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Avant-propos 

Ce qui m'a pousse ä accepter d'ecrire cette Synthese - prematuree, comme toute 
Synthese en assyriologie, mais en meme temps necessaire - c'est avant tout le desir 
d'offrir une presentation d'ensemble de l'histoire politique paleo-babylonienne qui 
mette fin ä la coupure trop frequente entre une approche «irakocentriste» et Fex- 
ploitation des riches sources ecrites originaires du sol Syrien, notamment celles de 
Mari. Les publications de ces demieres annees ont montre de plus en plus claire- 
ment l'unite du Proche-Orient ä Fepoque amorrite: il convient que nos etudes en 
offfent le reflet, au lieu de perpetuer des cloisonnements qui n'ont plus lieu d'etre. 
J.-R. Küpper, avec sa these sur Les Nomades en Mesopotamie au temps des rois de 
Mari , a en 1957 brillamment ouvert la voie. Le quart de siede que je viens de passer 
ä etudier les textes de la «dynastie de Mananä», ceux de Teil Siff, d'Ur, de Larsa, et 
parallelement les archives de Mari, m'a convaincu de cette necessite, meme si cet 
itineraire semble du aux hasards successifs de ma vie de chercheur, en bibliotheque, 
dans les musees ou sur plusieurs sites d'Irak et de Syrie oü j’ai ete invite comme 
collaborateur. 

Dans l'organisation du present ouvrage, il me revient d'ecrire l'histoire politique, 
puisque l'economie et la societe sont les themes de Fexpose de M. Stol, tandis que 
D. O. Edzard traite la religion et la litterature. Mais il va de soi que des limites rigi¬ 
des ne pouvaient etre imposees ä chacune des contributions, d'oü certains che- 
vauchements entre nos trois approches, congues independamment. Est-il necessaire 
d'entreprendre ici un plaidoyer pour l'histoire politique? Sous la designation gene- 
ralement pejorative d'«histoire evenementielle», eile n'a pas partout bonne presse. 
Ma justification, si tant est qu'elle soit necessaire, portera sur deux points. Tout 
d'abord, l'histoire politique a en elle-meme un interet considerable, ä condition de ne 
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pas la reduire ä une vision appauvrie et, souvent, caricaturale 1 . Elle n'est pas l'his- 
toire ä eile seule et n’empeche nullement les etudes de phenomenes dans la longue 
duree. D'autre part, comme le dit la sagesse populaire, «il ne faut pas mettre la char- 
rue avant les bceufs». Tant que les cadres chronologiques et topographiques de la 
Mesopotamie ne seront pas etablis avec certitude et finesse, un nombre considerable 
d'informations contenues dans notre documentation ne pourront pas etre correc- 
tement exploitees. II n’est que de voir comment la relecture recente par J.-M. Du¬ 
rand des premieres lettres de Mari publiees 2 a permis d'ameliorer leur compre- 
hension, - et les progres ne viennent pas seulement de Pepigraphie et de la Philo¬ 
logie. 

II est impossible de donner une vue equilibree des quatre siecles qui font l'objet 
de la presente etude: il y a des decennies entieres pratiquement non documentees, 
notamment au debut et ä la fin de la periode. En revanche, les annees du milieu du 
regne de Hammu-rabi (ca. 1775-1760) sont connues avec un luxe de details sans 
pareil, gräce notamment aux archives du roi Zimri-Lim de Mari. Je n’ai donc nulle¬ 
ment cherche ä «gommer» artificiellement ces inegalites documentaires. Et si Ton 
trouve que certaines periodes sont etudiees avec une precision qu'on regrette de ne 
pas trouver pour d'autres, c'est aux circonstances de la transmission des sources 
qu'en incombe avant tout la responsabilite. 

Pour celui qui entreprend d'ecrire une histoire politique, il ne s'agit pas seulement 
d'offrir au lecteur une narration des evenements, mais aussi d’exposer les structures 
sous-jacentes, comme la nature de la monarchie, l'organisation de l'armee, la vie 
diplomatique, etc. J’ai donc opte pour une sorte d'arret dans le recit vers le milieu du 
regne de Hammu-rabi. Le lecteur qu'une teile disposition generait pourra aisement 
passer au chapitre suivant, quitte ä revenir ensuite en arriere. 

La presente contribution ne pretend pas remplacer le «classique» ZZZ? 3 , qui a of- 
fert un traitement incomparable des sources pour la periode dite d T «Isin-Larsa» (soit 


Les recherches historiographiques fran^aises ont d'ailleurs recemment rehabilite des 
auteurs comme Ch. Seignobos, qui avait ete (parfois injustement) pris comme cible par 
L. Febvre, fondateur avec M. Bloch de l’«ecole des Annales»; voir notamment A. Prost, 
Douze legons sur l'histoire , coli. Points Histoire, Editions du Seuil (Paris 1996). 

2 J.-M. Durand, Les Documents epistolaires du palais de Mari , 3 vol., LAPO 16, 17 et 18 
(Paris 1997, 1998 et 2000). 

3 D. O. Edzard, Die »Zweite Zwischenzeit« Babyloniens (Wiesbaden 1957). Le terme de 
«deuxieme periode intermediaire», emprunte ä l’historiographie egyptienne, decrit la pe¬ 
riode d'eclatement de l'unite politique realisee par la dynastie d'Ur III (la «premiere pe¬ 
riode intermediaire» etant la periode qui suivit la dynastie d’Akkad). Cela explique le 
choix par D. O. Edzard de 1763 comme fin de Fouvrage, Hammu-rabi de Babylone 
ayant, avec sa conquete de Larsa, reunifie ce qui avait forme le cceur de fempire d'Ur III. 
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ca. 2000-1763 av. J.-C.), mais qu'il faudrait aujourd'hui mettre ä jour 4 . Des instru- 
ments de travail recents existent heureusement (editions des inscriptions royales ou 
des noms d'annees pour certaines dynasties 5 ), qui m'ont permis d'alleger l'expose 
d'aspects trop techniques; les indications bibliographiques, en note ou dans l'annexe 
C ä la fin de ma contribution, s'efforcent par ailleurs d'orienter le lecteur vers des 
etudes plus detaillees. Pour que cette Synthese demeure lisible, certains aspects ont 
ete presentes dans les annexes, notamment sous forme de tableaux consacres aux 
dynasties ayant regne sur differentes villes; en outre, un certain nombre de points de 
details ont ete traites dans des notes recemment publiees dans NABU. C'est aussi un 
souci de lisibilite qui m'a fait opter pour une transcription purement conventionnelle 
des noms propres. J'ai donc volontairement maintenu le nom de Sippar, bien qu'on 
Sache depuis longtemps que toutes les graphies phonetiques paleo-babyloniennes 
militent pour Sippir; il faudrait en effet aussi utiliser Barsipa (et non Borsippa) et 
sürement pas Babylone. Concemant les anthroponymes, la tradition assyriologique 
oscille entre deux possibilites. A. Falkenstein (suivi par certains de ses eleves) avait 
tendence ä donner des transcriptions phonetiques des noms propres: cela pourrait 
paraitre souhaitable, mais si on va jusqu'au bout de cette logique, il ne faut pas 
ecrire Samsladdu, mais Samseddu (graphie d'ailleurs attestee), ce qui posera ä l'etu- 
diant des difficultes d'identification. D'autres auteurs privilegiert l'etymologie, mais 
alors on aboutit ä des transcriptions du genre ‘Ammu-räpi' pour le nom du celebre 
roi de Babylone (et ses homonymes), ce qui ne me semble pas tres heureux; il s'agit 
ici d'un livre d'histoire, pas d'onomastique. 

Beaucoup de travail reste encore ä faire ä partir des sources d'ores et dejä acces- 
sibles et il ne m'a pas ete possible d'approfondir mes recherches sur toutes les 
questions encore en suspens, sous peine de repousser indefiniment la publication de 
ce livre. Selon les endroits, on trouvera donc une mise au point de l'etat actuel des 
connaissances, ou au contraire une vision nouvelle, parfois nourrie de textes encore 
inedits. Par ailleurs, le lecteur voudra bien ne pas s'etonner de la parente, voire de 
l'identite, de certains passages concemant la partie centrale du regne de Hammu-rabi 
avec la synthese sur l’histoire de Mari que je publie simultanement en collaboration 
avec N. Ziegler dans Florilegium marianum V 6 : les deux textes ont ete müris et 
rediges pendant la meme periode. J'ai toutefois essaye de decrire ici les memes 
evenements avec un point de vue non «mariocentriste» et surtout en allegeant l'ex- 


De ce point de vue, le desir recemment exprime par D. R. Frayne de voir paraitre une 
etude sur l'histoire de la periode d'Isin-Larsa (ZA 88 [1998], p. 6) reste d'actualite. 

5 Le terme «dynastie» est ici employe au sens large (ensemble des rois qui se sont succede 
en une capitale donnee, meme s'ils n'ont pas appartenu ä la meme famille); voir D. O. 
Edzard, ZZB , p. 1 n. 1. 

6 D. CHARPIN & N. ZIEGLER, Mari et le Proche-Orient ä l'epoque amorrite: essai d'his- 
toirepolitique , Florilegium marianum V, Memoires de NABU 6 (Paris 2003). 
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pose des developpements les plus techniques. Par ailleurs, des elements de cette 
contribution (en particulier rintroduction et le chapitre 8) ont ete repris dans mon 
livre sur Hammu-rabi de Babylone paru en novembre 2003: il m’a paru utile de 
rendre certains resultats du present travail accessibles ä un public plus large. Cela 
supposait de les presenter depourvus de leurs justificatifs, qui sont ici donnes dans 
de notes dont le nombre et l'ampleur etaient indispensables aux lecteurs plus avertis 
auxquels s’adressent les Annäherungen. 

II m’aura fallu cinq ans pour passer des notes destinees ä dix heures d'enseigne- 
ment, au present manuscrit. Au moment oü j'en termine l'elaboration, ma gratitude 
s’adresse naturellement ä P. Attinger et ä M. Wäfler pour l'invitation qu’ils m'ont 
faite de venir enseigner un «Blocksemester» ä Berne en juin 1997 et ä publier dans 
leur serie «Annäherungen», dont les lecteurs ont dejä pu appretier les volumes 1 et 
3. J’ai particulierement goüte la liberte laissee ä chaque auteur de concevoir son 
«approche» ä sa fa$on, au lieu de le contraindre ä se couler dans un moule uniforme; 
qu’ils soient aussi remercies, de meme que D. O. Edzard et M. Stol, pour leur pa- 
tience, diverses obligations pressantes ayant retarde l’achevement de ma contribu¬ 
tion bien au-delä de la date initialement prevue 7 . 

Paris, juillet 2002 

P.S. D’ultimes modifications (en particulier quelques ajouts bibliographiques) ont 
ete introduites en mars 2003, puis lors de la correction des epreuves (novembre 
2003), pour laquelle j’ai beneficie de l'aide d'A. Jacquet et H. Reculeau, que je 
remercie. 


Je dois ögalement des remerciements ä P. Steinkeller, qui a bien voulu me communiquer 
le manuscrit de son importante etude "A History of Mashkan-shapir and its Role in the 
Kingdom of Larsa", ä paraitre in: E. STONE & P. Zimansky (ed.), The Anatomy of a Me- 
sopotamian City: The Survey and Soundings at Mashkan-shapir (Winona Lake); j’ai pu 
in extremis incorporer les elements tres seduisants de sa nouvelle approche de l'histoire 
de la dynastie de Larsa. Ma gratitude va aussi ä P. Attinger, B. Lafont et H. Reculeau qui 
ont bien voulu relire mon manuscrit ä differents stades de sa (trop longue) finition. Je 
reste bien entendu seul responsable des erreurs, incoherences et lacunes qui subsistent. Je 
remercie enfin M. Sauvage, auquel les cartes que j’ai elaborees doivent leur fond. 
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1. INTRODUCTION 


Apres avoir defini le cadre spatial et temporel de la presente etude, on examinera 
les sources dont dispose Fhistorien pour ecrire Fhistoire politique du Proche-Orient 
dans les quatre premiers siecles du deuxieme millenaire. 

1.1. Le cadre spatial et temporel 

II faut commencer par legitimer les limites qui ont ete retenues pour cette synthese, 
ä la fois dans Fespace et dans le temps. 

1.1.1 L’espace 

1.1.1.1 Plaidoyer pour une «grande Mesopotamie» 

La vision traditionnelle du Proche-Orient ancien consiste ä distinguer un centre, la 
Mesopotamie, et une peripherie. Ce decoupage, dont la validite peut etre remise en 
cause meme d'un point de vue strictement linguistique, a ete indüment projete sur 
Fhistoire 8 . Si Fon remonte aux premiers textes, la decouverte des «colonies uru- 
keennes» et surtout celle des archives d'Ebla posterieures de quelques siecles ont 
bouleverse Fapproche que Fon pouvait avoir du Proche-Orient, montrant qu'avait 
existe en Syrie occidentale un niveau de developpement comparable ä celui de Su¬ 
mer aux memes epoques. Pour la premiere moitie du deuxieme millenaire, on ne 
peut employer sans precaution le concept de Mesopotamie tel qu'A. Parrot s'en est 
fait Favocat 9 , additionnant la Babylonie au sud ä FAssyrie au nord 10 : ces deux 
denominations ne peuvent en effet etre employees pour cette epoque qu'au sens 
geographique 11 . La Mesopotamie, dans cette acception, n'advient qu'au premier 


J.-M. Durand, "Unite et diversites au Proche-Orient ä Fepoque amorrite", in: CRRAI 38 
(Paris 1992) 97-128, ainsi que D. Charpin et J.-M. Durand, "Avant-propos", Amurru, 1 
(1996), p. 5. 

9 Voir A. Parrot, "La civilisation mesopotamienne", RA 31 (1934) 180-189. 

10 La Mesopotamie, dans cette acception, differe de ce que les Grecs entendaient par Meso - 
potamia , notion qui recouvre ce que les sources arabes designent comme Djezireh, c'est- 
ä-dire plus ou moins ce que nous appelons aujourd'hui la Haute-Mesopotamie. L'usage 
de Mesopotamie (au sens grec du terme), oppose ä Babylonie (la region au sud de Fac- 
tuelle Bagdad), propose par I. J. Gelb ("The Early History of West Semitic People", JCS 
15 [1961] 27-47, spec. p. 28 n. 6), n’apas faitecole. 

11 On rappellera en particulier que FAssyrie en tant qu’unite politique ou culturelle n'existe 
pas dans la premiere moitie du deuxieme millenaire: voir en demier lieu D. Charpin & 
J.-M. Durand, "Assur avant FAssyrie", MARI 1 (1997) 367-392. 


29 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


millenaire, lorsque les lettres assyriens et babyloniens devinrent les conservateurs 
d’une culture qui se survivait dans un monde bouleverse. Certes, Punite du Proche- 
Orient existait alors comme auparavant, mais eile avait comrae expression linguis- 
tique principale Parameen, ecrit sur des Supports qui ont malheureusement disparu 
dans leur tres grande majorite. 

La raison pour laquelle cette vision trop exclusivement centree sur l'Irak domine 
encore aujourd'hui l'etude du Proche-Orient cuneiforme est simple: eile tient ä 
l’histoire meme de la discipline et des decouvertes effectuees sur le terrain. On ne 
peut que s'interroger sur ce que serait actuellement notre vision de Phistoire «meso- 
potamienne» si, au milieu du XIX e siede, Ton avait commence par la fouille du 
palais de Mari et non par l'exploration de Ninive... 

II me parait donc necessaire d'avoir une vision geographique large: desormais, 
Phistoire de Larsa ou de Babylone ne peut se suffire ä elle-meme, il faut aller non 
seulement jusqu'au Moyen-Euphrate 12 ou au «triangle du Habur», mais meme jus- 
qu'en Syrie occidentale, d’oü le nouveau concept de «syro-mesopotamien» qui a ete 
introduit recemment dans nos etudes 13 . Quand on constate que les armees d'Alep ont 
aide Hammu-rabi de Babylone ä resister ä Pinvasion elamite, il devient evident 
qu'une vision d’ensemble de Phistoire paleo-babylonienne doit adopter un cadre 
etendu, faute de quoi on se condamne ä ne pas comprendre les evenements. Les 
decouvertes recentes de Teil Leilan ont confirme cette necessite, puisqu’elles mon- 
trent explicitement que, suite ä la disparition de Mari, le Proche-Orient fut divise en 
deux zones d'influence, relevant respectivement d'Alep et de Babylone. La difficulte 
qui decoule de ce choix est claire: toutes les periodes ne sont pas attestees de la 
meme maniere dans toutes les regions. L'histoire politique paleo-babylonienne 
ressemble ä certains fromages, qui comportent par endroits plus de trous que de 
substance... 

1.1.1.2. Le decoupage regional 

A Pinterieur de ce vaste espace, il convient de delimiter quelques ensembles regio- 
naux formant des unites relativement coherentes, qui ont ete par commodite ici 
regroupees en trois blocs. 


12 Voir Pinscription de Kudur-mabuk exhumee ä Terqa, «redecouverte» par C. Wilcke, 
"Kudurmabuk in Terqa", in: Mel Küpper (Liege 1990) 179-182. 

13 Voir G. Buccellati & M. Kelly-Buccellati, "Syro-Mesopotamian Studies: A Pre- 
face", SMS 1/1 (1980) 1-2. Voir depuis G. BUCCELLATI, "From Khana to Laqe: the End 
of Syro-Mesopotamia", in: Mel Küpper (Liege 1990) 229-254. 
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La Basse Mesopotamie 

Les Anciens divisaient ce qui forme aujourd'hui le sud et le centre de l'Irak en deux 
regions: Sumer au sud et Akkad au nord. Apres la chute de l'empire d'Ur III, Sumer 
fut essentiellement divise entre deux grands royaumes rivaux, ceux d'Isin et de 
Larsa. Ä partir du milieu du XIX e siede, Akkad fut de meme partage entre deux 
zones d’influence, respectivement soumises ä Babylone et Esnunna 14 . Un gouver- 
neur ecrivit de maniere significative au roi de Mari Zimri-LTm 15 : 

«L'Akkadien qui a prete le serment avec eux, est-ce le sire d'Esnunna ou bien celui de 
Babylone, je ne Pai pas identifie.» 

II est clair que la basse vallee de la Diyala ne saurait etre consideree comme «pe- 
ripherique». 

La plupart des grandes villes de la Basse Mesopotamie ä Pepoque amorrite sont 
aujourd’hui connues et ont ete partiellement fouillees, comme Babylone ou Esnunna 
au nord, et au sud Ur, Uruk, Larsa, Isin, ou en demier lieu Maskan-sapir 16 ; un des 
desiderata majeurs conceme la ville de Der, localisee pres de Badra, mais non 
fouillee 17 . On ne doit en outre pas oublier les nombreuses incertitudes qui subsistent 
quant ä certaines localisations, comme celles de Kazallu 18 ou de Malgium 19 . La 
reconstitution du cours antique des principaux fleuves, cle essentielle pour proposer 


14 Dans ce qui suit, l'histoire d'Esnunna sera parfois traitee dans des chapitres centres sur 
Phistoire de la Haute-Mesopotamie, en raison des conquetes que ses souverains y firent ä 
plusieurs reprises. 

15 ARMT XXVII 135: (31) /V l[ü] ak-ka~du-um sa it-ti-su-nu (32) ni-is dingir -lim [i]z~ku-ru 
lu-ü lü es-nun-na kl (33) lu-u lü kä-din[gir-ra] kl pa-ga-ar-su ü-ul u‘-w[e]-di. Pour Akkad = 
Esnunna, voir encore ci-dessous § 9.3.2.4 et n. 1781. 

16 Pour tous ces sites, voir les bibliographies dans Pannexe C. 

17 Voir W. F. Leemans, Foreign Trade in the Old Babylonian Periode SD VI (Leyde 
1960), p. 173 n. 5. Malheureusement, Pimplantation de Parmee irakienne sur ce teil lors 
de la guerre avec PIran semble y avoir cause des dommages irreparables. 

18 Peut-etre ä une vingtaine de kilometres au nord de Marad; voir RIA V (1976-80), p. 542™ 
543. 

19 Pour la localisation de Malgium, voir RGTC 3, p. 157 et R. Kutscher & C. Wilcke, 
"Eine Ziegel-Inschrift des Königs Takil-ilissu von Malgium, gefunden in Isin und Yale", 
ZA 68 (1978) 95™ 128, spec. p. 101 n. 28. On ajoutera ä ces references le temoignage de 
lettres de Mari publiees plus recemment, qui montrent que Malgium se trouvait entre Der 
(Teil ‘Aqar pres de Badra) et Babylone, et servait de lieu de passage oblige pour les mes- 
sagers elamites qui se rendaient de Suse aupres de Hammu-rabi {ARMT XXVI/2 373, 
383 et XXVII 150). M. Stol avait note la proximite de Malgium et Maskan-sapir (Stu- 
dies , p. 9), ce qui n’est pas sans importance maintenant que la seconde a ete localisee ä 
Teil Abu Duwari. 
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de nouvelles localisations, est un travail loin d'etre acheve 20 . Certaines designations 
ethniques et/ou geographiques employees ä l’occasion posent egalement parfois des 
problemes: ainsi, Emutbalum (ou Yamutbalum) semble designer tantöt la region 
autour de Maskan-sapir, tantöt fanden royaume de Larsa dans son ensemble, apres 
la conquete babylonienne 21 . P. Steinkeller a recemment propose une nouvelle hypo- 
these qui permet de comprendre ces glissements: Emutbalum serait le nom d'une 
tribu amorrite originellement installee autour de Maskan-sapir. Mais le terme aurait 
ete progressivement employe egalement dans un sens elargi, incluant Larsa, du fait 
que les rois de cette ville avaient une origine tribale emutbaleenne 22 . 

La Haute Mesopotamie 

Cette region correspond au cours moyen du Tigre avec ses deux affluents de rive 
gauche, le Grand et le Petit Zab, ainsi qu'ä celui de l'Euphrate, avec ses deux af¬ 
fluents de rive gauche, le Balih et le Habur. Certains sites sont identifies depuis 
longtemps, comme Ninive, Assur ou encore Arbeles (Urbilum) et Arrapha dans le 
bassin du Tigre; il en va de meme d'Emar 23 , Tuttul, Terqa et Mari sur l'Euphrate. 
Mais les incertitudes sont plus grandes dans cette region qu'en Mesopotamie meri- 
dionale, malgre les progres recents de la geographie historique 24 . On a gagne ces 
demieres annees quelques points d'ancrage sürs, notamment dans la region formee 
par le Haut-Habur et ses affluents (dite «triangle du Habur»), comme Subat-Enlil ä 
Teil Leilan 25 ou Urkis ä Teil Mozan 26 , mais il reste encore beaucoup de capitales 


20 Comme l'a montre la toute recente etude de P. STEINKELLER, "New Light on the Hydro- 
logy and Topography of Southern Babylonia in the Third Millennium", ZA 91 (2001) 
22-84 dont j'ai pu incorporer les resultats in extremis. Pour fhydrologie et la topographie 
de la Babylonie centrale, voir S. W. Cole & H. Gasche, "Second- and First-Millennium 
BC Rivers in Northern Babylonia", in: MHEMV/l (Gand & Chicago 1998) 1-64. 

21 Voir M. Stol, Studies , ch. V, p. 63-72, et l’avis different que j'ai expose dans ARMT 
XXVI/2, p. 148; voir en demier lieu ma recension d 'AbB XIII, dans AfO 44/45 
(1997/98), p. 341a. 

22 P. Steinkeller, "A History of Mashkan-shapir and its Role in the Kingdom of Larsa", 
in: E. STONE & P. Zimansky (ed.), The Anatomy of a Mesopotamian City (Winona Lake 
sous presse). 

23 Dans les sources d'epoque amorrite, le nom de la ville est le plus souvent ecrit avec un 
timbre lil (le phenomene a ete explique par J.-M. Durand, MARI 6, p. 75 n. 198); il m'a 
semble plus simple d'utiliser la transcription conventionnelle Emar (et non Imär). 

24 Voir la mise au point de F. Joannes, "Routes et voies de communication dans les ar- 
chives de Mari", Amurru 1 (1996) 323-361, ä completer desormais par N. Ziegler, "Le 
royaume d'Ekallätum et son horizon geopolitique", in: FMV I (Paris 2002), p. 211-274. 
Voir en demier lieu les indications de FMV, p. 272-276. 

25 Voir D. Charpin, "Subat-Enlil et le pays d'Apum", MARI 5 (1987) 129-140. 

26 G. BUCCELLATI & M. Kelly-Buccellati, "The Royal Storehouse of Urkesh: The Glyp- 
tic Evidence from the Southwestem Wing", AfO 42/43 (1995/96) 1-32;. G. BUCCELLATI 
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dont la localisation reste inconnue, ä commencer par Ekallätum 27 . L'identification de 
certains sites a donne lieu ä de vives discussions, comme celle de Teil Rimah 28 . 

Si la topographie historique de la Haute-Mesopotamie est moins bien connue que 
celle de la Mesopotamie meridionale, c'est d'abord en raison d’une activite archeolo- 
gique qui a ete dans cette region pendant des decennies tres limitee: si Ton excepte 
Chagar Bazar et Teil Brak, il a fallu attendre la fin des annees soixante-dix pour que 
des equipes archeologiques s'installent en Syrie du nord-est, qu'il s'agisse de fouilles 
programmees ou de chantiers de sauvetage. Une autre cause tient aux pratiques 
differentes des souverains antiques en matiere de commemoration: les briques ins- 
crites abondent ä la surface des teils du sud, on n'en trouve que tres rarement dans le 
nord. Ni Teil Leilan, ni Teil Mozan, n'ont jusqu'ä present foumi d'inscription de ce 
genre: leur Identification a ete assuree par les tablettes ou scellements qu’on y a 
retrouves. 

La Syrie occidentale 

Dans cette region, les deux principales capitales sont connues. Alep n'a pas change 
de nom depuis l'Antiquite; la fouille de la citadelle n'y a pourtant ete entreprise que 
tout recemment et a permis d'y decouvrir le temple du dieu de l’Orage 29 . Qatna est 
depuis longtemps localisee ä Teil Mishrife pres de Homs; des fouilles y avaient 


& M. Kelly-Buccellati, "The Seals of the King of Urkesh: Evidence from the 
Western Wing of the Royal Storehouse AK", in: Mel Hirsch (Vienne 1996) 65-98; G. 
Buccellati & M. Kelly-Buccellati (ed.), Urkesh/Mozan Studies 3. Urkesh and the 
Hurrians. Studies in Honor of Lloyd Cotsen , BiMes 26 (Malibu 1998); et en demier lieu 
G. Buccellati & M. Kelly-Buccellati, "The Royal Palace at Urkesh and the 
Daughter of Naram-Sin", A4S44 (2001) 63-69. 

27 Depuis la publication de l'itineraire de Yale par W. W. Hallo, la localisation tradition- 
nellement acceptee pour Ekallätum est Teil Haikal; voir ä ce sujet J. Eidem & F. 
HOJLUND, "Assyria and Dilmun revisited", in: CRRAI 39 (Heidelberg 1997) 25-31, spe- 
cialement p. 30-31. Une nouvelle proposition consistant ä localiser Ekallätum ä l'ouest 
du Tigre a ete formulee independamment par W. Heimpel, "Two notes on Ekallatum", 
NABU 1996/101 et D. Charpin & J.-M. Durand, "Assur avant l'Assyrie", MARI 8 
(1997) 367-392, specialement p. 368-370. Voir en demier lieu N. Ziegler, "Le 
royaume d'Ekallätum et son horizon geopolitique", in: FM VI (Paris 2002), p. 223-228. 

28 Voir l'expose de D. Charpin & J.-M. Durand, "Le nom antique de Teil Rimah", RA 81 
(1987) 125-146 (avec comme conclusion: Teil Rimah = Qattarä) et la reponse de D. 
Oates, in: C. POSTGATE, D, OATES & J. Oates, The Excavations at Teil al Rimah . The 
Pottery, Iraq Archaeological Reports 4 (Warminster 1997), p. 18-20 (qui maintient la 
possibilite de l'equation Teil Rimah = Karanä). 

29 K. Kohlmeyer, Der Tempel des Wettergottes von Aleppo , Gerda Henkel Vorlesung 
(Münster 2000). 
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decouvert un palais entre les deux guerres mondiales 30 ; le deplacement du village 
qui s'etait installe sur les ruines a permis recemment la reprise des travaux 31 . 
D'autres villes comme Karkemis (Djerablus), Ugarit (Ras Shamra) ou Ebla (Teil 
Mardikh) ont ete egalement identifiees et fouillees; mais les recherches 
archeologiques menees sur ces sites ont surtout porte sur d'autres periodes, plus 
anciennes ou plus recentes, que l'epoque amorrite. Aussi la tres grande majorite des 
informations sur la Syrie occidentale a-t-elle ete foumie par les archives de Mari. 

Les limites du monde connu 

La peripherie du monde syro-mesopotamien etait constituee par trois ensembles. 
Au-delä de la Syrie, vers le nord-ouest, l'Anatolie etait divisee en de multiples prin- 
cipautes, avant d'etre pour la premiere fois politiquement unifiee par les Hittites 
dans le courant du XVIP siede. La Palestine etait dominde par le roi de Hasor, qui 
avait des contacts avec tous les grands souverains de l'epoque 32 . Mais au-delä, 
l'Egypte riapparait pas sur la scene internationale, sans doute en raison des diffi- 
cultes interieures qui l'affecterent pendant cette periode. Du cöte de Test, l'Iran 
constitue un ensemble d'importance considerable, et qui fit par moments sentir sa 
puissance en intervenant dans la vie politique mesopotamienne 33 . Le principal 
souverain, designe comme sukkalmah , residait dans le Fars, ä Ansan (Tall-i 
Malyan); il etait seconde par le roi d'Elam, dont la capitale etait Suse, dans le 
Khouzistan actuel. 

1.1.2. Le temps 

La delimitation de la periode ici etudiee pose le probleme de la Chronologie absolue. 
Mais ce sont les questions relatives aux synchronismes entre les principales dynas- 
ties qui sont les plus cruciales pour qui etudie l'histoire politique. On proposera de 
designer comme «periode amorrite» les quatre siecles qui font l'objet du present 
travail. 


30 Voir J. Margueron, "Les palais Syriens ä Page du Bronze", in: Ed. Levy (ed.), Le Sys¬ 
teme palatial en Orient, en Grece et ä Rome (Strasbourg 1985) 127-158, specialement p. 
142. Noter que la chapelle palatine d^signee ä la suite du fouilleur comme «temple de 
Ningal» etait en realite vouee ä la deesse Belet-ekallim (e d nin-e-gal). 

31 Voir en demier lieu M. Noväk & P. Pfälzner, "Ausgrabungen in Tall Misrife-Qatna 
2000. Vorbericht der deutschen Komponente des internationalen Kooperationprojektes", 
MDOG 133 (2001) 157-198 et M. Al-Maqdissi, "Note sur les fouilles syriennes ä 
Mishrifeh-Qatna (1994-2000)", in: FMY I (Paris 2002) 105-118. 

32 Voir la bibliographie annexe C § 9.1. 

33 Voir la bibliographie annexe C § 5. 
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1.1.2.1. La Chronologie absolue 

Je ne rentrerai pas ici dans le debat, tres technique, et qui n'a actuellement pas en- 
core trouve de solution definitive 34 . Depuis la fin des annees quarante s'etait peu ä 
peu generalise l'usage de la Chronologie dite «moyenne», qui place le regne de 
Hammu-rabi de 1792 ä 1750. Plus recemment, une etude due ä Pastronome P. Huber 
a conclu en faveur d'une Chronologie plus haute d'environ un demi-siecle: l'avene- 
ment d'Ammi-saduqa y serait fixe en 1702 et non 1646, ce qui situerait le regne de 
Hammu-rabi de 1848 a 1804 35 . Enfin, ces demieres annees ont ete marquees par une 
nouvelle proposition, preconisant au contraire l'adoption d'une Chronologie ultra- 
courte: Hammu-rabi aurait regne environ un siede plus tard que selon la Chronolo¬ 
gie moyenne, soit de 1696 a 1654 36 . La these de ces auteurs a re<?u un accueil plutöt 
favorable, comme le montrent les actes d'un colloque recemment consacre ä la 
question 37 . Mais on doit observer qu'un tel abaissement de la Chronologie ne consti- 
tue actuellement qu’une possibilite et certains auteurs preferent le limiter ä un demi- 
siecle, voire meme ä une quinzaine d'annees seulement 38 . 

II me semble donc imprudent, tant qu'un accord general ne se sera pas fait sur une 
Chronologie a partir d’arguments assures, d'adopter desormais systematiquement la 
Chronologie ultra-courte prönee par H. Gasche et son groupe de travail. Je m'en 


34 L'historique le plus recent de la question se trouve dans F. Zeeb, Die Palastwirtschaft in 
Altsyrien nach den spätaltbabylonischen Getreidelieferlisten aus Alalafi (Schicht VII), 
AOAT2S2 (Münster 2001), p. 73-89. 

35 P. J. HUBER, Astronomical Dating of Babylon I and Ur III , MJNE OP 1 (Malibu 1984). 
Voir le tableau chronologique de D. Frayne, RIME 4, p. xxx-xxxi, qui utilise cette Chro¬ 
nologie haute. 

36 Voir H. Gasche, J. A. Armstrong, S. W. Cole & V. G. Gurzadyan, Dating the Fall 
of Babylon. A Reappraisal of Second-Millennium Chronology, MHEM 4 (Gand & 
Chicago 1998), ä completer par H. Gasche, J. A. Armstrong, S. W. Cole & V. G. 
Gurzadyan, "A Correction to Dating the Fall of Babylon. A Reappraisal of Second- 
Millennium Chronology (= MHEM 4), Ghent and Chicago, 1998", Akkadica 108 (1998) 
1 —4. 

37 M. TANRET (ed.), Just in Time. Proceedings of the International Colloquium on Ancient 
Near Eastern Chronology (2nd Millennium BC) Ghent 7-9 July 2000 , Akkadica 119/120 
(Bruxelles 2000). Les comptes rendus du livre de H. Gasche et al . ont ete assez partages: 
P. Amiet, RA 92 (1998), 187-188; P. J. Huber, AfO 46/47 (1999-2000) 287-290 (et son 
article "Astronomical Dating of Ur III and Akkad", ibid. 50-79); T. Seal, BiOr 58 
(2001) 163-173. 

38 Voir l'etude de C. Michel & P. Rocher, "La Chronologie du II e millenaire revue ä Tom- 
bre d'une eclipse de soleil", JEOL 35/36 (1997/2000) 111-126. Au moment oü je mettais 
la demiere main ä cet ouvrage, une nouvelle note est parue, qui ne rajeunit la Chrono¬ 
logie que d'une quinzaine d'annees: voir C. Michel, "Nouvelles donnees pour la Chro¬ 
nologie du Ile millenaire", NABU 2002/20. 
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tiendrai donc ici ä la Chronologie moyenne, par pure commodite. II faut d'ailleurs 
souligner que la Chronologie absolue n'est pas, dans la perspective du present ou- 
vrage, un probleme essentiel. 

1.1.2.2. La Chronologie relative 

Le plus crucial, ce sont les problemes de Chronologie relative, qui sont egalement 
loin d’etre resolus, contrairement ä ce que la consultation des manuels laisse croire 39 . 
Rares sont les synchronismes fermement etablis 40 ; la longueur de certains regnes, 
comme ceux de Samsi-Addu, Rim-Sin ou Hammu-rabi, complique ä cet egard la 
täche de l’historien. Les equivalences «mecaniques» que nous croyons pouvoir 
etablir ä partir de ces synchronismes (en remontant ou en descendant dans le temps) 
sont viciees par deux faits. Tout d’abord, nous ne savons pas toujours quand etait 
fixe le «nouvel an», autrement dit quand on passait d’une annee ä l'autre (quel que 
soit le Systeme utilise: noms d'annees ou eponymes 41 ). Or il est etabli que si dans 
bien des royaumes Tannee commenqait vers Pequinoxe de printemps, dans d'autres 
comme celui d'Ekallätum son debut etait fixe ä l'automne. Plus grave encore, 
l'utilisation d'un calendrier lunaire conduisait ä un decalage progressif entre annee 
officielle et annee solaire, qu’il fallait corriger par rintroduction de mois inter- 
calaires. Or celle-ci n’etait, ä l’epoque, pas encore effectuee sur une base reguliere et 
ne se produisait pas simultanement dans tous les royaumes 42 . 


39 Tout le monde renvoie aux listes chronologiques, au demeurant tres commodes, de J. A. 
Brinkman, publiees en appendice dans le livre de A. L. OPPENHEIM, Ancient Mesopo - 
tamia. Portrait of a Dead Civilization (Chicago 1964, reed. 1977), p. 335-348 (p. 341- 
352 de latrad. fran^aise [Paris 1970]). 

40 Pour l'etat de la question dans les annees cinquante, cf. F. R. Kraus, Nippur und Isin 
nach altbabylonischen Rechtsurkunden , JCS 3 (1951), p. 21-27 et D. O. Edzard, ZZB , 
p. 18-24; voir depuis M. Stol, Studies , ch. I. 

41 Voir plus bas § 1.3.1.2. 

42 Voir ci-dessous § 1.3.1.2. On notera en particulier cette appreciation de P. Huber, qui a 
observe Tabsence complete de mois intercalaires dans la deuxieme moitie du regne de 
Rim-Sin: «If, for instance, Rimsin used a 12-month lunar year without intercalations 
during a substantial part of his reign, his regnal years would be slightly shorter, and the 
customary synchronism Hammurapi 30 = Rimsin 60 might lead to Hammurapi 1 = Rim¬ 
sin 32, instead of Rimsin 31» (P. J. Huber, Astronomical Dating of Babylon I and Ur 
III , p. 37). En realite, c'est le synchronisme Hammu-rabi 30 = Rim-Sin 60 qui doit etre 
remis en cause (voir WV, 3 e partie, p. 261). 
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1.1.2.3. Les limites chronologiques de l’expose 

Une des difficultes principales de la synthese qu’on tente ici tient ä la periodisation. 
C'est une question classique de la reflexion sur le metier d'historien 43 . L’assyriolo- 
gue n’y echappe pas, bien que rares soient les auteurs qui se soient expliques sur ce 
point 44 . 

II est relativement facile de legitimer les deux dates extremes choisies pour cette 
synthese. La fin de l'expose se situe en 1595, qui marque la fin de la premiere dy- 
nastie de Babylone. Personne ne doute qu'il s'agisse d’une cesure majeure dans 
l'histoire mesopotamienne 45 , meme si des donnees nouvelles tendent ä montrer qu’il 
faut la relativiser 46 ; il est possible que le silence des sources pendant le siecle et 
demi qui suivit cet evenement soit partiellement une illusion. 

Le point de depart est la chute de la troisieme dynastie d'Ur en 2002. Que cet 
evenement ne marque pas une rupture aussi nette que 1595 est clair: la documen- 
tation d’Isin au XX e siecle offre beaucoup d’affinites avec ce qui precede, d'oü le 
desir de certains auteurs comme M. Van de Mieroop de ne pas separer le XXF du 
XX e siecle. Mais cette continuite me semble en grande partie artificielle: eile mas- 
que les importants mouvements de population qui ont affecte l'ensemble du Proche- 
Orient ä ce moment - les «migrations amorrites» - et les transformations qu'ils ont 
entramees. 

Ä l'interieur de cette periode de quatre siecles, il faut bien entendu introduire des 
subdivisions, avec comme difficulte que les inflexions ne se situent pas partout au 
meme moment, d'oü certains retours en arriere, inevitables, lorsqu'on passera de la 
Basse ä la Haute Mesopotamie et inversement. Le parti qui a ete retenu est d'accor- 
der la priorite aux puissances principales, au detriment des royaumes moins impor- 


43 Voir l'excellent ouvrage d'A. Prost, Douze legons sur l'histoire , coli. Points Histoire, 
Editions du Seuil (Paris 1996), 

44 Voir recemment M. Van de Mieroop, "On Writing a History of the Ancient Near East", 
BiOr 54 (1997) 285-305. 

45 C'est par exemple le moment choisi par J. N. Postgate pour arreter sa synthese, qui de- 
bute ä l'epoque proto-dynastique: J. N. Postgate, Early Mesopotamia. Society and 
Economy at the Dawn of History (Londres & New York 1992). 

46 Voir les textes decouverts ä Teil Muhammad dans la banlieue de Bagdad, qui semblent 
dater des decennies posterieures ä la chute de Babylone; ref. ci-dessous § 10.3.3 n. 2006. 
C'est ce que montre aussi le cas de Terqa, oü il ne semble pas y avoir de coupure majeure 
entre la fin du paleo-babylonien et le debut du medio-babylonien (voir en demier lieu A. 
H. PoDANY, The Land of Hana. Kings, Chronology, and Scribal Tradition [Bethesda 
2002 ]). 
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tants, dont l'histoire est traitee dans le cadre des developpements consacres aux pre- 

47 

mieres . 

1.1.2.4. La «periode amorrite» 

Comment designer la periode de quatre siecles qui fait l'objet du present expose? On 
parle souvent d'histoire «paleo-babylonienne». Ä vrai dire, l'expression n'est pas tres 
heureuse, pour plusieurs raisons. Tout d'abord, par l'accent qu'elle semble mettre sur 
la domination du Proche-Orient par Babylone pendant cette periode. Or la premiere 
dynastie de Babylone ne debuta, d'apres les listes royales, qu'en 1894, donc plus 
d'un siecle apres la chute d'Ur III. Par ailleurs, l'hegemonie babylonienne ne dura 
que quelques decennies, du demier tiers du regne de Hammu-rabi (prise de Larsa en 
1763) au milieu de celui de Samsu-iluna (perte du Sud en 1738). Lorsqu’on utilise 
l'expression «paleo-babylonien», c'est donc ä la langue ecrite dans l'ensemble du 
Proche-Orient pendant les quatre premiers siecles du deuxieme millenaire que Ton 
fait reference - mais on avouera qu'il n'est guere satisfaisant d'avoir recours ä une 
categorie linguistique pour designer une periode historique. Certains auteurs ont 
donc voulu distinguer la «periode d'Isin-Larsa» de l'«epoque paleo-babylonienne»; 
mais cela a l'inconvenient d'introduire une cesure en 1763, au moment de la 
conquete du royaume de Larsa par Hammu-rabi, alors qu'il ne s'agit nullement d'une 
coupure, meme si cette date marque le debut de l'hegemonie de Babylone 48 . 
L'appellation de «periode amorrite» est sans doute meilleure, puisqu'elle met l'ac- 
cent sur l'importance jouee alors par la population d'origine amorrite et l'unite d'ap- 
partenance de la plupart des dynasties de l'epoque; il est d'ailleurs significatif 
qu'apres ses grandes victoires Hammu-rabi de Babylone ait pris le titre de «roi de 
tout le pays amorrite 49 ». J'ajouterai que l'usage d'une teile nomenclature ne fait que 
reprendre celle des Anciens 50 , qui distinguaient «la periode de Sulgi» (= notre mo¬ 
derne «Ur III»), «la periode des Amorrites» et la «periode des Kassites». 


47 On ne s'etonnera donc pas de ne pas voir le regne de Hammu-rabi traite comme un tout: 
ses premieres annees sont tres mal documentees, alors que pour la meme periode nous 
avons davantage d'informations sur Rim-Sin de Larsa ou surtout sur Samsi-Addu et son 
royaume de Haute-Mesopotamie. C'est donc dans les sections consacrees ä ces deux 
souverains que sera aborde le premier tiers de son regne. 

48 Cette coupure est celle qui a ete retenue, par exemple, par D. O. Edzard, dans son livre 
Die »Zweite Zwischenzeit« Babyloniens (Wiesbaden 1957), qui couvre la periode allant 
de la chute d'Ur III ä la prise de Larsa par Hammu-rabi. 

49 Voir ci-dessous § 9.1.2.4 etn. 1717. 

50 Voir le texte de Mul-Apin eite par L J. Gelb, "The Early History of West Semitic Peo¬ 
ple", JCS 15 (1961) 21-Al, spec. p. 32 et n. 16 et le commentaire de J. J. Finkelstein, 
"The Genealogy of the Hammurapi Dynasty", JCS 20 (1966) 95-118, spec. p. 104. Pour 
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1.2. LES SOURCES ET L'HISTORIEN 

S'agissant des sources ecrites relatives ä l'histoire politique de l'epoque amorrite, 
le rappel de quelques caracteristiques generales de la documentation mesopo- 
tamienne n'est sans doute pas inutile 51 . On renverra par ailleurs le lecteur ä l'annexe 
C, dans laquelle les sources disponibles ont ete classees geographiquement et the- 
matiquement, avec la bibliographie afferente. 

1.2.1. Une documentation exclusivement issue des fouilles 

II s'agit d'abord d'une documentation entierement epigraphique. Entendons par lä 
qu’il n'y a pas eu de transmission continue de textes, copies de maniere ininter- 
rompue jusqu'ä nous, comme c'est le cas des sources «litteraires» de l'Antiquite 
classique, ou des livres qui composent la Bible. Nous avons affaire ä une culture 
avec laquelle la coupure a ete radicale 52 - au point que son ecriture a dü etre rede- 
chiffiree dans la premiere moitie du XIX e siede. Cette Situation n’est pas depourvue 
d'avantages: nous n'avons pas ä nous affranchir du poids d'une tradition plurise- 
culaire, et fassyriologue est d'une liberte aussi grande que possible face aux textes 
qu'il etudie; il n'a par exemple pas ä faire abstraction d'une lecture «humaniste» des 
mythes mesopotamiens comme ses collegues specialistes de l'antiquite greco-ro- 
maine. 

Cette Situation entraine cependant aussi des inconvenients: nous dependons en 
particulier entierement du hasard des fouilles. Autant dire que certaines perspectives 
sont sürement inexactes: la decouverte et la publication de nouveaux lots d'archives 
permettront de les redresser. En ce qui conceme Hammu-rabi, par exemple, il est 
certain que les archives du palais de Mari permettent d'etudier en detail le deuxieme 
tiers de son regne (entre les annees 18 et 32), c'est-ä-dire la periode contemporaine 
du regne de Zimri-Lim, le demier roi de Mari. Les evenements du debut et de la fin 
de son regne de quarante-trois ans ne sont pas connus avec le meme detail. La na- 
ture des sources implique par ailleurs une grande attention au contexte archeologi- 


le texte, voir maintenant H. Hunger & D. Pingree, MUL.APIN. An Astronomical Com- 
pendium in Cuneiform , AfO Beih. 24 (Horn 1989), p. 96 II ii: 18-20. 

51 Voir recemment l’essai de M. Van De Mieroop, Cuneiform Texts and the Writing of 
History (Londres 1999). 

52 L. Oppenheim avait tres justement insiste sur ce point, notamment dans Ancient 
Mesopotamia. Portrait of a Dead Civilization (Chicago 1964, reed. 1977), trad. fran^aise 
parue sous le titre La Mesopotamie. Portrait d'une civilisation (Paris 1970). Cette ap- 
proche, qui met l'accent sur falterite de la civilisation mesopotamienne, me parait beau- 
coup plus fructueuse que celle qui cherche a legitimer l'assyriologie en la presentant 
comme l'etude de «nos plus vieux papiers de famille» (J. Bottero) et en insistant sur les 
elements que notre civilisation a herites du Proche-Orient antique. 
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que dans lequel les documents ont ete decouverts - ce qui n'a pas toujours ete le cas 
dans le passe: l’association de textes de genres tres differents en un meme locus peut 
avoir une signification tres importante 53 . On doit ä cet egard deplorer les ravages 
qu’ont operes les fouilles clandestines: celles-ci mettent en effet sur le marche des 
documents dont le contexte et meme l'origine exacte sont inconnus, documents qui 
sont ensuite disperses au gre des ventes entre differentes collections publiques et 
privees. Sans parier de l'aspect juridique ou moral du probleme, on soulignera sim- 
plement ici les pertes d'informations irreparables que ces fouilles illicites ont pro- 
voquees et continuent, helas, ä provoquer. 

1.2.2. Des documents de premiere main 

Les sources mesopotamiennes possedent comme seconde caracteristique d'etre ex- 
clusivement «brutes». Alors que l’historien de l'Antiquite classique repartit ses sour¬ 
ces textuelles en deux categories, «litteraires» et «epigraphiques», le specialiste de 
la Mesopotamie ne dispose que des secondes - mais avec une abondance et une 
variete inegalees. De ce fait, nous n'avons aucun recit: aucune «Vie» de Hammu- 
rabi n'a jamais ete redigee, ni aucune chronique de son regne. Aucun auteur n'a 
entrepris, ni sur le moment, ni plus tard, de raconter, moins encore d'expliquer, ce 
qui s'est alors passe: point de Thucydide ou de Tite-Live babylonien. Aucun traite 
non plus qui nous decrive les institutions babyloniennes: il faut imaginer ce que 
serait l'histoire des institutions grecques, ayant comme seules sources les decrets des 
cites, sans le secours des «Constitutions» aristoteliciennes... Nous ne disposons pas 
non plus -de recit de voyage, qui nous offrirait la description de certains sites: nos 
archeologues n'ont pas leur Pausanias! II s'agit donc d'un gigantesque travail de 
puzzle, pour lequel nous ne disposons ni de l'image d'ensemble ä reconstituer, ni 
meme de la totalite des pieces, loin s'en faut... 

Les documents de la pratique, qui sont l'essentiel des temoignages disponibles, 
presentent ä la fois des avantages et des inconvenients. Ils ont l'avantage d'etre «ob- 
jectifs», en ce sens qu'ils ne contiennent aucune «vision» de l'histoire qu'ils refletent, 
aucun point de vue biaise par la Position de celui qui les ecrit: l'assyriologue n’a 
donc pas ä se livrer ä l'epuisante Quellenforschung qui occupe en grande partie ses 
collegues specialistes de l'Antiquite classique ou des textes bibliques. Mais ses 
sources ont 1'inconvenient d'etre terriblement laconiques: aucun contrat de vente ne 
nous dira pourquoi la terre qui fait l'objet de la transaction est vendue ni dans quel 


53 Je me limiterai ä l'exemple de la maison des purificateurs du temple de Sin ä Ur (cf. mon 
ouvrage Le clerge d'Ur au siecle d’Hammurabi , Hautes etudes orientales 22 [Geneve- 
Paris 1986]) et ä celui du «Scherbenloch» d'Uruk, dont A. Cavigneaux a tres bien montre 
qu'il contenait les epaves des archives de purificateurs du temple d’Estar ( URUK. Altba¬ 
bylonische Texte aus dem Planquadrat PeXVI-4/5, AUWE 23 [Mayence 1996]). 
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but eile est acquise. Les lettres, quoique moins stereotypees, sont parfois encore plus 
difficiles ä comprendre, dans la mesure oü la part d'implicite y est parfois conside- 
rable, expediteur et destinataire sachant parfaitement de quoi il est question. Nos 
textes sont donc constamment sous le signe de l'allusion, mais trop souvent nous 
n'avons qu’une vague idee du referent 54 . 

1.2.3. Une ecriture au Support perenne 

La Mesopotamie avait recours ä une ecriture formee de signes cuneiformes 55 impri- 
mes dans des tablettes d'argile que Ton faisait ensuite secher au soleil. Ce support 
avait l'avantage d'etre facilement accessible, meine si l'argile devait etre longuement 
et soigneusement epuree avant que la tablette puisse etre fa^onnee 56 . Ses inconve- 
nients n'en sont pas moins considerables 57 : les repentirs n'etaient possibles que sur le 
moment, les ajouts ne pouvant se faire une fois l’argile sechee. La taille de la tablette 
devait etre calculee en prevision du texte ä inscrire, ce qui n'etait pas toujours evi¬ 
dent dans le cas des lettres dictees par leur expediteur au scribe... Bref, la tablette 
d’argile n'etait pas d'une grande maniabilite. Les documents perimes pouvaient etre 
recycles 58 : il suffisait de les humecter et de petrir ä nouveau leur argile. Ainsi, dans 
certains cas, a-t-on affaire ä des archives qui se sont en quelque Sorte «auto-detrui- 
tes». Heureusement pour l'historien, les tablettes devenues inutiles etaient souvent 
mises au rebut: il n'est pas rare que les archives qui font nos delices soient des ta¬ 
blettes jetees par les Anciens et utilisees comme materiau de remplissage dans un 
bätiment renove. Les exemples sont nombreux ä l'epoque paleo-babylonienne. On 
citera notamment les archives du temple de Ninurta ä Nippur, retrouvees dans une 


54 Voir a ce sujet les considerations de M. Civil, "Les limites de l'information textuelle", 
in: M.-Th. BARRELET (ed.), L’archeologie de Vlraq (Paris 1980) 225-232; voir depuis le 
plaidoyer plus optimiste de W. W. Hallo, "The Limits of Skepticism", JAOS 110 (1990) 
187-199. 

55 Voir en general C.B.F. WALKER, Cuneiform, Reading the Fast (Londres 1987); tra- 
duction fran^aise dans L. BONFANTE, J. Chadwick, B.F. COOK, W.V. Davies, J.F. 
Healey, J.T. Hooker & C.B.F. Walker, La naissance des ecritures. Du cuneiforme ä 
Valphabet (Paris 1994), 25-100. Cf. egalement les contributions de J.-M. Durand, M. 
Guichard et D. Charpin in: A.-M. Christin (ed.), Histoire de Vecriture. De Video¬ 
gramme au multimedia (Paris 2001). 

56 Noter par exemple ce qu'ecrivait cum grano salis le roi d'Asnakkum Sadum-Labua au roi 
de Mari Zimri-Lim: «Mes serviteurs se sont fatigues ä force d'aller chez le merhüm et j'ai 
epuise l'argile d'Asnakkum pour les lettres que je fais porter sans reläche» (ARMT 
XXVIII 105: 9-10). 

57 D. Charptn, "Corrections, ratures, annulations: la pratique des scribes mesopotamiens", 
in: R. Läufer (ed.), Le texte et son inscription (Paris 1989) 57-62. 

58 X. Faivre, "Le recyclage des tablettes cuneiformes", RA 89 (1995) 57-66. 
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construction d'epoque parthe 59 ; ou encore les archives de l'epoque de Yahdun-Lim 
et Sümü-Yamam dans le palais de Mari 60 . 

1.2.4. Ecriture et langues 

Apres plusieurs siecles de coexistence entre le sumerien et l'akkadien, le premier 
cessa d'etre employe comme langue vivante 61 ; il survecut cependant comme langue 
religieuse et savante, avec un Statut somme toute assez semblable ä celui qu'eut le 
latin dans la civilisation occidentale medievale et moderne. C'est vers 2000 que 
s'opera la differenciation de l’akkadien en deux branches, l'assyrien au nord (paleo- 
assyrien) et le babylonien au sud (paleo-babylonien) 62 . 

Les noms propres nous montrent l’importance de la composante amorrite de la 
population ä partir de 2000; mais, jusqu'ä present, pas un seul texte en amorrite n'a 
ete publie, ce qui rend la definition de cette langue tres delicate, puisqu'elle est li- 
mitee ä l'etude de l'onomastique et d'un certain nombre de mots non akkadiens qu'on 
trouve essentiellement dans les archives de Mari 63 . 

Le hourrite etait parle par les populations situees dans la bordure septentrionale 
de la Mesopotamie 64 , comme le revele l'onomastique 65 . Contrairement ä l'amorrite, 


59 R. M. Sigrist, Les sattukku dans VEsumesa durant la periode d'Isin et Larsa , BiMes 11 
(Malibu 1984). 

60 J. MARGUERON, "Quelques remarques concemant les archives retrouvees dans le palais 
de Mari", in: CRRAI30 (Leyde 1986) 141-152, spec. p. 149-150. 

61 La bibliographie ä ce sujet est considerable; voir ma note sur "Le sumerien, langue morte 
parlee", NABU 1994/6 ainsi que, en demier lieu, K. VOLK, "Edubba'a und Edubba'a-Lite- 
ratur: Rätsel und Lösungen", ZA 90 (2000) 1-30. 

62 Une etude recente a toutefois souligne que l'akkadien de l'epoque d'Ur III etait plus 
proche du paleo-babylonien que du paleo-akkadien; cf. M. Hilgert, Akkadisch in der Ur 
III-Zeit, Imgula 5 (Münster 2002). 

63 Voir H. B. Huffmon, Amorite Personal Nantes in the Mari Texts (Baltimore 1965); I. J. 
Gelb, Computer-Aided Analysis of Amorite , AS 21 (Chicago 1980). En tout demier lieu, 
voir M. STRECK, Das amurritische Onomastikon der altbabylonischen Zeit. Band 1: Die 
Amurriter. Die onomastische Forschung. Orthographie und Phonologie. Nominalmor¬ 
phologie ,, AOA T 271/1 (Münster 2000). 

64 II est difficile de cartographier precisement les zones de peuplement hourrite et leur 
evolution dans le temps. P. Steinkeller a recemment indique que, suite aux migrations 
amorrites, il y aurait eu un recul passager des Hourrites: voir "The Historical Back¬ 
ground of Urkesh and the Hurrian Beginnings in Northern Mesopotamia", in: Mel. 
Cotsen (Malibu 1998) 75-98. 

65 Voir notamment J. M. Sasson, "Hurrians and Hurrian Names in the Mari Texts", UF 6 
(1974) 353-389 et Id., "Hurrian Personal Names in the Rimah Archives", Assur 2/2 
(1979) 1-32. Voir aussi T. Richter, "Anmerkurgen zu den hurritischen Personennamen 
des ffapiru -Prismas aus Tigunänu", SCCNH 9 (1998) 125-134; le meme auteur reprend 
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le hourrite fut alors mis par ecrit, quoique de fa<?on exceptionnelle. Le corpus se 
limite ä quelques incantations 66 , ainsi qu'une lettre 67 , retrouvees pour l'essentiel ä 
Mari. 

Une lettre d'un chef nomade, ecrivant depuis le cours superieur du Habur au roi 
de Mari Zimri-Lim, indique ä propos d'un envoye 68 : 

«Cet homme est competent en akkadien, amorrite et soubareen.» 

Ce texte atteste donc l'existence d'individus plurilingues. La Situation est toute- 
fois particuliere. Le messager doit transmettre des renseignements au roi. Ses capa- 
cites linguistiques le rendent ä meme d'assurer son Information par lui-meme sans 
traducteur; puisqu'Ibäl-El souligne le fait, il faut comprendre qu'il s'agit de quel- 
qu'un d'exceptionnel. 

L'ecriture cuneiforme n’etait pas d'un usage tres aise, mais on a sans doute exa- 
gere le degre de qualification necessaire ä sa maitrise. Ä l'epoque paleo-babylo- 
nienne, il etait possible d'ecrire un texte syllabiquement au moyen d'un minimum de 
82 signes 69 ; si Ton y ajoute les syllabes d'usage plus rare et les ideogrammes, le 
repertoire comptait environ 200 signes. On a depuis longtemps propose que les 
marchands assyriens aient pratique eux-memes l'ecriture, et il semble qu'une bonne 
partie des membres de la classe dirigeante de l'epoque amorrite ait ete capable de 
lire et d'ecrire 70 . Cependant, il est vrai qu'ils avaient recours le plus souvent aux 
Services de scribes professionnels. Ceux-ci fonctionnent donc comme une sorte 
d'ecran: intermediaires inevitables entre la realite antique et l'historien, ils sont au- 
tant un revelateur qu'un filtre. Il convient de ne jamais l'oublier en lisant les textes 
qu'ils nous ont laisses. 


actuellement l'etude de Tanthroponymie hourrite des textes de Mari (ä paraitre dans 
SCCNH). 

66 F. Thureau-DANGIN, "Tablettes hurrites provenant de Mari", RA 36 (1939) 1-28. Voir I. 
WEGNER, Einfiihrung in die hurritische Sprache (Wiesbaden 2000), p. 18 (avec biblio- 
graphie). Noter en demier lieu la decouverte d'une tablette du meme genre ä Tuttul: M. 
Krebernik, Tall BVa/Tuttul — II Die altorientalischen Schriftfunde , WVDOG 100 
(2001), p. 157 (KTT 379). 

67 M. Salvini, "Un texte hourrite nommant Zimri-Lim", RA 82 (1988) 59-69, ä completer 
par J. Catsanicos, "Les fragments hourrites de Mari", NABU 1989/42. 

68 Inedit A.109: lü su-[u i-na a]k~ka-di-i , a-mu-ur-ri-i ü su-ba-ri-i i-le-U eite par J.-M. 
Durand, "Unite et diversites au Proche-Orient ä l'epoque amorrite", in: CRRAI 38 (Paris 
1992) 97-128, spec. p. 125 n. 205. 

69 Cf. D. O. Edzard, "Keilschrift", in: RIA V (1976-80) 544-568, spec. p. 561. 

70 Voir ä ce sujet C. WiLCKE, Wer las und schrieb in Babylonien und Assyrien. Überlegun¬ 
gen zur Literalität im Alten Zweistromland , SBAW 6 (Munich 2000) ainsi que mon etude 
Lire et ecrire en Babylonie ancienne . Ecriture, acheminement et lecture des lettres 
d’apres les archives royales de Mari (Paris ä paraitre). 
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1.2.5. Les sources non ecrites 

On ne doit pas oublier que l'histoire politique ne s’ecrit pas seulement avec des tex- 
tes. L’historien peut et doit utiliser d'autres types de sources. 

Les assyriologues ont eu pendant longtemps tendance ä ne retenir que les sources 
iconographiques, en considerant celles-ci avant tout comme des illustrations de ce 
que les textes decrivaient 71 . II est pourtant evident que les images ont leur propre 
code, qu’il convient de decrypter. La sculpture nous a livre des bas-reliefs, des ste- 
les, des statues en ronde-bosse et surtout des sceaux-cylindres qui sont tres impor- 
tants pour etudier les rapports entre le roi et les dieux ou le roi et ses sujets 72 . Mais 
leur decodage est loin d’etre simple: que signifient par exemple Tanneau et le bäton 
que les divinites tiennent en main alors que le roi se presente devant eiles? La ques- 
tion n'a toujours pas re£u de reponse adequate. 

L’archeologie ne fait pas que foumir des textes ou des images aux historiens: eile 
degage des monuments qui ont intrinsequement de l'importance pour une approche 
politique de la civilisation mesopotamienne. Ainsi, une etude du pouvoir royal ne 
saurait etre menee sans prendre en consideration les palais, dont l'etude n'est pas 
seulement affaire d'architecture 73 . Par ailleurs, les marques de destruction ont de 
l'importance pour dater la fm d’une couche d'occupation 74 ou comprendre le deroule- 
ment d'evenements pour lesquels les textes font defaut 75 . 

Utiliser conjointement les donnees textuelles et les sources non ecrites est loin 
d'etre simple. Souvent, les textes parlent d'objets que l'archeologue ne retrouve pas 
et inversement, ils sont muets sur les realites degagees lors des fouilles. Les cas de 
complementarite, pour etre rares, n'en sont pas moins precieux 76 . 


71 R. L. Zettler a recemment fustige Oppenheim comme exemple de cette attitude dans son 
etude "Written Documents as Excavated Artifacts and the Holistic Interpretation of the 
Mesopotamian Archaeological Record", in: Mem. Albright (Winona Lake 1996) 81-101, 
spec. 81-82. 

72 Les travaux d'I. Winter offrent un exemple d'approche tres interessante dans cette 
perspective; ils ont toutefois jusqu’ä present porte sur le troisieme millenaire ou sur 
l'epoque neo-assyrienne, mais pas sur la periode ici etudiee. Voir ci-dessous § 8.2.5. 

73 Voir ci-dessous § 8.2.3. 

74 Voir par exemple ci-dessous § 8.3.1.2 n. 1535. 

75 Je songe bien sür ici avant tout ä la destruction du palais de Mari; voir ci-dessous § 
9.1.2.4. 

76 Qu'on me permette de citer ici l'exemple du medaillon decrit comme as 5 -me dans les 
sources cuneiformes; voir ma notice "Reeherches philologiques et archeologie: le cas du 
medaillon "GUR 7 .ME"", MARI 6 (1990) 159-160, ä completer par ma note ""Le roi est 
mort, vive le roi!" (II): presents symboliques de Mari ä Alep", NABU 2001/53. 
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1.3. Typologie des sources ecrites 

Les sources ä notre disposition pour ecrire une histoire politique peuvent etre ran- 
gees en deux categories principales: les inscriptions royales et les documents d'ar- 
chives 77 . 

1.3.1. Les inscriptions royales 

Les textes qu'on designe par le titre un peu vague d'«inscriptions royales» relevent 
de quelques genres bien types, qui avaient dejä une longue histoire derriere eux: les 
listes royales, les noms d'annees, les inscriptions commemoratives et les hymnes. 

1.3.1.1. Les listes royales 78 

On a retrouve un certain nombre de textes qui nous livrent, pour un royaume donne, 
la liste des souverains qui se sont succede, avec le plus souvent la duree de leurs 
regnes, - qui sont d'ailleurs parfois contradictoires avec d'autres donnees en notre 
possession. Ces donnees peuvent sembler elementaires: on doit ici souligner qu'on 
ne les possede que pour une petite minorite des royaumes dont l'histoire politique 
sera ici etudiöe: Isin, Larsa, Babylone. Mais on ne dispose pas de liste de ce genre 
pour un royaume aussi important que celui d'Esnunna, ce qui a considerablement 
gene l'ecriture de son histoire, dont l'importance a de ce fait ete souvent sous-esti- 
mee. 

De tels documents doivent bien entendu etre etudies en tant que tels, car leur si- 
gnification politique n’est pas neutre. Les nombreuses etudes consacrees ä la «liste 
royale sumerienne» montrent que des approches tres diverses peuvent etre tentees, 
sans que la Validation des hypotheses formulees souvent avec brio soit toujours 
possible. 

1.3.1.2. Les noms d'annees 

Un genre litteraire tres original est constitue par ce que nous appelons les «noms 
d'annees». Le comput du temps, dans la Babylonie du debut du second millenaire, 
se faisait au moyen d'un Systeme eponymal particulier, dans lequel on donnait 
comme nom ä l'annee, non pas celui d'un magistrat, mais celui d'un evenement. Ce 
Systeme, qui remonte au troisieme millenaire, consistait ä commemorer un fait mar- 


77 II faut y ajouter les textes dits «litteraires» et/ou «scolaires», pour lesquels voir la 
contribution de D. O, Edzard dans cet ouvrage. 

78 A. K. Grayson, "Königslisten und Chroniken. B. Akkadisch", in: RIA VI (Berlin 1980- 
83) 86-135. 
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quant, qui avait eu lieu l'annee precddente. Selon les endroits, ces «noms d'annees» 
etaient rediges en sumerien 79 (Isin, Larsa, Babylone, Esnunna) ou en akkadien 
(Mari, Terqa, Alep). 

Comme toujours dans ce type de comput, la place chronologique d'un «nom 
d'annee» ne peut en principe etre connue que par une liste (parfois designee comme 
«canon»). Des principales dynasties, Isin, Larsa et Babylone, nous possedons des 
listes de noms d'annees pour presque tous les rois 80 . Cela ne signifie pas que tous les 
problemes chronologiques soient resolus. Certaines listes sont en effet contra- 
dictoires 81 et il importe d’essayer de comprendre comment ces listes ont ete consti- 
tuees 82 afin de pouvoir en exploiter correctement les donnees. 

L'historien ne dispose malheureusement pas de telles listes pour d'autres dynas- 
ties importantes, comme celles d'Esnunna ou d'Alep, sans parier de dynasties plus 
ephemeres comme celles d'Uruk ou de Mari; il est clair que cette lacune a pese 
gravement sur nos etudes et conduit bien souvent ä minimiser l'importance politique 
de certains royaumes, comme celui d'Esnunna. En l'absence de liste, un travail ä 
partir des textes dates, qui s'appuie avant tout sur la prosopographie, permet de 
reconstituer avec plus ou moins de certitude les listes de noms d'annees qui nous 
font defaut. Tel est le cas notamment du regne de Zimri-Lim ä Mari, dont la Chro¬ 
nologie est desormais ä peu pres defmitivement etablie 83 ; ce n'est pas le cas de son 
«pere» Yahdun-Lim 84 . 


79 On possede quelques exemples de tablettes de «promulgation» d'un nouveau nom d’an- 
nee, qui montrent que dans ce cas la traduction akkadienne de la formule etait souvent 
donnee; M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon I, p, 149-172. 

80 L'article de A. Ungnad, "Datenlisten", in: RIA II (1938) 131-194 a longtemps fait auto- 
rite, mais il est aujourd'hui totalement obsolete. Voir desormais R. M. SIGRIST, Isin Year 
Names , IAPAS 2 (Berrien Springs 1988); Id., Larsa Year Names, IAPAS 3 (Berrien 
Springs 1990); M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon (Hamilton 1999) (et cf. t. I, p. 
123-147 pour une description du Systeme des noms d'annees). Pour les autres dynasties, 
il n'y a pas encore de liste ä jour, mais on peut consulter les donnees du site internet Me- 
sopotamian Year Names etabli par R. M. Sigrist et P. Damerow, http://cdli.mpiwg- 
berlin.mpg.de/DL/Yeamames. Des indications bibliographiques particulieres seront don¬ 
nees plus bas au für et ä mesure. 

81 Ainsi, une des listes de noms d'annees de Warad-Sin ajoute «Annee oü Malgium a ete 
vaincu», nom qui a ete considere comme celui d'une annee supplementaire (an 4) par M. 
Stol, Studies , ch. I. M. Sigrist a montre que l'annee de la victoire sur Malgium a ete at- 
tribuee ä tort ä Warad-Sin par le scribe qui a compile la liste de Chicago publiee par M. 
Stol; c'est en realite une Variante pour l'an 5 de Sin-iddinam ("Mu Malgium basig", RA 
19 [1985] 161-168). 

82 De ce point de vue, l'etude toute recente de M. Tanret, "As Years Went by in Sippar- 
Amnänum...", in: CRRAI 45/1 (Bethesda 2001) 455-466 esttres interessante. 

83 Voir en demier lieu FM V, 3 e partie. 

84 Voir FM V, I e partie. 
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Ainsi est-il possible, dans un certain nombre de cas, d'avoir une Chronologie re- 
lative assuree. L'etape suivante consiste ä etablir des synchronismes entre les diffe¬ 
rentes listes de noms d'annees de chaque dynastie. Un cas privilegie est foumi par 
les noms d'annees qui mentionnent la mort d’un souverain etranger: le deces de 
Samsi-Addu constitue ainsi le nom de Tan 5 de son voisin, le roi d’Esnunna Ibäl-pi- 
E1II. On se heurte cependant parfois ä des difficultes dans le detail, en particulier en 
raison du phenomene des mois intercalaires: la decision d’ajouter un mois supple¬ 
mentäre au milieu ou ä la fin de l'annee relevait ä cette epoque du souverain 85 . La 
consequence est que tous les royaumes n’ajoutaient pas de mois intercalaires au 
meme moment 86 , d’oü des decalages entre les calendriers des differents royaumes 87 . 

Ä la fin de chaque annee, la chancellerie faisait parvenir aux differentes villes de 
province une tablette comportant le nom de la nouvelle annee 88 . Ces formules 
etaient parfois longues et pouvaient donc dans l'usage quotidien etre abregees. 
Ainsi, le libelle complet de l'annee 7 de Samsu-iluna est-il 89 : 

«Annee oü le roi Samsu-iluna dedia ä Marduk une "arme" puissante, un embleme 
magnifique, objet brillant plaque d'or rouge et d'argent, parure digne d'un temple, et le 
fit briller dans l'Esagil comme une etoile dans le ciel.» 

Dans la pratique, on trouve le plus souvent: 

«Annee (de) farme, embleme.» 

Malheureusement, certains noms d'annees ne nous sont toujours connus que par 
des versions courtes, sans que nous possedions leur libelle complet. Par ailleurs, 
certains scribes n'employaient pas la formule officielle: d'oü l'existence de variantes, 
souvent interessantes, mais parfois difficiles ä situer chronologiquement 90 . 

Ces noms d'annees portaient sur differents aspects de l'action royale. Bien en- 
tendu, les evenements militaires occupaient une place de choix. Ainsi, l'annee 32 de 
Hammu-rabi est-elle intitulee: 


85 C'est particulierement clair dans le cas de Hammu-rabi de Babylone; voir sa lettre AbB II 
14, avec le commentaire de M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon I, p. 169. 

86 Voir le cas de Rim-Sin II, contemporain de Tan 9 de Samsu-iluna, expose par M. Stol, 
Siudies , p. 48. 

87 On a pu les reperer et les evaluer dans quelques cas precis: voir ma contribution aux Mel 
Garelli , p. 164 ainsi qu qFMV, III e partie, p. 260-262. 

88 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon I, eh. XIII («promulgation documents»). 

89 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 187. 

90 Voir par exemple les formules datant de la fin du regne de Hammu-rabi, reunies et etu- 
diees par M. Stol, Studies, p. 32-43. 
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«Annee oü le heros qui proclame les triomphes de Marduk defit en combat avec son 
arme puissante l'armee d’Esnunna, du Subartum et du Gutium et oü il annexa le pays de 
Mankisum et le pays des Bords-du-Tigre jusqu'ä la frontiere du pays de Subartum 91 ». 

Ces noms d’annees forment donc une source essentielle pour reconstituer le cours 
des evenements politico-militaires: on y trouve mention de batailles remportees sur 
des ennemis 92 , de prises ou de destructions de villes, plus rarement de mariages 
dynastiques. Mais d'autres evenements etaient egalement juges dignes par le roi 
d’etre commemores, comme ses grands travaux: creusement de canaux, construction 
de murailles ou edification de temples; ou bien les offrandes qu'il vouait aux dieux: 
statues, mobilier precieux, etc.; ou encore la nomination puis l'entree en fonction de 
personnel cultuel, comme les «grandes-pretresses» (entum). De ce fait, il peut 
arriver qu'une victoire n'ait pas ete commemoree par un nom d'annee 93 , parce que 
cette annee-lä fut nommee en fonction d'une activite religieuse plus importante aux 
yeux des Anciens. C'est ce que demontre un ensemble de deux lettres retrouvees ä 
Mari, qui constitue jusqu'ä present notre seul temoignage explicite sur la fa$on dont 
un nom d'annee etait choisi. La premiere missive fut ecrite ä Zimri-Lim 94 : 

«Dis ä mon seigneur: ainsi (parle) Yasim-Sümü, ton serviteur. Au sujet du puisard, ä 
propos duquel mon seigneur m'a ecrit, selon la lettre de mon seigneur, il est enduit de 
bitume de bas en haut. Par-dessus (la couche de) bitume, il est enduit de goudron et, 
par en haut, on l’emplätrera d’argile de depöt. Autre chose: il faut que l'annee qui a 
commence soit denommee ainsi: "Annee oü Zimri-Lim est alle en renfort de Babylone 
pour la seconde fois, au pays de Larsa."» 

Yasim : Sümü ecrivit en meme temps au secretaire du roi une lettre plus circons- 
tanciee 95 : 

«Dis ä Sü-nuhra-Hälü: ainsi (parle) Yasim-Sümü. En ce qui conceme la denomination 
de l'annee, ä propos de laquelle tu m'as ecrit en ces termes: "Annee oü Zimri-Lim a 
offert un grand tröne ä Dagan", Mais ce tröne n'a pas encore ete offert. Voilä que je 
viens de faire porter une tablette chez le roi. La denomination est: "Annee oü Zimri- 
Lim est alle en renfort de Babylone pour la seconde fois, au pays de Larsa." Attire 
l'attention du roi sur cette tablette et ecris-moi dans un sens ou dans l'autre. En outre, 
ecris-moi des nouvelles d'Atamrum.» 


91 Voir M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 143-144. 

92 Dans les noms d'annees, le nom de l'ennemi n'etait pas tabouise, au contraire de ce qu'on 
rencontre le plus souvent dans la correspondance (voir ci-dessous § 1.3.2.1 n. 124). 

93 Ainsi, le roi de Larsa Gungunum ne consacra-t-il pas de nom d'annee ä la prise d'Ur, qu'il 
venait d'arracher au roi d'Isin; voir ci-dessous § 2.4.2 n. 223. 

94 ARMT XIII 27 (= LAPO 16 157). 

95 ARMT XIII 47 (= LAPO 16 90). 
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On sait qu'en fait l'annee fut designee selon la formule proposee par Sü-nuhra- 
Hälü, soit: "Armee oü Zimri-Lim a offert un grand tröne ä Dagan". Heureusement 
pour l’historien actuel, la Campagne effectuee par les armees mariotes dans le pays 
de Larsa est tres abondamment documentee par ailleurs. 

On ne peut donc pas ecrire l'histoire politique d'un royaume ä partir des seuls 
noms d’annees de ses souverains successifs; mais l'historien rencontre le plus sou- 
vent un handicap insurmontable lorsqu'il ne dispose pas des points de repere que 
foumissent les listes de noms d'annees. 

Les listes d'eponymes 

En Haute-Mesopotamie, la datation se faisait par un Systeme d'eponymie plus 
«classique»: un personnage designe comme limmum donnait son nom ä l’annee. Ce 
Systeme a longtemps ete considere comme typique d'Assur, mais on constate de- 
sormais que la datation par eponymes a ete utilisee dans de nombreux royaumes de 
Mesopotamie du nord qui ne dependaient nullement d’Assur d'un point de vue poli¬ 
tique. 

L'etablissement de la sequence des eponymes assyriens a pendant longtemps ete 
tres difficile, faute de liste 96 . La Situation s'est amelioree avec la publication des 
«chroniques eponymales» retrouvees ä Mari 97 . Ces textes ont foumi, non seulement 
la sequence d'un certain nombre d'eponymes, mais aussi pour chacun d'eux une 
notice indiquant l'evenement marquant de l’annee correspondante. On s'est bien sür 
interroge sur la raison d'etre de tels documents; ils pourraient etre lies au culte des 
ancetres . 

Recemment, K. R. Veenhof a annonce la decouverte ä Kültepe de listes permet- 
tant de reconstituer une sequence de 129 eponymes couvrant les armees allant de 
l'accession d’Irisum I (ca. 1974) ä l'an 27 de Naräm-Sm (ca. 1846), qui permet de 
faire repartir la recherche sur des bases plus assurees 99 . 


96 On trouvera le point dans les articles de K. R. VEENHOF, "Limu of the Later Old Assyr- 
ian Period and Mari Chronology", MARI 4 (1985) 191-218 et Id., "The Chronology of 
Kämm Kanish, Some New Observations", in: CRRAI 34 (Ankara 1998) 421^450. Voir 
ci-dessous § 5.1. 

97 M, Birot, "Les chroniques "assyriennes" de Mari”, MARI 4 (1985) 219-242. Une nou- 
velle edition de ces textes a ete annoncee par J.~M. Durand. 

98 J.-M. Durand & M. Guichard, "Les rituels de Mari", in: FM III (Paris 1997) 19-78, 
spec. p. 41^44. 

99 Voir dejä son etude "Old Assyrian Chronology", in: M. Tanret (ed.), Just in Time 
(Bmxelles 2000) 137-150, et desormais son livre The Old Assyrian List of Year 
Eponyms , TTKY VI/64 (Ankara 2003). 
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1.3.13. Les inscriptions commemoratives 100 

Traditionnellement, on trouve ces inscriptions sur une grande variete de supports: 
briques, dalles, cönes d'argile, tablettes de fondation en pierre, statues, etc. La plu- 
part de ces textes etaient Caches ä la vue: on ne peut donc, comme on Ta fait trop 
souvent, parier ä leur sujet de «propagande», puisque le «public» auquel ils etaient 
destines n'etait pas constitue par les sujets du roi. II s'agissait d'abord des divinites, ä 
qui etaient voues la plupart des bätiments dont la construction est commemoree: la 
piete du souverain est soulignee, ainsi que son zele ä obeir aux ordres que les dieux 
lui ont adresses. II s'agissait aussi pour le roi de laisser ä ses successeurs une indica- 
tion ecrite qui survive eventuellement ä son ceuvre, de fa<?on qu'un de ses descen- 
dants puisse restaurer la construction en ruine et sauver son nom de l'oubli 101 . 

Ces inscriptions etaient redigees le plus souvent en sumerien, parfois en akka- 
dien: tout depend de l’endroit, la repartition etant ä peu pres la meme que pour les 
noms d'annees. Dans les royaumes d'Isin ou de Larsa, le sumerien s'imposait; ä 
Babylone on trouve un melange, tandis qu'ä Esnunna ou ä Mari, l'akkadien consti- 
tuait la norme. Certaines inscriptions ont ete qualifiees de «bilingues», ce qui n'est 
pas tout ä fait exact: il s'agit en fait du meme texte, dont on a retrouve ä la fois une 
Version en sumerien et, sur un autre Support, une Version en akkadien 102 . 

Les evenements commemores par ces inscriptions sont parfois datables, car ils 
ont dans certains cas egalement ete celebres par un «nom d'annee». Ainsi a-t-on 
retrouve ä Kis sur des briques une inscription relative ä la restauration de la tour ä 
etages (ziggourat) du dieu Zababa, ä laquelle fut egalement consacre le nom de la 
trente-sixieme annee de Hammu-rabi. 

Nous mentionnerons seulement pour memoire des inscriptions commemoratives 
d'un type particulier, les «Codes de loi». On en possede actuellement trois pour cette 
periode. Le «Code» du roi d'Isin Lipit-Estar, le plus ancien, fut redige en sumerien. 
Les deux autres, plus recents, en akkadien. Les «Lois d'Esnunna» furent promul- 
guees sous le regne de Dadusa. Le «Code de Hammu-rabi» est la plus celebre des 
inscriptions de ce genre, en raison de l'anciennete de sa decouverte (il y a juste un 
siede) et de la monumentalite de son support. Alors que le Code de Lipit-Estar et 
les Lois d'Esnunna ne sont connus que par des copies sur tablettes, le «Code de 
Hammu-rabi» a comme principal manuscrit la Stele aujourd'hui conservee au 


100 La division de l'article consacre aux inscriptions royales dans le RIA en deux rubriques 
en fonction de la langue est assez malheureuse: voir D. O. Edzard, "Königsinschriften. 
A. Sumerisch", in: RIA VII (1980-83) 59-65 et J. Renger, "Königsinschriften. B. Akka- 
disch", in: RIA VII (1980-83) 65-77, spec. p. 67-69 pour l'epoque paleo-babylonienne. 

101 Le corpus a ete reedite recemment par D. R. Frayne, Old Babylonian Period (2003 - 
1595 BC% RI ME 4 (Toronto 1990); voir les comptes rendus signales dans l'annexe C § 
0.4.1. 

102 H. D. Galter, "Cuneiform Bilingual Royal Inscriptions", IOS 15 (1995) 25-50. 
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Louvre; celle-ci s’elevait sans doute ä Porigine ä Sippar, d'oü eile fut emportee ä 
Suse par un souverain elamite du XII e siede. 

On dispose enfin du sceau d'un certain nombre de souverains. On n'en a genera- 
lement pas retrouve la matrice, mais seulement des empreintes. Le plus souvent, 
celles-ci figuraient sur des enveloppes de lettres; parfois, on les a retrouvees sur des 
textes administratifs 103 . Tout recemment, une empreinte du sceau de Hammu-rabi a 
pu etre partiellement dechiffree sur le scellement d'un paquet retrouve ä Mari et qui 
contenait sans doute un present envoye par le roi de Babylone «ä Zimri-Lim», 
comme l’indique explicitement une inscription 104 . Les titulatures choisies par les 
souverains pour figurer dans la legende de leur sceau etaient hautement significa- 
tives et doivent etre soigneusement analysees. 

1.3.1.4. Les hymnes 

On distingue traditionnellement deux categories. Les «hymnes divins» etaient 
adresses aux dieux et contiennent souvent des intercessions pour les souverains. Les 
«hymnes royaux» etaient rediges ä la troisieme, ä la deuxieme, voire ä la premiere 
personne 105 . En plus de leur interet intrinseque, en particulier du point de vue de 
l'analyse de fideologie royale, certains de ces hymnes contiennent des informations 
utiles ä l'histoire politique. 

On a remarque depuis longtemps qu'inscriptions royales, noms d’annees et hym¬ 
nes celebraient souvent les memes hauts faits des souverains 106 . L'avantage de cette 
Situation pour l'historien est d'abord de pouvoir dater de cette maniere de nombreu- 
ses inscriptions commemoratives. Ainsi, le nom de Tan 5 du roi de Larsa Warad-Sin 
fut-il consacre ä la construction du grand entrepöt du temple de Nanna ä Ur ainsi 
que du temple d’Inanna ä Zabalam: de cette maniere, les inscriptions qui comme- 
morent ces deux travaux peuvent-elles etre datees 107 . Ä l'inverse, on s’est parfois 
rendu compte que des hymnes celebraient les exploits d’un souverain en ordre chro- 


103 Voir notamment mon etude sur "Les legendes de sceaux de Mari: nouvelles donnees", in: 
G. YOUNG (ed.), Mari in Retrospect (Winona Lake 1992) 59-76. 

104 D. Charpin, "L'archivage des tablettes dans le palais de Mari: nouvelles donnees", in: 
Mel Veenhof {Leyde 2001) 13-30. 

105 Voir notamment W. W. Hallo, "Royal Hymns and Mesopotamian Unity", JCS 17 
(1963) 112-118. Pour plus de details, voir dans le present volume la contribution de D. 
O. Edzard. 

106 Pour les periodes anterieures, voir W. W. HALLO, "The Cultic Setting of Sumerian 
Poetry", in: CRRAI 17 (Ham-sur-Heure 1970) 116-134. Pour le debut du deuxieme mil- 
lenaire, voir D, R. Frayne, The Historical Correlations of the Sumerian Royal Hymns 
(2400-1900 B.C.), Ph. D. (Yale University 1981) et en demier lieu D. R. Frayne, "New 
Light on the Reign of Isme-Dagän", ZA 88 (1998) 6^44, en particulier p. 24-26. 

107 Voir RIME 4, p. 212-219. 
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nologique, ce qui a permis de classer ses noms d'annees, pour lesquels on ne posse- 
dait pas de liste: tel est le cas du roi d'Isin Isbi-Erra 108 . 

1.3.2. Les documents d'archives 

II faut rappeier ici une distinction banale, mais souvent meconnue, entre archives et 
bibliotheques. Une bibliotheque est une collection d'ouvrages classes, tandis que les 
archives constituent l'accumulation des textes lies aux activites d’une personne ou 
d’un groupe. II est donc inexact de parier de «bibliotheque "royale"» ä propos des 
archives retrouvees dans le palais de Mari 109 . Par ailleurs, la plupart des soi-disant 
«bibliotheques» ne sont en realite que des fonds de manuscrits 110 , depourvus de tout 
classement. On soulignera enfin la distinction tres importante entre «archives vi- 
vantes» et «archives mortes»: au contraire des premieres, les secondes s'etaient 
interrompues avant meme la destruction de la couche archeologique ä laquelle eiles 
sont associees 111 . 

Les archives sont essentiellement constituees par trois types de documents: des 
textes juridiques, des documents administratifs et des lettres. On en a retrouvd dans 
les ruines des palais et des temples, mais aussi dans celles des maisons de parti- 
culiers. Pendant longtemps, leur apport ä l’etude de l'histoire politique a ete sous- 
estime, alors qu'il est dans certains cas essentiel. 

1.3.2.1. Typologie 

Les contrats forment la grande masse des textes juridiques. Certains etaient valables 
sans limite de temps, comme les contrats de vente, les mariages, les adoptions. Les 
tablettes correspondantes devaient etre conservees soigneusement par leurs proprie- 
taires 112 . D’autres, au contraire, avaient une echeance, tels les prets ou les em- 
bauches. Ainsi, les creances devaient normalement etre detruites lors du rembour- 
sement: celles qui ont ete retrouvees correspondent donc ä des prets qui n’ont jamais 


108 Voir ci-dessous § 2.1 et n. 146. 

109 C'est pourtant ce qu'a fait constamment leur inventeur. Voir par exemple A. Parrot, 
Mari capitale fabuleuse (Paris 1974), p. 24. Noter encore la confusion p. 159: «Une des 
plus extraordinaires trouvailles faites ä Mari fut celle des Archives royales qui cons¬ 
tituent une bibliotheque pouvant rivaliser avec celles de Ninive, Tello, Ugarit ou Bogaz- 
Keui». 

110 Pour l'application de cette notion, empruntee aux medievistes, ä la Mesopotamie antique, 
voir mon Clerge d'Ur , p. 43(Mt31. 

111 Voir notamment mon etude sur "Les archives d'epoque "assyrienne" dans le palais de 
Mari", MARI 4 (1985) 243-268, spec. p. 254-256. 

112 D. Charpin, "Transmission des titres de propriete et Constitution des archives privees en 
Babylonie ancienne", in: CRRAI 30 (Leyde 1986) 121-140. 
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ete rembourses 113 . Ces contrats comportaient souvent un serment, prete le plus 
souvent par la divinite locale et par le roi (nomme ou pas) 114 , ainsi qu'une liste de 
temoins; ils s'achevaient par la date (mois 115 , jour, annee). La redaction de ce type 
de documents suivait des formulaires souvent rigides, qui variaient selon les tra- 
ditions locales des scribes 116 . Les «proces» sont en fait le plus souvent des enga- 
gements, de la part de celui qui a ete deboute en justice, de ne plus contester les 
droits de son adversaire (tuppi lä ragdmim «tablette de non-revendication») 117 . 

Les textes administratifs sont ä premiere vue des documents tres ennuyeux, car 
monotones et repetitifs. Mais ils sont souvent tres riches d'informations, y compris 
pour l'historien de la vie politique. On trouve souvent des indications qui precisent 
les circonstances lors desquelles l'operation administrative (livraison, etc.) a ete 
effectuee, comme: «lorsque le roi est parti pour teile ville», ou encore la destination 
du bien qui fait l'objet d'un transfert, par exemple: «pour le tombeau de tel roi». En 
outre, etudies en series, les documents administratifs peuvent se reveler tres instruc- 
tifs. Ainsi, la publication des comptes des cereales utilisees pour les «repas du roi» 
de Mari, apres avoir suscite de l'interet en fonction de leurs donnees pour l'histoire 
de falimentation, a-t-elle ete interrompue pendant plusieurs annees: fallait-il vrai- 
ment editer plus d'un millier de textes au contenu presque identique? On a change 
d'avis lorsqu’on s’est aper^u que, mis en ordre chronologique, ces documents reve- 
laient, par leur absence, les moments oü le roi n'habitait pas son palais, ce qui s'est 
avere tres precieux pour une datation fine de ses deplacements, notamment de ses 
campagnes militaires. Un autre exemple est constitue par les comptes des presents 


113 D. Charpin, "Les preteurs et le palais: les edits de misarum des rois de Babylone et leurs 
traces dans les archives privees", in: MOS 2 (Leyde 2000) 185-211, ä completer par 
NABUimßl. 

114 Cela constitue un des elements permettant de localiser les textes issus de fouilles clan- 
destines. Malheureusement, il n'existe pas d'etude ä jour des serments des contrats paleo- 
babyloniens. 

115 Les noms des mois variaient selon les endroits. Malheureusement, la synthese de M. E. 
Cohen, The Cultic Calendars of the Ancient Near East (Bethesda 1993), est tres fautive 
en ce qui conceme l'epoque paleo-babylonienne. 

116 Lä encore, on doit deplorer l'absence d'une etude d'ensemble ä jour. Les recueils de J. 
Köhler & A. Ungnad, ffammurabis Gesetz III-V (Leipzig 1909), completes par P. 
Koschaker & A. UNGNAD, ffammurabis Gesetz VI (Leipzig 1923), ou encore de M. 
SCHORR, Urkunden des Altbabylonischen Zivil- und Prozessrechts , VAB 5 (Leipzig 
1913), n'ont toujours pas ete remplaces. Voir en general mon "Esquisse d'une diplo¬ 
matique des documents mesopotamiens", Bibliotheque de l’Ecole des chartes 160 (2002) 
487-511. 

117 E. Dombradi, Die Darstellung des Rechtsaustrags in den altbabylonischen Prozessur¬ 
kunden , FAOS 20/1 et 20/2 (Stuttgart 1996); voir aussi ma contribution "Lettres et proces 
paleo-babyloniens", in: F. Joannes (ed.), Rendre la justice en Mesopotamie (Paris 2000) 
69-111. 
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effectues ou requs par Zimri-Lim ä la fin de sa neuvieme et dans les premiers mois 
de sa dixieme annee de regne; on s'est en effet aperqu que les indications de lieux 
qui figuraient dans ces textes permettaient de reconstituer l'itineraire qu’il avait 
suivi 118 . Mais c'est seulement quand des lettres ont ete rattachees ä ce dossier que la 
nature du deplacement du roi a pu etre correctement comprise 119 . 

Outre leur interet pour l'histoire economique et sociale, les textes juridiques et 
administratifs apportent une contribution non negligeable ä l'histoire politique. En 
effet, leur datation s’effectuait gräce au nom d'annee du souverain qui exerqait alors 
le pouvoir sur le lieu oü ils etaient rediges: on peut ainsi, en cartographiant annee 
apres annee tous les textes dates, voir la faqon dont le territoire d'un royaume s'est 
etendu, ou au contraire retracte. 

Les lettres se distinguent des textes juridiques et administratifs, tres stereotypes, 
par leur caractere beaucoup plus vivant; elles fourmillent d'anecdotes souvent signi- 
ficatives. Leur interpretation est malheureusement handicapee par le fait qu'elles ne 
comportaient pratiquement jamais l’indication du lieu et de la date de leur redaction: 
le porteur de la tablette pouvait eventuellement renseigner le destinataire sur ce 
point 120 . Aujourd'hui, les progres de la recherche permettent cependant de situer 
chronologiquement bon nombre de lettres, en particulier lorsqu’elles ont ete retrou- 
vees dans des archives qui contiennent aussi des documents administratifs et des 
contrats. Dans le cas des archives du palais de Mari, il est parfois possible de dater 
les lettres au mois pres. Ces lettres peuvent avoir ete echangees entre des particu- 
liers 121 ; le courrier des marchands est particulierement represente dans nos sources. 
Mais c'est la correspondance des souverains qui est la plus riche en informations sur 
l'histoire politique 122 , corame les chapitres qui suivent le montreront amplement; 
correspondance active, mais surtout passive, puisqu'on possede beaucoup plus de 
lettres adressees ä des souverains que de lettres ecrites par eux 123 . Les lettres sont 
parfois difficiles ä comprendre, du fait qu'expediteur et destinataire savaient par- 
faitement de quoi il etait question: la part de l'implicite y est souvent considerable. 


118 P. Villard, "Un roi de Mari ä Ugarit", UF 18 (1986) 387-412. Pour un autre exemple 
analogue, voir D. CHARPIN, "Une Campagne de Yahdun-Lim en Haute-Mesopotamie", 
in: FM II (Paris 1994) 177-200. 

119 D. Charpin, ""Annee oü Zimri-Lim est alle en renfort du Yamhad": une Campagne des 
annees de Mari dans le royaume d’Alep" (ä paraitre) et dejäFMV, p. 214-216. 

120 B. Lafont, "Le fonctionnement de la poste et le metier de facteur d'apres les textes de 
Mari", in: Mel. Astour (Bethesda 1997) 315-334. 

121 Voir W. Sallaberger, "Wenn Du mein Bruder bist, ... Interaktion und Textgestaltung 
in altbabylonischen Alltagsbriefen, CM 16 (Groningue 1999). 

122 Voir mon ouvrage Lire et ecrire en Babylonie ancienne. Ecriture, acheminement et 
lecture des lettres d'apres les archives royales de Mari (Paris ä paraitre). 

123 Noter que Tarticle «Königsbriefe» in: RIA VII (1980-83), p. 51-59 est exclusivement 
consacre aux lettres dites «litteraires». 
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On doit en particulier relever ici le tabou qui interdisait de donner un surcroit 
d'existence ä son adversaire en le nommant 124 : nombre de lettres se contentent de 
donner des informations sur «rennemi», ce qui est parfois tres frustrant pour l'histo- 
rien d'aujourd'hui... Par ailleurs, on doit prendre garde au fait que beaucoup de 
lettres royales contiennent des ordres ou des projets dont on ne sait s'ils ont fina¬ 
lement ete realises: la correspondance de Samsi-Addu ä son fils Yasmah-Addu, roi 
de Mari, est particulierement typique de ce phenomene 125 . On sait que certaines 
lettres contenaient des versions volontairement edulcorees des evenements: la verite 
etait ecrite avec moins de menagements sur une missive qui devait etre lue en petit 
comite 126 . On notera enfin que de fausses nouvelles pouvaient parfois etre trans- 
mises par lettre suite ä une erreur pure et simple 127 . 

1.3.2.2. La duree des archives 

On doit souligner ici une difference importante entre les archives des grands orga- 
nismes et celles des familles: le laps de temps qu’elles couvrent. Les archives fami- 
liales avaient pour fonction essentielle de permettre de justifier la possession des 
biens detenus par les membres de la famille: les titres de propriete y avaient donc 
une place essentielle et etaient soigneusement transmis de generation en generation. 
Ainsi, dans les archives conservees par Ur-Utu dans sa maison de Sippar-Amnänum 
trouve-t-on des textes vieux de pres de deux siecles 128 . II en va tout autrement dans 
les palais: les archives, tant administratives qu'epistolaires, n'y couvrent qu'une 
periode de temps tres limitee, quelques dizaines d'annees tout au plus 129 . Ainsi, dans 


124 J.-M. Durand, LAPO 17, p. 409. 

125 Pour les precautions ä prendre dans l'utilisation des lettres comme documents his- 
toriques, voir les remarques tres stimulantes de J. M. Sasson, "On Reading the Diplo¬ 
matie Letters in the Mari Archives", in: Amurru 2 (2001) 329-338. 

126 Voir la lettre d'Isme-Dagan ä son frere Yasmah-Addu ARMW 80 (= LAPO 17 729): «Je 
t'ai envoye une petite tablette accompagnant cette tablette-ci. Ecoute cette tablette-lä et 
que les serviteurs qui se trouvent lä-bas, Etellum, Asirum, Sumsu-liter, Mutu-pi-närim et 
Mutu-hadqim en prennent connaissance. Que (seulement) Isar-Lim et Appän-<Addu> 
prennent connaissance de cette tablette-ci.» 

127 Voir la lettre A.427+ publiee dans mon etude ""Lies natürlich..." A propos des erreurs 
de scribes dans les lettres de Mari", in: Mel von Soden 2 (Neukirchen-Vluyn 1995) 43- 
56. 

128 Le texte le plus ancien date d'Apil-Sin 9 (1822), alors que la maison fut abandonnee en 
Ammi-saduqa 18 (1629); cf. C. Janssen, H. Gasche & M. Tanret, "Du chantier ä la 
tablette. Ur-Utu et l'histoire de sa maison ä Sippar-Amnänum", in: Mel De Meyer (Gand 
1994) 91-123, spec. p. 91 n. 3. 

129 Cette Situation n'a d'ailleurs rien de propre ä l'epoque paleo-babylonienne: on sait 
maintenant que les archives du palais G d’Ebla au troisieme millenaire couvrent une pe¬ 
riode evaluee seulement entre quinze et trente annees, la meme chose est vraie des archi- 
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le palais de Mari, les archives vivantes ne portaient que sur la dizaine d'annees ou 
Yasmah-Addu fut roi de Mari, ainsi que sur les treize ans de regne de Zimri-Lim, 
donc meme pas un quart de siede 130 . Les temples semblent avoir ete moins sen¬ 
sibles aux aleas de la vie politico-militaire, puisqu'ils ont dans certains cas conserve 
leurs textes administratifs sur une duree plus longue. Ainsi, les archives du temple 
de Ninurta ä Nippur (PEsumesa) s'etendent sur plus de 75 ans, de Pan 1 de Lipit- 
Enlil d’Isin (1875) ä Pan 28 de Rim-Sin (1795) 131 ; celles du magasin du temple de 
Ningal ä Ur (le Ganunmah), couvrent 120 annees, de Pan 9 de Gungunum (1924) ä 
Pan 19 de Rim-Sin (1804) 132 . 


ves du palais d’Amenophis III ä El Amama dans la seconde moitie du deuxieme mille- 
naire. 

130 Les archives du temps de Yahdun-Lim et Sümü-Yamam constituaient en effet des archi¬ 
ves mortes, qui ne couvraient d’ailleurs qu’une vingtaine d’annees (voir ci-dessous § 
5.3.2); meme si on les prend en compte, on n’arrive pas ä 50 ans. 

131 R. M. Sigrist, Les sattukku dans VEsumesa durant la periode d'Isin et Larsa , BiMes 11 
(Malibu 1984), p. 19 («de 50 ä 70 annees»). On a ici tenu compte des observations de F. 
R. Kraus, "Eine altbabylonische Buchhaltung aus einem Amtsarchiv in Nippur", BiOr 
42 (1985) 526-542, spec. col. 530 (mais en corrigeant son calcul qui aboutit ä 140 ans, 
sans doute suite ä une confusion entre Lipit-Enlil et Lipit-Estar). 

132 H. H. FiGULLA, "Accounts conceming Allocation of Provisions for Offerings in the 
Ningal-Temple at Ur", Iraq 15 (1953) 88-122 et 171-192. 


56 



2. Le remplacement d’Ur par Isin (2002-1895) 


On peut esquisser l'evolution, en Mesopotamie meridionale et centrale, de 2002 - 
date de la fin de la IIP dynastie d'Ur - ä 1763, date de la conquete du royaume de 
Larsa par Hammu-rabi, en quelques grands traits: les rois d'Isin se poserent en 
continuateurs des rois d’Ur, mais ils ne purent empecher la Constitution de dynasties 
rivales. La principale s'installa ä Larsa et son expansion se fit principalement aux 
depens d'Isin. Vers 1900 eut lieu en Babylonie du nord l'eclosion d'une multitude 
d'autres dynasties, pour la plupart ephemeres, Babylone s'affirmant peu ä peu 
comme la seule puissance regionale, ä cöte d'Esnunna. La competition entre Isin et 
Larsa prit fin en 1792, lorsque le roi de Larsa RTm-STn conquit Isin peu apres s'etre 
empare d’Uruk: ainsi tout le sud sumerien retrouva-t-il son unite de maniere ephe¬ 
mere. Trente ans plus tard, il fut en effet la proie de Hammu-rabi de Babylone. 

2.1. Les migrations amorrites et la chute d'Ur III 

Pendant longtemps, l'histoire politique du Proche-Orient ancien fut construite sur 
l'idee simple qu’elle avait ete essentiellement rythmee par des migrations brutales, ä 
l'image des invasions arabes du septieme siede de notre ere: celle des Akkadiens 
vers 2350, des Gutis vers 2200, des Amorrites vers 2000, des Kassites vers 1600, 
des Arameens vers 1100, etc. Une reaction s'est produite dans l'historiographie re- 
cente contre cette faqon de voir, qui a mis l'accent sur les facteurs internes d'affai- 
blissement des pouvoirs balayes par ces envahisseurs 133 . En ce qui conceme la fin 
du troisieme millenaire, il est neanmoins certain que le mouvement de peuples de- 
signe conventionnellement sous le terme d'«invasions amorrites» a joue un röle 
essentiel 134 . Le Souvenir en a ete garde, par exemple, par le titre de rabiän Amurrim 
porte par de nombreux chefs locaux aux XX e et XIX e siecles, ainsi que celui des 
officiers superieurs des armees babyloniennes jusqu’ä la fin de la premiere dynas- 


133 Voir par exemple J.-J. GLASSNER, La chute d'Akkade. L'evenement et sa memoire , BBVO 
5 (Berlin 1986); N. YOFFEE, "The Collapse of Ancient Mesopotamian States and Civili- 
zation", in: N. YOFFEE & G. L. CowGlLL (ed.), The Collapse of Ancient States and Civi- 
lization (Tucson 1988) 44—68. 

134 Cette fa 9 on de voir a ete contestee par N. Weeks, "The Old Babylonian Amorites: No- 
mads or Mercenaries?", OLP 16 (1985) 49-57. Cet auteur estime que les Amorrites n'ont 
pas envahi en nombre la Mesopotamie, mais qu’on a affaire ä un groupe de specialistes 
de la guerre, se mettant au Service de tel ou tel; il les situe explicitement sur le meme 
plan que les Kassites. Les arguments qu’il avance sont toutefois tres insuffisants et la do- 
cumentation de Mari publiee depuis quinze ans, qui a notamment montre 1’importance de 
l'appartenance tribale de tous les rois du Proche-Orient de l'epoque, de souche amorrite, 
me semble invalider completement sa proposition. 
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tie 135 : le sumerogramme UGULA MAR.TU, que nous traduisons conventionnel- 
lement par «general», designe litteralement le «chef des Amorrites». 

Le berceau de ces populations 136 semble avoir ete situe en Syrie, Amurrum de- 
signant la region montagneuse qui s'etend ä Test d’Ugarit (Djebel Ansariyeh) jus- 
qu'au Djebel Bishri. Elles parlaient une langue appelee «amorrite», qui ne nous est 
malheureusement pratiquement pas connue; ä part quelques mots particuliers, cette 
langue n'est en effet attestee que par des noms propres 137 . L'origine geographique 
des «invasions amorrites» pose cependant un probleme. Plusieurs specialistes des 
textes d'Ur III ont en effet souligne que dans cette documentation l'expression «pays 
amorrite» (KUR MAR.TU) designait la zone de piemont du Zagros, en particulier la 
region du Djebel Hamrin 138 . 

On ignore toujours pourquoi des groupes d'Amorrites se mirent en branle dans le 
courant du XXF siede: l’attraction des richesses de Sumer ne suffit pas ä expliquer 
ce mouvement. Peut-etre ces nomades deveurs de moutons eprouverent-ils des 
difficultes ä trouver des päturages pour leurs troupeaux en raison de modifications 
climatiques, mais les techniques actuelles ont du mal ä mettre celles-ci en evidence. 
Quoi qu'il en soit, on constate que les souverains d'Ur tenterent d'enrayer leur pro- 
gression en edifiant un mur entre le Tigre et l'Euphrate, ä la hauteur de l’actuelle 
Bagdad, destine ä les repousser 139 : rien n'y fit, et la pression amorrite est certaine- 
ment un des facteurs qui entraina la chute de l'empire d'Ur, meme si l'on ne doit pas 
sous-estimer les causes internes qui ont provoque l'implosion d'un regime bureau- 
cratique centralise. La description des Amorrites que l'on trouve dans un certain 
nombre de textes sumeriens est sans doute le plus vieil exemple d'ethnocentrisme 
que l'histoire des civilisations ait conserve 140 . Le decodage de cette description 
purement negative n'est pas sans interet. Leur style de vie nomade est decrie: 
1'Amorrite est quelqu'un «qui habite sous la tente (...), qui ne possede pas de maison 
de son vivant, et le jour de sa mort ne sera pas enterre». Nous savons que les 
Amorrites inhumaient leurs morts dans la steppe, elevant sur les tombes des 
amoncellements de pierres. Mais la reaction de l’auteur s'explique par les coutumes 


135 Voir ci-dessous § 8.3.1.1. 

136 Voir R. M. Whiting, ”Amorite Tribes and Nations of Second-Millennium Western 
Asia", in: CANE II (New York 1995) 1231-1242. 

137 Voir en demier lieu M. Streck, Das Amurritische Onomastikon der altbabylonischer 
Zeit . Band 1: Die Amurriter. Die onomastische Forschung. Orthographie und Pho¬ 
nologie. Nominalmorphologie, AOAT 271/1 (Münster 2000). 

138 Voir P. Michalowski, The Royal Correspondence of Ur (Yale University 1976), p. 
103-111 et demierement P. Steinkeller, "A History of Mashkan-shapir and its Role in 
the Kingdom of Larsa”, in: E. Stone & P. ZlMANSKY (dd.), The Anatomy of a 
Mesopotamian City (sous presse), spec. n. 67. 

139 W. Sallaberger, OBO 160/3, p. 159. 

140 Voir notamment J. S. COOPER, The Curse ofAgade (Baltimore-Londres 1983), p. 31-33. 
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funeraires des habitants des villes de Sumer: les morts de la famille etaient enterres 
dans des caveaux situes sous le sol meme de leurs maisons, d'oü l'equation: pas de 
maison, pas de tombe. Au lieu de mettre l'accent sur Pelevage ovin auquel se 
livraient les Amorrites, on se moquait de ces gens «qui ne connaissent pas le grain». 
Leurs usages alimentaires suscitaient egalement rincomprehension. Les Amorrites 
«mangent de la viande crue», trait que nos historiographes medievaux ont egalement 
souligne comme repugnant chez les Mongols... La reaction des habitants de Sumer 
face aux Amorrites est comparable ä celle qu'avaient ä la meme epoque les 
Egyptiens face aux envahisseurs «asiatiques»: incomprehension qui se traduit par 
des descriptions purement negatives et la construction d'un mur 141 . 

Le cheminement des Amorrites ne peut aujourd’hui etre retrace avec precision, 
mais la toponymie semble avoir garde le Souvenir de leurs deplacements. On 
constate en effet qu'un nombre important de sites au nom identique existaient en 
differentes parties du Proche-Orient dans la premiere moitie du deuxieme 
millenaire. Cette «toponymie en miroir» s'explique tres vraisemblablement par les 
migrations amorrites: les nouveaux venus auraient renomme les lieux oü ils 
s'installaient d'apres les toponymes de leur region d'origine. C'est ainsi qu'Apum 
designe ä la fois l'oasis de Damas et la region autour de Subat-Enlil, ou encore 
Yamutbal ä la fois la zone au sud du Djebel Sindjar proche d'Andarig et le territoire 
de Babylonie centrale ayant Maskan-sapir comme ville principale, etc. 142 . 

Le detail des evenements ayant conduit ä la chute d'Ur est tres delicat ä recons- 
tituer, faute de sources ecrites süffisantes. Une question cruciale conceme l'utilisa- 
tion que fhistorien peut faire des elements de la correspondance royale d'Ur III, 
connus par des tablettes paleo-babyloniennes 143 . Pendant longtemps, la reponse a ete 
positive 144 . Mais recemment, le caractere apocryphe de ces lettres a ete mis en evi- 
dence 145 . Des lors, il devient tres delicat de savoir quels elements authentiques ont 


141 Les Asiatiques sont decrits comme des «courreurs de sable» sans Organisation (cf. G. 
POSENER, Litterature et politique dans VEgypte de la Xlf dynastie [Paris 1969]). Pour le 
chapelet de fortins censes repousser les Asiatiques, voir la prophetie de Neferty: «On 
construira les Murs du Prince - vie, prosperite, sante - pour ne plus permettre que les 
Asiatiques descendent en Egypte» (D. Valbelle, Histoire de l'Etat pharaonique [Paris 
1998], p. 136). 

142 D. Charpin, "La "toponymie en miroir" dans le Proche-Orient amorrite", ä paraitre. 

143 Le corpus doit en etre publie par P. Michalowski; voir provisoirement sa dissertation The 
Royal Correspondence ofUr (Yale University 1976). 

144 Voir par exemple l'etude de C. WlLCKE, "Drei Phasen des Niedergangs des Reiches von 
Ur III", ZA 60 (1970) 54-69. Pour la problematique, avec une reponse positive, cf. P. 
Michalowski, The Royal Correspondence o/t/r (Yale University 1976). 

145 F. Huber, "La Correspondance Royale d’Ur, un corpus apocryphe", ZA 91 (2001) 169— 
206. Un argument que F. Huber n’a pas utilise, mais qui va dans le sens de sa these, tient 
aux sources qui auraient ete utilisees s'il s’agissait de documents authentiques mo- 
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pu etre incorpores dans cette correspondance, d'oü les conditionnels employes ci- 
dessous. 

Les Amorrites semblent ne pas avoir recherche de confrontation directe avec les 
armees d’Ibbi-Sin, le demier roi d'Ur, mais avoir coupe les Communications entre les 
villes et de ce fait desorganise le royaume. Isbi-Erra, qui aurait ete Charge ä sa de- 
mande par Ibbi-STn de defendre Isin, finit par s'y declarer roi en 2017 (an 8 d'Ibbi- 
Sin) 146 ; il est de ce fait considere comme fondateur de la l re dynastie d’Isin 147 . Les 
Amorrites Paiderent dans sa lutte contre les Elamites 148 . Ces demiers s'emparerent 
d'Ur en 2002 l49 , date ä laquelle on fait conventionnellement debuter l'histoire «pa- 
leo-babylonienne»; le roi Ibbi-Sin et la statue du dieu Nanna furent deportes ä 
Ansan. 

2.2. La PREMIERE DYNASTIE D'ISIN (DE 2019 Ä 1937) 

Le premier siede du deuxieme millenaire presente un caractere tres paradoxal. 
D'une part, les rois d'Isin y jouerent le röle de successeurs des rois d'Ur; mais d'autre 
part, des changements tres importants semblent s'etre deroules, dont les sources ne 
nous informent pratiquement pas. 


demises. II aurait fallu que les premiers maitres d'ecole aient acces ä la chancellerie des 
rois d'Ur, et surtout que celle-ci contiennent des copies des lettres expediees par les sou- 
verains: le fait que ce corpus eontienne la correspondance non seulement passive, mais 
aussi active, des rois me semble un argument tres fort contre son authenticite, lorsqu'on 
compare le cas ä celui des autres correspondances royales qui ont dte conservdes. 

146 Pour les noms d’annees d'Isbi-Erra, on a ici suivi M. Van De Mieroop, Crafts in the 
Early Isin Period: a Study of the Isin Craft Archive from the Reigns of Isbi-Erra and Su- 
ilisu , OLA 24 (Louvain 1987), p. 120-128. Pour le synchronisme Isbi-Erra 1 = Ibbi-Sin 
8, voir encore B. Lafont, "La chute des rois d'Ur et la fin des archives dans les grands 
centres administratifs de leur empire", RA 89 (1995) 3-13. 

147 Pour la question de savoir si Isbi-Erra etait reellement originaire de Mari, comme Pin- 
dique une certaine tradition litteraire paleo-babylonienne, voir le scepticisme de P. 
MlCHALOWSKl, "The Men from Mari", in: Mel. Lipinski (Louvain 1995) 181-188, spe- 
cialement p. 182-183. Noter en revanche Popinion plus positive de T. M. Sharlach, 
"Beyond Chronology: The Sakkanakkus of Mari and the Kings of Ur", in: CRRAI 45/2 
(Bethesda 2001) 59-70, sp6c. p. 68. II est vrai qu'elle s'appuie sur la correspondance 
royale d'Ur, dont on a vu plus haut le caractere vraisemblablement apocryphe (cf. n. 
145). Mais si Isbi-Erra etait un membre de la famille royale d'Ur descendant de la prin- 
cesse mariote Taräm-Uram, cela pourrait expliquer certains traits de la civilisation d'Isin, 
comme la place du dieu Dagan. 

148 Voir R. M. WHITING, Old Babylonian Letters from Teil Asmar, AS 22 (Chicago 1987), p. 
25 et n. 74. 

149 J. J. VAN DlJK, "Isbi'Erra, Kindattu, l'homme d'Elam et la chute de la ville d'Ur", JCS 30 
(1978) 189-207. 
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En effet, les textes ä notre disposition sont essentiellement rediges en sumerien. 
Inscriptions commemoratives, hymnes royaux 150 , Code de lois (Lipit-Estar), corres- 
pondance royale 151 sont - et se veulent - les continuateurs de la tradition neo-sume- 
rienne de la troisieme dynastie d'Ur, au point que de veritables plagiats ont pu etre 
constates dans le cas de certains hymnes d'Isme-Dagan, decalquant ceux de Sulgi 152 . 
II en va de meme pour le millier de textes administratifs qui a ete retrouve ä Isin et 
documente les ateliers d'artisanat de la capitale pendant trente-trois ans (de l’an 4 
d'Isbi-Erra ä l'an 3 de Sü-ilisu) 153 . C'est ä Nippur que la continuite est la plus com- 
plete, puisqu'il n'y a pas de rupture dans les archives du temple d'Inanna 154 . 
Apparemment, rien n'a change dans le pays de Sumer et d'Akkad, sinon que le siege 
du pouvoir s'est deplace d'Ur ä Isin, selon la volonte divine: c'est du moins l'ideo- 
logie que les souverains d'Isin s'efforcerent de repandre, et qui est notamment for- 
mulee dans la Lamentation sur Sumer et Ur 155 . L'existence de listes royales oü les 
souverains d'Isin prennent la suite de ceux d'Ur repond au meme desir 156 ; les ins- 
criptions les plus anciennes des rois d'Isin les qualifient d'ailleurs de «roi d'Ur», et 
non pas de «roi d’Isin», ce titre n'apparaissant qu'avec Isme-Dagan et Lipit-Estar 157 . 
Les aspects religieux de la royaute sont egalement dans la droite ligne de la periode 


150 Voir notamment W. H. P. Römer, Sumerische " Königshymnen " der Isin-Zeit (Leyde 
1965); M.-C. Ludwig, Untersuchungen zu den Hymnen des Isme-Dagan von Isin, 
Santag 2 (Wiesbaden 1990) et la bibliographie annexe C § 2.2.3.2. 

151 II s'agit de lettres en sumerien dont les rois d'Isin sont les expediteurs ou les des- 
tinataires; eiles ne sont connues que par des copies plus tardives, effectuees dans des 
ecoles ä titre d'exercice (le probleme de leur authenticite se pose donc dans des termes 
voisins de ceux de la correspondance royale d'Ur mais n'a pas ete evoque par F. Huber 
dans son article de ZA 91). Voir l'apercu donne par P. MiCHALOWSKi, "Königsbriefe”, in: 
RIA VI (1981) 51-59, spec. p : 55. 

152 Voir notamment J. Klein, "Sulgi and Ismedagan: Runners in the Service of the Gods 
(SRT 13)", Beer-Sheva 2 (1985) 7*-38*. Pour une influence possible des hymnes d'Ur- 
Nammu sur ceux d'Isme-Dagan, voir E. FlÜCKIGER-Hawer, Urnamma ofUr in Sumer- 
ian Literary Tradition , OBO 166 (Fribourg & Göttingen 1999) 65-68. 

153 Voir la synthese de M. Van De Mieroop, Crafts in the Early Isin Period: a Study of the 
Isin Craft Archive from the Reigns of Isbi-Erra and Su-ilisu, OLA 24 (Louvain 1987). 

154 R. L. ZETTLER, The Ur III Temple of Inanna at Nippur , BBVO 11 (Berlin 1992). 

155 P. MiCHALOWSKi, The Lamentation over the Destruction of Sumer and Ur, MC 1 
(Winona Lake 1989). Voir egalement 1'Interpretation des editions de la «Liste royale su- 
merienne» datant de la premiere dynastie d'Isin par J.-J. Glassner, Chroniques meso- 
potamiennes (Paris 1993), p. 124-127. 

156 E. Sollberger, "New Lists of the Kings of Ur and Isin", JCS 8 (1954) 135-136, repris 
dans RIA VII, p. 90. Les deux textes ont ete mis par ecrit en l'an 4 de Damiq-ilisu: la 
pretention ä l'heritage d'Ur III dura donc jusqu'ä la fin de la premiere dynastie d'Isin. 

157 Voir W. W. Hallo, "The Last Years of the Kings of Isin", JNES 18 (1959) 54-72, spe- 
cialement p. 57. 
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anterieure. Ainsi, les noms des rois sont-ils regulierement precedes par le determi- 
natif divin. Les filles des souverains sont choisies comme grandes-pretresses (en- 
tum) du dieu Nanna ä Ur comme Pavaient ete celles des rois d'Ur III. 

Huit ans apres la chute d’Ur, Isbi-Erra reussit ä reprendre la ville d'oü il chassa la 
gamison elamite qui s'y etait maintenue 158 ; il y mena une politique de reconstruction 
qui fut poursuivie par son fils Sü-ilisu. Malgre son desir d'apparaitre l'heritier des 
rois de la troisieme dynastie d'Ur, Isbi-Erra conserva Isin comme capitale. Les eve- 
nements principaux de son regne ont ete deduits de l'examen de l'hymne B, dont on 
a pu montrer qu'il contenait ä l'origine un recit annee par annee des activites du roi, 
de l'an 10 ä l'an 25 159 . 

L'etendue du royaume d'Isin vers la fin du regne d'Isbi-Erra a pu etre assez preci- 
sement definie 160 : il contrölait au nord jusqu'ä Marad, Apiak, Borsippa et Kazallu, et 
au sud jusqu’ä Uruk, Ur, Eridu et Larsa. 

Sü-ilisu (1988-1977) succeda ä son pere Isbi-Erra 161 ; il fit revenir la statue du 
dieu Nanna depuis Ansan. Il se vante d'avoir rassemble la population d'Ur dispersee, 
ce qui montre qu'il y avait eu un exil au moins partiel de la population de cette ville. 
On ignore si celui-ci fut consecutif ä l'attaque dlamite; il se peut qu'il l'ait precedee, 
au moment de la famine. Cette pretention du roi d'Isin peut etre corroboree par les 
decouvertes textuelles: apres 22 ans de silence, en effet, des textes ont ete retrouves 
ä Ur ä partir de l'an 5 de Sü-ilisu 162 . Sü-ilisu fut le premier souverain de la dynastie ä 
prendre le titre prestigieux de «roi d'Ur». 

On ne sait pratiquement rien des vingt ans pendant lesquels Iddin-Dagan occupa 
le tröne d'Isin (1976-1956); il semble toutefois avoir perdu le controle de Nippur et 
sans doute aussi d'Uruk 163 . Une lettre du gdneral (rabi sikkatim ) STn-illat adressee ä 
Iddin-Dagan raconte au roi comment, alors qu’il s'approchait de la ville de 


158 Voir le nom de l’an 26 et le texte de r«hymne B». 

159 J. J. van Dijk, "Isbi'Erra, Kindattu, l'homme d'Elam et la chute de la ville d’Ur”, JCS 30 
(1978) 189-207 (dont les restitutions sont cependant souvent aventureuses et parfois 
meme exclues, comme me l'indique P. Attinger); D. Frayne, "New Light on the Reign 
of Isbi-Erra", in: CRRAI 28 (Vienne 1982) 25-32; H. L. J. Vanstiphout, "The Man 
from Elam. A Reconsideration of Ishbi-Erra "Hymn B H ”, JEOL 31 (1989-90) 53-62. 

160 D. Frayne, "A Struggle for Water: A Case Study from the Historical Records of the 
Cities Isin and Larsa (1900-1800 BC)", BCSMS 17(1989) 17-28, sp^cialement p. 19. 

161 Pour les ceremonies funeraires accomplies par Sü-ilisu ä la mort de son pere Isbi-Erra, 
voir ci-dessous § 8.1.1.3 etn. 1211. 

162 M. Van de Mieroop, Society and Enterprise in Old Babylonian Ur , BBVO 12 (Berlin 
1992), p. 51. 

163 D. R. Frayne, "New Light on the Reign of Isme-Dagän", 7A 88 (1998) 6-44, en par- 
ticulier p. 21 et p. 26; S. Tinney, The Nippur Lament. Royal Rhetoric andDivine Legiti¬ 
mation in the Reign of Isme-Dagan oflsin (1953-1935 B. Cf OPSNKF 16 (Philadelphia 
1996), p. 3; voir ci-dessous n. 172. 
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Kakkulätum, il fut attaque par un groupe d'Amorrites dans une embuscade 164 ; un 
hymne ä Ningublaga pourrait avoir ete compose dans ce contexte pour demander 
son aide au dieu 165 . Iddin-Dagan donna une de ses filles en mariage au roi d'Ansan, 
cherchant peut-etre en cela ä imiter Sulgi 166 . Une inscription posterieure d'Isme- 
Dagan montre que celui-ci, du vivant de son pere Iddin-Dagan, jouit ä Dürum, pro- 
che d'Uruk, d'un Statut de prince apanage 167 . 

Le regne d'Isme-Dagan (1955—1937) 168 est generalement considere comme pros- 
pere, en raison de la floraison litteraire qui eut lieu alors 169 . La titulature royale se 
fixe ä cette epoque: pour la premiere fois apparait le titre de «roi d'Isin». Le souve¬ 
rain est «pourvoyeur de Nippur», le roi d'Isin etant responsable de l'appro- 
visionnement des temples de cette ville. II est «celui qui n'a de cesse pour Ur», l'an- 
cienne capitale, qui ne joue plus de röle politique, mais conserve une grande impor- 
tance economique, religieuse et culturelle. Cette place privilegiee fut soulignee par 
Isme-Dagan, lorsqu'il choisit sa propre fille comme grande-pretresse ( entum ) du 
dieu Nanna ä Ur; nommee Enanatuma, eile contribua beaucoup ä l'embellissement 
d'Ur 170 . Sa titulature definit egalement Isme-Dagan comme celui «qui se tient tous 
les jours au Service d'Eridu»; il s'agit lä d'une concession au passe, car la ville 
d'Eridu ne survivait plus alors que limitee ä son principal sanctuaire. Il est le «pre- 
tre-EN d’Uruk», desservant de la deesse Inanna/Estar 171 . Il est enfin qualifie de «roi 
puissant, roi d'Isin, roi de Sumer et d'Akkad». Certains auteurs ont cru que le texte 
de la «Lamentation sur Nippur» faisait allusion ä une attaque que cette ville aurait 


164 F. A. Ali, Sumerian Leiters: Two Collections from the Old Babylonian Schools , un- 
published PhD (Philadelphia 1964), p. 63-66 ( = Letter coli. B 3). 

165 Voir l'edition commentee de SLTNi 85 par W. H. Ph. Römer, "Ein a-da-ab-Lied auf 
Ningublaga mit Bitten für König Iddindagän von Isin um Hilfe gegen Feinde wie etwa 
die Mardubeduinen", UF 28 (1996) 527-546. 

166 F. VALLAT, "L’Elam ä l'epoque paleo-babylonienne et ses relations avec la Meso- 
potamie", Amurru 1 (1996) 297-319, p. 313. 

167 P. MlCHALOWSKl, "Dürum and Uruk during the Ur III Period", Mesopotamia 12 (1977) 
83-96, spec. p. 90-91 n. 38. Lä encore, les rois d’Isin se poserent en continuateurs des 
rois d'Ur, puisque du temps de ceux-ci Dürum avait egalement servi d'apanage pour les 
princes heritiers; voir egalement W. W. Hallo, Mel Garelli , p. 378-379. 

168 Voir en demier lieu D. R. Frayne, "New Light on the Reign of Isme-Dagän", ZA 88 
(1998) 6-44, en particulier p. 23-29. 

169 Noter pour la premiere fois l'apparition d’une inscription commemorative redigee en 
akkadien, döcouverte lors des fouilles d'Isin; cf. R1ME 4, p. 38 n°9. 

170 M. Van de Mieroop, Society and Enterprise in Old Babylonian Ur, BBVO 12 (Berlin 
1992), p. 53. 

171 Sa domination sur Uruk est notamment documentee par le sceau-cylindre d'un purifi- 
cateur (isib) de An et Inanna publie par N. Brisch, "Eine Isme-Dagän-zeitliche Sie¬ 
gelabrollung aus Uruk", BaM29 (1998) 29-34. 
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subi sous son regne, mais l'accord est loin d'etre fait sur cette Interpretation 172 . Du 
moins observe-t-on qu'Isme-Dagan exempta Nippur de son tribut et ses habitants du 
Service militaire 173 . 

2.3. LA «PERIPHERIE» 

Les rois d’Isin ne purent recuperer que le coeur de l'empire d'Ur: un certain nombre 
de villes situees ä la peripherie de celui-ci s'emanciperent. Le cas le mieux connu est 
celui d'Esnunna, gräce aux fouilles americaines des annees trente 174 . Celles-ci ont 
notamment porte sur rensemble architectural appele «the Gimil-Sin {alias Sü-Sin) 
Temple and the Palace of the Rulers» (le temple de Sü-Sin et le palais des 
souverains), qui presente le grand interet de documenter la transition entre la 
troisieme dynastie d'Ur et Pepoque amorrite, les donnees archeologiques et 
textuelles se completant 175 . 

Esnunna, situee dans la partie inferieure de la vallee de l'actuelle Diyala 176 , etait ä 
Pepoque de la troisieme dynastie d'Ur le siege d'un gouvemeur (ensi). Lorsque le 
royaume d'Ur se decomposa sous Ibbi-Sin, Sü-iliya, fils du gouvemeur Itüriya, se 
proclama roi ä Esnunna 177 : «Roi fort, roi du pays de Warüm», il se dit «bien-aime 


172 S. TlNNEY, The Nippur Lament. Royal Rhetoric and Divine Legitimation in the Reign of 
Isme-Dagan of Isin (1953-1935 B. Cf OPSNKF 16 (Philadelphia 1996), p. 1-8 refuse 
de voir dans ce texte Pecho d'une attaque que Nippur aurait subie sous Isme-Dagan. En 
revanche, D. Frayne a emis l'hypothese que Pennend non nomme dans cette composition 
serait le roi de Larsa Zabäya, qui aurait ravi le contröle de Nippur ä Iddin-Dagan {ZA 88, 
p. 27); Isme-Dagan Paurait reprise en main au debut de son regne. Voir en demier lieu la 
recension du livre de S. Tinney par P. Attinger, ZA 91 (2001), p. 133-134. 

173 R1ME 4, p. 32 n°5: 5-11 et paralleles. Voir F. R. Kraus, Königliche Verfügungen in 
altbabylonischer Zeit, SD XI (Leyde 1984), p. 16-19. 

174 Voir la Synthese recente de Wu YUHONG, A Political History of Eshnunna, Mari and 
Assyria Düring the Early Old Babylonian Period (from the End of Ur 111 to the Death of 
Samsi-Adad), SJAC 1 (Changchun 1994). 

175 Je n'ai pu consulter le travail de C. D. Reichel, Political Changes and Cultural Con- 
tinuity at Esnunna between the Ur III and the Isin/Larsa Period, Unpub. Ph. D. (Chicago 
2001). Mais voir sa contribution "Seals and Sealings at Teil Asmar: A New Look at an 
Ur III to Early Old Babylonian Palace", in: CRRAI 45/2 (Bethesda 2001) 101-131. 

176 On sait que, dans Pantiquite, Pactuel cours inferieur de la Diyala etait en realite compose 
de deux fleuves, le Tabän et le Turan; voir Kh. Nashef, "Der Taban-Fluß", BaM 13 
(1982) 117-141. Noter la confection d'une «maquette» du Tabän, commemoree dans un 
nom d'annee d'un roi d'Esnunna {OIP 43 n°78); Esnunna etait situee sur les bords du 
Tabän (cf. S. Greengus, OBTIV , p. 17 n. 87). 

177 II avait ete precedemment administrateur avec le titre de «scribe», comme le montre son 
sceau oü il se proclame encore serviteur d'Ibbi-Sin {OIP 43, p. 143 n°5). La date precise 
de son Usurpation n'est pas connue, mais est posterieure ä Ibbi-Sin 3 (2024), demiere 
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de Tispak», divinite principale d'Esnunna, voire meme «fils de Tispak». On possede 
divers indices montrant qu'il reprit ä son compte l'ideologie royale elaboree par les 
souverains d’Ur, y compris la divinisation 178 ; on observe toutefois le passage du 
sumerien ä l'akkadien dans les inscriptions commemoratives alors redigees. Sü-iliya 
tenta de conserver de.bonnes relations avec Isbi-Erra 179 . II pourrait avoir ete tue lors 
d'une Campagne hostile menee par Zinnum, le gouvemeur du Subartu, vers 2010. 
Son fils(?) Nür-ahum se pla 9 a sous la protection d'Isbi-Erra, qui le nomma gouver- 
neur (ensi) d'Esnunna; il fonda une dynastie locale. Cette emancipation fut marquee 
par la construction de la muraille d'Esnunna 180 . Elle fut aussi legitimee par une 
fiction theocratique: c'est le dieu Tispak qui fut considere comme roi d'Esnunna, le 
souverain local n’etant que son «gouvemeur» (sum. ensi, akk. issiakkum), avec le 
titre, non de roi, mais seulement de «prince» (rubüm). C'est pourquoi le pouvoir 
d’Esnunna fut par la suite parfois designe comme «la Maison de Tispak et du 
Prince 181 ». 

Une evolution institutionnelle parallele ä celle d'Esnunna peut se constater ail- 
leurs ä la meme epoque. Ce fut le cas dans la cite-Etat d'Assur, oü la divinite locale, 
Assur, delegua son pouvoir ä un «gouvemeur» (akk. issiakkum ), egalement appele 
«prince» (akk. rubä'um ) 182 , ou encore ä Der en Transtigrine, dont le dieu Istaran 
etait represente par un sakkanakkum 1 ^. 


date de la troisieme dynastie d'Ur attestee ä Esnunna; cf. Wu YUHONG, A Political His- 
tory of Eshnunna, Mari and Assyria Düring the Early Old Babylonian Period (from the 
End ofUrlll to the Death of Samsi-Adad), SJAC 1 (Changchun 1994), p. 2. 

178 R. M. Whiting, "The Reading of the Name DINGIR-su-i-lfa”, JAOS 97 (1977) 171— 
IV. 

179 Voir le present enregistre dans l'inedit 1931T148, eite par R. M. WHITING, AS 22, p. 115. 

180 Nom d'annee eite par Th. Jacobsen, OIP 43, p. 175 DF 56; M. Sigrist & P. Damerow, 
dans leur base Mesopotamian Year Nantes , Tont attribuee ä Nür-ahum. 

181 D. Charpin, "Donnees nouvelles sur la Chronologie des souverains d'Esnunna", in: Mel 
Birot (Paris 1985) 51-66, spec. p. 64 (voir ci-dessous § 8.2.1). Le titre de «roi» (. sarrum ) 
ne fut pas repris par les souverains d'Esnunna avant le regne d'Ipiq-Adad II (ca. 1850); 
voir ci-dessous §5.2.1. 

182 Voir M. T. Larsen, The Old-Assyrian City-State and its Colonies , Mesopotamia 4 
(Copenhague 1976). 

183 Voir J.-R. Küpper, "Rois et 'sakkanakku'", JCS 21 (1967) 123-125. La legende du sceau 
d'un sakkanakkum de Der le definit comme serviteur du dieu Istaran, celui-ci etant qua- 
lifie de «puissant, roi de Der» ( R1ME 4, p. 680 n°l; empreinte de sceau figurant sur une 
tablette retrouvee ä Esnunna). Voir en demier lieu D. Charpin, "Hagalum, sakkanakkum 
de Räpiqum, et ses serviteurs", in: Mel Renger (Münster 1999) 95-108, spec. p. 102. 
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La Situation de decomposition du pouvoir politique ä la suite de la chute d'Ur 
s'observe egalement plus ä Test: une ville comme Simurrum 184 devint le siege d'une 
royaute independante, detenue par Iddin-Sm, puis son fils Anzabazuna 185 . 

Gräce ä quelques lettres ecrites dans les decennies qui suivirent la chute d'Ur, re- 
digees en akkadien 186 , nous avons non seulement le premier temoignage de la lan- 
gue paleo-babylonienne la plus archa'ique, mais aussi quelques informations sur la 
cohabitation entre les anciens habitants de la region et les nouveaux venus amor¬ 
rite s, tantöt violente et tantöt pacifique 187 . Les tribus amorrites avaient comme chef 
un certain Abda-El. Le fils de ce demier epousa une fille de Nür-ahum, tandis que 
Bilalama, neveu de Nür-ahum , epousa une fille d'Abda-El 188 . 

Bilalama, fils et successeur de Kirikiri, eut un long regne, de plus de vingt an- 
nees 189 . Outre un certain nombre de lettres qui lui furent adressees, on a retrouvd de 
nombreux textes administratifs dans le palais, encore inedits 190 . Quelques aspects 
des relations diplomatiques du roi d'Esnunna nous sont connus. Ainsi, une fille de 
Bilalama, Me-Kubi, fiat donnee comme epouse ä Tan-Ruhuratir, ensi de Suse qui 
devint roi de la dynastie de Simaski 191 . On voit par ailleurs des presents et des vivres 
offerts ä un messager d'Ihim-muttabbil 192 , qui etait alors le souverain de Der en 


184 Pour la localisation de Simurrum ä un endroit strategique du cours superieur de la Diyala 
(cette branche, nommee Sirwän, aurait garde le souvenir de ce toponyme ancien), voir D. 
R. Frayne, "On the Location of Simurrum", in: Mel Astour (Bethesda 1997) 243-269. 

185 Voir R1ME 4, p. 705-716, ä completer par W. Färber, "Did Kulunnum "carry a cam- 
paign" against Anzabazuna of Simurrum?", NABU 1998/129. L'inscription d'Iddin-Sm 
conservee au Musee d'Israel (R1ME 4, p. 712 n°4) doit etre prochainement publiee par N. 
Wasserman. [Voir desormais ZA 93 [2003] 1-52]. 

186 R. M. Whiting, Old Babylonian Leiters from Teil Asmar , AS 22 (Chicago 1987). Noter 
en particulier la deuxieme partie de l'introduction («Historical»), p. 23-33. 

187 Noter la victoire d'un roi d'Esnunna sur les Amorrites de Terqa (= la Terqa proche de 
Karhar) dans AS 22 n°4; voir ä ce sujet mes remarques dans mon etude sur "La "topo- 
nymie en miroir" dans le Proche-Orient amorrite" (ä paraitre). 

188 Pour les relations entre les deux familles, voir le Schema de R. M. WHITING, AS 22, p. 
28. 

189 Pour le sceau de Bilalama, il faut consulter 1*etude de C. D. Reichel, "A Modem Crime 
and an Ancient Mystery: the Seal of Bilalama", Mel Kienast (Münster 2003) 355-398. 

190 Quelques indications sur les 1200 textes decouverts dans le bätiment designe comme 
«Su-Sin Temple and the Palace of the Rulers» se trouvent dans les publications de Th. 
Jacobsen et R. M. Whiting; leur publication a desormais ete confiee ä C. Reichel. 
Rappeions par ailleurs que les «lois d'Esnunna», qui furent un moment attribuees ä Bila¬ 
lama, sont en realite beaucoup plus tardives, puisqu'elles furent mises par ecrit sous le 
regne de Dädusa. 

191 Wu YUHONG, Political History , p. 13 et F. Vallat, "L'Elam ä l'epoque paleo-baby¬ 
lonienne et ses relations avec la Mesopotamie", Amurru 1 (1996) 297-319, spec. p. 313. 

192 R. M. Whiting, AS 22, p. 28-29, n. 88. 
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Transtigrine et se vante dans ses inscriptions de sa victoire sur «Ansan, l'Elam et 
Simaski 193 ». On ignore comment Bilalama s'y prit pour concilier ces deux allian- 
ces 194 . La correspondance royale montre egalement que les relations de Bilalama 
avec les Amorrites furent tantöt bonnes et tantöt hostiles; plusieurs noms d'annees 
commemorent des victoires que le roi d'Esnunna remporta sur eux. Bilalama fit des 
travaux importants dans le palais, mais peu apres son regne, ce bätiment fut 
totalement detruit par le feu, peut-etre suite ä une invasion etrangere 195 . 

Un nouveau palais fut bäti par la suite. Ni les noms d'annees, ni la corres¬ 
pondance des «princes» d'Esnunna qui se succederent (Isar-ramasu, Usur-awassu, 
Azuzu, Ur-NinMAR.KI et Ur-Ningiszida) ne permettent de connaitre la Situation du 
royaume d'Esnunna dans la deuxieme moitie du XX e siede 196 . En revanche, on 
possede pour cette periode un lot de textes juridiques qui nous donnent de pre- 
cieuses informations sur le regime des terres 197 . On a retrouve ä Suse quelques 
statues en pierre des souverains d'Esnunna de cette epoque, qui furent emportees en 
butin par Sutruk-Nahhunte au XII e siede 198 . Ä Tutub 199 , la grande-pretresse-e«tam 


193 RIME 4, p. 677-679; voir P. Steinkeller, "The Question of Marhasi: A Contribution to 
the Historical Geography of Iran in the Third Millenium BC", ZA 72 (1982) 237-265, 
specialement p. 239 et n. 4. 

194 La lettre AS 22 13 montre, dans un autre contexte (relations avec le roi d'Isin Isbi-Erra?), 
que certains n'hesitaient pas ä lui reprocher de jouer double jeu. 

195 C. D. Reichel, "Seals and Sealings at Teil Asmar: A New Look at an Ur III to Early Old 
Babylonian Palace", in: CRRAI 45/2 (Bethesda 2001) 101-131, spec. p. 104. 

196 R. M. WHITING a indique: «... the year dates of the period from Azuzum to Ur- 
Ningiszida are almost entirely devoted to reports of religious activities, while the letters 
of this period are concemed with administrative or personal affairs, indicating that this 
must have been a period of relative peace and stability, unmarred by major political up- 
heavals» (AS 22, p. 29). Une teile conclusion me parait optimiste, etant donne l'etroitesse 
de l’echantillon documentaire. 

197 Ce lot compte une centaine de tablettes et de nombreux scellements; leur date va de ca. 
1980 ä ca. 1880 (certaines familles ont pu etre reconstituees sur quatre generations, de 
Bilalama ä Belakum). Les contrats sont toujours inedits, mais ils ont fait l'objet de deux 
etudes preliminaires: R. M. Whiting, "Sealing Practices on House and Land Sale Do- 
cuments at Eshnunna in the Isin-Larsa Period", in: McG. Gibson & R. D. BlGGS, Seals 
and Sealing in the Ancient Near East , BiMes 6 (Undena 1977) 67-74 et en demier lieu 
C. D. Reichel, "Seals and Sealings at Teil Asmar: A New Look at an Ur III to Early Old 
Babylonian Palace", in: CRRAI 45/2 (Bethesda 2001) 101-131, spec. p. 126-130. 

198 Les dedicaces originelles ont ete volontairement effacees, mais l'une d’elles a pu etre lue 
par Jacobsen: il s'agit d'une statue d’Ur-Ningiszida. Sur ce lot de statues, voir A. 
Spycket, La statuaire du Proche-Orient ancien , HdO (Leyde-Cologne 1981), p. 237- 
239. 

179 La conquete de Tutub par Esnunna fit l'objet d'un nom d'annee ( OIP 43, p. 175 DF 53 et 
54) que M. SIGRIST & P. Damerow ont attribue ä Nür-ahum dans leur base Meso- 
potamian Year Names. 


67 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


du dieu Sin jouait dejä alors un röle tres important 200 . L'une d'elle, nommee Amur- 
ilussu, ecrivit une lettre au roi d'Esnunna Ur-NinMAR.Kl 201 . 

2.4. Le royaume de Larsa de 2025 A 189 5 202 

Selon la «liste royale sumerienne», une dynastie amorrite se serait installee ä Larsa 
des le debut du regne d'Ibbi-Sin. La connaissance de son histoire est facilitee par 
l’existence d'une liste dynastique qui nous donne la succession des rois et la duree de 
leur regne 203 , et par des listes de noms d'annees. II ne faut cependant pas prendre ces 
donnees pour argent comptant: on notera que nous ne possedons pas de noms d'an¬ 
nees anterieurement ä Gungunum, cinquieme roi de Larsa (1932-1906) 204 . 


200 Le terme sumerien EN est indifferent au gerne masculin/feminin. On considere en general 
que lorsque la divinite est feminine, EN designe un grand-pretre (akk. enum ), comme ä 
Uruk pour Inanna/Estar; lorsque la divinite est masculine, EN designe une grande pre- 
tresse (akk. entum ), comme ä Ur pour Nanna/STn. Mais curieusement, la tradition as- 
syriologique s'obstine ä considerer l'EN de Sin a Tutub comme un homme depuis la pu- 
blication de R. Harris, JCS 9 (1955), p. 33 n. 13 et malgre J. Renger, qui a montre qu'on 
a affaire ä une «en-Priesterin» (ZA 58 [1967], p. 122). Noter que dans le nom Amur- 
ilussu («j'ai vu sa divinite») le possessif masculin renvoie au dieu (manifestement Sin) et 
non au porteur du nom (cf. ä l'inverse Amur-ilussa, pere de Qistum, sur une legende de 
sceau de 705X11 176). 

201 R. M. Whiting, AS 22 n°31. 

202 Les synchronismes entre les dynasties d'Isin et de Larsa posent encore quelques pro- 
blemes. Noter que les considerations de M. St0L, Studies , ch. I, reposent sur le fait que 
le regne de Warad-Sin aurait compte treize annees et non pas douze, comme on le pen- 
sait jusqu'alors. Mais depuis, M. Sigrist a pu montrer que le chiffre de douze etait 
correct, dans son article "Mu Malgium basig”, RA 79 (1985) 161-168; l'annee de la vic- 
toire sur Malgium, attribuee a Warad-Sin dans la liste de Chicago publiee par M. Stol, 
est en realite une Variante pour l’an 5 de Sin-iddinam. II faut donc s'en tenir aux syn¬ 
chronismes de Kraus, JCS 3, p. 26-27. Curieusement, dans son livre Larsa Year Names 
(Berrien Springs 1990), M. Sigrist a conserve un regne de 13 ans pour Warad-Sin et a 
considere l'annee de Malgium comme 1’an 4 de Warad-Sin (sans reference ä son propre 
article de 1985); mais sur son site Web, il est revenu ä une duree de 12 ans. J'ai ici retenu 
le chiffre de 12 ans, comme D. Frayne, RIME 4, p. 202 et M. Van de Mieroop, Society 
and Enterprise in Old Babylonian Ur , BBVO 12 (Berlin 1992), p. 62 n. 116. 

203 La «Larsa King List» a ete publiee dans YOS I 32; voir la reedition et le commentaire de 
ce texte par A. K. Grayson, "Königslisten und Chroniken. B. Akkadisch", in: RIA VI 
(Berlin 1980-83) 86-135, spec. p. 89. 

204 Voir M. SIGRIST, Larsa Year Names , IAPAS 3 (Berrien Springs 1990). 
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2.4.1. Des origines ä Zabäya (2025-1933) 

Les deux premiers «rois» cites par la liste royale de Larsa, Naplänum (21 ans de 
regne, de 2025 ä 2005) et Yamsium (ou Emsium) (qui regna pendant 28 ans entre 
2004 et 1977) ne sont pour nous que des noms; si l'on se fie aux indications chro- 
nologiques de cette liste et aux synchronismes posterieurs, on voit que 
r«avenement» de Naplänum aurait ete contemporain du debut du regne d'lbbi-Sm. II 
devait s'agir en realite d'un chef amorrite ancetre des rois de Larsa posterieurs 205 . Un 
texte administratif d'Isin date d’Isbi-Erra 16, donc contemporain du «regne» de 
Yamsium, mentionne l'envoi de boucliers ä Larsa; cela laisse penser que la ville 
etait en fait alors sous la domination d’Isin 206 . II apparait donc vraisemblable qu'ä un 
moment de leur confrontation avec Isin, les souverains de Larsa firent rödiger une 
liste royale qui leur permettait de faire remonter les origines de leur dynastie ante- 
rieurement ä celle de leurs rivaux 207 . 

Sämium regna 35 ans (1976-1942) et n’est pas davantage connu que ses prede- 
cesseurs; on sait seulement qu'il etendit sa domination sur Lagas 208 . 

Son fils Zabäya, qui n'occupa le tröne que 9 ans (1941-1933), est le premier sou¬ 
verain de Larsa qui nous ait laisse des inscriptions commemoratives 209 . L’une d’elles 


205 La question de savoir si le Naplänum present dans les documents administratifs d'Ur III 
doit etre identifie au chef amorrite decrit dans les sources posterieures comme roi de 
Larsa a ete tres disputee; pour une reponse positive, voir P. Steinkeller, "A History of 
Mashkan-shapir and its Role in the Kingdom of Larsa", in: E. Stone & P. Zimansky 
(ed.), The Anatomy of a Mesopotamian City (Winona Lake sous presse). 

206 BIN IX 338; voir M. Van de Mieroop, Society and Enterprise in Old Babylonian Ur , 
BBVO 12 (Berlin 1992), p. 55. 

207 D. O. Edzard, "Nablänum", in: RIA IX (1998), p. 5; cette hypothese me semble assez 
vraisemblable, meme si aucun roi de Larsa ne se decrit comme descendant de Naplänum. 
On notera qu'ä Babylone, la question fut geree differemment. La liste des ancetres de la 
dynastie comprend en effet un Abi-Ditän; or on connait ä l'epoque d’Ur III un chef amor¬ 
rite du meme nom, qui apparait dans une meme tablette que Naplänum (P. Steinkeller, 
"A History of Mashkan-shapir and its Role in the Kingdom of Larsa", in: E. Stone & P. 
Zimansky [ed.], The Anatomy of a Mesopotamian City [Winona Lake sous presse], n. 
74). Cependant, les rois de Babylone n’ont pas eprouve le besoin de faire remonter leur 
dynastie au-delä de Sümü-abum (voir infra § 3.2.3.2). 

208 D. O. Edzard, ZZß, p. 100: il s'agit d’un serment par Sämium sur une tablette de- 
couverte par Genouillac ä Tello. 

209 RIME 4, p. 111-113. L’inscription n°3, une copie neo-babylonienne d'une inscription de 
Zabäya, a ete publiee par F. N. H. Al-Rawi, "Tablets from the Sippar Library X. A 
Dedication for Zabaya of Larsa", Iraq 64 (2002) 247-248. Noter egalement que le 
n°2001 (sceau cylindre avec comme legende: i-ku-mi-s[ar\ / ir za-ba-a-a «Ikün-Misar, 
serviteur de Zabäya») a depuis ete publie par D. B. Weisberg, "Zabaya, an Early King 
of the Larsa Dynasty", .70541 (1989) 194-198. 
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a ete retrouvee ä Larsa meme sur des briques; eile a trait ä la construction du temple 
de Samas ä Larsa 210 . Le lien avec Isin etait desormais clairement coupe. Davantage 
encore, les fouilles de Teil Abu Duwari (Maskan-sapir) ont revele un fragment de 
cone portant une inscription de Zabäya 211 : ce serait la premiere fois que l'autorite 
des rois de Larsa se serait etendue aussi loin de leur capitale. Onavu plus haut que 
Nippur semble avoir echappe au contröle du roi d'Isin Iddin-Dagan: on a suppose 
que ce pourrait etre la consequence de cette percee de Zabäya, puisque Maskan- 
sapir n’est qu'ä 14 km au nord de Nippur 212 . On possede par ailleurs une lettre 
retrouvee ä Tello, qui montre que la ville de Girsu reconnaissait Zabäya comme 
seigneur et indique qu'il s'est installe sur un tröne royal 213 . Aussi, bien que Zabäya 
n'ait pas porte d'autre titre que celui de rabiän Amurrim «chef des Amorrites», et 
bien que nous n'ayons pas plus de noms d'annees pour son regne que pour celui de 
ses predecesseurs, il n'y a pas de doute sur son Statut de souverain 214 . P. Steinkeller a 
recemment propose de considerer le royaume de Larsa comme plus ou moins sem- 
blable ä celui que les sources documentent pour Mari ä partir de la fin du XIX e 
siecle: il aurait reuni une composante sedentaire, centree autour de Larsa, et une 
composante nomade, celle de la tribu amorrite de l'Emutbal 215 . 

2.4.2. Le regne de Gungunum (1932-1906) 

La confrontation entre Isin et Larsa prit une toumure nouvelle sous le regne du frere 
de Zabäya, Gungunum, qui dura vingt-sept ans, de 1932 ä 1906. Ses contemporains 
furent les rois d'Isin Lipit-Estar (1936-1926) 216 et Ur-Ninurta (1925-1898). Le 


210 RIME 4 , p . 111 n°l. 

21 1 Voir P. Steinkeller apud D. Frayne, RI ME 4, p. 111 n°2. 

212 Voir D. R. Frayne, "New Light on the Reign of Isme-Dagän", ZA 88 (1998) 6-44, en 
particulier p. 26. Mais cette hypothese se heurte au synchronisme entre les rois d'Isin et 
ceux de Larsa communement admis, puisque Zabäya 1 = Isme-Dagan 15. 

213 D. Arnaud, "Textes relatifs ä l'histoire de Larsa: I", RA 11 (1977) 3-8, specialement p. 
3^1 A04324; voir ä ce sujet F. R. Kraus, ""Ustu" en babylonien", RA 72 (1978) 77. 

214 Noter d'ailleurs que le titre de rabiän Amurrim fut egalement porte plus tard par Abi- 
sare, ce qui montre bien qu'il n'est pas exclusif d'un Statut royal. Le premier membre de 
la dynastie ä avoir porte le titre de «roi de Larsa» est Gungunum (voir ci-dessous). 

215 P. Steinkeller, "A History of Mashkan-shapir and its Role in the Kingdom of Larsa", 
in: E. Stone & P. Zimansky (ed.), The Anatomy of a Mesopotamian City (Winona Lake 
sous presse). 

216 8 ou 9 des 11 noms d'annees de Lipit-Estar seulement sont attestes et leur ordre de suc- 
cession n'est toujours pas connu; voir M. Sigrist, "Lipit-Istar", in: RIA VII (1987-90) 
28-30. Pour ses inscriptions commemoratives, voir RIME 4, p. 47-63, auquel on 
ajoutera les nouvelles inscriptions editees par W. Sommerfeld, "Die Textfunde der 10. 
und 11. Kampagnen (1988 und 1989)", in: Isin-Isän BahrJyät IV (Munich 1992) 144— 
164 (spec. p. 155-159) et par G. Pettinato, "Lipit-Estar e la dea Nanaja", in: Mel 
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regne de Lipit-Estar comporte des aspects qui pouiraient faire illusion. On doit 
mentionner en premier lieu la promulgation d'un «Code de lois 217 », que rappellent 
presque toutes les inscriptions commemoratives de ce souverain, a commencer par 
celle consacree ä la construction de la «Maison de la Justice» (e ni-si-sä) 218 . On doit 
aussi citer plusieurs hymnes 219 . Cependant, une premiere Campagne de Gungunum 
contraignit Lipit-Estar ä recreuser le canal Ninki et restaurer la ville d'Ur 220 ; un 
echange de lettres entre Lipit-Estar et son general Nanna-kiaga 221 montre que 
l'affrontement entre Isin et Larsa eut notamment pour cause le contröie du reseau de 
canaux 222 . Finalement, Gungunum reussit ä s'emparer d'Ur, sans doute en sa sep- 
tieme annee de regne (1926) 223 ; le titre de «roi d'Ur» lui est confere dans les inscrip¬ 
tions de la grande-pretresse de Nanna retrouvees ä Ur 224 . Cette conquete ne causa 
pas de bouleversements majeurs dans la ville conquise: les fonctionnaires installes 
par les rois d'Isin fiirent maintenus ä leur poste, la grand-pretresse de Nanna, fille du 
roi d'Isin Isme-Dagan, continua sa politique de constructions, desormais edifiees 
«pour la vie de Gungunum». La fille de Lipit-Estar qui avait ete choisie pour etre 


Römer (Münster 1998) 267-279 (photos des neuf cönes dans G. Pettinato, L'uomo 
cominciö a scrivere. Iscrizioni cuneiformi della Collezione Michail [Milan 1997], p. 
161-169 n os 84-92). 

217 Voir M. Roth, Law Collections from Mesopotamia and Asia Minor , Writings from the 
Ancient World, Society of Biblical Literature 6 (Atlanta 1995), p. 23-35 et en demier 
lieu M. Molina, La ley mas antigua (Barcelone 2000), p. 77-95 (ref. P. Attinger). 

218 RI ME 4, p. 52 n°4. Voir F. R. Kraus, Königliche Verfügungen in altbabylonischer Zeit , 
SD XI (Leyde 1984), p. 19-27. 

219 Voir en demier lieu Ä. W. SjöBERG, "Sumerian Texts and Fragments in the University of 
Pennsylvania Museum Related to Rulers of Isin", in: Mel Römer (Münster 1998) 345- 
378 et W. H. Ph. Römer, "Eine Schicksalentscheidung Enlils für König Lipitestar von 
Isin. Teil eines sir-nam-gala Ninisinas", in: Mel Loretz (Münster 1999) 669-683. Pour 
une analyse des mesures de «justice» prises par Lipit-Estar, voir en demier lieu J. 
Renger, "Royal Edicts of the Old Babylonian Period—Structural Background", in: 
ISCANEE 3 (Bethesda 2002) 139-162, spec. p. 145-148. 

220 R. M. Sigrist, in: RIA VII, p. 28. 

221 P. Michalowski, "Königsbriefe", in: RIA VI (1981) 51-59, spec. p. 55. Une edition de 
ces lettres figure sur le site de VElectronic Text Corpus of Sumerian Literature (Oxford). 

222 Voir M. B. Rowton, "Watercourses and Water Rights in the Official Correspondence 
from Larsa and Isin", JCS 21 (1967) 267-274, spec. p. 273 et n. 29. 

223 Curieusement, il ne commemora pas l'evenement par un de ses noms d'annees. Mais 
plusieurs tablettes retrouvees ä Ur sont datees de Tan 7 de Gungunum; il est vrai que la 
formule de Fan 7 de Gungunum est identique ä celle de Fan 11 d f Ab!-sare, mais M. Van 
de Mieroop a plaide de fatpon convaincante pour une datation de certains textes d’Ur en 
Gungunum 7 {Society and Enterprise in Old Babylonian Ur , BBVO 12 (Berlin 1992), p. 
55 et n. 60). D. Frayne a prefere considerer que la prise d'Ur datait de Fan 10 {RIME 4, p. 
114). 

224 RIME 4, p. 114-117 n os l et 2. 
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grande-pretresse de Ningublaga fixt intronisee par Gungunum. Pour Isin, cependant, 
la perte d'Ur constitua une defaite majeure, non seulement symboliquement, mais 
aussi economiquement: le royaume perdait 1'acces au Golfe et au riche commerce 
maritime qui aboutissait au port d'Ur 225 . De fa<?on significative, les rois d'Isin ne 
reconnurent pas officiellement cette perte dans leur titulature 226 : Ur-Ninurta se 
proclama «pasteur d'Ur», alors qu'il put seulement envoyer des offrandes au temple 
de Ningal en Tan 9 et 13 de Gungunum. Bür-Sin (1897-1876) porta le titre de «puis- 
sant fermier d'Ur»; il est vrai qu'il reprit le contröle sur Ur, mais il le perdit rapi¬ 
dement 227 . Enfin, Enlil-bäni (1862-1839) se qualifia de «fermier (qui fait pousser) 
du grain abondant pour Ur». 

La confrontation entre Isin et Larsa se poursuivit. Sur le site dUmm al-Wawlya, 
qu’il faut peut-etre identifier ä Dürum, ont ete retrouvees des briques de Gungunum, 
qui montrent qu'Isin perdit alors le contröle de cette place-forte proche d'Uruk 228 . Le 
Statut d'Uruk meme est moins certain; une brique de Lipit-Estar y a ete retrouvee; 
mais il est vraisemblable que le roi d'Isin ne put s'y maintenir. L'avancee territoriale 
de Larsa aux depens d'Isin n'en resta pas lä. Le nom de l'an 15 de Gungunum 
commemore le creusement du canal Anne-pada, qui passait ä proximite d'Adab. 
L'annee suivante est consacree ä des travaux dans le temple d'Inanna ä Zabalam. 
Cette ville, qui figure aussi dans un nom d'annee d'Ur-Ninurta, semble donc etre 
temporairement passee de la domination d'Isin ä celle de Larsa. Il semble meme que 
Gungunum put s'emparer de Nippur 229 , ce qu'atteste notamment le titre de «roi de 
Sumer et d'Akkad» qu'il porte dans certaines inscriptions, ä cöte du titre de «roi de 
Larsa» 230 . De meme, le nom de l'an 23 de Gungunum figure sur une tablette 


225 De fa£on significative, un document commercial comportant l'empreinte d'un sceau du 
Golfe est date de l'an 10 de Gungunum. Provenant de fouilles illicites, il pourrait bien 
etre originale d'Ur; cf. W. W. Hallo, "A Mercantile Agreement from the Reign of 
Gungunum of Larsa", in: Mel Landsberger (Chicago 1965) 199-203. 

226 M. Van de Mieroop, Society and Enterprise in Old Babylonian Ur , BBVO 12 (Berlin 
1992), p. 56. 

227 Voir ci-dessous §3.1 n. 251. 

228 Pour les briques de Gungunum, voir R1ME 4, p. 117 n°3 (avec renvoi ä R. McC, Adams 
& H. Nissen, The Uruk Countryside [Chicago & Londres 1972], p. 217 et p. 237 WS 
439). Pour l'identification d'Umm al-Wawlya avec Dürum, voir P. Michalowski, "Dü¬ 
rum and Uruk during the Ur III Period", Mesopotamia 12 (1977) 83-96, spec. p. 88. 

229 Voir D. Frayne, ZA 88, p. 27-28 qui observe notamment qu’un hymne de Gungunum 
entra dans le curriculum des ecoles de Nippur; voir Ä. Sjöberg, "Miscellaneous Su~ 
merian Hymns", ZA 63 (1973) 1-55, specialement p. 23-31 n°4. Pour l'hymne ä Gungu¬ 
num decouvert ä Teil Harmal (TIM 9 41), le plus ancien hymne royal en akkadien que 
nous connaissions, voir H. Hunger et B. Groneberg, LAOS 98 (1978) 521-523. 

230 RIME 4, p. 117-118 n os 3 et 4. 
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decouverte ä Kisurra, ville situee ä une vingtaine de kilometres seulement au sud-est 
d’Isin. 

Cette avancee fiilgurante ne put etre maintenue partout: divers indices suggerent 
que le roi d’Isin Ur-Ninurta (1925-1898) reussit ä reprendre un certain nombre de 
lieux perdus par son predecesseur 231 . Ainsi, on trouve ä Kisurra un contrat date par 
un nom d'annee d'Ur-Ninurta, qui pourrait temoigner d'une reconquete par le roi 
d’Isin. Ur-Ninurta semble d'ailleurs avoir egalement repris le contröle de Nippur 232 . 
Gungunum laissa meme ä deux reprises le roi d'Isin Ur-Ninurta envoyer des offran- 
des au temple de Ningal 233 . 

Le regne de Gungunum fut egalement marque par une politique d'expansion vers 
Test et vers le nord: les noms des annees 3 et 5 commemorent des campagnes en 
Iran contre Basime et Ansan. Un texte decouvert ä Suse porte le nom de l'an 16 de 
Gungunum: on en a conclu que l'autorite du roi de Larsa y lut temporairement re- 
connue 234 . Moins loin, il remporta une victoire sur Malgium (nom de Tan 19); il 
semble que cela lui permit de rouvrir un canal, dont on peut penser qu'il avait ete 
obstrue par les vaincus. 

Gungunum n’oublia pas sa capitale, qu'il pourvut d'un mur d'enceinte; sa cons- 
truction tut commemoree dans le nom de sa vingt-et-unieme annee de regne et sur 
de nombreuses briques retrouvees in situ 235 , qui lui donnent le titre de «roi de Larsa, 
roi de Sumer et d'Akkad». C'est egalement sous son regne qu'est mentionnee pour la 
premiere fois la petite ville de Kutalla, situee ä 14 km de la capitale; Gungunum y 
construisit un temple pour Lugalkiduna, qui etait sans doute la principale divinite 
locale 236 . 


231 Ur-Ninurta n'etait pas le fils de Lipit-Estar: son avenement marque au sens strict la fin de 
la dynastie fondee par Isbi-Erra. 

232 Voir Targumentation convaincante de D. FRAYNE, BCSMS 17, p. 21-22 et ZA 88, p. 28- 
29. Pour l'exemption de corvee des habitants de Nippur et la remission de leurs dettes 
decidees par Ur-Ninurta, voir F. R. Kraus, Königliche Verfügungen in altbabylonischer 
Zeit , SD XI (Leyde 1984), p. 27. 

233 Selon la Chronologie ici retenue, Ur-Ninurta a succede ä Lipit-Estar dans le courant de 
l'annee 8 de Gungunum; aussi le fait de voir Ur-Ninurta designe comme roi dans un texte 
d'Ur date de Gungunum 9 ne pose-t-il pas le probleme qui avait gene M. Stol, Studies, 
p. 29. 

234 Voir en demier lieu F. VALLAT, Amurru 1, p. 310-311. 

235 R1ME 4, p. 117 n°3. 

236 D. CHARPIN, Archives familiales et propriete privee en Babylonie ancienne: etude des 
documents de «Teil Sifr», Hautes etudes orientales 12 (Geneve-Paris 1980), p. 183. 


73 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


2.4.3. Le regne d’Abi-sare (1905-1895) 

La confrontation entre Isin et Larsa se poursuivit sous le regne d'Abi-sare (1905- 
1895). Dans une inscription, connue par une copie scolaire retrouvee ä Ur 237 , Abi- 
sare se pare du titre de «roi d'Ur», ä cöte de celui de «chef amorrite» (rabiän mar- 
tu). Mais il se dit par ailleurs «roi de Larsa» et cette ville semble etre restee sa 
capitale: il y construisit un palais et en renfor 9 a la muraille qui avait ete bätie par 
son pere. Abi-sare ne put cependant se maintenir dans toutes les villes qui avaient 
ete annexees par Gungunum: la frontiere entre Larsa et Isin semble avoir ete alors 
fixee au nord dAdab. Abi-sare remporta toutefois en 1898 une victoire sur Isin 
(nom de Tan 9); or 1898 est egalement la demiere annee du regne d’Ur-Ninurta, dont 
on peut supposer qu'il mourut au combat 238 . Cette disparition fut celebree par des 
noms d'annees ä plusieurs endroits, dont Kisurra 239 , qui profita de l'occasion pour 
s'affranchir de la tuteile d'Isin. 

2.5. Kisurra 

Kisurra, actuellement Abu Hatab, etait une ville situee ä une vingtaine de kilometres 
ä l'est-sud-est d'Isin. Apres avoir dependu d’Isin, eile lut conquise par Gungunum de 
Larsa, puis reprise par le roi d’Isin Ur-Ninurta, ä la mort duquel eile devint indepen- 
dante. La fouille du site de Abu Hatab par une mission allemande en 1903 a permis 
de retrouver quelques archives familiales couvrant une trentaine d’annees, ä la fin du 
XX e et au debut du XIX e siede 240 ; les contrats qu'elles contenaient ont foumi les 
noms d'annees de rois locaux, dont l’ordre de succession a ete etabli de maniere plus 
ou moins assuree par des etudes prosopographiques. 

Le premier roi semble avoir ete Itür-Samas. Il a laisse une inscription commemo- 
rative, oü il est decrit comme «chef ( rabiänum ) des Rabbeens» et «fils d'Iddin-Ilum, 
gouvemeur (ensi) de Kisurra» 241 ; on peut lui attribuer huit noms d’annees, dont un le 


237 R1ME 4, p. 122 n°l: i 22'-27\ 

238 Ce synchronisme constitue un des avantages du parti que j'ai pris en matiere chro- 
nologique; voir ci-dessous l'annexe A «Tableau synchronique Isin-Larsa-Babylone». 

239 FAOS 2 n os 55 et 63A. Noter aussi le meme nom d'annee mu ur- d nin-urta ba-gaz dans un 
texte de Damrum ayant un serment par Nanna et le roi Haliyüm (voir ci-dessous § 3.2.6). 
Manifestement, cette mort du roi d'Isin marqua les esprits. 

240 Voir la bibliographie dans l'annexe C § 2.3. 

241 R1ME 4, p. 650. L'indication tribale est interessante, puisqu’on sait par Mari que les 
Rabbeens sont une des cinq tribus benjaminites. Il y avait donc une branche des Rab¬ 
beens installee dans la region d’Abattum sur le Moyen-Euphrate et une autre en Meso- 
potamie m^ridionale, dans la region de Kisurra. 
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qualifie explicitement de roi (lugal). Apres lui, il faut placer les courts regnes de 
Sallum, Ubäya et Zikru'u, dans un ordre inconnu; puis viennent les regnes de 
Manna-balti-El et de son fils Ibni-sadüm, qui, avant son avenement, avait epouse 
une fille du roi de Larsa Sümü-El 242 . 

Aucun de ces rois n'a laisse d’inscription et leurs noms d'annees commemorent 
avant tout des constructions de temples ou des offrandes votives. Plusieurs creuse- 
ments de canaux sont egalement attestes; on releve surtout le barrage de la prise 
d'eau du canal d'Isin, qui dut causer des problemes d'approvisionnement ä la grande 
eite voisine 243 . Par ailleurs, Ibni-sadüm bätit la muraille de Pi-närätim 244 . 

Cette phase d'independance de Kisurra semble avoir dure une trentaine d'an¬ 
nees 245 . Elle aurait pris fin vers 1885. 


Noter que Hadi-El, en qui on a vu le plus ancien des rois de Kisurra, semble etre en 
realite le nom d'une des portes de Kisurra; voir W. Sommerfeld, ZA 73, p. 207-208. 

242 Voir en demier lieu ma note sur «Ibni-sadüm, roi de Kisurra, fils de Mana-balta-El et 
gendre de Sümü-El de Larsa», NABU 2002/39. 

243 FAOS 2, p. 24 Ag: mu ka i 7 -da i-si-in ba-an-kesda. 

244 Faute de sources süffisantes, Thistoire des relations entre le roi de Larsa Sümü-El et les 
rois de Kisurra Manna-balti-El et Ibni-sadüm ne peut actuellement faire l'objet que 
d'hypotheses. On pourrait penser que Sümü-El ait confie ä son gendre certains des ter- 
ritoires qu'il avait conquis. On notera en effet que le nom de l'an 8 de Sümü-El comme- 
more la conquete de Pi-närätim (ka-i 7 -da). Or un nom d'annee d'Ibni-sadüm mentionne la 
construction de la muraille de cette ville: mu bäd ka i 7 -da ib-ni-kur-i mu-na-dim (inedit 
BM 26328, eite par M. Sigrist dans Mesopotamian Year Nantes). Cependant, le nom de 
l'an 10 de Sümü-El commemore la prise de Sabum, qu'on sait par le nom de l'an 13 de 
Samsu-iluna avoir ete proche de Kisurra. On peut donc se demander si une autre inter- 
pretation n'est pas ä retenir: Ibni-sadüm aurait fortifie Pi-närätim contre les armees de 
Larsa, qui auraient fini par s'emparer de Kisurra, oü les noms d'annees 6, 10 et 12 de 
Sümü-El sont attestes, puis de Pi-närätim (nom de l'an 8) et de Sabum (nom de l'an 10). 

245 Voir le tableau W. Sommerfeld, "Untersuchungen zur Geschichte von Kisurra", ZA 73 
(1983) 204-231, spec. p. 228-229. Des noms d'annees supplementaires ont ete signales 
dans M. SIGRIST & P. Damerow, Mesopotamian Year Names , § Kisurra. 
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1894 est une date commode pour l'histoire politique: eile marque en effet l’avene- 
ment de Sümü-El ä Larsa, ainsi que la fondation officielle de la premiere dynastie 
de Babylone par Sümü-abum. Plus generalement, les annees autour de 1900 mar- 
quent un toumant avant tout dans notre documentation: celle-ci devient beaucoup 
plus abondante et surtout se diversifie geographiquement. Elle fait apparaitre un 
double phenomene: la montee en puissance de Larsa au detriment d'Isin, et la multi- 
plication des dynasties locales, surtout dans le pays d'Akkad (Babylonie du nord et 
basse vallee de la Diyala). 

3.1. L’affrontement entre Isin et Larsa 

Le regne du roi de Larsa Sümü-El 246 (1894-1866) eut manifestement une impor- 
tance considerable, meme si le detail des evenements est encore mal connu, en rai¬ 
son notamment des contradictions entre les differentes listes de noms d'annees que 
nous possedons 247 . Cette periode se caracterise pour Larsa par un melange de reculs 
et d'avancees. 

Le nom de Tan 5 de Sümü-El commemore une victoire sur Uruk, qui eut donc 
lieu en 1891. Par lä meme, nous apprenons que cette ville avait anterieurement ac- 
quis son independance. Des roitelets amorrites nommes Alila-hadüm et Sümü-bi- 
nasa (alias Sümü-kanasa) y avaient exerce le pouvoir 248 ; ils etendirent leur domi- 


246 Je conserve ici la transcription traditionnelle de son nom, bien qu'en realite il ait ete 
prononce Sümü-Ila, comme le montre KÄME 4, p. 135 n°2003: 1. 

247 Voir notamment S. D. Walters, "The Year Names of Sumuel", RA 67 (1973) 21^10, ä 
completer par E. C. Kingsbury, "La dixieme annee de Sumu-El", RA 71 (1977) 9-16 et 
J.-M. Durand, "Notes sur l'histoire de Larsa (I)", RA 71 (1977) 17-34; voir en demier 
lieu la liste de M. SlGRIST, Larsa Year Names , IAPAS 3 (Berrien Springs 1990), p. 15- 
21 . 

248 Aucune trace d'eux n'a jusqu'ä present ete retrouvee ä Uruk. Leur existence a ete de- 
couverte dans des textes de Kisurra: cf. B. Kienast, Die altbabylonischen Briefe und 
Urkunden aus Kisurra , FAOS 2 (Wiesbaden 1978), p. 20-21. L'identite de Alila-hadüm 
et Sümü-binasa comme rois d'Uruk a ete contestee par J. G. Westenholz, JNES 42 
(1983), p. 222; mais une lettre du Louvre a confirme que Sümü-binasa avait ete roi 
d'Uruk (D. Charpin & J.-M. Durand, "Textes paleo-babyloniens divers du Musee du 
Louvre (suite)", RA 75 [1981], 97-106, spec. p. 104—105). Pour la lecture Sümü-binasa 
(et non Sümü-kanasa), cf. C. WlLCKE, "Die Sumerische Königsliste und erzählte Ver¬ 
gangenheit" p. 127, in: J. von Ungern-Sternberg, H. Reinau, Vergangenheit in 
mündlicher Überliefei'ung, Colloquium Rauricum 1 (Stuttgart 1988) 113-140. 
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nation sur Kisurra 249 . II est egalement possible qu'un certain Ikün-pi-Estar ait exerce 
le pouvoir ä Uruk ä cette epoque; on a retrouve un de ses noms d'annees dans un 
texte de Nippur 250 . 

II semblerait que Sümü-El ait connu un serieux revers face ä Isin, dont le roi Bur- 
Sin aurait reussi ä reprendre temporairement le contröle sur Ur 251 . On remarque en 
effet que les noms d’annees 17-21 de Sümü-El ne sont pas attestes ä Ur. Ce laps de 
temps correspond aux trois demieres annees de Bur-Sin et aux deux premieres de 
Lipit-Enlil sur le tröne d'Isin; or on a retrouve ä Ur deux textes dates de Bur-Sin, 
ainsi que les sceaux de trois «serviteurs de Bur-Sin». Mais au plus tard en l'annee 
21, Sümü-El reprit Ur, oü il installa sa fille Ensakiag-Nanna comme grande-pre- 
tresse de Nanna (nom de Tan 22). 

Le phenomene le plus marquant du regne de Sümü-El est l'expansion territoriale 
vers le nord: Sümü-El remporta notamment des victoires sur Kazallu et Kis 252 , il 
domina ä certains moments Kisurra 253 ; une fille de Sümü-El nommee Sät-Sin devint 
d’ailleurs l'epouse du roi de Kisurra Ibni-sadü 254 . La domination de Sümü-El sur 
Nippur, quoique de breve duree (ans 24 ä 28), eut une considerable portee sym- 
bolique 255 . 

Mais le plus important tient sans doute aux grands travaux qui permirent de de- 
toumer au profit de Larsa un bras de l'Euphrate qui alimentait auparavant la region 
d'Isin 256 . Ils permirent un grand programme de mise en valeur de nouvelles terres et 
une expansion economique considerable. Ces travaux durerent une vingtaine d'an¬ 
nees, de l'an 13 d'Abi-sare ä l'an 17 de Sümü-El (soit 1898 ä 1877); de nombreux 
noms d'annees les ont celebres, 4 sur 11 formules du regne d'Abi-sare et 2 sur 12 


249 W. Sommerfeld, "Untersuchungen zur Geschichte von Kisurra", ZA 73 (1983) 204- 
231, spec. p. 221-225. 

250 R. M. Sigrist, "Nippur entre Isin et Larsa de Sin-iddinam ä Rim-Sin", Or 46 (1977) 
363-374, p. 372. 

251 M. STOL, Studies , p. 30-31; M. VAN DE Mieroop, Society and Enterprise in Old Babylo- 
nian Ur , BBVO 12 (Berlin 1992), p. 57. 

252 Pour l'histoire de ces villes, voir ci-dessous § 3.2.4 et 3.2.5. 

253 Sont attestes ä Kisurra les noms des annees 6, 10, 12, 19(7), 23 et 26 (W. SOMMERFELD, 
ZA 73, p. 218-219). 

254 L'empreinte de son sceau figure sur OECTX III 7 et 12; voir M. STOL, BiOr 51 (1994) 
col. 114 et en demier lieu ma note de NABU 2002/39. 

255 Pour le passage de Nippur des mains de Lipit-Enlil d'Isin ä celles de Sümü-El de Larsa, 
voir W. Sallaberger, "Nippur als religiöses Zentrum Mesopotamiens im historischen 
Wandel", in: CDOG 1 (Sarrebruck 1997) 147-168, specialement p. 157 n. 46 (avec ce- 
pendant un decalage d'un an dans le synchronisme entre Isin et Larsa par rapport ä celui 
ici adopte). 

256 Pdur ce theme en general, voir D. Frayne, "A Struggle for Water: A Case Study from 
the Historical Records of the Cities Isin and Larsa (1900-1800 BC)", BCSMS 17 (1989) 
17-28. 
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pour celui de Sümü-El 257 . Ils sont documentes par un lot d'archives d'une cinquan- 
taine de lettres et d'une soixantaine de textes administratifs, generalement designe 
comme «archives de Lu-igisa 258 ». On constate en particulier la construction d'un 
reservoir et d’un mur ä la «bouche» du canal d'Isin, qui necessiterent pas moins de 
1,3 million de briques, travail qui se fit sous la protection de l'armee. C'etait d'ail- 
leurs ä l'epoque, semble-t-il, un souci que l'on retrouve partout, comme en temoigne 
cette lettre ä peu pres contemporaine retrouvee ä Kisurra 259 : 

«Dans le territoir de Häla et Du-Enlila, qu'une garde noctume permanente ait lieu. 
Peut-etre va-t-on percer secretement et detoumer l'eau. S'il te plait, ne neglige pas ton 
district!» 

La fin du regne de Sümü-El fixt marquee par un desastre dont la nature est encore 
mal etablie. On a pense ä un deplacement naturel du cours de l’Euphrate et peut-etre 
aussi du Tigre 260 , ou au barrage de fleuves par des hommes qui entraina une fa- 
mine 261 , ou encore ä une epidemie 262 . 

3.2. LES PETITES DYNASTIES DE BABYLONIE SEPTENTRIONALE (1894-CA. 1860) 

Pendant que les rois d'Isin et de Larsa s'affrontaient, la Babylonie centrale et sep- 
tentrionale etait le theätre d'une parcellisation du pouvoir ä l'extreme, chaque eite de 
quelque importance devenant alors le siege d'une dynastie: tel fut le cas notamment 
ä Kazallu, Marad, Damrum, Kis, Babylone et Sippar. Or toutes ces villes sont pro- 
ches les unes des autres, puisqu'elles sont reparties sur une centaine de kilometres 
du nord au sud. La seule de ces dynasties qui reussit ä durer plus de quelques de- 
cennies est celle de Babylone, dont les rois peu ä peu conquirent tous leurs voisins. 

3.2.1. Une histoire encore impossible ä ecrire 

L’histoire de ces dynasties est difficile ä debrouiller, en raison ä la fois de son ex¬ 
treme complexite et de la nature de nos sources. Nous ne possedons pas de «listes 


257 Ces chiffres ne tiennent compte que des formules differentes, en eliminant les annees bis 
et ter qui ont alors existe. 

258 S. D. Walters, Water for Larsa . An Old Babylonian Archive Dealing with Irrigation , 
YNER 4 (New Haven & Londres 1970); voir le compte rendu de M. Stol, BiOr 28 
(1971) 365-369, qui a propose que ce lot d'archives soit originaire de la region de Lagas. 
Les lettres ont ete retraduites par M. Stol, AbB IX (Leyde 1981). 

259 FAOS2 n°153. 

260 D. O. Edzard, ZZB, p. 144. 

261 J.-M. Durand, RA 71 (1977), p. 19. 

262 J. G. Westenholz, JNES 42 (1983), p. 223 n. 22. 
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royales», qui regrouperaient ces souverains en dynasties et nous donneraient leur 
ordre de succession ainsi que la duree de leurs regnes, Babylone faisant ä cet egard 
exception 263 ; dans certains cas, c’est meme l’identification de la capitale de certains 
rois qui pose Probleme. Tres peu de souverains ont laisse des inscriptions comme- 
moratives. Certains d'entre eux sont attestes par des noms d’annees, d’autres ne sont 
connus que par la mention de leur nom dans les serments des contrats; nous depen- 
dons par consöquent presque essentiellement d’archives privees, qui pour beaucoup 
d’entre eiles proviennent de fouilles clandestines, ce qui complique encore la Situa¬ 
tion, puisque leur provenance n’est pas toujours assuree. Lorsque, par une etude 
prosopographique, on parvient ä reconstituer les archives d’une famille, on peut 
etablir une Chronologie relative des contrats, ce qui permet d’ordonner les souve¬ 
rains successivement reconnus dans la ville en question: on voit donc souvent les 
textes les plus anciens dates par une dynastie locale, les plus recents comportant des 
noms d’annees des rois de Babylone, ä partir du moment oü ces demiers ont annexe 
la ville habitee par la famille dont les archives nous sont parvenues. Mais les 
contrats de cette periode sont souvent depourvus de date: il ne reste des lors que les 
noms foumis par les formules de serments, pretes generalement par les autarkes 
locales (dieu et roi 264 ). Les quelques lettres de cette epoque qui ont ete publiees 
montrent ä quel point les conclusions que l’on avait pu tirer de ce genre d’indications 
sont fragiles 265 . 


263 Cette exception s'explique evidemment du fait qu'il s'agit de la seule dynastie ä avoir 
survecu; mais on verra plus loin que la fiabilite des donnees des listes royales et des lis- 
tes de noms d’annees semble devoir etre mise en question en ce qui conceme Sümü- 
abum et Sümü-la-El. 

264 Un probleme particulier est constitue par les cas oü Ton trouve un double serment, du 
type «mu d Nanna u Mananä mu d Zababa u Yawi'um». J'ai tente une typologie dans RA 
72 (1978), p. 35, qui n'est qu'une hypothese de travail qu'il conviendrait de reprendre 
systematiquement. Voir les exemples cites par W. Sommerfeld, Der Aufstieg Marduks, 
AOAT21?) (Neukirchen-Vluyn 1982), p. 23-25 et voir ci-dessous n. 342 et 343, ainsi que 
n. 526. 

265 II s'agit de quelques lettres de Teil Asmar et surtout d'un lot de 58 lettres trouvees lors 
des fouilles irakiennes de Teil ed-Der en 1941, dont une petite partie seulement a ete pu- 
bliee: voir les indications de D. O. Edzard, Altbabylonische Rechts- und Wirtschaftsur¬ 
kunden aus Teil ed-Der im Iraq Museum, Baghdad , ABAW12 (Munich 1970), p. 15-16. 
Les copies de 12 lettres et les transcriptions de 5 autres se trouvent dans K. A. Al- 
A'dhami, "Old Babylonian Leiters from ed Der", Sumer 23 (1967) 151-166 et pl. 1-17. 
Une edition de 6 d'entre eiles figure dans Wu Yuhong, A Political History of Eshnunna, 
Mari and Assyria Düring the Early Old Babylonian Per io d (from the End of Ur III to the 
Death of Samsi-Adad), SJAC 1 (Changchun 1994), p. 28-35. La totalite de ces lettres 
doit etre publiee par W. Sommerfeld. 


79 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


3.2.2. Une nouvelle vague amorrite? 

La question qui se pose est de savoir pourquoi le paysage politique connut une si 
soudaine explosion au debut du XIX e siecle. Etant donne les mentions repetees des 
«Amorrites» et de leurs assemblees (puhrum ) dans le pays d'Akkad, aussi bien dans 
des lettres retrouvees ä Teil ed-Der (Sippar-Amnänum) 266 que dans d'autres, 
contemporaines, decouvertes ä Teil Asmar (Esnunna) 267 , on peut se demander s'il 
n’y eut pas alors une sorte de «nouvelle vague» amorrite: non pas un mouvement de 
fond depuis la Syrie occidentale, mais plutöt des deplacements plus importants de 
nomades qui avaient dejä modifie leurs zones de parcours une premiere fois aux 
alentours de 2000, et qui pour des raisons encore inconnues, l'auraient fait une nou¬ 
velle fois vers 1900. II me parait pour l'instant difficile de faire plus que de poser la 
question. 

3.2.3. Babylone 

Au debut du XIX e siecle, Babylone avait dejä derriere eile une longue histoire: at- 
testee des l'epoque d’Akkad, eile avait ete le siege d'un gouvemorat sous la troisieme 
dynastie d'Ur. On ignore tout de son sort pendant le premier siecle de l’epoque 
amorrite. D’apres la liste royale, c’est Sümü-abum 268 qui y fonda une dynastie en 
1894 269 . 

3.2.3.1. Sümü-abum 

On commencera par rassembler les informations qui ont servi jusqu'ä present ä 
reconstituer les 14 annees du regne de Sümü-abum, avant de mettre radicalement en 
question cette reconstitution. 

Nos sources resident d'abord dans les noms d’annees de Sümü-abum, qui men- 
tionnent un certain nombre d'informations d’ordre politico-militaire: la construction 
de la grande muraille de Babylone (an 1); la prise d’Ilip, alias Kibalmasda (an 3); la 
construction de la muraille de Dilbat (an 9); la prise de Kazallu (an 13) 270 . 


266 Amorrites: IM 49341: 6 (Wu Yuhong, Political History , p. 28). Assemblee {puhrum ): 
IM 49341: 5, 11 (Wu YUHONG, Political History , p. 28); IM 49240: 16, 22 (Wu 
Yuhong, Political History , p. 29). 

267 Amorrites: AS 22 27: 3. Assemblee {puhrum ): AS 22 18A: 3'; 23: 15; 40: 8. 

268 On trouve dans certains textes contemporains la Variante Sämü-abim. 

269 Pour un ancetre de la dynastie probablement atteste ä l'epoque d'Ur III, voir ci-dessus § 
2.4.1 n. 207. 

270 Noter que la pretendue Variante qui attribue ä Sümü-abum une victoire sur Larsa accom- 
pagnant sa prise de Kazallu est en fait une Variante de Tan 20 de Sümü-la-El (cf. M. J. A. 
HORSNELL, Year-Names Babylon I p. 4 § 3.3). En revanche, Horsneil a invente une dou- 
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Par ailleurs, le nom de Sümü-abum figure dans les serments de contrats decou- 
verts en divers endroits: Sippar, Dilbat, Kisurra. On en a conclu que Sümü-abum 
avait domine au moins temporairement toutes ces villes (voir ci-dessous). Enfin, 
certains auteurs ont considere que Sümü-abum aurait pu etre brievement reconnu 
comme roi a Nippur 271 . 

3.2.3.2. Les problemes 

Cette reconstitution se heurte toutefois ä plusieurs difficultes. Tout d'abord, si la 
liste royale indique que Sümü-abum eut comme successeur Sümü-la-El, eile n’ajoute 
pas la mention «son fils» comme c'est le cas pour tous les autres rois de la dynas- 
tie 272 . Plusieurs autres faits sont troublants. Les rois de la premiere dynastie de 
Babylone qui citent leur ancetre mentionnent toujours Sümü-la-El, jamais Sümü- 
abum 273 . On en a conclu que Sümü-abum serait mort sans descendant 274 . Un nom 
d'annee atteste par un document de Teil ed-Der mentionne la mort de Hanbatiya, fils 
de Sümü-abum; on pourrait tenir lä un element de confirmation 275 . B. Landsberger a 
suppose que Sümü-abum avait ete depose par Sümü-la-El 276 , qui aurait ete son frere 


ble prise de Kazallu et Kis par Sümü-abum, qui repose sur une erreur de lecture des au¬ 
teurs de OE CT XIII (voir mon compte-rendu de son livre dans la RA 95 [2001] 89-92). 

271 Selon un manuscrit de la «liste royale sumerienne», Sümü-abum aurait contröle Nippur 
pendant 9 mois, mais on ne sait quel credit accorder ä cette Information (voir W. 
Sommerfeld, ZA 73, p. 225 n. 67). Noter cependant l’existence de quelques textes de la 
pratique oü le nom de Sümü-abum est precede du determinatif divin (W. Sommerfeld, 
ZA 73, p. 217 n. 38). 

272 Voir M.-J. SEUX, "Königtum", in: RIA VI (1980-83) 140-173, spec. p. 143 § 9. 

273 Voir D. O. Edzard, ZZB , p. 122, qui Signale que de meme l'histoire synchronique ne 
remonte qu'ä Sümü-la-El. Noter cependant la mention de Sümü-abum dans l'enumeration 
du rituel du culte funeraire (kispum) date d'Ammi-saduqa BM 80328: 20 (J. J. 
Finkelstein, JCS 20 [1966], p. 96). 

Un nouvel element doit etre prochainement publie par M. Guichard. Dans une lettre ä 
Zimri-LTm oü il rend compte d'une mission effectuee ä Babylone, Itür-Asdu rapporte des 
propos de Hammu-rabi qui fait allusion aux alliances qui ont ete conclues «depuis 
Sümülel (i.e. Sümü-la-El) (et) mon pere Sm-muballit» A.2968+ (9') ... is-tu su-mu-le- 
[A]N d su'en -mu-ba-li-it a-bi~ia. 

m Voir D. O. Edzard, ZZB, p. 122. 

275 TIM 7 22: (ll 1 ) mu ha-an-ba-ti-ia (12') dumu su-mu-a-bi-im (13') i-mu-tu «annee oü 
mourut Hanbatiya, fils de Sümü-abum». 

276 B. Landsberger, JNES 14 (1955), p. 140a. Sümü-abum pourrait avoir fini sa vie en exil 
ä Der en Transtigrine, au cas oü le nom d’annee eite par Th. JACOBSEN, OIP 43, p. 191 
n°113 se rapporte au meme personnage, ce qui est loin d'etre assure; l'interpretation 
meme de ce nom d'annee souleve des difficultes. 
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cadet 277 , mais il s'agit d’une conjecture gratuite qui n'a ete retenue qu'en raison de 
l'autorite qui s'attache ä tout ce qu'a ecrit cet auteur. En outre, depuis son etude, ont 
ete publiees des lettres retrouvees ä Teil ed-Der qui mentionnent simultanement 
Sümü-abum et Sümü-la-El 278 . Enfin, le palais des rois de Babylone est, dans une 
lettre paleo-babylonienne tardive, designe comme «palais de Sümü-la-El 279 ». II est 
donc possible que la liste royale ait «retravaille» les donnees historiques sur les 
debuts de la dynastie. II n’est pas encore possible d'offrir une vision assuree de la 
Situation ä cette epoque, mais quelques observations peuvent servir de points de 
depart ä differentes hypotheses 280 . 

Wu Yuhong 281 a fait remarquer ä juste titre qu'on ne possede aucun contrat qui 
comporterait un serment par Marduk et Sümü-abum, aucun nom d'annee de Sümü- 
abum qui mentionnerait Marduk ni aucun texte date par Sümü-abum qui serait ori¬ 
ginale de Babylone 282 . Les liens de Sümü-abum avec Babylone semblent donc tres 
tenus: ä vrai dire, ils se limitent en tout et pour tout au nom de «l'an 1» de Sümü- 
abum, qui commemore la construction de la grande muraille de Babylone. En re- 
vanche, Sümü-abum fut reconnu comme roi dans differentes villes de Babylonie du 
nord, oü son nom figure dans des serments ä cöte de celui du dieu local (mais sans 
Marduk): de Sippar (Samas) au nord ä Dilbat (Uras) et meme Kisurra (Ninurta 283 ) 
au sud. On a meme vu qu'il aurait ete reconnu ä Nippur 284 . La devotion de Sümü-la- 


277 B. Landsberger, JCS 20 (1966), p. 103b. 

278 Voir ci-dessous n. 285. 

279 Voir infra § 9.4.5. 

280 L'etude de Wu Yuhong et al, "The Origins of the Manana Dynasty at Kish and the 
Assyrian King List", Iraq 52 (1990) 159-165, specialement p. 162-163, contient de 
nombreuses observations tres interessantes. Je ne partage cependant pas toutes les 
conclusions que les auteurs en ont tirees et je developperai donc ici une vision differente 
sur un certain nombre de points. 

281 Iraq 52, p. 163, ä la suite de W. Sommerfeld, Der Aufstieg Marduks , AOAT 213 (Neu¬ 
kirche n-Vluyn 1982), p. 25. 

282 Cette demiere Observation n'a qu’une portee tres limitee, puisqüon n’a pas retrouve non 
plus de textes dates de Sümü-la-El ä Babylone: les fouilles n'y ont pas livre de textes 
anterieurs a Sin-muballit. Cette Situation s'explique du fait que les maisons degagees ap- 
partenaient ä l'extreme fin de la premiere dynastie (les archives datent pour l’essentiel de 
Samsu-ditana; voir D. CHARPIN, "Un quartier de Babylone et ses habitants", BiOr 42 
[1985] 265-278). Noter cependant qu'il existe trois contrats comportant un serment par 
Marduk et Sümü-la-El qui pourraient etre originaires de Babylone selon W. 
Sommerfeld, Der Aufstieg Marduks, AOAT 213 (Neukirchen-Vluyn 1982), p. 22. 

283 On ne trouve dans cette ville comme nom d'annee que mu d Sümü-abum lugal ( YOS XIV 
128 et 351 ainsi que TIMV 13). 

284 Voir ci-dessus n. 271. Pour la mention de Sümü-abum ä Suse, voir F. VALLAT, Amurru 1 
(1996), p. 310-311. 
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El envers Marduk est par contraste tres frappante, aussi bien dans les serments que 
dans ses noms d'annees. 

Or des lettres retrouvees ä Teil ed-Der ont prouve que Sümü-abum et Sümü-la-El 
avaient ete contemporains 285 . Wu Yuhong a meine montre que le premier avait la 
preseance sur le seeond: dans une lettre retrouvee ä Teil ed-Der 286 , l'expediteur 
Ilumma exprime son desir de faire porter comme present -tämartum un siele d'or ä 
Sümü-abum, et seulement une jarre de vin pour Sümü-la-El ainsi que pour 
Immerum 287 . On voit la primaute dont Sümü-abum jouissait manifestement. 

Wu Yuhong a elabore une theorie selon laquelle il y aurait eu alors dans certaines 
zones coexistence entre deux formes de pouvoir: un roi installe dans une ville avec 
autorite sur les sedentaires et un autre qui aurait ete reconnu par les nomades des 
environs. II explique ainsi la Situation dans la region de Kis: il y aurait eu un roi 
local (avec serments par Zababa) et un roi nomade (appartenant ä la «dynastie de 
Mananä», avec serments par Nanna/Sin). On verra plus bas que cette explication 
n'est pas possible 288 . Sa theorie sur les relations tribales entre Sümü-abum et Sümü- 
la-El est ä la fois tres interessante et en partie fausse. Il considere que la dynastie 
formee par Sümü-la-El et ses descendants etait, non seulement benjaminite, mais 
meme plus precisement qu'elle appartenait ä la tribu des Amnaneens, ce qui n'est 
nullement prouve 289 ; des lors, l'hypothese selon laquelle Sümü-abum aurait appar- 
tenu ä la tribu des Yahrureens n'a aucune base solide 290 . Ce qui est en revanche 


285 IM 49222 (Wu Yuhong, Political History, p. 30) et IM 49537 (Al-A’dhami, Sumer 23, 
pl. 17). Noter egalement l'inedit IM 50425 «written by Sumu-la-El during the reign of 
Sumu-abum» (R. M. Whiting, AS 22, p. 33 n. 118). 

286 IM 49222: Wu Yuhong, Political History , p. 30. 

287 Les contrats de Sippar avaient dejä montre que le roi local Immerum etait un contem- 
porain de Sümü-la-El; cette lettre de Teil ed-Der montre que lui aussi tut egalement un 
contemporain de Sümü-abum. 

288 Cf. §3.2.6 et n. 320. 

289 Wu YUHONG et al., Iraq 52 (1990), p. 160 et n. 20: «Hammurabi's predecessors were 
members of the Amnanum tribe, as is stressed by Anam king of Uruk in his letter to Sin- 
muballit of Babylon, in which he claimed the title "king of Amnanum"». Curieusement, 
ce titre de «roi d'Amnanum» n'apparait nulle part dans la lettre citee! On sait qu'il fut en 
realite porte par des rois d'Uruk (Sin-käsid et Ilum(ou Sin?)-gämil; voir infra n. 438). Par 
ailleurs, je ne pense pas que le titre de «roi de tout le pays amorrite (ou: des Amorrites)» 
porte par Hammu-rabi (puis plus tard par Ammi-ditana) ait un rapport direct avec son 
origine tribale precise (ibid. n. 21). 

290 Elle repose sur la symetrie entre Amnanum et Yahrurum dans le nom des deux Sippar et 
sur la combinaison Amnän-Yahrur qu'on trouve dans la lettre d’ANam et dans la «ge- 
nealogie de Hammu-rabi» ( Iraq 52, p. 163). 

Un argument qui n'a en revanche pas ete utilise par Wu Yuhong est la denomination 
geographique de Yahrurum saplüm, qui couvre une bonne partie du «cceur» du royaume 
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incontestable, c'est que dans la lettre d'ANam d'Uruk, l'expression Amnän-Yahrur 
designe bei et bien les soldats venus du royaume de Babylone 291 . Des lors, on de- 
vrait considerer que le royaume de Babylone est ne d'une fusion entre des Ben- 
jaminites Amnaneens et Yahrureens, mais sans qu'on puisse encore determiner ä 
quelle tribu appartenaient respectivement les deux chefs Sümü-abum et Sümü-la-El. 

Par ailleurs, Wu Yuhong a tres justement remarque que le nom de Fan 9 de 
Sümü-abum («la muraille de Dilbat fiit bätie») etait egalement un nom d'annee em- 
ploye par Sümü-la-El, mais qui ne figurait pas dans la liste «officielle» des noms 
d'annees de ce roi 292 : 

«Since we know that a year name about Dilbat is not attested among the "canoni- 
cal" 36 year names of Sumu-la-El, we may conclude that the year name was used 
when both Sumu-abum and Sumu-la-El were rulers of groups in the area of Baby¬ 
lon, the event being used by Sumu-abum for one of his canonical year names». 

Si Wu Yuhong avait raison, il faudrait alors augmenter la duree du regne de 
Sümü-la-El, considerant qu'il avait dejä commence ä regner avant la fin du regne de 
Sümü-abum, mais que la liste royale n'aurait retenu que ses annees posterieures ä la 
mort de Sümü-abum, - qui sont dejä au nombre de 36! La solution pourrait etre 
differente. II est en effet frappant de constater qu'il existe d'autres doublons du 
meine gerne que celui Signale par Wu Yuhong, mais cette fois avec des annees «ca- 
noniques» de Sümü-la-El: ainsi, la construction de la grande muraille de Babylone 
est-elle commemoree ä la fois dans le nom de l'an 1 de Sümü-abum et dans celui de 
l'an 5 de Sümü-la-El. On est aussi trappe par la victoire sur Kazallu, celebree aussi 
bien dans le nom de l'an 13 de Sümü-abum que dans celui de l'an 20 de Sümü-la-El, 
ce qui complique singulierement la reconstitution des evenements. 

Des lors, il semble possible de remettre radicalement en cause le Schema re$u. 
Plus rien ne soutient une affirmation du genre: «Sumu-abum, presumably older than 
Sumu-la-El and certainly predeceasing him, was king in Babylon 293 ». Il faudrait en 
effet alors considerer que Sümü-la-El, pourtant dejä roi du temps de Sümü-abum, 
n'aurait eu de noms d'annees en tant que roi de Babylone qu'apres la disparition de 
Sümü-abum... En realite, Sümü-abum pourrait avoir ete une sorte de «grand roi» 
sans capitale; il presidait l'assemblee (puhrum) des Amorrites 294 et son autorite 295 


de Babylone, puisqu'elle designait ä l'epoque de Samsu-iluna la region situee entre Kis, 
Dilbat et Marad (BiOr 38 [1981], col. 527-528). 

291 L'expression Amnän-Yahrur n'apparait que dans la lettre d'ANam d'Uruk. Le seul rap- 
prochement qu'il est possible de faire est avec Amnän-Sadlas, oü le second composant 
est toutefois le nom d'une ville, et pas celui d’une deuxieme tribu (cf. M. Stol, Studies , 

p. 86). 

292 Iraq 52, p. 162. Voir ä ce sujet ci-dessous § 3.2.4 et n. 311. 

293 Wu Yuhong et al ., Iraq 52, p. 163. 

294 Comme l'a bien vu Wu Yuhong, Political History , p. 40. 
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etait reconnue par des souverains ayant un enracinement local plus prononce comme 
Sümü-la-El ä Babylone, Yawi'um ä Kis, Mananä ä Damrum, Ilumma-Ila et Im¬ 
merum ä Sippar, etc 296 . L'etendue de la reconnaissance de son pouvoir laissa des 
traces dans l'onomastique posterieure 297 . 

La question se pose alors de savoir quel Statut donner aux noms d'annees attri- 
bues ä Sümü-abum. Ä l'epoque, fort peu de contrats etaient dates 298 . II me parait 
donc que le souvenir prestigieux laisse par Sümü-abum aurait conduit certains scri- 
bes ä le placer artificiellement aux origines de la premiere dynastie 299 : ce n'est süre- 
ment pas par hasard que Ton choisit la commemoration de la construction de la 
grande muraille de Babylone comme nom de Tan 1 de Sümü-abum 300 . Des lors, ses 
pseudo annees de regne ne devraient pas etre comptabilisees 301 : l'histoire de la 


295 Qui etait grande, comme le montre AbB II 122, sur laquelle W. Sommerfeld a attire 
l'attention (ZA 73 [1983], p. 220 n. 51). L'auteur de la lettre mentionne qu'un certain 
Buttatum a ete declare libre par Sümü-abum et que personne ne doit s'en prendre ä lui ou 
ä quelqu'un de sa famille. Or il mentionne plus bas que ce Buttatum est entre ä Umma, 
donc bien loin de Babylone... 

296 La comparaison que fait Wu Yuhong avec Kudur-mabuk, «pere du Yamutbal», tandis 
que son fils Warad-Sin exer^ait la royaute ä Larsa, n'est pas vraiment eclairante, puisqüil 
n'y eut pas d'autres rois que Warad-Sin aux cötes de Kudur-mabuk. Et il est inexact de 
dire que «Warad-Sin and Kudur-Mabuk are both recognized as king in Larsa» (Iraq 52, 
p. 161): il n'y a pas de noms d'annees de Kudur-mabuk. 

297 II s'agit des noms formes avec Sümü-abum, comme Isi-Sümü-abum, Yapah-Sümü-abum, 
etc.; voir I. J. Gelb, "The Early History of West Semitic People", JCS 15 (1961) 27-47, 
spec. p. 31 n. 13. 

298 Noter que le proces RFH 11 (= AJSL 33, p. 227) ne date sürement pas de Sümü-abum 13 
comme l'a indique E. Dombradi, FAOS 20/2 p. 324 (= Unb. 1), mais vraisemblablement 
de Warad-Sin 2. Le seul autre proces qui daterait de Sümü-abum (CT IV 6a) porte le 
nom d'annee de Dilbat, qui peut etre attribue ä Sümü-la-El. 

299 II ne s'agit pas d'un phenomene unique dans l'histoire des listes royales, les scribes ayant 
souvent mis bout ä bout des regnes qui furent en realite partiellement contemporains. 

300 [Voir desormais NABU 2003/4]. Un autre indice du caractere artificiel de la liste des 
noms d'annees de Sümü-abum pourrait etre le grand nombre de formules en üs-sa 
(annees 2, 6 et 7, 11, 14), qui de fa^on significative ne sont pas attestes dans des 
documents de la pratique; noter cependant, approximativement ä la meme epoque, un 
exemple de nom d'annee mu-üs-sa-a-bi dans un contrat (RA 72, p. 31; regne de Sümü- 
Yamutbal de Damrum, pour lequel voir infra § 3.2.6). 

301 Le texte AO 4667 (F. Thureaü Dangin, RA 8, p. 73 n°4) comporte un serment par 
Zababa et Yawi'um et comme nom d’annee la formule: mu-üs-sa / bäd kä-dingir-ra / ba- 
dü. On a generalement compris qu'il s'agissait du nom de l'an 2 de Sümü-abum (ou de 
l'an 6 de Sümü-la-El); cf. N. Y offee, BiMes 17, p. 6. En realite, le roi de Kis pourrait 
avoir pris comme reference un evenement concemant une ville voisine, comme on le fai- 
sait alors avec les formules commemorant la mort d’un roi voisin (mu NR ba-ug 7 ). Pour 
un autre exemple, voir l'interpretation par Wu Yuhong lui-meme des pseudo-noms d'an- 
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premiere dynastie de Babylone pourrait n'avoir commence qu'en 1880 avec Sümü- 
la-El 302 . Une teile hypothese demandera bien entendu ä etre verifiee. Mais si eile est 
juste, toute l'histoire politique des annees 1894-1868 devra etre reecrite 303 ... Ainsi, 
le nom d'annde 13 de Sümü-abum commemore la prise de Kazallu et le nom de Tan 
20 de Sümü-la-El la destruction des murailles de cette ville. II faudrait comprendre 
en realite que Sümü-abum et Sümü-la-El ont conjointement pris la ville, et fixer 
l’evenement en 1862 (= Sümü-la-El 19), non en 1883 (= Sümü-abum 12) 304 . 


nees de Warassa retrouves sur des tablettes ä Tutub (montee sur le tröne de Warassa et 
prise de la ville d’Isur): «The events about Warassa of Eshnunna may have been used as 
year names by Hammi-dusur in Tutub» {Political History , p. 37). De meme, R. M. 
Whiting a tres justement remarque que la formule mu ka-zal-lu kl sa-mu-a-bi-im in-dab 5 
ne devait pas forcement etre consideree comme un nom d'annee de Sümü-abum: «This 
could describe the action of an ally (or a nominal overlord?)» (AS 22, p. 32 n. 112). 

302 Les archives de la famille d'Iddin-Lagamal ä Dilbat pourraient sembler poser probleme: 
que faire de Gautier, Dilbat n°l, avec serment par d uras ü sa-mu-a-bi et une date qui 
semble etre Sümü-abum 2: mu üs-sa bäd gal kä-dingir-ra^ ba-dü? II s'agit d'un achat de 
terre par Marän-kinä dans lequel Iddin-Lagamal fils d’Ili-amranni est temoin (1. 17). Or 
le texte le plus ancien dans lequel apparaisse Iddin-Lagamal date de Sümü-la-El 2 (VS 1 
1). On pourrait donc proposer que Gautier n°l date en fait de Sümü-la-El 6 et non de 
Sümü-abum 2, bien qu'il comporte un serment par Sümü-abum. Un indice vient confor- 
ter cette hypothese. Märän-kina fils de Naggäram (l'acquereur dans GAUTIER, Dilbat n°l) 
figure comme temoin dans deux contrats oü Iddin-Lagamal est acquereur et vu la rarete 
du nom, une homonymie est exclue: 

- Ball, PSBA 29 (1907) p. 273-276 et pl. III: le nom d'annee est mu-üs-sa bäd tin-tir 1 “ 
ba-dü, mais le serment est par Uras et Sümü-la-El, ce qui exclut d'identifier la date 
comme Sümü-abum 2: il s'agit ici sürement de Sümü-la-El 6; 

- Gautier, Dilbat n°3: le nom d'annee est [mu] üs-sa e < d >iskur ba-dü (Sümü-la-El 8) et 
le serment par Uras et Sümü-la-El. 

La presence simultanee d'Iddin-Lagamal et Märän-kina s'explique mieux ä quatre/six ans 
de distance qu'apres dix-sept ou dix-neuf ans. 

On notera que les calculs de S. G. Koshumikov et N. Yoffee sur les generations d'apres 
les archives de la famille d’Iddin-Lagamal ä Dilbat les conduisent ä attribuer bien plus de 
70 ans ä Nahilum (Iraq 48 [1986], p. 118 n. 10). Abaisser les dates de Sümü-abum evite- 
rait de lui donner un äge aussi avance. 

303 Je m'abstiens ici d'une teile tentative, car l'hypothese formulee ci-dessus demanderait ä 
etre verifiee. Des elements se trouvent certainement dans les lettres de Teil ed-Der en- 
core inedites (cf. supra n. 265). [Tout ce qui precede avait ete ecrit lorsque j'ai eu 
connaissance du livre de A. Goddeeris, Economy and Society in Northern Babylonia in 
the Early OldBabylonian Period (ca. 2000-1800 BC), OLA 109 (Louvain 2002). J’ai ete 
heureux de constater que nos conclusions convergent (cf. p. 319-320, oü l'A. ajoute le 
parallele entre Sumu-abum 10 et Sümü-la-El 19).] 

304 Voir egalement ci-dessous n. 311 ä propos de la (re)construction de la muraille de Dil¬ 
bat. 
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3.2.4. Kazallu et Marad 305 

La ville de Marad a ete localisee ä 50 km au sud/sud-est de Kis, sur le Teil de 
Wanna wa Sadüm, ä peu pres ä mi-chemin entre Babylone et Isin, sur le canal 
Arahtum; eile avait comme divinite principale Lugal-Mar(a)da. Des archives fami- 
liales y ont manifestement ete trouvees lors de fouilles clandestines 306 . Kazallu 
(alias Kasalluk) n'est pas encore precisement localisee; eile doit avoir ete situee 
entre Marad et Kis. Sa divinite poliade etait Numusda, dont la paredre se nommait 
Namrat 307 . La ville de Kazallu etait le centre principal de la tribu du Mutiabal 308 . 

II semble qu'au debut du XIX e siede, les deux villes aient eu un destin commun. 
Le premier roi atteste est Sümü-ditana, dont on connait une dizaine de noms d’an- 
nees. Comme il figure dans des serments, tantöt avec Numusda et tantöt avec Lugal- 
Mar(a)da, une fois meme avec les deux, on en a conclu qu’il exer^ait son pouvoir ä 
la fois sur Marad et Kazallu; il semble meme avoir etendu son pouvoir un moment 
sur Ki§ et sur Damrum 309 . Ce tut ensuite Halum-pi-umu (alias Halambü ou Alum- 
biumu) qui domina Kazallu et Marad. Il s'empara meme de Dilbat, qui semble avoir 
ete rattachee au royaume de Babylone des la Constitution de celui-ci 310 . Sümü-la-El 
reagit tres rapidement: il commemora sa victoire sur Halum-pi-umu dans le nom de 
sa troisieme annee (1878), ce qui nous foumit un synchronisme bienvenu 311 . 


305 Voir en demier lieu Wu Yuhong, "Kings of Kazallu and Marad in the early Old 
Babylonian period", in: CRRAI 34 (Ankara 1998) 221-227. 

306 Les textes qui en proviennent ont notamment ete publies par L. Speleers, Recueil des 
inscriptions de VAsie anterieure des Musees royaux du Cinquantenaire ä Bruxelles 
(Bruxelles 1925), qui meriteraient d’etre reedites apres collation. 

307 D. O. Edzard, in: RIA V (1976-80) 542-543. Ce qui complique encore la Situation mais 
n'a pas ete pris en compte par Wu Yuhong dans son etude, est l'existence d'une ville de 
Giritab dans la meme region, qui avait egalement Numusda comme divinite principale; 
voir ma contribution in: CRRAI 38, p. 210. 

308 ARMT XXVI/2, p. 151-152. 

309 Voir ci-dessous § 3.2.5 et 3.2.6. 

310 II commemora le fait dans un nom d’annee retrouve sur une tablette de Marad. Dilbat a 
ete localisee ä Deylam, ä 15 km au sud de Borsippa; le site n’a fait l'objet de travaux ar- 
cheologiques officiels que peu avant la guerre du Golfe, par une equipe de l'Oriental Ins¬ 
titute de l'Universite de Chicago; voir J. A. Armstrong, "Surface Survey at Teil al- 
Deylam", Sumer Al (1995) 28-29; Id. "Late Old Babylonian Pottery from Area B at Teil 
ed-Deylam (Dilbat)", in: Mel Iluot (Paris 2001) 1-20. Les fouilles clandestines n’ont pas 
epargne ce teil, qui a livre des textes paleo-babyloniens en grand nombre, couvrant les 
trois siecles de la premiere dynastie de Babylone. 

311 La lettre de Teil ed-Der IM 49341 (Wu Yuhong, Political History, p. 28) mentionne une 
rencontre entre Masparum et Halum-pi-umu d'oü peut sortir la guerre ou la paix; voir 
egalement R. M. Whiting, AS 22, p. 33. La fin de la tablette mentionne Sümü-abum, 
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Wu Yuhong place alors le regne de Sümü-atar, qui pourrait avoir ete roi ä Ka- 
zallu lorsque le roi de Larsa Sümü-El remporta une victoire sur cette ville (nom de 
l'an 22 = 1873). La mort de Sümü-atar fit l'objet d'un nom d'annee qu'on trouve ä 
Teil ed-Der et dans la Diyala. Le regne de Yamsi-El ä Marad (et Kazallu?) pourrait 
avoir alors trouve place. 

Le demier roi independant de Kazallu fut Sümü-numhim. On possede quelques 
tablettes de Marad datees de son regne; l'une d'elles indique qu'il proclama une 
misarum 312 . L’an 19 de Sümü-la-El fut marque par une destruction des murailles de 
Kazallu (cf. nom de l'an 20 313 ): des l'annee suivante, les scribes de Marad redi- 
geaient les serments des contrats de leur ville avec le nom du roi de Babylone, dont 
les noms d'annees furent egalement employes 314 . Ä partir de ce moment, Marad fut 
rattachee ä Babylone, mais eile fut par la suite la proie des rois d'Isin et de Larsa, 
avant d'etre reconquise par Babylone sous Sin-muballit. Kazallu fut constamment 
convoitee, tantöt par Babylone et tantöt par Larsa. Ses velleites d'independance 
furent multiples, encore sous Hammu-rabi et Samsu-iluna. 

3.2.5. KiS 315 

Au moment de la chute d'Ur III, Kis etait passee sous la domination d'Isin. La ville 
prit son independance vers la fin du XX e siede. On sait qu'ä l'epoque, Kis etait une 
ville double: Kis au sens restreint (Teil Uhaimir) etait placee sous le patronage du 
dieu Zababa, tandis qu'Estar etait la maitresse de la ville jumelle de Hursagkalama 
(Teil Ingharra) 316 . Nous possedons deux inscriptions en akkadien d'un roi local, 


dont le nom de l'an 9 commemore la construction de la muraille de Dilbat. La question se 
pose de savoir si on est alors dans une phase anterieure, ou si Sümü-la-El ne fut pas un 
des membres de la coalition hostile ä Halum-pi-umu, et si la (re)construction de la mu¬ 
raille de Dilbat qu'il Opera apres la defaite de Halum-pT-umu ne se fit pas avec l'aide de 
Sümü-abum; cela conforterait l'hypothese formulee ci-dessus que les noms d'annee 
Sümü-abum 9 et Sümü-la-El (non canonique) sont contemporains (cf. § 3.2.3.2 et n. 
292). 

312 F. R. Kraus, SD XI, p. 87-88. Pour le traite de Sümü-numhim avec Hammi-dusur, qui 
conceme sans doute un roi de Sadlas homonyme, voir ci-dessous § 3.3 et n. 371. 

313 L'evenement s'est passe en 1862. 

314 Pour l'episode de Yahzir-El, voir le § 3.2.7. 

315 Voir V. Donbaz & N. Yoffee, Old Babylonian Texts from Kish Conserved in the Istan¬ 
bul Archaeological Museums , BiMes 17 (Malibu 1986), specialement « An Outline of 
the History of Kish in the Old Babylonian Period», p. 3-22, dont je me separe cependant 
sur plus d'un point. 

316 Les fouilles regulieres sur ce double site ont d'abord ete le fait des Fran 9 ais; cf. H. de 
Genouillac, Premieres recherches archeologiques ä Kich: mission d'Henri de Ge- 
nouillac 1911-1912 (Paris 1924-25). Une equipe anglo-americaine prit la releve entre 
les deux guerres; voir P. R. S. Moorey, Kish Excavations 1923—33 (Oxford 1978) et 
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Asdüni-arim, qui declare avoir reussi ä se debarrasser de ses opposants apres huit 
annees de combat, gräce ä l’aide des dieux Zababa et Estar 317 . Le nom de Tan 11 du 
roi de Larsa Sümü-El mentionne une victoire sur Kis, qui pourrait avoir eu lieu ä ce 
moment (1885). Kis reconnut ensuite comme roi le souverain de Marad Sümü- 
ditäna. Elle redevint brievement independante avec Yawi'um, qui celebra la mort de 
Sümü-ditäna dans un de ses noms d'annees. Contrairement ä ce qu’on a souvent 
considere, Yawi’um ne fut pas soumis ä l'autorite des rois de Babylone 318 . En re- 
vanche, apres son regne, Kis passa sous le contröle des rois de Damrum (Haliyüm, 
Abdi-Erah et Mananä), et ensuite seulement de Babylone: le nom de Tan 13 de 
Sümü-la-El commemore le sac de Kis, et le nom de l'an 19 la destruction du mur de 
la ville, qui perdit des lors definitivement son independance. II est vrai que Kis etant 
situee ä seulement 15 km ä Test de Babylone, les rois de cette demiere n’auraient pu 
tolerer longtemps que leur voisine ne leur fut soumise. 

3.2.6. Damrum 319 

Le probleme de la localisation de la «dynastie de Mananä» est assez complexe 320 : il 
me semble toutefois, jusqu'ä preuve du contraire, qu'on a affaire ä une Serie de rois 


McG. Gibson, The City and Area ofKish (Miami 1972). La reprise des fouilles par une 
equipe japonaise a ete empechee par la guerre du Golfe. 

317 RIME 4, p. 654-656. Une nouvelle inscription de Asdüni-anm a ete publiee par J. 
Marzahn, "Asduniarim von Kis - eine unbekannte Inschrift", in: Mel. Renger (Münster 
1999) 267-276. Le nom du roi, discute par Marzahn p. 271, me semble clairement Asdü- 
ni-arim ou Asdünerim (i+a>e). 

318 Corriger notamment ce que j'ai ecrit dans RA 72, p. 35 et p. 37 n. 74; voir supra n. 301. 

319 On doit ici relever Tetonnante presentation de D. Frayne dans RIME 4, qui a regroupe 
les rois de Damrum sous la rubrique «Mananä» (p. 660-667), comme s'il s'agissait d'une 
ville et non d'un roi. 

320 Voir mes "Recherches sur la "dynastie de Mananä", I. Essai de localisation et de Chro¬ 
nologie", RA 72 (1978) 13^10, ä completer par ma recension d'YOS XIV dans BiOr 36 
(1979), p. 189-190. Dans ces deux etudes, je pensais que la solution la plus vrai- 
semblable etait de localiser la capitale de la dynastie de Mananä ä Ilip ( alias Kibal- 
masda). Depuis, il m'a semble beaucoup plus plausible qu'il s'agisse en fait de Damrum 
(cf. dejä RA 72, p. 19 n. 26); voir en demier lieu ma note sur "Le dublamähum du roi 
Näqimum", NABU 1999/59. On ajoutera un argument supplementaire: la localite de 
SAG.DA.IN.PÄD, dont Sümü-Yamutbal construisit la muraille (RA 72, p. 31 noms d'an¬ 
nees c et d) est mentionnee comme proche de Damrum dans AbB IX 140. 

Wu Yuhong et ah , "The Origins of the Manana Dynasty at Kish and the Assyrian King 
List", Iraq 52 (1990) 159-165, specialement p. 160, ont developpe une vue differente. 
Selon ces auteurs, il y aurait eu dans la region du «grand Kis» deux rois simultanement. 
L'un d'eux, installe ä Kis avec Zababa comme divinite, aurait eu autorite sur les se- 
dentaires. L'autre aurait exerce son pouvoir sur les Amorrites encore nomades, dont 
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dont le pouvoir avait son siege dans la ville de Damrum (HI.GAR kl32i ). Cette loca- 
lite, dont la divinite principale etait Nanna/Sm 322 , se trouvait ä proximite immediate 
de Kis, d'oü les confüsions qui ont souvent faites entre l'histoire des deux villes. 

De meme que Kis, Damrum apparait d’abord dans notre documentation sous la 
domination du roi de Marad Sümü-ditäna. La ville parvint ä se liberer de cette tu- 
telle, sans doute ä l'initiative de Haliyüm, premier souverain de Damrum que nous 
connaissions et pour lequel on possede un heureux synchronisme avec Isin: en effet, 
un de ses noms d'annees mentionne la mort d'Ur-Ninurta, qu'on sait avoir eu lieu en 
1898. Abdi-Erah, qui avait pris le pouvoir ä Tutub 323 , domina Damrum pendant un 
ou deux ans. Ce fut ensuite Mananä qui prit le pouvoir, avec un regne qui dura au 
moins quatorze ans 324 . Tant Abdi-Erah que Mananä etendirent leur domination sur 
Kis. Mananä semble avoir eu comme successeur Näqimum 325 ; tous deux firent de 
grands travaux dans la ville d'Akusum (construction de la muraille de la ville par 
Mananä et d'une porte d’Estar par Näqimum 326 ). Les rois suivants furent Ahi-maras 
et Sümü-Yamutbal, dont le regne fut marque par un decret (s imdatum) promulgue 


Nanna/Sin aurait ete la divinite tutelaire. Cette hypothese ne me parait pas reposer sur 
des bases solides; par ailleurs, lorsqu'on considere la Situation des nomades proches du 
royaume de Mari, on voit l’importance pour eux des sanctuaires urbains traditionnels, 
comme ceux de Dagan ä Tuttul ou ä Terqa. 

321 Pour la lecture de HI.GAR kl (= du^-gai* 1 ) = Damrum, voir MSL IX, p. 171, 179: 338. 

322 Voir les elements que j'ai rassembles dans RA 72 (1978), p. 15-16 ä completer par ma 
note de NABU 1999/59. 

323 Rappeions qu'Abdi-Erah ne fut pas roi d'Esnunna: voir mes observations dans RA 72 
(1978), p. 26-27 et, independamment, celles de R. Whiting, AS 22, p. 31. 

324 Liste de ses noms d’annees dans RA 72, p. 27. Le synchronisme que j'avais cru pouvoir 
etablir entre Mananä et Sümü-abum (RA 72, p. 29) reposait sur: 

- le nom de «l'an 3» de Sümü-abum (prise d'Ilip), ä une epoque oü je croyais que cette 
ville etait la capitale du royaume de Mananä; 

- TIM V 38: serment par Nanna et Mananä, annee: mu ki-bal-mas-dä, cette formule etant 
alors mecaniquement consideree comme Sümü-abum 3; 

- AO 4664 («T.l» = THUREAU Dangtn, RA 8, p. 68-70): serment par Nanna et Mananä, 
annee: mu ka-zal-lu kl ba-an-dib, cette formule etant alors mecaniquement consideree 
comme Sümü-abum 13. 

On a vu plus haut (n. 301) que ces noms d'annees peuvent parfaitement appartenir en 
realite ä Mananä; il n’y aurait des lors plus de trace d’une domination babylonienne sur 
Damrum pendant le regne de Mananä, ce qui correspond mieux ä la puissance qui sem¬ 
ble avoir caracterise ce roi. 

325 Voir RA 72, p. 142 ad L. 3. 

326 Voir RA 72, p. 28 m et n, ainsi que p. 30 e; noter egalement le nom d'annee non attribue 
commemorant la construction d’une table ä offrandes pour Estar d'Akusum (RA 72, p. 32 
x 2 ). 
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conjointement avec Sümü-la-El de Babylone 327 , et enfin Manium (pour lequel un 
synchronisme est atteste avec Tan 32 de Sümü-la-El 328 ). 

Une fois Damrum definitivement rattachee au royaume de Babylone, on continua 
ä y preter des serments par le dieu local, Nanna/Sin 329 . 

3.2.7. Sippar 330 

La ville de Sippar eut eile aussi des «rois» independants avant d’etre definitivement 
rattachee au royaume de Babylone 331 . Nous ne possedons pas de «liste royale», qui 
nous donnerait Pordre de succession de ces souverains et leur duree de regne. Cer- 
tains sont attestes par des noms d'annees, d'autres ne sont connus que par la mention 
de leur nom dans les serments de contrats ecrits ä cette epoque. II s'agit d'Ilumma- 
Ila, Hammi-sura, Immerum et Buntahtun-Ila 332 ; aucun d'eux n’a laisse d'inscription 

r ■ 

commemorative . 


327 Voir RA 72, p. 34 n. 67. II est difficile de definir le contenu de cette simdatum. On sait 
qu'ä la meme epoque, le mot fut utilise pour definir un traite entre deux souverains met- 
tant fin ä une periode d’hostilite (voir ci-dessous § 3.3 n. 370). Mais le contexte est en 
roccurrence celui de prets ou d'achats conclus warkat simdati sa Sümü-li-El u Sümü- 
e[mutbala ] iskunu «apres les decrets que S. et S. ont promulgues». 

328 RA 72, p. 34. 

329 Cela explique le grand nombre de serments par Nanna/Sm (avec eventuellement aussi 
Marduk) qu'on trouve sur des contrats dates d'Apil-Sin ou Sin-muballit, et qui ont Dam¬ 
rum comme provenance: voir par exemple les archives d'Adad-näda et de sa fille (pu- 
bliees dans YOS XIV: ref. dans BiOr 36, p. 191b et 198, archives S; on corrigera mon 
appreciation de l'epoque, oü malgre la prosopographie, je n'avais pas encore compris que 
Damrum etait la capitale du royaume de Mananä). Completer par CT 48 20 (et 21 = en- 
veloppe): serment par Sin, Marduk et Hammu-rabi, presence d’une nin-dingir d nanna (cf. 
M. Stol, "Titel altbabylonischer Klosterfrauen", in: Mel. Oelsner [Münster 2000], p. 
457 n. 2), scribe nomme dumu-HI.GAR kl (15) et temoin Apilsa sanga d su'en (n°21: 2). 
Pour le temple de Sin de Damrum, voir encor eAbB IX 52: 21-22. 

Cette Situation n'a rien d'atypique: ä Dilbat, jusqu'ä l'epoque de Hammu-rabi, les ser¬ 
ments etaient pretes par Uras seulement: W. Sommerfeld, Der Aufstieg Marduks , AOAT 
2 13 (Neukirchen-Vluyn 1982), p. 22. 

330 Je garde volontairement la transcription traditionnelle du nom de cette ville, dont on sait 
depuis longtemps qu'elle s’appelait en realite Sippir. 

331 Voir D. O. Edzard, ZZB, p. 129-130; R. Harris, Ancient Sippar. A Demographie Study 
of an Old-Babylonian City (1894-1595 B. C.), PIHANS 36 (Leyde 1975), p. 2-5. 

332 Noter que l'hypothese recente de M. J. A. Horsneil, Year-Names Babylon I, p. 6 qu’Isi- 
Sümü-abum ait ete un roi de Sippar est ä abandonner (voir ma recension de son ouvrage 
dans 1 RA 95 [2001] 89-92). Noter l'inedit BM 80338 mu i-sl-su-mu-a-bu~um dans M. 
SIGRIST & P. Damerow, Mesopotamian Year Names , «City unknown». 

333 D'oü l'absence - paradoxale - de Sippar dans le recueil de D. FraYNE, RIME 4. 
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Ilumma-Ila n'est connu que par les serments de quelques contrats et par quelques 
mentions dans les lettres de Teil ed-Der; il en va de meme pour Hammi-sura 334 . 
Immerum, en revanche, est documente par des noms d'annees: il creusa un canal, 
bätit le mur du «cloitre» (gagum ), bätit un temple pour la deesse Estar et offrit ä 
Samas un instrument de musique (Missum). Un contrat fait allusion ä un edit royal 
permettant le rachat des champs et des maisons precedemment alienes et ä une «de- 
cision de la ville», ce qui permet de voir que le regime institutionnel de Sippar de- 
vait alors ressembler ä celui d'Assur, avec une assemblee de la ville jouant un röle 
important ä cöte du souverain 335 . Buntahtun-Ila semble avoir ete le plus recent de 
ces rois 336 , mais on possede beaucoup moins de textes dates de son regne, qui pour- 
rait donc n'avoir ete que de courte duree 337 . 

Depuis qu'il a ete etabli que Sippar n'etait pas une seule ville entouree de fau- 
bourgs, mais correspondait en fait ä deux villes jumelles, Abu Habbah vouee au 
dieu Samas d'une part, Teil ed-Der ä la deesse Annunitum d'autre part 338 , la question 
de la repartition de ces rois pourrait etre envisagee dans une perspective non seule- 
ment chronologique, mais aussi spatiale. Du fait qu'Ilumma-Ila et Immerum sont 
mentionnes dans des lettres retrouvees ä Teil ed-Der et qui sont contemporaines, 
Wu Yuhong a suggere que chacun aurait pu etre roi dans l’une des deux Sippar: 
Ilumma-Ila ä Teil ed-Der et Immerum ä Abu Habbah 339 . Cette hypothese est interes¬ 
sante; mais on est gene par le fait que les serments pretes par Ilumma-Ila compor- 
tent, ä cote de son nom, celui du dieu Samas, soit la divinite d Abu Habbah 340 . 

Les relations de ces rois avec ceux de Babylone sont difficiles ä etablir. On no- 
tera d'abord que Ton possede un contrat de vente de terre de Sippar depourvu de 


334 R. Harris, Ancient Sippar , p. 4 n. 14. Voir depuis L. De MEYER, "Documents epi- 
graphiques paleo-babyloniens provenant des sondages A, B et D", in: L. De Meyer (ed.), 
Teil ed-Der 2 (Louvain 1978) 147-186, spec. p. 148 (n°27 [- Di 42]: 12). 

335 K. R. Veenhof, "Redemption of Houses in Assur and Sippar", in: Mel. Renger (Münster 
1999) 599-616. 

336 La succession Immerum / Buntahtun-Ila est assuree par une serie de textes relatifs ä la 
propriete d'un verger; cf. F. R. KRAUS, SD XI, p. 51-52. 

337 W. Sommerfeld a estime que Buntahtun-Ila avait etendu son pouvoir jusque sur Sa- 
duppüm (recension de OBTIV , dans AfO 29 [1983], p. 92b). Il est vrai que Teil Harmal 
n'est guere eloigne de Sippar. Mais le texte en question (inedit IM 63244, catalogue par 
M. deJ. Ellis, JCS 27 [1975], p. 133) est un contrat d’adoption comportant un serment 
par Buntahtun-Ila. Il pourrait fort bien avoir etd redige ä Sippar et rapporte a Saduppüm. 

338 Voir mon etude "Sippar: deux villes jumelles", RA 82 (1988) 13-32, ä completer par ma 
note de NABU 1992/114. 

339 Wu Yuhong, Political History , p. 31. 

340 Noter aussi que dans la lettre IM 49219 (Wu Yuhong, Political History , p. 32-33), 
Ilumma s'etonne de Thostilite du dieu Samas ä son egard, alors que lui-meme n'a pas mal 
agi envers Ilumma-Ila, 
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nom d'annee qui comporte un serment par Samas et Sümü-abum 341 . Par ailleurs, il 
existe du temps de Sümü-la-El des contrats ä double serment: par Samas et Imme¬ 
rum ainsi que par Marduk et Sümü-la-El, avec nom d'annee par Immerum; par Sa¬ 
mas et Buntahtun-Ila ainsi que par Marduk et Sümü-la-El, avec nom d'annee par 
Buntahtun-Ila 342 . Ce phenomene, qui n'est pas limite a Sippar, a ete interprdte diffe- 
remment selon les auteurs, sans qu'une hypothese apparaisse actuellement plus 
convaincante que les autres 343 ; du moins nous foumit-il des synchronismes approxi- 
matifs. 

L'integration de Sippar dans le royaume de Babylone se marqua par un change¬ 
ment dans la formulation des serments: ceux-ci furent desormais le plus souvent 
pretes par Samas, Aya, Marduk et Sümü-la-El. Pendant longtemps, on a considere 
que cette Integration devait avoir ete effectuee au plus tard en l'an 28 de Sümü-la-El, 
puisque le nom de son annee 29 commemore la construction du mur de Sippar 344 . 
Cependant, on possede maintenant un texte de Sippar date de l'an 13 de Sümü-la- 
El 345 . Par ailleurs, une fille de Sümü-la-El, nommee Ayalatum, inaugura une tradi- 
tion qui devait etre de longue duree: la princesse babylonienne fut consacree comme 
religieuse-naditum du dieu Samas a Sippar. 

L'histoire de Sippar connut encore deux episodes dignes de mention. Le premier 
serait une rebellion contre Sümü-la-El menee par un certain Yahzir-El. Ce demier 
figure ä deux reprises dans les noms d'annees du roi de Babylone: le nom de l'an 18 
(«il chassa Yahzir-El de Kazallu») et celui de l'an 25 («il remporta la victoire sur 
Yahzir-El»). Le Statut de Yahzir-El n'est pas clair: il pourrait avoir ete un roi de 
Kazallu 346 , mais un texte de Teil Harmal a glose le nom d'annee commemorant sa 
mort en ajoutant sur la tranche: «roi de Sippir». Ce pourrait donc etre un rebelle, qui 
se serait proclame roi a Sippar et aurait vainement essaye d'entrainer Kazallu dans 
sa revolte; Sümü-la-El n'en serait venu a bout qu'apres plusieurs annees de lutte 347 . 

Sur la base d'un texte comportant un serment par Samas, Marduk, Sümü-la-El et 
Säbium, on a pense que ce demier pourrait avoir regne sur Sippar en tant que prince 


341 L. Dekiere, MHET II/l n°l 1: 12 mu d utu u sa-mu-a-bi-im. Ä vrai dire, c'est seulement le 
serment par Samas qui permet de localiser le texte a Sippar; pour autant que j'aie pu voir, 
la prosopographie ne donne aucun indice. 

342 K. R. Veenhof, Mel Böhl , p. 376. Pour un serment conjoint par Samas et Immerum 
ainsi que Marduk et Sümü-la-El, ajouter depuis MHETUiX 12. 

343 Voir notamment mes "Recherches sur la '’dynastie de Mananä", I. Essai de localisation et 
de Chronologie", RA 72 (1978) 13^40, spec. p. 33-36. R. Harris avait pense que ces dou- 
bles serments s'expliquaient par 1'orig ine etrangere de Tun des contractants ( Ancient Sip¬ 
par, p. 3-4 et n. 10); voir depuis Wu Yuhong et al.,Iraq 52, p. 161. 

344 Voir par exemple R. Harris, Ancient Sippar , p. 5. 

345 L. Dekiere, MHET II/l n° 19. 

346 Ce que pense M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 56 n. 26. 

347 Voir Wu Yuhong, CRRAI 34, p. 227. 
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heritier 348 ; mais cela n'est pas une certitude, car des associations au tröne sont attes- 
tees par d'autres exemples, sans qu'il y ait forcement un enracinement local du 

• • f ■ \ 349 

prince associe au pouvoir par son pere . 

Le particularisme de Sippar ä cette epoque se marque notamment par Pemploi 
d'un calendrier specifique 350 , qui continua ä etre sporadiquement employe apres le 
rattachement de Sippar au royaume de Babylone, jusque sous le regne de Samsu- 
iluna. 

3.2.8. Ville inconnue 

Deux contrats comportent des serments par Marduk et Sümü-la-El ainsi que 
Hasraitum et Altinü; ils sont dates de Pavenement d'Altinü 351 . On ignore oü ce der- 
nier exer 9 a le pouvoir. On notera qu'on retrouve de maniere analogue un double 
serment par Marduk et Sm-muballit ainsi que Hasraitum et Lipit-Estar en CT 48 18, 
contrat qui doit avoir la meme provenance que les deux precedents. On a donc sans 
doute affaire ä une ville autonome et qui le resta; les double serments pourraient 
s'expliquer par l'origine politique differente des deux parties de ces contrats. On 
ignore cependant quelle ville eut Hasraitum comme divinite principale. 

3.2.9. L’unification de la Babylonie par Sümü-la-El (1880-1845) 

Tous les petits royaumes cites precedemment furent progressivement absorbes par 
Babylone, Partisan de Punification politique de la Babylonie du nord ayant ete 
Sümü-la-El. II semble que le pouvoir de celui-ci s'etendit des Porigine depuis Ba¬ 
bylone sur Borsippa, Lagaba 352 , Dilbat et Kutha, mais il s'agit d'un argument a 
silentio , donc fragile: ces villes ne semblent pas avoir ete le siege de royautes inde- 
pendantes et on ne voit pas que Sümü-la-El ait dü s'en emparer. 

Des sa deuxieme annee de regne, Sümü-la-El remporta une victoire sur Halambü, 
alias Halum-pi-umu (nom de Pan 3); celui-ci, comme on Pa vu, ne se contenta pas 


348 D. O. Edzard, ZZB, p. 151. 

349 Voir ainsi le serment par Nür-Adad et Sln-iddinam atteste sur une tablette d'El Hibba 
(Lagas): cf. ci-dessous § 4.1.1.3 et n. 408. 

350 Voir S. Greengus, "The Akkadian Calendar at Sippar", JAOS 107 (1987) 209-229, ä 
completer par les deux etudes independantes de A. GODDEERIS, "The local calendar of 
Sippar", NABU 2001/63 et S. Greengus, "New Evidence on the Old Babylonian Ca¬ 
lendar and Real Estate Documents from Sippar", JAOS 121 (2001) 257-267. 

351 II s'agit de CT 48 63 et LB 3232; ce demier texte a et£ publie et commente par K. R. 
Veenhof, "An Old Babylonian Deed of Purchase of Land in the De Liagre Böhl Col¬ 
lection", in: Mel. Böhl (Leyde 1973) 359-379. 

352 Pour la localisation de Lagaba sur le cours d’eau reliant Babylone ä Kutha, voir O. 
Tammuz, "The Location of Lagaba", RA 90 (1996) 19-25. 
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de dominer Kazallu et Marad, mais voulut ravir la domination de Dilbat au roi de 
Babylone, qui reagit aussitöt. En Tan 12, Sümü-la-El detruisit Kis (nom de Tan 13, 
prolonge pendant les annees 14 ä 17); il semble avoir aussitöt apres etendu sa domi¬ 
nation sur Sippar, mais aucun nom d'annee ne celebre l'evenement 353 . 

Sept ans plus tard,, Sümü-la-El demantela les murailles de Kis (an 19). Entre- 
temps, il avait chasse Yahzir-El de Kazallu (nom de Tan 18); deux ans plus tard, il 
detruisit la muraille de Kazallu apres en avoir vaincu l'armee (nom de Tan 20). Il 
remporta une nouvelle victoire sur Yahzir-El (nom de l'an 25). Sümü-la-El pourrait 
enfin s'etre empare de Malgium (nom de l'an 34 354 ). 

Le regne de Sümü-la-El tut marque par la promulgation d'un decret de misarum , 
dont la fixation chronologique n'est pas encore assuree 355 . Une politique syste- 
matique de fortification du territoire tut entreprise: aucune inscription comme- 
morative ne nous est parvenue, mais le nom de Tan 27 fut consacre ä la muraille de 
Kutha, celui de l'an 29 ä la muraille de Sippar et celui de Tan 31 ä celle de Habus. 
Par ailleurs, Samsu-iluna restaura vers Tan 17 de son regne six forteresses qui 
avaient ete bäties par son ancetre Sümü-la-El et qui etaient tombees en ruine 356 . 
Enfin, le roi donna son nom ä une ville nommee Dür-Sümü-la-El, qui n'est cepen- 
dant attestee que par des documents de l'epoque de Samsu-iluna, ou, plus tard en¬ 
core, ä l'epoque kassite. 

La fin de son regne fut marquee par une confrontation avec Larsa: le roi Sin- 
iddinam pretendit avoir remporte en 1847 une victoire sur Babylone (cf. nom de l'an 
4), sans qu'on Sache oü la bataille eut lieu. 

Ä la mort de Sümü-la-El, le royaume de Babylone s'etendait de Sippar au nord, ä 
Marad au sud et englobait notamment Kutha, Kis, Lagaba, Damrum, Borsippa, 
Dilbat et Kazallu. 

Le rayonnement de Sümü-la-El se marque notamment par l'alliance qu'il conclut 
avec le roi d'Uruk Sin-käsid, ä qui il donna sa fille Sallurtum en mariage 357 . 


353 Le brusque accroissement de l'etendue du royaume de Babylone ä cette date doit etre 
note. Si l'hypothese qu'on a formulee ci-dessus est juste (cf. § 3.2.3.2), on doit noter que 
cela correspondrait au moment oü Sümü-abum disparut... 

354 La seule attestation de ce nom d'annee figure sur une tablette du Louvre dont la lecture 
m'a semble claire, de meme qu'ä M. J. A. Horsnell ( Year-Names Babylon II, p. 61 et n. 
47). Mais une teile conquete me semble historiquement difficile ä comprendre. 

355 Voir F. R. Kraus, SD XI, p. 51-54 et en demier lieu M. J. A. HORSNELL, Year-Names 
Babylon I, p. 8-9. 

356 KÄME 4, p. 380 n°5: 31-54. Pour un essai de localisation de ces six forteresses, voir D. 
R. Frayne, The Early Dynastie List of Geographical Names , AOS 74 (New Haven 
1992), p. 93-95. 

357 Le rappel de cette alliance figure dans la celebre «lettre d'ANam», publiee par A. 
FALKENSTEIN, "Zu den Inschriftenfunden der Grabung in Uruk-Warka 1960-61", BaM 2 
(1963) 1-82, specialement p. 58 et 62 (iii: 25: 31). La legende du sceau de Sallurtum, 


95 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


Tableau synchronique 358 


Babylone 

Kazallu+Marad 

Sümü-ditana 

Kis 

Asdüni-arim 

Sümü-ditana 

Damrum 

Sümü-ditana 

Sippar 

Sümü-abum 

Halum-pi-umu 

Yawi'um 

Haliyüm 

Abdi-Erah 

Haliyüm (1896) 

Abdi-Erah 

Ilumma-Ila 

Hammi-sura 

Immerum 

//Sümü-la-El 


Mananä 

Mananä 

Buntahtun-Ila 


Sümü-atar 
Yamsi-El 
Sümü-numhim 
Sümü-la-El (21) 

Sümü-la-El (13) 

Näqimum 
Ahi-maras 
Sümü-Y amutbal 
Manium 

Sümü-la-El (13) 



Sümü-la-El (apres 32) 



3.3. LA FRAGMENTATION POLITIQUE DANS LA VALLEE DE LA DlYALA 359 

Le mouvement d'emiettement du pouvoir politique qu'on vient de constater dans la 
premiere moitie du XIX e siede ne se limita pas ä la Babylonie du nord au sens 
etroit: on l'observe egalement dans la vallee de la Diyala, depuis la region du Ham- 
rin jusqu'au Tigre 360 . Ä Teil Haddad, on a retrouvd une inscription de (Y)arim-Lim, 
qui porte le titre de rabiän Amurrim ; il y commemore la construction de la muraille 


dont l'empreinte a ete retrouvee sur trois «bulles» dans le palais de Sin-käsid, a ete r6- 
editee par D. Frayne, RIME 4, p. 463^164 n°16. 

358 Ce tableau n'est bien entendu qu'un resume approximatif des indications ci-dessus. L'ita- 
lique indique le nom d'un roi etranger ayant etendu sa domination sur la ville. 

359 C'est par souci de clarte que ce dossier a ete distingue du precedent, mais il ne faut pas 
etre victime de cet artifice de presentation, qui prejuge de la fin des evenements: les 
unites constituees respectivement par les rois de Babylone et ceux d'Esnunna. Les cas de 
Masparum ou d'Abdi-Erah montrent bien les liens qui existerent entre les deux zones (cf. 
R. M. Whiting, AS 22, p. 33; voir encore les liens entre les documents de Teil ed-Der et 
ceux de la Diyala soulignes par M. BlROT, BiOr 30 [1973], p. 64): environ 35 km seu- 
lement separent Tutub (Khafajah) de Sippar-Amnänum (Teil ed-Der). On rappellera que 
Tappellation Akkad englobait ä l'epoque ä la fois la region de Babylone et celle 
d'Esnunna (voir^MT XXVII 135, ci-dessus n. 15). 

360 Pour la Situation dans la region de la Diyala entre ca. 1900 et ca. 1850, voir R. M. 
WHITING, AS 22, p. 29-33 et Wu Yuhong, Political History , p. 40-53. 
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de Me-Turan 361 . Le pouvoir fut de meme exerce ä Diniktum 362 par un certain Itür- 
sarrum, egalement pourvu du titre de rabiän Amurrim J63 . 

L'emiettement fut particulierement pousse dans la basse vallee de la Diyala. Ä 
cöte d'Esnunna, Tutub (Khafajah), Nerebtum (Ishchali 364 ) et Sadlas (? 365 ) furent 
notamment les capitales de petits royaumes ephemeres, ä la population sedentaire, 
mais aussi nomade: chacun d'eux comportait son territoire ( mätum ) et sa zone de 
päture (nawüm 366 ). Ipiq-Adad I est le plus recent des souverains d’Esnunna ä qui des 
lettres soient adressees dans le lot de correspondance royale qui nous est parvenu: 
son nom figure comme destinataire d'une lettre, tandis que trois autres, au contenu 
voisin, sont adressees «au prince» (ana rubtm) 361 . On y trouve mention de roitelets 
tels que Abdi-Erah, Siqlänum, Masparum et Isme-bala, ce qui foumit un precieux 
synchronisme entre eux. La difficulte consiste ä localiser le siege de leur pouvoir: la 
royaute d’Abdi-Erah a pu etre situee ä Tutub, celle d'Isme-bala ä Nerebtum. Mais on 
ignore toujours quelles furent les capitales de Masparum ou de Siqlänum; du moins 
la mention de Masparum foumit-elle egalement un precieux synchronisme, puis- 
qu'on l'a dejä rencontre dans une lettre de Teil ed-Der qui mentionne Sümü-abum et 
Halum-pi-umu 368 . Faute de listes royales (sans parier de listes de noms d’annees), il 


361 Voir F. N. H. Al-Rawi, "Texts ffom Teil Haddad and elsewhere", Iraq 56 (1994) 35^43 
n°l. Ce (Y)arim-Lim pourrait etre un contemporain de Sümü-la-El de Babylone (voir D. 
Frayne, RIME 4, p. 700). 

362 La localisation de cette ville, plus tard rattachee au royaume d’Esnunna et servant de 
plaque tournante dans ses relations avec 1'Elam, n'est pas encore assuree; voir ARMT 
XXVI/2, p. 152 n. 78. II est en tout cas sür, d'apres les donnees de Mari, que Diniktum 
etait en aval d'Upi (contra D. R. Frayne, The Early Dynastie List of Geographical Na- 
mes, AOS 74 [New Haven 1992], p. 43 carte 4 et p. 46). 

363 R. M. Whiting, AS 22, p. 119 et RIME 4, p. 683. 

364 Pour une argumentation definitive en faveur de cette identification proposee par Th. 
JACOBSEN, voir ma recension d'OIP 98 dans RA 93 (1999) 178-180. 

365 Certains auteurs ont voulu situer Sadlas ä Teil Dhibai, parce qu’on a retrouve sur ce site 
un ex-voto dedie par Sümü-Amnänim, roi de Sadlas, ä la deesse [Estar] (RIME 4, p. 695 
n°2). D'autres elements ont cependant permis d’identifier Teil Dhibai ä Zaralulu (alias 
Uzarlulu). Par ailleurs, la proposition de T. Baqir de localiser SadlaS ä Ishchali doit etre 
abandonnee (voir ma recension d'OIP 98 dans RA 93 [1999] 178-180). 

366 Voir le traite entre Sadlas et Nerebtum OBTIV 326: 9-10. II est interessant de trouver ici 
une bi-partition entre sedentaires et nomades qui est par ailleurs surtout attestee en 
Haute-Mesopotamie, dans les archives de Mari et de Teil Leilan (voir ci-dessous § 5.3.2 
et n. 606 ä 609). 

367 AS 22 40 et 41-43 respectivement. 

368 IM 49341, cf. Wu Yuhong, Political History, p. 28. 
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est difficile de reconstituer l'ordre de succession des souverains en une ville donnee; 
la prosopographie, ici comme ailleurs, n'est pas une recette infaillible 369 . 

Un des documents les plus interessants pour l'histoire politique de la periode est 
un traitö ( simdatum 370 ) conclu entre Hammidasur, roi de Nerebtum (Ishchali) et 
Sümü-numhim, roi de Sadlas 371 . II mit fin ä une periode de guerre entre les deux 
royaumes. Les rois se mirent d'accord sur le prix des esclaves; on peut penser qu’il 
s'agissait de fixer le montant des ranqons pour les prisonniers de guerre 372 . Les 
fugitifs devaient pouvoir rentrer librement chez eux sans que leurs biens soient 
saisis. Les vols de troupeaux qui avaient eu lieu durant la guerre devaient etre sou- 
mis ä des tribunaux. Les soldats captures de part et d'autre ne devaient etre conser- 
ves par aucun des deux rois. 

Un autre traite fut conclu vers la meme dpoque entre le roi d'Esnunna Belakum et 
un partenaire inconnu. Ce texte, d'une importance considerable, non seulement pour 
l’histoire de la diplomatie, mais encore pour une bonne comprehension de la geo- 
politique de l’epoque, n'a toujours pas ete entierement publie. II constitue un enga- 
gement envers Belakum, en ces termes 373 : 


369 On ne rentrera pas ici dans les details; une bonne mise au point du dossier se trouve dans 
Wu Yuhong, Political Ilistory, p. 40-53. 

370 Ce terme designe le plus souvent un «decret» ä l'epoque paleo-babylonienne, mais il 
designe aussi un «traite»; voir B. Lafont, "Relations internationales, alliances et di¬ 
plomatie au temps des rois de Mari", Amurru 2 (2001) 213-328, spec. p. 288. Noter 
aussi dans IM 49341: 34 \si-i\m-da~at a~wi-le-e da-na-at «le traite des rois est solide» 
(Wu Yuhong, Political History, p. 28). 

371 Le texte a ete publie par S. Greengus, OBTIV 326. Voir en demier lieu Wu Yuhong, 
"The Treaty Between Shadlash (Sumu-Numhim) and Neribtum (Hammi-dushur)", JAC 9 
(1994) 124-136 et Political History , p. 53-61. Le texte semble avoir ete retrouve ä 
Ishchali, mais il provient de fouilles clandestines. Comme il porte un nom de mois «ba- 
bylonien» (iti sig 4 -a), on en a justement conclu qu’il n’avait pas ete redige dans la Diyala 
(M. Ellis, JAOS 106 [1986] 777b). Le probleme est que Sümü-numhim est aussi atteste 
comme le nom d’un roi de Marad; mais il me semble (contrairement ä Wu Yuhong) qu’il 
s’agit d’une homonymie. 

372 Ce phenomene est bien documente ä Mari, lorsque Zimri-Lim fit la paix avec les rois 
benjaminites; voir P. Villard, ARMT XXIII, p. 476-506 et son article sur "Deux textes 
concemant les liberations de personnel ä Mari", MARI 5 (1987) 631-634. 

373 TA 1930-T 575, eite par le CAD N/2 p. 329-330: «as long as RN and I live lemuttasu u 
ni~ku-ur-ta-su la ahassifau 1 I will not seek his ruin or war with him Teil Asmar 
1930,575: 6, cf. if GN ana lemuttim u ni-ku-ür-tim [ana\ RN li-ku-up [ka]kkT eleqqema 
intends harm or war against RN, I will take up arms ibid. 9 (OB treaty)». Voir aussi CAD 
Q p, 99: «adi PN u anäku baltänu lemuttasu u nikurtasu l[a] ahassehu Akkadum 
Jamutbalum Numhium Idamaras ana lemuttim u nikurtim [ana] PN li-qu-up [ka-a]k~ki 
eleqqema I (swear that I) will seek no evil or hostile acts against him as long as PN and I 
live, should GN, GN 2 , GN 3 , (or) GN 4 plot evil or hostile acts against PN, I will take up 
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«(Je jure que), tant que Belakum et moi-meme serons en vie, je ne chercherai pas ä lui 
nuire ni ä lui faire la guerre. Et si Akkad, le Yamutbal, le Numhium (ou) l'Ida-Maras a 
l'intention de lui nuire ou de lui faire la guerre, je prendrai les armes.» 

On a donc ici des clauses de non agression et d'assistance en cas d'attaques etran- 
geres. Mais ces demieres sont formulees, non par rapport ä des Etats 374 , mais dans 
des termes ethnico-geographiques qu'il nous est tres difficile de definir precisement 
pour cette epoque et de rattacher ä des capitales 375 . 

II est clair que d’incessantes rivalites mettaient aux prises ces petites cites-Etats, 
le roi d'Esnunna n’etant pas toujours en mesure de les arbitrer 376 . Un mouvement de 
concentration semble cependant s'etre peu ä peu dessine. C'est ce que montre le cas 
de Sin-abusu, contemporain de Sin-iqisam de Larsa (1840-1836) 377 . Une quinzaine 
de noms d'annees ont pu lui etre attribues; il fut notamment reconnu ä Nerebtum, 
Tutub, Dür-Rimus 378 et Saduppüm. II mit le siege ä Sadlas et detruisit Sulgi-Nanna. 
Son royaume s’etendait donc sur toute la region de rembouchure de la Diyala au sud 
d'Esnunna 379 . C. Saporetti a recemment emis l'hypothese qu'il se serait en outre 


arms Teil Asmar 1930,575: 10 (courtesy R. Whiting)». Le contenu de ce texte se 
conforme tout ä fait ä ce que l'on connait par les traites plus tardifs; voir B. Lafont, 
"Relations internationales, alliances et diplomatie au temps des rois de Mari", Amurru 2 
(2001), 213-328, specialement p. 287-288. 

374 Malgre Th. JACOBSEN, OIP 43, p. 198, s. n. Belakum: «Rival States at this period are 
Akkad, Yamutbal, Numhim, and Idamaraz» et n. 97: «These States are mentioned—and 
in this order—on tablet As. 30:T.575, which constitutes an oath of allegiance to 
Belakum». La graphie a ete donnee par M. STOL, Studies , p. 64, qui eite les 1. 7-8 ainsi: 
7-8 A-ka-du-um Ja-mu-ut- r ba'-lum Nu-um-hi-um I-da- r ma-rd'-as. 

375 Au contraire de ce qui existe plus tard, ä l'epoque des archives royales de Mari. II me 
parait neanmoins certain qu'on a ici affaire ä des entites distinctes de celles connues par 
les archives de Mari dans la region du Habur (Ida-Mara$), ou au sud du Sindjar 
(Yamutbal, Numhä); pour plus de details, voir mon etude sur "La "toponymie en miroir" 
dans le Proche-Orient amorrite", ä paraitre. 

376 Voir AS 22 40, oü Abdi-Erah demandait ä «son pere» Ipiq-Adad d'intervenir aupres 
d'Ismeh-bala ä propos d'un conflit portant sur l'approvisionnement en eau de leurs villes 
(Nerebtum est ä 5 km en aval de Tutub); cf. le commentaire de R. M. Whiting, AS 22, p. 
31-32n. 111. 

377 Le synchronisme est foumi par les archives de Nür-Samas, qui etait un sujet de Sin- 
abusu ä Nerebtum; on y trouve en effet un texte date de Sin-iqisam 2 {TIM 3 120). 

378 Jacobsen avait estime qu'il etait ä l'origine un roi de cette ville; cf. OIP 98, p. 90, oü son 
edition du cylindre d'Ishchali differe de celle de D. FRAYNE, RIME 4, p. 688-689 
n°1001. 

379 Voir F. RESCHID, Archiv des Nürsamas und andere Darlehensurkunden aus der alt¬ 
babylonischen Zeit (Heidelberg 1965). Noter que l'inscription mutilee retrouvee sur un 
cylindre dans les fondations du temple de Kititum ä Ishchali, que D. Frayne a attribuee ä 
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empare de la ville de Mankisum 380 . II est sür en tout cas qu'il donna une de ses filles 
en mariage au souverain de Räpiqum 381 . Un de ses noms d'annees mentionne la mort 
du roi d'Esnunna Ibäl-pT-El I; c’est le successeur de ce demier, Ipiq-Adad II, qui 
devait annexer Nerebtum et toutes les petites principautes de la basse vallee de la 
Diyala 382 . 


Tableau synchronique 383 


Esnunna Tutub Nerebtum Saduppüm Zaralulu Sadlas ? 

Ipiq-Adad I Abdi-Erah Isme-bala/i Masparum 

Abi-madar Ikün-pi-Sin(?) 

Sarriya Sümüna-abi-yarim 
Warassa 

Belakum Tattanum Yadkur-El 

Hammi-du§ur Hammi-dusur Hammi-dusur Hammi-du§ur 

Sümü-numhim Sümü-nuinhim 

Ibäl-pi-El I Sin-abusu Sin-abusu Sin-abu§u Sin-abuäu Sin-abu§u 

Ipiq-Adad II Ipiq-Adad II Ipiq-Adad II 


? 

Siqlänum 


Sin-abusu ( R1ME 4, p. 688-689 n°1001), doit plutöt l’etre ä Ipiq-Adad II (voir ci-dessous 
§ 5.2.1. n. 558). 

380 C. Saporetti, "Cinque note dai testi di Esnunna", Mesopotamia 33 (1998) 147-166; 
mais cette proposition repose sur une lecture tres douteuse des chroniques eponymales 
de Mari (cf. spec. p. 153). Le meme auteur auteur estime que selon le nom d'annee de 
TIM 3 31, Sin-abusu aurait precedemment donne une fille en mariage au souverain de 
Mankisum. 

381 Voir le nom d'annee de TIM 3 30 (S. Greengus, OBTIV , p. 25 et n. 18). Pour la localisa- 
tion de Räpiqum ä Teil Anbär au nord-ouest de Fallüja, cf. S. W. Cole & H. Gasche, 
"Second- and First-Millennium BC Rivers in Northern Babylonia", in: MHEM V/l 
(Gand & Chicago 1998) 1-64, spec. p. 16 n. 65 et la carte p. 41sq. 

382 Voir ci-dessous § 5.2. 

383 D’apres R. M. Whiting, AS 22, p. 32, modifie d'apres Wu Yuhong, Political History , p. 
36-37. 
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Les chapitres precedents ont montre comment peu ä peu Thegemonie d'Isin avait ete 
contestee par Larsa. Ce mouvement aboutit au renversement de la Situation, Larsa 
annexant peu ä peu la totalite de Tancien pays de Sumer, avant de disparaitre sous 
les coups de Babylone. On peut distinguer trois phases successives: 

- une montee en puissance, de Nür-Adad ä Warad-Sin (1865-1823); 

- les «trente glorieuses», soit la premiere moitie du regne de Rim-Sin (1822- 
1794); 

- Le mystere de la seconde moitie du regne de Rim-Sin (1793-1763). 

4.1. La montee en puissance, De Nür-Adad ä Warad-Sin (1865-1823) 

4.1.1. La fortune mouvante de Larsa de 1865 ä 1835 

Cette periode de trente ans est marquee par une certaine instabilite politique. 

4.1.1.1. Nür-Adad (1865-1850) 

Nür-Adad pourrait avoir ete un usurpateur 384 . Les 16 ans de son regne presentent 
des aspects tres contrastes. Sa politique de grands travaux suppose une certaine 
prosperite: Nür-Adad rebätit la muraille de Larsa 385 , il y edifia un palais, qui semble 
n'avoir jamais ete termine 386 . II fit aussi diverses constructions ä Ur et restaura 
l'antique sanctuaire d’Eridu. Mais des ombres planent sur son regne. Faute de liste 
complete de ses noms d’annees, la reconstitution des evenements est pratiquement 


384 J. J. van Dijk, n Une insurrection generale au pays de Larsa avant l'avenement de Nür- 
Adad”, JCS 19 (1965) 1-25, spec. p. 15. 

385 Le fait fut commemore par une inscription (D. FraYNE, KÄME 4, p. 147 n°7, avec com- 
mentaire; ajouter le manuscrit supplementaire publie par Ph. Talon, ”Un nouvel exem- 
plaire d'un cöne de Nür-Adad de Larsa", in: Mel Limet [Liege 1996] 185-190) et un 
nom d'annee (M. Sigrist, Larsa Year Nantes , p. 23 «M»). 

386 La fouille de ce bätiment, entamee par A. Parrot en 1933, a ete poursuivie par J. 
Margueron en 1969 et 1970; voir J. Margueron, Recherches sur les palais mesopo- 
tamiens ä VÄge du Bronze , BAH 107 (Paris 1982), specialement ch. XII, p. 380-389. J. 
Margueron a insiste sur le fait que ce palais, retrouve vide, ne fut jamais occupe, ni 
meme termine (cf. notamment p. 385). Le titre de l’article de D. Arnaud, "Les billets de 
livraison de tourteau du Palais de Nür-Adad ä Larsa", in: Mel Birot (Paris 1985) 35-38, 
serait donc trompeur; les copies de ces textes ont ete publiees dans D. Arnaud, Texte 
aus Larsa , BBVOT 3 (Berlin 1994). 
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impossible. Cependant, une inscription de son fils et successeur Sin-iddinam 387 
semble indiquer que de graves revers marquerent le regne de Nür-Adad. Bien en- 
tendu, l'accent est mis sur la victoire remportee par le roi, de sorte qu'on ignore la 
nature exacte de l'evenement ainsi que son ampleur. On a suppose que ces troubles 
auraient pu etre la consequence d'une catastrophe naturelle, un changement brutal 
dans le cours de l’Euphrate, et peut-etre aussi du Tigre 388 . II semble que des enne- 
mis 389 aient attaque plusieurs villes et coupe l'approvisionnement en eau de Larsa, 
provoquant ainsi une famine qui poussa le peuple ä la revolte. Les documents de la 
pratique temoignent indirectement de ces troubles: ainsi, sur les seize noms d'annees 
de Nür-Adad, seulement six sont attestes ä Ur. Nür-Adad reussit ä reprendre en 
main la Situation, supprimant les barrages sur l'Euphrate. L'inscription des briques 
du palais de Larsa 390 dit seulement que Nür-Adad «affermit les fondations du tröne 
de Larsa et ramena sa population dispersee». 

Son seul nom d'annee ä contenu militaire celebre la prise de Maskan-sapir 391 . Ce 
site a ete identifie ä Teil Abu Duwari 392 , ä 14 km au nord de Nippur, gräce ä une 
inscription de son fils Sin-iddinam dont plusieurs exemplaires ont ete decouverts sur 


387 J. J. van DlJK, ”Une insurrection generale au pays de Larsa avant l'avenement de Nür- 
Adad", JCS 19 (1965) 1-25. L'article contient l'edition d'une tablette conservee au musee 
de Berlin, qui rassemble trois textes differents. On a d'abord la copie de la dedicace de la 
statue de Nür-Adad par Sin-iddinam, qui semble authentique (eile seule a ete reprise par 
D. Frayne, R1ME 4, p. 157-158, qui donne cependant la bibliographie). Les deux autres 
textes sont des lettres qui furent deposees au pied de la statue et appartiennent au gerne 
des lettres «litteraires»; elles contiennent des rappeis des evenements ayant eu lieu sous 
le regne de Nür-Adad. 

388 D. O. Edzard, ZZ3, p. 144. 

389 Le texte ne precise pas de qui il s'agit. L'hypothese de van Dijk, qui voyait en Ilusuma 
d'Assur l'agresseur, est totalement exclue par la Chronologie aujourd'hui mieux fixee des 
souverains d'Assur. 

390 RIME 4, p. 138-139 n°l: 14-18 et paralleles. 

391 D. Amaud a simplement note qu'il s'agit d'une annee anterieure ä Sin-iddinam 6 dans 
BBVOT 3 (Berlin 1994), p. 6 n. 9. Pour l'attribution de ce nom d'annee ä Nür-Adad, voir 
M. Sigrist, Larsa Year Nantes , IAPAS 3 (Berrien Springs 1990), p. 23 «Nur-Adad L». 
L'attribution est süre gräce ä L.78.42, qui comporte ce nom d'annee et un serment par 
Nür-Adad (cf. D. Arnaud, in: J.-L. Huot [ed.], Larsa et 'Oueli. Travaux de 1978-1981 
[Paris 1983], p. 232 n°5). 

392 E. Stone, "The Teil Abu Duwari Project, 1987", Journal of Field Archaeology 17 
(1990) 141-162; E. Stone, "The Spacial Organization of Mesopotamian Cities", AulaOr 
9 (1991) 235-242; E. Stone & P. Zimansky, "Mashkan-shapir and the Anatomy of an 
Old Babylonian City", BiAr (dec. 1992) 212-218; E. STONE & P. Zimansky (ed.), The 
Anatomy of a Mesopotamian City: The Survey and Soundings at Mashkan-shapir 
(Winona Lake sous presse). 
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place 393 , Son importance strategique a ete soulignee par des textes posterieurs 
retrouves ä Mari: la ville, alors situee sur le cours du Tigre 394 , formait en quelque 
sorte l'avant-poste septentrional du royaume de Larsa 395 . Une inscription de Zabäya 
a ete trouvee ä Teil Abu Duwari: Maskan-sapir avait donc ete perdue par les rois de 
Larsa dans rintervalle et Nür-Adad ne fit que reconquerir la ville. 

4.1.1.2. Isin, d'Erra-imitti ä Urdukuga (1870-1828) 

La Situation ä Isin pendant ce temps est assez mal connue. Erra-imitti (1870-1863) 
reussit ä reprendre possession de Kisurra 396 et surtout de Nippur 397 . La «petite 
histoire» raconte qu'Erra-imitti, menace par des presages defavorables, installa sur 
le tröne comme «roi-substitut» un jardinier nomme Enlil-bäni 398 . Mais son sort etait 
decide: il mourut et ce fut donc Enlil-bäni qui lui succeda pour 24 ans (1862— 
1839) 3 ". Quoi qu'il en soit de l'historicite de l'episode, Enlil-bäni semble avoir eu un 
regne assez prospere. II rebätit la muraille d'Isin dont il indique lui-meme qu'elle 
etait tombee en ruine 400 . Par ailleurs, les fouilles allemandes d'Isin ont permis de 
decouvrir une aile d'un bätiment qui, d'apres les archives qui y ont ete retrouvees 401 , 


393 Cette inscription, dont la decouverte a ete signalee en 1989, est encore inedite; cf. R1ME 
4, p. 179 n°16. Sa publication prochaine a ete annoncee par P. STEINKELLER, ZA 91 
(2001), p. 60 n. 158 (P. Steinkeller, "An Inscription of Sin-iddinam and Other Ins- 
cribed Materials from Abu Duwari", in: E. Stone & P. Zimansky [ed.], The Anatomy of 
a Mesopotamian City [Winona Lake sous presse]). 

394 P. Steinkeller, "New Light on the Hydrology and Topography of Southern Babylonia 
in the Third Millennium", ZA 91 (2001) 22-84, spec. p. 39 et n. 69. 

395 ARMTXXVI/2,p. 147-148. 

396 D. Charpin, BiOr 36 (1979), p. 191a; W. Sommerfeld, ZA 73, p. 226-227; D. Frayne, 
R1ME 4, p. 76. 

397 Un texte date de l'an 5 d’Erra-imitti a ete retrouve ä Nippur (R. M. Sigrist, "Nippur entre 
Isin et Larsa de Sin-iddinam ä Rim-Sin", Or 46 [1977] 363-374, spec. p. 363); un nom 
d'annee de ce roi commemore egalement la restauration de Nippur. 

398 Voir en demier lieu J.-J. Glassner, "Histoire babylonienne et sa reflexion dans les 
chroniques d'epoque recente", in: CDOG 2 (1999) 157-166. 

399 Voir en demier lieu W. Sallaberger, "Zu einigen Jahresdaten Enlil-bänis von Isin", ZA 
86 (1996) 177-191, qui fait le point de nos connaissances, notamment ä l'aide des textes 
decouverts par la mission archeologique munichoise ä Isin, et aboutit ä une mise en ordre 
partielle des noms d'annees de ce roi (p. 188-191, qui remplace M. Sigrist, Isin Year 
Nantes , p. 33sq.). 

400 RIME 4, p. 78-80 n os 2 et 3. 

401 II s'agit d'une part de 80 documents administratifs (depenses de farine et de grain), tous 
portant des noms d’annees d'Enlil-bäni; voir M. Krebernik, "Die Textfunde der 9. Kam¬ 
pagne (1986)", in: Isin-Isän Bahriyät IV (Munich 1992) 102-144; W. Sommerfeld, 
"Die Textfunde der 10. und 11. Kampagnen (1988 und 1989)", in: Isin-Isän Bahriyät IV 
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a pu etre identifie comme le palais d'Enlil-bäni. Celui-ci en commemora la cons- 
truction par une inscription sur clou 402 et de nombreuses briques trouvees ä la sur- 
face du teil d'Isin mentionnent ce «palais d'Enlil-bäni». II tenta de placer son regne 
sous le patronage prestigieux d’Isme-Dagan, en faisant fabriquer et en installant ä 
Nippur une statue de cet illustre predecesseur 403 . II prit des mesures d’allegement 
des charges des habitants d'Isin et de Nippur: sa proclamation d'une misarum trouve 
un echo dans une inscription de Nippur 404 et dans un nom d'annee. II est le demier 
souverain de la dynastie ä avoir fait composer des hymnes 405 . Apres son regne, Isin 
ne tut plus qu’une puissance d’importance secondaire: trois rois (Zambiya, Iter-pisa 
et Urdukuga) se succederent en onze ans (1838-1828), sur lesquels on ne sait pres- 

• 406 

que rien . 

4.1.1.3. Larsa sous Sin-iddinam (1849-1843) 

Ä Larsa, Sin-iddinam, apres avoir ete sakkanakkum ä Asdubba 407 , semble avoir ete 
associe au tröne par son pere. En effet, un texte de Lagas date de Nür-Adad com- 
porte un serment par celui-ci et par Sin-iddinam 408 . Plus troublante encore est l’ins- 
cription sur les briques commemorant la restauration du Ganunmah ä Ur: Sin- 
iddinam y apparait avec le titre de «roi de Larsa», mais il voue le bätiment «pour la 


(Munich 1992) 144—164; et en demier lieu W. Sallaberger, ZA 86 (1996), p. 177-191. 
Dans un autre secteur ont ete retrouvees des listes de personnel: cf. C. WlLCKE, "Per¬ 
sonal eines Enlil-bäni-Palastes in Isin", in: Mel Hrouda (Wiesbaden 1994) 303-314. On 
a egalement retrouve quelques textes scolaires, lexicaux et litteraires (indications dans 
W. Sallaberger, ZA 86, p. 179 n. 16). 

402 R1ME 4, p. 84—85 n°9. 

403 Voir D. Frayne, ZA 88, p. 29. 

404 RIME 4, p. 87-90 n°1001. Voir F. R. Kraus, SD XI, p. 28-30 et 113. 

405 Le changement qui serait intervenu sous Enlil-bäni dans la titulature des rois d'Isin, avec 
la disparition de toutes les epithetes qui pretendaient ä une domination sur les villes du 
sud sumerien (Ur, Eridu et Uruk) selon W. W. Hallo ("The Last Years of the Kings of 
Isin", JNES 18 [1959] 54—72, specialement p. 57) est en realite posterieur ä son regne. 
Enlil-bäni apparait lä encore comme le demier representant d'un certain ideal des rois 
d'Isin. 

406 Pour les problemes chronologiques complexes de cette periode, voir M. Stol, Studies , p. 
14—15 (mais qu'on doit modifier si l'on n'accepte que 12 ans pour le regne de Warad-Sin 
de Larsa). 

407 D. O. Edzard, ZZB, p. 145 n. 766 (d'apres YOS V 152). 

408 R. D. BlGGS, Inscriptions from Al-Hiba-Lagash. The First and Second Seasons, BiMes 3 
(Malibu 1976), n°39B; voir le catalogue p. 9. 
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vie de mon pere et pour ma propre vie 409 ». II faudrait donc en conclure que Nür- 
Adad etait alors encore vivant 410 . 

Sin-iddinam voua dans PEbabbar de Larsa une statue de son pere, dont la dedi- 
cace nous est parvenue 411 . Son bref regne (sept ans) est marque par diverses reali- 
sations prestigieuses, commemorees par des inscriptions royales, en particulier dans 
PEbabbar de Larsa 412 . II restaura egalement le Gänunmah ä Ur et (re)bätit les mu- 
railles de la ville 413 . II se vante d'avoir detoume le cours du Tigre de fa<?on ä stabi- 
liser Papprovisionnement en eau de Larsa 414 . On note avant tout Porientation septen- 
trionale de sa politique: il remporta une victoire sur Babylone (nom de Pan 4, donc 
evenement datant de 1847), oü Sümü-la-El finissait alors de regner, sur Malgium et 
Ibrat, au-delä du Tigre (nom de Tan 5 415 ) et pretend meine avoir «detruit le pays 
d'Esnunna» (nom de l'an 6 416 ). La construction de la muraille de Maskan-sapir s'ins- 
crit dans la meme optique 417 ; celle de la muraille de Bad-Tibira pourrait etre la 
consequence des mauvaises relations avec Uruk et Babylone 418 . Sin-iddinam fut 


409 RIME4,p. 170n°10: 16-18. 

410 On doit ici signaler Phypothese de M. Van de Mieroop, selon qui les troubles ayant 
marque le regne de Nür-Adad ne dateraient pas des debuts du regne comme l'avait cru 
van Dijk, mais au contraire de la fin; le retablissement complet de la Situation aurait ete 
le fait de Sin-iddinam {Society and Enterprise in Old Babylonian Ur , BBVO 12 [Berlin 
1992], p. 59). 

411 R1ME 4, p. 157 n°l. 

412 Lors des fouilles d'A. Parrot en 1933, un bätiment «avec de grandes et larges murailles» 
fut decouvert dans le secteur «E.F. IX». D. Amaud a voulu y voir l’emplacement du pa- 
lais de Sin-iddinam {Texte aus Larsa , BBVOT 3 [Berlin 1994], p. 1 et 7), mais son seul 
argument est la decouverte d'un petit fragment d'inscription attribuable ä Sin-iddinam 
{BB VOT 3 n°46 = R1ME 4, p. 167). 

413 Un texte administratif nous a appris que des femmes de Sin-iddinam habitaient ä Ur (M. 
Stol, Studies , p. 10 n. 3); mais on ignore s'il s'agit d'un phenomene particulier ä ce re¬ 
gne, ou si la chose etait courante depuis que les rois de Larsa contrölaient Ur. 

414 R1ME 4, p. 159-160. Voir le commentaire de P. STEINKELLER, "New Light on the Hy¬ 
dro logy and Topography of Southern Babylonia in the Third Millennium", ZA 91 (2001) 
22-84, spec. p. 31. 

415 Voir M. SIGRIST, "Mu Malgium basig", RA 79 (1985) 161-168; variantes signalees dans 
M. SIGRIST & P. Damerow, Mesopotamian Year Names, http://cdli.mpiwg- 
berlin.mpg.de/DL/Y eamames/HTML/T 10K5.htm. 

416 On corrigera le lapsus de M. SIGRIST, Larsa Year Names , p. 24 («Year the country of 
Ansan [sic pour Esnunna] was destroyed»). 

417 La proximite de Maskan-sapir et de Malgium avait ete notee par M. Stol, Studies , p. 9 
avant meme que les travaux n'aient commence ä Teil Abu Duwari. 

418 D. O. Edzard a suggere que cette fortification pourrait avoir ete rendue necessaire en 
raison des mauvaises relations avec Uruk (. ZZB , p. 148); on sait en effet que le roi Sin- 
käsid d’Uruk epousa une fille du roi de Babylone Sümü-la-El et on a vu le conflit qui op- 
posa Larsa et Babylone (cf. le nom de Tan 4 de Sin-iddinam). La lettre-priere adressee 
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reconnu ä Nippur, oü des tablettes datees de Tan 7 de son regne ont ete retrouvees; il 
porte dans une de ses inscriptions l’epithete «pasteur qui procure toutes choses ä 
Nippur» et un hymne royal decrit le dieu Nanna d'Ur apportant les premices ä Enlil 
ä Nippur. Cependant, apres quelques annees, la ville repassa sous le contröle d'Isin. 

L'etendue exacte du royaume de Larsa ä cette epoque n’est pas precisement 
connue, mais des textes publies par Goetze 419 , qui enumerent des rations de grains 
livrees ä differentes personnes, font suivre le nom de certaines d'entre elles par des 
noms de lieux manifestement exterieurs au royaume: Uruk, Isin, Malgium, 
Räpiqum, Mutalü 420 , ainsi que, dans la region de Transtigrine et de la Diyala, Der, 
Esnunna, Diniktum, Kimas, Sasillani et Terqa. 

Dans une lettre qu'il adressa au dieu Samas ä la fin de son regne 421 , Sin-iddinam 
brossa un tableau assez sombre de la Situation. Sans doute faut-il faire la part de 
l'exageration propre ä ce genre litteraire; on est quand meme trouble par l'insistance 
sur les combats incessants et la detresse de la population. D’autres lettres, adressees 
ä Samas et ä Nin-Isina, font allusion ä une epidemie qui se serait alors abattue sur le 
royaume 422 . Selon un «presage historique» d’epoque paleo-babylonienne 423 , Sin- 
iddinam serait mort ecrase par un bloc de pierre alors qu'il entrait dans le temple de 
Samas. 

4.1.1.4. Larsa de 1842 ä 1835 

Des trois rois qui succederent ä Sin-iddinam en sept ans, on sait fort peu de choses. 
Sin-iribam (1842-1841) n'a laisse aucune inscription et on ignore ses liens familiaux 
avec ses predecesseurs. II se pourrait que Larsa ait alors souffert d'une attaque de 


par Sin-iddinam ä la deesse Nin-Isina pourrait faire echo ä ce conflit; cf. W. W. Hallo, 
"The Royal Correspondence of Larsa: I. A. Sumerian prototype for the prayer of 
Hezekiah?", in: Mel Kramer (1976) 209-224,1. 16-19. 

419 Voir A. Goetze, "Sin-iddinam of Larsa. New Tablets from his Reign", JCS 4 (1950) 83- 
118. 

420 Une petite ville ä ca. 25 km. au nord-est de Kis (cf. RI ME 4, p. 658-659). 

421 Voir W. W. Hallo, "The Royal Correspondence of Larsa: II. The Appeal to Utu", in: 
Mel Kraus (Leyde 1982) 95-109 et depuis R. Borger, "Ein Brief Sin-iddinams von 
Larsa an den Sonnengott sowie Bemerkungen über "Joins" und das "Joinen"", NAWG 
(Göttingen 1991) 1-81, pl. 1-2; voir en demier lieu l’edition disponible sur le site web de 
l’ETCSL d'Oxford. 

422 P. Michalowski, "Königsbriefe", in: RIA VI (1980-83), p. 56 § 5.2. 

423 YOS X 1. Une interpretation moins dramatique du presage a ete presentee par le CAD E 
136b; voir W. W. Hallo, "New Texts from the Reign of Sin-iddinam", JCS 21 (1967) 
95-99, spec. p. 96b-97a et en demier lieu U. Jeyes, "Death and Divination in the Old 
Babylonian Period", in: CRRAI26 (1980) 107-121, spec. p. 110 et Ead, JCS 30 (1978), 
p. 219 n. 70. 
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Babylone, car un nom d'annee de Säbium (1844-1831) celebre sa victoire sur les 
troupes de Larsa 424 . Sin-iqisam, fils de Sin-iribam, regna cinq annees ä Larsa (1840- 
1836). II a laisse quelques inscriptions; d'apres le nom de sa quatrieme annee de 
regne, il voua quatorze statues dans l'Ekur de Nippur 425 . Ce fait est corrobore par 
une inscription retrouvee ä Nippur 426 , ainsi qu'un document administratif date de 
Tan 5 de son regne 427 . Ses noms d'annees mentionnent par ailleurs la prise de Pi- 
närätim et Nasarum 428 , ainsi que des travaux portant sur la muraille de Larsa. L'eve- 
nement le plus marquant de son regne semble avoir ete sa victoire sur une coalition 
regroupant Uruk, Kazallu, l'armee elamite et le roi Zambiya d'Isin 429 (nom de Tan 5, 
donc evenement de 1837). Dans un hymne au dieu Numusda 430 , Sin-iqisam se vante 
d’avoir pacifie la population de Kazallu et d'avoir retabli l'alimentation en eau de 
cette ville. 

Silli-Adad n'occupa le tröne de Larsa que quelques mois en 1835. Aucune des 
deux inscriptions qu'il a laissees ne lui attribue le titre de roi: il est simplement 
«pourvoyeur de Nippur» et «gouvemeur-eras7 d'Ur, Larsa, Lagas et du pays de Ku- 
talla 431 ». Apres le mois ix, les textes portent un nom d'annee sans parallele: «annee 
oü Silli-Adad fut depose 432 ». Le roi de Babylone Säbium profita de cette Situation de 


424 CT 45 3; voir M. STOL, Studies, p. 28. La question est de savoir s'il s’agit du nom de sa 
cinquieme ou de sa septieme annee, donc si Tevenement eut lieu en 1841 ou 1839; voir 
M. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 67 et n. 12. Peut-etre cette victoire fiit-elle 
remportee par les troupes babyloniennes venues au secours d'Uruk; la lettre d'ANam 
rappelle en effet la venue de Säbium ä la tete de 1000 hommes (A. Falkenstein, BaM 2, 
p. 58 W 20473 III: 36-37). 

425 M. STOL, Studies , p. 23-27. 

426 Voir M. W. Green & D. Frayne, "Sin-iqTsam and the Fourteen Statues for Nippur", 
ARR1M 6 (1988) 25-32; texte reedite dans R1ME 4, p. 190-196 n°l. Lorsqu'elle etait 
complete, il s'agissait de la plus longue inscription commemorative d'un roi de Larsa. 

427 Ce texte fait partie des archives de l'Esumesa; cf. M. Sigrist, BiMes 11, p. 111-114 
(NBC 11203 = 5NT 91). 

428 Voir M. STOL, Studies , p. 25. 

429 M. Sigrist a ajoute Babylone ä cette coalition {Larsa Year Names , p. 29 Sin-iqisam 5 B 
g), mais il n'y a ä ma connaissance pas de preuve qu'on doive identifier ä Sin-iqisam 5 le 
nom d'annee d'YOSV 38 (mu ugnim lü tin-tii^ 1 glS tukul ba-an-sig). 

430 Ä. Sjöberg, "A Hymn to Numusda with a Prayer for King Siniqlsam of Larsa and a 
Hymn to Ninurta", OrSuec 22 (1973) 107-121 et M.-A. Dupret, "Hymne au dieu 
Numusda avec priere en faveur de Siniqlsam de Larsa", Or 43 (1974) 327-343. 

431 Noter qu'on possede aussi deux inscriptions de Warad-Sin avec la meme titulature 
( RIME 4, p. 203-205 n os l et 2); voir le commentaire de M. Stol, Studies, p. 28. 

432 Mu Silli-Adad nam-lugal-ta BU-ra. Une Variante figure sur Riftin, SVJAD 45: mu si-H- 
d IM nu lugal. 
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faiblesse pour se faire reconnaitre ä Nippur, oü le nom de sa neuvieme annee (= 
1836) est atteste 433 . 

4.1.2. La «dynastie de Sin-käsid» ä Uruk (ca. 1860-1802) 434 

C'est vers 1860 qu'un certain Sin-käsid devint roi ä Uruk, oü il fonda une nouvelle 
dynastie; dans les nombreuses inscriptions qu’il a laissees, Sin-käsid ne mentionne 
en effet jamais son pere 435 . Par ailleurs, dans une retrospective des relations entre 
Uruk et Babylone, ANam (alias Dingiram 436 ) remonte, au-delä de son pere et de son 
grand-pere, qu'il a connus, ä Sin-käsid, ce qui montre l'importance qui fut la sienne 
dans la lignee royale d'Uruk 437 . Sin-käsid se presente dans ses inscriptions comme 
«roi d'Amnänum»; il s'agit du nom d’un des cinq groupes benjaminites, ce qui per- 
met de connaitre precisement les origines tribales de la dynastie. Le meme titre est 
d'ailleurs atteste pour un de ses successeurs 438 . Faute de liste royale ainsi que de liste 
de noms d'annees, l'histoire politique d'Uruk ä l'epoque paleo-babylonienne reste 
fort mal connue. Les principaux reperes sont quelques synchronismes entre les rois 
d'Uruk et ceux de Babylone et de Larsa. 

Ä en juger par ses dedicaces, la grande affaire du regne de Sin-kasid aurait ete 
ses travaux dans l’Eanna, le temple de la divinite principale d'Uruk, la deesse 


433 Voir ci-dessous §4.1.3. 

434 Voir la bibliographie annexe C § 1.2. L'etude de loin la plus importante est celle de A. 
Falkenstein, ”Zu den Inschriftenfunden der Grabung in Uruk-Warka 1960-61", BaMl 
(1963) 1-82. 

435 W. W. Hallo a emis l'hypothese que Sin-käsid aurait pu etre un fils du roi d'Isin Lipit- 
Enlil {Mel Garelli, p. 379-380). Il s'appuie surtout sur le titre de sakkanakkum de 
Dürum porte par Sin-käsid dans certaines de ses inscriptions {RIME 4, p. 459^-63 n os 13- 
15). On sait en effet que Dürum a fonctionne comme apanage pour les princes heritiers 
d'Isin, comme auparavant pour ceux d’Ur III (P. MlCHALOWSKi, "Dürum and Uruk 
during the Ur III Period", Mesopotamia 12 [1977] 83-96). L'hypothese de W. W. Hallo 
pourrait etre confirmee en notant que Sin-käsid bätit un temple ä Nin-Isina nomme 
Egalmah, comme le temple principal de la deesse ä Isin {R1ME 4, p. 457 n°l 1). 

Van Dijk avait par ailleurs ete frappe par la contemporaneite de l'avenement de Nür- 
Adad ä Larsa et de Sin-käsid ä Uruk; il a propose que tous deux aient pris le pouvoir 
suite aux troubles qui auraient alors marque la region {JCS 19 [1965], p. 18). 

436 Le nom de ce roi, ecrit AN-äm, pose un probleme de lecture (Anam ou Dingiram) qui n'a 
pas encore dte tranche. Dans le doute, je le note ANam. 

437 W 20473: iii 25-28 (A. Falkenstein, BaM2 , p. 58). 

438 R1ME 4, p. 466 Sin-gämil n°l: 7. Noter que le nom du roi 1. 4 pourrait etre lu Ilum-gämil 
(cf. A. Falkenstein, BaM 2, p. 34 et p. 52 n. 242a et R. D. Biggs, "An Inscription of 
Ilum-gämil of Uruk", in: Mel. Oppenheim [Chicago 1964] 1—5, spec. p. 1 n. 5). 


108 



L’apogee de Larsa (1865-1763) 


Inanna/Estar 439 . Mais ce que les fouilles ont exhume de plus spectaculaire, c’est le 
palais construit par Sin-käsid 440 ; malheureusement, une grande partie du bätiment 
n’est conservee qu'au niveau des fondations. Des lots d'archives datant des succes- 
seurs de Sin-käsid y ont ete retrouves en plusieurs endroits 441 . Sin-käsid edifia 
egalement des temples pour Nanaya, pour Lugalbanda et Ninsun, pour Enki, pour 
Nin-Isina; il bätit aussi un gipar pour loger sa fille Nis-inisu, dont il fit la pretresse- 
nin-dingir de Lugalbanda. Il pourrait avoir fait d'une autre de ses filles, Nin-sata- 
pada, la grande-pretresse de Meslamtaea ä Dürum 442 . 

Le royaume dTJruk ne devait pas etre tres etendu 443 . On sait seulement qu'en fai- 
sait alors partie Dürum 444 , dont Sin-käsid se dit gouvemeur militaire ( sakka- 
nakkum ); il y construisit des temples pour Lugal-Irra et Meslamtaea. Plus tard, des 
villes comme Bit-Sü-Sin, Usarpara et Nasarum sont egalement attestees comme 
appartenant au territoire dTJruk. Sur le plan international, une alliance fut conclue 
entre Uruk et Babylone; eile s’accompagna d’un mariage dynastique, Sallurtum, fille 
de Sümü-la-El de Babylone, devenant l'epouse de Sin-käsid 445 . Cette alliance sem- 
ble avoir ete de longue duree, puisque sous ANam les relations entre Uruk et Baby¬ 
lone etaient toujours au beau fixe. 

Sin-käsid semble avoir eu Sin-iribam, sans doute son fils, comme successeur; ce 
demier n'a pas laisse d’inscription. Les tablettes qui nous ont ete conservees dans le 
palais de Sin-käsid forment un ensemble couvrant les regnes de Sin-iribam, Sin- 
gämil, Ilum-gämil, ANam, IRnene {alias Irdanene ou Urdunene 446 ) et enfm Nabi- 


439 RIME 4, p. 439 n°l. Pour Inanna/Estar comme divinite principale d'Uruk ä l’epoque 
paleo-babylonienne, voir ma note dans NABU 1994/39. On peut y ajouter un argument 
supplementaire. Le fragment de contrat TSKP 191 {BaM 23 [1992] p. 156) contient un 
serment transcrit par S. Sanati-Müller mu d Inanna ü AN[...] avec note 2: «Nach 
Inanna folgt eine weitere Gottheit, Z.2-3 "Sie haben den Eid bei Inanna und ... 
(Gottheit) geleistet». En realite, il est presque sür qüil faut restituer le nom du roi ANam 
(mu d inanna ü AN-[äm]). 

440 Voir l'analyse de J. MARGUERON, Recherches sur les palais Mesopotamiens ä l'Äge du 
Bronze , BAH 107 (Paris 1982), chapitre XV, p. 400-418. 

441 Ces textes ont ete decouverts lors de la XVIII e Campagne en 1960 et de la XIX e en 1960— 
61; voir la bibliographie annexe C § 1.2.1.1. 

442 W. W. Hallo, "The Royal Correspondence of Larsa: III. The Princess and the Plea", in: 
Mel Garelli (Paris 1991) 377-388, spec. p. 380 et n. 49. 

443 Voir A. Falkenstein, BaM 2, p. 27-30. 

444 Pour cette ville, dont le nom est ecrit BÄD kl et qui de ce fait a parfois ete confondue avec 
Der de Transtigrine, voir P. Michalowski, "Dürum and Uruk during the Ur III Period", 
Mesopotamia 12 (1977) 83-96. 

445 Voir ci-dessus § 3.2.9 et n. 357. 

446 La lecture du nom de ce roi est tributaire de la transcription du signe IR «serviteur», sur 
laquelle les specialistes changent d'avis regulierement. J'ai conventionnellement opte 
pour IRnene. 
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ilisu. Cette continuite est marquee par l'existence de quelques recapitulatifs qui 
commencent effectivement sous Sin-iribam et s'achevent sous IRnene 447 . 

Quelques tablettes du palais sont datees du regne de STn-iribam 448 , pour lequel on 
ne connait que trois noms d'annees 449 . On possede un precieux synchronisme avec 
Larsa, gräce ä un contrat date de Pan 6 de Warad-STn (1829) et comportant un ser- 
ment par Warad-STn de Larsa et STn-iribam d'Uruk 450 . 

STn-gämil succeda ä son pere STn-iribam. II a laisse une inscription relative ä la 
construction du temple de la deesse Nanaya 451 . Deux tablettes du palais seulement 
sont datees de son regne 452 , mais un recapitulatif montre qu'il dura au moins quatre 

„_ '453 

annees . 

STn-gämil eut comme successeur son frere Ilum-gämil. On possede un fragment 
de traite que ce demier conclut avec un roi malheureusement inconnu 454 . II n'a pas 
laisse d'inscription, mais on a retrouve un cöne oü un certain Ubar-Adad, pretre-EN 
du dieu Adad, declare avoir bäti un temple ä Adad «pour la vie d'Ilum-gämil, roi 
d'Uruk, fils de STn-iribam». Ilum-gämil semble avoir regne au plus deux annees 
(une seule tablette datee de son regne a ete retrouvee dans le palais 455 ) et eut comme 
successeur ANam 456 . 


447 TSKP 201 (= BaM 24, p. 147-149) et TSKP 208 (= BaM 26, p. 67-75). Le palais 
pourrait bien n'avoir ete construit qu'assez tard dans le regne de STn-käsid, puisque les 
inscriptions relatives aux temples de Dürum ont ete trouvees dans un four situe sous un 
mur du palais; l’installation de l'administration dans celui-ci n’aurait ete effectuee que 
sous STn-iribam. 

448 TPSKU 25, 28 et 36 (=BaM 18, p. 149, 151 et 155). 

449 A. Falkenstein, BaMl , p. 9 n°2, p. 12 n°24 et p. 14 n°30. 

450 YOS V 124. II s'agit d'une vente d'esclave ä Balmunamhe par un habitant de Dürum (1. 
5), ville qui dependait alors d'Uruk; noter la presence d'un habitant d'Uruk parmi les te- 
moins (1. 21). 

451 RIME 4, p. 466 n°l; voir ci-dessus n. 438. 

452 TSKp 138 ^ BaM2 \, p. 197) et TSKP 160 (= BaM 22, p. 326). 

453 TSKP 201 Rs iv‘: 10’, 14’, 18'; voir S. Sanati-Müller, BaM24 (1993), p. 149. 

454 II s’agit de W 19900,147 (BaM 2, p. 34 et p. 54). Pour Identification de ce texte comme 
un traite, cf. F. R. Kraus, BiOr 22 (1965), p. 289-290; Kraus pensait ä un traite eite 
dans le corps d’une lettre, mais il s'agit plus vraisemblablement d'un traite comme Mari 
et Leilan en ont livre depuis (cf. mes remarques dans Mel. Garelli , p. 139 n. 2). II ne 
reste malheureusement qu’un petit fragment de cette tablette ä 4 colonnes. Voir en 
demier lieu B. Lafont, "Relations internationales, alliances et diplomatie au temps des 
rois de Mari", Amurru 2 (2001) 213-328, spec. p. 287. 

455 TSKP 113 (= BaM 21, p. 164). 

456 A. Falkenstein avait suggere qu'Ilum-gämil eut comme successeur un certain Eteya, sans 
etre certain de sa place (BaM 2, p. 35); en realite, Eteya est ä rayer de la liste des rois 
d'Uruk (voir M. Anbar et M. Stol, RA 85 [1991], p. 28 ad L. 3). 
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La periode des regnes d'ANam et de son successeur IRnene est la mieux connue, 
gräce aux textes d'archives retrouves dans le palais, qui datent en grande majorite de 
ces deux souverains et completent les maigres donnees des noms d’annees ou des 
inscriptions commemoratives. Malheureusement, il ne s'agit que de lambeaux, sur- 
tout en ce qui conceme la chancellerie royale: un lot d'une trentaine de lettres n’offre 
que tres peu de renseignements exploitables 457 . Les documents administratifs sont 
plus riches d'informations, sans compter les noms d’annees qu'ils ont livres. 

ANam pose un probleme de continuite dynastique. II est en effet connu comme 
fils d'Ilän-semeä, et ce demier n'est pas atteste comme roi d’Uruk. On pourrait donc 
avoir le sentiment qu’ANam fut un usurpateur, d'autant plus que le regne de son 
predecesseur Ilum-gämil fut fort bref. On possede par ailleurs deux inscriptions d'un 
ANam, porteur du titre prestigieux de sandabakkum A5 *, dont l'une commemore la 
construction d’un temple ä Nergal ä Usarpara «pour la vie de Sin-gämil, le roi 
d'Uruk»: ANam fut donc un haut fonctionnaire d’Uruk, avant de monter sur le tröne. 
Le caractere trouble de la Situation ä cette epoque est egalement souligne par une 
autre inscription qui commemore la reconstruction de la muraille d'Uruk, oü ANam 
porte le titre de «chef de l'armee d'Uruk» (ab-ba-ugnim unu kl -ga), sans que le nom 
du roi d'alors (Sin-gämil ou Ilum-gämil selon toute vraisemblance) soit indique 459 . 
Le document le plus celebre d'ANam est sa lettre au roi de Babylone Sin- 
muballit 460 . Dans cette missive, ANam mentionne son pere et son grand-pere et 
remonte jusqu'ä Sin-käsid. On pourrait donc supposer qu'Ilän-semeä etait, comme 
Sin-gämil et Ilum-gämil, un fils de Sin-iribam; des lors, ANam n'aurait pas ete un 
usurpateur, mais serait issu d'une branche collaterale. Sa lettre ä Sin-muballit docu- 
mente l'alliance qui unissait toujours Uruk ä Babylone. ANam est, jusqu’ä present, 
le seul roi d’Uruk en l'honneur duquel un hymne fut compose 461 . 

IRnene succeda ä son pere sur le tröne d’Uruk. Ä son avenement, il aurait apporte 
en present ä la porte de Larsa une lance en argent, sans doute dans l'espoir d’etablir 


457 Voir les indications de J. van Dijk, UVB 18, p. 61. Les lettres du lot W 19900 sont 
restees inedites; celles du lot W 20038 ont ete publiees par G. Mauer, BaM 18, p. 138— 
145 n os 6-19. 

458 R1ME 4, p. 467-468 n os 2001-2002. 

459 RI ME 4, p. 474 n°4. 

460 W 20473, publiee par A. Falkenstein, BaM 2, p. 56-71. Ce document pose un 
Probleme chronologique qui n'a toujours pas ete resolu. En effet, Sin-muballit regna de 
1812 ä 1793; or, selon la Chronologie de Falkenstein, ANam regna de 1821 ä 1817. 
Falkenstein a donc propose qu’ä l’epoque de la lettre, Sin-muballit n'etait encore que 
prince heritier, agissant pour le compte de son pere Apil-Sin (BaM 2, p. 22). Cela me 
parait fort peu probable (cf. dejä le scepticisme de Kraus, BiOr 22 [1965], p. 288 b). 

461 W 20477, publie par A. FALKENSTEIN, BaM 2, p. 80-82; voir le commentaire de W. W. 
Hallo, "Royal Hymns and Mesopotamian Unity", JCS 17 (1963) 112-118, spec. p. 116. 
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de boirnes relations avec Rim-Sm 462 . On a retrouve dans le palais d'Uruk de nom- 
breux textes administratifs de caution dates du regne d'ANam: on a emis l'hypothese 
que tous ces gens etaient des habitants de Nippur deportes ä Uruk, dont le retour ä 
Nippur fut celebre par ANam et son successeur IRnene 463 . II semble que, sous son 
regne, Kisurra fut ä nouveau rattachee au royaume d'Uruk 464 . 

IRnene se joignit ä une coalition regroupant Isin, Babylone, Räpiqum et les Su- 
teens contre Rim-Sm. C'est peut-etre dans ce contexte qu'il faut Interpreter la col- 
lecte de toute une Serie de bijoux et d'objets en or aupres de membres de l'entourage 
royal et de simples particuliers; cet or devait servir notamment ä plaquer le tröne de 
la deesse Estar, sans doute pour obtenir de celle-ci son appui dans le conflit qui 
s'annon 9 ait 465 . Mais le vceu des Urukeens ne fut pas exauce: le roi de Larsa remporta 
la victoire. II la celebra dans le nom de sa quatorzieme annee, et il y fit egalement 
allusion dans trois inscriptions commemoratives 466 : 

<dl frappa l'armee d'Uruk, Isin, Babylone, Räpiqum et Sutium, captura IRnene, roi 
d'Uruk, lors de cette bataille, et plaga son pied sur sa tete comme si c'etait un serpent.» 

RTm-Sm insiste aussi sur le butin pris sur les villes du pays d'Uruk qu'il fit entrer 
ä Larsa. 


462 Pour une proposition de lecture du texte TSKP 98, voir MARI 7, p. 369; j'ai cependant 
change d'avis sur la fa^on d'interpreter le document. 

463 D. Charpin & J.-M. Durand, "Notes de lecture: Texte aus dem Sinkäsid Palast", MARI 
1 (1993) 367-375. II est vraisemblable que la decision a ete prise par ANam ä la fin de 
son regne (cf. l'hymne publie par A. FALKENSTEIN, BaM 2, p. 80-82) et executee au de- 
but de celui de son fils IRnene, qui celebra ce retour dans un nom d'annee; voir le com- 
mentaire de F. R. KRAUS, SD XI, p. 86-87. Falkenstein {BaM 2, p. 37 et p. 38 n. 178) 
avait considere qu'on avait affaire ä deux mesures analogues prises par ces deux rois. 

464 Falkenstein etait reste tres prudent {BaM 2, p. 30). B. Kienast a estime que les troupes de 
Kisurra alors attestees ä Uruk avaient ete envoyees par Isin {FA OS 2/1, p. 11 n. 62). W. 
Sommerfeld a indique que les textes de Kisurra FAOS 2 183 et 208 portent un nom d'an¬ 
nee qui pourrait appartenir ä Sin-iqisam de Larsa ou ä IRnene d'Uruk, sans que la pro- 
sopographie permette de trancher {ZA 73, p. 226 et n. 71). 

465 TSKP 115 {BaM 21, p. 167-169 et MARI 7, p. 371-372); cette Interpretation me parait 
plus probable que celle de T. Richter, Untersuchungen zu den lokalen Panthea Süd- 
undMittelbabyloniens in altbabylonischer Zeit, AOAT251 (Münster 1999), qui voit dans 
ce texte l'indice d'une crise economique (p. 243). 

466 RIME 4, p. 281 n°8: 19-27 // p. 283 n°9: 17-24 // p. 285 n°10: 15-19 (sans la demiere 
phrase). II me semble que c'est la capture d’IRnene qui explique que celui-ci soit le seul 
souverain mentionne dans le nom d'annee, et non le fait que le roi d'Uruk aurait pris la 
tete de la coalition. 
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Nabi-ilisu aurait ete le demier roi d'Uruk avant la prise de la ville par Rim-Sin 467 . 
Son regne semble avoir ete marque par une serie de defaites, ä en juger par les noms 
d'annees de Rim-Sin: celui-ci s'empara de Nasarum 468 (nom de Tan 15), de Bit-Sü- 
Sin et Usarpara (nom de Tan 18), puis annexa Kisurra et detruisit Dürum (nom de 
Tan 20). Cette serie de revers a dü s'accompagner d'une profonde desorganisation de 
fadministration du royaume: il est frappant de constater que les textes recapitulatifs 
du palais de Sin-käsid s'arretent au regne d'IRnene. Finalement, Rim-Sin declare 
avoir detruit Uruk elle-meme, tout en epargnant ses habitants (nom de Tan 21). On a 
longtemps cru que cette destruction avait mis fin au palais de Sin-käsid; on sait 
aujourd'hui que celui-ci fut reoccupe par Rim-Anum en Tan 8 de Samsu-iluna, lors- 
qu'Uruk se joignit ä la revolte generale du Sud contre le roi de Babylone 469 . On 
ignore le sort du bätiment dans 1'intervalle. Uruk fut occupee par Larsa pendant 
quarante ans (1802-1763), puis par Babylone pendant vingt ans (1763-1742); ces 
soixante annees y sont fort mal documentees. 

4.1.3. Babylone de Säbium ä Apil-Sin (1844-1813) 

Cette periode de trente ans est encore tres mal connue, faute de sources, mais quel¬ 
ques decouvertes recentes montrent que l'expansion du royaume de Babylone ne 
connut pas de pause sous ces deux regnes. 

Gräce aux conquetes de son pere, Säbium (1844-1831) put regner sur un 
territoire qui allait de Sippar ä Marad et englobait notamment Kis, Damrum et 
Dilbat. II affronta les troupes de Larsa, sur lesquelles il pretendit avoir remporte une 
victoire 470 . Ce succes semble corrobore par deux faits. D'une part, Säbium gagna le 
contröle sur Kazallu 471 , ville situee entre les royaumes de Larsa et de Babylone, et 
qui donna du fil ä retordre aux souverains de ces deux dynasties qui voulurent 
altemativement la dominer; quelques annees plus tot, c’etait le roi de Larsa Sin- 


467 Voir D. CHARPIN & H. RECULEAU, "Nabi-ilisu, roi d'Uruk vaincu par Rim-Sin", NABU 
2001/75. Voir depuis la solution differente proposee par S. Sanati-MülleR, "Ein 
zweites Nabi-ilisu-Jahresdatum", BaM 31 (2000) 87-91. 

468 II n'est toutefois pas sür que cette ville ait appartenu au royaume d'Uruk: A. Falkenstein 
estimait le contraire {BaM 2, p. 30 n. 124), mais Interpretation de TSKP 125 {BaM 21, 
p. 179) n'est pas süre (cf. MAR11 , p. 373). 

469 Voir ci-dessous § 9.3.1.2. 

470 Voir supra § 4.1.1.4 et n. 424. Il s'agit sans doute du nom de l'an 5, mais la place chro- 
nologique de cette formule n'est pas encore assuree: voir M. J. A. Horsnell, Year-Na- 
mes Babylon II, p. 67 n. 12. 

471 Le nom de l'an 12 mentionne les murailles de Kazallu avec peut-etre comme verbe ba¬ 
gul *<il detruisit» (voir M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 71 et n. 34). Qu'il 
s'agisse d'une destruction ou d'une restauration de ces murailles est secondaire: le nom 
d'annee ne se comprend que suite ä une Campagne victorieuse de Säbium contre Kazallu. 
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iqisam qui s'en etait empare 472 . On notera par ailleurs que le nom de l'an 9 de 
Säbium a ete retrouve sur un document de Nippur 473 ; le roi de Babylone y aurait 
donc ete brievement reconnu, fait sans precedent dans l'histoire de sa dynastie 474 . On 
constate d'ailleurs que l'annee 5 de son successeur Apil-Sin commemora la 
construction de la muraille de Nukar 475 ; or cette localite se trouvait manifestement ä 
proximite de Nippur 476 , ce qui montre que l'implantation babylonienne dans la 
region ne fut pas ephemere. Enfin, Säbium aurait envoye un contingent de 1000 
hommes au roi d’Uruk 477 ; une teile action s'explique par ralliance qui unissait les 
deux dynasties, mais temoigne aussi de l'interet que portait le roi de Babylone aux 
evenements qui se deroulaient au sud de sa front iere. 

Apil-Sin (1830-1813) fit faire au royaume de Babylone un progres territorial es- 
sentiel, et dont la portee n'a pas encore ete correctement etablie: il repoussa en effet 
sa frontiere jusqu'au Tigre. Un premier element doit etre pris en compte: Apil-Sin 
bätit au nord-est de Sippar une ville fortifiee ä laquelle il donna son nom, Dür-Apil- 
Sin. La localisation de celle-ci n'est pas certaine, mais les itineraires de Yale et Ur- 
bana montrent qu'elle contrölait la route menant au Tigre 478 . On doit ensuite prendre 
en compte le temoignage d'un nom d'annee dans lequel Apil-Sin celebra la restaura- 
tion de Kär-Samas sur le Tigre 479 . Une Variante de ce nom d'annee indique que le roi 


472 Voir ci-dessus § 4.1.1.4 et n. 430. Noter que pour M. STOL, Studies , p. 28, la prise de 
Kazallu par Säbium eut lieu l'annee apres que Warad-Sin eut lui-meme detruit la mu¬ 
raille de Kazallu et vaincu l'armee du Mutiabal dans Larsa. Mais cela repose sur Tattri¬ 
bution d’un regne de 13 ans ä Warad-Sin, hypothese qui n'a pas ete ici retenue (voir su- 
pra n. 202). 

473 Voir M. Stol, Studies , p. 28. 

474 Voir cependant supra n. 271 (Sümü-abum reconnu ä Nippur). 

475 Voir M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon I, p. 25-26 et II, p. 78-79. 

476 Cela apparait notamment dans la lettre de Samsu-iluna ^55X1 162. Voir egalement le 
cas d'un personnage originaire de Nippur qui est comptabilise parmi des gens de Nukar 
dans un document datant de As 13 (R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit I, p. 194). 
Noter aussi AbB XIII 181, oü figurent ä la fois Nippur et Nukar. 

477 Lettre d'ANam iii: 36-37 (A. Falkenstein, BaM2 [1965] p. 58). 

478 Pour une proposition de localisation, voir S. W. Cole & H. Gasche, "Second- and First- 
Millennium BC Rivers in Northern Babylonia", in: MHEMVll (Gand & Chicago 1998) 
1-64, spec. p. 20. 

479 Voir M, J. A. Horsnell, Year-Names Babylon I, p. 25-29. Cet auteur a propose une 
reconstruction du nom de l'an 12 d'Apil-Sin qu'il interprete comme signifiant la cons¬ 
truction d'un mur reliant Kär-Samas sur le Tigre ä Dür-Muti sur l'Euphrate (p. 28). Noter 
cependant que W. W. Hallo avait suggere que Dür-Muti, qui n'est pas atteste ailleurs que 
dans le nom de l'an 5 d'Apil-Sin, soit une abreviation pour Mu(riq)-Ti(dnim), le nom du 
mur bäti par le roi d’Ur III Sü-Sin contre les Amorrites (JCS 18 [1964], p. 67). 
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de Babylone «restaura les rives du Tigre 480 ». En fait, il annexa la region sur la rive 
droite du Tigre allant d'Opis (Upi 481 ) ä Mankisum 482 . Cette annexion est connue de 
deux manieres. On en possede tout d’abord le rappel par Hammu-rabi. Negociant 
alors un traite avec le nouveau roi d'Esnunna SillT-Sin, il declara 483 : 

«S’il (= Silli-Sm) abandonne Mankisum, Upi, Sahaduni et les bords du Tigre sur une 
distance de trois doubles-lieues (ca. 30 km) en aval d'Upi, ma marche qu’a instituee 
mon grand p6re Apil-Sin, je concluerai la paix avec lui.» 

L’annexion d’Upi par Apil-Sin est d’autre part documentee par un nom d’annee de 
ce souverain dont on possede deux attestations 484 . Cette conquete allait etre le germe 


480 Formule: mu gü i 7 idigna ki-bi-se bi-in-gi 4 -a: F. N. H. Al-Rawi, "A New Old Baby- 
lonian Date List from Sippir with Year names of Apil-Sin and Sin-muballit", ZA 83 
(1993) 22-30, spec. p. 30: 16*. Voir M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 83- 
84. 

481 Pour le point sur la localisation d'Upi en 1968, voir J. A. Brinkman, A Political History 
of Post-Kassite Babylonia , AnOr 43 (Rome 1968), p. 111 n. 608. Un kudurru de Mar- 
duk-nädin-ahhe, redige ä Upi, a ete decouvert ä Tulül Mujaili\ situe la oü une des an- 
ciennes branches de la Diyala se jetait dans le Tigre (voir D. R. Frayne, The Early Dy¬ 
nastie List of Geographical Names , AOS 74 [New Haven 1992] p. 46; voir egalement G. 
Frame, "A Kudurru Fragment from the Reign of Adad-apla-iddina", AoF 13 [1986] 
206-211). Cette localisation a ete avalisee comme certaine par S. ParpolA & M. 
PORTER, The Helsinki Atlas of the Near East in the Neo-Assyrian Period (Helsinki 2001). 
D. Frayne propose aujourd'hui de situer Upi au «modern Teil Bawi just east of 
Ctesiphon» (communication personnelle). 

Pour le present propos, deux points sont d’abord ä retenir: Upi etait situee sur le cours 
ancien du Tigre et en aval de Mankisum. Mais on peut aller plus loin, gräce ä la lettre 
inedite de Yasim-Dagan A.3193, qui montre que Upi etait ä mi-chemin ä peu pres en 
droite ligne entre Sippar et Tutub (Hafajah); voir ARMT XXVI/2, p. 150 n. 68 et FMV, 
IIT partie, p. 212 n. 393. 

482 La localisation de Mankisum a ete discutee; voir F. JOANNES, "Routes et voies de com¬ 
munication dans les archives de Mari", Amurru 1 (1996) 323-361, spec. p. 338, qui re- 
tient une localisation au niveau de Samarra. Une Situation plus au sud, ä la latitude 
d'Esnunna ou tres legerement plus au nord, semble cependant plus vraisemblable; je me 
rallie ä la proposition recente de S. W. Cole & H. Gasche, "Second- and First-Millen¬ 
nium BC Rivers in Northern Babylonia", in: MHEMW/ 1 (Gand & Chicago 1998) 1-64, 
spec. p. 19 n. 80 (Teil Kurr). Voir en dernier lieu N. Ziegler, "Le royaume d'Ekallätum 
et son horizon geopolitique", in: FMY I (Paris 2002), p. 246-247. 

483 Inedit A.405: (10) su[m]- r ma ma-an'-ki-sa-am kl u-pi-i w sa-ha-du-ni (11) ü r sa-pa"~[a]l ü- 
pi~i kl 3 be-ri a-sä (12) a-ah i 7 -da i-di-iq-la-at pa-at-ti-ia (13) [£a] ha-am-mi a-pil^ su'en 
is-ku-nu ü-wa-as-sa-ar (14) [it-t]i-su a-sa-lim. 

484 Soit mu bäd ü-pi-e M ba-dü en BM 22641 et mu ü-pi-e kl a-pil-30 ba-dü en BM 22713 (M. 
SIGRIST, H. H. Figulla & C. B. F. Walker, Catalogue of the Babylonian tablets in the 
British Museum. Volume II [Londres 1996]); signales par M. Stol dans sa recension de 
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de conflits tres nombreux dans les decennies suivantes, la region se trouvant aux 
confms des royaumes de Haute-Mesopotamie, d’Esnunna et de Babylone: Manki- 
sum fut annexee par Samsi-Addu, reprise par le roi d’Esnunna Dädusa, puis, non 
sans mal, par Hammu-rabi. 

La lettre qu’Apil-Sin est cense avoir ecrite au roi Damiq-ilisu d'Isin (1816-1794), 
au moment oü ce demier monta sur le tröne, est ä verser dans la categorie des lettres 
apocryphes 485 . 

4.1.4. Une nouvelle dynastie a Larsa: Warad-Sin (1834-1823) 

En 1834, une nouvelle dynastie s'installa ä Larsa. Son fondateur, nomme Kudur- 
mabuk 486 , ne prit pas le titre de roi. Ce sont ses fils, successivement Warad-Sin 
(1834-1823 487 ) et Rim-Sin (1822-1763) qui occuperent le tröne de Larsa, tandis que 
sa fille Enanedu devenait grande-pretresse (< entum ) du dieu Nanna ä Ur. Kudur- 
mabuk lui-meme est decrit comme «pere du pays amorrite» (ad-da kur mar-tu) dans 
les inscriptions datant des six premieres annees de regne de Warad-Sin, puis «pere 
du Yamutbal» (ad-da e-mu-ut-ba-la ) dans celles de la seconde moitie 488 . 

L’origine de cette nouvelle dynastie pose Probleme 489 . En effet, tant Kudur- 
mabuk que son pere, Simti-silhak, portaient des noms elamites. Mais les titres choi- 
sis par Kudur-mabuk ainsi que les noms de ses fils n'ont rien d'elamite. On a donc 
parle ä leur propos d'«Amorrites elamitises 490 ». On ignore pourquoi Kudur-mabuk 
ne monta pas lui-meme sur le tröne de Larsa; mais plusieurs indices montrent qu’il 


BiOr 54 (1997), col. 720, mais absents du livre de M. J. A. Horsnell, Year-Names Ba¬ 
bylon. 

485 II s'agit de la fameuse «chronique de Weidner»; voir F. N. H. Al-Rawi, "Tablets from 
the Sippar Library I. The "Weidner Chronicle": a Supposititious Royal Letter conceming 
a Vision", Iraq 52 (1990) 1-13 & pl. 1. Lidentite de l’expediteur et celle du destinataire 
de cette lettre fictive sont d'ailleurs encore discutees. 

486 Noter que Kudur-mabuk est atteste 8 ans avant l'expulsion de Silli-Adad, dans un texte 
date de Tan 7 de Sin-iddinam (M. Stol, Studies , p. 10 n. 4). 

487 Pour une duree de 12 ans (et non 13) du regne de Warad-Sin, voir supra n. 202. 

488 C'est encore ce titre de «pere du Yamutbal» qui figure dans les inscriptions de Rim-Sin 
RIME 4, p. 273 n°2: 7 et p. 275 n°3: 7 (voir ci-dessous § 4.2 et n. 512). 

489 Voir notamment R. Zadok, "Peoples from the Iranian plateau in Babylonia during the 
second millennium BC", Iran 25 (1987) 1-26, spec. p. 6. 

490 Pour le point sur cette question difficile, voir A. J. MarCHANT, Old Babylonian tablets 
from Larsa in the Lowie Museum of Anthropology, Ph. D. (Berkeley 1990), p. 234-244. 
P. Steinkeller a recemment propose que Kudur-mabuk fut reellement d'origine elamite; il 
aurait pris la tete de la tribu d'Emutbalum et se serait installe ä Maskan-sapir sous le 
regne de Sin-iddinam (P. Steinkeller, "A History of Mashkan-shapir and its Role in the 
Kingdom of Larsa", in: E. Stone & P. Zimansky [ed.], TheAnatomy of a Mesopotamian 
City [Winona Lake sous presse]). 
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joua un röle tres actif dans le gouvemement du royaume 491 . Une inscription de 
Warad-Sin donne ä celui-ci le simple titre de «gouvemeur de Samas 492 », deux autres 
«gouvemeur -ensi d’Ur, Larsa, Lagas et du pays de Kutalla 493 »; dans tous les autres 
textes, il est «roi de Larsa». On doit ajouter qu'il n’y eut pas de «rejet» de la dynastie 
precedente: si le nom de Tan 5 de Rim-Sin commemore la confection de deux sta- 
tues de son pere Kudur-mabuk, celui de l'annee suivante est consacre ä une Statue en 
or du roi de Larsa Sin-iddinam, pour laquelle une offrande d’huile est attestee des 
l’annee de sa consecration 494 En outre, deux textes administratifs d’Ur dates du 
milieu du regne de Rim-Sin mentionnent des offrandes, respectivement ä une statue 
en or de Sin-iqisam et ä quatre statues en argent du meme roi 495 . Une complete 
continuite s'observe egalement dans les archives familiales qui nous sont parve- 
nues 496 . 

Dans la plupart des cas, les inscriptions de Kudur-mabuk sont aussi au nom de 
son fils Warad-Sin. Mais on a retrouve ä Nippur une tablette 497 decrivant une Stele 
gravee representant le triomphe de Kudur-mabuk, qualifie de «roi 498 », sur Silli- 
Estar, «homme de Maskan-sapir, ennemi de Larsa et malfaiteur contre l'Emut- 
balum»; Maskan-sapir, conquise par Nür-Adad et fortifiee par Sin-iddinam, s’etait 
donc rebellee 499 . Le nom de l'an 12 de Warad-Sin commemore la construction ä 
Maskan-sapir d’un temple dedie ä Ningaug ; cette deesse etait la paredre de Nergal, 


491 Noter ainsi la lettre qu'il adressa ä un responsable d'Ur ä propos du placage en or d'une 
statue: voir mon Clerge d'Ur , p. 43-44. II existe un contrat dans lequel le serment est 
prete par Warad-Sin et Kudur-mabuk ( YOS V 127, date de la demiere annee de Warad- 
Sin, 12 ou 13 selon le comput choisi). 

492 RIME 4, p. 256 n°30: (4) ensi 2 (5) d utu. 

493 Voir ci-dessus n. 431. 

494 Voir D. Charpin, Archives familiales , p. 52 TS 88, commentaire aux 1. 13-14. 

495 UET V 406: 2 (Rim-Sin 33) et 404: 7 (Rim-Sin 32); voir mon Clerge d’Ur , p. 252. II 
existait une prebende attachee ä une Statute de Sin-iqisam (nam-gudu 4 urudu alam d su’en-z- 
qi-sa-am ), attestee dans un texte d’Ur non date (TS 88: 13-14; D. CHARPIN, Archives fa¬ 
miliales , p. 51-53). 

496 Voir notamment le cas de la famille Sanum eite plus bas § 4.2.3. 

497 RIME 4, p. 266 n°l. 

498 Un autre element «royal» ä verser au dossier du Statut de Kudur-mabuk est celui du 
toponyme Dür-Kudur-mabuk (l’unique attestation que je connaisse figure en AbB IV 87: 
6; il n'est pas ininteressant d'observer qu'un personnage au nom elamite detenait ä cet en- 
droit un champ depuis longtemps...). 

499 M. Stol a tire argument de ce passage pour conclure qu'Emutbalum designait dans ce 
texte le pays dont Larsa etait la capitale ( Studies ..., p. 64). Mais nous savons maintenant 
qu'Emutbalum designait alors la tribu dont Maskan-sapir etait le centre: il ne me semble 
pas impossible de comprendre ce passage comme signifiant que Silli-Estar a ete nefaste, 
non seulement ä Larsa, mais aussi aux gens de sa propre tribu. 
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Principal dieu de cette ville. II apparait donc que Maskan-sapir et sa region furent 
des lors definitivement integres au royaume de Larsa. 

Deux noms d'annees de Warad-Sin seulement sont consacres ä un evenement 
militaire. Celui de l'an 2 celebre la destruction de la muraille de Kazallu et la vic- 
toire sur Parmee du Mutiabal 500 a Pinterieur de Larsa. Fait egalement echo ä cet 
evenement une inscription vouee conjointement par Kudur-mabuk et son fils 501 : 
Kudur-mabuk y est decrit comme «celui qui a vaincu Parmee de Kazallu et du 
Mutiabal dans Larsa et PEmutbal». II precise plus bas qu'il a pris Kazallu et Pa sou- 
mise apres en avoir demoli la muraille. La localisation precise de Kazallu etant 
toujours inconnue, il est difflcile d'evaluer la portee de l'evenement 502 ; du moins 
sait-on maintenant que Mutiabal est le nom de la tribu installee dans la region de 
Kazallu 503 . II apparait que le combat fut defensif, les gens de Kazallu ayant attaque 
le royaume de Larsa. D'autres textes font allusion ä la destruction de PEbabbar par 
des ennemis 504 . On peut supposer que ce fut cette action ennemie jusqu’au coeur de 
Larsa, ayant reuni des gens de Kazallu et de Maskan-sapir, qui avait mis fin prema- 
turement au regne de Silli-Adad. Comme on a retrouve ä Uruk deux exemplaires de 
cette inscription, on a propose qu'Uruk ait ete brievement placee sous la coupe de 
Larsa pendant le regne de Warad-Sin 505 . Falkenstein a objecte que le materiel 
decouvert dans le palais de Sin-käsid ne confirme pas cette hypothese: une serie de 
grands recapitulatifs montrent que les annees de Sin-iribam ä ANam et IRnene n'ont 
pas connu d'interruption 506 . Et le double serment dans un contrat date de Pan 6 de 
Warad-Sin (YOS V 124) par Warad-Sin de Larsa et Sin-iribam d’Uruk ne s’explique 
pas du fait que le roi d’Uruk fut temporairement soumis ä son voisin de Larsa: il 
s’agit de la vente d'un esclave par un habitant du royaume d’Uruk ä un sujet du roi 
de Larsa 507 . 

On a pense que Warad-Sin avait remporte une victoire sur Parmee de Malgium, 
en raison d'une liste de noms d'annees qui comporte une formule celebrant l’evene- 
ment et qui serait le nom de Pan 4 508 ; mais aucune inscription ne fait echo ä cette 


500 Corriger dans M. SIGRIST, Larsa Year Names , p. 31 traduction de Warad-Sin 2, 
«Iamutbal» en «Mutiabal». 

501 RJME 4, p. 205-207 n°3; il s'agit de la construction d'un temple ä Nergal, nomine Emete- 
gira. 

502 ARMT XXVI/2 365 montre que la ville repassa plus tard sous la domination de Baby- 
lone, puisqu'elle etait sous la coupe de Hammu-rabi en Pan 29 de celui-ci (voir ARMT 
XXVI/2, p. 151-152). 

503 D. Charpin, ARMT XXVI/2, p. 151-152. 

504 RJME 4, p. 216 n° 10: 16-18. 

505 D. O. Edzard, ZZB, p. 176 et n. 966. 

506 Voir A. Falkenstein, BaM2 , p. 7-8. 

507 Voir A. Falkenstein, BaMl, p. 6 n. 16 et ci-dessus §4.1.2 n. 450. 

508 M. Stol, Studies, p. 8-9. 
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victoire supposee, et il semble qu'on ait affaire ä une erreur de la part du scribe qui 
compila la liste 509 . Le nom de Tan 11 celebre la restauration de la ville de Sarrakum: 
situee sur l'Iturungal au nord d'Adab, cette ville avait ete brievement rattachee ä 
Larsa sous Gungunum: on voit donc que Pexpansion du royaume vers le nord reprit 
sous le regne de Warad-Sin. Sentant le danger, le roi d'Isin Sin-mägir (1827-1817) 
fortifia en amont la ville de Dunnum. 

Les dix autres noms d’annees de Warad-Sin ont trait ä des dedicaces religieuses. 
Warad-Sin est le roi de Larsa qui a laisse le plus d'inscriptions commemoratives, 
dont beaucoup sont consacrees aux meines evenements que les noms d'annees 510 . Le 
fait le plus marquant de son regne est la dedicace de 14 statues dans le temple d'En- 
lil ä Nippur en Tan 6 de son regne, suite ä laquelle Nippur reconnut son autorite, 
comme le montre la datation des textes de la ville par les noms d’annees de Warad- 
Sin ä partir de Tan 7 511 . 

4.2. Les «trente glorieuses»: la Premiere moitie du regne de Rim-SJn (1822- 
1794) 

Rim-Sin succeda sürement tres jeune ä son frere, puisque son regne est le plus 
long de toute l’histoire mesopotamienne: pas moins de soixante ans! II semble qu'ä 
son avenement, son pere Kudur-mabuk etait encore vivant 512 . Les trente premieres 
annees virent une expansion sans precedent, ä la fois politique et economique, du 
royaume de Larsa 513 . 

4.2.1. L'etat des lieux en 1822 

Ä l'avenement de Rim-Sin, le royaume de Larsa formait une sorte de ruban de 230 
kilometres de long: il partait de la mer, avec Eridu et Ur au sud, au centre Larsa, 
Kutalla, Bad-tibira, ä Test Girsu, Zabalam, Adab, et au nord Nippur et enfin 
Maskan-sapir. Ses voisins principaux etaient les royaumes d'Uruk, Isin et Babylone. 


509 M. Sigrist, "Mu Malgium basig", RA 79 (1985) 161-168. Pour cette question, voir ci- 
dessus n. 202. 

510 Voir R1ME 4, p. 202. 

511 R. M. Sigrist, "Nippur entre Isin et Larsa de Sin-iddinam ä Rim-Sin", Or 46 (1977) 
363-374. 

512 R1ME 4, p. 271-278, n os l-5: les inscriptions n os 2 et 3 sont au nom de Kudur-mabuk et 
Rim-Sin, les inscriptions n os l, 4 et 5 au nom de Rim-Sin avec dedicace «pour sa propre 
vie et pour la vie de Kudur-mabuk, le pere qui l'a engendre». Kudur-mabuk semble etre 
mort Vers la septieme annee de Rim-Sin. 

513 On dispose depuis quelques annees d'une tres utile synthese, due ä M. VAN De Mieroop, 
"The Reign of Rim-Sin", RA 87 (1993) 47-69. 
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En 1822, le tröne de Babylone etait occupe par Apil-Sin (1830-1813); les 
souverains de Babylone contemporains de Rim-Sin furent ensuite Sin-muballit 
(1812-1793) et Hammu-rabi (1792-1750), ce demier ayant mis fin au regne de 
Rim-Sin en 1763. En 1822 regnait ä Isin Sin-mägir (1827-1817), qui eut comme 
successeur Damiq-ilisu, vaincu par Rim-Sin en 1794. Ä Uruk, l'avenement d'ANam 
doit avoir ete plus ou moins contemporain de celui de Rim-Sin; il eut comme 
successeurs IRnene, puis Nabi-ilisu, avant qu'Uruk ne soit annexee par Larsa en 
1803. 

4.2.2. L'expansion territoriale 

Le regne de Rim-Sin fut marque par des conquetes sans prdcedent, qui culminerent 
avec la prise d'Isin en 1794. 

4.2.2.1. L'annexion dTJruk par Larsa (1803) 

L'expansion territoriale de Larsa dans la premiere partie du regne de Rim-Sin ne se 
fit pas d'une maniere continue. Ainsi, alors que Nippur avait reconnu Larsa pendant 
les dix premieres annees du regne de Rim-Sin, eile transfera ensuite une nouvelle 
fois son obedience ä Isin, qui reprit egalement le controle de Marad. Les rois d'Uruk 
etendirent egalement leur domination sur Kisurra 514 . 

Rim-Sin reagit ä ces empietements et remporta une victoire en 1810 sur une coa- 
lition formee par «les armees d’Uruk, Isin, Babylone, Sutüm et Räpiqum» (nom de 
Tan 14 515 ). L'annee suivante, Rim-Sin conquit Pi-närätim et Nasarum; deux ans plus 
tard, ce fut le tour d’Imgur-Gibil et Zibnatum d'etre annexees. La conquete se pour- 
suivit au detriment d'Uruk 516 : en 1806 (nom de l'an 18), Rim-Sin s'empara de Bit- 
Sü-Sin et d'Usarpara et deux ans plus tard de Dürum, ainsi que de Kisurra (nom de 
l'an 20). Rim-Sin reprit alors le controle de Nippur qui lui avait echappe depuis dix 
ans; c'est ä partir de ce moment que le nom de Rim-Sin figure dans les textes pre- 
cedd du determinatif divin 517 . Rim-Sin contrölait alors la totalite du cours de l'Eu- 
phrate, de Nippur ä Ur. Enfin, en 1803 (nom de l'an 21), Rim-Sin s’empara d'Uruk, 


514 Voir dejä ci-dessus §4.1.2 n. 464. 

515 Voir dejä ci-dessus § 4.1.2. et n. 466. 

516 Voir dejä ci-dessus § 4.1.2. 

517 C'est ce fait, et non la prise d'Uruk, qui explique au mieux l’usage du determinatif divin ä 
partir de ce moment, comme je l’ai indique dans mon Clerge d'Ur , p. 300 et n. 3; pour un 
avis contraire, voir en demier lieu D. Frayne, R1ME 4, p. 287 n°12 (mais noter son ap- 
proche differente p. 270 § 4). 
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mettant fin ä la «dynastie de Sin-käsid» apres une soixantaine d'annees d’indepen- 
dance. II declara non sans fierte 518 : 

«An, Enlil (et) Enki me confierent Uruk, l'antique eite». 

Sa magnanimite ä L'egard d’Uruk fut celebree par la fille de Sin-käsid, Nin-sata- 
pada, qui etait scribe et grande-pretresse de Meslamtaea ä Dürum; dans une lettre en 
sumerien adressee ä Rim-Sin, eile plaida sa propre cause et celle de sa ville aupres 
du vainqueur 519 . 

4.2.22. Babylone sous le regne de Sin-muballit (1812-1793) 

Pendant que Rim-Sin etait occupe ä combattre son proche voisin d’Uruk, le roi de 
Babylone Sin-muballit (1812-1793) ne restait pas inactif. Toute possibilite d'expan- 
sion vers le nord lui etant interdite par la puissance d'Esnunna 520 , Sin-muballit 
orienta sa politique vers le sud. 

En 1802, il s'empara de Murum, qu'il fortifia (nom de l'an 11); ce faisant, il fai- 
sait peser une grave menace sur les Communications entre le nord et le sud du 
royaume de Larsa 521 . L'annee suivante, Sin-muballit s'empara de Marad, sans doute 


518 RIME 4, p. 288 n°12: 14-18 // p. 289 n°13: 23-26 (qui ajoute «et les grands dieux»). 
Inanna est absente d'une maniere remarquable. H. Steible, dans son ouvrage RTmsin, 
mein König..., FAOS 1 (Wiesbaden 1975), a voulu Interpreter UET VI 102 comme un 
hymne de couronnement de Rim-Sin ä Uruk. J'ai expose pourquoi cette interpretation me 
semblait inacceptable dans mon Clerge d'Ur , p. 275-278. W. W. Hallo a souligne que 
dans les noms des annees 23 ä 26, Rim-Sin etait decrit comme «pasteur fiable» (sipa zi), 
epithete qui semble liee ä sa conquete d'Uruk, de meme que l'introduction de An ä cöte 
d'Enlil (et d'Enki) ä partir de Tan 22 (Mel. Garelli , p. 381 et n. 50). 

519 W. W. Hallo, "The Royal Correspondence of Larsa: III. The Princess and the Plea", in: 
Mel Garelli (Paris 1991) 377-388. Lorsque j'ai prepare l'edition de la lettre bilingue d'un 
scribe ä Zimri-Lim ("Les malheurs d'un scribe, ou de l'inutilite du sumerien loin de Nip- 
pur", in: CRRAI 35 [Philadelphie 1992] 7-27), la lettre de Nin-sata-pada n'etait pas en- 
core publiee. Les rapprochements entre ces deux textes sont frappants; ils ont ete etudies 
par A. Jacquet dans son memoire de DEA (Universite de Paris 1, juin 2002). 

520 Pour la possibilite que Upi et Mankisum sur le Tigre, annexes par Apil-Sin, aient ete 
perdus sous Sin-muballit en raison de l'expansion d'Esnunna sous le regne de Naräm-Sin, 
voir ci-dessous § 5.2.2 et n. 566. 

521 Voir D. Frayne, "Excursus: the Expansion of Babylon during the Reign of Sin- 
muballit", in: D. R. Frayne, The Early Dynastie List of Geographical Names , AOS 74 
(New Haven 1992), p. 95-97. L'etude de J. Renger, "Zur Lokalisierung von Karkar", 
AfO 23 (1970) 73-78 est ä abandonner en partie, puisqu'il a identifie le toponyme IM kl 
de l'ata 11 de Sin-muballit ä Karkar (= Teil Jidr, cf. P. Steinkeller, ZA 91 [2001], p. 48- 
49), alors qu'il est plus probable qu'il s'agissait de Murum (voir D. Frayne apud M. J. A. 
HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 96 n. 21). 
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au detriment du roi d'Isin et y entreprit aussitöt des travaux de fortification (nom de 
Tan 12). En 1800, le roi de Babylone se vanta d’avoir vaincu Larsa (nom de Tan 14). 
Qu’il ne s'agisse pas d'une fanfaronade est prouve par le nom de l’annee suivante, 
qui commemore la fortification d’Eres 522 , qui constitua des lors un avant-poste 
babylonien sur l'Euphrate en amont de Nippur. En 1797, Sin-muballit aurait conquis 
Isin (nom de Pan 17). Pourtant, Damiq-ilisu semble etre reste sur son tröne 523 : 
l'expedition babylonienne dut etre un simple raid. Ces evenements montrent nean- 
moins la fragilite de la Situation ä Larsa et plus encore ä Isin. Cependant, Rim-Sin 
ne resta pas sans reagir: ä une date qu'il est malheureusement impossible de preci- 
ser, il reunit ä Ma§kan-sapir une flotte de 240 bateaux, qui mena 9 a directement la 
ville de Kis 524 . 

L’alliance de Sin-muballit avec ANam est essentiellement documentee par la let¬ 
tre que le roi d'Uruk lui adressa 525 . Sin-muballit fut egalement l’allie d'un roi encore 
tres mal connu, un certain Lipit-Estar, dont nous ne connaissons pas la capitale 526 . 

4.2.2.3 L'annexion d'Isin par Larsa (1794) 

Le relatif recul de Larsa examine ci-dessus ne dura pas; une fois le royaume d'Uruk 
annexe, la proie de Rim-Sin ne fut autre que celui d'Isin 527 . Des 1797, Rim-Sin 


522 La localisation precise de cette ville est encore incertaine; il s'agit peut-etre du Teil Abu 
Salabikh, en tout cas d'une ville sur l'Euphrate non loin de Nippur. 

523 Voir S. J. Lieberman, "The Years of Damiqilishu, King of Isin", RA 16 (1982) 97-119. 

524 L'affaire est mentionnee dans une lettre adressee au gouvemeur de Kis, Tutu-nisu (AO 
10788: 4—10; cf. J.-R. Küpper, "Lettres de Kis", RA 53 [1959] 19-38, spec. p. 34-35 et 
en demier lieu P. Steinkeller, "New Light on the Hydrology and Topography of 
Southern Babylonia in the Third Millennium", ZA 91 [2001] 22-84, spec. p. 39 n. 69). 

525 Voir ci-dessus § 4.1.2 n. 460. 

526 Sa divinite principale etait Hasraitum, comme le montre le contrat CT 48 18, qui com- 
porte un double serment par Marduk et Sin-muballit ainsi que Hasraitum et Lipit-Estar. 
Voir supra § 3.2.8. Les donnees relatives ä ce Lipit-Estar ont ete reunies par M. Stol, 
Studies , p. 69. Ajouter peut-etre le nom d’annee de l'inedit BM 78395 (cf. M. Sigrist & 
P. DAMEROW, Mesopotamian Year Nantes. Neo-Sumerian and Old Babylonian Date 
Formulae , http://cdli.mpiwg-berlin.mpg.de/DL/Yeamames/HTML/T8K5.htm): mu sa 
d li-pi-it-es^-tär Amurram it-ru-du-us. M. Sigrist a attribue ce nom au roi d’Isin Lipit- 
Estar, sans doute ä cause du determinatif divin; mais on notera que ce nom d'annee est 
redige en akkadien, ce qui n'est pas habituel ä Isin (une inscription commemorative en 
akkadien du roi d'Isin Lipit-Estar a toutefois ete publiee par C. Wilcke, "Neue Quellen 
aus Isin zur Geschichte der Ur-III-Zeit und der I. Dynastie von Isin", Or 54 [1985] 299- 
319). 

527 II n'y a pas lieu de penser que Rim-Sm ait tente d’affronter Esnunna ä ce moment. Certes, 
TCL X 54 (date de Rim-Sin 22) mentionne que «les gens du Yamutbalum se sont ras- 
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s'emparait d’Al-Damiq-ilisu (nom de l'an 25). La prochaine etape fut en 1795 la 
conquete de Dunnum, voisine d’Isin (nom de Tan 29). L'annee suivante, la capitale 
elle-meme tombait. Des lors, Rim-Sin prit le titre de «roi de Larsa, Uruk (et) Isin, 
roi de Sumer et d’Akk ad». L’evenement fut manifestement ressenti comme une 
victoire majeure, puisqu'ä partir de ce moment, les annees de Rlm-Sin n’eurent 
d'autre nom que «n l6me annee apres la prise d'Isin». De fait, il n'y avait plus aucun 
autre roi dans fanden pays de Sumer que celui de Larsa, qui contrölait la totalite du 
Systeme fluvial au sud de la Babylonie. 

4.2.3. L'expansion economique 

Le regne de Warad-Sin et la premidre moitie de celui de Rim-Sin semblent avoir ete 
une periode de prosperite exceptionnelle. Du moins peut-on constater fenrichisse- 
ment considerable dont beneficia alors feilte du royaume. II se marque notamment 
par une politique immobiliere spectaculaire, dont les resultats ont pu etre constates 
sur le site meme de Larsa 528 . Une prospection systematique a en effet revele que tout 
le quartier nord-est de la ville etait occupe par de grands bätiments, dont la surface 
couvre entre 500 et plus de 1000 m 2 . On a donc ici une image de furbanisme tota¬ 
lement differente de celle qu'ont revelee les autres fouilles de grandes villes de Me- 
sopotamie meridionale, comme celles d'Ur ou de Nippur. Ce quartier de Larsa a 
manifestement ete «visite» par des fouilleurs clandestins; c'est d'ailleurs le redou- 
blement de leur activite qui entraina Tarrivee sur le site d’A. Parrot en 1933. II est 
donc clair que les archives des grandes familles de Larsa comme les Sanum, les 
Balmunamhe 529 , etc., ont ete retrouvees dans ces «hötels particuliers» oü ils habi- 
taient 530 . La demonstration a meme pu etre faite de la fa$on dont ces demeures ont 


sembles ä Maskan-sapir pour une expedition ä Esnunna»; mais il s'agit vrai- 
semblablement d'une expedition commerciale. 

528 J.-L. HUOT, A. RoUGEULLE & J. SuiRE, "La structure urbaine de Larsa. Une approche 
provisoire", in: J.-L. HUOT (ed.), Larsa. Travaux de 1985 (Paris 1989) 19-52; Y. 
Calvet, "Les grandes residences paleo-babyloniennes de Larsa", in: Mel De Meyer 
(Louvain 1994) 215-228; Id., "Maisons privees paleo-babyloniennes ä Larsa. 
Remarques d’architecture", in: CRRAI 40 (Leyde/Istanbul 1996) 197-209 ; ID., 
"Bätiments paleobabyloniens ä Larsa", in: J.-L. HUOT (ed.), Larsa, travaux de 1987 et 
1989 , BAH 165 (Beyrouth 2003) 143-297. 

529 Voir en demier lieu la dissertation de C. Dyckhoff, Das Haushaltsbuch des Ba- 
lamunamhe (Munich 1999), resumee dans sa contribution "Balamunamhe von Larsa, 
eine altbabylonische Existenz zwischen Ökonomie, Kultus und Wissenschaft", in: 
CRRAI 43 (Prague 1998) 117-124. 

530 D. CHARPIN, "Maisons et maisonnees en Babylonie ancienne de Sippar ä Ur. Remarques 
sur les grandes demeures des notables paleo-babyloniens", in: CRRAI 40 (Leyde 1996) 
221-228. 
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ete acquises, ä partir des archives de la famille Sanum 531 . Pendant une vingtaine 
d'annees, de 1839 (an 2 de Sin-iqisam) ä 1819 (Rim-Sin 4), Estar-ili etendit un ter- 
rain herite de son pere par l'acquisition d'une dizaine de parcelles voisines, pour un 
total de 270 m 2 . Son fils Iddin-Amurrum continua ces acquisitions pendant onze ans 
en procedant ä l'achat de sept parcelles. Le total se montait donc ä environ 500 m 2 . 
Or, en 1753 (Hammu-rabi 40), les fils d'Iddin-Amurrum partagerent leur heritage; la 
maison de Larsa mesurait 417 m 2 . On voit donc qu'ä partir d'une vingtaine de petites 
parcelles acquises par Estar-ili, puis son fils Iddin-Amurrum, on avait fini par cons- 
truire une seule maison de quatre cent dix-sept metres carres. 

4.3. Le mystere de la seconde moitie du regne de Rim-Sin (1793-1763) 

Cette periode de trente ans est beaucoup moins bien connue que la premiere moitie 
du regne de Rim-Sin. On doit ici souligner le paradoxe qui fait, que pour la meme 
periode, les evenements ayant eu lieu en Haute-Mesopotamie sont infiniment mieux 
connus, notamment gräce aux archives retrouvees dans le palais de Mari 532 . 

4.3.1. Un probleme de sources 

Comme on Ta vu plus haut, ä partir de Tan 30, tous les noms d'annees de Rim-Sin 
ont rappele la prise d'Isin: ce choix a occulte toute autre victoire eventuelle. Par 
ailleurs, le nombre d'inscriptions commemoratives datables de la seconde moitie du 
regne de Rim-Sin est considerablement moins eleve que celui des textes de ce genre 
pendant les trente premieres annees. Tout cela donne l'impression que le royaume 
avait ete epuise par les guerres contre Uruk et Isin, et que la periode des victoires 
etait terminee. Le royaume n'aurait egalement plus dispose des moyens necessaires 
ä la poursuite d'une politique de grands travaux. 

La confirmation partielle de cette hypothese est foumie par un episode qui se 
situe en 1787: le nom de l'an 7 de Hammu-rabi de Babylone celebre en effet la prise 
d'Uruk et d'Isin. On peut s'etonner que quelques annees apres avoir conquis ces deux 
villes, Rim-Sin n’ait pas su les garder. Gräce aux archives d'une famille d'Isin, on 
peut toutefois constater que ce raid tut sans lendemain: tres vite, les armees babylo- 
niennes durent se retirer, certains habitants d'Isin les suivant en exil 533 . 


531 D. Charpin, "La politique immobiliere des marchands de Larsa ä la lumiere des de- 
couvertes epigraphiques de 1987 et 1989”, in: J.-L. Huot (ed.), Larsa , travaux de 1987 
et 1989 (Beyrouth 2003) 311-322. 

532 Voir ci-dessous les ch. 6 et 7. 

533 D. Charpin, "Immigres, refugies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et ses 
successeurs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218, specialement p. 208-211. 
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L'etude des archives datant de la deuxieme moitie du regne de Rim-Sin est ren- 
due difficile par l'emploi des memes noms d'annees dans toutes les villes d’un 
royaume de taille desormais considerable, de sorte que la localisation des tablettes 
issues de fouilles clandestines est encore plus compliquee. Beaucoup de textes dits 
«de Larsa» proviennent en realite d'autres sites, comme Isin 534 ; l'etude des formulai- 
res et de la prosopographie permet de l'etablir, mais pas toujours avec une complete 
certitude. Heureusement, quelques trouvailles faites lors de fouilles regulieres ont 
ameliore la Situation. On songe en particulier ä la grande fosse ä tessons 
(«Scherbenloch») fouillee ä Uruk au sud-est de la ziggurat de l'Eanna et qui a livre 
environ 300 tablettes et fragments datant de cette epoque 535 : il s'agit des vestiges des 
archives d'une famille de purificateurs (isib). On a retrouve des scellements, des 
documents administratifs, des lettres, et beaucoup de textes scolaires (listes, len- 
tilles...) et «litteraires»; les textes dates se repartissent entre les annees 32 et 43 de 
Rim-Sin. 

4.3.2. Des «reformes»? 

La seconde moitie du regne de Rim-Sin semble marquee par un certain nombre de 
reformes. La plus visible conceme le calendrier: un nouveau comput fut mis au 
point 536 . II semble egalement que Rim-Sin ait procede ä une reforme de l'admi- 
nistration du domaine royal. Nos donnees sont encore maigres, mais il apparait 
assez clairement, d'apres la correspondance de Sin-iddinam et Samas-häzir, que 
Hammu-rabi modifia tres peu le Systeme apres son annexion du royaume de Larsa. 

On s'est demande si Rim-Sin n'avait pas modifie la legislation sur les ventes im- 
mobilieres. On a en effet constate que la vague d'achats de terrains cessait brusque- 
ment vers le milieu du regne de Rim-Sin. Leemans a donc suggere que d'impor- 
tantes transformations economiques et sociales aient suivi l'annexion du royaume 


534 Tel est parmi bien d'autres le cas de trois des tablettes du Louvre publiees par Ch.-F. 
JEAN, "Nouveaux contrats de Larsa", RA 26 (1929) 101-114, qui sont en realite ori- 
ginaires d'Isin, comme l'a montre F. R. Kraus ( JCS 3, p. 227). 

535 A. Cavigneaux, URUK. Altbabylonische Texte aus dem Planquadrat Pe XVI-4/5 nach 
Kopien von Adam Falkenstein , AUWE 23 (Mayence 1996); voir la recension de N. 
Veldhuis, AfO 44/45 (1997-98) 360-363. 

536 Voir F. R. Kraus, "Ungewöhnliche Datierungen aus der Zeit des Königs Rim-Sin von 
Larsa", ZA 53 (1959) 138-167; J. F. Robertson, "An Unusual Dating System from Isin- 
Larsa Period Nippur: New Evidence", ASJ 5 (1983) 147-161 et en demier lieu K. 
Hüttner & J. Oelsner, "Verwaltungsurkunden aus der Zeit RIm-Sins von Larsa in der 
Hilprechtsammlung Vorderasiatischer Altertümer der Friedrich-Schiller-Universität 
Jena \AoF 17 (1990) 355-359. 
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d'Isin par Rim-Sin 537 . Le cas de la famille Sanum foumit une explication plus 
vraisemblable et beaucoup plus simple que celle de Leemans: il n'y a plus de ventes 
de terrains parce que toutes les parcelles disponibles dans le quartier «residentiel» 
de Larsa ont ete vendues, puis regroupees par leurs acquereurs de fa£on ä y edifier 
de vastes maisons, comme on l'a vu plus haut. On doit par ailleurs s'interroger sur 
les moyens employes par les marchands pour acquerir les parcelles qui leur etaient 
necessaires pour obtenir un terrain d'une surface süffisant ä leurs ambitieux projets 
immobiliers. Sans doute les pressions furent-elles parfois insupportables: il faut 
sürement imaginer des debiteurs insolvables reduits ä vendre contre leur gre leur 
maison ä un creancier impitoyable. Et ce n'est sans doute pas un hasard si le roi de 
Larsa Rim-Sin proclama un edit de misarum en l'an 25 de son regne. Le texte de cet 
edit ne nous est malheureusement pas connu, mais plusieurs textes de la pratique ont 
permis ä Kraus d'en reconstituer partiellement le contenu 538 : certains acquereurs 
durent verser ä nouveau une partie du prix de vente d'une parcelle dejä achetee. Le 
roi intervint donc pour faire cesser les exces qui avaient manifestement marque un 
marche immobilier en pleine effervescence dans les annees precedentes: ceux qui 
n’avaient pas paye le juste prix 539 durent selon les cas rendre les terrains acquis, ou 
en donner un autre d'une taille äquivalente, ou encore payer une somme d'argent 
supplementaire. Mais il est clair que ce n'est pas cette misarum en tant que teile qui 
mit fin ä la frenesie d'achats qui avait marque les annees anterieures: eile corrigea 
des abus, mais ne reforma pas le Systeme. La proclamation d'autres misarum en 
quelques annees (trois en 17 ans: Rim-Sin 25, 34 et 41) montre bien la necessite 
d'interventions repetees du pouvoir royal. 

Le royaume de Larsa semble avoir ete frappe par une famine entre les annees 39 
et 42 de Rim-Sin; un lot de lettres montre en effet comment des marchands de Larsa 
se rendirent dans le royaume d'Esnunna pour y acheter du grain 540 . L’importation de 
grandes quantites de cereales sur une teile distance posa de multiples problemes. Un 
transport ä dos d'änes fut exclu en raison de son coüt exorbitant: le seul transport 
envisageable etait par voie d'eau. Mais c'est lä que l'affaire prit un tour politique. 
Certaines autorites esnunneennes s'opposerent en effet ä ce convoi: laisser passer les 
bateaux charges de grain obligeait en effet ä faire monter le niveau dans les canaux, 
et donc non seulement ä gaspiller une eau precieuse, mais ä surtout risquer des bre- 


537 W. F. Leemans, The Old Babylonian Merchant, His Business and His Social Position , 
SD III (Leyde 1950). 

538 Voir SD XI, p. 31-50 et en demier lieu E. Bouzon, "Die soziale Bedeutung des simdat- 
sarrim-Aktes nach den Kaufverträgen der Rim-Sin-Zeit'’, in: Mel . von Soden 2 (Neu- 
kirchen-Vluyn 1995) 11-30. 

539 Pour cette notion, dans un contexte analogue, voir ma note dans NABU 1999/79. 

540 Voir mon compte rendu de AbB VIII dans AfO 29/30 (1983) 103-108, spec. p. 104-106. 
Je n'avais pas ä l’epoque fait explicitement le lien entre cette disette et la proclamation 
d'une misarum par Rim-Sin en Tan 41, mais il est tres vraisemblable. 
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ches dans le reseau 541 . Rim-Sin depecha des envoyes au roi d'Esnunna; mais cinq 
mois apres leur arrivee, les ambassadeurs larseens n’avaient toujours pas obtenu 
gain de cause. 

Une demiere caracteristique de la seconde moitie du regne de Rim-Sin doit etre 
evoquee: le recentrage du royaume vers le nord. M. Van de Mieroop a interprete le 
declin d’Ur ä cette epoque comme dü ä une centralisation plus poussee du 
royaume 542 . Mais le röle de Maskan-sapir ä la fin du regne de Rim-Sin cadre mal 
avec cette notion de centralisation. On voit ainsi un proces instruit ä Larsa etre ren- 
voye pour jugement ä Maskan-sapir 543 . Sin-muballit, un frere de Rim-Sin, residait 
dans cette ville, qui servait de relais dans les relations diplomatiques avec Baby- 
lone 544 . Plutöt que d’une centralisation accrue, c'est donc d'un deplacement du centre 
de gravite du royaume vers le nord qu'il s'agit. 

[Pour une discussion des raisons pour lesquelles le royaume de Larsa fut vaincu voir 
p. 384] 


541 Voir l'exemple tres explicite de A.250 (= LAPO 17 813), edite et commente par B. 
LafONT, "Nuit dramatique ä Mari", in: FM[ I] (Paris 1992) 93-106. Le dossier des mar- 
chands larseens en territoire esnunneen eonforte les observations des epigraphistes de 
Mari sur l'absence ä l'epoque de difference entre canaux de navigation et canaux d'ir- 
rigation. 

542 M. Van de Mieroop, Society and Enterprise in Old Babylonian Ur , BBVO 12 (Berlin 
1992). 

543 TCL X 119 (Rim-Sin 36); voir le commentaire de W. F. Leemans, Foreign Trade , p. 
169. 

544 ARMTXXVU2, p. 146-148. 
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On doit avouer que Phistoire de la Mesopotamie centrale et septentrionale pendant 
le siede qui suivit la chute d'Ur III est pratiquement inconnue: onavu plus haut les 
maigres informations disponibles sur Esnunna et ses environs (§ 2.1.3 et § 3.2). Sur 
le reste de la region, Pobscurite ne se leve que graduellement dans le courant du 
XIX e siede. 

5.1. La cite-Etat d'ASSur 545 

On doit souligner d’emblee que Phistoire assyrienne du debut du deuxieme 
millenaire a fait Pobjet de nombreux contresens. Non seulement Pempire «du Tigre ä 
PHalys» n'a jamais vecu que dans Pimagination de J. Lewy 546 , mais il n’a meme pas 
alors existe d'Assyrie au sens politique de ce terme 547 : ce qu’on connait, c’est une 
cite-Etat, Assur, au regime institutionnel tres particulier 548 . On a affaire ä une 
theocratie, le roi etant le dieu local, Assur, dont le nom est identique ä celui de sa 
ville 549 . La realite du pouvoir etait repartie entre trois pöles. Celui que nous 
considerons comme le souverain n’etait que le «vicaire» ( issiakkum ) du dieu Assur, 
avec le titre de «prince» (rubüm). Un eponyme ( limmum ) devait etre investi de 
pouvoirs plus etendus, mais limites du fait du caractere annuel de la fonction. Enfin, 
une assemblee jouait un röle tres important, meme si nous sommes mal renseignes 
sur les conditions exactes de son fonctionnement. 

Gräce ä des listes d'eponymes recemment decouvertes ä Kültepe 550 , la Chrono¬ 
logie de l'histoire paleo-assyrienne repose enfin sur des bases stables ä partir du 
deuxieme quart du XX e siede. On ignore la duree des trois premiers regnes, soit 


545 Les indications qui suivent sont volontairement tres succcinctes, puisqu'un volume de la 
serie des Annäherungen sera consacre ä l'epoque paleo-assyrienne par J. Eidem et K. R. 
Veenhof. 

546 La problematique se trouve resumee dans P. Garelli, Les Assyriens en Cappadoce , 
BAH Istanbul 19 (Paris 1963). 

547 Voir en demier lieu D. Charpin & J.-M. Durand, "Assur avant rAssyrie", MARI 8 
(1997) 367-392. 

548 M. T. Larsen, The Old-Assyrian City-State and its Colonies, Mesopotamia 4 
(Copenhague 1976). 

549 W. G. Lambert, "The God Assur", Iraq 45 (1983) 82-86, a propose qu’Assur soit ä 
l'origine le rocher (divinise) sur lequel la ville tut edifiee. 

550 K. R. VEENHOF, The Old Assyrian List of Year Eponyms , TTKY VI/64 (Ankara 2003); 
voir egalement sa contribution sur "Old Assyrian Chronology", in: M. Tanret (ed.), Just 
in Time (Bruxelles 2000) 137-150. 
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ceux de Puzur-Assur I er , Salim-ahum et Ilusuma 551 . 129 eponymes se sont succede 
pendant la periode qui vit l'expansion du commerce assyrien en Cappadoce, ce que 
Ton designe comme la phase II du kärum de Kanis. Cinq princes sont connus pour 
cette periode ä Assur 552 : Irisum (ca. 1974-ca. 1935), Ikünum (ca. 1934-ca. 1921), 
Sargon (ca. 1920-ca. ,1881), Puzur-Assur II (ca. 1880-ca. 1873) et Naräm-Sin (ca. 
1872-ca. 1828 ou 1818). En 1808, le successeur de Naräm-STn, Erisum II, fut de- 
pose par Samsi-Addu. 

Notre connaissance de l'histoire politique de cette periode est tres limitee, car les 
inscriptions laissees par les souverains d'Assur sont d’un grand laconisme et portent 
essentiellement sur des travaux de construction. On peut surtout reconstituer les 
relations que les autorites assyriennes entretinrent avec les princes anatoliens 553 . 

5.2. L'expansion d'Esnunna 

5.2.1. Le regne d'Ipiq-Adad II (ca. 1862-ca. 1818) 

Avec Ipiq-Adad II, dont l'avenement se situe vers 1862 554 , l'histoire d'Esnunna et de 
la vallee de la Diyala en general subit une importante mutation. Ce souverain nous 
est encore mal connu; quatre noms d'annees seulement ont pu lui etre attribues, mais 
les chroniques eponymales de Mari ont mis en relief l'importance de son long regne 
(environ 45 ans 555 ). II debuta par une confrontation avec le roi Aminum. Ce demier 
s'etait empare de Saduppüm (Teil Harmal) peu de temps avant l'avenement d'Ipiq- 
Adad II. D'abord vaincu, Ipiq-Adad l'emporta deux ans plus tard. II fit par la suite 
sauter le verrou qui limitait son royaume du cöte de Test, en s'emparant de Me-Tu- 
ran 556 , site contrölant le defile du Hamrin. Lorsqu'il s'aventura vers le plateau ira- 


551 Ce demier a laisse une inscription (RIMA 1, p. 16-18 n°2), dont Interpretation a long- 
temps ete oberee par une fixation chronologique beaucoup trop basse du regne 
d'Ilusuma; voir desormais l'etude de G. Kryszat ä paraitre dans CDOG 3. 

552 J'utilise ici les dates qui ont ete indiquees par K. R. Veenhof lors du colloque de Gand de 
juillet 2000. D'apres K. R. Veenhof, c'est ä partir du regne d’Irisum que le Systeme des 
eponymes fut mis en place. 

553 K. R. VEENHOF, "The Old Assyrian Merchants and their Relations with the Native 
Population of Anatolia”, in: CRRAI2S (Berlin 1982) 147-159. 

554 J'utilise ici la Chronologie de K. R. Veenhof, The Old Assyrian List of Year Eponyms, 
TTKY VI/64 (Ankara 2003). 

555 M. Birot avait indique au moins 36 ans ("Les chroniques "assyriennes" de Mari", MARI 
4 [1985] 219-242, en particulier p. 221); K. R. Veenhof compte aujourd'hui ca. 45 ans. 

556 Voir le nom d'annee dans OBTIV , p. 31 n°40. Me-Turan se trouve actuellement sous 
deux teils voisins, Teil Haddad et Teil as-Sib, qui ont fait l'objet de recherches lors d'une 
fouille de sauvetage due ä la construction d'un lac de barrage. Voir bibliographie, annexe 
C§ 4.8.1. 
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nien, il se heurta toutefois ä la redoutable puissance des Elamites 557 . En aval, les 
potentats locaux furent soumis: ä partir d'Ipiq-Adad II, en effet, ce sont les noms 
d'annees des rois d’Esnunna qui sont employes pour dater les textes rediges ä 
Nerebtum (Ishchali), Tutub (Khafajah) ou Saduppüm (Harmal). Nerebtum avait 
jusqu'alors le dieu Sin comme divinite principale; Ipiq-Adad voua la ville ä la 
deesse Kititum, protectrice de sa dynastie, ä qui il construisit un temple 558 . Cette 
expansion parut dangereuse au roi de Larsa Sm-iddinam, que ses ambitions avaient 
conduit dans la region du Tigre: apres avoir conquis Ibrat et Malgium, Sin-iddinam 
fit en 1846 une razzia sur le territoire meme d’Esnunna 559 . 

Apres avoir unifie la vallee de la Diyala sous son autorite, Ipiq-Adad voulut 
etendre son pouvoir au-delä. Vers le nord, il avait dejä reussi ä conquerir Arrapha. 
Vers l’ouest, il implanta pour la premiere fois la presence d’Esnunna sur l'Euphrate 
en s'emparant de Rapiqum 560 . Il alla meme au-delä, puisqu'une tablette datee par un 
de ses noms d'annees a ete decouverte ä Teil Shishin, ä 50 km au nord de Hit 561 . On 
comprend, des lors, pourquoi, apres avoir conserve le titre traditionnel d 'issakkum 
d'Esnunna 562 , il osa ensuite reprendre le titre de «roi» (, sarrum ), abandonne depuis 
Sü-iliya, faisant comme ce demier preceder son nom par le determinatif divin . Il 
se decrivit comme «roi fort, roi qui a elargi (le royaume d')Esnunna 564 »; il alla 


557 Le nom du souverain elamite qui attaqua Ipiq-Adad II n’est malheureusement pas in- 
dique dans la chronique; il pourrait s'agir de Siruktuh, d'apres F. Vallat, "L'Elam ä 
Tepoque paleo-babylonienne et ses relations avec la Mesopotamie", Amurru 1 (1996) 
297-319, spec.p. 313. 

558 Voir ma recension de Th. Jacobsen & P. DELOUGAZ, Old Babylonian Public Buildings 
in the Diyala Region , OIP 98 (Chicago 1990) dans RA 93 (1999) 178-180; la copie de 
l'inscription RI ME 4, p. 546 n°3 figure dans OIP 98, p. 88b. On ajoutera que l'inscription 
decouverte dans les fondations du temple de Kititum {RIME 4, p. 688-689) a ete 
attribuee ä Sin-abusu sans arguments decisifs; la presence de la deesse d inanna-Ä;/-ft‘[ kl ] 
me ferait plutöt pencher pour une attribution ä Ipiq-Adad II. 

559 Sans doute est-ce ainsi qu'il faut interpreter le nom de son an 6: «Il detruisit le pays 
d'Esnunna» (voir ci-dessus n. 416). 

560 Voir le nom d'annee BDHP p. 87 n°38: mu ra-pi-qumP l i-pi-iq- d IM ba-dib. 

561 Voir "Recent Excavations in Iraq", Iraq 61 (1999) 195-202, spec. p. 201 et A. K. Mu¬ 
tt amed, Sumer 49 (1997-98), p. 13 (section en arabe). Le nom d'annee est: mu 2-[kam] 
sa i-ka-am l sa ia~ab-li-ii / H-pi-iq - 6 !M / i-bu~ku- r iT. Voir desormais A. K 
Mohammad, "Texts from Sism”, Akkadica 123 (2002) 1-10. 

562 RIME 4, p. 544 n°l. 

563 Sur les 6 sceaux-cylindres de personnes qui se declarent «serviteur d'Ipiq-Adad», la 
moitie font preceder le nom du roi par le determinatif divin. 

564 RIME 4, p. 545 n°2 // p. 546 n°3: lugal da-nüm lugal mu-ra-pi-is es-nun-na kl . 


130 



La Mesopotamie centrale et septentrionale de 1900 ä 1792 


meme plus loin, se proclamant «roi de l'univers» (sar kissatim 565 ), titre utilise alors 
pour la premiere fois et qui devait connaitre une grande fortune par la suite. 

5.2.2. Le regne de Naräm-Sin (ca. 1818-?) 

Son fils Naräm-Sin poursuivit ses conquetes, essentiellement vers le nord-ouest. II 
remonta d'abord le cours du Tigre, s'emparant au passage de Kakkulätum 566 ; Samsi- 
Addu d'Ekallätum 567 tut alors contraint de se refugier en Babylonie 568 . Naräm-Sin 
poursuivit sa route en soumettant tout le «triangle du Habur», celebrant notamment 
la conquete d'Asnakkum et de Tamip 569 , situees dans la partie occidentale de cette 
region 570 . On constate des lors sans etonnement que lui aussi porta le titre de «roi de 
l'univers». L'expansion d'Esnunna se fit egalement en direction de l'Euphrate: toute 
la region du Suhüm semble avoir ete alors annexee jusqu'ä Puzurrän, ä une dizaine 


565 RIME 4, p. 547 n°4: (2) lugal kis-im. Ce titre de «roi de l'univers» (lugal kis) lui est 
egalement attribue sur deux cylindres offerts pour la vie de leur roi par deux de ses 
serviteurs: RIME 4, p. 548 n°2002: 5 et p. 549 n°2003: 5. 

566 C'est sans doute alors que Babylone fut privee des places-fortes sur le Tigre qu'elle avait 
acquises du temps d'Apil-Sin (voir ci-dessus § 4.1.3 et n. 483 et 484). 

567 Pour ce souverain, voir ci-dessous § 5.4. 

568 Le probleme s'est longtemps pose de savoir si Naräm-Sin d'Esnunna etait identique au 
Naräm-Sin de la liste royale assyrienne. Ä la suite de B. Landsberger et bien d'autres, je 
l'avais cru (cf. mes "Donnees nouvelles sur la Chronologie des souverains d'Esnunna", in: 
Mel Birot [Paris 1985] 51-66, specialement p. 57-59). Mais on a depuis retrouve une 
empreinte du sceau du Naräm-Sin d'Assur, qui en fait le fils de Puzur-Assur (S. Özkan, 
"The Seal Impressions of Two Old Assyrian Kings", in: Mel N. Özgüg [Ankara 1993] 
501-502). Par ailleurs, les listes d'eponymes paleo-assyriens recemment decouvertes ont 
montre que le regne de Naräm-Sin d'Assur se situait plus tot que celui de son homonyme 
d'Esnunna, puisqu'il commensa en 1872 (K. R. VEENHOF, "Old Assyrian Chronology", 
in: M. TANRET [ed.], Just in Time [Bruxelles 2000] 137-150). 

Neanmoins, geopolitique et Chronologie se conjuguent pour obliger ä considerer que 
c'est bien en raison de la politique d'expansion territoriale de Naräm-Sin d'Esnunna que 
Samsi-Addu dut abandonner Ekallätum: c'est bien au roi d'Esnunna, non a son homo¬ 
nyme d'Assur, que renvoie la notice de la liste royale assyrienne qui evoque cet exil de 
Samsi-Addu (cf. K. R. VEENHOF, The Old Assyrian List ofYear Eponyms , TTKY VI/64 
[Ankara 2003], § 8.4). 

569 A vrai dire, les deux noms d'annees celebrant la prise d'Asnakkum et celle de Tamip 
n'ont ete attribues a Naräm-Sin que sur la base de la prosopographie. Noter egalement la 
nouvelle Interpretation de l'inscription de Naräm-Sin retrouvee au milieu du XIX e siede 
dans l'ile de Cythere {RIME 4, p. 554 n°2), selon laquelle il s’agirait d'une dedicace au 
dieu Sin de Harrän (M. RepieciOLI, "Una nuova interpretatione dell'iscrizione cunei- 
forme di Citera a 150 anni dal suo ritrovamento", NABU 1999/18). 

570 Pour le point sur la localisation d'Asnakkum, voir M. GuiCHARD, "Le Subartum Occi¬ 
dental ä l'avenement de Zimri-Lim", in: FM VI (Paris 2002), p. 137-138. 
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de kilometres en aval de Mari 571 . Le roi de Mari, Yahdun-Lim 572 , dut accepter la 
«protection» du roi d'Esnunna avec qui il conclut un traite. Dans le sillage des ar- 
mees, les scribes d'Esnunna diffuserent alors leur culture ecrite: la reforme de 
l'ecriture qui se produisit ä Mari sous Yahdun-Lim est tres clairement le fruit de 
cette influence 573 , qui s'explique largement par la Situation politique de l'epoque. On 
possede d'ailleurs une inscription de Naräm-Sin commemorant ses travaux dans un 
temple du dieu Erra, qui montre le degre de raffmement alors atteint par la littera- 
ture akkadienne ä Esnunna 574 . Naräm-Sin construisit egalement ä Esnunna un bäti- 
ment decrit comme «Hall d'audience» par les fouilleurs 575 . 

On ignore malheureusement toujours quand prit fm le regne de Naräm-Sin. II eut 
pour successeurs Dannum-tähäz 576 , puis Iqis-Tispak 577 , sur les regnes desquels nous 
ne savons presque rien. Ils furent sans doute fort courts, puisque le pouvoir passa 
ensuite aux mains de Dädusa, qui etait comme Naräm-Sin un fils d'Ipiq-Adad II. 

5.3. Mari sous Yahdun-lim et sümü-Yamam 

Nous ignorons quand et comment prit fm la dynastie des Sakkanakku qui exerqait le 
pouvoir ä Mari ä la fm du IIP millenaire 578 . D'une fa 9 on generale, l'histoire de la 


571 D. Charpin, "Les Champions, la meule et le fleuve, ou le rachat du terroir de Puzurrän au 
roi d'Esnunna par le roi de Mari Yahdun-Lim", in: FM[l] (Paris 1992) 29-38. 

572 Pour ce souverain, voir ci-dessous § 5.3. 

573 Voir ci-dessous § 5.3.4. 

574 La patemite de cette inscription a ete discutee. Pour son premier editeur, il s'agit d'une 
Version modemisee d'une inscription de Naräm-Sin d'Akkad; voir W. G. Lambert, 
"Studies in Nergal", BiOr 30 (1973) 357-363. B. Foster avait estime plus vraisemblable 
qu’il s’agisse de son homonyme, roi d'Esnunna ( Mem . Finkeistein , p. 79 n. 11). D. Frayne 
a developpe cette proposition ("Naram-Suen and the Mushussu Serpents", JAOS 102 
[1982] 511-513); mais noter que l’inscription n’a ete reprise ni dans RIME 2, ni dans 
RI ME 4. 

575 Voir ci-dessous § 8.2.3.1 etn. 1362. 

576 Le regne de Dannum-tähäz a ete place entre ceux de Naräm-Sin et Dädusa indepen- 
damment par M. deJ. Ellis ("Notes on the Chronology of the Later Esnunna Dynasty", 
JCS 37 [1985] 61-85) et moi-meme ("Donnees nouvelles sur la Chronologie des sou- 
verains d'Esnunna", in: Mel. Birot [Paris 1985] 51-66, spec. p. 54), pour des raisons pro- 
sopographiques. 

577 Le regne de celui-ci est atteste par deux noms d'annees. Son pere Ibni-Erra ne fut pas roi, 
contrairement ä ce qu'on a cru (cf. D. Lacambre, "Ibni-Erra, un souverain d'Esnunna?", 
NABU 1993/29). 

578 Elle est ainsi designee en raison du titre porte par ses souverains; voir ä leur sujet l'etude 
fondamentale de J.-M. Durand, "La Situation historique des Sakkanakku: nouvelle ap- 
proche", MARI 4 (1985) 147-172. Dans son compte rendu de MARI 4 paru dans BiOr 44 
(1987) 173-185, M. Anbar a propose une autre combinaison des deux listes dynastiques 
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Syrie avant l'epoque de Yahdun-Lim est pratiquement inconnue 579 . Ce qui est sür, 
c'est que vers 1900 la vallee de l'Euphrate etait politiquement tres morcelee, et que 
la Hierarchie des sites y etait fort differente de ce qu'elle fut par la suite: Suprum y 
avait une importance strategique considerable 580 , une ville comme Puzurrän avait un 
roi 581 . Du point de vue commercial, Mislän etait au milieu du XIX e siede mise sur le 
meme pied que Mari par les marchands de Sippar, qui avaient un comptoir dans 
chacune de ces villes 582 . 

5.3.1. Le regne obscur de Yagid-Lim 

On a parfois pris l'habitude de designer la dynastie ä laquelle appartenait Zimri-Lim, 
le demier roi paleo-babylonien de Mari, comme la «dynastie des Lim»: cette ex- 
pression est malheureuse, puisque Lim n'est que le mot designant la «tribu 583 » qui 
rentre comme deuxieme composante dans les noms des trois principaux represen- 
tants de la dynastie, Yagid-Lim, Yahdun-Lim et Zimri-Lim. Du plus ancien, Yagid- 
Lim, nous ne savons que peu de choses. Yahdun-Lim s’en dit le fils. Pendant long- 
temps, la lettre de Yasmah-Addu au dieu Nergal a ete la seule source le concer- 
nant 584 ; il y rappelait que Yagid-Lim avait echange un serment avec son aieul Ila- 
kabkabu mais ne le respecta pas. On pouvait mettre en doute cette Information, mais 
l’existence d’un conflit entre Yagid-Lim et Ila-kabkabu, le pere de Samsi-Addu, est 
confirmee de plusieurs manieres. On trouve tout d’abord, dans une lettre acephale 


fragmentaires que nous possedons pour les Sakkanakku de Mari, mais qui ne me semble 
pas devoir etre retenue. 

579 Un des seuls monuments qui nous soit parvenu est le fameux torse du roi Ibbit-Lim 
d'Ebla, que P. Matthiae date des environs de 1900; l’inscription n'a pas ete reprise dans 
RIME 4 p. 807 parce que D. Frayne a suivi la datation propos ee par D. Owen («late Ur 
III time»), mais il ne l'a pas incluse dans RIME 3/2. Voir en demier lieu M. Bonechi, "II 
Millennium Ebla Kings", RA 91 (1997) 33-38. 

580 J.-M. Durand, MARI 4, p. 169. 

581 Voir le sceau de Ya'üs-Addu, roi de Puzurrän, publie par D. CollON dans First Impres¬ 
sionsCylinder Seals in the Ancient Near East (Londres 1987), p. 49-50 n°192 (= RIME 
4, p. 736). En revanche, il n’y avait pas de roi ä Tuttul sur l'Euphrate, malgre M. Astour 
(BiMes 25 [1992], p. 32-33 n. 47): la lettre UCP 9/4 29 {=AbB XI 193) n’emane en effet 
pas du roi de Babylone Sin-muballit, mais d’un personnage homonyme dans la region de 
la Diyala (M. Stol, AbB XI, p. 127 n° 193 n. a). Il doit donc s'agir de la ville de Tuttul en 
Transtigrine. 

582 D. Charpin, "Mari et Mislän au temps de Sumula-El", NABU 1989/102. 

583 Voir P. Marello, "Vie nomade", in: FM [I] (Paris 1992) 115-126, spec. p. 119 note e. 

584 Publiee par G. Dossin comme ARM I 3, cette lettre a ete collationnee par D. Charpin et 
J.-M. Durand, "La prise du pouvoir par Zimri-Lim", MARI 4 (1985), p. 339-342; voir la 
nouvelle traduction ( LAPO 18 931) et le commentaire de J.-M. Durand dans LAPO 18, 
p. 70-74. 
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qui semble avoir ete adressee ä Samsi-Addu peu apres sa conquete de Mari, le rap- 
pel historique suivant 585 : 

«Voilä ce que nous avons souvent entendu dire, ä propos de la region des pays du Tigre 
et de l'Euphrate; Ila-kabkabu et Yagid-Lim [...]ent ä propos de leurs territoires; ä 
nouveau mon seigneur et Yahdun-Lim s'affronterent,» 

Assez clairement, le «pays du Tigre» correspond au royaume d'Ila-kabkabu, puis 
de Samsi-Addu et le «pays de l'Euphrate» ä celui de Yagid-Lim, puis de Yahdun- 
Lim, avant que Samsi-Addu n'unifie les deux. Ce texte, pas plus qu'aucun autre, ne 
precise cependant quel etait le siege du pouvoir de Yagid-Lim et il est vraisemblable 
qu'il ne s'agissait pas de Mari. Sans doute a-t-on retrouve dans les archives dites 
«Sakkanakku» du palais de Mari, un i-gi 5 -id-li-im (ARM XIX 205) qui a d'autant 
plus de chances d’etre notre Yagid-Lim que le meme lot mentionne ü-e-kab-kä-bu 
(ARM XIX 338), ä n'en pas douter Ila-kabkabu 586 . Mais cela ne signifie pas que 
Yagid-Lim ait regne ä Mari: les archives peuvent fort bien avoir ete deplacees au 
moment oü Yahdun-Lim fit de Mari le siege de son pouvoir. J.-M. Durand a emis 
l'hypothese que la capitale de Yagid-Lim etait Suprum 587 , sans doute ä localiser ä 
Teil Abu Hassan sur la rive gauche de l'Euphrate ä une douzaine de kilometres en 
amont de Mari 588 . II s'est notamment appuye sur ARM XIX 463, qui constitue 
l'inventaire du personnel du palais de Suprum. 

Or la «chronique eponymale» mentionne, sous Feponyme Sü-Beli, qu'«Ila- 
kabkabu s’empara du Supreen 589 ». S'il s'agit ici d'une allusion au maitre de la 
Suprum du Moyen-Euphrate, on peut penser soit ä Yagid-Lim, soit eventuellement ä 
son fils Yahdun-Lim 590 . L'annee d'apres, Aminum mourut et «Samsi-Addu monta 


585 M.5037+: l'-5', eite dans MARI4, p. 296. 

586 J.-M. Durand, MARI 4, p. 166. 

587 J.-M. Durand, MARI 4, p. 166-168; D. Charpin et J.-M. Durand, MARI 4, p. 294. 

588 Pour la localisation de Suprum ä Abu Hassan, cf. J.-M. Durand, "Problemes d'eau et 
d'irrigation dans la region de Mari", in: B. Geyer (ed.), Techniques ..., p. 117. Voir la 
carte de MARI 5, p. 321, site n°9. 

589 B.7: i-na su-be-li i-la-kab-ka-bu-u sü-up-ra-a-am is-ba-at (M. BiROT, "Les chroniques 
"assyriennes" de Mari", MARI 4 [1985] 219-242, spec. p. 229). M. Birot avait compris 
qu'il s'agissait de la ville meme de Suprum, tout en notant «la finale longue insolite -a- 
am» (MARI 4, p. 222); le plus simple est de considerer le terme comme un gentilice ren- 
voyant ä son souverain (cf. J.-M. Durand, LAPO 18, p. 74 n. d). Toutes les references ä 
la ville de Suprum dans les textes de Mari ont en effet la graphie syllabique su-up-ri(- 
im) k \ sinon le sumerogramme umbin kl ; la seule occurrence de l'accusatif que je connaisse 
figure dans l'inedit TH 85.46: 5 sü-up-ra-am k \ Pour la possibilite qu'il s'agisse ici de Su- 
pur-Samas dans la region de la Diyala, voir ci-dessous § 5.4.1. et n. 682. 

590 La restauration de ARM I 3: 17 n'est pas certaine, mais vraisemblable: «Ila-kabkabu 
detruisit sa forteresse et il s'empara de so[n fils] Yahdun-Lim» (16) l [i-la-ka]b-ka-bu-u 
bäd -su iq-qu-ur (17) [w dumu-i]« ia-ah-du-li-im ik-su-ud. 
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sur le tröne de la maison de son pere»: ARM I 3 montre que Yagid-Lim survecut ä 
son adversaire, sans qu'on sache combien de temps 591 . 

Meme si Yagid-Lim ne fut pas «roi de Mari», l’unite dynastique fut ressentie 
comme teile par les contemporains de Zimri-Lim, comme en temoigne ce passage 
d’une lettre de Hammi-sägis, s’adressant ä des grevistes 592 : 

«Mon seigneur Zimri-Lim se conforme en tout ä Yagid-Lim et Yahdun-Lim. Les rois 
precedents vous ont-ils donne de l'argent en salaire? Ä l'heure actuelle, mon seigneur 
vous a refuse un salaire en argent. Allons! Dans le Suhüm vous attendent des 
provisions, une ration d'huile et des jarres de biere 7 . Qu'est-ce que c'est que ce salaire 
en argent que vous reclamez?» 

Cette unite dynastique se marque egalement dans le fait que Zimri-Lim choisit 
pour son fils aine le nom de Yagid-Lim 593 . 

5.3.2. Les origines de Yahdun-Lim (ca.1810-ca.1794) 

C'est avec Yahdun-Lim vers 1810 que l'histoire de Mari emerge veritablement de 
l'obscurite. Les sources dont nous disposons sur son regne sont cependant loin d'etre 
aussi abondantes que pour la suite de l'histoire de Mari. Certes, deux inscriptions 
commemoratives ont ete retrouvees: le «disque 594 » et les briques de fondation du 
temple de Samas 595 . Mais les documents de la pratique sont beaucoup moins nom- 
breux que pour les deux phases suivantes. Les tablettes de cette epoque 596 ne fai- 
saient en effet pas partie des «archives vivantes» du palais de Mari au moment de sa 
destruction: eiles avaient ete mises au rebut, sans doute lorsque Yasmah-Addu 
s'installa dans le palais de Mari, et ont ete retrouvees dans differentes salles sous le 


591 Quelle que soit la restauration que Ton propose de ARM I 3: 20-22, il n'en reste pas 
moins que ces lignes rappellaient Tattitude irreprochable de Samsi-Addu vis-ä-vis de 
Yagid-Lim. 

592 A.731, citee en demier lieu par D. Charpin, "L'evocation du passe dans les lettres de 
Mari", in: CRRAI 43, p. 100-101 n. 37. 

593 Voir N. Ziegler, "Les enfants du palais", Ktema 22 (1997) 45-57, specialement p. 54— 
55. 

594 F. Thureau-Dangin, "Iahdunlim, roi de JJana", RA 33 (1936) p. 49-54; reedition par J.- 
R, Küpper, "L'inscription du "disque" de Yahdun-Lim", in: Mel. Kramer 1 (Neukirchen- 
Vluyn 1976) 299-303; voir en demier lieu D. R. Frayne, RIME 4, p. 602-604 n°l et le 
commentaire de J. M. Sasson, "Mari Historiography and the Yakhdun-Lim Disc Ins¬ 
cription", in: Mel Moran (Atlanta 1990) 439-449. 

595 G. Dossin, "L'inscription de fondation de Iahdun-Lim roi de Mari", Syria 32 (1955) 1- 
28 (= Recueil G . Dossin, p. 263-292); voir en demier lieu D. R. Frayne, RIME 4, p. 
604—608 n°2. 

596 II s'agit de textes datant ä la fois de Yahdun-Lim et de son successeur Sümü-Yamam. 
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demier sol d'occupation 597 . On ne possede que fort peu de lettres datant du regne de 
Yahdun-LTm 598 . Les documents administratifs sont de deux sortes: plusieurs centai- 
nes correspondent ä une fa$on d'ecrire archaique 599 . D'autres sont posterieurs ä la 
«babylonisation» de l'ecriture qui se produisit au cours du regne (cf. § 5.3.4): parmi 
ceux-lä, une centaine comportent des noms d'annees, dont actuellement quinze sont 
connus au total 600 . Pas plus que pour ZimrT-LTm, nous ne possedons de liste des 
noms d’annees de Yahdun-LTm; mais, contrairement aux noms d'annees de ZimrT- 
Lim, nous ne pouvons actuellement reconstituer l'ordre de succession de ceux de 
Yahdun-LTm que de maniere exceptionnelle. L'etude du regne de Yahdun-LTm peut 
enfin s'appuyer sur un certain nombre d'allusions posterieures ä des evenements 
survenus de son temps 601 . En dehors de Mari, des textes datant de Yahdun-LTm ont 
ete decouverts ä Terqa 602 ; les fouilles de Teil Bi‘a ont retrouve un lot d’une cinquan- 
taine de tablettes qui pourraient aussi dater de son regne 603 . 


597 Voir les indications succinctes de G. Dossin, "Recentes decouvertes epigraphiques ä 
Mari», CRAIBL (1965) 306-312 et "Les decouvertes epigraphiques de la XV e Campagne 
de fouille de Mari au printemps de 1965", CRAIBL (1966) 400^106. Les textes dates de 
Yahdun-LTm ou depourvus de date sont pour la plupart encore inedits, G. Dossin n'ayant 
publie que les tablettes comportant un nom d'annee de Sümü-Yamam (G. Dossin, "Ar- 
chives de Sümu-Iamam, roi de Mari", RA 64 [1970] 17^44, ä completer desormais par D. 
Charpin et J.-M. Durand, "A propos des "archives de Sumu-Iamam"", MARI 2 [ 1983] 
117-121). Voir la publication d'une dizaine de ces tablettes par D. Charpin, 
"L'archivage des tablettes dans le palais de Mari: nouvelles donnees", in: Mel Veenhof 
(Leyde 2001) 13-30. Pour l'aspect archeologique de la question, voir J. Margueron, 
"Quelques remarques concemant les archives retrouvees dans le palais de Mari", in: 
CRRAI 30 (Leyde 1986) 141-152, specialement p. 149-150. 

598 Voir en demier lieu D. Charpin, "Nomades et sedentaires dans l'armee de Mari du temps 
de Yahdun-LTm", in: CRRAI 46 (Paris sous presse) et l'edition de TH 87.112 dans FMV, 
I e partie. p. 65-67. 

599 Ils ont ete publies par H. Limet sous le titre fallacieux de Textes administratifs de Vepo- 
que des Sakkanakku , ARMyiYK (Paris 1976). 

600 Voir FMV , I e partie, annexe II, p. 57-64. Le nombre des noms d'annees de Yahdun-LTm 
donne une indication minimale sur la duree de son regne. Comme celui-ci se termine 
vers 1794, en remontant le temps, on peut en fixer le debut vers 1810; il est clair que ces 
dates ne sont donnees que comme des points de repere approximatifs. 

601 Voir FMV, I e partie, annexe I, p.49-57. 

602 Ils sont encore inedits et ont ete signales par O. Rouault, "Cultures locales et influences 
exterieures: le cas de Terqa", SMEA 30 (1992) 247-256. 

603 II s'agit de documents «pseudo-Sakkanakku»; voir M. Krebernik, Tall Bi ( a/Tuttul - II 
Die altorientalischen Schriftfunde , WVDOG 100 (2001), p. 37-57 (KTT 4—55) etp. 168— 
189. 
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Les origines de Yahdun-Lim sont mal connues: onavu que son pere Yagid-Lim 
a sans doute exerce le pouvoir ä Suprum, oü il aurait ete vaincu par Ila-kabkabu, le 
pere de Samsi-Addu. On sait par ailleurs que Yahdun-Lim fut enterre ä Terqa 604 , 
mais cela ne veut pas forcement dire que sa famille etait originaire de cette ville. Du 
moins est-on sür qu'elle appartenait au groupe des Bensim'alites: Yahdun-Lim est 
d’ailleurs dit 605 «roi de Mari et du pays bensim'alite», c'est-ä-dire que son autorite 
s'etendait, non seulement aux villes dont les habitants reconnaissaient sa royaute, 
mais aussi ä tous les territoires parcourus par les troupeaux des Bensim'alites. Cette 
dualite apparait tres clairement dans une lettre relative ä l'organisation de son ar- 
mee 606 , qui distingue les soldats «des villes» (sa aläni ), en indiquant leur district 
d’origine, de ceux qui sont «Bedouins » (ha-na). La titulature de l'inscription de fon- 
dation du temple de Samas reprend cette distinction sous la forme «roi de Mari et du 
pays bedouin 607 », de meme que celle du «disque», qui le definit comme «roi de 
Mari, de Tuttul et du pays bedouin 608 ». On a d'un cöte le territoire (i namlakatum ), 
qui s'etendait essentiellement le long des rives de l'Euphrate, avec Mari et Tuttul 
comme pöles principaux aux deux extremites; par ailleurs, le groupe des Ben- 
sim’alites nomades, sur lequel Yahdun-Lim exer^ait la royaute, quel que soit le lieu 
oü il se trouvait avec ses troupeaux (nawüm). Cette complementarite entre les deux 
concepts de namlakatum et nawüm n'est pas faite explicitement dans les textes de 
cette epoque; on ne la trouve que dans les traites posterieurs decouverts ä Teil 
Leilan 609 , mais il est evident qu'on est ici en face de structures de longue duree 610 . 

Comme il est actuellement tres difficile de retracer les evenements du regne de 
Yahdun-Lim en ordre chronologique, ils seront evoques ci-dessous autant en fonc- 
tion de l'espace que du temps. 


604 Voir ARMT XXVI/1 221 et D. Charpin et J.-M. Durand, "Le tombeau de Yahdun- 
Lim", NABU 1989/27. 

605 Sur la legende du sceau düne de ses filles: D. Charpin et J.-M. Durand, ""Fils de 
Sim'al": les origines tribales des rois de Mari", RA 80 (1986), p. 152; sceau repris dans 
RIME 4, p. 610 n°6. 

606 A.4280, editee et commentee dans mon etude sur "Nomades et sedentaires dans Tarmee 
de Mari du temps de Yahdun-Lim", ä paraitre in: CRRAI 46. 

607 RIME 4, p. 605 n°2: 19. 

608 RIME 4, p. 602 n°l: 3-5. 

609 Voir la citation de L87-150+ par J. Eidem, "The Teil Leilan Tablets 1987 - A Pre- 
liminary Report", AAS 38/39 (1987/88) 110-127, spec. p. 118: il est question du serment 
prete «ä Mutiya, fils de Halün-pi-Yumu, roi du pays d'Apum, ses fils, ses serviteurs, son 
armee, son nawüm et son namlakatum» (col. v 24—27). 

610 Voir dejä ci-dessus l'opposition entre mätum et nawüm dans le traite entre Sadlas et 
Nerebtum (§ 3.3 et n. 366). 
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5.3.3. Les conquetes dans le triangle du Habur et l'affrontement avec Samsi-Addu 

Dans un premier temps, Yahdun-Lim consolida son autorite sur le Moyen-Euphrate, 
vraisemblablement ä partir de Suprum: Mari en aval, Terqa et Tuttul en amont, 
furent les trois points forts de son royaume. On notera qu'on ne possede aucun nom 
d'annee qui celebrerait la conquete de ces villes, sans qu'on soit pour autant assure 
qu’elles etaient dejä sous le contröle de son pere Yagid-Lim. Puis il entreprit de 
soumettre la vallee et le «triangle» du Habur. Les troupeaux de Mari purent desor- 
mais paitre sans danger dans la region de Kahat 611 . Les roitelets locaux accepterent 
l'hegemonie de Yahdun-Lim, qui s'etendit sur l'Ida-Maras et jusqu'au Balih gräce ä 
la conquete de Zalpah, qu'il celebra par un de ses noms d'annees. 

Mais son expansion se heurta aux ambitions d'un roi oriental dont la puissance 
montait: Samsi-Addu 612 . Ce demier, ayant conquis ä partir d'Ekallätum les villes 
situees au sud du Djebel Sindjar, avait entrepris de dominer la partie orientale du 
«triangle du Habur». II s'etait notamment installe ä Sehnä (Teil Leilan), qu'il rebap- 
tisa Subat-Enlil. Le choc entre les deux rois eut lieu ä Nagar (Teil Brak 613 ) et touma 
ä l'avantage de Yahdun-Lim, qui s'empara de la ville, comme l'indique un de ses 
noms d'annees. L'annee suivante, Yahdun-Lim retouma dans la region: on peut 
retracer la Campagne militaire qu'il mena cette annee-lä 614 et qui culmina avec la 
prise de Pahudar, entre le Habur et le Balih. D'autres noms d'annees font allusion ä 
divers episodes du conflit entre les deux rois: ainsi, Yahdun-Lim «mit le feu aux 
recoltes du pays de Samsi-Addu». Une autre fois, «il se rendit au pays d'Ekallätum», 
sans qu'on sache si c'etait dans des intentions pacifiques ou au contraire belliqueu- 
ses 615 . Dans la «chronique eponymale de Mari», il est question d'une victoire de 


611 Voir ci-dessous § 5.3.5. 

612 Pour les debuts de Samsi-Addu, voir ci-dessous § 5.4. 

613 Pour cette localisation, cf. J.-M. Durand apud D. Charpin, "A Contribution to the 
Geography and History of the Kingdom of Kahat”, in: Tall al-Hamldiya 2 (1990) 67-85, 
spec. p. 68 n. 7. Les decouvertes epigraphiques de Teil Brak semblent confirmer de- 
finitivement cette identification; voir Tarticle de D. Matthews et J. ElDEM, "Teil Brak 
and Nagar”, Iraq 55 (1993) 201-207. 

614 D. Charpin, "Une Campagne de Yahdun-Lim en Haute-Mesopotamie", in: FM II (Paris 
1994) 177-200. 

615 II n'est d'ailleurs pas entierement certain que ce voyage ait et 6 effectue vers les rives du 
Tigre, puisqu'on sait maintenant qu'il existait une autre Ekallätum, situee ä 25 km en 
amont d’Emar sur la rive gauche de l’Euphrate ä Teil Munbaqa; cf. Wu Yuhong, NABU 
1992/51; D. Charpin, NABU 1993/32 et P. Villard, NABU 1993/120. Or on sait que 
Yahdun-Lim fit des campagnes vers la «boucle de l'Euphrate». Il est cependant plus 
vraisemblable qu'il est ici question de l’Ekallätum du Tigre. J.-M. Durand me suggere 
qu'une combinaison des deux formules n'est pas impossible: «Annee oü Yahdun-Lim se 
rendit au pays d'Ekallätum et oü il mit le feu aux recoltes du pays de Samsi-Addu». Au- 
cune tablette ne porte actuellement ce qui pourrait avoir ete le nom complet de l'annee. 
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Samsi-Addu sur douze rois coalises, dont Yahdun-Lim 616 . La pression de Samsi- 
Addu sur les allies de Yahdun-Lim est aussi documentee par deux lettres d'Abi- 
Samar, qui regnait sur une ville encore inconnue, sans doute une des capitales du 
Zalmaqum 617 . Dans une de ses missives 618 , Abi-Samar qualifia Yahdun-Lim de 
«pere» et protesta de sa fidelite en insistant sur sa qualite de «fils». Dans l'autre 619 , il 
indiqua que les villes de son royaume qu'il avait pu conserver lors de conflits avec 
Hassum, Ursüm, Karkemis et le Yamhad, lui avaient par la suite ete enlevees par 
Samsi-Addu, mais que l’intervention du roi de Mari lui avait sauve la vie. II est 
dommage que la Chronologie des evenements ne puisse etre reconstituee de maniere 
süre. On peut toutefois penser qu'Abi-Samar fait allusion ä la bataille de Nagar, qui 
permit effectivement ä Yahdun-Lim d’etendre sa domination jusque dans la region 
du Balih. 

5.3.4. L'alliance avec Esnunna 

Mari, dont la puissance etait devenue alors non negligeable, se trouva obligee de 
choisir entre une alliance occidentale et une alliance orientale. II semble qu'ä un 
moment donne Yahdun-Lim avait conclu avec Alep une alliance matrimoniale, 
puisqu'un document posterieur nous informe qu'il eut une epouse originaire du 
Yamhad 620 . Mais il dut accepter la proposition d'alliance de son puissant voisin 
oriental, le roi d'Esnunna 621 . Ä cette epoque, en effet, celui-ci dominait la vallee de 
l’Euphrate depuis Räpiqum jusqu'aux abords de Mari: un document posterieur rap¬ 
pelle en effet que Yahdun-Lim acheta la ville de Puzurrän, situee ä quelques kilo- 
metres en aval de Mari, au roi d'Esnunna pour la somme considerable de trois ta- 
lents d'argent (environ 90 kg) 622 . On sait en outre, gräce ä une lettre du roi Ibäl-pi-El 


616 M. BlROT, "Les chroniques "assyriennes" de Mari", MARI 4 (1985), p. 231 D: 3. 

617 Voir J.-M. Durand, LAPO 16, p. 481^184. Le texte administratif ARM XXI 354-bis = 
FM II 115 mentionne «Nuhmi-Addu, (messager) d'Abi-Samar» sans livrer d'indication 
quant ä la localisation du royaume de celui-ci. 

618 ARMl 2 (= LAPO 16 306). 

619 ARMl 1 {-LAPO 16 305). 

620 J.-M. Durand, "Documents pour PHistoire du Royaume de Haute-Mesopotamie II", 
MARI 6 (1990) 271-302, spec. p. 291-293, A.4471: 20 (= LAPO 18 1011). J.-M. Durand 
a propose recemment que cette «Yamhadeenne» puisse etre Taris-Hattum (voir LAPO 
18, p. 341-342, n°l 161 [ARMX 114], n. a). 

621 Aucun texte de Mari ne donne son nom, mais il est tres vraisemblable qu'il s'agissait de 
Naräm-Sin. 

622 D. Charpin, "Les Champions, la meule et le fleuve, ou le rachat du terroir de Puzurrän au 
roi d’Esnunna par le roi de Mari Yahdun-Lim", in: FM[ I] (Paris 1992) 29-38. 
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ä Zimri-Lim 623 , que «Yahdun-Lim saisit la frange de la "maison de Tispak", devint 
fort et agrandit son pays», autrement dit conclut une alliance dans laquelle il recon- 
naissait le roi d'Esnunna comme son protecteur 624 . II n'est pas impossible que cette 
alliance ait ete renforcee par un mariage dynastique. Gabetum, qui semble avoir ete 
fepouse principale de Yahdun-Lim et devint ensuite une pretresse 625 , n'a pas d'ori- 
gine connue 626 ; eile pourrait bien etre une princesse esnunneenne 627 . Cette influence 
politique d’Esnunna se doubla d'une influence culturelle considerable. Mari adopta 
alors une nouvelle fa<?on d'ecrire: forme des tablettes, forme des signes et syllabaire 
se conformerent desormais au modele des scribes d'Esnunna 628 . 

5.3.5. Les conflits avec les Benjaminites 

L'inscription des briques du temple de Samas nous offre le recit d'une revolte des 
Benjaminites contre Yahdun-Lim, dont Interpretation est loin d'etre aisee. L'identi- 
fication des revoltes ne pose pas de probleme: il s'agit de trois des cinq tribus ben¬ 
jaminites, enumerees sur l'Euphrate d'aval en amont 629 . Lä'üm est presente comme 
«roi de Samänum et du pays des Uprapeens», Samänum etant un port dans la partie 
septentrionale du district de Terqa. Bahlu-Kulim est «roi de Tuttul et du pays des 
Amnaneens»; Tuttul est situee ä Teil Bi‘a, ä proximite du confluent du Balih avec 
l'Euphrate. Enfin, Ayälum est dit «roi d'Abattum et du pays des Rabbeens»; 


623 D. Charpin, "Un traite entre Zimri-Lim de Mari et Ibäl-pi-El II d'Esnunna", in: Mel. 
Garelli (Paris 1991) 139-166, en particulier p. 156. 

624 Pour l'expression «Maison de Tispak» comme une fagon courante ä Mari de designer la 
dynastie d'Esnunna par le nom de son dieu, voir ci-dessous § 8.2.1 et n. 1271 et 1272. 

625 M.7420, publie par J.-M. Durand, MARI 6, p. 296 (= LAPO 18 1040). 

626 J.-M. Durand, LAPO 18, p. 420-421. 

627 Cette Suggestion m'est faite ä titre d’hypothese de travail par J.-M. Durand. 

628 On possede - fait rarissime dans l'histoire de l'ecriture - un document administratif 
redige selon les anciennes normes, qui lut recopie ä la fagon «moderne»: T.518 et 519, 
publies par J.-M. Durand dans MARI 4, p. 161-164. Pour l'influence d'Esnunna dans la 
reforme de l'ecriture qui s'opera alors ä Mari, voir J.-M. Durand, CRRAI 38, p. 121 et p. 
123 (avec bibliographie n. 195 ä laquelle on ajoutera D. Charpin, "Usages epistolaires 
des chancelleries d'Esnunna, d'Ekallätum et de Mari", NABU 1993/110). On ne doit pas 
etre dupe du terme de «babylonisation» par lequel ce processus est parfois decrit: il ne 
renvoie nullement ä la Babylonie au sens politique du terme. Il faudrait en fait parier 
d'«akkadisation», puisque «Akkad» ä fepoque designe plus souvent le royaume 
d'Esnunna que celui de Babylone. 

629 J.-M. Durand, "La Cite-Etat d'Imär ä l'epoque des rois de Mari", MARI 6 (1990) 39-92, 
spec. p. 44-48. 
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Abattum doit etre recherchee sur la rive droite de l'Euphrate, entre Tuttul et Emar 630 . 
Selon la Version des faits exposee par Yahdun-Lim, ce furent ces trois rois qui pri- 
rent l'initiative des hostilites. 

Alep avait vu d'un tres mauvais oeil le rapprochement de Mari et d'Esnunna. 
Aussi, quand Yahdun-Lim dut affronter cette rebelüon de trois rois benjaminites, le 
roi dAlep Sümü-epuh leur foumit-il des troupes: c'est la premiere fois qu'il est 
question dans nos sources de ce souverain 631 . Yahdun-Lim remporta sans doute 
plusieurs victoires sur les Benjaminites: l'inscription du temple de Samas fait de 
Samänum le lieu de la bataille decisive, mais les noms d'annees commemorent des 
victoires plus au nord, aux portes de Tuttul et d'Abattum. 

Sans doute pour consolider son succes, Yahdun-Lim decida alors une expedition 
occidentale qui le mena jusqu'au Liban et ä la Mediterranee. Ses motivations peu- 
vent avoir ete multiples: on a insiste sur le renouvellement des exploits legendaires 
des rois d'Agade qu'il aurait volontairement accompli. Mais son inscription met au 
contraire l'accent sur l'aspect inedit de sa prouesse 632 : 

«Depuis les temps anciens, quand la divinite construisit Mari, aucun roi habitant Mari 
n'avait atteint la Mer (ni) n’avait atteint la Montagne de cedres et de buis, les grandes 
montagnes.» 

Par ailleurs, on sait desormais que la route entre la region d'Emar et le Liban 
formait Tun des territoires de parcours traditionnels des Benjaminites 633 : ce serait 
donc en les poursuivant, apres leur defaite sur l'Euphrate, que Yahdun-Lim aurait 
atteint le Liban 634 . II en profita pour couper des cedres et autres arbres; les briques 
de fondation du temple de Samas ä Mari commemorerent l'exploit 635 . 


630 Pour la localisation d 1 Abattum, voir la proposition de localisation ä Teil Thadayin par K. 
Kohlmeyer, "Euphrat-Survey”, MDOG 116 (1984) 95-118, spec. p. 112 et en demier 
MzuNABU 1993/32. 

631 Le sceau du roi d'Alep Yarim-Lim montre que son pere n’etait autre que Sümü-epuh. Ce 
demier etait donc bien roi d’Alep, et non un «condottiere»; cf. D. Charpin, "Les le¬ 
gendes de sceaux de Mari: nouvelles donnees”, in: G. Young (ed.), Mari in Retrospect 
(Winona Lake 1992) 59-76, en particulier p. 74. 

632 RIME 4, p. 605 n°2: 34-39. 

633 Voir la contribution de J.-M. Durand dans CRRAI 46, a paraitre. 

634 Certes, l'inscription du temple de Samas presente d’abord l'expedition occidentale et 
ensuite seulement la revolte des Benjaminites. Mais on sait que la redaction de ce genre 
de textes ne suit pas forcement un ordre chronologique; voir J.-M. Durand, LAPO 16, p. 
320-321. 

635 Demiere edition de ce texte par D. R. Frayne, RIME 4, p. 605-608 n°2. 


141 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


II semble que Yahdun-Lim ait fini par imposer un accord avec les Benjaminites: 
un de ses noms d’annees mentionne en effet qu'il se rendit ä Hen, centre traditionnel 
de reunion des Benjaminites 636 , et qu'il reprit le contröle de leurs terrains de par- 
cours 637 . Par ailleurs, une alliance matrimoniale pourrait avoir ete conclue entre la 
famille royale de Mari et celle des Rabbeens d'Abattum 638 . 

5.3.6. Episodes mal connus 

L’inscription du temple de Samas mentionne ä la suite de l'ecrasement de la revolte 
des Benjaminites une victoire sur un certain Kasüri-häla, roi de la ville de Hamän: 
ni ce souverain, ni meme cette ville ne sont connus par ailleurs. Le texte precise 
seulement que «les Peres des Bedouins (abbü Hand) avaient fortifie» la ville que 
Yahdun-Lim detruisit completement. On peut penser que cette victoire est la meme 
que celle commemoree par le «disque», oü Yahdun-Lim se vante d'avoir fait prison- 
niers sept rois, ses ennemis, qu'il qualifie egalement de «Peres des Bedouins». 

Bien d'autres evenements politiques du regne de Yahdun-Lim nous restent incon- 
nus. Quelques allusions posterieures plus ou moins obscures le confirment, la plus 
celebre etant celle aux «mefaits des Lullü 639 ». 

5.3.7. La politique interieure de Yahdun-Lim 

La politique de grands travaux de Yahdun-Lim comprit le renforcement des mu- 
railles de Mari et de Terqa ainsi que le creusement de divers canaux, celebres par 
des noms d'annees: celui du Hubur 640 , celui de Puzurrän et enfin, sur la rive droite 


636 Pour la localisation de Hen dans la region du haut Balih, cf. P. MARELLO, "Vie nomade", 
in: jFM[I] (Paris 1992) 115-126, en particulier p. 123. 

637 Pour cette nouvelle interpretation de ce nom d'annee, cf. FMV , I e partie, annexe II, p.59 
§ 1.4.1.1.5. 

638 Voir J.-M. Durand, MARI 6, p. 48 et n. 48, qui propose qu'Addu-düri, la mere de Zimri- 
Lim, ait ete une soeur de Dädi-hadun et donc une fille d'Ayalum. Dädi-hadun se dit, ef- 
fectivement, le hälum («oncle matemel») de Zimri-Lim. Mais on ignore quel etait le rap- 
port familial exact de Hadni-Addu, epoux d'Addu-düri, avec Yahdun-Lim (frere ou 
fils?). 

639 Voir MARI 4, p. 297 n. 22. 

640 Bien que le nom d'annee comporte parfois la Variante Habur au lieu de Hubur, il ne s'agit 
pas de l'affluent de rive gauche de l'Euphrate, mais d'un oued situe ä quelques kilometres 
en amont de Mari; cf. J.-M. Durand, "Problemes d'eau et d’irrigation dans la region de 
Mari", in: B. Geyer (ed.), Techniques ... (Paris 1990) 101-142, en particulier p. 126. 
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de l'Euphrate en amont de Terqa, celui qu'il nomma Isim-Yahdun-Lim. C'est sur ce 
canal qu'il edifia une ville neuve, baptisee Dür-Yahdun-Lim 641 . 

Le detail de son administration demeure mal connu. On sait qu'il eut un ministre 
(, sukkollum ) nomme Sin-tappe 642 . Deux personnages apparaissent de maniere 
preeminente dans les documents de son temps: Hamatil et Liter-sarrussu. Mais on 
ignore tout de Tidentite de ses gouvemeurs, auxquels on ne possede meme pas une 
allusion, ä l'exception peut-etre d'un certain Puzur-Sin, qui pourrait avoir ete le 
gouvemeur de Mari. Une lettre de ce demier montre que les procedures administra¬ 
tives relatives ä l'organisation de l'armee connues sous Zimri-Lim etaient dejä en 
place sous le regne de Yahdun-Lim 643 . Un texte montre un echanson ( säqüm ) en- 
voye comme representant du roi de Mari aupres d'un de ses vassaux. Une lettre de 
l'epoque de Zimri-Lim fait allusion ä la formation que Yahdun-Lim assura ä ses 
fideles 644 . L'administration de la justice sous Yahdun-Lim est documentee par un 
cas d'ordalie dans lequel le roi joua le röle d'arbitre 645 . 

La vie sentimentale de Yahdun-Lim entraina une vive reprobation, sinon de son 
vivant, du moins apres sa mort, ä en croire les jugements tres severes portes par 
Samsi-Addu, qui exhorta ä plusieurs reprises son fils Yasmah-Addu ä ne pas imiter 
le mauvais exemple de Yahdun-Lim 646 : 

«Yahdun-Lim, par passion pour ses favorites, fit habiter Gabetum et la Yamhadeenne, 
ses epouses, en dehors (du palais de Mari).» 

Une teile conduite n'etait manifestement pas conforme aux usages de l'epoque. 


641 J. SaFREN, "Dür-Yahdun-Lim - The raison d’etre of an ancient Mesopotamian Fortress- 
City", JESHO 32 (1989) 1-47; independamment, cf. J.-M. Durand, "Problemes d'eau et 
d'irrigation dans la region de Mari", in: B. Geyer (ed.), Techniques ..., p. 122-123. 

642 FM[ I],p. 34. 

643 Voir la lettre A.4280, qu'il adressa ä Yahdun-Lim, publiee par D. Charpin, "Nomades et 
sedentaires dans l'armee de Mari du temps de Yahdun-Lim", in: CRRAI 46 (Paris sous 
presse). 

644 A.55: 26, publiee par J. Eidem, "Un "present honorifique"", in: FM[ I] (Paris 1992) 53- 
60 (= LAPO 18 1011). 

645 D. Charpin, "Les Champions, la meule et le fleuve, ou le rachat du terroir de Puzurrän au 
roi d'Esnunna par le roi de Mari Yahdun-Lim", in: FM [I] (Paris 1992) 29-38, M.8142: 
16'-30\ 

646 A.4471: 18-21, publie par J.-M. Durand, MARI 6, p. 291-293 (- LAPO 18 1011). 
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5.3.8. La puissance de Yahdun-Lim 

Si Ton tente un bilan du regne de Yahdun-Lim, on s'ape^oit qu'il s'est agi d'un 
grand moment dans l'histoire de Mari; cela explique pourquoi, par la suite, cette 
periode servit de point de reference. Nombreuses sont en effet les allusions du temps 
de Zimri-Lim, dans lesquelles on evoque la Situation qui etait celle ä l’epoque de son 
«pere» Yahdun-Lim 647 . On peut en tirer un tableau du royaume de Yahdun-Lim ä 
son apogee, en additionnant tous les royaumes pour lesquels de telles allusions sont 
disponibles 648 . Au nord-ouest, Tuttul formait le point le plus avance du territoire 
directement contröle par Yahdun-Lim. Vers le nord, le Habur inferieur etait incor- 
pore ä son royaume 64 . Dans le «triangle du Habur», tut mis en place un Systeme de 
«vassalite» qui fonctionna ä nouveau sous Zimri-Lim: Isqa et Qä, Kahat, Asnak- 
kum, Aslakkä firent allegeance ä Yahdun-Lim. On voit que seul Plda-Maras, c'est-ä- 
dire le secteur Occidental du «triangle du Habur», reconnut Yahdun-Lim: la partie 
orientale etait en effet sous la domination de Samsi-Addu. Mais cela n’empecha pas 
le roi de Mari d’etre reconnu par le roi de Tigunänum sur le Tigre superieur 650 et de 
recevoir des &nissaires de principautes situees plus ä l’est, comme Mardamän ou 
Burullum 651 . Au nord-ouest, son pouvoir s’etendit au delä de la region du Balih: 
Talhayüm, capitale du Yapturum, eut un representant de Yahdun-Lim. Gassum fit 
allegeance, tandis que Nihriya, l'une des capitales du Zalmaqum, conclut avec lui un 
pacte par le sang. C'est donc la region de Karkemis ä Emar qui formait alors la 
limite d’influence avec le Yamhad. On s'aper^oit que le royaume de Mari etait un 
peu plus petit que sous Zimri-Lim. Au sud-est, sa limite avec le royaume d'Esnunna 
est inconnue, mais ä un moment donne passait en amont de Puzurrän, donc tres pres 
de Mari: le Suhüm echappait donc ä Mari, au profit d'Esnunna. On voit par conse- 
quent que la capitale etait tres excentree. Limitee au nord-est par Samsi-Addu et au 
sud-est par Esnunna, Pexpansion de Yahdun-Lim se fit donc essentiellement vers le 
nord et l'ouest, en direction du Tür-‘Abdin 652 et de la Syrie occidentale. II y a lä une 
difference avec le regne de Zimri-Lim qui eut ä cceur de contröler PEuphrate jusqu'ä 
Hit ainsi que le piemont meridionnal du Sindjar, regions dans lesquelles il se heurta 
ä Pambition de Babylone, qui avait alors remplace Esnunna. En fait, Yahdun-Lim, 


647 Voir le corpus de ces allusions dans FM V, I e partie, annexe I, p. 49-57. 

648 Une teile fa^on de faire n'est naturellement pas sans danger, dans la mesure oü nous ne 
savons pas si toutes les allusions que nous possedons sont exactement contemporaines. 

649 La lettre A.4280 mentionne en effet le «district de Saggarätum» (1. 35). 

650 Voir ma note sur "Tigunänum et l'horizon geographique des archives de Mari", NABU 
2000/58. 

651 D. CHARPIN, in: FM II, p. 187. 

652 Comme le montre l'allegeance du pays de Tigunänum; celui-ci ne reconut en revanche 
Zimri-Lim qu'au moment de la Campagne que celui-ci mena dans cette region la demiere 
annee de son regne (cf. FM V, III e partie, p. 240). 
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ayant reconnu la superiorite d'Esnunna ä Test, mena une politique d'expansion vers 
le nord et l'ouest, au risque d'un affrontement avec le Yamhad; ZimrT-Lim, au 
contraire, s'etant place sous la protection du roi d'Alep, etendit sa zone d'influence 
vers le nord et vers Test. La dissymetrie est frappante. 

La prosperite du royaume de Mari sous Yahdun-Lim est perceptible dans les in- 
ventaires des coffres scelles du palais, qui furent rediges sous l'eponymie de Haya- 
malik, peu apres que Samsi-Addu eut vaincu Sümü-Yamam et se fut empare de 
Mari 653 . Etant donne la brievete et le peu d'eclat du regne de Sümü-Yamam, ces 
richesses sont sürement ä mettre au credit de son predecesseur. Le fortune de 
Yahdun-Lim etait tenue pour si evidente que, lorsque Samsi-Addu eut un cruel 
besoin de bronze, il envisagea d'ouvrir la tombe de fanden roi de Mari pour y recu- 
perer les objets qui s’y trouvaient 654 . Cette puissance se concretisa aussi par l'afflux 
de prisonniers, essentiels ä une epoque oü les hommes etaient consideres comme 
une des principales richesses: plusieurs lettres font allusion au convoiement de de- 
portes (sallatum ) 655 . 

5.3.9. La fin de Yahdun-Lim (ca. 1794) 

La fin de Yahdun-Lim nous est encore obscure: Yahdun-Lim aurait en effet ete 
elimine par son fils Sümü-Yamam, qui lui succeda sur le tröne de Mari 656 . Les gens 
d'Alep virent dans ces evenements la marque de leur divinite, punissant le roi de 
Mari de s'etre detoume de son ancien allie. Le prophete d'Addu, omettant le bref 
regne de Sümü-Yamam, resuma en effet plus tard les evenements en faisant dire ä 
son dieu 657 : 

«J'avais donne tout le pays ä Yahdun-Lim et il n’a pas eu de rival au combat. II a 

abandonne mon parti et j'ai donne ä Samsi-Addu le pays que je lui avais donne.» 


Voir ci-dessous § 6.1.1 et n. 718. 

654 D. Charpin et J.-M. Durand, n Le tombeau de Yahdun-Lim", NABU 1989/27, ä com- 
pleter par N. Ziegler, "Aspects economiques des guerres de Samsi-Addu", in: La guerre 
dans les economies antiques (Saint-Bertrand-de-Comminges 2000) 14-33, spec. p. 17— 
18. 

655 Voir D. Charpin, "Nomades et sedentaires dans l’armee de Mari du temps de Yahdun- 
Lim", in: CRRA1 46 (Paris äparaitre), 

656 Voir Interpretation de ARM I 3 dans MARI 4, p. 293-295 et desormais dans LAPO 18, 
p. 70-74 (n°931). 

657 FMV 1138:6-9. 
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5.3.10. Le bref regne de Sümü-Yamam (ca. 1793-ca. 1792) 

Sümü-Yamam, dont le nom se presente aussi sous la forme Sümümu 658 , pose un 
irritant probleme ä l'historien: il semble n'avoir compte pour rien dans l'histoire de 
Mari 659 . Sans doute cela s'explique-t-il par la breve duree de son regne: pas plus de 
deux annees 660 . II est neanmoins curieux de voir que les rappeis historiques que Ton 
possede omettent systematiquement son nom 661 . II se pourrait que Sümü-Yamam ait 
ete non seulement parricide, mais aussi illegitime, dans la mesure oü Hadm-Addu 
aurait ete le fils aine de Yahdun-Lim. 

Sümü-Yamam prit le contre-pied de la politique patemelle: il tenta apparemment 
de renouer le dialogue avec Alep, oü il envoya ä plusieurs reprises des emissaires 662 , 
mais on ne sait s'il y reussit. Les travaux de fortification qu'il entreprit des son ave- 
nement ä Halabit 663 , sur l'Euphrate en direction du Yamhad, sembleraient tdmoigner 
d'une defiance initiale ä l'egard de ce pays. Il reconstruisit aussi les murailles de 
Saggarätum: il semble cette fois que la menace venait du Haut-Habur, oü Samsi- 
Addu avait reussi ä etendre son influence. Au bout de vingt mois, Sümü-Yamam 
perit assassine par ses propres serviteurs 664 , peut-etre ä l'instigation de Samsi-Addu. 
Il est possible qu'un de ses fils ait pris la fuite et trouve refuge au sud du Sindjar 665 . 


658 Cf. J.-M. Durand, MARI 5, p. 613-614 et MARI 7, p. 58. 

659 D. Charpin, "L'evocation du passe dans les lettres de Mari", in: CRRAI 43 (Prague 
1998)91-110. 

660 Voir FMV, I e partie, annexe III, p. 66-69. 

661 La seule exception est constituee par la lettre inedite de Samsi-Addu ä Yasmah-Addu 
A.2636, oü «il est question d'un proces relatif ä une dette d'argent; on lit ä la 1. 7: pa-na- 
nu-um i-nu-ma Su-mu~mu "Auparavant, au temps de Sumumu", 1. 37: inüma Sumumu 
sans panänum "au temps de Sumumu"» (G. Dossin, RA 64 [1970], p. 20; citation des 1. 5 
ä 18 par D. Charpin, "L’evocation du passe dans les lettres de Mari", in: CRRAI 43 
[Prague 1998], p. 93 n. 11). Mais il s'agit lä, dans le contexte d'une affaire judiciaire, d'un 
simple point d'ancrage chronologique. 

P. Villard me suggere que cette sorte de tabou pourrait etre mis en rapport avec les ac- 
cusations d'impiete contenues dans la lettre ä Nergal ARM I 3 (= LAPO 18 931). 

662 ARMT XXII 269 (date du 12/x/Saggarätum): huile remise ä Liter-sarrussu et Kittum- 
resusu «au cours du troisieme voyage qüils effectuerent en retoumant au Yamhad, lors- 
qüils allerent ä Tuttul». 

663 Pour l'identification de Halabit avec le site de Halebiye en amont de Der ez-Zor, voir J.- 
M. Durand, ARMTXXV 1/1, p. 126. 

664 ARM I 3; cf. MARI 4, p. 339-342 et LAPO 18 931. 

665 Cf. la mention d’Asdi-madar fils de Sümümu en ARMT XXV 1/2 510: 24, qui s'est exile 
de Mari ä Karanä (ou ä Kurda, si la restitution du nom de Hammu-rabi 1. 26 est juste). 
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Le texte A.4634 mentionne, parmi les princesses mariotes presentes dans le palais 
au moment de la conquete de Samsi-Addu, Takün-hattum fille de Sümü-Yamam 666 . 

5.4. Les debuts de Samsi-Addu 

La vie de Samsi-Addu ria donne lieu ä aucun recit de la part des Anciens; plus eton- 
nante pourrait en revanche paraitre Tabsence jusqu'ä present de monographie consa- 
cree ä ce personnage 667 . Cela tient aux grandes difficultes, tant chronologiques que 
geographiques, qui affectent la reconstitution de son regne. Toutefois, les progres 
considerables faits ces demieres annees permettent aujourd'hui une approche un peu 
plus assuree 668 . On ne peut s'empecher neanmoins de souligner la sorte d'injustice 
que Thistoriographie contemporaine a commise, en mettant en avant la seule figure 
de Hammu-rabi, au detriment de Samsi-Addu. La decouverte du «Code» du roi de 
Babylone y est pour beaucoup, mais on doit souligner que la vie de Samsi-Addu est 
aujourd'hui beaucoup mieux connue sous certains aspects que celle de Hammu-rabi. 

5.4.1. L'avenement ca. 1833 

Les chroniques eponymales de Mari indiquent 669 : 

«Sous l'eponymie de Sarrum-Adad, l'Elamite vainquit Ipiq-Adad et le roi Samsi-Addu 
monta sur le tröne de la maison de son pere.» 

La date vraisemblable de cette evenement se situe aux alentours de 1833: Samsi- 
Addu avait alors 18 ans 670 . Nous sommes au debut d'un tres long regne, puisqu'il 


666 G. Dossin, "Archives de Sümu-Iamam, roi de Mari", RA 64 (1970) 17-44, spec. p. 43 
(corriger dans MARI 4, p. 431 L 9' ta-ku-un-ma-tum en ta-ku~im-ha-tum , comme copie). 

667 L’etude de G. Dossin, "Samsi-Addu 1 er roi d’Assyrie (1726-1694 av. J.-C.)", BARBL 34 
(1948) 59-70, est aujourd'hui largement obsolete. 

668 En 1966, J.-R. Küpper ecrivait tres justement: «It is not yet possible to write a history of 
Shamshi-Adad’s reign» (CAH II/l, p. 6). II est reconfortant de constater que trente-cinq 
ans plus tard, la Situation s'est considerablement amelioree, meme s'il est clair que de 
nombreux progres restent ä accomplir. 

669 M. Birot, MARIA, p. 229 B 8. 

670 Sa naissance est mentionnee dans la chronique eponymale de Mari (M. Birot, MARI 4, 
p. 228 A 22) et se situe ca, 1850; voir K. R. Veenhof, "Old Assyrian Chronology", in: 
M. Tanret (ed.), Just in Time (Bruxelles 2000) 137—150, spec. p. 140. La chronique 
mentionne une eclipse de soleil l'annee qui suivit cette naissance, comme l'a indique J.- 
M. Durand, in FMlll, p. 43. Cette donnee a ete exploitee pour obtenir un point d'ancrage 
de la Chronologie absolue; voir en demier lieu C. Michel, "Nouvelles donnees pour la 
Chronologie du II e millenaire", NABU 2002/20, qui conclut que la Chronologie absolue 


147 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


semble avoir dure un peu moins d'une soixantaine d’annees, jusqu’en 1775 671 . La 
chronique ne precise malheureusement pas oü Samsi-Addu devint roi. On sait de- 
puis longtemps que Samsi-Addu a ete souverain ä Assur pendant les 33 demieres 
annees de sa vie, mais qu'il s’y est impose par la force, y etant ressenti comme 
etranger 672 . 

Quatre villes ont ete suggerees comme berceau de la dynastie ä laquelle il appar- 
tenait. Landsberger avait pense ä Terqa 673 : Samsi-Addu se serait rendu dans cette 
ville pour y accomplir le rite funeraire ( kispum ) du aux ancetres. En fait, le texte dit 
que Samsi-Addu s’est rendu ä Terqa «le jour du kispum », ce qui est une simple indi- 
cation chronologique qui ne signifie nullement que ses ancetres aient ete enterres ä 
Terqa 674 . Par ailleurs, l'idee que Samsi-Addu ait bäti ä Terqa un bätiment funeraire 
(bit kispim ) repose sur un contresens: Tinscription en question commemore en re- 
alite la construction du temple de Dagan 675 . La seconde hypothese, due ä J.-R. 
Küpper, fait de la region de Subat-Enlil le lieu d'origine de Samsi-Addu 676 ; il est 
vrai qu'ä la fin de sa vie, Samsi-Addu semble y avoir frequemment sejoume, mais 
rien n’indique que sa dynastie soit originaire de cette ville. Ekallätum m'a semble un 
candidat plus serieux. En effet, dans une Stele qui precede de six annees la mort de 
Samsi-Addu 677 , le roi Dädusa d'Esnunna decrit son allie comme «Samsi-Addu, roi 
d'Ekallätum». Mais cela ne dit rien sur les origines de Samsi-Addu; la liste royale 
assyrienne indique d'ailleurs qu'Ekallätum fut une conquete de Samsi-Addu. M. 
Birot, en publiant les chroniques eponymales de Mari, a insiste sur les liens entre les 


serait ä abaisser d'une quinzaine d'annees par rapport ä la Chronologie moyenne actuelle 
(Samsi-Addu serait ne en 1834 et non en 1850). 

671 On voit donc que le regne de Samsi-Addu a ete presque aussi long que celui de Rim-Sin 
ä Larsa, etant de onze ans plus ancien. 

672 C'est du moins ce que dit explicitement une inscription posterieure: A. K. Grayson, 
"Rivalry over Rulership at Assur. The Puzur-Sin Inscription", ARR1M 3 (1985), 9-14. 

673 B. Landsberger, "Assyrische Königsliste und "dunkles Zeitalter"", JCS 8 (1954) 31- 
45, specialement p. 35 n. 26. 

674 On sait en revanche que Terqa est l'endroit oü Yahdun-Lim fut enterre (ARMT XXVI/1 
221 ). 

675 Celui-ci est nomme en sumerien e-ki-si-ga (= akk. bit qultisu\ qui n'a rien ä voir avec le 
kispum (ki-si-ga). J'ai suggere un rapprochement entre le nom du temple et celui de 
l'arme de Dagan ( qultum ) dans mon "Compte rendu du CAD volume Q (1982)", AfO 
36/37 (1989/90), 92-106, specialement p. 106. 

676 J.-R. Küpper, Les Nomades en Mesopotamie au temps des rois de Mari (Liege 1957), p. 
212. Cette hypothese a ete suivie par M. Anbar, "Le debut du regne de Samsi-Addu 
Ier", IOS 3 (1973), 1-33, specialement p. 10. 

677 Voir la Stele (helas toujours inedite) de Dädusa decouverte ä Esnunna, signalee par B. 
Khalil Ismail, "Eine Siegesstele des Königs Dadusa von Esnunna", in: Mel . Oberhuber 
(Innsbruck 1986) 105-108. Pour une traduction partielle de ce texte, voir la contribution 
de D. O, Edzard dans ce volume (p. 550-554). 
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predecesseurs de Samsi-Addu et la region de la Diyala 678 ; selon Wu Yuhong, le 
grand-pere de Samsi-Addu, nomme Yazkur-El selon la liste royale assyrienne, serait 
meme ä identifier au Yadkur-El connu comme roi de Zaralulu (Teil Dhibai) 679 . 
Recemment J.-M. Durand a propose de considerer Agade comme le berceau de la 
dynastie de Samsi-Addu 680 . Cela expliquerait le titre de «roi d'Agade» que porte 
Samsi-Addu dans une de ses inscriptions 681 , ainsi que la sorte de pelerinage qu'il fit 
ä Agade vers la fin de son regne. Cela permet aussi de comprendre pourquoi le 
theätre des evenements ayant pour acteurs Ila-kabkabu, pere de Samsi-Addu, ainsi 
que son frere Aminum, se situe dans la region de la Diyala 682 . Cela explique enfin 
pourquoi le calendrier dit «de Samsi-Addu» comporte sept noms de mois en com- 
mun avec celui d'Esnunna 683 . Des lors, l'importance de la tradition agadeenne ä Mari 
ne serait pas locale, remontant ä l'epoque de Sargon et Naräm-Sin 684 ; il s'agirait d'un 


678 M. Birot, "Les chroniques "assyriennes" de Mari”, MARI 4 (1985) 219-242, spe- 
cialementp. 222-223. 

679 PoliticalHistory (Changchun 1994), p. 62-63. 

680 J.-M. Durand, in: FM Iü, p. 28 et LAPO 17, p. 108-109. 

681 MARI 3, p. 44 n°2: 7 (= RIMA 1, p. 58 n°6). Dans ma note sur "Le röle du roi dans la 
redaction des inscriptions votives" {NABU 1997/93), j'ai propose que les copies d'ins- 
criptions retrouvees sur tablettes dans le palais de Mari soient des projets et j'ai emis 
l'hypothese que ceux qui nous sont conserves sont ceux qui n'ont pas ete transmis par le 
roi ä l'artisan Charge de les graver. Autrement dit, le texte de l’inscription MARI 3 n°2 
pourrait avoir ete ecarte, pour une raison que nous ignorons. Pour autant, il serait certai- 
nement excessif de ne pas prendre en compte la titulature qui y flgure, meme s'il faut re- 
marquer qu'on ne peut lui accorder le meme Statut que pour une titulature sur un objet ef- 
fectivement grave avec une inscription commemorative. On notera d'ailleurs avec interet 
que le scribe qui a ecrit la tablette MARI 3 n°2 a eu une hesitation dans la titulature, pre- 
cisement lä oü figure le titre de «roi d'Agade»: voir mes remarques dans MARI 3, p. 45 
ad 1. 6. 

682 On sait d'ailleurs qu'on a retrouve une reference ä «un homme d’Ila-kabkabu» (sans 
doute un messager) dans un texte de depense de farine du temple de Kititum ä Ishchali; 
voir Th. JACOBSEN, OIP 43, p. 125 n. 34 (le texte en question a ete publie par 
S. Greengus dans OBTIV n°227). Vu la rarete du nom, il est pratiquement exclu qu’il 
puisse s'agir d’un homonyme. Par ailleurs, il n’est pas sür que la Suprum conquise par Ila- 
kabkabu soit vraiment la ville du moyen Euphrate {MARI 4, p. 229 B 7). Il existe en effet 
une Supur-Samas dans la region de la Diyala, et le redacteur de la chronique eponymale 
aurait pu faire une confusion. 

683 Pour la comparaison entre ces deux calendriers, voir R. M. WHITING, "Four Seal Im¬ 
pressions From Teil Asmar", AfO 34 (1987) 30-35, specialement p. 32 n. 16. Il faut de- 
sormais ajouter le mois de Niggallum, puisque D. Lacambre a montre que teile etait la 
lecture de l'ideogramme SE.KIN.KUD (voir son etude in: FM VI [Paris 2002], p. 505- 
511). 

684 Voir par exemple M. Birot, "Fragment de rituel de Mari relatif au kispum", in CRRAI26 
(Copenhague 1980) 139-150, specialement p. 147-149. 
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phenomene propre ä l’epoque de Yasmah-Addu, lie aux origines de sa dynastie. Aux 
arguments developpes par J.-M. Durand, j'en ajouterai encore un: l'importance du 
culte de Belet-Agade, qui semble avoir ete introduit ä Mari sous Yasmah-Addu 685 . 
Un temple fut alors consacre ä cette deesse 686 et une statue de culte fabriquee 687 . On 
retrouve ensuite Belet-Agade sous le regne de Zimri-Lim dans le fameux «Pan¬ 
theon 688 », suivie par Numusda et Kissitum, deux divinites typiques de la Babylonie 
centrale 689 . Cependant, ce texte date du moment-meme de l'avenement de Zimri- 
Lim et reflete donc encore les cultes de l'epoque precedente 690 ; il n’est plus fait 
mention de Belet-Agade plus tard dans le regne de Zimri-Lim. 

5.4.2. Le regne de Samsi-Addu ä Agade jusqu'ä l'exil 

Les dix-huit premieres annees de Samsi-Addu semblent avoir ete assez mouvemen- 
tees, avec en particulier des affrontements avec son voisin le roi d'Esnunna Ipiq- 
Adad IL Malheureusement, l'etat de Conservation de la chronique eponymale de 
Mari ne permet pas de reconstituer le detail des evenements. 

Onavu comment Naräm-STn, successeur d'Ipiq-Adad II sur le tröne d'Esnunna, 
s'etait lance dans un mouvement de conquete en direction du nord-ouest. Samsi- 
Addu fut victime de cette expansion, comme l'indique la liste royale assyrienne 691 : 

«Samsi-Addu, fils d'Ila-kabkabu, alla ä Kardunias ä l'epoque de Naräm-Sin.» 


685 L'apparition d'un nom propre theophore Belet-Agade-ummi dans un texte date de Yah- 
dun-Lim (M. 11264: 6, MARI 6, p. 256) ne suffit pas ä etablir l'existence ä Mari d'un 
culte rendu ä cette deesse. 

686 Voir le texte administratif TH 82.236, que j'ai eite dans mon article "Temples ä decouvrir 
en Syrie du Nord d'apres des documents inedits de Mari", Iraq 45 (1983), p. 58, n. 7, qui 
enumere des provisions de pain pour Ama-duga, les servantes du roi et les enfants du roi 
i-nu-ma , ü-ru-ba-at , e d nin -a-ga-de. Le texte date de l'eponymie d'Ibni-Addu, donc peu 
apres que Yasmah-Addu se fut installe ä Mari. On retrouve ce temple de Belet-Agade 
quatre ans plus tard, dans MARI 3, p. 100 n°l 15, oü 1 litre d'huile aromatisee lui est des- 
tine (ep. Ikuppiya). Pour le rit c-urubätum, voir J.-M. Durand, in: FM Ul, p. 38 et en 
demier lieu ma note dans NABU 2001/24. 

687 Voir la lettre inedite A.3609, dont la transcription de J.-M. Durand est citee dans mon 
etude "Mari und die Assyrer", in: CDOG 3 (sous presse). 

688 G. Dossin, "Le pantheon de Mari", in: A. Parrot (ed.), Studia Mariana (Leyde 1950), 
41-50. 

689 Voir le commentaire de J.-M. Durand, "La religiön en Siria durante la epoca de los 
reinos amorreos segün la documentaciön de Mari", in: G. DEL Olmo Lete (ed.), Mi- 
tologia y Religiön del Oriente Antiguo II/l (Sabadell [Barcelone] 1995) 125-533, spec, 
p. 217-218. 

690 Voir FMV, III e partie, p. 178. 

691 Le texte peut etre commodement consulte dans RIA VII, p. 105-106. 
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Par «Kardunias», il faut comprendre «Babylone», oü Apil-Sin occupait alors le 
tröne. On sait d'ailleurs que le fils de Samsi-Addu, Isme-Dagan, bien des annees 
plus tard, lorsqu'il fut par deux fois contraint ä l'exil, choisit lui aussi de se refugier ä 
Babylone: les deux dynasties avaient des ancetres communs 692 , ce qui explique 
peut-etre la constance de ces choix. 

5.4.3. La conquete d'Ekallätum et dAssur 

La liste royale assyrienne indique qu’apres un laps de temps non precise: 

«Sous l'eponymie d’Ibni-Adad, Samsi-Addu monta depuis la Babylonie; il prit la ville 
d’Ekallätum. Il demeura trois ans dans la ville d'Ekallätum.» 

On ignore pourquoi Samsi-Addu choisit de s'installer dans la region du Tigre 
moyen, mais il a du lui sembler clair que la puissance d'Esnunna ne lui permettrait 
pas de sitöt de reprendre Agade. La localisation d’Ekallätum est encore discutee. 
Pendant longtemps, on a cru la ville situee sur le Tigre en aval dAssur; mais la 
publication de «l’itineraire de Yale» a montre que c'etait impossible, et Taccord s'est 
fait generalement sur une localisation ä Teil Haikal, sur la rive gauche du Tigre 693 . 
Recemment, Fexploitation de donnees nouvelles des textes de Mari a remis en cause 
ce consensus 694 : il semble bien qu’Ekallätum ait ete situee ä l'ouest du Tigre. 

L’etape suivante, la conquete dAssur, eut lieu en 1808, comme l'indique la liste 
royale assyrienne: 

«Sous l'eponymie dAtamar-Estar, Samsi-Addu monta depuis Ekallätum. 11 chassa du 
tröne Erisum, fils de Naräm-Sin et s'empara du tröne. Il exer 9 a la royaute pendant 33 
ans.» 

Il s'agit bien d'une Usurpation, mais Samsi-Addu se montra neanmoins respec- 
tueux des usages locaux, comme le montre en particulier son sceau, qu'il fit graver 
sans doute peu apres sa conquete dAssur 695 : 


692 J. J. Finkelstein, "The Genealogy of the Hammurapi Dynasty", JCS 20 (1966) 95-118; 
voir les remarques de D. Charpin & J.-M. Durand, ""Fils de Sim'al": les origines tri- 
bales des rois de Mari", RA 80 (1986) 141-183, specialement p. 159-163. 

693 W. W. Hallo, "The Road to Emar", JCS 18 (1964) 57-87; voir en demier lieu J. Eidem 
& F. Hojlund, "Assyria and Dilmun revisited", in: CRRAI 39 (Heidelberg 1997) 25-31, 
specialement p. 30-31. 

694 Voir independamment W. Heimpel, "Two notes on Ekallatum", NABU 1996/101 et D. 
Charpin & J.-M. Durand, "Assur avant lAssyrie", MARI 8 (1997) 367-392, speciale¬ 
ment p. 368-370; cf. en demier lieu l'etude de N. Ziegler, "Le royaume d'Ekallätum et 
son horizon geopolitique", in: FM VI (Paris 2002), p. 223-228. 

695 D. Charpin, "Inscriptions votives d’epoque assyrienne", MARI 3 (1984) 41-81, speciale¬ 
ment p. 51-53 et depuis A. K. Grayson, RIMA 1, p. 61 n°10. 
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«Samsi-Addu, bien-aime du dieu Assur, vicaire ( issiakkum ) du dieu Assur, fils d'Ila- 
kabkabu.» 

Cette titulature ne comporte pas de titre royal: la theocratie assyrienne etait res- 
pectee (cf. supra § 5.1.). 

5.4.4. La conquete de Mari 

La conquete d'Assur etait loin de suffire aux ambitions de Samsi-Addu. II prit pied 
dans la region situee au sud du Djebel Sindjar 696 , puis entreprit la conquete du bas- 
sin superieur du Habur. C’est sans doute ä cette epoque qu'il choisit la ville de Sehnä 
pour en faire une de ses residences, et la rebaptisa Subat-Enlil 697 . Cette expansion 
vers l'ouest se heurta ä un autre mouvement, venu du sud: celui de Yahdun-Lim, qui 
remontait le cours de Habur. Ona vu plus haut 698 comment l'affrontement touma 
d’abord ä l'avantage du roi de Mari, qui Temporta sous les murs de Nagar. Quelques 
annees plus tard, vers 1792, Mari tombait cependant au pouvoir de Samsi-Addu. 
Celui-ci en remercia le dieu local, Itür-Mer, auquel il voua deux trönes sur lesquels 
il fait graver cette inscription 699 : 

«Lorsqu’Itur-Mer, mon seigneur, m’eut donne sans reserve le pays de Mari et les bords 
de l'Euphrate ä posseder et gouvemer, je lui fis un voeu.» 


696 Voir le rappel historique dans la lettre d'Ibäl-pi-El A.2119, publiee dans mon etude "De 
la vallee du Tigre au "triangle du Habur": un engrenage geopolitique?", in: Memoires de 
NABU 2 (1992) 98-103 et reprise par J.-M. Durand, LAPO 17 442. 

Au moment de la publication des textes decouverts ä Teil Rimah, on avait cru que les 
tablettes decouvertes dans le temple dataient de la premiere moitie du regne de Samsi- 
Addu, voire meme d'avant sa conquete de Rimah ( OBTR , p. 202). Voir desormais R. M. 
WHITING, "Teil Leilan/Subat-Enlil. Chronological Problems and Perspectives", in: Tall 
al-Hamidlya 2 (Berne 1990) 167-218, spec. p. 189-202, qui situe ces textes «between 
the conquest of Assur and the capture of Mari». 

697 D. Charpin, "Subat-Enlil et le pays d'Apum", MARI 5 (1987) 129-140; on observera 
qu'il n'existe, ä ma connaissance, aucun element positif qui permette d'attribuer avec cer- 
titude cette nouvelle denomination ä Samsi-Addu, bien que la chose me paraisse plus 
que probable. 

698 §5.3.3. 

699 D. Charpin, "Inscriptions votives d'epoque assyrienne", MARI 3 (1984) 41-81, spec. p. 
42 n°l: 4-10, repris dans RIMA 1, p. 56-57 n os 4 et 5. 
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Suite ä la prise de Mari, le royaume de Samsi-Addu s'etendait sur toute la Haute- 
Mesopotamie: le souverain voulut d'ailleurs souligner le fait, en se decrivant comme 
«celui qui unit les pays entre le Tigre et l'Euphrate 700 ». II faut encore une fois souli¬ 
gner le changement de perspective propose depuis un quart de siede 701 , mais qui n’a 
pas encore ete admis par tous: Samsi-Addu n f est pas un «roi d'Assyrie», car ä cette 
epoque l’Assyrie en tant qu'Etat territorial n'existait pas encore 702 . C'est un roi 
d'Ekallätum qui a conquis progressivement toute la Haute-Mesopotamie, en com- 
men^ant par Assur et en incluant les Bords-de-l'Euphrate 703 . La domination de 
Samsi-Addu se traduisit ä Mari comme dans le reste de son royaume, dans la data- 
tion des textes, par le recours aux eponymes d'Assur 704 et, occasionnellement, ä un 
calendrier dont l'origine est toujours discutee 705 . 


700 Mustemki mätim birit Idiklat u Purattim (cf. MARI 3, p. 48). 

701 Le premier qui ait clairement decrit la Situation est M. T. Larsen, "Unusual eponymy- 
datings from Mari and Assyria", RA 68 (1974) 15-24. Ses remarques ont ete prolongees 
notamment par D. Charpin & J.-M. Durand, "La prise du pouvoir par Zimri-Lim", 
MARI 4 (1985) 293-343 et plus recemment "Assur avant l'Assyrie", MARI 8 (1997) 
367-392. 

702 Voir ä ce sujet la tres juste remarque de J. N. Postgate: «The concept of "Assyria" (i.e. 
mät Assur) as we know it was perhaps first coined in the reign of Assur-uballit» {Meso- 
potamia 18-19 [1983-84], p. 232). 

703 Dans une lettre retrouvee ä Hasor, qui pourrait avoir le roi de Qatna Ishi-Addu comme 
auteur, il est d'ailleurs fait mention de Mari et d'Ekallätum, pas d'Assur (W. HOROWITZ 
& N. Wasserman, "An Old Babylonian Letter from Hazor with Mention of Mari and 
Ekallätum", IEJ 50 [2000] 169-174, et leur contribution ä paraitre dans CRRAI 46). 

704 Pour la Chronologie des textes de Mari sous Yasmah-Addu, voir D. Charpin, "Les archi- 
ves d'epoque "assyrienne" dans le palais de Mari", MARI 4 (1985) 243-268, ä completer 
desormais par N. Ziegler et D. Charpin, FM V, If partie. Quelques formules de noms 
d'annees sont egalement attestees pour cette periode, mais on remarque qu'il s'agit tou¬ 
jours de notations uniques, qui ne doivent donc pas etre comptabilisees comme annees 
supplementaires. Voir J.-M. Durand, "Documents pour Phistoire du royaume de Haute- 
Mesopotamie (I), A. Noms d'annee et eponymes", MARI 5 (1987) 155-157; D. CHARPIN, 
"Noms d'annee et eponymes ä Mari", NABU 1992/30. 

705 Ce calendrier, traditionnellement appele «calendrier de Samsi-Addu», m'a paru devoir 
etre attribue ä Ekallätum, mais R. M. Whiting a justement rappele que cela n'etait pas 
prouve (in: fall al-Hamidiya 2, p. 196-197); il pourrait tres bien s'agir du calendrier 
d'Agade (cf ci-dessus § 5.4.1. n. 683). Les lettres envoyees par Samsi-Addu ä Yasmah- 
Addu recourent toujours ä ce calendrier, alors que les textes administratifs de Mari em- 
ploient tantöt le calendrier local, tantöt celui de Samsi-Addu. Ma reconstruction de ce 
demier {MARI 4, p. 244—247) a ete confirmee par les donnees de Teil Leilan (M. VAN 
De Mieroop, "The Teil Leilan Tablets 1991 A Preliminary Report", Or 63 [1994] 305— 
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La documentation livree par Mari pour l’epoque de Samsi-Addu est beaucoup 
plus abondante que pour celle qui precede; on possede en particulier de tres nom- 
breuses lettres. Neanmoins, leur Situation chronologique precise est beaucoup plus 
difficile ä etablir que pour la correspondance du regne de Zimri-LTm, en particulier 
du fait que les textes administratifs, dates, ne depassent pas quelques centaines pour 
l'epoque de Yasmah-Addu 706 , contre plusieurs milliers sous Zimri-Lim. On possede 
par ailleurs pour ZimrT-Lim les indications foumies par les noms d'annees, dont 
l’ordre est maintenant etabli; la chronique eponymale 707 , en raison de ses grosses 
lacunes, notamment pour la fin du regne de Samsi-Addu, ne rend pas les memes 
Services. On peut completer les informations des textes retrouves ä Mari par celles 
provenant des decouvertes epigraphiques sur d'autres sites, notamment Chagar 
Bazar 708 , Shemshara (= Susarrä ) 709 et Teil Bi‘a (= Tuttul) 710 ; en revanche, les decou¬ 
vertes epigraphiques effectuees ä Teil Rimah (= Qattarä) et Teil Leilan (= Subat- 
Enlil) ne concement pratiquement pas la periode etudiee dans ce chapitre. 


344, en particulier p. 308-310). Voir en demier lieu D. Lacambre, FM VI, p. 511, et 
FMV, p. 155. 

706 Voir le catalogue que j'ai publie dans mon etude sur "Les archives d'epoque "assyrienne" 
dans le palais de Mari", MARIA (1985) 243-268, specialement p. 256-266. 

707 M. Birot, "Les chroniques "assyriennes" de Mari", MARI 4 (1985) 219-242; une re- 
edition par J.-M. Durand doit paraitre prochainement. On doit aussi citer ici les etudes 
complementaires de K. R. Veenhof, "Limu of the Later Old Assyrian Period and Mari 
Chronology", MARI 4 (1985) 191-218 ainsi que, plus recemment, "The Chronology of 
Kärum Kanish, Some New Observations", in: CRRAI 34 (Ankara 1998) 421^150. Ces 
deux etudes sont toutefois desormais en partie obsoletes; voir K. R. VEENHOF, The Old 
Assyrian List ofYear Eponyms , TTKY VI/64 (Ankara 2003). 

708 Voir en demier lieu Ph. Talon avec la collaboration de H. Hammade, Old Babylonian 
Texts from Chagar Bazar , Supplementum ad Akkadica 10 (Bruxelles 1997), eite ci-des- 
sous comme OBTCB. En 2001, un nouveau lot d'archives a ete decouvert sur le site dont 
Ö. Tunca et D. Lacambre ont brievement rendu compte dans FM VI (Paris 2002), 545- 
546. Pour l'identification de Chagar Bazar, les deux candidatures les plus probables ac- 
tuellement sont celles d'Asnakkum et de Qirdahat. 

709 Les travaux qui seront le plus souvent ici utilises sont J. Eidem, "News from the Eastem 
Front: The Evidence from Teil Shemshara", Iraq 41 (1985) 83-107; J. LAESS0E & Th. 
Jacobsen, "Siksabbum Again", JCS 42 (1990) 127-178; J. Eidem, The Shemshara Ar¬ 
chives 2. The Administrative Texts , Historisk-filosofiske Skrifter 15 (Copenhague 1992) 
(ci-dessous abrege comme ShA 2) et tout recemment J. Eidem & J. Laessoe, The Shem¬ 
shara Archives Vol 1 The Letters , Historisk-filosofiske Skrifter 23 (Copenhague 2001) 
(ci-dessous abrege comme ShA 1). 

710 Voir M. Krebernik & E. Strommenger, "1980-1995: Tuttul (Tall Bi‘a) Ausgrabungen 
in der Stadt des Gottes Dagan", in: G. Wilhelm (ed.), Zwischen Tigris und Nil (Mayence 
1998) 126-137 et en demier lieu M. Krebernik, Tall BVa/Tuttul - II Die altorienta¬ 
lischen Schriftfunde , WVDOG 100 (2001). 
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1792, date probable de l'annexion du royaume de Mari par Samsi-Addu, consti- 
tue une date chamiere dans l'histoire du Proche-Orient amorrite. Dans l'extreme 
Sud, Rim-Sin venait de conquerir Isin (1794); il reunit des lors sous sa houlette la 
totalite du Sud sumerien. Entre son royaume et celui que Samsi-Addu avait 
constitue en Haute-Mesopotamie, s'etendaient ceux d'Esnunna et de Babylone. Ä 
Esnunna, faute de donnees chronologiques suffisamment precises, on ne peut savoir 
si Dädusa etait dejä monte sur le tröne en 1792 711 , mais c'est assez vraisemblable; 
apres le deces de Dädusa, Samsi-Addu eut pendant ses cing demieres annees de 
regne comme interlocuteur le fils de celui-ci, Ibäl-pi-El II. A Babylone, Hammu- 
rabi 712 succeda ä son pere Sin-muballit en 1792. La presence d'un triple serment par 
Marduk, Hammu-rabi et Samsi-Addu sur un proces redige ä Babylone en Tan 10 de 
Hammu-rabi (1782) 713 a pu faire croire que le roi de Babylone avait ete vassal de 
Samsi-Addu 714 . 


711 Pour l'avenement de Dädusa, noter la maquette de foie avec presage «historique» publie 
par F. N. H. Al-Rawi, "Texts from Teil Haddad and elsewhere n , Iraq 56 (1994) 35^43, 
spec. p. 39 n°5. Les mutilations de texte ne permettent malheureusement pas d'en tirer 
des informations precises autres que la mention des villes de Simurrum et Batir. 

712 Une petite notice ä propos du nom du successeur de Sin-muballit n'est sans doute pas 
inutile. Hammu-rabi avait dejä ete le nom porte par un roi d'Asnakkum contemporain de 
Yahdun-Lim (cf. MV, I e partie, p. 54). Vers 1768, le souverain de Kurdä successeur de 
Bunü-Estar etait lui aussi porteur du nom de Hammu-rabi. Un peu plus tard, en 1766, 
Yarim-Lim fut remplace sur le tröne d'Alep par son fils, lui aussi nomme Hammu-rabi. 
On sait egalement qu'un roi d’Ugarit de l'epoque amorrite s'appela Hammu-rabi. La rai¬ 
son de cette «vogue» onomastique assez soudaine nous demeure inconnue; notons toute- 
fois que ce nom fut encore porte par plusieurs souverains ä l'epoque medio-babylonienne 
(notamment par un «roi de Hana» et un roi d'Ugarit). 

On a longtemps cru que le nom de Hammu-rabi n'avait ete porte que par des rois. On sait 
maintenant qu'il n'en est rien. Plusieurs particuliers contemporains de Hammu-rabi de 
Babylone ont ete ses homonymes (voir en demier lieu dans les archives de Tuttul, 
WVDOG 100, index p. 209); on a meme decouvert avec surprise que le pere de Tun d’eux 
s'appelait Sin-muballit ( RIME 4, p. 583 n°2019)! 

L'etymologie du nom de Hammu-rabi est encore disputee: Hammu-rabi suppose une 
interpretation «le peuple est grand», mais on peut aussi comprendre «l'Oncle est un gue- 
risseur» (en lisant alors Hammu-rapi); voir J. M. Sasson, ""Hammurabi" or "Ham- 
murapi"?", in: CANE II, p. 902 et en demier lieu M. Streck, "Hammurabi oder Hammu- 
rapi", ArOr 67 (1999) 655-669. J'ai retenu Hammu-rabi pour des raisons purement pra- 
tiques. 

713 BE VI/1 26. Ce texte a ete dans un premier temps tres important en raison du syn- 
chronisme qu'il livrait, puisqu'il montrait que Samsi-Addu vivait encore pendant les dix 
premieres annees de regne de Hammu-rabi (voir le point de la question en 1956 dans 
ZZB , p. 164). W. F. Leemans proposa que Samsi-Addu soit mort durant la quatorzieme 
annee de Hammu-rabi ("Le synchronisme Samsi-Addu-Hammurabi d'apres certains tex- 
tes du Louvre", RA 49 [1955] 202-204 et Foreign Trade in the Old Babylonian Period, 
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Le royaume de Haute-Mesopotamie eut comme voisins occidentaux ceux d’Alep 
(le Yamhad) et de Qatna 715 ; la frontiere entre les deux etait situee dans la region au 
nord de 1'actuelle Hama 716 . Ä Alep, Sümü-epuh disparut vers 1778 et fut remplace 
par son fils Yarim-Lim I 717 . Ä Qatna, le tröne etait vers 1792 occupe par Ishi-Addu; 
il semble y etre reste jusqu'ä la mort de Samsi-Addu. 

Vers le nord-ouest se situaient les royaumes de Hassum, Karkemis et Ursüm. Au 
nord et ä Test, le Tigre formait alors la frontiere du royaume de Samsi-Addu: les 
territoires situes dans les bassins des deux Zab et de l'Adhaim ne furent annexes que 
dans les demieres annees de son regne. 

6.1. ^ORGANISATION DU ROYAUME DE HAUTE-MESOPOTAMIE 

6.1.1. Mari negligee par Samsi-Addu (ca. 1792-ca. 1786) 

Samsi-Addu avait dejä pres de soixante ans au moment de la conquete de Mari. 
Sitöt la ville conquise, il fit faire Tinventaire des richesses de son palais: les coffres 
scelles qui contenaient la vaisselle royale, des metaux precieux, des instruments de 
musique, etc. furent ouverts un par un et leur contenu soigneusement inventorie 718 . 
Le changement politique n’entraina pas dans l'immediat de bouleversement dans le 
palais de Mari: les memes administrateurs continuerent ä remplir leur Charge 719 . Le 


SD VI [Leyde 1960], ch. 8 «The Synchronism JJammurapi—Samsi-Addu», p. 176-181). 
En 1985, J.-M. Durand et moi-meme avons propose de repousser la mort de Samsi-Addu 
en Hammu-rabi 17 {MARI 4, p. 305-307). Il semble qüon doit encore l'abaisser d'un an, 
en Hammu-rabi 18 (FMV, III e partie, p. 175). 

714 Gadd s'est fait l'echo de cette opinion, aujourd’hui abandonnee: «A contract written in 
Babylon itself, in the tenth year of Hammurabi, associates with him in the oath Shamshi- 
Adad and this has been generally admitted to prove that he was, at the end of his first 
decade, under the dominance of that formidable Assyrian» {CAH II/1, p. 177). Leemans 
a meme ecrit que Samsi-Addu «was staying there [ä Agade] quite near to Sippar as an 
all-powerfiil ruler, with the petty king hJammurapi at his feet, trying to save his 
kingdom» {Foreign Trade , p. 181). 

715 Pour l'existence d'une frontiere commune entre le royaume de Qatna et celui de Mari, 
voir MARI 5, p. 228. 

716 Voir FMV, II e partie, p. 101 et l’etude de L. Marti ä paraitre. 

717 Pour le probleme tres complexe de la date de la mort de Sümü-epuh, voir FA/V, II e 
partie, p. 122. 

718 D. Charpin, "Un inventaire general des tresors du palais de Mari", MARI 2 (1983) 211- 
214. 

719 Sur cette continuite, cf. ARMT XXVI/2, p. 13. Cela explique pourquoi les tablettes 
redigees sous les eponymes «archai'ques» ont une ecriture identique ä celles datees de 
Yahdun-Lim et de Sümü-Yamam (voir MARI 4, p. 267-268). En revanche, lorsque 
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Principal changement se marqua dans la datation des textes: le Systeme des noms 
d'annees en vigueur sous Yahdun-Lim et Sümü-Yamam fut remplace par celui des 
eponymes, et le calendrier employe fut, tantöt celui de Mari, tantöt celui dit «de 
Samsi-Addu 720 ». 

La question se pose de savoir pourquoi, apres sa conquete de Mari, Samsi-Addu 
n'attacha apparemment pas davantage d'importance ä cette ville. II est possible que 
nous soyons victimes d'une illusion documentaire; mais on doit souligner que l'ab- 
sence presque complete de textes dates des dix premieres annees de la domination 
de Samsi-Addu ä Mari semble liee au fait qu'aucune personnalite politique impor¬ 
tante n'habita alors le palais de Mari 721 . C'est seulement assez tardivement que 
Samsi-Addu installa ä Mari sa propre epouse Ama-duga, ainsi que d'autres de ses 
epouses et certains de ses enfants, parmi lesquels il faut sürement compter la 
grande-pretresse de Dagan Kunsim-mätum et Yasmah-Addu lui-meme 722 . Leur 
presence est explicitement attestee dans le petit palais du «chantier A» des la fin de 
l'eponymie d’Ibni-Adad (1785) 723 . La formulation du texte laisse supposer que 
Yasmah-Addu etait encore tres jeune, impression que sa correspondance a donnee 
depuis le debut des publications. Cette jeunesse pourrait aussi expliquer pourquoi 
nous n'avons que peu de dossiers epistolaires dont nous sommes sürs qu’ils appar- 
tiennent ä la phase de cinq ans separant son arrivee ä Mari de son mariage avec la 
princesse de Qatna, qui eut lieu en l'eponymie d'Ikuppiya (1781). Pendant la plus 
grande partie de cette periode, Yasmah-Addu a habite le petit palais oriental, tandis 
que d'importants travaux etaient effectues dans le grand palais 724 . 

6.1.2. L'installation de Yasmah-Addu ä Mari (ca. 1785) 

Samsi-Addu proceda dans les annees qui suivirent sa conquete de Mari ä un verita- 
ble partage entre ses deux fils des territoires qu'il avait reunis sous sa domination: 


Yasmah-Addu s'installa ä Mari, quelques annees plus tard, il fut accompagne par de 
nouveaux administrateurs que Samsi-Addu lui donna (cf. ARM I 13+ [= LAPO 17 454] 
en particulier les 11. 39^15); cela entraina une modemisation de l'ecriture des textes 
administratifs. 

720 Pour ces questions de Chronologie, voir les explications plus detaillees donnees dans les 
annexes de FM V, II e partie, p. 155-161. La presence d'un asterisque apres un Chiffre de 
mois renvoie au calendrier «de Samsi-Addu». 

721 Cf. d'ailleurs en ce sens le fragment M.5037 {MARI 4, p. 296), oü l'auteur de la lettre 
semble se plaindre que Samsi-Addu neglige le pays des Bords-de-l'Euphrate. 

722 J.-M. Durand, "Les dames du palais de Mari ä l'epoque du royaume de Haute 
Mesopotamie", MARI 4 (1985) 385-436, en particulier p. 408. 

723 Cf. ci-dessus § 5.4.1. n. 686 ä propos du texte TH 82.236, date du 7/xii/Ibni-Adad. 

724 MARI 4, p. 268; il existe encore quelques lettres inedites relatives ä ces travaux. 
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Isme-Dagan acceda au trone d’Ekallätum 725 , tandis que Yasmah-Addu monta sur 
celui de Mari. La delimitation de la zone de responsabilite respective de chacun 
d'eux ne semble pas s’etre faite d’un coup 726 , mais la Chronologie detaillee du 
processus ne nous est pas encore connue 727 . II semble qu'ä partir de ce moment, 
Samsi-Addu choisit Subat-Enlil comme residence principale. On a pendant long- 
temps mal compris ce qui s'etait alors passe, et Yasmah-Addu a ete qualifie de 
«vice-roi» de Mari. En fait, il y fut veritablement roi. II est vrai que l'usage en vi- 
gueur dans les lettres est trompeur: lorsqu'on ecrivait ä Yasmah-Addu, ä qui l'on 
donnait du «mon seigneur», on utilisait le terme «le roi» pour parier de son pere 
Samsi-Addu. Mais cela ne signifie pas pour autant que Yasmah-Addu n'ait pas ete 
roi. Dans les textes administratifs de l'epoque trouves ä Mari et aussi ä Tuttul, lugal 
«le roi» designe clairement Yasmah-Addu et un texte juridique de Mari mentionne 
«le roi Yasmah-Addu 728 ». La logique du titre de «grand roi» (lugal gal) qui fut des 
lors porte par Samsi-Addu suppose d'ailleurs que ses deux fils aient eu un Statut de 
roi 729 ; on peut donc considerer Yasmah-Addu comme roi de Mari et des «Bords-de- 
l'Euphrate». II est d’ailleurs interessant de constater que Yasmah-Addu faisait porter 
des presents ä son pere comme un roi le faisait ä un souverain etranger 730 . 

Cependant, la Situation n'etait pas la meme que du temps de Yahdun-Lim ou de 
Sümü-Yamam, ou, plus tard, sous Zimri-Lim: ä l'epoque de Yasmah-Addu, Mari ne 


725 La date de cette montee d'Isme-Dagan sur le trone d'Ekallätum n'est pas connue, mais il 
est clair qu'elle s'est effectuee du vivant de Samsi-Addu; cela explique pourquoi la liste 
royale assyrienne a pu attribuer 40 annees de regne ä Isme-Dagan. 

726 Du moins en ce qui conceme Yasmah-Addu; c'est ce que montre notamment le dossier 
de lettres ayant trait ä l'extension de son pouvoir sur Tuttul et Subat-Samas: voir LAPO 
16, p. 119-133. 

727 Voir ä ce sujet l'etude de P. Villard, "Les administrateurs de l'epoque de Yasmah- 
Addu", in: Amurru 2 (Paris 2001) 9-140, spec. p. 10-20. 

728 ARMVül 12+19 (MARI 1, p. 99) 1. 4: lugal ia-as-ma-ah- A IM. 

729 Voir en general P. Artzi & A. Malamat, "The Great King. A Preeminent Royal Title in 
Cuneiform Sources and the Bible", in: Mel. Hallo (Bethesda 1993) 28-38. L'un des seuls 
textes qui soit clair est la lettre que Yasmah-Addu adressa ä Hammu-rabi de Babylone 
(ARMV 14 [= LAPO 18 916]). Yasmah-Addu s'y presente sur un pied d'egalite avec 
Isme-Dagan, qu'il considere comme «frere» du roi de Babylone, donc roi de meme rang. 
Comme nous savons qu'Isme-Dagan etait roi d'Ekallätum, le parallelisme pousse ä 
conclure que Yasmah-Addu etait roi de Mari. Toutefois, cette lettre est aujourd'hui datee 
avec certitude des mois qui ont suivi la mort de Samsi-Addu (cf. FMV, p. 142-143), de 
sorte qu'elle ne peut etre utilisee comme argument dans le present debat. 

730 Voir A.822, transcrit et traduit par J.-M. Durand apud C. Michel, "Les "diamants" du 
roi de Mari", in: FM[ I] (Paris 1992) 127-136, spec. p. 134 n. 18. Voir le commentaire 
de F. Lerouxel, "Les echanges de presents entre souverains amorrites au XVIII^ me 
siede d'apres les Archives royales de Mari", in: FMVI (Paris 2002), p. 426. 
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fut plus que le relais d'une autorite qui venait d'ailleurs 731 . D'un cöte, Samsi-Addu se 
piaignait de devoir intervenir frequemment dans les affaires interieures de son fils 
cadet. L'administration du palais de Mari fut confiee ä des serviteurs de Samsi-Addu 
eprouves ou ä d’anciens serviteurs de Yahdun-Lim 732 , mais ä leur mort, leurs 
remplacants ne furent pas toujours ä la hauteur 733 . En revanche, en matiere de 
«politique exterieure», Samsi-Addu ne laissait guere de liberte ä Yasmah-Addu, 
allant jusqu'ä lui dicter les lettres qu'il devait adresser ä des souverains etrangers 734 
ou ä lui communiquer la liste detaillee des presents qu'il devait leur envoyer. La 
forme etait cependant respectee, puisque les cadeaux expedies par Yasmah-Addu 
devaient etre distingues de ceux offerts par son pere; mais dans la realite, le roi de 
Mari n'avait aucune autonomie, puisque c'etait sur les reserves de son palais que 
devaient etre preleves les presents expedies ä Qatna au nom de Samsi-Addu 735 ! 

6.2. La poursuite de l'expansion territoriale 

La chronique eponymale est malheureusement tres mal conservee, de sorte que les 
evenements contemporains des premieres annees de la presence de Yasmah-Addu ä 
Mari sont encore actuellement fort mal connus. C'est pour l'eponymie d'Ibni-Adad 


731 On observera d'ailleurs que les rappeis du passe citent generalement Yahdun-Lim et 
Samsi-Addu, mais pas Yasmah-Addu. J.-M. Durand m'en signale un exemple sup¬ 
plementäre contenu dans l'inedit M.9075: «Du temps de Yahdun-Lim... du temps de 
Samsi-Addu ... ä present ...» {i-nu-ma l ia-ah~du~li~im ... i-nu-ma ^itu-^IM ... i-na- 
an-na ...). Les scribes babyloniens qui firent l'inventaire de la correspondance du palais 
de Mari etiqueterent d'ailleurs les lettres par la mention «tablettes des serviteurs de 
Samsi-Addu», non «tablettes des serviteurs de Yasmah-Addu» (cf. D. Charpin, "La fin 
des archives dans le palais de Mari", RA 89 [1995] 29^10, spec. p. 35). Noter toutefois 
l'exceptionnelle retrospective de Zimri-Lim dans A.1285 (= LAPO 16 136), qui men- 
tionne Yasmah-Addu (cf. D. Charpin, "L'evocation du passe dans les lettres de Mari", 
in: CRRAI 43 [Prague 1998] 91-110, spec. p. 92-93). 

732 Comme Usur-awassu, pour lequel voir ARMTXXV 1/2, p. 12-14; on ajoutera au dossier 
Tempreinte du sceau d'Usur-awassu sur l'inedit TH 90.68 (sans nom d'annee, mais ap- 
partenant ä un lot date de Sümü-Yamam), qui a pour legende: ü-sur-a-wa-sü l ir ia-ah- 
du-[li-im] (voir mon etude sur "Les archives de Kasap-Samas sous le regne de Sümü- 
Yamam", ä paraitre). 

733 J.-M. Durand, "Documents pour l'histoire du royaume de Haute-Mesopotamie (I)", 
MARI 5 (1987) 155-198, en particulier p. 172-177 («F) Plaidoyer pro domo de Yasmah- 
Addu»); voir maintenant P. Villard, "Les administrateurs de l'epoque de Yasmah- 
Addu", in: Amurru 2 (Paris 2001) 9-140. 

734 Comme ARM I 24+ (= LAPO 16 330) au roi de Qatna ou ARM I 27 (= LAPO 16 317) au 
roi d'Esnunna. 

735 Yok ARM \ 54 (= LAPO 16 258). 
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(1786/85) que l’on possede le plus d'informations 736 . Cette annee fut marquee par 
des avancees du royaume de Haute-Mesopotamie dans deux directions. Face au 
Yamhad, Samsi-Addu construisit sur l'Euphrate deux forteresses, nommees Dür- 
Addu et Dür-Samsi-Addu, vraisemblablement dans la region de Teil Ahmar 737 ; il 
infligea alors une defaite au roi d'Alep Sümü-epuh. Dans la region du haut Tigre, 
Samsi-Addu s’empara de plusieurs villes, dont Mardamän, Sirwun et Haburätum 738 . 
C'est peut-etre egalement durant l'eponymie d'Ibni-Adad que la ville de Sinamum, 
situee plus en amont sur le Tigre, fut prise. On ignore si la deportation des habitants 
de Sinamum eut lieu immediatement apres la conquete de cette ville ou lors d'un 
eventuel abandon de la region dans les annees qui suivirent. La deportation est en 
tout cas ä placer dans une des annees anterieures ä l'eponymie d'Ikuppiya 
(1782/81 739 ). 

L’annee suivant l'eponymie d’Ibni-Adad, soit celle d'Assur-imitti (1785/84), fut 
marquee par des demeles avec Dädusa, le roi d'Esnunna, dont nous ne savons pas 
grand chose: il ne subsiste dans la chronique eponymale que la mention de la ville 
de Me-Turan (Teil Haddad et Teil es-Sib) et du roi Dädusa 740 . On ne sait ce qui 
provoqua ce conflit; on sait seulement que le roi d’Esnunna avait ete au depart re- 
connu par Samsi-Addu comme son «seigneur 741 ». 

Les indications de la chronique eponymale pour les deux annees suivantes, Ili- 
ellati (1784/83) et Rigmänum (1783/82), ont presque entierement disparu. Il est 
probable qu’il faut placer vers ce moment la premiere menace esnunneenne sur 
Ekallätum; Sämü-Addu, roi de Karanä, prevint Isme-Dagan, qui se trouvait ä 
Karanä pour lui preter secours, que le sire d'Esnunna et toute son armee s'6taient 
rassembles ä Upi pour attaquer Mankisum. Le roi d'Esnunna proposa meme ä 
Hammu-rabi de Babylone de participer ä l'operation 742 , mais celui-ci refusa. On se 
rappelle que la vallee du Tigre avait ete annexee par Esnunna du temps de Naräm- 
Sin: Babylone avait alors perdu son implantation ä Upi et vers l'amont jusqu’ä Man¬ 
kisum 743 . On voit que Samsi-Addu, lorsqu’il reconquit Ekallätum, reussit ä 


736 J.-M. Durand, "Documents pour l'Histoire du Royaume de Haute-Mesopotamie II", 
MARI 6 (1990) 271-302, en particulier p. 271-275: «A) La fondation de Dür-Samsi- 
Addu et la duree du regne de Samsi-Addu». 

737 J.-M. Durand, MARI 6, p. 272. 

738 Pour la localisation de Mardamän et Haburätum ä proximite du Habur oriental, affluent 
de rive gauche du Tigre, cf. D. Charpin, in: FM II, p. 180 n. 29 et 30. 

739 Pour ce dossier, voir N. Ziegler, "Zwei Söhne Samsl-Addus", in: CRRAI 42 (1999) 
493-505. Pour la datation de la deportation avant l'eponymie d'Ikuppiya, cf. ibidem , p. 
504. 

740 Voir M. Birot, MARI 4, p. 231 § E 5. 

741 Voir ARM II 49 (= LAPO 16 309), avec le commentaire de ARMT XXVI/2, p. 156. 

742 ARM IV 26 (r LAPO 17 534). 

743 Voir ci-dessus § 4.2.2.2 (n. 520) et § 5.2.2 (n. 566). 
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s'implanter sur le Tigre jusqu'ä Mankisum. La frontiere entre Esnunna et le royaume 
de Haute-Mesopotamie se situait donc ä ce moment entre Mankisum et Upi. Ä une 
date encore indeterminee, le roi Dädusa s’empara de Mankisum; il celebra l'evene- 
ment dans un de ses noms d'annees 744 . Ce geste d'hostilite ä l'egard de Samsi-Addu 
allait etre suivi par une Operation de plus grande envergure. 

6.3. La reconquete du Suhüm par Esnunna 
6.3.1. L'invasion 

L’eponymie d'Ikuppiya (1782) fut marquee par un evenement spectaculaire: Dädusa 
d'Esnunna se lan^a dans une offensive le long du Moyen-Euphrate 745 . Ä vrai dire, il 
s'agissait d'une Operation de reconquete: on a vu en effet comment Yahdun-Lim 
avait auparavant achete au «prince» d'Esnunna la ville de Puzurrän, ä une dizaine de 
kilometres en aval de Mari 746 , ce qui suppose que la region du Suhüm etait alors 
contrölee par Esnunna. Par la suite, Samsi-Addu s'en empara, dans des conditions 
qui ne sont encore pratiquement pas documentees: on constate que Yasmah-Addu 
avait autorite sur deux regions en aval de Mari, le Suhüm superieur (dont Hanat etait 
le chef-lieu) et le Suhüm inferieur (avec Yabliya comme capitale) 747 . 

Lorsqu'ä la fin de l'automne (mois iii*) une armee esnunneenne, menee par 
Dannum-tähäz, franchit le Tigre ä Mankisum 748 , on se demanda si eile allait 
poursuivre vers Situllum, donc contre le royaume d'Ekallätum, vers Räpiqum, donc 
contre le royaume de Babylone 749 , ou vers Yabliya, donc contre le royaume de 
Mari 750 . C'est d'abord Räpiqum qui fut investie et l'evenement fut celebre par un 


744 «Armee oü Dädusa s’empara de Mankisum», mu ma-an-ki-sü ,kl da-du~sa is-ba-tu (Lutz, 
UCP 10/1 n°7 [UCLMA 9/2344]: 17-18; cf. S. Greengus, OBTIV, p. 32 n°47 et BiMes 
19, p. 100). Rien n'indique dans ce nom d'annee ä qui Dädusa prit Mankisum, mais on a 
vu ci-dessus que la ville etait auparavant au pouvoir de Samsi-Addu. Malheureusement, 
le nombre et l'ordre des noms d'annees de Dädusa ne sont toujours pas fixes. 

745 De nombreux textes relatifs ä cette Campagne sont encore inedits et seront publies dans 
un futur ARM. La Situation chronologique des evenements ici decrits ne fait pas l'objet 
d'un consensus; pour plus de details, voir WV, II e partie, p. 88-91. 

746 Voir ci-dessus § 5.3.4. 

747 Voir P. VlLLARD, Amurru 2, p. 79-82. 

748 ARMW 33 (= LAPO 17 536) et ARMV 59 (= LAPO 17 535). 

749 Puisque Räpiqum avait ete peu avant conquise par Hammu-rabi; l’evenement est celebre 
par le nom de Tan 11 et le rattachement de Räpiqum au royaume de Babylone peut se 
constater des le mois iii de l’an 10 de Hammu-rabi (soit 1783); voir D. Charpin, "Haga- 
lum ,' sakkanakkum de Räpiqum, et ses serviteurs", in: Mel Renger (Münster 1999) 95- 
108. 

750 Lettre inedite A.2808. 
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nom d'annee de Dädusa 751 . Aussitöt apres, ce fut le territoire de Yasmah-Addu qui 
se trouva vise. Le roi de Mari eut beau organiser une ceremonie expiatoire 752 , rien 
n'y fit: une seconde armee esnunneenne, forte de 8000 hommes commandes par 
Täridum, fils d'Ahusina, apres etre passee ä Kakkulätum, franchit le Tigre ä 
Mankisum, puis progressa le long de l'Euphrate et rentra dans Harbe au mois vi*. 
Les habitants de Harbe, profitant de l'absence de Hammänum, le gouvemeur de 
Yabliya, avaient ouvert les portes de leur ville ä l'avant-garde des envahisseurs: une 
teile attitude est tres caracteristique de la Situation des villes du Suhüm, ecartelees 
entre Mari, Ekallätum, Esnunna et Babylone. Samidähum fut envoye en renfort ä 
Yabliya, oü il arriva le 13/vi*. Apres une pause correspondant au plus fort de l'hiver, 
l'armee esnunneenne reprit son offensive et s'empara de Ayabü, Yabliya et meine 
Mulhän, qu’elle entreprit de fortifier 753 . Tout le Suhüm inferieur ayant ete envahi, le 
district de Mari fut directement menace; mais Isme-Dagan rassura son frere, lui 
annon^ant une contre-offensive imminente. II se pourrait que celle-ci ait eu lieu sur 
le cours superieur de la Diyala, dans la region de Me-Turan 754 . 

6.3.2. La conclusion de la paix 

Un accord finit par etre conclu entre SamsT-Addu et Dädusa; on ignore les clauses 
de leur traite de paix, mais on sait seulement que par la suite, les deux souverains 
resterent en bons termes. II est possible qu'il faille placer dans le contexte de la 
conclusion de la paix entre les royaumes de Haute-Mesopotamie et d'Esnunna le 
petit lot de textes concemant le voyage de Samsi-Addu ä Agade 755 . La raison du 


751 Voir S. Greengus, BiMes 19, p. 180 UCLMA 9/2828: 24-25: mu ugnim ra-pi-qu kl (?) 
e-gal l da-du-sa lugal im-ha-äs-sü( ?) «The year Dadusa the king smote the army of 
Rapiqum (and) Ekallatum» (cf. OBTIV , p. 28 n. 34). L'enveloppe presente une autre 
formulation mal comprise par l'editeur (il y serait question de Kisurra et d'Ekallätum, ce 
qui parait historiquement tres etonnant). Il y eut donc deux noms d'annees differents, 
commemorant Tun la victoire sur Mankisum (voir ci-dessus n. 744), l'autre la victoire sur 
Rapiqum. Au cas oü il ne s'agit pas de deux abreviations differentes d'un meme nom 
d'annee, il faudrait admettre que la prise de Mankisum eut lieu au plus tard l'annee qui 
preceda la Campagne contre Rapiqum et le Suhüm. 

752 C'est ainsi que Von peut comprendre le petit billet publiee dans MARI 3, p. 90 n°40, date 
du mois v/Ikupptya, enregistrant des livraisons d'huile pour oindre dignitaires civils et 
militaires «lors de la deploration (organisee par) le roi» {i-nu-ma ba-ku-tim / sa lugal, 1. 
8-9). 

753 ARM I 123 (= LAPO 17 543). 

754 Selon une Suggestion de P. Villard, qui s’appuie sur la chronique eponymale (MARI 4, p. 
231-232 §E 8). 

755 Cf. J.-M. Durand, "Documents pour l'histoire du royaume de Haute-Mesopotamie (I)", 
MARI 5 (1987) 155-198, specialement la section A «Noms d'annees et eponymes», ä 
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sejour de Samsi-Addu ä Agade riest nulle paxt mentionnee. Puisque Agade apparte- 
nait alors vraisemblablement au royaume d'Esnunna, on peut se demander si Samsi- 
Addu ne profita pas de la conclusion de la paix avec Esnunna pour rendre visite ä 
l'ancienne capitale de la dynastie de Sargon, avec laquelle il avait des liens tres 
etroits 756 ; on pourrait meme penser que l'accord entre Samsi-Addu et Dädusa fut 
conclu ä Agade meme 757 . 

6.3.3. L’accord entre Samsi-Addu et Hammu-rabi concemant Räpiqum 

Ce pourrait etre alors qu'une Sorte de condominium sur Räpiqum aurait ete instaure 
entre Samsi-Addu et Hammu-rabi de Babylone, la frontiere entre leurs deux royau- 
mes passant entre Harbe et Hit 758 . Ainsi Samsi-Addu indiqua-t-il dans une lettre ä 
Yasmah-Addu que Hit avait ete donnee ä Babylone, mais non Harbe. La meme 
lettre mentionne la deportation de statues du culte de Räpiqum ä Subat-Enlil et il 
semble clair que Räpiqum avait ete donnee ä Hammu-rabi, mais qu'une partie de la 
population et des biens de cette ville fiirent deportes dans le royaume de Haute- 
Mesopotamie 759 . Räpiqum devint le siege d’un «resident» ( wäsibum ) babylonien, 
qui disposait d'une troupe babylonienne 760 . Ce partage de la region fut rappele par 
Hammu-rabi bien des annees plus tard, lorsque la fixation de la frontiere entre Mari 
et Babylone fut negociee avec les envoyes de Zimri-Lim 761 . 

6. 4. L'alliance matrimoniale avec Qatna 

On ignore encore de quelle maniere ont commence les relations politiques entre le 
royaume de Haute-Mesopotamie et celui de Qatna, l'une des deux puissances maj eu¬ 
res de la Syrie occidentale avec Alep. Lorsque debute notre documentation, dans la 
deuxieme moitie de l'eponymie d'Ikuppiya, Samsi-Addu et Ishi-Addu avaient decide 


propos d'une collation de ARMXX IV 165, date du 26 ? /iii/«annee oü Samsi-Addu est en¬ 
tre ä Agade». 

756 Cf. en demier lieu J.-M. Durand, LAPO 17, p. 107-109 et D. Charpin, "Mari und die 
Assyrer", in: CDOG 3 (Sarrebruck a paraitre). 

757 11 ne s'agit toutefois que d'une hypothese que rien pour l'instant ne permet de confirmer. 

758 La phrase est au conditionnel, car la Chronologie des evenements autour de Räpiqum 
reste encore tres difficile a etablir. Des etudes futures ne manqueront pas de preciser nos 
connaissances sur ce point, et sans doute de corriger les indications qui sont ici donnees. 

759 Voir J.-M. Durand, "Unite et diversites au Proche-Orient ä l'epoque amorrite", in: 
CRRAI3S (Paris 1992)97-128, enparticulier p. 103. 

760 Pour le resident de Räpiqum, cf. ARM I 93 (= LAPO 16 318). Samsi-Addu envoie des 
messages urgents destines ä Hammu-rabi de Babylone via Mari, Yabliya et le resident de 
Räpiqum. Cf. egalement ARMT XXVI/1 260: 35-36 et note e au texte. 

761 Voir ARMT XXVI/2 449. 
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de renforcer leur alliance par un mariage: le roi de Qatna donna sa fille comme 
epouse ä Yasmah-Addu, le fils de Samsi-Addu. Nous connaissons le detail des ne- 
gociations qui furent menees auparavant, sous 1'eponymie de Rigmänum, ainsi que 
le montant du present ( terhatum ) fait par Samsi-Addu et son fils au pere de la fian- 
cee, qui fut apporte ä Qatna par Sin-iddinam 762 . Une lettre recemment decouverte ä 
Hazor pourrait nous indiquer la composition de la dot de la princesse, d'un montant 
considerable 763 . Au mois vii/Ikuppiya, on enregistrait dans le palais de Mari une 
depense d’huile envoyee en prcsent-sübultum ä Qatna 764 : sans doute s'agit-il alors du 
depart des envoyes de Yasmah-Addu. En effet, Yasmah-Addu ne fit pas en personne 
le voyage de Qatna: il se rendit seulement jusqu'ä Terqa, legerement en aval du 
debouchd de la route qui menait de Qatna via Tadmer (Palmyre) jusqu'ä l'Euphrate, 
pour y accueillir la jeune fille, au mois ix* de 1'eponymie d'Ikuppiya 765 . 

Yasmah-Addu montra peu d'empresssement envers sa nouvelle epouse 766 : il sem- 
ble qu'il avait dejä pris pour femme une fille de Yahdun-Lim 767 . Aussi Däm-huräsi 
fut-elle d'abord releguee dans le «petit palais oriental», que les fouilles recentes ont 
degage au «chantier A». Mais Samsi-Addu, craignant qu'Ishi-Addu ne l'apprenne, 
enjoignit ä son fils d'installer sa nouvelle epouse aupres de lui dans son palais: Ishi- 
Addu avait en effet mis comme condition au mariage que sa fille ait le Statut de 
reine, donc d'epouse principale 768 . La princesse de Qatna etait sürement tres jeune. 
Alors que son epoux etait absent, eile commit un jour l’imprudence de danser avec 


762 J.-M. Durand, "Documents pour l'Histoire du Royaume de Haute-Mesopotamie II", 
MARI 6 (1990) 271-302, en particulier «Le mariage de Beltum», p. 276-295. Voir les 
complements apportes a ce dossier par P. Villard, "Les administrateurs de l’epoque de 
Yasmah-Addu", in: Amurru 2 (Paris 2001) 9-140, spec. p. 30 § 2.3.1 et la nouvelle Prä¬ 
sentation des lettres du dossier par J.-M. Durand, LAPO 18, p. 169-172. 

763 Le texte a ete publie par W. Horowitz & N. Wasserman, "An Old Babylonian Letter 
from Hazor with Mention of Mari and Ekallätum", IEJ 50 (2000) 169-174; voir le com- 
mentaire de F. LEROUXEL, "Les echanges de presents entre souverains amorrites au 
XVIII^ me siecle d'apres les Archives royales de Mari", in: FM VI (Paris 2002), p. 460- 
461. 

764 MARI?>, p. 100 n°l 14. 

765 B. Lafont, "Le säbum du roi de Mari au temps de Yasmah-Addu", in: Mel. Birot (Paris 
1985) 161-179, specialement p. 166-167. 

766 Les textes la designent toujours comme beltum , qui est utilise comme un nom propre. 
J'avais donc pense que Beltum etait reellement le nom de la princesse de Qatna («Bel¬ 
tum: Reine ou reine?», NABU 1987/116). Tout recemment, J.-M. Durand a propose de 
maniere convaincante que le nom de cette princesse fut en realite Däm-huräsi; eile fut 
par la suite epousee par Zimri-Lim, lorsque celui-ci prit le pouvoir ä Mari (LAPO 18, p. 
296-297). 

767 A.4471 (publie par J.-M. Durand, MARI 6, p. 291-293 - LAPO 18 1011). 

768 M.5566 (=LAPO 18 1012). 
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ses compagnes dans la cour du palais ä l’heure de la sieste 769 . Cela lui valut une 
insolation qui provoqua l'inquietude du fonctionnaire responsable; ce demier preco- 
nisa que la nourrice qui avait accompagne la princesse depuis Qatna soit remplacee 
par cinq duegnes qui lui apprennent les regles de la bienseance... 

L'alliance avec Qatna fut d'une importance considerable pour Samsi-Addu: Qatna 
jouait en effet, de par sa Situation geographique, le röle d'une plaque tournante dans 
l'ensemble de la Syrie et de la Palestine. On voit par exemple Samsi-Addu deman- 
der ä son fils Yasmah-Addu de faire reconduire ä Qatna les messagers du roi de 
Hasurä (Hazor) et les messagers de quatre rois amorrites qui venaient de se rendre 
en mission aupres de lui 770 . Les relations entre Qatna et la Haute-Mesopotamie 
furent aussi economiques. Ainsi, du bois coupe dans la region de Nazalä fut-il em¬ 
pörte ä Mari 771 . Lors d'une annee de secheresse, Ishi-Addu invita Yasmah-Addu ä 
faire estiver ses troupeaux dans son royaume 772 . 

La fin de l'eponymie d’Ikuppiya fut marquee par une prestation de serments par 
l'ensemble du personnel au Service de Yasmah-Addu 773 . II faut peut-etre y voir la 
marque officielle de la reconnaissance de la nouvelle epouse de Yasmah-Addu et de 
sa descendance ä venir 774 . 

Peu apres l'arrivee de la nouvelle reine ä Mari, Samsi-Addu re<?ut une demande 
d'aide de la part du roi de Qatna, excede par les razzias incessantes du roi d'Alep 
Sümü-epuh dans son territoire. Samsi-Addu, qui lui-meme n'etait pas en bons ter- 
mes avec le roi d'Alep, se laissa entrainer dans la guerre par Ishi-Addu. L'affaire 
commen 9 a par un conflit frontalier limite. Mais le roi d'Alep reussit ä rallier ä sa 
cause les nomades benjaminites et ceux-ci, qui contrölaient les routes du desert 
entre Qatna et Mari, tenterent d'interrompre les Communications entre les deux vil- 
les: il fallut desormais escorter les messagers. Samsi-Addu fut cependant dans un 
premier temps incapable de procurer une aide au roi de Qatna, puisqu’il etait alors 


769 ARMTXXNII2 298. 

770 Le texte eite par G. Dossin dans "Kengen, pays de Canaan", RSO 32 (1957) 35-39 (= 
Recueil G. Dossin , p. 85-89), ä la p. 37 (= p. 87) est A.2760, qui a ete publie par M. 
BONECHl, "Relations amicales syro-palestiniennes: Mari et Hasor au XVIII 6 siecle av. 
J.C.", in: FM [I] (Paris 1992), p. 10 (copie p. 22); la lettre a ete reeditee dans LAPO 16 
375. Le dossier vient d'etre complete par une lettre retrouvee ä Hazor; voir ci-dessus n. 
763. 

771 F. Joannes, "Palmyre et les routes du desert au debut du deuxieme millenaire av. J.-C.", 
MARI 8 (1997) 393-416, notamment le texte A.2080, publie p. 402^104 comme n°2. 

772 ARMV 15 (- LAPO 17 722). 

773 J.-M. Durand, "Precurseurs Syriens aux protocoles neo-assyriens: considerations sur la 
vie politique aux Bords-de-rEuphrate", Mel Garelli (Paris 1991) 13-72, en particulier p. 
30-35. 

774 Pour une explication un peu differente, voir la contribution de P. VlLLARD in: Amurru 2, 
p. 20 n. 73. 
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toujours en guerre avec Esnunna 775 . Mais, dans une lettre destinee au roi de Qatna, il 
declare avoir reussi ä rassembler une coalition permettant d'ouvrir un front au nord 
et nord-est du royaume d'Alep: les rois de Hassum, Ursüm et Karkemis devaient 
rompre leurs relations diplomatiques avec Sümü-epuh 776 . 

6.5. La CAMPAGNE Ä L'EST DU TlGRE ET LA PRISE DE QABRÄ 

La conclusion de la paix entre Samsi-Addu et Dädusa ne marqua pas seulement la 
fin d'une phase d'hostilite. Elle inaugura une periode de Cooperation militaire qui 
visa bientöt les voisins communs du royaume de Haute-Mesopotamie et de celui 
d’Esnunna: les regions ä Test du Tigre depuis la vallee de TAdhem jusqu'au nord de 
Ninive. Cette Cooperation permit en outre ä Samsi-Addu d'envoyer au meme mo- 
ment des troupes sur un second front, ä l'aide du roi de Qatna. 

6.5.1. La conquete d'Arrapha (viii*/Asqüdum) 

Dans un premier temps, Samsi-Addu se lan 9 a dans la conquete de la region d'Arra¬ 
pha, ä environ 100 km ä Test d'Assur, entre le bassin de l'Adhem et le cours du Petit 
Zab. Gräce ä une stele, malheureusement fragmentaire, conservee au Louvre 777 , 
nous savons qu'au mois viii* de l'eponymie d'Asqüdum (printemps 1780), Samsi- 
Addu se trouvait ä Arrapha, oü il proceda ä diverses ceremonies religieuses et ä la 
reorganisation du pays conquis. Le 20/viii*, prenant la direction du nord, il franchit 
le Petit Zab et se dirigea vers le pays de Qabrä 778 dont il detruisit les moissons. Au 
mois ix*, il s'empara de toutes les places fortes du pays d'Arbeles (Urbilum), oü il 
installa des gamisons. La stele du Louvre decrit toutes ces conquetes comme le fait 
du seul Samsi-Addu. Il est cependant aujourd'hui possible d'en confronter le recit 
avec d'autres sources; les lettres echangees entre Samsi-Addu, Isme-Dagan et 


775 Voir ARM I 24 + (= MARI 4, p. 311-312 = LAPO 16 330). Le debut de cette lettre montre 
clairement qu'elle a ete redigee juste apres l'arrivee de Däm-huräsi ä Mari. La suite fait 
allusion ä la montee de deux armees esnunneennes, ce qui me semble correspondre aux 
evenements qui eurent lieu sous l'eponymie d'Ikuppiya, en comprenant cette montee 
comme hostile (voir ci-dessus). Pour une autre comprehension de ce passage, et donc 
une autre datation de la lettre, voir J.-M. Durand, LAPO 16, p. 5 14. 

776 ARM 124 + , cf. note precedente. 

777 Demiere edition dans RIMA 1, p. 64 n°1001; l’attribution de cette stele ä Samsi-Addu 
n'est aujourd'hui plus sujette au doute. On peut regretter que la seule representation de 
Samsi-Addu que nous possedions soit acephale... 

778 Pour la localisation de Qabrä ä 15-20 km au nord-ouest de Atin Köprü, principal lieu de 
franchissement du Petit Zab, cf. K. Deller, NABU 1990/84. 
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Yasmah-Addu et retrouvees ä Mari 779 , celles retrouvees ä Shemshara 780 et la stele de 
Dädusa recemment exhumee pres de Teil Asmar 781 . 

6.5.2. La prise de Ninive 

Les lettres montrent que les forces du royaume de Haute-Mesopotamie, epaulees par 
des troupes d'Esnunna, s'etaient divisees pour mener des combats ä plusieurs en- 
droits, ayant peut-etre pour objectif d'occuper tout le terrain le plus rapidement 
possible. La vaste armee conduite par Isme-Dagan, qui fut estimee par des contem- 
porains ä 60.000 hommes 782 , se separa de celle de Samsi-Addu apres la prise d'Arra- 
pha et se dirigea vers Nurrugum; son premier objectif militaire semble avoir ete la 
prise de la ville sainte de Ninive, alias Ninet 783 . Apres un long siege de cette ville, la 
chute s'ensuivit, et fut annoncee par Isme-Dagan en meme temps que la prise de 
Sibanum et des environs 784 . Le 2/x*, Isme-Dagan quitta Ninet 785 . 

6.5.3. Le combat contre les Ya’ilänum et la prise de Qabrä 

Apres cette victoire, le combat prit pour cible la tribu des Ya'ilänum. Ce peuple est 
encore mal connu, mais on voit que des precautions avaient ete prises ä son en- 
contre. Le 15/xii*, Samsi-Addu donnait ä Yasmah-Addu instruction de supprimer 


779 Des textes de Mari inedits sur cette Campagne seront publies par N. Ziegler dans ARM 
XXIX. 

780 Voir J. Eidem, "News from the Eastem Front: The Evidence from Teil Shemshära", Iraq 
47 (1985) 83-107); cependant, les dates indiquees dans cet article sont ä rehausser de 
cinq annees. Voir depuis J. Eidem, ShA 2 (Copenhague 1992), en particulier p. 16-21 et 
J. Eidem & J. Laess0E, ShA 1 (Copenhague 2001). 

Les textes retrouves dans le palais de Shemshara, desormais entierement publies dans 
ShA 1 et 2, constituent un temoignage essentiel sur la vie dans cette partie du Zagros au 
debut du XVIII 6 siede. 

781 Son contenu a ete resume par B. Kh. Ismail ("Eine Siegesstele des Königs Dadusa von 
Esnunna", in: Mel. Oberhuber [Innsbruck 1986] 105-108), mais eile est helas toujours 
inedite; voir R1ME 4, p. 562 n°l et p. 719 et les citations qui en sont faites ici-meme dans 
la contribution de D. O. Edzard (p. 550-554). 

782 La realite de ce chiffre a ete mise en doute: cf. J. Eidem, Iraq 47 (1985), p. 87 et Ph. 
Abrahami, "La circulation militaire dans les textes de Mari: la question des effectifs", 
in: CRRAI 38 (Paris 1992) 157-166, spec. p. 160. II est possible en effet que la rumeur 
relative aux effectifs, relayee par Kuwari, ait ete exageree. 

783 J.-M. Durand, MARI 5, p. 224 et B. Lafont, ARMTXXW 1/2, p. 476. 

784 ARM l 124 (= LAPO 17 518). Pour Tidentification de Sibanum avec Sibaniba (= Teil 
Billa), voir MARI 5, p. 224, 

785 Inedit M.8898. La date de cette lettre (2/x*) permet de fixer chronologiquement la fin du 
siege de Ninet. 
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les otages Ya'ilänum, car toute esperance d’alliance devait etre abandonnee 786 . Dans 
ses lettres ä son ffere, Isme-Dagan mentionne d'abord la prise de Hadka. Un peu 
plus tard, il rappelle ses conquetes de Tutarrum, Hadka et Sunhum et indique 
qu’apres un siege de sept jours il vient de s'emparer de Hurarä. Pendant ce temps, 
Samsi-Addu se toumait directement vers Qabrä. Cinq jours apres une victoire sur 
des troupes du roi de Qabrä, SamsT-Addu prit une ville appartenant aux Ya'ilänum, 
Himärä. Samsi-Addu s'empara egalement d’A'innum et Zamiyätum sur le Zäb infe- 
rieur et s'installa dans la ville de Sarri abandonnee par sa population, qui s'etait 
refugiee dans la place-forte voisine de Qabrä. Yasmah-Addu, qui avait rejoint Isme- 
Dagan, ecrivit ä son beau-pere Ishi-Addu 787 : 

«Ä present, seule reste Qabrä (...). Ä present, depuis 20 jours, Isme-Dagan et moi 

assiegeons Qabrä». 

La chute de Qabrä doit dater de la fin du mois i* ou du mois ii* de l'eponymie 
d'Assur-malik, soit au debut de l'automne 1779. Cette Campagne avait surtout 
consiste en une guerre de sieges, les differentes places fortes de la region etant pri- 
ses d'assaut les unes apres les autres. C'est au cours de cette Campagne que Kuwari, 
ä Susarrä, fut contraint de se soumettre ä Samsi-Addu. C'est aussi vers ce moment 
que des flots de Turukkeens commen 9 erent ä sortir de la montagne, probablement 
chasses de leurs villes d'origine par des Gutis 788 . Ils risquaient de renforcer le camps 
des ennemis de Samsi-Addu; pour cette raison, celui-ci souhaita qu'ils soient 
conduits vers l'interieur du royaume de Haute-Mesopotamie, pour les y installer 789 . 

6.5.4. La Cooperation avec Esnunna 

Dans la stele de Teil Asmar, on trouve la Version esnunneenne de la guerre contre 
Qabrä. Dädusa decrit une Campagne militaire qui ressemble tout ä fait ä celle menee 
par Isme-Dagan: le roi d'Esnunna s'empara de Tutarra, Hadkum, Kirhum et fit porter 
le butin de ces villes ä Esnunna. Apres avoir pille le pays, il marcha contre Qabrä, 
dont il s'empara en 10 jours. Bunü-Estar, roi d'Urbil (Arbeles), fut vaincu et decapite 
et sa tete portee ä Esnunna 790 . Dädusa declare enfin 791 : 


786 ARM! 8 (= LAPO 17 679). 

787 Inedit A.2745 + , eite dans FMV, II e partie. 

788 J, Eidem, ShA 2, p. 18a. 

789 J. Eidem, ShA 2, p. 21a; voir ma recension du livre dans Syria 71 (1994) 456-460. 

790 Cet exemple est a ajouter ä ceux reunis dans ma note sur «Une decollation mysterieuse», 
NABU 1994/59. 

791 B. Kh. Ismail, Mel Oberhuber , p. 106. Pour un commentaire de cette pratique de par- 
tage de prises lors des campagnes communes, voir N. Ziegler, "Aspects economiques 
des guerres de Samsi-Addu", in: La guerre dans les economies antiques (Saint-Bertrand- 
de-Comminges 2000) 14-33, spec. p. 22. 
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«Tout ce qui subsistait dans le pays, la ville [de Qabrä] elle-meme et son vaste arriere- 
pays, je le donnai en present ä Samsi-Addu, roi d'Ekallätum.» 

La prise de Qabrä fut celebree par Dädusa dans un nom d'annee, qui se trouve 
etre le demier de son regne 792 : Dädusa mourut dans l'annee qui suivit la chute de 
Qabrä, donc pendant la deuxieme moitie de l'eponymie d'Assur-malik ou la pre¬ 
miere d'Awiliya. II est d’ailleurs vraisemblable que le roi d'Esnunna n'a pas pris 
personnellement part ä la Campagne de Qabrä, mais qu'il y avait envoye des troupes 
qui furent placees sous le commandement d'Isme-Dagan. Apres la prise de Qabrä, 
Isme-Dagan organisa Poccupation militaire des regions nouvellement conquises. 
L’hiver mit une treve dans toutes les activites militaires. 

6.6. La PREMIERE CAMPAGNE AU SECOURS DE QATNA 

La conclusion de la paix avec Esnunna permit ä Samsi-Addu, non seulement de 
mener la Campagne dans la region ä Test du Tigre qu'on vient d'etudier, mais aussi 
d’acceder ä la demande du roi de Qatna, qui lui avait reclame l'envoi d'une armee. 
De nombreuses lettres ecrites par les generaux charges de la conduite des troupes, 
Sümü-Nihim, rejoint ensuite par Samidähum, permirent ä Yasmah-Addu de se tenir 
informe des evenements. II semble que le roi d'Alep avait reussi ä susciter une re- 
volte des villes du sud du royaume de Qatna. Base ä Qades, le roi de Qatna IshT- 
Addu, aide par ses renforts, reussit ä les reprendre une ä une 793 . Toute une serie de 
sites de la region du Liban et de TAnti-Liban sont mentionnes pour la premiere fois 
dans les textes. Le point de repere chronologique le plus clair que nous ayons pour 
cette premiere phase des operations est offert par une lettre oü le general Sami¬ 
dähum informe Yasmah-Addu des problemes relatifs au butin fait apres la prise de 
Sibat 794 . Yasmah-Addu etait en effet alors ä Qabrä 795 . On voit donc que c’est ä 
l'automne 1780, au debut de l'eponymie d’Assur-malik, qu’une armee commandee 
par Samidähum a participe dans la vallee de la Beqa'a ä la prise de Sibat par le roi 
de Qatna Ishi-Addu. 


On remarquera par ailleurs le sceau-cylindre d'un serviteur de Bunü-Estar de Qabrä, 
retrouve ä Esnunna (. R1ME 4, p. 720 21.1), Signale par Wu Yuhong, A Political History 
..., p.180, comme faisant partie du butin ou appartenant ä un prisonnier de cette guerre. 

792 T. Baqir, "Date formulae and Date-Lists from Harmar, Sumer 5 (1949) 34—84 et 136— 
143; S. Greengus, OBTIV, p. 11 n. 80. 

793 Pour une premiere approche de cette Campagne, voir D. Charpin, M Toponymie amorrite 
ettoponymie biblique: la ville de Sibat/Sobah", RA 92 (1998) 79-92. 

794 ARM II 13 (= LAPO 17 475). 

795 Cf. ci-dessus § 6.5.3. 
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6.7. LES VICTOIRES SUR NURRUGUM ET LE PAYS D'AHAZUM 

6.7.1. La prise de Nurrugum 

Ä la fin de l'automne 1780, donc au debut de l’eponymie d'Assur-malik, la region de 
Qabrä avait ete definitivement annexee. De meme, une partie du territoire de Nur¬ 
rugum etait dejä aux mains de Samsi-Addu, comme notamment la ville sainte de 
Ninive, mais la capitale, dont Pemplacement exact nous reste inconnu 796 , ne put pas 
etre prise avant l'hiver. La chute definitive de Nurrugum n'est relatee dans aucune 
des lettres de Samsi-Addu ou d'Isme-Dagan qui nous sont parvenues, mais dans une 
missive de $ibbatum, une sceur de Yasmah-Addu 797 ; Pevenement se produisit alors 
que ce demier se trouvait dejä ä Subat-Samas, donc ä partir du mois viii*/Assur- 
malik. 

Apres la conquete, le pays de Nurrugum devint un district du royaume de Haute- 
Mesopotamie, et il est vraisemblable que Pancienne capitale en devint le chef-lieu. 
Sassäränum, qui avait joue un röle actif lors de cette Campagne contre Qabrä et 
Nurrugum 798 , fut alors installe comme gouvemeur de ce district. De nombreux 
habitants du pays de Nurrugum furent enröles dans l'armee de Samsi-Addu et des 
fugitifs furent repartis entre les princes Isme-Dagan et Yasmah-Addu. 

6.7.2. La revolte du roi d'Ahazum et la prise de Siksabbum 

Apres la victoire sur Nurrugum, les troupes furent disponibles pour la repression de 
la resistance du pays d'Ahazum, soit la region situee sur le Zab inferieur, entre 
Qabrä et Susarrä 799 . Le roi Yasüb-Addu dAhazum, apres trois parjures successifs en 
trois ans, s'etait rebelle contre Samsi-Addu avant l'hiver de Peponymie Assur-ma- 
lik 800 . On dut attendre le debut du printemps pour chätier l'impudent - et imprudent 
- roi d'Ahazum 801 . Des Parrivee des beaux jours, la Campagne contre le pays d'Aha- 


796 D. Oates a situe cette ville ä Touest du Tigre, dans la region du Sindjar ( Studies in the 
Ancient History of Northern Iraq [Londres 1968], p. 31 et 39). J. Eidem pense que le 
pays de Nurrugum s'etendait sur les deux rives du Tigre au nord d'Ekallätum, incluant 
Ninive; la ville de Nurrugum elle-meme etait, d'apres lui, probablement situee ä Test du 
Tigre {Iraq 47, p. 101 et n. 84). 

797 ARMX 107 = LAPO 18 1089; voir FMV, II e partie, p. 99. 

798 Cf. P. ViLLARD, Amurru 2, p. 97 § 3.9.2. 

799 Pour cette localisation, cf. J. Eidem, Iraq 47, p. 95 n. 62. 

800 SH. 809 (cf. J. Eidem, Iraq 47, p. 96) = ShA 1 1. 

801 Pour des details sur cette Campagne ä partir des lettres decouvertes a Shemshara, voir J. 
LAESS0E, "Siksabbum: An Elusive City", Or 54 (1985) 182-188. Un resume des 
informations des lettres de Susarrä figure dans J. Eidem, ShA 2, p. 18-21. Voir depuis J. 
Laessoe & Th. Jacobsen, "Siksabbum Again", JCS 42 (1990) 127-178 (ä completer par 
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zum fut preparee. La capitale Siksabbum etait dejä assiegee par le chef militaire 
Etellum, qui essaya ä maintes reprises et apparemment sans succes de gagner la 
participation de Kuwari, responsable de Susarrä. Mais Yasüb-Addu n'etait pas seul 
en face des troupes du royaume de Haute-Mesopotamie. Une troupe gutie se trou- 
vait ä l'interieur de,sa ville et des refugies turukkeens avaient renforce les assieges. 
La date exacte de la prise de Siksabbum n'est pas encore confirmee: mais l'evene- 
ment est anterieur au 10/viii*/Assur-malik, date ä laquelle Samsi-Addu se trouvait 
en personne ä Siksabbum 802 . 

Apres la prise de Siksabbum, la region fut reorganisee. Les notables turukkeens 
qui avaient prete leur aide au royaume de Haute-Mesopotamie furent recompenses 
en devenant rois vassaux: ainsi Lidäya semble avoir re$u la ville de Burullüm. De 
meme, apres la capture de Yasüb-Addu, le pays d’Ahazum semble avoir re<?u un 
nouveau roi, nomme Halun-pi-ümu. Kuwari, sire de Susarrä, semble etre reste en 
place, mais sa Situation n'etait pas confortable. Une partie de la population de son 
pays avait ete deportee ä Arrapha et des rumeurs lui firent croire que son pays etait 
destine aux Gutis. Par ailleurs, il avait montre beaucoup de reticence ä rejoindre les 
troupes du royaume de Haute-Mesopotamie lorsqu'elles assiegeaient Siksabbum; 
enfin, il n'etait pas venu apres leur victoire pour une audience avec Samsi-Addu ä 
Arrapha. Une gamison de 600 soldats lui fut pretee, apres quoi il put quitter tempo- 
rairement sa ville et rencontrer Samsi-Addu. 

6.7.3. L'envoi de nouveaux renforts au roi de Qatna 

Voyant que la pression sur le front oriental du royaume de Haute Mesopotamie 
commenqait ä se relächer, Samsi-Addu put envisager d'envoyer un plus grand nom- 
bre de soldats en renfort ä Ishi-Addu, qui se manifesta ä un moment bien choisi. 
Ayant eu vent des succes militaires sur le front oriental, il fit part ä son gendre de sa 
joie d'avoir appris la victoire d'Isme-Dagan et renouvela ä Yasmah-Addu sa de- 
mande d'aide militaire 803 . Dans cette lettre, cependant, il n'est plus question d'une 


J.-R. Küpper, "Notes de lecture: "Siksabbum again"", MARI 8 [1997] 785-786) et 
desormais J. Eidem & J. LAESS0E, ShA 1. 

802 Gräce aux «Chroniques eponymales», nous savons que la conquete du pays d'Ahazum a 
eu lieu sous l’eponymie d'Assur-malik: son roi Yasüb-Addu figure en effet parmi les 
vaincus {MARI 4, p. 232 § E.10). La date de la prise de Siksabbum est inconnue, puisque 
la lettre de Samsi-Addu ä Kuwari SH.888 (= ShA 1 12), qui evoque l’evenement, ne 
comporte pas de date. Un point de repere est foumi par l'inedit A.2302, qui mentionne la 
presence de Samsi-Addu ä si-ik-sa-am-bi-im kl le 10/viii*. Selon toute vraisemblance, ce 
sejour doit etre de peu posterieur ä la conquete de la ville, qui tomba donc sous la coupe 
de Samsi-Addu au debut du printemps 1779 (deuxieme moitie de l'eponymie d'Assur- 
malik). 

803 ARMV 16 (= LAPO 17 443). 
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lutte contre Sümü-epuh, mais de la prise de trois villes, occasion pour les troupes de 
Yasmah-Addu de faire du butin. II apparait donc que la lutte que menait alors Ishi- 
Addu n'etait pas (ou plus) directement orientee contre le royaume d'Alep, ce que la 
suite des evenements confirme. 

II est sür qu'ä cette epoque Samsi-Addu envisageait reellement d'envoyer son fils 
au royaume de Qatna et qu'Ishi-Addu l'attendait fermement. II lui demanda meme 
de joindre ä l'expedition sa fille, epouse de Yasmah-Addu, pour qu'elle puisse faire 
ses devotions aux dieux de sa patrie 804 . De nombreux textes administratifs de Mari 
mentionnent des distributions faites au roi et ä la troupe aux mois v* et vi* et sem- 
blent temoigner de ces preparatifs. On mentionnera notamment un billet de depense 
d’huile date du 20/v/Assur-malik comportant l’annotation «lors de l'expedition du 
roi 805 ». 

Ce devait etre la premiere fois que Yasmah-Addu menerait lui-meme une expe- 
dition militaire, mais il etait encore peu experimente, comme le montre notamment 
la lettre oü Samsi-Addu organise ä distance les preparatifs de cette Campagne 806 : 
Yasmah-Addu devait s'entretenir avec Mut-Bisir pour mettre sur pied cette 
expedition et pour savoir quelle route choisir. D'importants renforts furent promis au 
roi de Qatna: Samsi-Addu envisageait d'envoyer jusqu'ä 20000 hommes 807 . Le 
projet grandiose de Samsi-Addu s'effrita rapidement; la Situation se compliqua en 
effet ä ce moment, du fait des agissements d'un certain Larim-Numahä, roi 
d'Aparhä, ville ä situer entre le Balih et l'Euphrate, et d'une revolte du Zalmaqum. 
Yasmah-Addu dut organiser une contre-offensive. Les troupes qu'on rassembla au 
mois vii* ne furent plus destinee ä epauler Qatna, mais ä defendre le nord-ouest du 
royaume de Haute-Mesopotamie. 

6.7.4. Les problemes avec Babylone et l'affaire de Räpiqum 

Au moment oü Yasmah-Addu etait en train de rassembler son armee, la Situation 
dans le Suhüm prit les dimensions d'une crise entre le royaume de Haute-Mesopo¬ 
tamie et Babylone. On se rappelle qu'ä la suite de l'invasion esnunneenne de l'epo- 
nymie d'Ikuppiya, Samsi-Addu avait abandonne Hit et Räpiqum au roi de Baby¬ 
lone 808 . La region et notamment les mouvements des troupes babyloniennes etaient 


804 ARMl 51 (= LAPO 17 453). 

805 MARI 3, p. 95 n°84, 

806 ARM I 85 + (= LAPO 17 449). Cf. le commentaire de J.-M. Durand, "Documents pour 
l'histoire du royaume de Haute-Mesopotamie (I)", MARI 5 (1987) 155-198. Il faut souli- 
gner que cette lettre n'est qu'un projet et ne peut donc pas etre consideree comme la 
preuve qu’il etait possible ä une armee de 20000 hommes de traverser la steppe di¬ 
rectement de l'Euphrate ä Qatna. 

807 ARMl 42 (nouvelle traduction par J.-M. Durand, CRRAI 38, p. 102 et LAPO 17 448). 

808 Voir ci-dessus § 6.3.3. 
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attentivement observes par le gouvemeur du Suhüm, Hammänum. Les Babyloniens 
cultivaient la terre aux alentours de la ville de Räpiqum et entreprirent le creusement 
d'un canal 809 , ce qui fut minutieusement rapporte au roi de Mari. Le conflit eclata en 
ete autour de la ville de Hit: un general babylonien de Hit chassa les habitants origi- 
naires de Harbe. Du poup, les gamisons du Suhüm furent mises en etat d'alerte, mais 
le gouvemeur de Yabliya, Hammänum, rassura Yasmah-Addu sur la Situation. 

Vers le milieu du mois viii*/Assur-malik, Yasmah-Addu re put une lettre oü 
Lä’üm faisait part de nouvelles inquietantes au sujet du Suhüm et des relations avec 
Babylone 810 . Vers la fin de l’eponymie d'Assur-malik, Lä’üm envoya une autre lettre 
ä Yasmah-Addu, contenant un bref rappel de la guerre entre Babylone et le royaume 
de Haute-Mesopotamie 811 . 

II parait donc que la presence d'une troupe esnunneenne ä Räpiqum suivit un epi- 
sode de tension entre le royaume de Haute-Mesopotamie et Babylone. Nous ne 
possedons actuellement que peu d'informations sur ce conflit qui a oppose le 
royaume de Haute-Mesopotamie et Hammu-rabi de Babylone. Que sa fin ait soulage 
tous les participants est illustre par une lettre de Yasmah-Addu ä Samsi-Addu, selon 
laquelle les gens de Mari avaient demande ä Yasmah-Addu d’avoir le droit de com- 
mercer ä nouveau vers l'aval comme ils le faisaient dejä vers l'amont, puisque la 
paix avec le roi de Babylone etait conclue 812 . Quelques annees plus tard, on feignit 
d’avoir totalement oublie ce conflit: Isme-Dagan declara dans une lettre ä Yasmah- 
Addu que les deux maisons royales, de Babylonie et de Haute-Mesopotamie, 
avaient ete amies depuis toujours et que nulle faute ne s'etait jamais produite entre 
eiles 813 . 


809 Ce canal, nomme Tarimti-Enlil, n'est pas connu par ailleurs. On peut se demander s'il ne 
s'agit pas ici d'une premiere tentative pour permettre le deversement des eaux de l'Eu- 
phrate en crue dans le lac Habbänlyah. Cela expliquerait pourquoi la possession de Rä¬ 
piqum etait si cruciale pour les Babyloniens. Voir ä ce sujet l’etude tres interessante de S. 
W. COLE & H. Gasche, "Second- and First-Millennium BC Rivers in Northern Baby- 
lonia", in: H. GASCHE & M. Tanret (ed.), Changing Watercourses in Babylonia 
MHEMV/X (Gand & Chicago 1998) 1-64, qui ont interprete en ce sens le nom de l'an 3 
de Samsu-iluna (p. 13 n. 53) et depuis mon etude sur "La politique hydraulique des rois 
paleo-babyloniens", Annales, Histoire, Sciences sociales 57/3 (2002) 545-559. 

810 Inedit A.2227. Dans cette lettre, Lä'üm transmit ä Yasmah-Addu des nouvelles d'une 
revolte depuis Qasä, Ayabü et jusque dans la region de Yabliya. Au revers, il donne des 
nouvelles de la victoire de Samsi-Addu sur Siksabbum, ce qui permet de dater la lettre 
dans la premiere moitie du mois viii*/Assur-malik. 

811 ARMTXXV 1/1 260: 16-52. 

812 Inedit A.4435. Cette lettre ne contient malheureusement aucun autre indice chro- 
nologique. II faut supposer qu'elle date egalement de l'eponymie d'Assur-malik. 

813 Inedit M.7412: 8-11 «C'est depuis toujours, que la maison de Babylone et cette maison- 
ci sont amicalement liees (= un seul doigt). [Une fau]te entre la maison de Babylone et 
cette [maison]-ci n'existe pas» (passage dejä eite par D. Charpin, "L'evocation du passe 
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6.7.5. La revolte de Larim-Numahä dans le Zalmaqum (ete de l'eponymie d'Assur- 
malik) 

Au debut du mois vii*/Assur-malik (printemps 1779), SamsT-Addu ecrivit une lettre 
depuis Ninive pour indiquer la Constitution de l'armee de Yasmah-Addu et les mo- 
dalites de son ravitaillement. II pressait son fils de partir pour Subat-Samas, afin de 
s’y entretenir avec Sin-tiri, Mut-Bisir et Mäsum 814 . De son cöte, mais plus de deux 
semaines plus tard, Sin-tiri depuis Subat-Samas incita Yasmah-Addu ä partir pour 
Subat-Samas en passant par Tuttul oü il se proposait de le rencontrer 815 . Yasmah- 
Addu partit reellement aussitöt apres cette lettre, car le 28/vii*/Assur-malik il se- 
joumait ä Tuttul 816 . Sa presence ä Subat-Samas est attestee pour le 6/x/Assur- 
malik 817 . Les troupes rassemblees dans la region de Subat-Samas attendirent l'arri- 
vee d'Isme-Dagan, qui devait les rejoindre apres avoir quitte le front oriental. 

Cette Campagne pose plusieurs problemes. Une des incertitudes les plus graves 
conceme la localisation de Subat-Samas: il est toutefois probable que cette ville se 
trouvait sur la rive gauche de l'Euphrate, en amont de Teil Munbaqa 818 . Il semblerait 
que l'intervention de Yasmah-Addu ait ete rendue necessaire par les activites hosti- 
les du roi dAparhä, Larim-Numahä. Celui-ci, avec une troupe de 3000 hommes, 
s'empara de Zihlalum, puis dAhunä 819 . Dans une lettre ä sa mere Akatiya, Yasmah- 
Addu expliqua qu'aussitöt la nouvelle arrivee, il avait leve les troupes des Bords-de- 
l'Euphrate pour riposter 820 . Au meme moment, Isme-Dagan etait occupe ä reprimer 
la revolte des Turukkeens menee par Lidäya. 


dans les lettres de Mari", in: CRRAI 43 [Prague 1998] 91-110, specialement p. 109 n. 
78). 

814 ARM I 60 (= LAPO 17 672). 

815 A.4259 (MARI 6, p. 570-572, datee du 25 ou 26/vii*) (= LAPO 17 485). 

816 M. Krebernik, WVDOG 100 (KTT 83, date du 28/vii*/Assur-malik). 

817 MARI 3,p. 98n°102. 

818 Voir en demier lieu le commentaire de ARM II 131 par J.-M. Durand, LAPO 17, p. 76- 
77, 491 n. e.: «Subat-Samas ne peut que se trouver sur la region de rive gauche de TEu- 
phrate, ä l'aval de Birecik, et sur la route caravaniere qui menait de Halap ä Harrän (en 
d'autres termes, dAlep ä Urfa)». Dans cette region, le site qui s'impose immediatement ä 
l'attention est celui de Teil Ahmar, dont on ignore le nom au debut du deuxieme mille- 
naire. 

819 Pour la localisation dAhunä, voir J, M. Cordoba, "Teil es-Seman = Ahunä? Stationen 
einer altbabylonischen Reiseroute durch das Balih-Tar^oF 17 (1990) 360-378. 

820 ARM X 178 (= LAPO 18 1085). 
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6.7.6. La revolte des villes du piemont du Zagros sous la conduite de Lidäya 

On ne sait pas encore avec certitude de quand date la revolte des villes turukkeennes 
du piemont du Zagros, sous la direction de Lidäya, ancien allie des troupes du 
royaume de Haute-Mesopotamie. Cette revolte, qui mit fin aux archives de Susarrä, 
eut lieu autour du 8/xi* 821 ; on a ici retenu une datation en l'eponymie d'Assur-malik, 
ce qui signifie que la revolte aurait eu lieu quelques mois seulement apres l'annexion 
de la region, en l'ete 1779. 

Onavu plus haut que les Gutis etaient les ennemis traditionnels des Turukkeens. 
Ce fiit sans doute suite ä une entente entre le royaume de Haute-Mesopotamie et le 
Guti Endusse que les villes turukkeennes se sentirent trahies par leur suzerain, 
Samsi-Addu. En effet, apres la victoire de Samsi-Addu sur Yasüb-Addu, les Gutis 
qui avaient d'abord soutenu les assieges de Siksabbum, avaient peut-etre cherche 
une alliance avec le royaume de Haute-Mesopotamie. Pour Samsi-Addu, une paix 
avec ce peuple en expansion etait evidemment souhaitable. II n'est pas sür qu'il ait 
prevu la reaction violente des Turukkeens ä cette alliance avec leur ancien aggres- 
seur. Ce fiit peut-etre vers les mois ix* ou x* que des armees turukkeennes se soule- 
verent sous la direction de Lidäya. II devint impossible de pretendre ä une hege- 
monie sur ces regions du piemont du Zagros. Isme-Dagan decida l'abandon de la 
zone et la deportation de sa population vers Qabrä et Arrapha 822 . 

6.7.7. La victoire sur Larim-Numahä et l'epidemie 

Ayant desormais les mains libres, Isme-Dagan put quitter les regions orientales et 
rejoindre Yasmah-Addu, reste seul face ä la menace de Larim-Numahä; des troupes 
turukkeennes et un contingent esnunneen faccompagnaient. La ville dAparhä ne put 
resister ä une teile concentration de forces et finit par tomber. Larim-Numahä doit 
avoir survecu (au moins quelque temps) ä la chute de sa ville, car Sümü-epuh feli- 
cita Yasmah-Addu pour la victoire qu'il venait de remporter avec Isme-Dagan, 
ajoutant n'attendre que la mort de Larim-Numahä pour se rejouir totalement 823 . 
Cette lettre du roi dAlep montre d'abord que le royaume dAparhä etait un voisin 
commun d'Alep et du royaume de Haute-Mesopotamie; eile prouve en outre que les 
relations entre les deux puissances pouvaient etre courtoises, ä defaut d'etre ami- 
cales. 

La date exacte de la victoire sur Larim-Numahä n'est pas connue; on peut seule¬ 
ment supposer qu'elle eut lieu ä la fin de l'eponymie Assur-malik ou au tout debut de 


821 Date de ARM I 5 (= LAPO 17 517). C'est d'ailleurs cette date qui est retenue par J. Eidem 
dans ShA 1, pour des raisons inherentes au corpus de Shemshara. 

822 ARMIN 25 (= LAPO 17 531). 

823 ARMN 21 (=LAPO 17 488). 
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celle d'Awiliya. La population d'Aparhä fut deportee; une partie des deportes fut 
promise ä Esnunna en recompense de son appui. 

Pendant que Yasmah-Addu etait loin de son royaume, soit, selon la reconstitution 
historique ici presentee, lors de la guerre contre Aparhä dans la seconde moitie 
d'Assur-malik, se produisit une grave epidemie 824 . Elle toucha notamment les rives 
de l’Euphrate du sud de Tuttul jusqu'ä Saggarätum, aneantissant des familles entie- 
res, faisant des ravages parmi la population et decimant les travailleurs des ateliers. 
II est possible que Yasmah-Addu ait perdu son unique fils ä cette occasion 825 . Usur- 
awassu, un haut fonctionnaire, pourrait avoir succombe ä cette maladie. Finalement 
l'epidemie se calma; la ville de Mari fut purifiee lors de l'absence de son souverain 
au mois xii/Assur-malik. 

6.7.8. La fin de l'expedition au secours de Qatna 

Apres la prise d’Aparhä, les troubles consecutifs ä la revolte des Turukkeens empe- 
cherent Yasmah-Addu de partir vers le royaume de Qatna comme il l'avait ete envi- 
sage anterieurement. Finalement, c'est Mut-Bisir qui conduisit seul une nouvelle 
armee, dont les effectifs et la date de depart demeurent inconnus. 

Un premier engagement eut lieu pres de la ville d’Adarum. Toute une Serie de 
lettres ont ete ensuite ecrites par Sümü-Nehim, Samidähum et Mut-Bisir depuis la 
ville de Dubbä, situee face ä Rahisum dans le pays d'Apum, c'est-ä-dire l'oasis de 
Damas. La Situation s'enlisa sans qu'aucun camp n'obtienne de victoire decisive. Ä 
plusieurs reprises, alors qu'ils residaient dans le pays d'Apum, les chefs de l'expe- 
dition soulignerent ä Yasmah-Addu la duree de leur absence et le desir des soldats 
de rentrer chez eux. Finalement, IshT-Addu dut consentir ä leur retour. Sümü-Nehim 
annonqa ä Yasmah-Addu que de nombreux soldats etaient malades. Le rapatriement 
de la troupe semble avoir pose des problemes 826 . 

6.8. Les revoltes des Turukkeens et des Benjaminites soutenus par Alep 

L'eponymie d'Awiliya fut marquee, selon la «chronique des eponymes», par une 
victoire sur les Turukkeens et une autre que Yasmah-Addu remporta sur les Benja¬ 
minites sur les Bords-de-l'Euphrate 827 . 


824 Voir J.-M. Durand, ARMTXXV 1/1, p. 544-545, ainsi que P. Villard, MARI 6, p. 580- 
584 pour le deroulement chronologique de cette epidemie. 

825 Ce pourrait etre la motivation de la lettre qu’il ecrivit au dieu Nergal (ARM 13= LAPO 
18 931). 

826 Voir ARMl 13 (=LAPO 17 454) et 20 (= LAPO 17 455). 

827 M. Birot, MARI 4, p. 232 § F. Nous suivons ici l’hypothese de M. Birot, qui a considere 
que les informations du ffagment A. 1614a doivent etre attribuees ä l'eponymie d’Awiliya 
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6.8.1. La revolte des Turukkeens et leur exode 

Les degäts causes par les Turukkeens dans le triangle du Habur ä cette epoque ont 
fait l'objet de nombreuses missives. J. Eidem a propose une nouvelle explication du 
phenomene 828 : il ne s’agirait pas d'une invasion, mais d'une revolte de Turukkeens 
precedemment deportes par Samsi-Addu au cceur de son royaume. Un autre element 
du dossier, complementaire, doit etre envisage: on aurait affaire ä une revolte de 
l'armee qui avait ete emmenee par Isme-Dagan ä Sunä et Aparhä. Si ces Turukkeens 
revoltes representerent un tel danger pour le royaume de Haute-Mesopotamie, c'est 
qu'il s'agissait de soldats bien equipes. 

Ä la fin du mois i*/AwTliya (automne 1779), les Turukkeens s'etaient retranches 
dans Amurzakkum, situee dans la region de Nisibe, au nord-ouest de Subat-Enlil; 
des generaux d'Isme-Dagan les assiegeaient. Leur Situation devint desesperee et, 
malgre l'approche de la mauvaise saison, ils deciderent de quitter Amurzakkum. 
Alors qu'ils etaient poursuivis de pres par Isme-Dagan, leur progression fixt rendue 
difficile par les pluies. Pour ne pas etre rattrapes, les Turukkeens fixrent amenes ä 
tuer de leurs propres mains cent de leurs compagnons trop faibles et ä abandonner 
plusieurs de leurs chariots. Ils se refugierent dans une ville vide d’habitants, ä 
Nithum, au nord d f Amaz. Ä ce moment-lä, Samsi-Addu ordonna d’organiser la 
defense de la region: des troupes entrerent ä Sabbänum et dans le pays d'Eluhut, 
manifestement parce qu’on s'attendait ä ce que les Turukkeens en fuite devant les 
troupes d’Isme-Dagan passent par lä 829 . 

Isme-Dagan pourchassa les Turukkeens vers le nord, jusqu'au Tigre, qui ä ce 
moment-lä etait en crue; ils purent neanmoins traverser le fleuve, et entrerent dans le 
pays de Tigunänum, oü ils firent des degäts, notamment en massacrant les habitants 
mäles d'un village 830 . II semble que leur desir etait de rentrer dans leur pays: peut- 
etre envisageaient-ils de longer le Tigre vers l’aval, et, une fois arrives dans la 


{MARI 4, p. 234); mais den n'exclut toutefois qu'il s'agisse de la description des evene- 
ments de l'eponymie suivante, celle de Nimer-Sin. 

828 J. Eidem, "From the Zagros to Aleppo - and Back. Chronological Notes on the Empire 
of Samsi-Adad", Akkadica 81 (1993) 23~28, ä completer par P. VlLLARD, "La mort de 
Sumu-epuh et la revolte des Turukkeens", NABU 1993/119. La reponse de J. Eidem 
("Sümu-Epuh - A stretcher-case?", NABU 1994/10) ne regle pas la question. Voir aussi 
Wu YUHONG, "The Extent of Turukkean Raids Düring the Reign of Samsi-Adad I", JAC 
8 (1993) 114-126. 

829 Inedit A.3131+. 

830 ARM IV 24 (= LAPO 17 506), ARM IV 23 (= LA PO 17 505), ARM IV 76 (= LAPO 16 
31), date du mois viii*. Pour la localisation de Tigunänum sur la rive gauche du Tigre 
superieur, ä une cinquantaine de kilometres en aval de Diyarbakir, voir ma note sur "Ti¬ 
gunänum et l'horizon geographique des archives de Mari", NABU 2000/58. 
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plaine, de se diriger vers le Zagros. Quoi qu'il en soit, des Turukkeens participerent 
un peu plus tard ä la chute du royaume de Haute-Mesopotamie et resterent par la 
suite des ennemis du roi d'Ekallätum Isme-Dagan. 

6.8.2. La mort du roi d'Esnunna et les negociations avec Ibäl-pi-El II 

La mort du roi Dädusa d'Esnunna survint avant le printemps (donc vraisembla- 
blement avant le mois vii*) de l'eponymie d'Awiliya 831 , mais pour l'instant aucun 
document ne mentionne le deces du monarque esnunneen. L'acces au pouvoir d'Ibäl- 
pi-El II ne rassurait pas les gouvemeurs des provinces meridionales du royaume de 
Haute-Mesopotamie. C'est de ce moment que doit dater une lettre envoyee par 
Anih-libbi, le gouvemeur de Situllum sur le Tigre, ä Abi-epuh, chef de gamison 
dans le Suhüm 832 : 

«Tu m'as ecrit au sujet des troupes esnunneennes. Comme tu Pas entendu dire, le roi 
Ibäl-p!-El demeure avec toutes ses forces ä Agade. Et il ne donne aucune des troupes 
que le roi lui a reclamees, en disant: "Tant que le roi ne m'aura pas prete serment, je ne 
donnerai pas de troupes!" {ligne effacee?}. II a ecrit au roi. II incline ä Phostilite et au 
peche.» 

Les negociations entre le royaume de Haute-Mesopotamie et le nouveau roi 
d'Esnunna s'averaient en effet difficiles; ä plusieurs reprises, il est question dans les 
annees qui suivirent de messagers d'Esnunna venus negocier un accord. Le principal 
Probleme pourrait avoir ete que, suite aux recentes revoltes, le royaume de Haute- 
Mesopotamie parut fragilise aux yeux de ses voisins; il devint de ce fait un parte- 
naire moins attractif. Il est possible aussi que le caractere dTbäl-pi-El ait empeche 
Petablissement de relations de confiance avec Samsi-Addu. Enfin, Page de ce der- 
nier pouvait pousser le roi d'Esnunna ä Pattentisme, puisqu’ä la mort de Samsi-Addu 
il lui faudrait negocier ä nouveau avec son successeur. 

6.8.3. La revolte des Bedouins soutenue par Sümü-epuh (ete Awiliya) et la mort du 
roi d'Alep 

La rebellion des Turukkeens au debut de l'annee Awiliya semble avoir ete sinon 
suscitee, du moins soutenue, par le roi d'Alep, Sümü-epuh. Celui-ci avait alors re- 


831 II faut supposer ä titre provisoire que c'est au printemps de l’eponymie d'Awiliya, donc 
vers le mois viii*, que se place le debut de Pan 1 d'Ibäl-pi-El II d'Esnunna (voir FMV 
III e partie, p. 261). Mais cela ne nous renseigne pas sur la date de la mort de Dädusa, 
puisqu'on peut supposer qu'Ibäl-pi-El continua d'utiliser le demier nom d'annee de son 
pere (prise de Qabrä) jusqu'ä la fin de l'annee. 

832 Inedit A. 1125, eite dans FMV , II e partie, p. 120. 
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pandu le bruit de la defaite de Samsi-Addu, comme l'ecrivit Ishi-Addu de Qatna ä 
Yasmah-Addu 833 : 

«Sümü-epuh ne cesse d'envoyer ä l'ensemble du pays des "Nuzites" et des messagers 
charges de bonnes nouvelles, disant: "J'ai reuni les Turukkeens; j'ai fait penetrer des 
gens chez les Turukkeens et j'ai triomphe de Samsi-Addu. En outre j'ai pille son pays." 
Voilä ce qu'il ne cesse d’annoncer.» 

C'est aussi vraisemblablement pendant l’eponymie d'Awiliya que «l'ennemi» 
s’empara de Dür-Addu et Dür-Samsi-Addu, deux forteresses ä la kontiere entre le 
royaume de Haute-Mesopotamie et le Yamhad, situees sur l'Euphrate 834 . Plus au 
sud, Sümü-epuh avait equipe des Bedouins benjaminites (rabbeens et amnaneens) 
pour qu'ils razzient des troupeaux dans la region de Tuttul. II fallait reagir. Samsi- 
Addu approuva le plan de Yasmah-Addu pour faire face aux agissements hostiles du 
roi d'Alep: Yasmah-Addu se proposait de marcher avec une grande armee jusqu'ä 
Tuttul pour faire craindre une contre-attaque imminente du royaume de Haute-Me¬ 
sopotamie. Les Bedouins benjaminites devaient etre obliges de choisir leur camp 
sous peine de perdre l’acces ä leurs pätures. On peut supposer que le plan fut realise 
et que Yasmah-Addu monta a Tuttul. 

C'est dans cette ville et probablement ä ce moment qu'il apprit la mort de Sümü- 
epuh 835 . Yasmah-Addu fut alors Charge par Samsi-Addu de convaincre le chef rab- 
been Zimränum d'abandonner le Yamhad et de se rallier au royaume de Haute-Me¬ 
sopotamie. II est possible de trouver une confirmation de la mort de Sümü-epuh vers 
le deuxieme tiers de l'eponymie d'Awiliya dans la mention de la presence d'un am- 
bassadeur du Yamhad le 14/viii*/Awiliya ä Chagar Bazar 836 : ce messager pourrait 
avoir apporte la nouvelle de la mort du roi d'Alep. Le deces de Sümü-epuh - sans 
doute premature ou du moins inattendu - fut plus tard interprete par son fils et suc- 
cesseur Yarim-Lim comme un chätiment que le dieu Addu envoya ä son pere pour 
s'etre oppose ä Samsi-Addu 837 ; on peut penser qu'il faisait precisement allusion ä 
l'attaque par Sümü-epuh de Dür-Addu et Dür-Samsi-Addu. 


833 ARM V 17 + (publiee par J.-M. Durand, MARI 5, p. 167-170 = LAPO 17 490). 

834 ARM I 43 (- LAPO 17 492), lettre datee du 15/vii*, qui rappelle la prise (manifestement 
recente) de ces deux villes. 

835 ARM I 91 + (J.-M. Durand, MARI 5, p. 177-181, retraduit dans LAPO 16 321). Pour une 
discussion detaillee de la date de cet evenement, voir FM V, II e partie, p. 122. 

836 OBTCB 76. 

837 FM VII8: 17-21. 
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6.9. LA «CAMPAGNE DU ZALMAQUM» 

Une serie de lettres de Samsi-Addu etalees entre le 30/x* et le debut de l'annee 
suivante 838 permet une reconstitution du deroulement de cette Campagne, qu'il est 
possible de situer pendant l'ete et le debut de 1'automne 1778 (fin Awiliya et debut 
Nimer-Sin). Le dossier etant actuellement en cours d'etude, les indications qui sui- 
vent ont plus qu'ailleurs un caractere preliminaire. 

6.9.1. Sources et datation 

Samsi-Addu, retenu ä Subat-Enlil, data un grand nombre de ses lettres, contraire- 
ment ä l'habitude: peut-etre le transfert du courrier ne pouvait-il pas se faire sans 
danger, et il fallait etre sür que Yasmah-Addu agisse selon la directive la plus re- 
cente de son pere, au cas oü deux messages du grand roi seraient arrives en meme 
temps. Par ailleurs, cette Campagne fut la premiere guerre dans laquelle Yasmah- 
Addu eut un röle reellement actif 839 et agit pendant un certain temps loin de son 
frere ou de son pere; manifestement, Samsi-Addu ne faisait pas encore beaucoup 
confiance ä son fils cadet. 

La reconstitution des evenements est tres delicate, car les documents ä notre dis- 
position sont presque exclusivement des lettres de Samsi-Addu qui donnent des 
instructions ä Yasmah-Addu. Les contre-ordres y sont frequents et on ne sait en 
definitive quels plans du grand roi furent reellement executes. Par ailleurs, nous 
disposons de quelques reperes geographiques sürs, mais nos connaissances de la 
toponymie des regions concemees ne nous permettent pas encore de reconstituer les 
mouvements de troupes incessants dont il est question dans ces lettres. Enfin, il n’est 
pas impossible que certaines lettres soient ä attribuer au dossier de la guerre contre 
Larim-Numahä, qui eut en partie le meme cadre geographique et eut lieu ä la meme 
saison, un an plus tot. 

6.9.2. Reconstitution de la Campagne 

Si la datation des evenements ici presentee est juste, au mois viii*/Awiliya (prin- 
temps 1778), le rebelle Asdi-takim avait attaque Hamsa 840 , mais il se retira lors de 


838 Voir LAPO 17, p. 35-66. Il existe encore un bon nombre de lettres inedites (le detail des 
references aux lettres publiees et inedites figure dans FM V, II e partie). 

839 Lors des campagnes contre Qabrä et Nurrugum, Yasmah-Addu resta en fait la plupart du 
temps ä l'ouest du Tigre avant de rejoindre son frere; dans la guerre contre Larim-Nu- 
mahä (un an plus tot selon la Chronologie ici retenue), Yasmah-Addu dut attendre l'ar- 
rivee d’Isme-Dagan avant d'entreprendre l'attaque decisive. 

840 Voir la lettre ARM1V 76 (== LAPO 16 31), datee du 21/viii*. 
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Farrivee des troupes des generaux Amur-Assur et Isar-Lim 841 . Ce pourrait etre le 
Premier signe de la revolte du Zalmaqum qui obligea Samsi-Addu et ses proches ä 
intervenir. 

Vers la fin du mois x*, la ville de Till-Abnim 842 fut prise par Yasmah-Addu, qui 
epargna sa population; il en fut felicite par Samsi-Addu dans une lettre ecrite depuis 
Subat-Enlil le 30/x* 843 . Dans la meme lettre, Samsi-Addu ordonna qu'Isar-Lim fasse 
le voyage depuis Subat-Samas vers Hessum, pour aller plus tard ä la rencontre de 
Samsi-Addu vers Mammagira. Deux semaines plus tard, Yasmah-Addu se trouvait ä 
Nihriya 844 . Samsi-Addu avait propose que Yasmah-Addu et ses generaux se depla- 
cent vers Suda, donc vers le sud; mais il annula ce premier ordre, car Fennemi aurait 
pu Interpreter ce mouvement comme un repli de l'armee du royaume de Haute-Me- 
sopotamie 845 . Isar-Lim ne quitta finalement pas Yasmah-Addu, car le depart de 
Samsi-Addu fut retarde. Quatre jours plus tard, Yasmah-Addu se trouvait ä Suda; 
Samsi-Addu lui ordonna de ne pas y rester, mais d'aller vers Hessum 846 . 

La Situation etait manifestement tres grave. Seulement quatre jours plus tard, le 
21/xi*, Samsi-Addu ordonna d'abandonner les troupeaux ( bugärü ) ainsi que la ville 
de Sur'a et de transporter le grain de cette ville ä Nihriya, qui n'en avait pas assez. 
Yasmah-Addu devait resider ä Hessum, et au cas oü Fennemi serait monte jusqu'ä 
Aparhä, ä Satupanazim 847 . Vraisemblablement pour eviter que les bruits ne circu- 
lent, Isar-Lim quitta Yasmah-Addu pour aller en personne ä Subat-Enlil faire un 
rapport de la Situation ä Samsi-Addu. L'armee d'Isme-Dagan, apres avoir ete demo- 


841 Etant donne qu'Amur-Assur est eite avant Isar-Lim, il etait assurement de tres haute 
naissance; on peut supposer qu'il s'agit d'un des fils d'Isme-Dagan. 

842 Pour la localisation de Till-Abnim ä Teil el-Qitär sur la rive droite de l'Euphrate ä 33 km 
en aval de Teil Ahmar, voir A. Archi, "A Seal Impression from el-Qitär/Til-Abnu (Sy- 
ria)", AnSt 43 (1993) 203-206; ce site a ete fouille par une equipe dirigee par Th. 
McClellan. 

843 ARM 110 (= LAPO 17 475). 

844 Pour la localisation de cette ville «north or northeast of Diyarbakir», cf. I. SINGER, "The 
Battle of Nihriya and the End of the Hittite Empire", ZA 75 (1985) 100-123, spec. p. 106 
auquel je m'etais rallie dans ma note sur "Tigunänum et l'horizon geographique des ar- 
chives de Mari", NABU 2000/58. J. Miller prefere localiser Nihriya moins loin, dans le 
nord de la vallee du Balih; il propose meme ä titre d'hypothese le site de Kazane Höyük, 
recemment fouille par une mission americaine, ce qui me parait une hypothese tres se- 
duisante (cf. J. Miller, The Expeditions of ffattusili I to the Eastern Frontiers: A Study 
in the Historical Geography and Chronology of the Great King's Campaigns , Un- 
published MA thesis [Tel Aviv University 1999], p. 99-117; je remercie l'auteur de 
m'avoir genereusement communique un exemplaire de ce travail encore inedit). 

845 ARM I 19+ (= LAPO 17 477), du 13/xi*. 

846 Inedit M.6237, date du 17/xi*. 

847 Inedit A.2723, date du 21/xi*. La mention d’Aparhä laisse ouverte la possibilite que cette 
lettre soit ä rattacher ä la Campagne de l’annee precedente. 
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bilisee pour pouvoir s'approvisionner, devait rejoindre Yasmah-Addu; Samsi-Addu 
annonqait de son cöte son arrivee pour le 15/xii* 848 . 

Le 7/xii* les oracles etaient des plus nefastes pour Yasmah-Addu; Samsi-Addu, 
manifestement tres inquiet, implora son fils d’attendre son arrivee sur place et de ne 
pas ceder ä la provocation pour combattre seul 849 . Vers le 13/xii*, Yasmah-Addu 
devait envoyer des troupes ä Subat-Samas, ville pour laquelle les presages etaient 
particulierement mauvais. Samsi-Addu annonqa son depart comme imminent 850 ; il 
est possible qu'il soit en effet parti, car peu de lettres nous renseignent sur la suite 
des evenements. Le 23/xii* la troupe de Yasmah-Addu devait aller vers Ekallätum, 
c'est-ä-dire Yakaltum, localisable au Teil Munbaqa 851 . 

Ä la fin du mois i*/Nimer-Sin (automne 1778), Yasmah-Addu se deplaqait avec 
son armee entre Hessum, Sudä et Sapanazim 852 . Dans une lettre du 26/i*, Samsi- 
Addu incita son fils ä prendre Alatru et ä detruire cette ville 853 ; Yasmah-Addu reus- 
sit ä s'emparer d’Alatrü. Isme-Dagan Pen felicita et, contrairement ä leur pere, ex- 
horta son ffere ä fortifier et ä tenir la ville 854 . 

La fin de la Campagne nous est inconnue, sans doute parce que Samsi-Addu et 
Isme-Dagan ayant rejoint Yasmah-Addu, la correspondance entre eux n’eut plus de 
raison d'etre. Yasmah-Addu retouma au debut de l’hiver de l'eponymie Nimer-Sin 
dans son royaume, mais il sejouma vraisemblablement ä Suprum 855 . Cependant, les 
operations sur le front du Zalmaqum n'etaient pas terminees, puisque le 
15/iv*/Nimer-Sin on deplaqa des soldats ä Subat-Samas 856 . Au debut du mois v* de 
1'eponymie de Nimer-Sin eurent lieu d’importantes tractations diplomatiques avec 
les puissances de Syrie occidentale hostiles ä Alep: un compte de vin mentionne en 
effet la presence de messagers du grand roi, d'Isme-Dagan, ainsi que de gens origi- 


848 ARM II 8 (= LAPO 17 444), date du 30/xi*. L'attribution de la tablette ä ce dossier parait 
probable ä cause de la mention de Sin-tiri (qui se trouve plus loin, sans doute ä Subat- 
Samas) et de Mut-Bisir aux cötes de Yasmah-Addu. 

849 Inedit A.2729, date du 7/xii* 

850 Inedit A.3998, date du 13/xii*. 

851 Inedit A.2764, date du 23/xii*. Pour Ekallätum = Yakaltum, voir ci-dessus § 5.3.3 n. 
615. 

852 Inedit M.8202, date du 20/i* et ARM II 10 (= =LAPO 17 470), date du 25/i*. 

853 ARM I 39 (- LAPO 17 471), date du 26/i*. 

854 ARM IV 28 (= LAPO 17 472), sans date. 

855 MARL 3, p. 100 n°116, date du 26/iii/Nimer-Sin, une distribution d'huile de cypres pour 
le palais de Suprum. Cela pourrait indiquer que Yasmah-Addu y habitait alors. MARL 3, 
p. 98 n°103, date du 28/iii/Nimer-Sin enregistre une depense d'huile qu'Addu-napsi a ap- 
portee chez le roi, confirmant que ce demier n'etait pas alors ä Mari, mais ä proximite. 

856 ARM XXIII 595. 
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naires de Qatna, Nazalä, Karkemis et Hassum ä Mari 857 . Plus etonnant encore est un 
document administratif qui atteste la presence d’Isme-Dagan ä Mari le 17/vi/Nimer- 
Sin 858 , oü il rencontra son frere 859 . Aucune lettre ne semble se referer ä cette ren- 
contre, mais on peut se demander s'il ne s'agit pas du moment oü Isme-Dagan revint 
du front du Zalmaqum. 

6.10. La CAMPAGNE CONTRE MALGIUM ET LE RECENSEMENT 

6.10.1. La victoire sur Malgium (1777) 

Ä la fin de l’eponymie de Nimer-Sin, ni les troupes du royaume de Haute-Mesopo- 
tamie, ni leurs generaux Isar-Lim et Sin-tiri, ne purent reprendre leur souffle. Au 
debut de l'automne 1777, ils participerent en effet aux cötes des troupes d’Esnunna 
et de Babylone ä une Campagne contre Malgium 860 . Les details de cette guerre res- 
tent encore mal connus. Au mois xii*/Nimer-Sin, les troupes du royaume de Haute- 
Mesopotamie descendirent le Tigre avec une armee comptant officiellement 12000 
soldats, pour rejoindre les troupes d'Esnunna ä Mankisum. Isar-Lim et Sin-tiri y 
rencontrerent des militaires esnunneens qui voulurent proceder ä un decompte de 
Farmee. Les generaux de Samsi-Addu s'y refuserent, sachant que le chiffre indique 
sur les listes etait largement superieur au nombre reel de soldats 861 . II fut donc prevu 
de revoir l'affaire avec le generalissime esnunneen, Ahusina. 


857 Inedit M. 10566, date du v*/Nimer-Sin; ce texte a ete partiellement eite par F. Joannes, 
"Palmyre et les routes du desert au debut du deuxieme millenaire av. J.-C", MARI 8 
(1997) 393-416, en particulier p. 402 n. 31. Sans doute la lettre ARMW 20 (= LAPO 16 
256), ecrite par Ishi-Addu ä Isme-Dagan, a-t-elle ete re 9 ue par ce demier ä ce moment, 
ce qui expliquerait sa presence dans les archives du palais de Mari. 

858 MARI 3, p. 92n°57. 

859 La presence de Yasmah-Addu ä Mari est attestee pour le 15/vi/Nimer-Sin (MARI 5, p. 
598 n°5). 

860 Pour la localisation de ce royaume, voir ci-dessus n. 19. Noter que Hammu-rabi de 
Babylone s'etait dejä vante dans le nom de sa dixieme annee d'une destruction de la ville 
de Malgium et de ses faubourgs (evenement de 1782). Manifestement, la pretention etait 
excessive. 

La lettre ARM I 129 a donne lieu ä des interpretations tres differentes. Je suivrai ici celle 
de J.-M. Durand, LAPO 17 544. On corrigera donc dans MARI 8, p. 380 l’indication 
selon laquelle «Samsi-Addu affronte la coalition Malgium-Esnunna-Babylone». Le 
contexte historique d 'AbB VIII 15, oü Samsi-Addu s'approche de Mankisum avec son 
armee et cherche ä faire sa jonction avec les troupes de Larsa, reste donc inconnu. 

861 A.712+ est une lettre inedite d'Isar-Lim et Sin-tin ä Isme-Dagan, datee du 25/xii* et 
envoyee depuis Mankisum. 
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Les troupes envahirent le royaume de Malgium, detruisant quelques villes et 
mettant le siege ä la capitale 862 . Devant l'ecrasante force des assaillants, le sire de 
Malgium 863 decida d'acheter le depart des troupes et versa une indemnite colossale 
de 15 talents d'argent 864 , que se partagerent ä egalite Samsi-Addu et les rois 
d'Esnunna et de Babylone. II est probable que l'armee rentra avant l'hiver, et donc 
dans les Premiers mois de l'eponymie d'Adad-bäni, dans le royaume de Haute-Me- 
sopotamie. 

6.10.2. Le recensement 

Une fois le calme re venu, une grande Operation de recensement (tebibtum) fut orga- 
nisee dans toute la Haute-Mesopotamie. Celle-ci avait surtout pour but de mettre ä 
jour les röles de conscription, en raison des pertes dues ä Pepidemie et aux guerres 
et revoltes des annees precedentes 865 . 

Le recensement commen 9 a par les regions d'Ekallätum et de Subat-Enlil. Sur une 
initiative de Yasmah-Addu, ses administrateurs avaient assiste un certain temps au 
recensement entrepris par Isme-Dagan, de fa 9 on ä s'informer des procedures ä sui- 
vre. Ainsi le secretaire militaire (dub-sar mar-tu) Mäsum avait-il ete envoye en 
mission aupres d'Isme-Dagan pour observer la methode mise en ceuvre 866 ; les em- 
preintes de son sceau qui figurent sur des documents ddcouverts ä Chagar Bazar 
temoignent du röle important qu'il joua ensuite dans cette Operation 867 . Le recense¬ 
ment des Bords-de-l'Euphrate commen 9 a au plus tot au mois v*, mais sans doute un 
peu plus tard. Yasmah-Addu recensa le district de Mari, en allant jusqu'ä la «limite 
de la steppe»; il devait ensuite continuer vers Qattunän pour recenser les Bedouins. 
Samsi-Addu annon 9 a qu'il l'attendrait ä Subat-Enlil avec les röles de l'armee. 
Yarim-Addu, sans doute chef des pätures ( merhüm ), assista le jeune prince dans le 
recensement des Bedouins, et Isar-Lim prepara le recensement des districts de l'Ida- 


862 C'est ä ce moment que Samsi-Addu envoya ä Yasmah-Addu un message destine ä Ibäl- 
pi-El d'Esnunna. Dans ce message il demandait au roi d'Esnunna de lui livrer les princes 
de Qabrä captifs gardes en otages. Yasmah-Addu devait faire suivre ce message une fois 
Malgium prise (ARMI 27 [= LAPO 16 317]). 

863 Son nom n'est malheureusement pas donne. 

864 ARM I 129 (= LAPO 17 544). Pour la datation de cette Campagne, on notera l'annonce 
qui est faite dans cette lettre du prochain recensement. De fait, quelques mois plus tard, 
Isar-Lim, revenu de Babylonie, se trouvait ä Chagar Bazar au moment de la tebibtum (cf. 
§ 6 . 10 . 2 ). 

865 Le dossier des lettres relatives ä ce recensement a ete r£uni par J.-M. Durand, LAPO 17, 
p. 337-347. 

866 ARM I 62 = (j LAPO 17 639). 

867 D. COLLON, "Isar-Lim", MARI 5 (1987) 141-154, specialement p. 145-146 et P. 
Villard, NABU 1993/119. 
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Maras. C'est d’ailleurs dans cette region que factivite du recensement peut etre ob- 
servee dans le detail, gräce aux tablettes decouvertes dans le district de Qirdahat, ä 
Chagar Bazar 868 , dont le nom antique reste incertain 869 . Les archives de Chagar 
Bazar permettent de distinguer deux phases differentes dans les operations: dans un 
premier temps, la population sedentaire, plus precisement les hommes recrutables 
pour le Service militaire, furent recenses par deux generaux, Sin-tiri et Isar-Lim (fin 
du mois vi* et debut du mois vii*). Un mois plus tard, Yasmah-Addu arriva en 
personne ä Chagar Bazar, oü sa presence est attestee entre le 4 et le 15/ix*/Adad- 
bäni. On proceda alors au recensement de la population nomade eventuellement 
mobilisable. 

6.11. L'ATTAQUE DES BEDOUINS ET LA FIN DU ROYAUME DE HAUTE-MESOPOTAMIE 
6.11.1. La menace de Bedouins venus du Yamhad 

Yasmah-Addu partit pour Emar vers le 26/ix/Adad-bäni. Nous ignorons la raison de 
son sejour dans cette ville - mais ce n'est sürement pas par hasard que Yasmah- 
Addu se rendit ä proximite de la frontiere avec le Yamhad. Une seule lettre semble 
faire allusion au sejour de Yasmah-Addu ä Emar: eile est adressee par Sin-tiri ä 
Yasmah-Addu 870 . Yasmah-Addu avait demande des renseignements sur l’apparte- 
nance clanique de Bedouins qui avaient traverse l'Euphrate. Ä la fin de sa lettre, 
Sin-tiri dit qu'il allait ä Subat-Enlil sur l'ordre de Samsi-Addu et qu'il avait envoye 
un messager de Yasmah-Addu ä Emar. Si cette lettre de Sin-tiri date effectivement 
de l'eponymie d’Adad-bäni, c'etaient donc des Bedouins qui inquietaient les 
autorites du royaume de Haute-Mesopotamie. Puisque le renseignement demande 
par Yasmah-Addu portait sur l'appartenance clanique des transfuges bensim'alites 
ou benjaminites, les responsables du royaume de Haute-Mesopotamie etaient 
manifestement perplexes devant ces mouvements, dont ils ne savaient pas encore 
s'ils etaient hostiles ä leur egard ou s'ils risquaient de le devenir. Sans doute le 


868 Les textes decouverts ä Chagar Bazar documentaient jusqu’ä present des rations de grain, 
ä l’exclusion de toute autre denree ou matiere premiere; leur demiere edition est due ä 
Ph. Talon avec la collaboration de H. Hammade, Old Babylonian Texts from Chagar 
Bazar , Supplementum ad Akkadica 10 (Bruxelles 1997) (= OBTCB). Pour la decouverte 
recente des archives de la biere, voir Ö. Tunca et D. Lacambre, "Note preliminiaire sur 
les nouvelles decouvertes epigraphiques de Chagar Bazar", in: FM\ I (Paris 2002) 545- 
546. 

869 L'identification de Chagar Bazar a donne lieu ä une litterature considerable; voir le point 
sur la question dans FMV , II e partie, p. 128-129 n. 432. Les deux identifications les plus 
probables sont avec Asnakkum ou Qirdahat. 

870 A.2560 (-LAPO 17 731). 
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depart de Sin-tiri vers Subat-Enlil s'explique-t-il egalement dans ce contexte: 
renseigner le grand roi sur les evenements de la frontiere occidentale. L'approche de 
nomades n'etait donc pas prise ä la legere - et peut-etre pour de bonnes raisons. Les 
archives de Chagar Bazar s'arretent avec l'eponymie d’Adad-bäni, et le nom du 
nouvel eponyme n'etait toujours pas connu ä Tuttul le 10/ii* 871 . Cela indique de 
maniere irrefutable que le royaume de Haute-Mesopotamie connut alors une 
nouvelle crise, tres grave cette fois-ci: nous pouvons supposer que le silence des 
archives de Chagar Bazar reflete la chute ou l'abandon de villes dans le district de 
Qirdahat 872 , et que la circulation des messagers entre Assur et le Moyen-Euphrate 
etait egalement problematique. 

6.11.2. Les revoltes 

Alors que Yasmah-Addu etait parti pour Ekallätum le 2/vii*/Täb-silli-Assur, peu 
apres que son frere l'eut rejoint, Isme-Dagan fut contraint de quitter sa capitale pour 
Subat-Enlil, alerte par des signaux lumineux. Le 2/viii*, juste apres son arrivee ä 
Subat-Enlil, il constata l’etendue du desastre cause notamment par un soulevement 
de nomades 873 dans les environs. Isme-Dagan expliqua qu’il s'agissait d'un souleve¬ 
ment des plus pauvres: selon lui, le mouvement avait une origine plus economique 
que politique. La Situation de Kahat semblait relativement favorable; par contre, les 
pays d'Asnakkum, de Nahur et de Talhayüm avaient subi des degäts. Au meme 
moment, la Situation ä Test du Tigre etait preoccupante: on craignait une attaque 
d'Esnunna sur la region de Dür-ubla, Arrapha et Tursa. 

Yasmah-Addu decida vraisemblablement de rentrer dans son royaume, oü les 
menaces semblent s'etre tres rapidement propagees. La mise en defense des places 
fortes de l'Euphrate ressort d'un lot de textes administratifs dates entre le 21/ix et le 
10/x* 874 . Sumiya tenta de calmer les angoisses de Yasmah-Addu ä propos de la 


871 Le premier texte datant de Täb-silli-Assur est du 12/iii* (M. Krebemik, WVDOG 100, 
KTT 174). 

872 Peut-etre faut-il placer ä ce moment ARMW 40 (= LAPO 17 461), qui mentionne des 
nomades et montre que la revolte s'etait etendue ä Urkis et Sinah, mais ce n'est pas cer- 
tain. On notera cependant qu'Urkis est desormais localise avec certitude ä Teil Mozan, 
donc ä une trentaine de km de Chagar Bazar. 

873 ARM IV 80 + (joint inedit); le texte mentionne des \ü-ha~na-mes sans preciser leur ethnie, 
bensim'alite ou benjaminite. 

874 Plusieurs distributions d'armes et de vetements furent effectuees ä Terqa entre le 21/ix* 
et le 10/x*/Täb-silli-Assur; on en trouvera les references dans la liste etablie par D. 
Charpin, MARI 4, p. 263, ä completer par J.-M. Durand, "Documents pour l'histoire du 
royaume de Haute-Mesopotamie (I) M , MARI 5 (1987) 155-198, specialement <(Activites 
guerrieres ä la fm du regne de Yasmah-Addu», p. 185-186. 
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region de l'Euphrate dans une longue lettre 875 . Or cette missive est datee du 2/x*: 
deux mois ä peine s’etaient donc ecoules depuis la revolte autour de Subat-Enlil. 
Isar-Lim avait decide d'envoyer Yatir-Nanum avec 3000 soldats pour renforcer la 
defense du royaume de Mari. Sumiya insista sur le fait que Ton avait affaire ä des 
pillards incapables de prendre une ville d'assaut: il suffisait donc de bien tenir les 
places fortes. Dans la meme missive, il annon 9 ait au prince l'arrivee ä la Ville de 
messagers esnunneens porteurs d'une proposition de paix 876 . 

Le detail des evenements nous echappe jusqu'ä la fin du mois xii*. La presence 
de Yasmah-Addu ä Mari est attestee ä nouveau le 16/xii 877 . Yasmah-Addu re 9 ut 
enfin des troupes envoyees par Isme-Dagan. 

Le 20/xii*, Isme-Dagan envoya une longue missive ä son frere 878 ; un accord avait 
pu etre conclu avec le roi d'Esnunna. On soulignera que ce fut Isme-Dagan en per¬ 
sonne qui preta serment: Samsi-Addu etait alors hors d’etat de le faire, qu'il fut mou- 
rant ou dejä decede. L'etat de faiblesse du royaume de Haute-Mesopotamie est sou- 
ligne par le fait que cette alliance avait dü etre achetee par des promesses et de l'ar- 
gent. Ibni-Tispak, un fils d'Isme-Dagan, fut depeche vers Esnunna pour prendre la 
tete de l'armee que le roi d'Esnunna devait mettre ä sa disposition. De nouveaux 
problemes avec les Turukkeens apparurent alors; mais gräce ä une alliance avec les 
Gutis, le roi des Turukkeens prit la fuite. Il ne restait plus comme ennemis que les 
Bedouins : Isme-Dagan s'appretait ä partir pour Andarig les combattre avec les ren- 
forts esnunneens qui l'auraient rejoint 879 . Manifestement, Isme-Dagan se faisait des 
illusions sur la solidite de son alliance avec Esnunna, comme le montre la suite des 
evenements. Dans ce meme contexte d'aveuglement politique d'Isme-Dagan, on peut 
situer une autre lettre 880 , malheureusement non datee mais evidemment tres proche 
de la chute de Mari: Isme-Dagan y annon 9 ait ä Yasmah-Addu, qui avait dejä fait 
evacuer Mari par ses habitants, qu'il lui enverrait tres vite un contingent esnunneen 
sous la conduite d'IlT-asü. 


875 ARM II44 (= LAPO 17 532). 

876 On soulignera le fait que ARM II 44 (= LAPO 17 532) mentionne 1. 21 Isme-Dagan et 1. 
42 le roi (lugal). Le roi etait donc Samsi-Addu, qui etait toujours vivant; cf. ci-dessous § 
6.11.3. 

877 ARM \II 17. 

878 ARM IV 78 (— LAPO 17 507). 

879 Cette information se recoupe parfaitement avec le rappel historique de Bannum, partisan 
de Zimri-Lim, qui se vanta d'avoir affermi la Situation des Bensim'alites, du Numhä et du 
Yamutbal avant de partir pour la region de l'Euphrate; voir la citation de A.1098 dans 
FMW, III e partie, p. 176. 

880 ARM IV 73 (= LAPO 17 541). 
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6.11.3. La mort de Samsi-Addu 

La fin du royaume de Haute-Mesopotamie est sürement etroitement liee ä la mort de 
Samsi-Addu, meme si la date precise de celle-ci reste malheureusement inconnue 881 . 
Isar-Lim ecrivit ä Yasmah-Addu 882 : 

«Le roi est tres malade. Que Täb-eli-ummä[nisu] enfourche ses änes et qu'il prenne 
pour toi des nouvelles du roi.» 

La lettre datant du mois xii*, il est vraisemblable qu'elle se situe ä la fin de l'epo- 
nymie de Täb-silli-Assur; Samsi-Addu serait mort assez rapidement. En effet, au- 
cune autre lettre ne donne ou ne demande des nouvelles de sa sante. Par contre, le 
deuil dans lequel les deux freres et tout le pays furent plonges apres la mort de 
Samsi-Addu pourrait etre decrit par Isme-Dagan 883 : 

«Cela fait trois jours que le pays a entrepris la deploration, que Ton pleure et que tu as 
fait retentir les gemissements (...).» 

Par ailleurs, placer la mort de Samsi-Addu ä la fin de l'eponymie de Täb-silli- 
Assur expliquerait pourquoi un nouvel eponyme ne fut pas choisi. L’explication de 
la datation des textes par «(annee) suivant Täb-silli-Assur» (i warki Täb-silli-Assur) 
par l'interruption des relations entre Assur et Mari est en effet exclue, puisque des 
messagers circulaient alors entre la vallee du Tigre et Mari 884 . II semble plus 
vraisemblable de supposer que la designation du nouvel eponyme ne put pas etre 
effectuee, peut-etre parce qu'Isme-Dagan n'etait pas encore intronise selon l'usage 
comme souverain d'Assur. 

Retrospectivement, la mort de Samsi-Addu apparut bien comme un toumant et 
servit par la suite de point de repere chronologique 885 . 


881 La mort de Samsi-Addu fut mentionnee par le nom de Tan 5 d'Ibäl-pi-El II d'Esnunna, ce 
qui signifie qu’elle eut lieu dans le courant de l’annee qui preceda, soit ä partir du mois 
vii* ou viii* de l'eponymie de Täb-§illi-Assur. Pour la concordance entre les deux 
computs, cf. FM V, III e partie, annexe, p. 260. 

882 Inedit M.7595, eite dans FM V, p. 137. 

883 ARM IV 61 (= LAPO 18 961 avec renvois bibliographiques). Le fait meme que l’objet de 
cette deploration reste implicite tend ä accrediter l’idee qu'il s'agit de Samsi-Addu. Mal¬ 
heureusement, cette lettre ne comporte pas de date. 

884 ARM VII 75, date du 2Q/ii* /warki Täb-silli-Assur, enregistre la distribution d’une grande 
quantite d'huile (plus de 11 qä) «pour oindre les porteurs de bonne nouvelle qui sont ve- 
nus depuis chez Isme-Dagan». 

885 D. CHARPIN, ”L'evocation du passe dans les lettres de Mari”, in: CRRA1 43 (Prague 
1998) 91-110, spec. p. 92 etn. 5. 
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6.11.4. La curee 

Sur le front Occidental, la Situation n'etait guere brillante. Les fouilles recentes de 
Tuttul ont montre que le palais de Yasmah-Addu fut detruit violemment. On n'y a 
pas trouve de texte date d'un eponyme qui soit posterieur au mois vii* de l'eponymie 
de Täb-silli-Assur 886 , et nous ne connaissons pas la date exacte de la chute de 
Tuttul 887 . Une fois tombee aux mains des nomades diriges par Zimri-Lim, Tuttul 
servit de base pour la poursuite de leurs operations contre Yasmah-Addu. C'est ce 
dont temoigne cette lettre qu'ecrivit Ibäl-Addu ä Zimri-Lim quelques mois plus tard, 
une fois Mari tombee 888 : 

«[Lorsque mon pere] se trouvait ä Tuttul, [j'avais envoye mes compagnons]. [Mon 
pere] leur [avait fait lever] les armes contre Isme-Dagan, puis on les a fait descendre ä 
Mari. Ä present, la main de mon pere s'est emparee de la ville de Mari.» 

Ce temoignage peut etre recoupe avec une information sensationnelle foumie par 
les archives de Tuttul. Deux tablettes portent en effet comme nom d’annee: «Annee 
oü Zimri-Lim est entre ä Tuttul 889 .» C’est donc ä Tuttul que s'organisa la coalition 
qui allait porter Zimri-Lim sur le tröne de Mari: des soldats lui furent alors envoyes 
par d’autres pretendants, comme Ibäl-Addu, qui souhaitait recuperer le tröne 
d’Aslakkä. 

Yasmah-Addu se mit ä paniquer - ä juste titre. Nous avons conserve une longue 
lettre destinee ä Isme-Dagan, ecrite au moment oü Saggarätum et Terqa etaient dejä 
assiegees 890 : 

«Des gens [...] qui viennent parlent ainsi: 500 ennemis se trouvent devant la porte de 
Saggarätum mais le gros de son armee (= de l'ennemi) ass[iege] Terqa avec leur roi. II 
a convoque la (population) servile, servantes incluses, et ils cou[pent] roseau et 
chalumeau. Ils ont emmene Iddin-Sin, le charpentier, fabricant de tours de siege, qui 
avait ete pris ä [NG] et [ils ont fabrique] des tours de siege. II y a beaucoup de 
specialistes. Ils ont rassemble les charpentiers afin qu'[ils] fabri[quent] des tours de 
siege.» 

Yasmah-Addu s'occupa alors de renforcer les defenses de Suprum et de Mari et 
implora son frere de lui envoyer des secours. La date precise de ces evenements 
n'est pas connue et le changement ou la precipitation des evenements pourraient 


886 La tablette la plus recente qui ait ete decouverte dans ce bätiment datait en effet du 
15/vii*/Täb-silli-Assur (M. Krebemik, WVDOG 100, KTT 177): l'eponymie warki Täb- 
silli-Assur n'est pas attestee. 

887 Pour un essai de determination de cette date, voir FMW, II e partie, p. 138. 

888 ARMT XXVIII 77. 

889 M. Krebernik, WVDOG 100, KTT 179 et 181. 

890 Inedit M.6427+, eite dans FM V, p. 139 n. 521. 
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expliquer pourquoi cette lettre ne fut pas envoyee. Sans doute peu de temps apres, 
Yasmah-Addu adressa un autre message a son frere 891 ; cette lettre appartient egale- 
ment aux archives de Mari 892 . Yasmah-Addu y disait que Suprum avait ete assiegee 
par Tennemi et etait tombee entre ses mains; la population s'etait refixgiee ä Mari. 
Malgre cette prise, Yasmah-Addu pouvait annoncer une victoire ä son frere et 
nomma plusieurs morts illustres chez ses ennemis. Si cette lettre date reellement de 
la fin du royaume de Haute-Mesopotamie, cette victoire n'etait qu'ephemere. Parmi 
les demiers documents des archives administratives figurent deux billets de 
depenses d’huile pour des fugitifs, Tun venant de Der le \l/iv/warki Täb-silli- 
Assur 893 et l'autre de Tizrah le 21 liwlwarki Täb-silli-Assur 894 , apportant 
vraisemblablement des nouvelles et etant remuneres par ces allocations. 

Incapable de resister plus longtemps, Yasmah-Addu dut «quitter» Mari vers la fin 
de Thiver. Que cette «sortie» fut une tentative de fuite, ou un euphemisme pour sa 
mise ä mort 895 , on ignore tout du sort de Yasmah-Addu. Le fait que ses archives et 
son harem 896 soient tombes entre les mains de Zimri-Lim temoigne de la precipita- 
tion avec laquelle il abandonna son palais. 

6.11.5. Bilan du regne de Samsi-Addu 

Les realisations de Samsi-Addu sont impressionnantes, meme si on a exagere les 
limites de son pouvoir en prenant ä la lettre son inscription du temple d'Enlil ä 
Assur. Le «grand roi» s’y est vante d'avoir re?u un tribut des rois du Tukris et 
d'avoir «place dans le pays du Liban, au bord de la grande mer, une Stele ä son 
nom 897 »; mais on doit souligner que sa stele ne marquait nullement la frontiere 
occidentale de son royaume. Plus encore, il ne se rendit pas en personne dans des 
zones aussi eloignees: ce sont ses generaux qui menerent une Campagne dans cette 
region 898 . Par ailleurs, le tribut des rois du Tukris a impressionne tant qu'on a cru 


891 ARMN2i~LÄPO 17 533). 

892 La question de savoir s'il s'agit de lettres interceptees ou de messages jamais envoyes, 
remplaces par d'autres, reste ouverte. Il faut remarquer que le nombre relativement eleve 
de messages adresses ä Isme-Dagan et non arrives ä destination pourrait etre un indice en 
faveur de l'hypothese de messages interceptes; Zimri-Lim les aurait deposes dans les ar¬ 
chives du palais de Mari apres sa victoire. 

893 ARMVll 33. 

894 ARMVII35. 

895 II est possible que Yasmah-Addu ait trouve la mort: cf. J.-M. Durand, Mel Garelli , p. 

20 note g. 

896 N. Ziegler, FM IV, p. 33-38. 

897 RIMA 1, p. 50 n°l: 81-87. 

898 A. K. Grayson a donc eu tort lorsqu'il a mis en doute la realite de la Campagne (ARI I, p. 

21 n. 65). M. Weippert a meme plus radicalement doute que l'inscription fasse re- 
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que le Tukris devait etre recherche sur le plateau iranien; maintenant qu'il apparait 
qu’il s’agit d'une region occidentale 899 , le passage de l'inscription du temple d’Enlil y 
gagne en coherence, mais le rayonnement de Samsi-Addu est ramene ä des propor- 
tions moins etonnantes. II est cependant significatif qu'ä la fin de sa vie, Samsi- 
Addu ait voulu etendre ses contacts vers le Sud jusqu’ä la fabuleuse Tilmun. II y 
envoya des messagers, qui revinrent avec des Tilmunites charges de presents. Une 
deuxieme ambassade repartit, mais ä son retour en Haute-Mesopotamie, Samsi- 
Addu etait decede (voir FMV, p. 140-143). 

Du point de vue de Ideologie royale, Samsi-Addu a egalement moins innove 
qu'on ne l'a cru: le fameux titre de «roi de la totalite» (sar kissatim) qui figure dans 
certaines de ses inscriptions avait ete avant lui porte par les rois d’Esnunna Ipiq- 
Adad II et Naräm-Sin 900 . 

Pour autant, on ne peut manquer de souligner l’ampleur de vue de ce souverain, 
qui contrölait dans le detail les opirations militaires qui se deroulaient simultane- 
ment sur des fronts eloignes de 750 kilometres 901 . La correspondance qu’il a laissee 
(plus de 150 lettres publiees) permet une etude approfondie de sa personnalite 
comme pour aucun autre souverain de cette epoque. 

Mais en depit des qualites de Samsi-Addu, le royaume de Haute-Mesopotamie 
qu’il avait fonde ne survecut pas ä son createur, ce qui est d'ailleurs le sort de pres- 
que toutes les constructions politiques de ce type jusqu'au milieu du deuxieme mil- 
lenaire. 


ellement mention du Liban («Unklar ist auch, ob das "Land Lab'än am Ufer des Großen 
Meeres'* (mät La-ab-a~an kl ina ah A.AB.BA ( tämtim ) rabitim ), in dem Samsi-Adad I. 
von Assyrien eine Stele aufstellte (AOB I Nr. VIII i IV 14 f.), mit dem Libanon] 
gleichgesetzt werden kann», RIA VI s.v. Libanon, p. 642b). Ce doute n'a plus aucune 
raison d'etre, au vu des nouveaux textes de Mari. 

899 Voir M. Guichard, La vaisselle de luxe dans le palais de Mari , MDBP 2 (ä paraitre). II 
s'agit peut-etre de 1'Amanus, puisque ARMT XXVIII 17 mentionne des cedves-urnum qui 
proviennent du Tukris. 

900 Voirci-dessus § 5,2.1 et 5.2.2 et n. 565. 

901 C'est la distance qui separe ä vol d'oiseau Sibat (dans la Beqa'a) de Qabrä (sur le Petit 
Zab). 
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La douzaine d'annees qui s'etendent de 1775 ä 1764 n'est pas plus documentee que 
la precedente par des sources issues du royaume de Babylone; les noms d’annees de 
Hammu-rabi, en particulier, sont quasiment muets sur les evenements politico-mili- 
taires. Mais les textes retrouves dans le palais de Mari nous foumissent une masse 
d’informations considerable, dont le traitement n'est toujours pas acheve 902 . Contrai- 
rement ä l'epoque precedente, nous ne disposons que de fort peu de textes contem- 
porains exhumes sur d'autres sites de Mesopotamie septentrionale: parmi les textes 
decouverts ä Teil Rimah, seules quelques lettres datent de cette periode 903 . Ä Teil 
Leilan, les trouvailles concement pour la plupart les epoques anterieures ou poste- 
rieures au regne de Zimri-Lim 904 . Les textes de Terqa contemporains, peu abon- 
dants, sont encore tous inedits 905 . Mais la documentation n'en est pas pour autant 
limitee ä un seul point de vue: on doit en effet temperer l'observation qui precede en 
notant que Zimri-Lim requt une correspondance beaucoup plus diversifiee que son 
predecesseur Yasmah-Addu. On a en effet retrouve dans le palais de Mari, datant du 
regne de Zimri-Lim, des lettres ecrites depuis les principales capitaies du Proche- 
Orient, qu'il s'agisse de missives de souverains etrangers 906 ou de rapports de 
fonctionnaires du roi de Mari en mission ä l'exterieur du royaume. De ce fait, c'est 
sous le regne de Zimri-Lim que la Couverture geographique des archives de Mari est 
la plus large 907 . En outre, cette correspondance peut souvent etre datee avec une 


902 Dans ce chapitre, on s'en tiendra aux informations qui concement les evenements af- 
fectant l'ensemble du Proche-Orient. Pour une vision plus detaillee de l'histoire politique 
du royaume de Mari sous le regne de Zimri-Lim, voir FM V, III e partie. 

903 Voir S. DALLEY, in: S. DALLEY, C. B. F. WALKER & D. J. HawkinS, The Old Baby¬ 
loniern Tablets from Teil al Rimah (Londres 1976), n os l-16. 

904 II faut excepter le traite de Qami-Lim et Haya-abum avec un partenaire non identifie 
(voir infra n. 1023). Noter aussi le lot de plus de 600 textes administratifs decouvert en 
1991, contemporain des annees 5 ä 10 de Zimri-Lim (ZL 4'-9'); cf. infra n. 1024. Leur 
nombre ne doit pas faire illusion sur leur apport ä l'histoire politique de la periode: il 
s'agit de petits comptes de biere. 

905 Voir O. RoUAULT, "Cultures locales et influences exterieures: le cas de Terqa", SMEA 30 
(1992)247-256. 

906 Voir desormais J.-R. KÜPPER, Lettres royales du temps de Zimri-Lim , ARMT XXVIII 
(Paris 1998). II s'agit cependant surtout de lettres des vassaux de Syrie du nord: l'absence 
(ou le nombre tres reduit) de lettres de certains rois, comme Hammu-rabi de Babylone, 
fait penser qu'un tri a ete opere dans les archives avant la destmetion du palais (voir J.- 
M. Durand, LAPO 16, p. 28; voir ä ce sujet egalement ci-dessous § 9.1.2.4 n. 1714). 

907 Cela n'a rien de tres etonnant, vu la tuteile qu'exerqait Samsi-Addu sur son fils Yasmah- 
Addu, et qui limitait considerablement le röle du roi de Mari en matiere de politique 
etrangere, comme on l'a vu dans le chapitre 6. 
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precision assez grande, gräce ä l’abondance des textes administratifs de ce regne, qui 
ont permis, une fois la Chronologie etablie 908 , d'etablir une trame serree des evene- 
ments dans laquelle les informations livrees par les lettres viennent prendre place. 
Ce sont d'ailleurs les «noms d'annees» de Zimri-Lim qui nous offrent nos principaux 
points de repere evenementiels, en l'absence d'inscriptions commemoratives analo- 
gues ä celles dont nous disposons pour Yahdun-Lim. 

7.1. La MORT DE SaMSI-ADDU ET LA REDISTRIBUTION DES CARTES POLITIQUES 
(1775) 

La mort de Samsi-Addu se produisit en 1775, durant la quatrieme annee du regne 
d'Ibäl-pi-El II d'Esnunna, soit la dix-huitieme annee du celui de Hammu-rabi de 
Babylone 909 , qui correspond ä la quarante-septieme annee de celui de Rim-Sin ä 
Larsa. On peut dire qu’ä terme, la disparition de Samsi-Addu ouvrit la voie ä la 
tentative imperiale de Hammu-rabi; mais dans les annees qui suivirent immediate- 
ment, la Situation du royaume de Babylone rien fut pas profondement transformee, 
contrairement ä ce qui a ete souvent ecrit 910 . Cela s'explique d'ailleurs fort bien: 
Hammu-rabi avait ete un allie de Samsi-Addu, et ce demier ne l'avait nullement 
gene dans ses entreprises, plutöt dirigees vers le sud jusqu'alors. Ä plusieurs repri- 
ses, ils avaient partage ensemble les fruits de leurs efforts conjoints, aussi bien 
contre Räpiqum que contre Malgium. 

7.1.1. La nouvelle donne diplomatique 

Dans les mois qui suivirent la mort de Samsi-Addu, l'unite du royaume de Haute- 
Mesopotamie vola en eclats. De nombreux descendants des rois depossedes par 
Samsi-Addu reussirent ä reprendre le contröle de leur capitale; le plus celebre et le 
mieux connu d'entre eux est l'heritier du tröne de Mari, Zimri-Lim. Isme-Dagan 
reussit ä se maintenir quelque temps ä Ekallätum, malgre les tentatives d'Ibäl-pi-El 


908 Voir en demier lieu FMV , III e partie. M. Birot dans son article "Donnees nouvelles sur 
la Chronologie du regne de Zimri-Lim", Syria 55 (1978) 333-343, avait etabli la se- 
quence des douze demiers noms d'annees de Zimri-Lim, denotes ZL T ä ZL 12'; on sait 
maintenant que cette sequence est precedee par quatre mois et une annee complete. On 
eite donc ici ZL 0, ZL 1, ZL 2 (= ZL T), etc, jusqu'a ZL 13 (= ZL 12'). 

909 Pour le synchronisme entre la mort de Samsi-Addu et Tan 18 de Hammu-rabi, voir ci- 
dessus n. 713. 

910 Au hasard: «Shamshi-Adad's death gave Hammurabi a freer hand, and removed any 
restraint upon action against potential rivals» (H. W, F. SAGGS, Babylonians [Londres 
1995], p. 98). 
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II d'Esnunna de conquerir son territoire 911 . Yarim-Addu, un fidele de Samsi-Addu, 
ne put rester bien longtemps ä Kahat: la ville tomba entre les mains de Zimri-Lim, 
de meme que les femmes du harem de Samsi-Addu qui s'y trouvaient. Sämiya, autre 
fidele de Samsi-Addu, reussit en revanche ä garder Subat-Enlil sous son contröle 
pendant quelques annees. Dans les regions que Samsi-Addu avait soumises, les 
anciens royaumes se reconstituerent, comme ceux de Kurdä, Andarig ou Qattarä au 
sud du Sindjar, ou ceux d'Asnakkum, Ilän-sürä 912 et de nombreux autres dans le 
triangle du Habur. Un conflit opposa brievement les rois d'Alep et de Karkemis aux 
souverains du Zalmaqum. Yarim-Lim et Aplahanda crurent que le demembrement 
du royaume de Haute-Mesopotamie leur permettrait d'etendre leur influence ä Test 
de l'Euphrate; mais Adüna-Addu de Hanzat leur barra le chemin. 

7.1.2. Les choix de Zimri-Lim entre l'Est et l'Ouest 

Desormais, les royaumes de Mari et d'Esnunna eurent une frontiere commune sur 
l'Euphrate, dont la delimitation fit probleme. Ibäl-pi-El proposa ä Zimri-Lim qu'elle 
se situe ä Harrädum 913 , soit ä 90 km en aval de Mari; sa proposition ne fut pas 
consideree comme satisfaisante par le nouveau roi de Mari, soucieux de contröler le 
Suhüm, dont l'histoire recente avait montre le röle geopolitique crucial. II refusa 
donc l'offre d'Ibäl-pi-El de renouveler l'alliance qui avait existe entre Esnunna et 
Mari du temps de Yahdun-Lim 914 . 

Zimri-Lim privilegia en revanche ses relations avec les pouvoirs de Syrie occi- 
dentale. II semble que l'aide que le roi d'Alep Yarim-LIm avait foumie ä Zimri-Lim 
ne dispensait pas les deux rois de conclure formellement une alliance, une fois Zi¬ 
mri-Lim devenu roi. Nous possedons la lettre par laquelle le roi d'Alep repondit ä ce 
sujet ä son protege, qui lui avait propose une alliance ä la fois offensive et defen¬ 
sive 915 : 

«Autre chose. Au sujet du serment par les dieux, ä propos duquel tu m'as ecrit, 

formulons un serment par les dieux: "(Je jure que) je serai ton allie (; tillatum ) et toi, sois 


911 Voir la lettre d'Ibäl-pi-El II ä Zimri-Lim LAPO 16 n°281. 

912 La localisation d'Ilän-sürä est malheureusement encore incertaine. J'avais indique de 
maniere empirique qu'elle se situait ä proximite de Subat-Enlil, Kahat et Tädum ( ARMT 
XXVI/2, p. 31 et n. 1 et 3). M. Guichard a propose Teil Sharisi {FM II, p. 244). M. 
Wäfler a propose Teil Farfara* («Historische Geographie. Theoretische Perspektiven», 
in: Subartu 7 [2000] 317-334). II me semble actuellement impossible de trancher entre 
ces deux propositions qui ne sont eloignees que d'une dizaine de kilometres. 

913 Mel. Garelli , p. 151 et 155 (A.1289 + iii: 19). Harrädum a ete localise ä Khirbet ed-Diniye 
(voir ci-dessous § 9.4.3.4 n. 1844). 

914 D. Charpin, "Un traite entre Zimri-Lim de Mari et Ibäl-pi-El II d'Esnunna", in: Mel 
Garelli (Paris 1991) 139-166, spec. p. 147-162. 

915 TH 72.8+ (= LAPO 16 249): 39^17. Pour la datation de ce texte, voir FMV, p. 179. 
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mon allie! Ou bien, lorsque des signaux de feu seront allumes au Yamhad, viens les 
eteindre! Et lorsque des signaux de feu seront allumes dans (le royaume de) Mari, je 
(jure de) venir les eteindre!"» 

Mais Zimri-Lim voulut egalement se concilier le roi de Qatnä, Amud-pi-El 916 . II 
choisit donc de conserver comme premiere epouse Däm-huräsi, la princesse origi- 
naire de Qatna qui avait ete donnee en mariage ä Yasmah-Addu 917 ; la reine garda 
son Statut, meme lorsque quelque temps plus tard le nouveau roi de Mari eut epouse 
une princesse alepine, nommee Sibtu 918 . 

7.13. La premiere guerre benjaminite et la prise d'Aslakkä 

La fin de la premiere et le debut de la deuxieme annee de Zimri-Lim furent marques 
par un grave conflit qui opposa Zimri-Lim, qui appartenait ä la tribu des Ben- 
sim'alites, aux princes benjaminites de son royaume. Ceux-ci furent finalement 
vaincus et les murailles de Mislän et Samänum, capitales des principaux rebelles, 
furent detruites au debut de 1773 919 . Sümü-dabi mourut sans doute lors des combats. 
Certains des meneurs de la rebellion purent se refugier ä l'Ouest: on soupcponna les 
habitants d'Emar de leur avoir donne asile 920 . Le roi dAlep Yarim-Lim jura ä Daris- 
libür, emissaire de Zimri-Lim, qu'il n'abritait pas ces fugitifs ; Samsi-Addu se 
refugia ä Qatna, tandis que Yaggih-Addu s'enfuit ä Karkemis. 

Le calme etant revenu dans la vallee de l'Euphrate, Zimri-Lim eut les mains li- 
bres pour se lancer dans une nouvelle Campagne dans le triangle du Habur: il s'em- 
para cette fois d'Aslakkä, dont le roi Sadum-adal fat detröne 923 . Ibäl-Addu, qui avait 
Proteste contre le fait qu'il n'avait pas ete place sur le «tröne de la maison de son 
pere» lorsque Zimri-Lim prit le pouvoir ä Mari, obtint alors satisfaction 924 . II resta 
sur le tröne d'Aslakkä pendant dix ans; ä la fin de l’annee ZL 4 (™ 3'), le roi de Mari 


916 Celui-ci est atteste comme prince de Nazalä du temps de son pere Ishi-Addu (voir F. 
Joannes, "Palmyre et les routes du desert au debut du deuxieme millenaire av. J.-C.", 
MARI 8 [1997] 393^116). On ignore encore la date precise de la mort d'Ishi-Addu, qui 
semble avoir ete plus ou moins contemporaine de celle de Samsi-Addu. 

917 Voir J.-M. Durand, LAPO 18, p. 296-297. 

918 Pour ce mariage, voir en demier lieu N. Ziegler, FMIV, p. 54. 

919 Voir ma note sur "La date de la destruction des murailles de Mislän et Samänum", NABU 
2000/57. 

920 Le bruit est notamment relaye par la lettre ARM II 14 (= LAPO 17 689). 

921 Voir FM VII 8. 

922 II s'agit du roi de Samänum, homonyme du roi d'Ekallätum disparu peu auparavant. 

923 ARMTXXWW 48: 49. 

924 ARMT XXVIII 77. Le serment de fidelite qu'Ibäl-Addu preta ä Zimri-Lim avant meme 
de monter sur le tröne est reproduit dans ARMT XXVIII 48: 38^42. 
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lui donna pour epouse sa fille Inib-sarri 925 . Uaura de Zimri-Lim lui obtint meme le 
ralliement de souverains plus lointains, comme Adal-senni de Burundum . Au 
mois ix ou x de ZL 3 [2'], Zimri-Lim renfor£a son alliance avec Haya-sümü d'Ilän- 
sürä 928 , qui etait dejä son gendre, en lui donnant en mariage une autre de ses filles, 
Kirü 929 . Le roi de Mari pouvait alors croire qu'il avait durablement installe son 
autorite sur le triangle du Habur. II lui fallut vite dechanter. 

7.2. HEURS ET MALHEURS D'ESNUNNA 
7.2.1. L'offensive d'Esnunna 

Le roi d'Esnunna, Ibäl-pi-El II, tenta en effet alors de reconstituer ä son profit le 
royaume de Haute-Mesopotamie 930 . II lan^a son offensive vers le Moyen-Euphrate a 
l'automne 1772. L'armee d'Esnunna, menee par Sallurum 931 , commenca par prendre 
Räpiqum au mois vii de ZL 3 (= 2') 932 ; l'evenement fut celebre par le roi d'Esnunna 
dans le nom de sa neuvieme annee de regne. Buqäqum et ses troupes se replierent 
sur Harbe le 3/vii; ils n'y resterent que cinq jours, puis remonterent l'Euphrate 
jusqu'ä Yabiiya 933 . L'avancee des troupes esnuneennes se poursuivit: tandis que 


925 La dot de celle-ci est datee du 5/xii/ZL 4 (= 3’) {ARMT XXV 485); cf. B. Lafont, "Les 
filles du roi de Mari n , in: CRRAI 33 (Paris 1987), p. 115-116. On observera qu'il y a ä 
peu pres le meme decalage entre la montee de Zimri-Lim sur le tröne de Mari et son ma¬ 
riage avec la fille de Yarim-Lim d'une part, l'installation d'Ibäl-Addu ä Aslakkä et son 
mariage avec la fille de Zimri-Lim d’autre part: on a l'impression que Ton sentait le be- 
soin, apres plus d'une annee, de renforcer par un mariage dynastique les liens crees an- 
terieurement. 

926 Le ralliement d'Adal-senni est decrit dans la lettre d'Ibäl-Addu ARMT XXVIII 60: 5-7. 

927 Pour la localisation de Burundum, voir M. GuiCHARD, FM VI, p. 149. 

928 Curieusement, nous n'avons pratiquement aucune information sur Ilän-sürä pendant la 
periode du royaume de Haute-Mesopotamie. Nous ignorons donc dans quelles conditions 
Haya-sümü en occupa le tröne. La date ä laquelle Zimri-Lim lui donna en mariage sa 
fille Simatum reste inconnue. 

929 ARMT XXVI/2, p. 44; pour le probleme chronologique que pose la date de ce mariage, 
voir en demier lieu P. VlLLARD, MARI 7, p. 320 et n. 40. 

930 Son homonyme, le chef nomade Ibäl-pi-El, caracterise ainsi explicitement son action 
dans une lettre ä Zimri-Lim; voir A.2119, publiee par D. Charpin, "De la vallee du Ti- 
gre au "triangle du Habur": un engrenage geopolitique?", in: Memoires de NABU 2 
(Paris 1992) 98-103 (= LAPO 17 n°442). 

931 Voir XXVI/l,p. 144. 

932 Voir l'excellente note de D. Lacambre, "La date de la prise de Räpiqum par Esnunna et 
du debut de la guerre avec Zimri-Lim", NABU 1993/30. 

933 ARMT XXVI/2 477, lettre fort heureusement datee du 10/vii. 
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Sallurum fortifiait Harbe avec 15000 soldats, une avant-garde esnunneenne de 5000 
hommes s'installa ä Yabliya. Sallurum envoya un Ultimatum au general mariote 
Yassi-Dagan, l'avertissant qu’il attaquerait dans cinq jours 934 . Buqäqum, qui se 
trouvait ä Mulhän, envisagea d'evacuer la ville et d'abandonner le district du Suhüm 
inferieur 935 . 

Les Benjaminites ouvrirent un second front, dans une attaque manifestement 
coordonnee 936 . Zimri-Lim decida d'ecraser tout d'abord les Benjaminites: on le voit 
se faire porter des fleches ä Raqqum le 24/vii/ZL 3 (= 2') 937 . Le 11 et le 13/viii 
furent enregistrees des remises d'instruments en bronze «dans le camp de 
Mislän 938 ». Les troupes mariotes furent aidees par des contingents allies venus de 
Qatna et de Babylone 939 . Les operations ne durerent pas tres longtemps, puisque la 
presence de Zimri-Lim ä Mari est ä nouveau attestee le 27/viii (ARMTX 143). 

Asqüdum fut depeche aupres du roi de Qatna, pour tenter de prevenir une 
alliance de celui-ci avec Esnunna et Tinviter aux sacrifices-/?<3gro'w de Dagan et ä la 
fete d'Estar 940 . Cette celebration eut cette annee-lä une importance particuliere, d'oü 
le souci de Zimri-Lim que l'offensive esnunneenne sur TEuphrate ne perturbe pas les 
celebrations 941 . Plusieurs rois de Tlda-Maras firent le voyage, dont Sammetar 
d'Asnakkum, Tamarzi de Tarmanni, Subram de Qirdahat et Itür-malik de Su- 
duhum 942 . Des ambassadeurs babyloniens se rendirent egalement alors ä Mari 943 . 


934 ARMTXXV 1/2 479. 

935 ARMTXXV 1/2 480. Pour Mulhän comme limite entre le Suhüm inferieur (ayant Yabliya 
comme chef-lieu) et le Suhüm superieur (dont Hanat etait la capitale), voir ma note 
"Centre et peripherie", NABU 1995/86. 

936 Comme l'a tres bien montre D. Lacambre, FM III, p. 110-113. 

937 ARMT XXII230 (coli. J.-M. Durand; cf FMIII, p. 105 et p. 111 n. 135). 

938 ARMT XXIV 300 (coli. J.-M. Durand; cf. FM III, p. 105) et inedit M.7070. 

939 Voir la lettre du gouvemeur de Saggarätum Sumhu-rabi ARMX IV 69 (= LAPO 17 694) 
ainsi que la lettre de Yaqqim-Addu ARMX IV 70 (== LAPO 17 698). Cf. J.-M. Durand, 
"Babyloniens ä Mari", MARI 5 (1987) 618-620. Noter la mention dans le texte adminis- 
tratif ARMT XXIV 170+258 d'argent donne ä 10 Qatneens places sous les ordres de 
Samsi-Lim «lorsqu'ils remporterent la victoire sur les Benjaminites ä Dür-Yahdun-Lim» 
(4') i~nu-ma da-am 7 -da-am sa dumu-mes ia-mi-na (5’) i-na bäd kl -ia-ah-du-li-im i-du-ku ; 
cf. MARI 5, p. 619. 

940 ARMT XXVI/1 25, lettre datee du mois vii(/ZL 3 [= 2’]), ä completer par ARMT XXVIII 
14. 

941 ARMTXXVl/2 475: 6-16. 

942 L'enumeration figure dans la lettre du gouvemeur de Qattunän Ilsu-näsir (ARMT XXVII 
20 ). 

943 ARM XVIII 58//59//60, en date du 30/x/ZL 3 (= 2'), donnent une liste de presents offerts 
aux huit mädarum et aux envoyes babyloniens (J.-M. Durand, "Babyloniens ä Mari", 
MARI 5 [1987] 618-620); pour mädarum comme designant quelqu'un «de sang royal, 
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Zimri-Lim renforsa ses liens avec ses allies par toute une Serie de largesses 944 . II 
fit des cadeaux ä des messagers de differentes villes venus ä Mari et leur confia des 
presents pour les rois qui les avaient envoyes: le roi de Qatna Amüd-pi-El 945 , celui 
d'Alep Yarim-Lim 946 , celui d’Eluhut Sarraya, celui d'Ilän-sürä Haya-sümü, celui des 
Turukkeens Zaziya 947 . C'est ä ce moment qu'apparait pour la premiere fois le roi 
Ibni-Addu de Hasurä (Hazor), en Palestine, avec lequel Zimri-Lim eut ensuite des 
relations continues 948 . Les prophetes ne furent pas en reste: parmi les beneficiaires 
des presents effectues ä ce moment-lä, on remarque en effet Irra-gämil, le muhhüm 
du dieu Nergal, et Ea-masi, le muhhüm du dieu Itür-Mer 949 . Sans doute avaient-ils 
predit la victoire 950 . En attendant, les troupes bedouines dirigees par Hali-hadun se 
firent desirer; eiles devaient rejoindre Asqüdum ä Saggarätum, le rendez-vous avec 
Zimri-Lim etant fixe ä Qattunän 951 . 

Les consultations diplomatiques avec Babylone s’intensifierent et une armee 
commandee par Mut-hadqim et quatre autres generaux babyloniens fut envoyee par 
Hammu-rabi pour aider Zimri-Lim; la presence ä Mari est attestee le 9/xii/ZL 3 (= 
2’) 952 . Mär-Estar et Nidnat-Sin, commandant chacun 1200 hommes, furent installes 


prince», voir J.-M. Durand, LAPO 16, p. 465, 470, 552 et 17, p. 189, et "Assyriologie", 
Annuaire du College de France 2001/2002, p. 755. 

944 Voir D. Soubeyran, ARMT XXIII, p. 344-354 et en demier lieu P. VlLLARD, MARI 7, p. 
326-328. 

945 Aupres de qui Iddin-Numusda fut envoye le 28/ix/ZL 3 [= 2'] (ARMT XXIII, p. 349). 
Cette mission du chef des marchands, qui dura jusqu'au i/ZL 4 (= 3'), eut peut-etre pour 
but de se procurer du cuivre necessaire ä Tarmement des soldats de Mari, comme l'a pro- 
pose D. Lacambre (FMUl, p. 113). 

946 Yarim-Lim envoya peu apres un contre-don: vases (ARMT XXV 40, du 10-f-/i/ZL 4 [= 
3']) et tissus (inedit M. 18168, du 12/i/ZL 4 [= 3 1 ]). 

947 ARM XXI 333: 22*-25\ Pour la reconciliation de Zimri-Lim avec Zaziya, roi des 
Turukkeens, ä la fin de ZL 2', voir la lettre d’Asqüdum au ton lyrique ARMT XXV 1/1 27. 
Or cette lettre, de meme que ARMT XXVI/1 26 qui semble la preceder de peu, date de 
l’hiver, ce qui peut fort bien convenir au debut du mois x, date supposee des presents de 
ARMXXI 333 (cf. ARMTXXlll, p. 349). 

948 Cf. M. Bonechi, "Relations amicales syro-palestiniennes: Mari et Hasor au XVIII 6 siede 
av. J.C.", in: FM[ I] (Paris 1992) 9-22. 

949 ARMXXI 333: 34' et 43’ //ARMT XXIII446: 9', 19’. 

950 Voir mon etude sur "Prophetes et rois dans le Proche-Orient amorrite: nouvelles don- 
nees, nouvelles perspectives", in: FMVI (Paris 2002) 7-38, spec. p. 17. 

951 ARMT XXVI/1 27. Noter dans ARMT XXVI/1 28 qu 1 Asqüdum, se trouvant ä Qattunän, 
est accompagne par des troupes de Qatna; c'est Driver (= fin ZL 3 [= 2’]). Le passage de 
Zimri-Lim ä Qattunän dans l'hiver ZL 3 (= 2') est evoque par ARMT XXVII 12 (voir B. 
Lion, Amurru 2, p. 163). 

952 J.-M. Durand, "Babyloniens ä Mari", MARI 5 (1987) 618-620, ä completer desormais 
par F. Joannes, "Lettres de generaux babyloniens", in: FM VI (Paris 2002) 169-194. 
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respectivement ä Dür-Yahdun-Lim et ä Biddah. Au meme moment, un contingent 
originaire de Qatna etait installe ä Saggarätum (ARM XIV 69 = LAPO 17 694). On a 
bien l'impression que, dans un premier temps, le roi de Mari comptait sur ces aides 
pour etouffer toute velleite de nouvelle revolte de la part des Benjaminites. 

7.2.2. La poursuite de la guerre 

Les armees esnunneennes continuerent leur progression jusqu'aux abords de Mari. 
Un gouvemeur esnunneen nomme Mär-Estar fut installe ä Hanat 953 . Une partie des 
habitants du Suhüm, ayant fui devant les Esnunneens, se refugierent dans la region 
de Dür-Yahdun-Lim 954 et de Qattunän 955 . Zimri-Lim, menace au coeur meme de son 
royaume, appela ä l'aide Bunü-Estar de Kurdä 956 , Sarraya de Razamä et Hadnü-rabi 
de Qattarä. II ecrivit ä ce demier 957 que, puisque ses allies ne lui avaient pas envoye 
de secours, il combattrait seul face ä l'invasion d’Esnunna sur l'Euphrate. 

OBTR 3 et Tinedit A.505 958 permettent de preciser les faits. C'est Hadnü-rabi qui 
aurait ete ä l'origine des hostilites, provoquant la montee des Esnunneens. Ibäl-pi-El 
II ecrivit ä Zimri-Lim une Sorte de declaration de guerre 959 : 

«Je vais instaurer mes (nouvelles) frontieres: je me dirige vers Subat-Enlil.» 

Zimri-Lim en informa Asmad, qui recopia la nouvelle ä dix-sept rois. La liste est 
fort interessante, meme si nous ne sommes pas encore en mesure de tous les identi- 
fier 960 : 

«[Suivant ce dont] j'ai pris connaissance par la tablette de mon seigneur, des tablettes ä 
tous les rois: ä Bunü-Estar, Hadnü-rabi, Sarriya, Sarrum-kima-kalima, Turum-nakte, 
Häya-süm(ü), Huzirän, Kabiya, Hadni-turuk, Maria r tum ? \ Hammu-rabi, Sibkuna- 
Addu, Asdi-Takim, Bunüma-Addu, Yarkab-Addu, Abi-Etar et Asqur-Addu, des 
tablettes (donc), j'ai fait porter.» 

Les souverains sont manifeste ment enumeres par secteurs geographiques. On 
trouve d'abord la region du Sindjar: Kurdä (Bunü-Estar), Qattarä (Hadnü-rabi), 


953 ARMTXKVlfl, p. 146 n. 61. 

954 Inedit A.951. 

955 ARMT XXVII 7. 

956 Bunü-Estar (alias Bina-Estar) avait alors remplace Simah-iläne comme roi de Kurdä (cf. 
M. Guichard, FM II, p. 256 et n. 72 et B. Lafont, FM II, p. 218-219 et n. 30). 

957 La lettre de Zimri-Lim ä Hadnü-rabi a ete retrouvee ä Teil Rimah ( OBTR 2). 

958 Dejä partiellement eite dans D. Charpin & J.-M. Durand, "Le nom antique de Teil 
Rimah", RA 81 (1987) 125-146, p. 135 n. 31; voir aussi J.-M. Durand, CRRAI 38, p. 
114 n. 146. 

959 A.3591: 15-16 (texte partiellement publie par M. Guichard, FM II, p. 256-257). 

960 A.3591: 5-13 (cf. note ci-dessus). 
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Razama-du-Yussan (Sarriya), Razama-du-Yamutbal (Sarrum-kima-kalima). Vient 
ensuite le triangle du Habur: pays d'Apum (Turum-nakte), Ilän-surä (Häya-sümü), 
Hazzikkänum (Huzirän), Kahat (Kabiya). Suivent trois rois que nous ne pouvons 
encore localiser, avant que ne figurent les souverains du Zalmaqum: Sudä (Sibkuna- 
Addu), Harrän (Asdi-Takim), Nihriya (Bunüma-Addu) et Hanzat (Yarkab-Addu). 
Nous ignorons encore la capitale des deux demiers souverains cites. II ne faut pas 
supposer que cette enumeration nous foumit obligatoirement la liste des allies de 
Zimri-Lim dans ce conflit; il s'agit en tout cas de souverains qu'Asmad crut devoir 
informer de la montee des Esnunneens. 

L’armee esnunneenne, menee par Atamrum 961 et le chef benjaminite Yaggih- 
Addu 962 , remonta le Tigre et s'installa ä Assur 963 , puis ä Ekallätum 964 . Des avant 
l’invasion esnunneenne, Isme-Dagan avait quitte sa capitale, accompagne par son 
fidele Isar-Lim, pour se rendre ä Babylone 965 , laissant Ekallätum aux mains de Sin- 
tiri et Yanuh-libbi 966 . Sin-tiri et Ili-asü proposerent ä Q arm-Lim de lui ouvrir la 
ville 967 , mais cette offire ne fut pas suivie d'effet, sans doute en raison de l'avancee 
militaire des Esnunneens. Une alliance formelle unit desormais Assur, Ekallätum et 
Esnunna, comme Meptüm en informa Zimri-Lim 968 . Du coup, le deplacement des 
troupeaux du Suhüm jusqu'ä Assur fut interdit: ce fut aux marchands assyriens de 
venir sur place chercher la laine dont ils avaient besoin. Qami-Lim, n’ayant pas requ 
de Zimri-Lim l’aide qu'il escomptait, passa dans le camp des Esnunneens et fut en 
butte ä l’hostilite de ses voisins 969 . 

L'armee esnunneenne progressa depuis le Tigre vers le nord-ouest. Elle chassa de 
Qaftarä, sa capitale, Hadnü-rabi, qui dut se reglier ä Karanä 970 . Apres avoir occupe 
Allahad, eile franchit le Sindjar et s'installa ä Subat-Enlil: eile avait atteint son but. 


961 On ignore dans quelles conditions Atamrum, ä l'origine roi d'Allahad, perdit son tröne et 
se refugia ä Esnunna. Pour ce personnage, voir la notice synthetique de B. Lafont, 
Amurru 2, p. 239-240. 

962 Celui-ci s'etait auparavant refugie ä Esnunna, ä une date encore inconnue. Voir le rappel 
de cet evenement dans ARMT XXVII165. 

963 Voir la lettre d’appel au secours de Qami-Lim ä Zimri-Lim, ARMT XXVIII 168. 

964 A.654 (cf. MARI 5, p. 203) ainsi que A.2119 dans Memoires de NABU 2 (1992), p. 97 (= 
LAPO 17 442). Pour le decalage dans le temps entre l'invasion du Moyen-Euphrate et 
rinvasion du Sindjar, voir RA 81 (1987), p. 137 et n. 40. 

965 Voir ä ce sujet N. Ziegler, M Le royaume d'Ekallätum et son horizon geopolitique", in: 
FMNl (Paris 2002), p. 217. 

966 Voir la lettre d’Itür-Asdu FMN 121. 

967 ARMT XXVIII 165. 

968 Voir A.2459, publiee dans MARI 8, p. 387-388 n°4. 

969 Voir RA 81 (1987), p. 130. 

970 Pour l'occupation de Qattarä par les armees d'Esnunna, voir aussi les references dans RA 
81 (1987), p. 135 n. 31. 
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Dans cette ville avait eu lieu une severe competition entre les partisans d'Esnunna, 
menes par Sämiya, un ancien serviteur de Samsi-Addu qui s'etait rallie ä Ibäl-pi-El 
II 971 , et leurs adversaires, fideles au roi d'Apum Turum-natki. La prise de Subat- 
Enlil fut suivie par la soumission de plusieurs rois du Subartum, en particulier 
Sarraya de Razamä, Sadum-sarri d'Azuhinnum et Awikiris de Hurasän 972 . Les 
Esnunneens s'avancerent meme jusque dans la region de Kahat 973 . Le roi d’Esnunna 
n'avait cependant pas encore gagne la guerre, car Bunü-Estar de Kurdä et Hadnü- 
rabi lui restaient hostiles. 

Zimri-Lim, apres avoir quitte Mari au debut du mois ii de ZL 4 (=3') 974 , avait 
installe son quartier general ä Aslakkä, oü il sejouma plus de deux mois, du 13/v au 
23/vii 975 . Zimri-Lim envoya Sammetar en mission pour reconcilier Zaziya, Bunü- 
Estar, Hadnü-rabi et Sarraya avec Qami-Lim 976 . Ce fut difficile, mais finalement les 
rois accepterent, notamment Bunü-Estar 977 ; l’attitude de Hadnü-rabi resta ambigue. 


971 Ce ralliement ne se fit pas sans Opposition, comme le montre cet extrait de l'inedit 
A.1421: «Tuons Sämiya et les hauts dignitaires et pla 9 ons comme roi Mär-Assur, ou 
bien donnons la ville ä Turum-natki; mais n'allons pas vers Esnunna!» (citation dans 
MARI 5, p. 135 n. 36). L’affaire doit se placer dans le courant de ZL 3 (= 2'), puisque la 
lettre mentionne encore Simah-iläne, qui fut bientöt apres remplace sur le tröne de Kurdä 
par Bunü-Estar. 

972 D. Charpin, "Les Elamites ä Subat-Enlil", in: Mel Steve (Paris 1986) 129-137, en par¬ 
ticulier p. 136-137 n. 51. 

973 Voir l'appel au secours adresse ä Zimri-Lim par Yumras-El, roi de Qä-et-Isqä ( ARMT 
XXVIII 134). 

974 J.-M. Durand a indique que nous n'avons plus de texte de «repas du roi» apres le 5/ii/ZL 
4 (= 3’) (ARMT XXVI/1, p. 144). 

975 Deux interpretations de ce sejour de Zimri-Lim ä Aslakkä sont possibles. Pour J.-M. 
Durand, il s'agit d'une reprise des operations de l'annee d'avant (ARMT XXVI/1, p. 141— 
142). D. Lacambre Pa suivi, considerant que le siege d'Aslakkä aurait ete interrompu par 
la deuxieme revolte benjaminite (FMIII, p. 110-111 et notamment notes 123 et 124). En 
faveur d'une deuxieme revolte d'Aslakkä en l'an 4 de Zimri-Lim (ZL 3'), voir en demier 
lieu M. Guichard, FMVI, p. 139-140 et 148-149. Il me semble plutöt que la ville fut le 
centre de regroupement des armees de Zimri-Lim avant Pattaque contre les troupes 
d'Esnunna. Le corps d'armee babylonien dirige par Mär-Estar se trouvait d'ailleurs ä 
Aslakkä avec Zimri-Lim et les troupes mariotes lorsque le roi de Mari decida de riposter 
ä Pattaque esnunneenne (F. Joannes, FMVI, p. 177). 

976 Trois lettres de Sammetar inedites datent de ce moment: A.2623 (envoyee le 6/iv depuis 
Kasapä); M.5420 (envoyee le 9/v depuis Kasapä); A.896 (envoyee le 24/v depuis Ka- 
sapä). D'apres son contenu, on doit sans doute y ajouter l'inedit A.2173 (acephale, et qui 
a donc perdu sa date eventuelle). 

977 Voir A.2152, envoyee par Sammetar le 2/vi depuis Razamä. La datation de cette lettre en 
ZL 4 (- 3') repose sur le fait qu'une des missives de Sammetar qui annoncent ä Zimri- 
Lim l'engagement du roi d'Esnunna ä faire la paix (A.471) a ete envoyee depuis Mari le 
2/vi: or cet evenement ne peut dater que de ZL 5 (= 4') (voir infra ). Des lors, A.2152 doit 
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Hali-hadun fut lui aussi envoye en mission par ZimrT-Lim au sud du Sindjar: dans 
une lettre ä la reine-mere Addu-düri, il se targue d'avoir instaure la paix entre le 
Numheen [Bina-Estar] et le Yamutbaleen QamT-Lim 978 . Une autre mission diploma¬ 
tique fut confiee ä Itür-Asdu, qui le conduisit ä Babylone 979 . Hammu-rabi semblait 
alors pret ä conclure une alliance avec le roi de Mari 980 . 

Zimri-Lim installa alors son camp ä Nagibum, non loin d'Andarig 981 . Ibäl-pi-El 
II, qui avait mis le siege devant Kurda 982 , le leva. II proposa une alliance ä Bunü- 
Estar, qui, apres quelques atermoiements 983 , fit semblant d'accepter. Depuis Kurda, 
le roi d’Esnunna fit mouvement vers le camp de Zimri-Lim ä Nagibum 984 , mais il 


dater du 2/vi(/ZL 4 [= 3']). Il faut donc corriger rindication erronee que j'avais transmise 
ä J.-M. Durand, ARMT XXVI/1, p. 151 n. 90. 

978 ARMX 157 = LAPO 18 1092. Pour la datation de ARMX 157 ä ce moment, voir M. 
Anbar, MARI 7, p. 389, qui s'appuie sur la mention dans cette lettre du sejour de Zimri- 
Lim ä Aslakkä. 

979 Cette mission peut etre datee du 13/vi/ZL 4 (= 3') d’apres A.3508 = ARMT XXV 630 
(corriger la date en ZL 2'-bis (mu min* zi-im-ri-li-im etc.). 

980 M. Guichard doit publier prochainement une lettre, oü Itür-Asdu rend compte de cette 
mission. 

981 Pour la localisation de Nagibum dans le royaume d’Andarig, voir J.-M. Durand, MARI 
5,p. 617. 

982 La lettre ARMT XXVII 19 me semble dater du moment qui precede le siege de Kurda 
par les Esnunneens (en supposant un changement de sujet entre les 1. 18 et 19: «Voilä ce 
qu'il (- Bina-Estar) lui (= au roi d’Esnunna) a repondu et il (= le roi d'Esnunna) s'apprete 
ä assieger Kurda». Noter que 1. 8, une lecture lü o[-ka-du-um ], suggeree par J.-M. 
Durand, semble s'imposer. 

Il n'y a, ä ma connaissance, pas de preuve que le roi d’Esnunna ait participe en personne 
ä cette Campagne (cf. l'avis de J.-M. Durand, ARMT XXV 1/1, p. 244: «Il ne semble pas 
que le roi Ibäl-pi-El II ait participe en personne ä l'affrontement arme de ZL 3'»); mais 
certains passages comme ARMT XXVII 19 me semblent rendre l'hypothese vrai- 
semblable. 

983 Dans ARMT XXVII 16, datee du 19/viii(/ZL 3’), Ilusu-näsir montre que Bunü-Estar ne 
s'est pas encore engage (la demiere hypothese de M. Birot, ARMT XXVII, p. 61 n. g, 
me semble la meilleure). 

984 Le mouvement des Esnunneens vers Nagibum est indique dans ARMT XXVIII 116: 5-9. 
Pour la sequence des evenements (levee du siege de Kurda, puis mouvement vers Na¬ 
gibum), voir A.2821: (13) lü es-nun-na kl i-na kur-da kl (14) [ i~]p-tu-ur-ma a~na na-gi-bi - 
im a-na ka-ra-si-im (15) sa be-H-ia it-ta-si «L’Esnunneen a quitte Kurda et s'est deplace 
vers Nagibum vers le camp de mon seigneur.» La presence de Zimri-Lim ä Nagibum est 
confirmee par le document administratif M.6095 (= ARMT XXV 35), qui enregistre un 
apport du roi de Qatna Amud-pi-El, «lorsque Yassi-Dagan est venu depuis Qatna». Le 
texte continue: te-er-di-tum a-na gl pisan lugal i-na na-gi-bi-im kl (coli. M. Guichard). Ce 
texte est le seul qui comporte le nom d'«annee oü Zimri-Lim a assiege Andarig»; l'indi- 
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s'installa finalement ä Subat-Enlil avec Qami-Lim. C'est alors que Turum-natki 
mourut 985 et fut remplace comme roi d'Apum par son fils Züzü. 

Au mois viii de ZL 4 (= 3’), les Esnunneens quitterent Subat-Enlil 986 , oü ils lais- 
serent plusieurs milliers d'hommes sous la responsabilite de Yanüh-Samar 987 et du 
fils de Turum-natki qui fut installe comme roi. Ils firent mouvement vers An- 
darig 988 . La raison de ce soudain mouvement de repli est donnee par une lettre de 
Yassi-Dagan, qui apprend ä Zimri-Lim Pattaque dont le royaume d'Esnunna a ete 
victime de la part du royaume de Halmän 989 . 

Zimri-Lim mit alors le siege ä Andarig 990 . L'afffontement touma a l'avantage de 
Zimri-Lim 991 . Nous ne possedons aucun detail sur les modalites et la duree du 
siege 992 , ni sur la date de la victoire du roi de Mari; par deduction, on peut toutefois 
la fixer au mois ix de ZL 4 (= 3') 993 . II s'agit lä d'une inflexion majeure du cours du 
conflit. 


cation du mois et du jour a malheureusement disparu. On voit par lä que Nagibum servit 
de camp ä Zimri-Lim lors du siege d'Andarig. 

985 Voir la lettre de Hali-hadun A.2821, datee du 23/viii(/ZL 3’), qui decrit son enterrement 
(citation dans MARI 5, p. 136). Turum-natki mourut donc sans avoir jamais pu recuperer 
sa capitale. 

986 On ne sait exactement quand situer le pillage par Hadnü-rabi des richesses de Subat-Enlil 
qui eut lieu apres le depart des Esnunneens, d'apres OB TR 5; les textes administratifs de 
Mari ne semblent pas indiquer que Zimri-Lim re?ut en definitive la part que Bunü-Estar 
aurait voulu lui voir faire porter par Hadnü-rabi. 

987 Yanüh-Samar est un personnage etonnant (cf. ARMT XXV1/2, p. 130): ä Subat-Enlil, il 
fut successivement le «serviteur» du fils de Turum-natki (Züzü), puis de Haya-abum et 
finalement d’Atamrum (A.2730: 7, eite dans^ÄMTXXVI/2, p. 33). 

988 ARMT XXVII 17. 

989 Voir la lettre FM VI 26. Pour la localisation de Halman, voir S. Parpola & M. Porter, 
The Helsinki Atlas of the Near East in the Neo-Assyrian Period (Helsinki 2001), carte 11 
A/2 etp. 9. 

990 Pour le siege d'Andarig, cf. ARMT XXVII 18, oü Ton voit que les allies de Zimri-Lim 
avaient reuni une importante armee. 

991 D. Charpin, "De la vallee du Tigre au "triangle du Habur": un engrenage geopolitique?", 
in: Memoires de NABU 2 (Paris 1992) 98-103, en particulier p. 101 et M. Birot, ARMT 
XXVII, p. 21 §22. Pour le siege d*Andarig par Zimri-Lim, voir la formule de datation de 
M.6095 {= ARMT XXV 35), cf supra n. 984. 

992 Ä part la lettre de Zimri-Lim ä Mukannisum ARM XVIII 5 (= LAPO 17 666), qui date 
vraisemblablement de ce moment. Le roi indique, apres avoir commande des fleches: «II 
est possible que le siege d'Andarig se prolonge» (14) pi-qa-at u 4 -mu sa li-wi-it (15) an- 
da-ri-i, g^ 1 i-ri-ku-ma. 

993 On sait qu'au mois x les Esnunneens quittaient Qattarä {FM VI 26). Etant donne que 
Qattarä est sürement ä fest d'Andarig, il est vraisemblable que cet evenement est pos- 
terieur ä la fin du siege d'Andarig, qui a donc sans doute eu lieu au debut du mois ix/ZL 


203 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


Pendant ce temps, les Benjaminites n'avaient pas ete en reste, attaquant le 
royaume de Zimri-Lim par Pouest depuis le Zalmaqum; le detail des evenements 
n'est pas encore publie, mais il semble que la tactique envisagee etait la reunion de 
Parmee nord d'Esnunna avec celles des Benjaminites. Heureusement pour Zimri- 
Lim et ses allies, une teile jonction ne put se realiser. On voit neanmoins que 
Yaggih-Addu avait envahi le nord du district de Saggarätum: il tenait Lasqum et 
fortifia Manühatän avec mille hommes, au moment meme oü les Esnunneens quit- 
taient Subat-Enlil pour Andarig, donc au mois viii de ZL 4 (=3') 994 . Juste apres la 
victoire de Zimri-Lim sur Esnunna, les Benjaminites se proposaient de faire des 
razzias dans la vallee de PEuphrate 995 . Sans doute est-ce la raison pour laquelle 
Zimri-Lim quitta precipitamment la region du Sindjar pour rentrer ä Mari - ce dont 
ses allies sur place se plaignirent amerement, croyant que Zimri-Lim avait 
secretement conclu la paix avec Esnunna et Qami-Lim 996 . 

7.2.3. La paix de 1770 

Les differents fronts connurent donc une accalmie ä la fin de Pannee ZL 4 (= 3’). 
Dans la region du Sindjar, le retrait des Esnunneens ouvrit cependant la voie ä de 
violents reglements de compte. Bunü-Estar de Kurdä se montra particulierement 
vindicatif. Il prit fait et cause pour Parmee babylonienne qui etait dans la region 
depuis plus d'un an et souhaita l'aider ä faire du butin avant qu'elle ne rentre chez 
eile 997 . 

Avant le mois xii de ZL 4 (= 3'), les armees d'Esnunna se retirerent du Suhüm 998 . 
Aussitöt, la tension monta entre Mari et Babylone, pour savoir oü serait fixee la 
frontiere sur PEuphrate entre les deux royaumes. Ishi-Dagan et Yansib-Addu, en- 
voyes par Zimri-Lim ä Babylone vers le mois iii de ZL 5 (= 4'), donnent dans deux 
lettres un echo tres interessant des negociations avec Hammu-rabi, qu'ils estimaient 
alors pres d'aboutir 999 . Le sukkal d'Elam intervint en mediateur 1000 . Hammu-rabi 


4 (= 3'). Par ailleurs, ARM IX 2 («repas du roi») montre que Zimri-Lim etait de retour ä 
Mari le 17/ix/ZL 4 (= 3'). 

994 ARMTXXV 1117. 

995 Voir ARM XIV 84+ (= LAPO 17 700). 

996 Yassi-Dagan reproduit leurs propos depites dans A.1025 (= LAPO 17 545), tout en 
donnant raison ä Zimri-Lim d’accorder la priorite ä la region de PEuphrate. 

997 Voir F. Joannes, "Lettres de generaux babyloniens", in: FM VI (Paris 2002) 169-194. 

998 Voir M.l 1374, eite par J.-M. Durand, ARMT XXVI/1, p. 146 n. 61. 

999 ARMT XXVI/2 449 et 450; cette demiere a ete datee par J.-M. Durand du mois iii ou iv 
de Pannee ZL 5 (= 4'); cf. ARMTXXV\j \, p. 149. 

1000 ARMT XXVI/2 449: 49; voir D. Charpin et J.-M. Durand, "La suzerainete de fem- 
pereur (Sukkalmah) d'Elam sur la Mesopotamie et le ’nationalisme' amorrite", in: CRRAI 
36 (Gand 1991) 59-66, specialement p. 61. La fin de ARMT XXVI/2 449 me semble 


204 



Un equilibre instable (1775-1764) 


refusa cependant de conclure la paix si Zimri-Lim s'obstinait ä reclamer Hit. II est 
vrai que la ville avait une importance religieuse non negligeable, puisque c'est lä 
qu'etaient rendues les ordalies du dieu Fleuve 1001 ; eile comptait egalement beaucoup 
d'un point de vue economique, en raison de ses sources de bitume 1002 . Hammu-rabi 
proposa de reproduire le compromis qui avait eut lieu du temps de Samsi-Addu ä 
propos de Räpiqum: un partage de la ville avec coexistence de troupes baby- 
loniennes et mariotes. Les negociations echouerent: le probleme de Hit se posait 
toujours cinq ans plus tard 1003 . 

De ce fait, Zimri-Lim accepta une reconciliation avec les Benjaminites 1004 . Celle- 
ci fut facilitee par le renouvellement complet de leurs chefs 1005 . La paix dut beau¬ 
coup aux bons Offices du roi rabbeen Dädi-hadun 1006 . Une assemblee des principaux 
chefs benjaminites se tint pres d’Ahunä. Un de ses participants en rendit compte ä 
Zimri-Lim en ces termes 1007 : 

«Ä partir de ce jour, faisons une paix durable! Qu'il n'y ait plus ni grief ni crainte entre 
Bensim'alites et Benjaminites, qu'ils paissent le päturage en paix!» 

Tous les rois benjaminites, menes par l'Amnaneen Süra-Hammu, se rendirent ä 
Mari au mois v de ZL 5 (= 4') 1008 . Les Benjaminites qui avaient ete faits prisonniers 
furent rendus ä leur famille moyennant versement d’une rancon 1009 et les terres qui 


claire: il s'agit bien d'une Intervention du sukkal qui date de ZL 5 (= 4’). II n’est pas fait 
allusion par Hammu-rabi ä ce qui se serait passe «autrefois» (malgre M. Anbar, Tribus 
amurrites , p. 63); voir encore ARMTXXWI2 450: 22. 

1001 J.-M. Durand, ARMTXXWl, p. 522. 

1002 S. Lackenbacher, ARMT XXV 1/2, p. 454. 

1003 Voir ci-dessous n. 1039 et 1089. 

1004 Le lien entre les negociations avec Hammu-rabi de Babylone et celles avec les Benjami¬ 
nites est fait explicitement dans ARMT XXVI/2 450, comme Ta bien vu J.-M. Durand 
{ARMT XXVI/1, p. 149). 

1005 On notera que les princes benjaminites avaient alors tous change: Dädi-hadun 6tait alors 
le roi des Rabbeens, Yasmah-Addu celui des Yariheens, Yarim-Lim celui des Yahru- 
reens, Süra-Hammu celui des Amnaneens et Hammi-istamar celui des Uprapeens. Noter 
en particulier que Lahün-Dagan a ete alors elimine, comme il en etait menace en ARM II 
53, qui retrace les discussions entre les Benjaminites preliminaires ä la paix (J.-M. 
Durand, CRRAI 38, p. 113; voir la nouvelle traduction et le commentaire de ARM II 53 
dans LAPO 17 702). 

1006 MARI 6, p. 55. 

1007 ARMT XXVIII 25. Il est certain que le Yahdun-Lim auteur de cette lettre n'est pas le roi 
de Karkemis, mais un chef benjaminite. 

1008 ARMT XXIII, p. 17-21. Voir le present d’un anneau en fer ome d'or qui fut fait ä Süra- 
Hammu le 21/v/ZL 5 (= 4’) (^RMTXXV 117). 

1009 P. ViLLARD, ARMT XXIII, p. 476-506 et MARI 5, p. 631-634. Noter aussi le rachat ä 
Emar de sujets de Zimri-Lim faits prisonniers par les Benjaminites {MARI 6, p. 55). 
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avaient ete confisquees restituees ä leurs anciens detenteurs 1010 . Desormais, les 
Benjaminites purent faire leurs devotions dans les temples de Dagan de Tuttul ou de 
Terqa sans difficulte. Les rois du Zalmaqum se reconcilierent egalement avec Zimri- 
Lim 1011 . Les bonnes relations furent resserrees avec le roi Sarraya d'Eluhut, ä qui 
Zimri-Lim donna en mariage sa fille Narämtum au mois iv/ZL 5 (= 4') 1012 . 

Restait Esnunna, avec qui des pourparlers s'engagerent, d’autant plus que ceux 
avec Babylone venaient d'echouer 1013 . Ishi-Dagan, le negociateur malheureux avec 
Hammu-rabi, fut envoye par Zimri-Lim avec «ses dieux», pour faire preter serment 
ä Ibäl-pi-El 1014 , ce qui fut fait des avant le 4/vi 1015 . Ishi-Dagan revint alors ä Mari 
avec des emissaires du roi d'Esnunna et «les dieux» de celui-ci. La ratification de la 
paix avec Esnunna se heurta cependant ä une forte Opposition ä l'interieur du 
royaume de Mari: eile re$ut une expression religieuse remarquable sous forme de 
propheties mettant le roi en garde contre les offres trompeuses d’Esnunna 1016 . Apres 
avoir longtemps hesite 1017 , Zimri-Lim accepta le traite qui lui fut propose par Ibäl- 
pi-El II 1018 . Le roi de Mari reconnut la superiorite du roi d'Esnunna, auquel il dut 
donner le titre de «pere». En contrepartie, Esnunna renonqa ä ses ambitions territo¬ 
riales, tant dans le Suhüm que dans la region du Sindjar. Dans le Suhüm, le vide 
cree par la retraite d'Esnunna fut comble par Babylone et Mari: Hammu-rabi de 
Babylone s'installa ä Räpiqum, tandis que Zimri-Lim recupera Yabliya et Harbe. 


1010 ARMT XXVI/1, p. 214 n. d et ARMT XXVII, p. 188 n. f; voir depuis FM II 37. Voir les 
lettres reunies et commentees dans LAPO 17, p. 446-455. 

1011 Voir M. Guichard, FM II, p. 257, qui montre que tous les anciens allies d'Esnunna 
defilerent alors ä Mari pour le «grand pardon». La paix avec les rois du Zalmaqum avait 
ete precedee d'une longue periode d'atermoiements, comme le montre ARMT XXVI/1 
32. 

1012 ARMTXXUlp. 318n°423;cf.B.LAFONT, CRRAI33,p. 117. 

1013 S. Lackenbacher avait considere que les negociations avec Hammu-rabi furent poste- 
rieures ä la conclusion de la paix avec Esnunna {ARMT XXVI/2, p. 453); il me semble 
aujourd'hui que c’est 1‘inverse. 

1014 Voir les textes cites dans mon etude sur "Un traite entre Zimri-Lim de Mari et Ibäl-pi-El 
II d’Esnunna", Mel Garelli, p. 163-166. 

1015 C’est la date de la lettre de Sammetar A.1158, qui annonce l'evenement. Pour le Pro¬ 
bleme pose par la menologie d'Esnunna par rapport ä celle de Mari, voir D. Charpin, 
Mel Garelli , p. 164 et J.-M. Durand, FM III, p. 30. 

1016 Voir mes etudes sur "Le contexte historique et geographiques des propheties dans les 
textes retrouves ä Mari", Bulletin of the Canadian Society of Mesopotamian Studies 23 
(1992) 21-31, ainsi que "Prophetes et rois dans le Proche-Orient amorrite: nouvelles 
donnees, nouvelles perspectives", in: FMW I (Paris 2002) 7-38. 

1017 Le 7/viii/ZL 5 [= 4'], le prophete-«/?/7ww Lupähum, qui transmit au roi des propheties de 
mise en garde contre la conclusion de la paix avec Esnunna, re 9 ut une gratification 
{ARMT XXVI/1, p. 396): cela faisait dejä deux mois que le roi d'Esnunna s'etait engage. 

1018 Le texte nous en est parvenu: voir A.361, Mel. Garelli , p. 140-147 {-LAPO 16 292). 
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La Situation ä Subat-Enlil changea. On note en effet l'envoi de cadeaux ä Qami- 
Lim, Haya-abum et Yanüh-Samar, depuis Terqa, le 3/vii/ZL [5 = 4’] 1019 . D’autres 
cadeaux leur furent envoyes le 15/vii/ZL 5 (= 4’) 1020 . Une lettre de Sammetar nous 
informe que ce sont les muskenum qui choisirent d'installer Haya-abum et d'evincer 
Züzü 1021 ; ce demier mourut peu apres 1022 . Haya-abum resta roi ä Subat-Enlil jusqu'ä 
sa tragique disparition en ZL 10 (= 9'). II regna sous la dependance etroite de Qami- 
Lim: on a retrouve lors des fouilles de Teil Leilan en 1987 le texte d'un traite qui lut 
conclu entre ces deux rois conjoints et un partenaire non identifie 1023 , ainsi que les 
archives de depenses de grain et de biere du palais qui appartenait ä Qami-Lim 
(«Northern Lower Town Palace»), pendant quatre annees qui se situent entre ZL 5 
(= 4') et 10 (= 9') 1024 . 

Une lettre decrit la Situation qui suivit la reconciliation de Zimri-Lim avec les 
Benjaminites et la reconnaissance dont il fut alors l'objet sur le plan international: 
Esnunna, Babylone, Larsa, le Numhä et l'Ida-Maras entretiennent des relations 
confiantes avec le roi de Mari, dont le royaume a retrouve la puissance, sinon les 
frontieres, qu'il avait du temps de Yahdun-Lim 1025 . 

La conclusion de la paix entre Mari et Esnunna fut suivie par un recensement ge¬ 
neral du royaume, qui eut lieu dans les demiers mois de 1’aimee et donna son nom ä 
l'annee suivante 1026 . Le decompte des hommes porta sur les districts «centraux» du 
royaume: Mari, Terqa et Saggarätum. Le gouvemeur de Qattunän expliqua au roi 


1019 Cf. ARMT XXVI/2, p. 130 n. 6. 

1020 ARMT XXV 625, qui precise «lors de la kidütum de Haya-abum». Ce terme reste encore 
difficile ä comprendre; voir J.-R. Küpper, ARMT XXVIII, p. 209. 

1021 Inedit A.4406, date du l/vii(/ZL 5 = 4’). 

1022 La lettre A.350+ (- LAPO 16 333) donne trois versions sur la mort de Züzü (noter le tres 
beau commentaire de J. Sasson sur cette lettre dans son etude "On Reading the Diplo¬ 
matie Letters in the Mari Archives", Amurru 2 [2001] 329-338). 

1023 Inedit signale par J. ElDEM, in: Mel Garelli (Paris 1991), p. 185 n. 2. 

1024 M. VAN De Mieroop, "The Teil Leilan Tablets 1991. A Preliminary Report", Or 63 
(1994) 305-344. On voit par exemple Qami-Lim se rendre d'Andarig ä Subat-Enlil dans 
ARMT XXVII 72 (texte datable de ZL 7 [= 6']). Les fouilles de l'acropole de Teil Leilan 
n’ont pas livre de textes datant du regne de Haya-abum, mais un certain nombre de scel- 
lements decouverts dans un temple en 1982; on y trouve l'empreinte du sceau d'un ser- 
viteur de Haya-abum ou de son epouse (cf. D. Parayre & H. WEISS, "Cinq campagnes 
de fouilles ä Teil Leilan dans la haute Jezireh (1979-1987): bilan et perspectives", Jour¬ 
nal des Savants [1991] 3-26). 

1025 Voir A.4309 publie dans FMV, IIT partie, p. 252-253. 

1026 Sur ce recensement, voir notamment J. M. Sasson, "Year: "Zimri-Lim Offered a Great 
Throne to Shamash of Mahanum". An OverView of One Year in Mari. Part I: the Pres- 
ence of the King", MARI 4 (1985) 437-452, specialement p. 443-444; J.-M. Durand, 
LAPO 17, p. 332-353. 
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qu'un recensement de son district entrainerait une fuite de ses habitants 1027 ; de fait, 
parmi les nombreuses tablettes qui ont ete retrouvees dans le palais de Mari 1028 , 
aucune ne porte sur le district de Qattunän. Le Suhüm resta egalement ä l'ecart de 
cette Operation administrative, dont on sait qu'elle avait avant tout pour but de 
connaitre les effectifs mobilisables en cas de conflit. On proceda egalement ä la 
reconstitution des Stocks d'armes 1029 . II ne semble pas que le voyage de Zimri-Lim 
vers Karkemis, envisage un moment, se soit realise 1030 . Du moins les relations entre 
Mari et Karkemis, qui semblent s'etre distendues apres la disparition de Yasmah- 
Addu, reprirent-elles ä partir de ZL 5 (= 4') 1031 . Curieusement, les relations entre 
Zimri-Lim et Aplahanda sont assez mal documentees 1032 : J.-R. Küpper a souligne 
que nous ne possedons aucune lettre d'Aplahanda ä Zimri-Lim, alors que ses succes- 
seurs Yatar-Ami et Yahdun-Lim nous en ont laissees respectivement cinq et 
deux 1033 . Or Aplahanda occupa le tröne de Karkemis pendant les onze premieres 
annees de Zimri-Lim, ses successeurs pendant moins de trois ans. On a donc ici une 
fois de plus la preuve que nous ne possedons pas la totalite des «lettres royales» qui 
furent adressees ä Zimri-Lim 1034 : car dans ARMT XXVI/2 533, il est question des 
lettres d'Aplahanda auxquelles Zimri-Lim n'a pas encore repondu. En outre, le dos- 
sier de la correspondance du vizir d'Aplahanda, nomme Sidqum-Lanasi, est assez 
foumi; mais il traite davantage d'affaires economiques que de problemes politi- 
ques 1035 . Il semblerait que le roi de Karkemis ait occupe une place non negligeable 


1027 ARMTXXV 1146. 

1028 Ces tablettes ont ete etudiees par A. Millet Alba dans sa these de doctorat sur La popula- 
tion du royaume de Mari ä Vepoque du roi Zimri-Lim d'apres les archives du palais de 
Mari , preparee ä l'EPHE sous la direction de J.-M. Durand et soutenue le 1 er juin 2001. 
Voir les etiquettes de paniers ä tablettes du recensement du district de Saggarätum pu- 
bliees dans ma contribution sur "L'archivage des tablettes dans le palais de Mari: nou- 
velles donnees", in: Mel. Veenhof (Leyde 2001) 13-30. 

1029 Noter ARMT XXV 247 (26/xii/ZL 5 [= 4']): Mukannisum reipoit du chef des marchands 
Iddiyatum 24 mines d'etain pour la fabrication d’armes (lire 1. 3 e*-nu*-ut* ^tukul-hä). 

1030 Voir la mysterieuse lettre de ARMT XIII 46 (= LATO 16 344). 

1031 Voir B. Lafont, Mel. Garelli , p. 277 et n. 14; noter cependant l'envoi d'un vase depuis 
Mari ä Aplahanda de Karkemis des le 22/ii/ZL 3 (= 2’) {ARMT XXV 144). 

1032 Ce n'est d’ailleurs que tout recemment qu’a ete decouvert le nom de la reine de Karkemis: 
voir H. Reculeau, "Nabisatum, reine de Karkemis?", NABU 2001/18 (et 61). 

1033 ARMT XXVIII, p. 23. 

1034 Mais en meme temps, le fait que nous ayions des lettres des deux successeurs d’Apla¬ 
handa invalide l'explication des lacunes dans la correspondance royale comme conse- 
quence d'un tri des Babyloniens qui auraient empörte de maniere preferentielle les lettres 
datant de la fin du regne de Zimri-Lim (J.-M. Durand, LAPO 16, p. 28 et p. 384). 

1035 Voir B. Lafont, ARMT XXVI/2, p. 509-541; Id., "Un homme d'affaires a Karkemis", 
in: Mel. Garelli (Paris 1991) 253-274; Id., "Nouvelles lettres de Sidqum-Lanasi, vizir du 
royaume de Karkemish", MARI 8 (1997) 781-782. 
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dans la region, se trouvant ä la tete d'une sorte de groupe forme par les royaumes de 
Zalwar, Hassum et Ursüm 1036 . 

7.2,4. Un equilibre precaire 

S'ouvrit alors une periode de quelques annees plus calmes, caracterisee par un relatif 
equilibre des puissances dans Tensemble du Proche-Orient. Chacun des principaux 
rois regroupait sous sa tuteile un certain nombre de souverains de second rang, 
comme le decrit Itür-Asdu aux vassaux de Zimri-Lim 1037 : 

«II n'y a pas un roi qui, ä lui seul, soit reellement fort: dix ou quinze rois suivent 
Hammu-rabi, le sire de Babylone, autant Rim-Sin, le sire de Larsa, autant Ibäl-pi-El, le 
sire d'Esnunna, autant Amud-pi-El, le sire de Qatna; vingt rois suivent Yarim-Lim, le 
sire du Yamhad». 

On voit donc le Proche-Orient divise en six zones d’influence: ä Test, Babylone, 
Larsa et Esnunna, ä l'ouest, Qatna et Alep. La puissance de cette demiere etait alors 
consideree comme plus grande que celle de Babylone. La suite du texte montre 
clairement que, pour son auteur, il fallait ajouter au centre, Mari. L'ensemble etait 
coiffe par la tutelle du souverain elamite, qui n'est pas eite dans cette lettre. Un 
aspect du texte n'a guere retenu l'attention: quels peuvent etre ces «dix ou quinze 
rois (qui) suivent Hammu-rabi, le sire de Babylone»? II serait bien difficile de le 
dire. II semble en fait que sur ce point, la lettre d'Itür-Asdu ne doive pas etre prise au 
pied de la lettre: il s'agissait avant tout de mobiliser les vassaux de Zimri-Lim pour 
qu'ils se rendent ä Mari ä la traditionnelle «fete d'Estar» et l'argument pourrait donc 
etre ad hoc . 

Dans la region du Sindjar, Zimri-Lim essaya d'instaurer la paix entre le roi d'An- 
darig Qami-Lim et le nouveau roi de Kurdä, Hammu-rabi. Mais il echoua. En effet, 
le roi de Mari privilegiait ses bonnes relations avec Qami-Lim d’Andarig et Sarraya 
de Razamä-du-Yussän, qu'il considerait comme ses «freres», donc de meme rang 
que lui. Hammu-rabi de Kurdä en con<?ut de Tombrage: il envisagea de demander 
une aide militaire ä son «pere» Hammu-rabi de Babylone par Tintermediaire de son 
«frere» Isme-Dagan qui se trouvait alors ä Babylone 1038 . Il proposait de conclure 
une alliance avec le roi de Babylone, du fait que le roi de Mari etait en bons termes 
avec ses ennemis. Un tel jeu suppose que les relations entre Mari et Babylone 
n'etaient pas alors au beau fixe. De fait, au moment oü les relations entre Qami-Lim 


1036 Voir FM II 8 et le commentaire de J. L. Miller, "Anum-Birbi and His Kingdom", AoF 
28 (2001) 65-101, spec. p. 97. 

1037 Lettre d'Itür-Asdu A.482, citee par G. DossiN, "Les archives epistolaires du palais de 
Mari", Syria 19 (1938), p. 117-118 (= Recueil G. Dossin [1983], p. 114-115); voir le 
commentaire de MARI 4, p. 323 n. 131. 

1038 Voir ARMT XXVII 71 et le commentaire de M. BiROT, ibid p. 24 §28. 
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et Hammu-rabi de Kurdä s'etaient gravement envenimees, une nouvelle negociation 
eut lieu entre Zimri-Lim et Hammu-rabi ä propos de Hit, mais eile n'aboutit pas 1039 . 

7.2.5. La prise d'Esnunna par les Elamites 

On constate dans les annees huit et neuf de Zimri-Lim (ZL 7 et 8') un spectaculaire 
resserrement des relations entre l'Elam et le roi de Mari: du point de vue diplomati¬ 
que, on enregistre l’envoi de cadeaux par Zimri-Lim ä Seplarpak 1040 , qualifie selon 
les cas de sukkal d'Elam ou de roi d'Ansan, et ä son second, Kudusulus, roi (ou 
sukkal) de Suse, ä cinq reprises entre le 8/ii/ZL 8 (= 7) et le -/iii/ZL 10 (= 9') 1041 . On 
note aussi pour la premiere fois l'existence d'un commerce direct de l'etain, metal 
d'importance strategique ä l'epoque, entre Suse et Mari 1042 . Mais ces relations diplo- 
matiques et commerciales furent egalement completees par une Cooperation mili- 
taire: Mari fut sollicitee par l'Elam pour livrer des soldats. Elle ne fut pas la seule: 
les Elamites demanderent egalement le renfort militaire de Hammu-rabi. Mari et 
Babylone ne se firent pas prier deux fois, car le but du sukkalmah ne pouvait que les 
rejouir: il s'agissait de mettre le siege ä Esnunna. 

Les details de l'affaire ne sont pas encore connus, mais son issue est claire: 
Esnunna tomba aux mains des Elamites. Une incertitude subsiste sur la date de 
l'evenement: la prise d'Esnunna eut lieu au debut de l'annee 8 (ZL 7'), 9 (ZL 8') ou 
10 (ZL 9') de Zimri-Lim 1043 . Le sukkalmah prit le contröle des forces esnunneennes, 
dont il confia le commandement ä Atamrum 1044 . 

Le demembrement de la puissance esnunneenne entraina un certain nombre de 
changements territoriaux. Hammu-rabi en profita pour recuperer des villes riverai- 
nes du Tigre qui avaient ete conquises jadis par son grand-pere Apil-Sin et depuis 
annexees par Esnunna: Mankisum et Upi. Ce serait alors qu'Isme-Dagan aurait 
regagne son royaume. Il manifesta d'emblee l’ambition de reprendre la politique 
orientale de son pere et d’etendre son royaume dans les regions situees sur la rive 
gauche du Tigre. 


1039 Voir la lettre d’Asqüdum ARMT XXVE1 40, ecrite au moment oü 1'affrontement entre 
Qami-Lim et Hammu-rabi de Kurdä semble imminent (1. 55-56); une datation de cette 
lettre en Tan 6 de Zimri-Lim (= ZL 5’) a dejä ete proposee par J.-M. Durand, ARMT 
XXVI/l,p. 151. 

1040 C'est ainsi que les textes de Mari citent le plus souvent le nom de Siwapalarhuhpak, dont 
le titre reel etait celui de sukkalmah , conventionnellement traduit ci-dessous par «em- 
pereur». 

1041 J.-M. Durand, "Fragments rejoints pour une histoire elamite", in: Mel. Steve (Paris 
1986) 111-128, specialement p. 118-122. 

1042 F. Joannes, "L’etain, de l’Elam ä Mari", in: CRRAI 36 (Gand 1991) 67-76. 

1043 Pour plus de details, voir FMV , p. 213, oü la troisieme hypothese est priviligiee. 

1044 Pour ce personnage, voir ci-dessus n. 961 et ci-dessous n. 1057. 
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7.2.6. Zimri-Lim dans le royaume du Yamhad 

La periode qui couvre la fin de la neuvieme et le debut de la dixieme annees de 
Zimri-Lim fut marquee par un evenement qui a peut-etre plus d'importance pour nos 
connaissances sur l'histoire de la Syrie qu'il n'en revetit dans la realite: le roi de Mari 
fit une expedition de plusieurs mois, qui le conduisit jusqu'au bord de la Medi- 
terranee, ä Ugarit 1045 . Ce deplacement eut des aspects religieux et diplomatiques 1046 , 
mais au depart avant tout militaires 1047 : cette annee fut en effet aussi nommee «an¬ 
nee oü Zimri-Lim est alle en renfort du Yamhad». II semble que Yarim-Lim eut ä 
affronter la rebellion d'un de ses vassaux. Juste avant que Zimri-Lim ne parte de 
Mari, un messager annongait la victoire que Yarim-Lim d'Alep venait de remporter 
sur un certain Hamitibal, connu par ailleurs comme roi d'Azarä sous le nom de 
Hamitibil 1048 ; un contigent mariote commande par Yansibum avait participe ä la 
victoire 1049 . Malgre cela, le roi de Mari convoqua l'ensemble de son armee pour 
porter assistance au roi d'Alep. Un texte inedit 1050 retranscrit la verification (piqit- 
tum) des röles de l’armee qui eut lieu dans les jardins de Saggarätum le 8/xii/ZL 9 (= 
8'); il permet de constater que Zimri-Lim fut accompagne par 4145 hommes 1051 ! 


1045 P. Villard, "Un roi de Mari ä Ugarit", UF 18 (1986) 387-412, ä completer par mon 
etude ""Annee oü Zimri-Lim est alle en renfort du Yamhad": une Campagne des armees 
de Mari dans le royaume d'Alep", ä paraitre. 

1046 P. Villard, UF 18, p. 407-108. 

1047 Comme l’a deja vu M. Anbar, MARI 7, p. 391. Noter aussi: «II nous semble que la 
raison d’etre du passage de Zimri-Lim par l'Idamaras etait de recruter une armee qu’il 
conduirait ä l’aide de Yarim-Lim» ( Tribus amurrites , p. 65). 

1048 ARMTXXW 597 (coli. J.-M. Durand): (14) [1 hu]-ul-lu kü-babbar sa 10 su (15) [ ] k]u-uk~ 
ka-an mu-ba-si-rum (16) [lü ia~a]m-ha-du-u i-nu-ma da-am-j-da-am (17) [sa x]~mi-ti-ba- 
al (18) [id\-ri-im-li-im i-du-ku. Le premier present enregistre par ce document date du 
1/xii. L’annee n'a pas ete conservee mais ne fait pas de doute. Pour le roi d'Azarä, dont le 
nom est ecrit ha-me~ti-bi-il , voir A.262: 14 et 17 (lettre editee dans mon etude ä paraitre 
citee supra n. 1045). 

1049 Pour des informations sur ce conflit ä partir d'inedits, cf. le commentaire de J.-M. Du¬ 
rand au n°371 [ARMX IV 92] dans LAPO 16, p. 568-569. Noter que la lettre du roi de 
Karkemis Yatar-Ami qui fait allusion ä ces evenements a ete publiee comme ARMT 
XXVIII 18. 

1050 M.5696, qui sera publie dans mon etude citee supra n. 1045. 

1051 Cet effectif correspond ä celui de 4217 hommes mobilises en ZL 3 (= 2’); cf. D. 
Lacambre, FM III, p. 107). On doit cependant observer que ces chiffres correspondent ä 
l'armee levee sur les Bords-de-l'Euphrate en fonction des röles du recensement; il faut 
leur adjoindre les troupes des Bedouins bensim’alites, qui comptaient egalement 
plusieurs milliers d'hommes. Voir notamment AR MT XXVIII 91, oü §ubram demande ä 
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II a ete possible de reconstituer le detail de l'itineraire emprunte par le roi de 
Mari. II commer^a par monter dans le triangle du Habur, oü il regia d'importantes 
questions ä Zilhän et recruta des troupes supplementaires chez ses vassaux de l'Ida- 
Maras. II partit ensuite vers l'ouest et rencontra Yarim-Lim un peu avant Alep. Le 
roi du Yamhad, de meme que son epouse Gasera et son fils Hammu-rabi, accompa- 
gnerent Zimri-Lim et sa nombreuse suite dans le reste de son voyage. Chemin fai- 
sant, le roi de Mari re 9 ut des cadeaux de nombreux rois locaux, dont nous apprenons 
par lä-meme l'existence, comme Yantin-Hammu de Gubla (Byblos); on observe 
l'absence de toute mention d'un roi d'Ebla. Ce voyage s'acheva par un sejour de plus 
d'un mois ä Ugarit, du 28/ii au 16/iii. 

La ville d'Ugarit avait alors une importance plus commerciale que politique. Son 
monarque faisait sans doute partie de ces rois qui «suivaient» le souverain du Yam¬ 
had; les textes de Mari ne nous donnent malheureusement pas son nom (cf. LAPO 
18 1272). Les fouilles d'Ugarit ont livre le sceau d'un certain «Yaqarum fils de 
Niqmadu, roi d'Ugarit» dont le nom apparait aussi dans une liste d'ancetres divinises 
datant du Bronze Recent 1052 ; on a longtemps cru qu'il avait regne vers cette epoque, 
mais des decouvers recentes ont conduit ä le situer plus bas dans le temps. Sur les 
quais d'Ugarit, les Mariotes rencontrerent des marchands cretois et leurs 
interpretes 1053 . Un texte de Mari mentionne aussi la ville d'Alasiya, situee dans l'ile 
de Chypre 1054 : ces indications textuelles corroborent l'importance du commerce de 
la cöte syrienne avec Chypre et la Crete que des decouvertes d'objets avaient laisse 
entrevoir. 


Zimri-Lim d'ecrire au chef nomade (merhüm) bensim'alite Ibäl-El pour qu'il lui donne 
3000 Bedouins. 

1052 ^ Pardee, Les textes para-mythologiques de la 24 e Campagne (1961), Ras Shamra- 
Ougarit 4 (Paris 1988), p. 174. Voir le commentaire recent de D. ArnaUD, "Prole- 
gomenes a la redaction d'une histoire d’Ougarit II: les bordereaux de rois divinises", 
SMEA 41 (1999) 153-173, et en demier lieu D. Pardee, Ritual and Cult at Ugarit, 
Writings form the Ancient World 10 (Atlanta 2002) 197-198. 

1053 ARMT XXIII 556; voir C. Bonnet, ""L'interprete des Cretois" (phen. mls [h]krsym). De 
Mari aux Pheniciens de Kition en passant par Ougarit", SMEA 36 (1995) 113-123 et re- 
cemment M. Guichard, "Les mentions de la Crete ä Mari", in: A. Caubet (ed.), L'acro- 
bate au taureau. Les decouvertes de Teil el-Dab‘a et Tarcheologie de la Mediterranee 
orientale (Paris 1999) 165-177. 

1054 D. Charpin, "Une mention d'Alasiya dans une lettre de Mari", RA 84 (1990) 125-127. 
Voir plus generalement J.-M. Durand, "La fa 9 ade occidentale du Proche-Orient d'apres 
les textes de Mari", in: A. Caubet (ed.), L'acrobate au taureau. Les decouvertes de Teil 
el-Dab ‘a et Tarcheologie de la Mediterranee orientale (Paris 1999) 149-164. 
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7.3. L'offensive Elamite en Mesopotamie 

Une des plus grandes surprises que les archives de Mari ont reservees ces demieres 
annees, reside dans le degre d'implication des Elamites dans la politique mesopo- 
tamienne de cette periode 1055 . 

7.3.1. L’in vasion elamite 

Alors qu'il etait encore dans l'ouest, Zimri-Lim re<?ut des nouvelles tres inquietantes. 
II apprit d'abord la revolution de palais qui se produisit ä Andarig, qui obligea le roi 
Qami-Lim ä prendre la fuite vers le royaume de Mari avec ses femmes, ses jeunes 
enfants et quelques bagages; il fut assassine en route 1056 . Venant d'Esnunna, 
Atamrum profita du meurtre de Qami-Lim pour s'emparer du trone d'Andarig 1057 . 
Puis il mit le siege devant Razamä-du-Yussän avec des troupes elamites et esnun- 
neennes 1058 ; il profitait de ce que ce royaume etait alors degami de ses troupes, 
parties ä la suite de Zimri-Lim dans le Yamhad 1059 . Zimri-Lim re<?ut des appels au 
secours du roi Sarraya de Razamä 1060 mais aussi une demande de troupes 


1055 D. Charpin & J.-M. Durand, "La suzerainete de l'empereur (Sukkalmah) d’Elam sur la 
Mesopotamie et le 'nationalisme' amorrite", in: CRRAI 36 (Gand 1991) 59-66 et en der- 
nier lieu D. Charpin & J.-M. Durand, "Des volontaires contre rElam", in: Mel Wilcke 
(Wiesbaden 2003) 63-76. 

1056 L'affaire est detaillee dans ma note "Une decollation mysterieuse", NABU 1994/59. 

1057 Atamrum etait ä l'origine un roi d'Allahad; on ne sait pas encore quand ni dans quelles 
conditions il perdit son trone et fut contraint de se refugier ä Esnunna. Sa presence y est 
attestee de ZL 4 (=3') ä ZL 10 (=9’). Il est manifeste que Qami-Lim avait annexe Allahad 
ä Andarig: Atamrum en ZL 10 (=9') ne fit donc d'une certaine maniere que se venger. 

1058 Pour ce siege de Razamä, cf. D. Charpin, "Donnees nouvelles sur la poliorcetique ä 
l'epoque paleo-babylonienne", MARI 1 (1993) 193-203, en particulier p. 202-203; ä 
completer desormais par M. Birot, ARMT XXVII, p. 29 §34 et W. Heimpel, NABU 
1996/102. A la fin du mois iii (de ZL 10 - 9'), le siege de Razamä durait dejä depuis 
quelque temps (ARMX IV 104 + = LAPO 17 548). 

1059 Voir la lettre d'Itür-Asdü, qui evoque retrospectivement le degamissement des villes de 
l'Ida-Maras: «Auparavant, lorsque mon seigneur etait alle ä Ugarit et que les troupes 
(pihrum ) de l'Ida-Maras etaient parties avec mon seigneur, ...» (A.2966+, eite par P. 
Villard, UF 18 p. 411). Noter qu'il ne s'agit pas seulement des troupes d'elite, comme 
on l'a ecrit pendant longtemps: pihrum designe l'ensemble de l'armee (J.-M. Durand, 
LAPO 17, p. 362). ARMX IV, 104+ confirme l’absence de soldats ä Razamä lorsqu'Ata¬ 
mrum y mit le siege. 

1060 y 0 i r i a mention d'un messager razameen dans un texte date du 5/iv/ZL 10 (= 9'), redige ä 
Hazazar (ARMT XXV 134, commente dans ARMT XXV 1/2, p. 35 n. 44) 
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d'Atamrum. Apres en avoir delibere notamment avec le merhüm Ibäl-El, il choisit 
d'accorder son soutien au souverain assiege 1061 . 

Pendant ce temps, forts de leur succes anterieur contre Esnunna, les Elamites se 
livraient ä un double mouvement offensif 1062 . D'une part, ils envahirent la Babylo- 
nie. En effet, Hammu-rabi avait profite de la chute d’Esnunna pour recuperer des 
villes du royaume d’Esnunna riveraines du Tigre qui avaient ete jadis conquises par 
son grand-pere Apil-Sin, Mankisum et Upi 1063 . Le sukkal lui adressa donc un 
Ultimatum en bonne et due forme 1064 : 

«Le sukkal d'Elam a ecrit ä Hammu-rabi en ces termes: "Tu peux choisir. Tant que je 
demeure ici, acheve tes affaires. Les villes d'Esnunna que tu detiens ne sont-elles pas 
miennes? Libere-les ä nouveau et soumets-toi ä mon joug! Sinon, j'envahirai ton pays. 
Des que la troupe aura pris Mankisum, eile franchira le fleuve ä cet endroit. Ä la tete de 
mes armees, je franchirai le fleuve et j'envahirai ton pays." Voilä ce que le sukkal a 
ecrit ä Hammu-rabi.» 

Comme Hammu-rabi refusa d’obtemperer, les armees elamites mirent le siege ä 
Mankisum. Une fois la ville tombee aux mains des Elamites, ceux-ci progresserent 
le long du Tigre vers l’aval 1065 et mirent le siege ä Upi. Hammu-rabi depecha des 
envoyes dans le royaume de Larsa, qui avaient pour mission de negocier une al- 
liance defensive entre Babylone et Larsa. On attendait jour apres jour l’arrivee de 
troupes larseennes au moment critique du siege d'Upi, lorsque la mobilisation gene¬ 
rale avait ete decretee en Babylonie 1066 ; mais le retour des envoyes tarda 1067 . La 
comparaison des lettres ARMT XXVI/2 367 et 368 est tres interessante. Les deux 
documents font manifestement reference au meme message de Rim-Sin ä Hammu- 
rabi. Dans le premier, on a le sentiment que le roi de Larsa est favorable ä une al- 


1061 Voir la lettre A.2730, citee dans ARMT XXVI/2, p. 33. 

1062 Pour la simultaneite des deux mouvements, voir les informations que Yaqqim-Addu 
apprit ä Hanat et qu'il transmit avant meme confirmation ä Zimri-Lim (ARMXYV 124 = 
LAPO 17 555). 

1063 Pour la conquete de Mankisum et d'Upi dans le cadre de la Campagne anti-esnunneenne 
organisee par les Elamites, notamment par des troupes commandees par Yasim-Dagan, 
voir FMV, III e partie, p. 212. 

1064 Lettre inedite de Yasim-Dagan A.3618, citee dans mon etude "Hammu-rabi de Babylone 
et Mari: nouvelles sources, nouvelles perspectives", CDOG 2 (Sarrebruck 1999), p. 122 
n. 37. Cet Ultimatum est anterieur ä la fin du du mois iii/ZL 10 (- 9'), puisque la lettre de 
Yasim-Dagan qui le eite (A.3618) mentionne la necessite de sauver Qami-Lim et Anda- 
rig, ce qui nous place immediatement avant la disparition de Qami-Lim, qui precede la 
fin du mois iii de l'an 10 de Zimri-Lim (= ZL 9'). 

1065 Zimri-Lim etant alors absent, Hammu-rabi tint les responsables du Suhüm au courant des 
evenements: Buqäqum (ARMT XXVIII 6 et 7) et Meptüm (ARMT XXVIII 10). 

1066 ARMT XXV 1/2 363. 

1067 ARMT XXV 1/2 364 et 366. 
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liance defensive reciproque, et meme qu'il en prend l'initiative. En revanche, le 
second montre qu'en realite Rim-Sin fait la sourde oreille pour appliquer concrete- 
ment cette alliance, puisqu’il n'envoie pas de troupes de secours ä Hammu-rabi, sous 
pretexte que «rennemi se prepare ä partir contre un autre pays». 

En realite, le sukkal suscitait un deuxieme front sur les arrieres de Hammu-rabi, 
en provoquant une revolte des Mutiabaleens, autour de la ville de Kazallu 1068 . 
Hammu-rabi put ecraser cette revolte 1069 ; mais les troupes babyloniennes durent 
evacuer Upi 1070 . Babylone devint la prochaine proie du sukkal l07 \ mais il lui fallait 
sur la route s'emparer de Hiritum 1072 . Hammu-rabi ne put dissimuler ä son entourage 
sa grave preoccupation devant la Situation 1073 : 

«Hammu-rabi est inquiet du fait que rennemi - que Samas met ä l'epreuve - est 
nombreux. II sait (pourtant) que sur l’ordre du dieu, une troupe de [x] milliers 
d'hommes pourra combattre contre une troupe de 40.000 hommes et pourra affronter un 
ennemi puissant». 

Pendant ce temps, une deuxieme armee elamite remontait le Tigre et, apres s'etre 
emparee d'Ekallätum, obliqua vers l'ouest et envahit le triangle du Habur. Un 
Elamite nomme Kunnam s'installa ä Subat-Enlil 1074 . Son Statut n’est pas depourvu 


1068 Les evenements furent rapportes par Yaiim-Addu: ARAdT XXV1/2 365 et 365-bis. 

1069 II demanda ensuite ä Rim-Sin l’extradition des Mutiabaleens qui s'etaient refugies dans le 
royaume de Larsa (ARAdT XXV 1/2 368); le roi de Larsa acceda ä sa requete. 

1070 Ce sont les lettres de Yarim-Addu ARAdT XXVI/2 363, 364, 366 et 369 qui nous permet- 
tent de reconstituer le siege victorieux d'Upi par les Elamites. 

1071 Les messagers envoyes par le sukkal aupres des rois de Haute-Mesopotamie leur dirent: 
«Mettez fin ä vos dissentions et venez! Je vais mettre le siege devant Babylone» ( ARAdT 
XXVI/2 303: 49 f ). 

1072 Pour les operations autour de Hiritum, voir l'etude de D. Lacambre dans MARI 8, spe- 
cialement p. 439-445 et 453-454. Depuis, S. W. Cole et H. Gasche ont propose avec 
beaucoup de vraisemblance de localiser Hintum au nord de Sippar, et non au sud comme 
je l'avais cm ä la suite de P. Steinkeller (S. W. COLE et H. GASCHE, "Second- and First- 
Millennium BC Rivers in Northern Babylonia", in: MHEMV! 1 [Gand et Chicago 1998] 
1-64, spec. p. 21-23). Je suis en revanche moins certain de leur localisation de Hiritum ä 
Abü Qubür (MHEM V/l, p. 21 n. 96), qui me parait situe tres ä l'ouest. F. Bmschweiler 
avait propose d'identifier Abü Qubür avec Eduru-bisa ( alias Adur-bisa); voir son etude 
sur "Un echange de terrains entre Nabuchodonozor II et un inconnu dans la region de 
Sippar", RA 83 (1989) 153-162, spec. p. 160-161. Mais le probleme est de savoir si ce 
document lut conserve sur place. 

1073 ARAdT XXVI/2 379: 29-34 (traduction modifiee). Pour le rattachement de cette lettre de 
Sarrum-andulli au combat contre l'Elam (et non au siege de Larsa comme je l’avais cm 
en editant ce texte), voir ci-dessous § 9.1.1.2 et n. 1663. 

1074 D. CHARPIN, "Les Elamites ä Subat-Enlil", in: Mel Steve , 129-137; et depuis ARAdT 
XXVI/2, p. 31-43. Nous manquons malheureusement de points d'ancrage chronologique 
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d'ambigui’te. D’un cöte, nous voyons le souverain d'Ilän-sürä se prostemer devant lui 
et lui offrir des presents comme ä un roi 1075 . Mais d'autre part Subat-Enlil est alors 
decrite comme «ville du sukkal » 1076 . 

La question se pose de savoir pourquoi les Elamites se lancerent dans une teile 
conquete. On doit d'abord observer que l'impression d'une irruption soudaine de leur 
part sur la scene mesopotamienne resulte d'une illusion documentaire. En realite, 
depuis la chute d'Ur III, les Elamites etaient intervenus plusieurs fois; onavu plus 
haut comment un conflit avait oppose l'empereur elamite et le roi d'Esnunna Ipiq- 
Adad II environ un demi-siecle plus tot 1077 . Plus recemment, une armee de 12000 
Elamites avait mene combat contre les Gutis 1078 . Par ailleurs, renchainement que 
Ton constate entre la prise d'Esnunna et la Campagne vers Subat-Enlil ne peut etre 
dü au hasard. On sait en effet que la route des marchands assyriens vers la Cappa- 
doce passait alors par le pays d'Apum et il y a toutes chances que les Elamites et 
leurs allies aient voulu contröler ä leur profit la «route de l'etain 1079 ». 

7.3.2. L'alliance avec Babylone et laprestation generale de serment 

Bahdi-Lim, reste ä Mari, transmit ä Zimri-Lim les lettres de Haya-sümü d'Ilän-sürä 
et de Hammu-rabi de Babylone 1080 , qui le pressaient d'intervenir dans l'Ida-Maras 
envahi. Le roi de Mari rentra en häte dans sa capitale 1081 , puis il partit pour delivrer 


precis pour les dates des prises de Mankisum et d'Upi d'une part, de Subat-Enlil d’autre 
part. 

1075 ARMTXXVl/2 305: 4'-10\ 

1076 ARM XIV 104+: 6' (- LAPO 17 548). 

1077 Voir ci-dessus § 5.2.1 et n. 557. Ä peu pres au meme moment(?), en 1837, Sin-iqisam de 
Larsa vainquit une coalition dans laquelle figurait 1'Elam (nom de l'an 5); cf. ci-dessus § 
4.1.1.4. 

1078 Voir la lettre de Shemshara ShA 1 64. 

1079 La fapon dont les marchands assyriens residant ä Subat-Enlil furent chasses de leurs 
maisons par les Elamites des que ceux-ci turent maitres de la ville me semble ä cet egard 
significative (cf. ARMT XXM 1/2 315: 82). Ces marchands ne purent rentrer dans leurs 
demeures qu’apres que Subat-Enlil soit passee sous le controle d'Atamrum et de son 
lieutenant Lawila-Addu (ARMTXXW2 316: 19'-21'). 

1080 La lettre de Haya-sümü a Bahdi-Lim est ARM VI 66 (= LAPO 17 550). Noter aussi les 
lettres de Hammu-rabi ä Bahdi-Lim et a Buqäqum annongant I'envoi de messages ur- 
gents a Zimri-Lim (ARM VI 53 [= IAPO 16 320] et ARMT XXVIII 7), qui datent tres 
vraisemblablement de ce moment. 

1081 Son retour tut sans doute plus long que prevu, puisque Bahdi-Lim n'avait pas juge ne- 
cessaire de repondre ä Hammu-rabi de Babylone qui lui demandait des nouvelles et que 
ce demier dut insister (ARMT XXVIII 8). La presence de Zimri-Lim est attestee a Mari ä 
partir du 6/v/ZL 10 (= 9'); voir^MTXXVI/2, p. 35. 
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Razamä 1082 . Atamrum, affole, ecrivit au sukkal pour lui demander des renforts et lui 
suggerer d'attaquer le Suhüm, afin d'obliger Zimri-Lim ä rebrousser chemin; mais il 
n'obtint rien, sans doute parce que les operations en Babylonie battaient alors leur 
plein 1083 . 

On voit que des ce rnoment les interets d'Atamrum et ceux des Elamites n'etaient 
pas identiques; Kunnam avait d'ailleurs interdit Pentree de Subat-Enlil aux troupes 
dAtamrum 1084 . Cela explique pourquoi, dans un premier temps, la Campagne de 
Zimri-Lim destinee ä delivrer Razamä n'apparut pas comme un geste anti-ela- 
mite 1085 . La mobilisation mariote suscita meme de vives craintes chez Hammu-rabi, 
qui se demanda si Zimri-Lim n'allait pas le prendre ä revers; les envoyes mariotes 
rassurerent le roi de Babylone sur les intentions du souverain mariote. De Sorte 
qu'avant meme d’avoir conclu une alliance, les rois de Babylone et de Mari echange- 
rent des troupes. Le Suheen Sakirum arriva avec 600 soldats (dont 300 Mariotes) au 
rnoment meme de la prise d'Upi par les Elamites 1086 . En contrepartie, Zimri-Lim 
regut des troupes babyloniennes 1087 . 


1082 Le texte ARMT XXIII 545, date du [x+]3/[v ? ou ix ? ]/ZL 10 (= 9') a ete redige «lorsque le 
roi est alle ä Razamä» (12) [i-nu-ma lu]gal a-na ra-za-ma-a kl (13) [il-l]i~ku. Le nom du 
mois n'est malheureusement conserve que par le demier signe (-tim): il peut theo- 
riquement s’agir de Hibirtum (v) ou Lilliyatum (ix). J'ai donne dans ARMTXXV 1/2 p. 35 
les raisons historiques de preferer le mois v. Depuis lors a ete publiee la copie de P. 
Villard (MARI 6 p. 593); eile comporte un grand espace avant le signe -tim, de sorte 
qu'une restitution [iti hi-bir 5 ]-tim me parait epigraphiquement plus vraisemblable que [iti 
li-li-id\-tim. Dans la mesure oü le 16/v le roi prend son repas ä Mari, le depart pour 
Razamä doit dater du 23/v. Deux semaines plus tard (le 6/vi), Zimri-Lim etait ä Qattunän 
(ARMTXXVV2, p. 35 n. 47). 

Il semble qu'ä ce rnoment Hammu-rabi lui envoya des troupes, d'apres la lettre qu'il 
ecrivit ä Bahdi-Lim (ARMVl 54 = LAPO 16 331). 

1083 Voir les lettres quasiment identiques de Hammu-rabi ä Bahdi-Lim (ARMVl 51 = LAPO 
17 553) et ä Buqäqum (ARM VI 52 = LAPO 17 552). Noter cependant les fausses infor- 
mations sur le mouvement de 10000 hommes vers la vallee de l'Euphrate transmises par 
Hammu-rabi ä Meptüm (ARMT XXVIII 10). 

1084 ARMX IV 104+: 55-59 (= LAPO 17 548). 

1085 Au mois iv/ZL 10 (= 9'), alors meme que Kunnam etait dejä entre ä Subat-Enlil, Zimri- 
Lim fit parvenir depuis Alep un present ä Seplarpak et Kudusulus (ARMT XXIII 542; 
commentaire dans^MTXXVI/2, p. 36). 

1086 ARMT XXVI/2 369. Pour la Chronologie des differents envois de troupes par Zimri-Lim 
en Babylonie, voir provisoirement M. Birot, ARMT XXVII, p. 32. L’edition du reste de 
la correspondance du merhüm Ibäl-pi-El, qui commanda l'ensemble de ces troupes, per- 
mettra sans doute de preciser l'analyse. 

1087 Hammu-rabi dit avoir envoye ä Zimri-Lim un «contingent important» (ARM VI 54 = 
LAPO 16 331). La lettre d'Abimekim ARMT XXVI/2 470 mentionne l’envoi par 
Hammu-rabi ä Buqäqum de «5000 soldats, 600 barques, Nidnat-Sin accompagne de trois 
generaux». De fait, des documents administratifs attestent la presence ä Mari de troupes 
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Nous ignorons tout de la Campagne de Zimri-Lim dans l'Ida-Maras: le roi etant ä 
la tete de ses troupes, aucun compte rendu des evenements ne lui fut adresse. Mais il 
semble que Zimri-Lim sejouma ä Zanasi, dans la region du Balih, du 4 au 13/vii/ZL 
10 (= 9') 1088 ; la presence dans cette ville de Hammi-sagis, bien connu comme en- 
voye mariote ä la cour d’Alep, fait penser que Zimri-Lim preparait alors son alliance 
anti-elamite avec les royaumes occidentaux. 

Apres de longues tractations 1089 , compliquees par leur differend territorial portant 
sur la region de Hit, les rois de Mari et de Babylone s'engagerent solennellement ä 
ne pas conclure de paix separee avec le souverain elamite. Cette alliance entre Mari 
et Babylone contre PElam represente un cas tout ä fait privilegie, puisque les nego- 
ciations preliminaires en sont connues, mais aussi la procedure et le texte de l’enga- 
gement. Hammu-rabi dit ä l’envoye mariote 1090 : 

«Viens, et en me tenant debout, je leverai pour lui (= Zimri-Lim) ma main vers Samas: 

tu me feras preter serment devant Samas par la farin e-mashatum et la fsLÜne-sasküm. 

J'ecrirai, et de meme que moi, j'aurai prete serment, ton maitre devra preter serment». 


babyloniennes au mois viii/ZL 10 (= 9'); cf. J.-M. Durand, MARI 5, p. 619. Comman- 
dees par Nidnat-Sin, eiles sont encore attestees au mois ii/ZL 11 (= 10'): ARM XXI 100 
(pots de miel et d’huile offerts aux generaux babyloniens Nidnat-Sin, Nüham-ili, Apil- 
ilisu et Ahi-lümur, le 29/ii/ZL 11 [= 10']); cf. aussi ARMT XXIII 564-567 (9/ii/ZL 11 [= 
10']) et ARM XX IV 94. Voir le commentaire de S. Lackenbacher, ARMT XXV 1/2, p. 
375. 

Le gros des troupes envoyees par Zimri-Lim fut place sous le commandement du mer- 
hüm Ibäl-pi-El, assiste de Zimri-Addu, avec lequel il fut en conflit; leurs lettres sont une 
de nos plus precieuses sources sur les operations en Babylonie. 

Il est manifeste que, suite ä leur alliance, Zimri-Lim et Hammu-rabi procederent ä un 
envoi reciproque de troupes, ce qui ne pouvait que cimenter leur accord (voir D. 
Lacambre, MARI 8, p. 436 et modifier en ce sens LAPO 17, p. 439 n°695 Note). 

1088 ARMT XXIII 544 (4/vii/ZL 9') et 549 (corriger la date du resume de ARMT XXIII en 
13/vii/ZL 9' au lieu de 13/viii; je n'avais pas vu 1'erreur dans ARMTXXV 1/2, p. 35). Pour 
la localisation de Zanasi, voir D. Charpin, FMII, p. 182. 

1089 La mefiance entre Zimri-Lim et Hammu-rabi etait alors considerable, comme le montre 
le libelle de l'investigation oraculaire ä laquelle se livra alors le devin Erib-Sin (voir mon 
etude dans CDOG 2, p. 125). On observe qu'elle dura meme apres la conclusion de l'al- 
liance, comme le montre l'inquietude de Hammu-rabi devant l'ampleur de la mobilisation 
operee par Zimri-Lim {ARMW 21 =LAPO 16 350). 

1090 D. Charpin, M Une alliance contre l'Elam et le rituel du lipit napistim", in: Mel. Perrot 
(Paris 1990) 109-118; texte retraduit dans LAPO 16, p. 447 n°286. Un joint fait depuis 
l'edition de ce texte m'a permis d'identifier l’auteur de cette lettre comme etant Ibäl-pi-El. 
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Et nous possedons le texte du serment ainsi prete par Hammu-rabi 1091 : 

«Ä compter de ce jour, pour ma vie entiere, je serai en guerre avec Siwapalarhuhpak. Je 
ne ferai pas prendre la route ä des serviteurs ä moi, comme messagers, avec des 
serviteurs ä lui et ne les lui depecherai pas! Je ne ferai pas la paix avec 
Siwapalarhuhpak, sans l'aveu de ZimrT-Lim, roi de Mari et du pays bedouin. Si, avec 
Siwapalarhuhpak, je me propose de faire la paix, je jure d'en deliberer avec Zimri-Lim, 
roi de Mari et du pays bedouin (pour savoir) s'(il faut) ne pas faire la paix. Je jure que 
c'est de concert que nous ferons la paix avec Siwapalarhuhpak! C’est avec de bons 
sentiments et sincerite complete que je formule ce serment par mes dieux, Samas et 
Addu, qui est jure ä Zimri-Lim, fils de Yahdun-Lim, roi de Mari et du pays bedouin et 
que je m'approche de lui.» 

La conclusion de Paccord intervint au mois viii de Pannee 10 de Zimri-Lim 1092 . 
Cette alliance ne se limita pas ä Babylone et Mari, puisque le roi Yarim-Lim d'Alep 
en fit egalement partie 1093 . La Suprematie du sukkal elamite, jusqu'alors reconnue 
sans conteste, se heurta donc ä une resistance qu'il n'avait semble-t-il pas prevue. 

Sans doute parce qu'on craignait pour le coeur meme du royaume de Mari, on or- 
ganisa une vaste prestation de serments de fidelite de la population 1094 . Les dieux se 
mirent de la partie, s'engageant ä proteger la capitale et promettant ä Zimri-Lim la 
victoire sur l'Elam 1095 . 


1091 J.-M. Durand, "Fragments rejoints pour une histoire elamite", in: Mel. Steve (Paris 
1986) 111-128. La traduction la plus recente du texte du serment de Hammu-rabi 
(M.6435+) figure dans LAPO 16 290. 

1092 D. Lacambre, "La bataille de Hiritum", MARI 8 (1997) 431-454, spec. p. 432^134. 

1093 C’est ce que montre ARMT XXVI/2 468:7-9, oü le roi de Babylone se felicite de son 
alliance avec Yarim-Lim (cf. D. Lacambre, MARI 8, p. 434); le propos doit etre an- 
terieur au 15/viii/ZL 10 (= 9 1 ), moment oü disparut le roi d'Alep (cf. infra § 7.3.7 et n. 
1168). 

1094 J.-M. Durand, in: Mel Garelli , p. 46-47 et depuis M. BoNECHI, "Les serments de 
femmes ä Mari", in: Jur er et maudire (1997) 97-104. Voir en demier lieu D. Charpin & 
J.-M. Durand, "Des volontaires contre l’Elam", in: Mel. Wilcke (Wiesbaden 2003) 63- 
76. C'est la premiere fois qu'une prestation de serment d'une teile ampleur est attestee. 

1095 D. Charpin, "Prophetes et rois dans le Proche-Orient amorrite: nouvelles donnees, nou- 
velles perspectives", in: FM VI (Paris 2002), p. 23-24 ainsi que D. Charpin & J.-M. 
Durand, "Des volontaires contre l'Elam", p. 74-75. 
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7.3.3. Panique dans le triangle du Habur 

La Situation dans le «triangle du Habur» fut, pendant quelques mois, extremement 
troublee. On disait alors que «l'armee elamite a devore tout le Subartum 1096 ». Les 
souverains de la region se partagerent en deux camps, pro- et anti-elamite, et en 
profiterent pour regier toute une serie de differends, parfois tres violemment. Cer- 
tains vassaux furent pris de panique, comme Ibäl-Addu d'Aslakkä, qui fit la liste de 
tous les souverains fideles ä Zimri-Lim qui furent alors assassines ä l'instigation des 
Elamites 1097 : 

«Quel est celui qui a saisi le pan de l'habit de ton seigneur (- Zimri-Lim) et a pu 
survivre? Sabbuganni, le sire d'Amaz, avait saisi le pan de l'habit de ton seigneur, mais 
on lui a regle son compte [...]. II n’a pas eu de sauveur. Pourquoi Zimri-Lim ton 
seigneur ne l’a-t-il pas sauve? Sammetar, le sire d'Asnakkum, lui qui avait äpouse une 
sceur de Zimri-Lim, les gens de [NG] l'ont mis dans un sac et l'ont livre ä la main de 
l'Elamite 1098 . Pourquoi ton seigneur ne l'a-t-il pas sauve? Yawi-Ilä, le sire de Talhayüm, 
lui que Zimri-Lim avait installe ä la royaute, Tennemi 7 est venu lui regier son compte 
dans sa propre demeure 1099 . Pourquoi ton seigneur ne l'a-t-il pas sauve? Aujourd'hui 7 
Subram — sans compter ses gens — lui qui tient le pan de l'habit de votre seigneur, 
Samsi-Erah, un simple particulier, a pille ses biens et sa maison. Pourquoi ton seigneur 
ne l’a-t-il pas sauve? Quant ä moi-meme, un jour oü l’autre vous devrez me sauver. Or, 
quelle personne qui a saisi le pan de votre habit a pu vraiment survivre?» 

Le roi Sammetar d’Asnakkum fut remplace - brievement - par Isme-Addu, in- 
feode ä Atamrum et aux Elamites. Sur le tröne de Talhayüm, Asdi-Nehim succeda ä 
Yawi-Ila 1100 . Ä la liste dressee par Ibäl-Addu, on doit ajouter Haya-abum, qui fut 
supprime ä Subat-Enlil par Lawila-Addu, general d Atamrum 1101 , ainsi que Kabiya 
de Kahat, qui fut assassine au profit d’un certain Atta; ce demier ne resta pas non 
plus bien longtemps sur le tröne de la ville et fut remplace par Asdi-Lim 1102 . C’est 


1096 M. 13014: 8-9, edite dans D. Charpin & J.-M. Durand, "Des volontaires contre 1’Elam" 
(eite supra n. 1094). 

1097 A.3194, tres belle lettre citee partiellement par M. Guichard, "Les aspects religieux de 
la guerre ä Mari", RA 93 (1999) 27-48, spec. p. 28-29 et n. 21. 

1098 Nous apprenons ainsi quel fut le sort tragique de ce roi, au quel Häya-Sümü d'Ilän-sürä fit 
lui aussi allusion - ainsi qu'ä Subram -, ce qui montre ä quel point ce fait frappa les es- 
prits (ARMTXXV 1/2 303: IT); cf. D. Charpin, "Un souverain ephemere en Idä-Maras: 
Isme-Addu d'Asnakkum", MAR11 , p. 166-167. 

1099 Episode dejä connu; cf. J.-M. Durand, "Les Anciens de Talhayüm", RA 82 (1988) 97- 
113. 

1100 J.-M. Durand, "Les Anciens de Talhayüm", RA 82 (1988) 97-113. 

1101 ARMTXXV 1/2 319 et 354. 

1102 D. Charpin, "A Contribution to the Geography and History of the Kingdom of Kahat", 
in: Tall al-Hamidiya 2 (Fribourg & Göttingen 1990) 67-85. 
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d'Ilän-sürä que nous sont parvenus les rapports les plus detailles sur ces mois de 
confusion: les clivages politiques y furent compliques par les rivalites entre Simä- 
tum et Kirum, les deux filles de Zimri-Lim epouses du roi Haya-sümü 1103 . II semble 
que le merhüm Ibäl-El ait reussi ä retablir une certaine paix dans la region, en 
concluant au nom de,Zimri-Lim un accord entre les Bedouins et plusieurs rois de 
l'Ida-Maras 1104 . Le roi d’Aslakkä Ibäl-Addu se vanta aupres du roi de Mari d'avoir 
obtenu que l’Ida-Maras refuse de livrer des troupes ä l'Elam et ä Atamrum 1105 . 

Au sud du Sindjar, la Situation etait egalement tendue: Hammu-rabi de Kurdä, 
contraint de reconnaitre la superiorite d’Atamrum 1106 , se vit intimer par le sukkal 
l'ordre de ne plus entretenir de relations diplomatiques avec Mari et Babylone 1107 . 
Isme-Dagan, reste fidele ä Hammu-rabi de Babylone, fut denonce par les rois du 
Subartum et conduit ä Esnunna devant le sukkal , qui lui fit subir un sort peu envia- 
ble 1108 et n'accepta de le relächer que moyennant versement d'un important tribut 1109 . 
Atamrum voulut mettre sur le tröne d'Ekallätum le fils d'Isme-Dagan, Mut-Asqur, 
qui avait ete fait prisonnier 1110 . Toutefois, Isme-Dagan put remonter ä Ekallätum, 
apres un sejour ä Babylone, oü sa sante tres compromise se retablit quelque peu 1111 . 
Atamrum lui-meme avait preleve 4000 hommes sur les assiegeants de Razamä qui, 
sous la conduite d'Asqur-Addu, entrerent ä Subat-Enlil; la moitie d’entre eux se 
rendit ensuite ä Urkis 1112 . Subat-Enlil servit en effet alors de base ä differentes 


1103 J.-M. Durand, "Trois etudes sur Mari", MARI 3 (1984) 127-180, en particulier p. 162- 
180 et D. Charpin, ARMT XXVI/2, p. 43-46. 

1104 Voir mon etude "Un souverain ephemere en Ida-Mara?...", MAR11 (1993) 169-170; cet 
accord semble avoir ete conclu peu avant la fete d'Estar, donc peu avant le mois ix de ZL 
10 (= 9').Voir J.-M. Durand, CRRAI 46, p. 121. 

1105 ARMTXXVlll 56. 

1106 A.2730 (eite dans ARMT XXVI/2, p. 33) mentionne comme rois infeodes ä Atamrum 
Hammu-rabi (de Kurdä), Hadnü-rabi (de Qattarä) et Sarru-ki-kalima (de Razamä-du- 
Yamutbäl). Ä la suite de ces trois rois, Yanüh-samar, en poste ä Subat-Enlil, est men¬ 
tionne separement, en tant que «serviteur» d’Atamrum. La lettre semble donc posterieure 
ä l'execution du roi Haya-abum. 

1107 J.-M. Durand, "L'empereur d’Elam et ses vassaux", in: Mel. De Meyer (Gand 1994) 15- 
22 . 

1108 ARMT XXVI/2 384: 19'-22'. On doit souligner qu'ä cette periode Isme-Dagan, etant allie 
de Babylone contre l'Elam, etait objectivement un allie de Zimri-Lim. L'existence d'un 
oracle de la deesse Estar de Ninet, datant de ce moment, favorable ä Zimri-Lim ( ARMT 
XXVI/1, p. 414 n°192 n. e) n'a donc rien d'etonnant (cf. mon etude "Prophetes et rois 
dans le Proche-Orient amorrite: nouvelles donnees, nouvelles perspectives", in: FM VI 
[Paris 2002]), p. 23-24, 

1109 Si l'on en croit les accusations du prophet e-äpilum de Marduk en ARMT XXVI/2 371. 

1110 ARMTXXWH2 370: 43 , -46\ 

1111 Pour la remontee d'Isme-Dagan et sa date, voir FM V, III e partie, p. 218. 

1112 ARMT XXVII 133 et 134. 
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expeditions plus lointaines encore: ainsi le general Lawila-Addu quitta-t-il la ville ä 
la tete de 3000 Esnunneens vers Asnakkum ou Surusum 1113 . 

7.3.4. La retraite des Elamites 

Le vent finit par toumer contre les envahisseurs, notamment gräce ä la cohesion des 
royaumes amorrites 1114 et au soudain retoumement d'Atamrum. 

Des la fin de la moisson (au mois ii de l'annee ZL 11 [= 10']), des troupes sup¬ 
plementäres furent envoyees en Babylonie. Zimri-Lim ecrivit ä Hammu-rabi que 
les soldats qu'il venait d'envoyer etaient d'une qualite teile que c'est comme s'il lui 
avait envoye 30000 hommes 1115 . Zimri-Lim fit egalement beneficier le roi de Baby- 


1113 ARMT XXV 1/2 354. 

1114 J.-M. Durand, "Fourmis blanches et fourmis noires”, in: Mel Perrot (Paris 1990) 101— 
108 (nouvelle traduction commentee du texte A.3080 dans LAPO 17 733). La nature 
exacte de la comparaison effectuee dans cette lettre (qu’il s'agisse d'insectes sur la rive du 
fleuve ou de perles d’un collier) n'a qu'une importance secondaire: seule compte l'op- 
position entre Amorrites et Elamites, ressentie comme identique ä celle d’une alterite de 
couleur radicale. 

Noter qu’au sein du concert amorrite, Qatna constitua une exception: son roi envoya en 
effet une lettre invitant l'empereur d'Elam ä venir chez lui (A.266, eite par J.-M. 
Durand, MARI 6, p. 40 = LAPO 16 298). On sait aussi que le roi de Larsa Rim-Sin avait 
refuse de prendre pari ä la coalition; il n'est pas exclu que cela soit ä mettre en rapport 
avec les possibles origines elamites de sa dynastie (cf. ci-dessus §4.1.4 et n. 490). 

1115 ARMT XXVIII 13. L'ennemi non nomme (1. 10’) doit etre elamite. La mention de la 
moisson (1. 4) fait dater cette lettre du mois ii/ZL 11 (= 10’). 

ARMT XXIII 430 fait le decompte des 1600 hommes affectes ä cette Operation en date 
du 12/ii (cf. D. Soubeyran, ARMT XXIII, p. 367). Le detail est interessant: 400 hommes 
du district de Mari, 300 du district de Terqa, 300 du district de Saggarätum, 300 des 
kärum (kar-ta), 300 de Mari (coli, dans MARI 6, p. 453); vu le caractere arrondi des chif- 
fres, il doit s’agir d'une prevision. Plusieurs observations s'imposent. On notera d'abord 
l’absence de troupes li vrees par le district de Qattunän: or on sait que celui-ci n'avait pas 
ete recense (cf. ARMT XXVII 46). Par ailleurs, les 300 hommes qualifies de kar-ta sont 
aussi nombreux que ceux du district de Terqa ou de Saggarätum (ce texte est ä ajouter 
aux references de conscription de marchands reunies par C. Michel dans Amurru 1, p. 
415 n. 229; il manque egalement au tableau dresse par Ph. Abrahami, CRRAI 38, p. 
162). 

Noter d'autre part que les Benjaminites convoques ont assez largement failli ä leurs 
engagements: sur l’effectif de 354 hommes mobilisables, seuls 145 se rendirent ä la 
convocation alors que 209 etaient absents, soit ca. 60% (cf. ARMT XXIII, p. 358-368, 
ainsi que P. MARELLO, "Vie nomade", in: FM[ I] [Paris 1992] 115-126). Contrairement ä 
ce que j'avais indique ä P. Marello (FM [I], p. 123-124), cette aide ä Babylone docu- 
mentee vers le mois ii de ZL 11 (— 10') etait dirigee contre l'Elam, pas contre Larsa; voir 
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lone de son alliance avec les royaumes Syriens 1116 comme ceux du Zalmaqum 1117 et 
meme Alep 1118 . Hammu-rabi chercha meme ä reconcilier Qatna et Alep 1119 , de fa 9 on 
que le roi de Qatna lui envoie des troupes pour combattre contre l’Elam; mais il ne 
semble pas qu'il ait reussi sur ce demier point 1120 . 

Les Elamites durent quitter Hiritum, dont ils avaient fait vainement le siege 1121 , 
sans doute au debut du mois iv de l'annee 11 (ZL IO’) 1122 . Ä la tete de 30000 hom- 
mes, l’empereur elamite repassa le Tigre ä Kakkulätum, qu’il detruisit au passage, et 
remonta le fleuve en direction de Mankisum; il organisa alors une expedition contre 
le Subartum 1123 , qui commen 9 a par une attaque de Situllum; eile tut essentiellement 
le fait de l’armee esnunneenne, appuyee par 5000 Elamites. 

Mais Zimri-Lim avait reussit ä former une coalition anti-elamite dans le nord de 
la Mesopotamie, comme l'indique ce correspondant 1124 : 


en demier lieu D. Lacambre, MARI 8, p. 437. Qu'il s'agisse bien de desertion est 
confirme explicitement par la lettre de Bahdi-Lim ARMV\ 30 (= LA PO 17 565). 

1116 Voir sa lettre ä Hammu-rabi ARMT XXVIII 12, oü Zimri-Lim indique que suite ä ses 
courriers au roi d'Alep Hammu-rabi, ce demier lui a envoye des troupes; il espere l'arri- 
vee de celles qu'il a reclamees aux rois du Zalmaqum. 

1117 Les rois du Zalmaqum se firent toutefois prier pour envoyer des troupes (. ARMXYV 16 
[= LAPO 16 260] et ARMT XXVII, p. 25 §29). 

1118 Le traite conclu avec Yarfm-Lim ( supra n. 1093) tut renouvele avec son successeur 
Hammu-rabi (yo\T ARM l\ 71 - LAPO 17 576 et la lettre d’Ibäl-pi-El inedite A.415). Le 
passage de troupes yamhadeennes par Mari le 23/ii/ZL 11 (= 10’) (soit onze jours apres 
le passage des troupes benjaminites: cf. ARMT XXIII 428//429) est documente par l'ine- 
dit M.l 1575; la lettre de Kibri-Dagan signalant leur presence dans la region de Terqa au 
moment de la moisson doit donc etre de peu anterieure (XRMIII 30 = LAPO 17 841). 
Leur arrivee ä Babylone est attestee par l'inedit A.4252 (eite dans mon etude de CDOG 
2, p. 117 n. 21). 

1119 Lettre d'Ibäl-pi-El inedite A.415. Pour plus de details, voir mon etude "Babylone face au 
conflit entre Alep et Qatna d'apres les archives royales de Mari" (ä paraitre). 

1120 Voir les espoirs qu'il formule en ARM II 21, selon Interpretation de J.-M. Durand, 
LAPO 16 350. 

1121 Cf. ARMT XXVI/2 384: 23’-24'; A.3669+, dans MARI 8, p. 446-451. 

1122 La date de la defaite des Elamites ä Hiritum a ete etablie par D. Lacambre, "La bataille 
de Hiritum", MARI 8 (1997), p. 432^139. Il a depuis formule l'hypothese que le cadeau 
envoye par Zimri-Lim ä Hammu-rabi le 20/iv/ZL 10' (ARMT XXV 250) pourrait avoir 
ete fait ä l'occasion de la victoire de Hiritum, qui a donc dü se produire tres peu aupa- 
ravant (voir son article dans RA 96 [2002] § E). 

1123 Les informations proviennent d'une Serie de lettres de Zimri-Addu: ARMT XXVII 145— 
148. 

1124 A.3669+: 6’-8' (D. Lacambre, MARI 8, p. 446). 
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«Mon seigneur a agi avec astuce et mon seigneur a fait se revolter contre les Elamites 
Ekallätum, Atamrum et le pays haut, le pays du Subartum.» 

Or cette lettre mentionne plus bas le fait que les Elamites ont quitte Hiritum: on 
est donc vers le milieu du mois iv/ZL 11 (= 10'). Une lettre de Yamsüm confirme 
qu'Atamrum preta serment ä Zimri-Lim au moment de la defaite des Elamites ä 
Hiritum 1125 et une autre indique au roi de Mari que tout le pays se rallie ä lui et qu'il 
peut donc monter dans la region 1126 . Une lettre du gouvemeur de Terqa Kibri-Dagan 
permet de savoir que Zimri-Lim repondit ä l'invitation 1127 : 

«Autre chose: un homme est arrive [ä] Terqa. II m'apportait une lettre d'Isme-Dagan, 
disant: n Tous les rois du pays du Subartum sont rassembles avec mon seigneur et 
l'armee se trouve reunie." Voilä la bonne nouvelle qu'il m'a apprise. Moi-meme et les 
Anciens de la ville, par-devant Dagan, nous adressons des prieres pour mon seigneur et 
ses armees, pour que Dagan marche au-devant de mon seigneur et de ses armees. Ä 
l’heure actuelle, les rois du Subartum sont reunis et de vastes armees se sont jointes ä 
mon seigneur.» 

La lettre mentionne des travaux sur le canal de Mari qui ont debute a la fin du 
mois de Abum (iv); eile a donc ete ecrite peu apres, sans doute dans le courant du 
mois v. On voit donc qu'ä ce moment-lä, Zimri-Lim se trouvait a la tete d'une im¬ 
portante coalition qui lui permit d'asseoir a nouveau son autorite sur la region. Isme- 
Dagan lui-meme fit allegeance au roi de Mari. 

Finalement, les Elamites ravagerent le territoire esnunneen 1128 , puis ils se rendi- 
rent ä Diniktum, d'oü ils rentrerent ä Suse. L'aventure etait terminee 1129 . Elle eut 


1125 ARMT XXVI/2 328: 63. Le texte reproduit le serment que le roi d'Ilän-sura preta ä son 
tour ä Atamrum (1. 76-79). La proposition d'alliance qu’Atamrum fit parvenir ä Zimri- 
Lim par l'intermediaire de Hammu-rabi de Kurdä (ARM XIV 101= LAPO 16 362) est en 
effet legerement anterieure, puisque l'Elamite Kunnam occupait encore Subat-Enlil, alors 
qu'en ARMT XXVI/2 328, il ne reste plus que Simat-Huluris (le depart de Kunnam est 
relate en ARMT XXVI/2 325). 

On possede le texte du serment prete par Atamrum ä Zimri-Lim: A.96, publie par F. 
Joannes, "Le traite de vassalite d'Atamrum d'Andarig envers Zimri-Lim de Mari", in: 
Mel Garelli (Paris 1991) 167-178 (= LAPO 16 291). C’est sans doute peu apres (mais ä 
une date qui reste inconnue) que Zimri-Lim donna ä Atamrum sa fille Inbatum en ma¬ 
nage (cf. B. Lafont, "Les Lilles du roi de Mari", in: CRRAI 33 [Paris 1987], p. 115). 

1126 ARMT XXVI/2 327: 2'-3'. 

1127 ARMT XIII 117+ (= LAPO 17 784). J.-M. Durand a propose dans LAPO 17, p. 584 de 
dater cette lettre de ZL 11 (= 10'). 

1128 Pour les destructions operees par les Elamites dans le royaume d'Esnunna, voir ARMT 
XXVI/2 373: 19-26 et ma note de NABU 1987/117. 

1129 On ne sait toujours pas pourquoi les Elamites abandonnerent si rapidement le terrain. 
Mais il est possible que les Esnunneens aient achete cette retraite: on voit en effet dans 
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manifestement pour fensemble du Proche-Orient un caractere traumatisant. Non 
seulement pour ceux dont le territoire fut directement envahi, comme les Babylo¬ 
niens ou les royaumes de Haute-Mesopotamie, mais aussi pour tous leurs allies, 
Benjaminites et Yamhadeens compris. Des lors, l'hypothese que le chapitre 14 de la 
Genese ait conserve des Souvenirs de cet evenement n'apparait pas invraisembla- 
ble 1130 . II est difficilement contestable que le nom du roi d'Elam Kedor-Laomer soit 
l'echo d'un reel nom elamite en Kudur-; or le nom du roi de Suse figure dans les 
textes de Mari sous la forme Kudusulus, mais aussi Sulsi-kudur 1131 . Amraphel, allie 
de Kedor-Laomer, pourrait bien conserver le Souvenir du roi de Qatna Amud-pi-El, 
qui prit le parti des Elamites dans le conflit 1132 . II ne me semble pas exclu qu'Ariyök 
soit ä identifier ä Arriyuk, un lieutenant des Elamites qui finit par devenir roi au 
nord-est du Sindjar et, ä finstar d'Atamrum, se rallia finalement ä Zimri-Lim 1133 . 

La victoire fut celebre par Hammu-rabi dans le nom de l'annee 30 1134 : 

«Le roi Hammu-rabi, le puissant, bien-aime de Marduk, gräce ä la force sublime des 
grands dieux, a vaincu l'armee d'Elam qui avait recrute en masse depuis la frontiere du 
Marhasi: le Subartum, le Gutium, Esnunna et Malgium; et il affermit les fondations de 
Sumer et Akkad.» 

On notera au passage la rhetorique typique de l'epoque: la formule met l'accent 
sur l'importance des armees reunies par l'Elam, alors qu'inversement seul est men- 
tionne le secours de dieux, et pas l'aide que ses allies procurerent ä Hammu-rabi. 
Inversement, dans une lettre adressee ä Zimri-Lim, un de ses generaux lui decrivit - 
non sans une evidente flagomerie - la fa$on dont l'aide decisive foumie par le roi de 
Mari etait ressentie par les Babyloniens 1135 : 


ARMYl 27 (= LAPO 16 424) les Esnunneens transporter d'enormes quantites de grain ä 
Diniktum, destinees aux Elamites. L'affaire date du mois v(/ZL 11 [= 10']) et non de ZL 
13 (=12'). 

1130 Voir ä ce sujet J.-M. DURAND, "Realites amorrites et traditions bibliques", RA 92 (1998) 
3—39, specialement p. 16-20. 

1131 M. Guichard, "Resurrection d'un souverain elamite fantöme?", NABU 1994/102. On 
sait la difficulte qu'eurent les scribes mariotes ä transcrire les noms elamites: le nom du 
roi d'Ansan lui-meme apparait tantot comme Siwpalarhuhpak, tantot comme Seplarpak. 

1132 J.-M. Durand, RA 92 (1998), p. 18-19. 

1133 Pour plus de details, voir FM V, III e partie, p. 226. 

1134 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 139. Ce nom d’annee correspond ä 
Zimri-Lim 12 (= 11'); de fait, cette victoire a ete remportee Tannee d'avant, puisque la 
bataille de Hiritum a ete datee par D. Lacambre en iv/ZL 11 (= 10'). 

1135 A.3669+: 17-20', publie par D. LACAMBRE, "La bataille de Hiritum", MARI 8 (1997) 
431^154, spec. p. 449. 
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«Comme mon seigneur avait organise tout ce qui precede et avait sauve l'homme de 
Babylone et son pays, maintenant, Hammu-rabi et son pays proclament la preeminence 
de mon seigneur depuis la terre jusqu'au ciel.» 

On a ici un tres bei exemple de deux rhetoriques d'autant plus contradictoires 
qu'elles sont en roccurrence employees dans deux royaumes differents: celle du roi 
vis-ä-vis des divinites et celle du courtisan envers son roi. 

On doit par ailleurs insister sur le fait que le royaume de Babylone n'aurait pas 
connu l'expansion qui fut la sienne dans le demier tiers du regne de Hammu-rabi 
sans le coup fatal qui fut porte ä Esnunna par les Elamites; jamais plus la region de 
la Diyala ne connut la prosperite et la puissance qui avaient ete les siennes dans les 
siecles anterieurs et qui avaient constitue un frein ä l'expansion de son voisin baby- 
lonien. 

7.3.5. La Situation ä Esnunna apres le depart des Elamites 

Hammu-rabi, le grand vainqueur de la guerre contre l’Elam, aurait bien aime monter 
sur le tröne d'Esnunna reste vacant. II re 9 ut pour cela l'accord de Zimri-Lim, comme 
nous l'indique une lettre d'Ibäl-pi-El 1136 : 

«J'ai pris connaissance de la copie de la lettre ä Hammu-rabi que mon seigneur a fait 
porter chez moi. L'avis relatif au pays d'Esnunna que mon seigneur a ecrit ä Hammu- 
rabi (etait redige) en ces termes: "Si les gens d'Esnunna t'ont donne leur accord, exerce 
toi-meme la royaute du pays d'Esnunna. Et s'ils ne t'ont pas donne leur accord, installe 
ä leur royaute un des princes ( mädarum ) qui se trouve chez toi."» 

L'existence d'une faction favorable au roi de Babylone nous est connue par ail¬ 
leurs 1137 . Ce passage laisserait en outre supposer que des membres de la famille 
royale d'Esnunna auraient trouve refuge aupres de Hammu-rabi. Quoi qu'il en soit, 
les habitants d'Esnunna en deciderent autrement: ils se choisirent un nouveau roi, 
issu de l'armee, nomme Silli-Sin 1138 , qui n'etait qu'un simple officier (gal-ku 5 ) et 
d'origine roturiere 1139 . Mais du coup, alors que Hammu-rabi retablissait ses relations 
diplomatiques avec l'Elam 1140 , la tension montait entre Babylone et Esnunna. Silli- 
Sin envoya des messagers demander ä Isme-Dagan et Hammu-rabi de Kurdä de ne 
pas envoyer de troupes au cas oü leur allie de Babylone leur en demanderait, et 


1136 A.257 (- LAPO 16 300). 

1137 Voir la lettre de ralliement ä Hammu-rabi envoyee par des generaux esnunneens (CDOG 
2, p. 125-126). 

1138 D, Lacambre, "Hammu-rabi et le tröne d'Esnunna", NABU 1994/76. 

1139 On precise en parlant de lui que c'est un simple muskenum , pas un mädarum (ARMT 
XXVI/2 377). 

1140 ARMT XXVII 149 et 150. 
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d'ecrire ä Zimri-Lim pour qu'il agisse pareillement 1141 . Le roi de Mari n'avait pas be- 
soin de tels conseils, car il souhaitait recuperer les troupes qu'il avait envoyees de- 
puis pres d'un an pour certaines. Mais Hammu-rabi cherchait ä les retenir, car il 
entrevoyait la possibilite d’un nouveau conflit avec Esnunna si Silli-Sin refusait les 
compromis territoriaux qu'il lui avait demandes 1142 . Un point de repere chronologi- 
que essentiel est foumi par une lettre d'Ibäl-pi-El 1143 , datee du 26/vii(/ZL 11 [= 
10’]): Ibäl-pi-El exigeait de Hammu-rabi qu’il le laisse repartir avant l'hiver, mais le 
roi de Babylone ne voulait pas, car la paix avec Esnunna n'etait toujours pas 
conclue. 

De fait, les exigences territoriales de Hammu-rabi etaient de nature ä decourager 
le nouveau roi d'Esnunna. Juste apres s'etre engage (napistam lapätum) avec Atam- 
rum, le roi de Babylone declarait aux messagers d’Atamrum, de Hammu-rabi de 
Kurda et d'Isme-Dagan 1144 : 

«Le sire d’Esnunna s'en tient ä ses propositions anterieures. S'il abandonne Mankisum, 
Upi, Sahaduni et les bords du Tigre sur une distance de trois doubles-lieues en aval 
d'UpT, ma marche qu'a instituee mon grand-pere Apil-Sin, je veux bien faire la paix 
avec lui (= le roi d’Esnunna). Ou alors, si, moi, je dois abandonner Mankisum, qu’il me 
rembourse mes depenses que j'ai faites contre le sukkal d'Elam en vue d’avoir 
Mankisum et qu'alors il s'empare de Mankisum; et moi, [je garderai] Upi, Sahaduni et 
les bords du Tigre sur une distance de trois doubles-lieues en aval d'Upi.» 

La position de Hammu-rabi etait logique: il s'etait livre ä une guerre coüteuse 
avec l’Elam pour conserver Mankisum et Upi et ne voulait pas abandonner sans 
contrepartie ces villes qui appartenaient au royaume de Babylone depuis son grand- 
pere Apil-Sin 1145 . Les nouvelles concemant la conclusion de l'alliance furent contra- 
dictoires: apres avoir envoye un rapport optimiste (ARMT XXVI/1 372), Yarim- 
Addu dut indiquer que Silli-Sin refusait les conditions que Hammu-rabi lui propo- 
sait {ARMT XXVI/2 373). Le traite ne devait etre ratifie que pres d'un an plus 
tard 1146 . 


1141 ARM VI 21 (- LAPO 16 424), du v(/ZL 11 [= 10’]). 

1142 La lettre d'Ibäl-pi-El ARM II 25 (= LAPO 17 587) date manifestement de ce moment. 
Voir CDOG 2, p. 126 n. 51. 

1143 Inedit A.108. 

1144 Lettre d'Ibäl-pi-El inedite A.405, citee dans FMV, III e partie, p. 228. 

1145 Nous pouvons verifier cette allusion au passe gräce au nom d'annee d'Apil-Sin eite supra 
n. 484. 

1146 Voir ci-dessous § 9.1.2. 
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7.3.6. Reglements de compte dans l'Ida-Maras et la region du Sindjar 

Le depart des Elamites entraina des reglements de compte dans toute la zone qu'ils 
avaient dominee. C'est ainsi que le souverain d'Asnakkum Isme-Addu eut la tete 
tranchee, les rois des environs se disputant l’honneur de la faire parvenir ä Zimri- 
Lim 1147 . La succession sur le tröne d'Asnakkum donna lieu ä une competition entre 
IlT-Sümü et Sadum-labu'a; non sans mal, ce demier reussit ä l'emporter, mais le 
conflit laissa des traces dans la region 1148 . 

Par contraste avec le sort d'Isme-Addu, la reussite dAtamrum parut encore plus 
eclatante: le petit roi d'Allahad, exile ä Esnunna, avait d'abord tout mise sur les 
Elamites qui lui avaient soumis tous les rois de Haute-Mesopotamie. Alors que leur 
retraite aurait dü signifier sa fin, il sut changer de camp au moment opportun et se 
retrouva ä la tete d’un royaume tricephale s'etendant au sud et au nord du Sindjar, 
avec les villes d'Allahad, Andarig et Subat-Enlil. C'est certainement le fait qu'Atam- 
rum ait reussi ä contröler cette demiere ville qui explique pourquoi Isme-Dagan, qui 
avait dü rever d'en reprendre possession 1149 , devint son ennemi 1150 . On peut penser 
qu'ä terme, c'est la perte de Subat-Enlil au profit d'Atamrum qui conduisit Isme- 
Dagan ä quitter son alliance avec Babylone et Mari consecutive ä l'invasion elamite, 
pour s'allier ä Esnunna. 

Le retour d'Isme-Dagan ä Ekallätum, qui suivit vraisemblablement de peu la prise 
d'Esnunna par les Elamites, avait ete accompagne de troubles: il avait profite de la 
mort de Sarrum-kima-kalima, roi de Razamä-du-Yamutbäl, pour annexer son 
royaume 1151 . Hadnü-rabi de Qattarä ayant dü abandonner sa capitale, Kurdä etait 
devenue limitrophe du royaume d'Ekallätum. Hammu-rabi de Kurdä, effraye par la 
Situation, avait demande une aide d’urgence ä Zimn-Lim 1152 . Il semble qu'Isme- 


1147 Voir mon etude sur "Un souverain ephemere en Ida-Maras: Isme-Addu d'Asnakkum", 
MAR11 (1993) 165-192. 

1148 Voir J.-R. KÜPPER, "Un episode de l'histoire du royaume d'Asnakkum", RA 93 (1999) 
79-90. 

1149 Une lettre inedite de Ka'alalum indique explicitement: «Yanüh-Samar a ecrit ä Isme- 
Dagan en ces termes: "Viens et prends la ville!"» (A.655: 30-32). 

1150 Noter la lettre d’Ibäl-pT-El ARM II 49 (= LAPO 16 309), oü le chef des troupes mariotes 
en Babylonie conseille ä Zimri-Lim de pousser Atamrum ä s'emparer de Subat-Enlil, de 
peur qu'Isme-Dagan ne le fasse. Toute la correspondance d'Ibäl-pi-El est marquee d'une 
defiance totale ä l'egard du roi d'Ekallätum et de ses generaux. 

1151 C'est Hammu-rabi de Kurdä qui en informa Haqba-Ahum, le representant de Zimri-Lim 
ä Kurdä, qui retransmit la nouvelle ä Zimri-Lim (A.649 [= LAPO 17 592]). De fait, nous 
ne connaissons pas de roi de Razamä-du-Yamutbäl posterieur ä Sarrum-kima-kalima. 

1152 A.649; cf. D. Charpin et J.-M. Durand, RA 81 (1987), p. 133. Pour la date de ce texte, 
voir ARMT XXVI/2, p. 41 n. 89. Voir la nouvelle traduction de A.649 dans LAPO 17 
592. 
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Dagan ait cependant dans un premier temps accepte de reconnaitre la suzerainete de 
Zimri-Lim: il lui ecrivit en se designant comme son «fils 1153 » et en lui donnant du 
«mon pere 1154 ». II fut meme question qu'Isme-Dagan se rende ä Mari; deux envoyes 
de Zimri-Lim, arrives ä Ekallätum, constaterent cependant que sa sante ne lui per- 
mettait pas un tel deplacement 1155 ; son ministre Lu-Nanna se rendit cependant ä 
Mari 1156 . 

Entre-temps, de graves evenements s'etaient deroule ä Qattarä. Son roi, Hadnü- 
rabi, ayant disparu, Asqur-Addu, que Zimri-Lim avait installe peu auparavant 
comme roi ä Karanä 1157 , etendit son royaume sur Qattarä. II elimina les partisans de 
Hadnü-rabi et fit tuer ses propres freres 1158 . Des lors, le royaume de Karanä, voisin 
de celui d’Ekallätum, fut en butte ä la convoitise d'Isme-Dagan et Asqur-Addu dut 
jouer serre pour preserver au moins une fidelite de faqade ä l'egard de Zimri-Lim. II 
dut aussi reprimer, avec l'aide d'un contingent mariote, la revolte du commandant de 
son armee, un certain Kukkutänum 1159 . Sa marge de manoeuvre etait egalement 
limitee par la presence, ä ses cötes, de Haqba-Hammu; ce devin, qui epousa Iltani, 
soeur d'Asqur-Addu, semble avoir joue un röle politique essentiel 1160 . 

Vers le deuxieme tiers de l’annee ZL 11 (= IO') 1161 , le roi de Kurdä Hammu-rabi 
se rendit ä Mari. Son voyage lut annonce ä Zimri-Lim par son representant local, 
Haqba-ahum 1162 ; il fut accompagne par des representants des rois dAzuhinnum et 
de Burullum 1163 . Les gouvemeurs de Qattunän et de Saggarätum ecrivirent plusieurs 


1153 Voir ARMll 119: 8' (= LAPO 16 351). La lettre A.674 (= LAPO 17 674) doit dater de ce 
moment. Le rite du malikum pourrait avoir un lien avec l'etat de sante tres precaire qui 
etait alors celui d’Isme-Dagan. 

1154 J.-M. Durand a justement compris qu'en ARMll 45 (= LAPO 16 373), Bahdi-Lim re- 
transcrivait 11. l’-l 1* un message d'Isme-Dagan. 

1155 Voir les lettres d'Ibäl-pi-El et Buqäqum ARMT XXVI/2 489 et ARM II 119 (= LAPO 16 
351). 

1156 Comme en temoigne la lettre de Yasim-Sümü ARM II 126 (= LAPO 18 1079). Comme 
on sait que la demiere attestation de Yasim-Sümü date du 29/v/ZL 12 (= 11') (inedit 
M. 15097), et que les relations entre Zimri-Lim et Isme-Dagan furent tres mauvaises dans 
la premiere moitie de ZL 12 (= 11') (cf. infra ), la lettre doit remonter ä ZL 11 (= 10'). 

1157 Comme le montre le «protocole de Karanä» (M.7259) publie par J.-M. Durand, 
"Precurseurs Syriens aux protocoles neo-assyriens: considerations sur la vie politique aux 
Bords-de-rEuphrate", in: Mel Garelli , p. 48-50. Asqur-Addu etait un fils de Sämü- 
Addu, qui avait gouveme la region de Karanä pour le compte de Samsi-Addu. 

1158 ARMTXXV 1/2 401: 31-34. 

1159 F. Joannes, ARMT XXVI/2, p. 282-284. 

1160 Voir B. Lafont, ARMT XXVI/2, p. 471; J.-M. Durand, Mel. Garelli, p. 48-50. 

1161 Pour cette datation, voir J.-M. Durand, LAPO 16, p. 343, 409 et 605. Le retour de 
Hämmu-rabi peut etre precisement date du mois viii/ZL 11 (= 10'). 

1162 ARMll 69 (= LAPO 16 412). 

1163 ARM XIV 108 (= LAPO 16 272); le texte eite Burallüm, Variante pour Burullüm. 
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lettres ä ce sujct 1164 , preuve de l'importance de ce deplacement. Zimri-Lim prit 
d'ailleurs soin de raccompagner son höte jusqu'ä Terqa, oü il lui offrit deux beaux 
vases d’argent 1165 . Le contenu des entretiens que les rois de Kurdä et Mari eurent 
alors nous est connu par une allusion posterieure du ministre Habdu-Malik 1166 : il 
s'agissait de decourager Atamrum de conclure une alliance avec Isme-Dagan 1167 . 

7.3.7. Une nouvelle generation de rois Syriens 

Pendant ce temps, le roi du Yamhad Yarim-Lim etait mort et son fils Hammu-rabi 
lui avait succede sur le trone d'Alep 1168 . Il eut tres vite ä regier un differend avec le 
roi de Mari. Ce demier, qui dependait de ses voisins occidentaux pour son appro- 
visionnement en vin, huile d’olive, bois, etc., avait en effet voulu acquerir un do¬ 
maine qui lui procure Tauto-suffisance 1169 . Son choix s’etait porte sur Alahtum (alias 
Alalah, Pactuel Teil Aqana), situe dans le royaume du Yamhad. Il en avait obtenu 
Toctroi par Yarim-Lim, mais apres la mort de celui-ci, la reine-mere Gasera, qui 
s’estimait lesee par cette Operation, tenta de la faire annuler. Les lettres de l'intendant 
Nür-Sin, ainsi que celles de Sü-nuhra-Halü, qui fut envoye en mission ä Alep, nous 
permettent de suivre l’affaire de pres; on voit que les dieux ne furent pas en reste, 
dont les prophetes firent des interventions remarquables. 

En Tan onze de Zimri-Lim (ZL 10'), le roi de Karkemis tomba malade. Une pre- 
miere fois, Hammu-rabi d'Alep lui envoya son medecin, mais le vieil Aplahanda 
s’etant retabli, le medecin rebroussa chemin. Quelque temps plus tard, il repartit 
mais ne put rien contre le destin: comme le deces d’Aplahanda survint pendant les 
fetes du dieu Nubandag, la nouvelle en fut tout d'abord cachee. C'est ä la fin de la 
fete que le deuil fut decrete 1170 . Son fils Yatar-Ami monta sur le trone. Il etait fort 
jeune, et le vizir de son pere, Sidqum-lanassi, le pressa de faire acte de soumission 
envers Zimri-Lim. C’etait d’autant plus necessaire que son frere, Yahdun-Lim, etait 


1164 Pour Zakira-Hammu, voir ARMT XXVII 74, 75 et 76; pour Yaqqim-Addu, ARMXIV 99 
(= LAPO 16 270) et 100 (=LAPO 16 271). 

1165 ARMTXXV 152 (date du 15/viii/ZL 11 [= 10‘], ä Terqa). Pour le retour de Hammu-rabi, 
voir la lettre de Yaqqim-Addu ARMX IV 42 (= LAPO 16 212). 

1166 ARMTXXW2 391: 34-41. 

1167 La conduite d'Atamrum ä ce moment fut egalement denoncee ä Zimri-Lim par le roi de 
Karanä Asqur-Addu; voir ARMT XXVI/2 401. 

1168 Pour la date de cet evenement, voir P. ViLLARD, UF 18 (1986), p. 410 n. 165 (la mort de 
Yarim-Lim y est fixee peu avant le 10/viii/ZL 10 [= 9'], moment oü une arme precieuse 
fut envoyee de Terqa ä Alep pour le tombeau de Yarim-Lim d'apres ARMT XXV 17: 1— 
4). 

1169 Les lettres de ce dossier ont ete editees tout recemment par J.-M. Durand, Le Culte 
dAddu d'Alep et l'affaire d\Alahtum, FM VW (Paris 2002). 

1170 ARMTXXVHX 281. 


230 



Un equilibre instable (1775-1764) 


pousse par Isme-Dagan d'Ekallätum ä s'emparer du pouvoir. C'est d'ailleurs ce qui 
se produisit deux ans plus tard 1171 . 

Les evenements ä l'ouest du royaume de Mari pour la periode qui suivit sont en- 
core fort mal connus. On doit cependant signaler les conflits qui opposerent le tur¬ 
bulent roi de Nihriya, Bunüma-Addu ä ses voisins. Ä Test, il eut maille ä partir avec 
Yawi-ila, le roi de Talhayüm 1172 . Ä l'ouest, ce fut la guerre avec Yatar-Addu de 
Karkemis; eile n'est jusqu'ä present connue que par quelques allusions et il n'est pas 
encore possible d'en proposer une reconstitution detaillee. Le conflit eut Heu dans le 
courant de ZL 12 (= IV). Il semble qu'il porta notamment sur la possession de la 
ville d'Irrid, situee entre Nihriya et Karkemis 1173 . On craignit un moment que 
Bunüma-Addu n'ait conquis Aparhä, mais la nouvelle etait fausse: il ne s'agissait 
que de la petite localite de Hadurahä 1174 . 


1171 J.-M. Durand, n Rois de Syrie du Nord", NABU 1988/2 et B. Lafont, NABU 1988/3, 
repris dans la synthese recente de J.-R. Küpper, "Karkemish aux m 6me e t II eme mille- 
naires avant notre ere", Akkadica 79/80 (1992) 16-23. 

1172 Voir ARMT XIII 145 (= LAPO 16 ) et 146 (= LAPO 17 606). L'affaire n’est pas datable 
avec precision, mais on sait que Yawi-Ila fut elimine ä la fin de ZL 12 (= 11’); cf. J.-M. 
Durand, "Les Anciens de Talhayüm", RA 82 (1988) 97-113. Le successeur de Yawi-ila 
sur le tröne de Talhayüm, Asdi-Nehim, est en effet atteste comme tel le 10/i/ZL 13 (= 
12') (RA 82, p. 107). 

1173 Voir ARMT XXVI/1, p. 516 et ARMT XXVIII, p. 23 (commentaire de^ÄMTXXVIII 19 
et 20). 

1174 Voir A.427+, editee par D. Charpin, ""Lies natürlich..." A propos des erreurs de scribes 
dans les lettres de Mari", in : Mel. von Soden 2 (Neukirchen-Vluyn 1995) 43-56. ARM II 
141 (= LAPO 16 339) constitue manifestement la lettre d’excuse de Hammän, le sugä- 
gum de Der-du-Balih, qui avait transmis cette information erronee ä Zimri-Lim. 
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Arrive ä ce point du recit, le lecteur est convie ä observer une pause. Nous allons 
provisoirement suspendre l'expose des evenements, pour nous interesser aux struc- 
tures fondamentales de la vie politique du Proche-Orient amorrite. Cet «arret sur 
image» est situe vers 1765: c'est en effet ä ce moment que nos sources sont les plus 
foumies sur la plupart des phenomenes ayant trait ä la vie politique. La figure du roi 
de Babylone Hammu-rabi nous servira d'exemple privilegie, mais dans certains 
domaines, c'est celle d'autres souverains qui sera sollicitee 1175 , en particulier celle du 
roi de Mari Zimri-Lim, car les hasards de la documentation nous offrent sur ces 
deux monarques des renseignements complementaires. 

8.1. Le roi et les dieux 

Si l’on commence l'etude de la royaute 1176 par l'examen des relations entre le roi et 
les dieux, c'est que dans Ideologie d'alors, la royaute n'etait pas une institution 
d'origine humaine: eile etait censee etre «descendue du ciel». Le roi etait rinterme- 
diaire par excellence entre le monde divin et le «troupeau» que formaient ses sujets 
et dont il etait le pasteur, selon une metaphore qui remonte au troisieme millenaire. 

8.1.1. La «theologie» du pouvoir 

Les sources dont dispose l'historien pour etudier les relations entre le roi et les dieux 
sont multiples. On a longtemps privilegie l'etude des inscriptions commemoratives 
et des hymnes et en particulier l'analyse des titulatures royales. D'autres types de 
documents permettent cependant de completer cette approche 1177 . 


1175 Ce faisant, j'ai bien conscience du risque encouru: celui d'occulter des distinctions entre 
differents types institutionnels selon les regions, les groupes et les epoques. II est clair 
qu'entre les traditions d’Isin heritees de Tepoque neo-sumerienne et les coutumes des 
chefs amorrites contemporains, les differences ne devaient pas manquer. Mais nos 
connaissances ne sont pas encore süffisantes pour nous permettre le luxe d’etudes syn- 
thetiques plus circonscrites. 

1176 Sur la royaute ä Tepoque paleo-babylonienne, la synthese de F. R. Kraus, "Das 
altbabylonische Königtum", in: CRRAI 19 (Paris 1974) 235-261 a fait date. Cependant, 
le scepticisme qui caracterise cette contribution peut aujourd'hui etre en partie surmonte 
par faccroissement considerable de la documentation publiee depuis un quart de siecle. 

1177 Voir recemment B. PONGRATZ-LEISTEN, Herrschaftswissen in Mesopotamien . Formen 
der Kommunikation zwischen Gott und König im 2. und 1. Jahrtausend v.Chr. y SAAS 10 
(Helsinki 1999). 
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8.1.1.1. Les titulatures 1178 

Les titulatures des souverains mesopotamiens de la premiere moitie du deuxieme 
millenaire permettent de distinguer deux grandes categories de regimes, que Ton 
peut qualifier de theocraties d'une part, de monarchies de droit divin d'autre part. 

Dans les regimes theocratiques, le dieu local etait cense exercer le pouvoir: celui 
que nous considerons comme le roi n'etait en fait que son representant. II s'agit lä en 
grande partie d'un heritage des cites-Etats sumeriennes du troisieme millenaire. Au 
debut du deuxieme millenaire, le cas le mieux connu est celui de la cite-Etat 
d'Assur, oü le dieu Assur etait considere comme le veritable roi, tandis que le prince 
local (; rubä’um ) etait son «vicaire» (issiakkum) 1179 . Mais ce fut egalement la Situa¬ 
tion ä Esnunna entre Nür-ahum et Ipiq-Adad II 1180 , ou encore, en Transtigrine, ä 
Der, oü le souverain etait sakkanakkum du dieu Istaran 1181 . 

La «monarchie de droit divin» etait, ä l'epoque amorrite, de loin le regime le plus 
frequent, meme si derriere ce terme moderne se dissimulent des situations assez 
differentes. Dans le cas de la Babylonie, la titulature et les epithetes de Hammu-rabi 
peuvent etre etudies de maniere diachronique, leur evolution etant manifestement 
liee ä la Situation politique 1182 . Hammu-rabi est un «roi puissant», il est defini par 
rapport ä sa capitale comme «roi de Babylone 1183 ». L'elargissement de son royaume 


1178 Voir en general M.-J. Seux, Epithetes royales akkadiennes et sumeriennes (Paris 1967), 
eite ci-dessous comme ER , et de maniere plus specifique pour la periode W. W. HALLO, 
Early Mesopotamian Royal Titles: a Philologie and Historical Analysis , AOS 43 (New 
Haven 1957). 

1179 Voir notamment M. T. Larsen, The Old-Assyrian City-State and its Colo nies, 
Mesopotamia 4 (Copenhague 1976), ainsi que le livre de J. Eidern et K. R. Veenhof ä 
paraitre dans la presente Serie des Annäherungen. L'identite du nom du dieu Assur et de 
celui de la ville dont il est roi s'expliquerait par la nature du dieu Assur: ce serait ä l'ori- 
gine un rocher divinise, celui sur lequel la ville fixt installee, selon W. G. Lambert, "The 
God Assur", Iraq 45 (1983) 82-86. 

1180 Pour la mutation que connut la royaute d'Esnunna sous son regne, voir supra § 5.2. 

1181 Voir supra § 2.3 et n. 183. Noter cependant la recente publication d’une inscription de 
Iddinünim fils de Nür-mätisu, qui porte le titre de «roi de Der»; cf. B. Andre-Salvini & 
M. SALVINI, "Ein König von Der", AoF 24 (1997) 39-43 (Photo, copie, transcr., trad. et 
com. d’une inscription d'un nouveau roi de Der: Iddinünim, qui a sans doute regne apres 
Nidnusa et Ilum-muttabil, sans qu'on sache quand). 

1182 Voir M. Stol, Studies , p. 84 n. 54 et D. FRAYNE, RIME 4, p. 336-337 n°3 commentaire. 

1183 C'est le cas de la plupart des royaumes; mais il existe aussi des situations dans lesquelles 
le pays a un nom different de celui de la capitale, comme Yamhad/Alep ou Wa- 
rüm/Esnunna. La notion meme de «capitale» est rendue par uru sag en sumerien, rabitum 
en akkadien. Pour uru sag, cf. Sahna {alias Subat-Enlil) decrite comme «capitale» du 
pays d'Apum dans le nom de l’annee 23 de Samsu-iluna (cf. M. J. A. HORSNELL, Year - 
Names Babylon II, p. 212); pour rabitum , cf. l'inscription de Sarrum-kima-kalima de 
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se marque, suite ä sa conquete de Larsa ( infra ,, § 9.1.1.X par le titre de «roi de Sumer 
et d'Akkad», puis celui de «roi de tout le pays amorrite». 

Les epithetes soulignent d'abord les qualites personnelles du monarque: « roi 
accompli», «roi capable», «roi et heros fort» (ER 297), dont «les Oeuvres n'ont pas 
d’egales» (Code, R XXV 100-102). II est clair que l'elargissement du territoire etait 
pour le souverain une source de prestige considerable, comme le montrent une serie 
d'epithetes. Hammu-rabi est dit «roi des quatre contrees» (ER 306), ce qui 
traditionnellement exprime la pretention ä une domination universelle. Son 
successeur Samsu-iluna, dont «l'eclat royal effrayant recouvrit les confins du ciel et 
de la terre 1184 », fut egalement «roi des quatre contrees». 

8.1.1.2. Succession dynastique et election divine 

La Babylonie n'echappe pas ä la contradiction qui existe dans toutes les monarchies 
de droit divin: le roi est legitime en fonction de son appartenance ä une dynastie et 
en meme temps, il se presente comme l'elu des dieux 1185 . 

La dynastie 

Dans ses inscriptions commemoratives, Hammu-rabi se definit avant tout comme 
«fils de Sin-muballit, roi de Babylone», ou encore «descendant de Sümü-la-El, 
heritier puissant de Sm-muballit, semence etemelle de royaute», formule qui 
nomme ses ascendants et fait allusion ä sa propre descendance. Le principe de suc¬ 
cession est apparemment la primogeniture, meme si nous n'en avons pas la preuve 
absolue 1186 . 

Le rattachement ä une lignee est souvent rappele dans les inscriptions royales. 
Ainsi, lorsqu'il commemora la restauration de six forteresses babyloniennes, Samsu- 
iluna evoqua-t-il la figure de celui qui les avait bäties, «Sümü-la-El, mon grand 
ancetre, mon ancetre ä la cinquieme generation 1187 ». Dans certains contextes politi- 
ques, on voit Hammu-rabi operer des rappeis du passe et se rattacher explicitement ä 


Razamä du Yamutbal (OBTR 277: 6). Pour la notion de rabitum (ou rebitum ), voir J.-M. 
Durand, "Agade rebitum ”, NABU 1991/31 et D. Charpin, "Rebitum "centr z'"\ NABU 
1991/112. Le CAD R n'a pas envisage de rapprochement entre rabitum et rebitum , ce qui 
me parait pourtant tres probable. 

1184 RIME 4, p. 382 n°5: 64-66. 

1185 Voir M.-J. SEUX, "Königtum", in: RIA VI (1980-83) 140-173. 

1186 Rappeions que, selon R. M. Whiting, il est tres possible qu'ä Esnunna la succession passe 
d'abord ä un jeune frere du roi defunt avant de revenir ä son fils ame; \o\rAfO 34 (1987), 
p. 35. 

1187 RIME 4, p. 382 n°5: 48-51. 
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certains de ses predecesseurs 1188 : ainsi, dans les negociations avec le roi d'Esnunna 
pour la delimitation de la frontiere entre leurs royaumes, il cita Apil-STn comme son 
hammum , terme qui ne signifie donc pas «oncle patemel», mais «grand-pere» 1189 . 

L'importance de Pappartenance ä une lignee royale se manifeste egalement dans 
le rituel du culte des ancetres {kispum). Un texte qui date du regne d'Ammi-saduqa 
(1646-1626) debute par une liste de ses ancetres et se poursuit par les noms de ses 
neuf predecesseurs sur le tröne de Babylone 1190 ; le roi les convoque, ainsi que «tout 
humain, depuis l'Ouest jusqu'ä l'Est, qui n'a personne qui lui fasse Poffrande de 
nourriture et Pappel du nom». Le texte s'acheve par cette demande: «Venez, mangez 
cela, buvez cela, et benissez Ammi-$aduqa, fils d'Ammi-ditana, roi de Babylone!» 

L'accent a ete mis recemment sur Pappartenance tribale des rois de Pepoque 
amorrite. Pendant longtemps a regne dans Phistoriographie une certaine confusion 
entre les notions d'appartenance tribale et de genre de vie: on ne parlait de tribus 
qu'ä propos des nomades, comme si chez les nomades sedentarises et urbanises 
Pappartenance tribale ne comptait plus. Bien des textes, notamment issus des archi- 
ves de Mari, ont montre qu'une teile vue etait fausse. La plupart des monarques de 
Pepoque appartenaient ä des lignees sedentarisees depuis quelques generations seu- 
lement et de nombreux antagonismes politiques s'expliquent en realite par des riva- 
lites tribales; c'est le cas, par exemple, dans la region au sud du Djebel Sindjar, entre 
les Numheens et les Yamutbaleens 1191 . L'appartenance tribale des differentes dynas- 
ties commence ä etre de mieux en mieux connue. On sait ainsi que la dynastie de 
Babylone appartenait au groupe des Benjaminites 1192 : les bonnes relations entrete- 
nues entre les rois de Babylone et ceux d'Uruk s'expliquent par le fait que la dynas¬ 
tie de Sm-käsid etait de meme origine, plus precisement issue du rameau amnaneen. 
Et les liens etroits unissant SamsT-Addu et son fils Isme-Dagan ä Hammu-rabi s'ex¬ 
pliquent sürement en partie par leurs origines tribales communes 1193 . II nous reste 
encore beaucoup de decouvertes ä faire dans ce domaine. 


1188 Pour le meme phenomene dans le royaume de Mari, voir mon etude sur "L’evocation du 
passe dans les lettres de Mari", in: CRRAI 43 (Prague 1998) 91-110. 

1189 Voir ci-dessus § 7.3.5 n. 1144 et J.-M. Durand, n Unite et diversites au Proche-Orient ä 
Pepoque amorrite", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 97-128, spec. p. 121 n. 174. 

1190 Ce texte a ete publie par J. J. FlNKJELSTElN, "The Genealogy of the Hammurapi Dynasty", 
JCS 20 (1966) 95-118; il a donne lieu ä une litterature considerable. Voir notamment D. 
Charptn & J.-M. Durand, ""Fils de Sim'al": les origines tribales des rois de Mari", RA 
80 (1986) 141-183, spec, p. 159-170 et en demier lieu A. JACQUET, "LUGAL-MES et 
malikum. Nouvel examen du kispum ä Mari", in: FMVI (Paris 2002) 51-68. 

1191 Voir notamment F. Joannes, "L'organisation de l’espace en Irak du nord (region du 
Sinjar) au debut du II eme millenaire av. J.-C.", Cahiers du Centre G. Glotz 3 (1992) 1-19. 

1192 Voir supra § 3.2.32 et n. 289-291. 

1193 Les ancetres d’Ammi-saduqa du texte du kispum evoque ci-dessus et ceux de Samsi- 
Addu tels qu'on les trouve dans la «liste royale assyrienne» sont en effet identiques. Voir 
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L'election divine 

Mais l'appartenance ä une lignee n'etait pas süffisante pour legitimer un roi. Le 
prologue du «Code de Hammu-rabi» expose une vision differente des choses. Selon 
ce texte, les dieux An et Enlil, chefs de file du pantheon, assignerent au dieu Mar- 
duk la toute-puissance, firent de sa ville, Babylone, le centre de l'univers et «pro- 
noncerent le nom» de Hammu-rabi: les fortunes du dieu tutelaire, de sa ville et de 
son roi apparaissent indissolublement liees 1194 . Une teile fa?on de presenter ces 
relations n'etait pas nouvelle: eile ne faisait que reproduire ce que Ton trouve dans le 
prologue du «Code de Lipit-Estar», oü figure comme divinite Nin-Isina au lieu de 
Marduk 1195 , la ville d'Isin pour Babylone, et le roi Lipit-Estar ä la place de Hammu- 
rabi. C’est donc par le choix divin que s'explique la Situation hegemonique qui fut 
celle d'Isin, puis de Larsa 1196 et enfin de Babylone. En fait, cette «theologie de 
l'histoire» remonte ä la liste royale sumerienne; son importance ne saurait etre sous- 
estimee, comme Pa montre la recente decouverte d'un manuscrit de ce texte ä Teil 
Leilan 1197 . 

Selon les cas, il pouvait y avoir convergence ou divergence entre ces deux 
conceptions. Les usurpateurs ou les conquerants, mettant fin ä une dynastie locale, 
se pla^aient evidemment dans la logique de l'election divine. Des textes recemment 
publies montrent comment une verkable relecture theologique de l'histoire fut ope- 


notamment D. Charpin & J.-M. Durand, ""Fils de Sim'al": les origines tribales des rois 
de Mari", RA 80 (1986) 141-183, spec. p. 159-170. Cette communaute s’explique encore 
mieux si on considere que la famille de Samsi-Addu etait originaire de la region d’Agade 
(voir ci-dessus § 5.4.1 et n. 680). 

1194 On a ici affaire ä l’heritage de l'ideologie sumerienne, qui s’exprime au mieux dans le 
nom du souverain Gudea (gu-de-a signifiant «appele»). 

1195 Marduk n'est nullement ä l'epoque un dieu au Statut superieur. II n’a acquis sa place au 
sommet du pantheon sumero-akkadien que dans la seconde moitie du deuxieme mille- 
naire; voir W. SOMMERFELD, Der Aufstieg Marduks , AOAT 213 (Neukirchen-Vluyn 
1982), ä completer par son article «Mardub>, in: RIA VII (1987-90) 360-370. 

1196 Bien que nous ne possedions pas de texte equivalent ä celui des prologues des «Codes» 
de Lipit-Estar ou de Hammu-rabi. 

1197 C.-A. Vincente, "The Tall Leilän Recension of the Sumerian King List", ZA 85 (1995) 
234-270. La bibliographie sur ce texte est considerable; noter en particulier P. 
Michalowski, "History as Charter. Some Observations on the Sumerian King List", 
JAOS 103 (1983) 237-248; C. Wilcke, "Genealogical and Geographical Thought in the 
Sumerian King List", in: Mel. Sjöberg (Philadelphie 1989) 557-571; Id., "Die sumeri¬ 
sche Königsliste und erzählte Vergangenheit", in: J. von Ungern-Stenberg und H. 
Reinau (ed.), Vergangenheit in mündlicher Überlieferung (Stuttgart 1988) 113-140. 
Pour un commentaire et une traduction du texte en fran^ais (sous le titre «chronique de la 
monarchie une»), voir J.-J. Glassner, Chroniques mesopotamiennes (Paris 1993), p. 
124-130 et 137-144. 


236 



La vie politique au Proche-Orient vers 1765 


ree par les desservants du dieu Addu d'Alep, cense conferer le pouvoir ä tous les 
rois de la region, bien au-delä des frontieres du Yamhad 1198 . 

8.LI.3. Röle politique du clerge? 

Dans une monarchie de droit divin, la question se pose de savoir dans quelle mesure le 
clerge jouait un röle politique. II faut bien entendu etre particulierement attentif dans ce 
domaine au risque d’anachronisme, le terme meme de «clerge» etant sujet ä caution. On 
l’entendra ici comme designant les principaux responsables des temples 1199 . 

Le clerge de Nippur 

La ville de Nippur, dans les trois premiers siecles du deuxieme millenaire, se carac- 
terise par le fait qu’elle n’a jamais ete le siege d'une dynastie locale: sa divinite prin- 
cipale etait Ninurta, qui avait un temple nomme Esumesa 1200 . Mais Nippur etait en 
outre le siege de l'Ekur, le temple d’Enlil, divinite qui etait ä la tete du pantheon 
sumerien; certains rois d'Isin se presenterent comme «fils d'Enlil 1201 .» 

La possession de Nippur fit l'objet d'äpres lüttes, notamment entre les rois d’Isin 
et de Larsa, du fait que le souverain reconnu par le clerge de cette ville avait seul le 
droit de se parer du titre prestigieux de «roi de Sumer et d'Akkad». Cette reconnais- 
sance se marque pour nous avant tout par les noms d'annees qu’on trouve sur les 
documents rediges ä Nippur: c'est gräce ä eux que nous reperons les changements 
d'obedience, parfois frequents 1202 . On a egalement observe que les rois d'Isin ne 
mentionnaient dans leurs inscriptions la ville de Nippur que si celle-ci etait rattachee 


1198 Voir J.-M. Durand, "Le mythologeme du combat entre le Dieu de l'orage et la Mer en 
Mesopotamie", MARI 7 (1993) 41—61 et en demier lieu Le Culte d'Addu d’Alep et l'af- 
faire d’Alahtum , FMV II (Paris 2002); D. Charpin, "L'evocation du passe dans les lettres 
de Mari", in: CRRAI 43 (Prague 1998) 91-110, spec. p. 96-97; Id., FMV I, p. 31. 

1199 C’est la raison pour laquelle le röle des devins, qui n’etaient pas rattaches ä des temples, 
n’est pas traite ici, mais plus bas au § 8.1.2.1. 

1200 Voir ä ce sujet ma recension du livre de P. Steinkeller, Sale Documents of the Ur III 
Period (Stuttgart 1989), dans RA 84 (1990) 91-94, ä completer par W. Sallaberger, 
"Nippur als religiöses Zentrum Mesopotamiens im historischen Wandel", in: CDOG 1 
(Sarrebruck 1997) 147-168, spec. p. 162. 

1201 II s’agit d’Isbi-Erra, de son fils Sü-ilisu, ainsi que d’Isme-Dagan; cf. S. Tinney, The 
Nippur Lament. Royal Rhetoric and Divine Legitimation in the Reign of Isme-Dagan of 
Isin (1953-1935 B, C.j, OPSNKF 16 (Philadelphie 1996), p. 61-62; pour Ideologie 
royale sous le regne d’Isme-Dagan d'Isin, cf. ibid, p. 63-70. 

1202 R. M. Sigrist, "Nippur entre Isin et Larsa de Sin-iddinam ä Rim-Sin", Or 46 (1977) 
363-374 et pour la periode plus ancienne D. R. Frayne, "New Light on the Reign of 
Isme-Dagän", ZA 88 (1998) 6-44, en particulier p. 26-29. 
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ä leur royaume; sinon, ils se referaient de fa 9 on plus vague au seul dieu Enlil 1203 . 
Mais on n'a aucun element qui permettrait de deceler un reel röle politique du clerge 
de Nippur ä cette epoque. On observe seulement que le Statut ideologique particulier 
de cette ville semble favoir mise ä l'abri de destructions brutales 1204 . 

La divinisation royale 

La question de la divinisation royale est fort complexe: le probleme est de savoir si 
le roi pouvait etre considere comme un dieu de son vivant. II ne s’agit, ä Pepoque 
amorrite, que d’une survivance du troisieme millenaire, limitee ä fanden pays de 
Sumer et aux regions qui lui fiirent soumises 1205 . La marque la plus visible du 
phenomene est futilisation du determinatif divin devant le nom du roi, mais certains 
textes de courtisans mariotes font egalement allusion ä la «divinite» de leur souve¬ 
rain 1206 . Un autre aspect reside dans le röle que jouait le roi dans le «mariage sa- 
cre 1207 ». On a considere traditionnellement qu'en s'unissant ä une pretresse tenant la 
place de la deesse Inanna, le roi accomplissait un rite qui garantissait la fertilite du 
pays. Mais il est ä vrai dire tres difficile de traduire precisement en termes de rituels 
reellement executes les indications que Ton trouve dans diverses pieces de la litte- 

r • 1208 

rature sumerienne 


1203 W. SALLAJBERGER, "Nippur als religiöses Zentrum Mesopotamiens im historischen Wan¬ 
del", in: CDOG 1 (Sarrebruck 1997) 147-168, spec. p. 159 n. 54. 

1204 C'est sans doute un des elements qui expliquent que les apprentis-scribes de Nippur aient 
pu trouver dans la cour du temple d’Enlil autant de monuments des epoques anterieures 
(Akkad notamment), dont ils ont recopie fidelement les inscriptions. 

1205 Pour des observations sur la divinisation des rois d'Esnunna, voir R. M. WH1TING, "The 
Reading of the Name DINGIR-su-i-li-a", JAOS 97 (1977) 171-177. 

1206 Voir J.-M. Durand, "Precurseurs Syriens aux protocoles neo-assyriens: considerations 
sur la vie politique aux Bords-de-l'Euphrate", in: Mel. Garelli (Paris 1991) 13-72, spec. 
p. 63 n. 145. 

1207 Voir notamment D. R. Frayne, "Notes on the Sacred Marriage Rite", BiOr 42 (1985) 5- 
22; J. S. COOPER, "Sacred Marriage and Populär Cult in Early Mesopotamia", in: E. 
Matsushima (ed.), Official Cult and Populär Religion in the Ancient Near East (Heidel¬ 
berg 1993) 81-96. 

1208 Le livre de Y. SEFATI, Love Songs in Sumerian Literature. Critical edition of the Du- 
muzi-Inanna Songs, BISNELC (Bar-Ilan 1998) remplace desormais la presentation plus 
populaire de S. N. Kramer, The Sacred Marriage Rite: Aspects ofFaith, Myth, and Ri¬ 
tual in Ancient Sumer (Bloomington & Londres 1969) (adaptation en fran 9 ais: J. 
Bottero & S. N. Kramer, Le mariage sacre [Paris 1983]). Voir egalement P. 
Steinkeller, "On Rulers, Priests and Sacred Marriage: Tracing the Evolution of Early 
Sumerian Kingship", in: K. Watanabe (ed.), Priests and Officials in the Ancient Near 
East (Heidelberg 1999) 103—138. 
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La mort du roi: deuil et intronisation du successeur 

La mort d'un roi faisait l’objet d'un deuil dans tout le pays 1209 . En l'absence de tout 
rituel ou de recit, nous ne connaissons pratiquement rien des ceremonies qui avaient 
lieu ä l'epoque paleo-babylonienne 1210 , mais certains details ont ete recemment 
publies. 

On a d'abord note ä Isin une depense effectuee «pour la grande lamentation, lors- 
que le roi est monte au ciel 1211 ». Comme le meme texte mentionne une depense 
«pour le banquet de Sü-ilisu», P. Steinkeller en a conclu qu'il s'agissait du deces 
d'Isbi-Erra; la continuite des usages entre l'epoque d’Ur III et les debuts de la dynas- 
tie d'Isin est une fois de plus frappante, puisqu'un texte de Drehern date du onzieme 
mois de la demiere annee de Sulgi mentionne une depense effectuee «lorsque Sulgi 
monta au ciel 1212 ». Le maintien de cette tradition, corollaire logique de la divinisa- 
tion royale, s'inscrit donc dans le souci de legitimite des rois d’Isin. 

Des offrandes etaient parfois envoyees par des rois etrangers pour le tombeau du 
souverain defunt 1213 . On possede ainsi une lettre adressee au roi d'Esnunna Bila- 
lama, qui enumere tous les presents que Ton attend de sa part ä l'occasion des 
funerailles de son beau-pere, le chef amorrite Abda-El 1214 . 

II nous est difficile d'evaluer l'importance des biens deposes dans les tombes des 
rois. On doit noter la deception qui dut etre celle de SamsT-Addu, lorsque des 
fonctionnaires de Mari lui apprirent qu’en ouvrant la tombe de Yahdun-Lim, il n’y 
trouverait pas plus de 15 kilos de bronze 1215 . L'archeologie a permis quelques riches 


1209 La proclamation d'un deuil ä la mort d’un roi est jusqu'ä present surtout attestee en Syrie: 
voir l'exemple de la cour de Karkemis ä la mort d’Aplahanda (deuil -sipittum evoque dans 
ARMT XXV 1/1 281; commentaire p. 560), ainsi que la mention du deml-hidirtum ä la 
cour d'Alep ä la mort de Yarfm-Lim (ARMT XXVIII17). 

1210 Pour plus de details sur ce qui suit, voir mon etude ”"Le roi est mort, vive le roi!" Les 
funerailles des souverains amorrites et l'avenement de leur successeur" (ä paraitre). Pour 
la troisieme dynastie d'Ur, l'etude de M. Sigrist, "Le deuil pour Su-Sin", in: Mel. 
Sjöberg (Philadelphie 1989) 499-506 a ete completement remise en cause par W. 
Sallaberger, OBO 160/3, p. 171 n. 173. 

1211 BIN X 190: 10-12; cf. P. STE1NKELLER, "Isbi-Erra's Himmelfahrt", NABU 1992/4 (et 
NABU 1992/56) et en demier lieu Th. RICHTER, AOAT 251 (Münster 1999), p. 223 et n. 
877. 

1212 q \y ILCKEj "Königs Sulgis Himmelfahrt", Münchner Beiträge zur Völkerkunde 1 
(Munich 1988)245-255. 

1213 Voir en demier lieu ma note "'Le roi est mort, vive le roi!' (II): presents symboliques de 
Mari ä Alep", NABU 2001/53. 

1214 AS 22 11 et le commentaire de R. M. Whiting, AS 22, p. 50; voir un autre exemple d’une 
pratique semblable dans AS 22 15 (commentaire p. 62). 

1215 Pour l'inventaire de la tombe du roi Yahdun-Lim de Mari, voir ci-dessus § 5.3.8 et n. 
654. 
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decouvertes, conune celle des tombes royales d'Ebla d’epoque paleo-syrienne 1216 , 
mais eiles sont exceptionnelles. 

Une fois achevees les ceremonies liees ä l'enterrement du defunt roi, son succes- 
seur se preparait ä son intronisation. Comme il avait laisse pousser ses cheveux et sa 
barbe et s’etait abstenu de se laver pendant un certain temps, il mettait fin ä son deuil 
en se faisant raser et baigner: deux variantes d'un nom d'annee utilise ä l'avenement 
d’Apil-Sin permettent de le montrer 1217 . Une lettre qui date de l’avenement d'Abi- 
esuh indique par ailleurs 1218 : 

«Le roi a promulgue la "restauration" (; misarum ) du pays: il a leve la torche d'or pour le 
pays et a mis fin au deuil (lit. lave les cheveux sales) du pays.» 

Ainsi, dans un meme moment, le roi proclamait la misarum qui remettait les ar- 
rieres, et, accomplissant un geste symbolique qui le rendait semblable au soleil 
levant 1219 , mettait fin au deuil que tout le pays observait depuis la mort du roi 
precedent. 

Les ceremonies d'«intronisation» proprement dites nous sont egalement mal 
connues 1220 , faute d’un rituel equivalent ä celui qu'on possede pour l'epoque medio- 
assyrienne 1221 . Il est neanmoins certain que le roi ceignait ceremonieusement une 
coiffe particuliere, que nous traduisons par «couronne» (agüm) 1222 . L'expression 
traditionnelle indique que le nouveau souverain «est entre sur le tröne de sa maison 
patemelle» (ana kussim sa bit abisu irub): la ceremonie devait donc avoir le palais 
pour cadre. On a pense que la celebre «peinture de rinvestiture» du palais de Mari 
representait une scene de ce gerne 1223 : la deesse Estar y tient une baguette et un 


1216 Voir par ex. P. Matthiae, Aux origines de la Syrie. Ebla retrouvee , Decouvertes Galli- 
mard (Paris 1996), p. 113-118; bibliographie plus detaillee dans P. Matthiae, "Where 
were the Early Syrian kings of Ebla Buried?", AoF 24 [1997] 268-276, spec. p. 268 n. 1 
ä 3. 

1217 Voir ma note ,n Le roi est mort, vive le roi!"', NABU 2001/42. 

1218 AbB XII 172: 8'-10’; voir mon commentaire de ce passage dans "Les preteurs et le palais: 
les edits de misarum des rois de Babylone et leurs traces dans les archives privees", in: 
MOS 2 (Leyde 2000) 185-211, specialement p. 185 n. 1. 

1219 Comme l'indique explicitement le nom de Tan 1 d’Ammi-saduqa (voir M. J. A. 
HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 324). 

1220 Voir R. H. WlLKlNSON, Mesopotamian Coronation and Accession Rites in the Neo- 
Sumerian and Early Old-Babylonian Periods, c . 2100-1800 B. C., Ph. D. Diss. (Univ. of 
Minnesota 1986), auquel je n'ai cependantpas eu acces, 

1221 KAR 216; voir notamment R. Caplice & W. Heimpel, "Investitur", in: RIA V (1976-80) 
139-144, spec. p. 141. 

1222 Voir notamment la lettre AbB XIII 145: 21. 

1223 M.-Th. Barrelet a ete la premiere ä comprendre que la peinture representait une scene qui 
avait lieu dans un cadre architectural precis; eile pensait alors qu’il s'agissait du temple 
de la deesse Estar. Mais A. Parrot fit ensuite remarquer que Ton avait precisement re- 
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anneau, qui sont manifestement les symboles du pouvoir royal 1224 , que touche le 
souverain, installe face ä eile en costume d'apparat. On sait que le tröne sur lequel le 
nouveau roi prenait place pouvait lui avoir ete envoye par un souverain plus puis- 
sant, qui lui offfait sa protection: le roi d'Esnunna Ibäl-pi-El II agit ainsi ä l'egard de 
Zimri-Lim, Hammu-rabi fit de meme envers le roi d'Andarig Atamrum 1225 . 

Mais le cas de Zimri-Lim semble indiquer qu'un rite pouvait egalement etre cele- 
bre dans un temple, en Toccurrence, celui de Terqa: le roi y re$ut une onction avec 
de Thuile envoyee depuis le temple du dieu Addu d'Alep, qui lui fit egalement 
parvenir les armes avec lesquelles il s'etait battu contre la Mer 1226 . 

On doit en revanche ne pas verser au dossier des textes qui ont ete indüment 
consideres comme des «hymnes de couronnement» et qui s'achevent par la mention 
«6 Un Tel, mon roi (lugal-gU] 0 )»: il s'agit en fait de textes rediges lors de visites 
royales dans tel ou tel sanctuaire. On en connait pour Rim-Sin ä Ur, pour Hammu- 
rabi en un lieu inconnu et pour Samsu-iluna ä Nippur 1227 . 

Les prophetes 

Les cas de prophetisme les mieux connus proviennent des archives de Mari, mais ils 
concement parfois d'autres royaumes 1228 . Ainsi, le dieu Addu de Kallassu - une 


trouve une statue de deesse au vase jaillissant dans la salle 64 du palais. Il estima donc 
plus probable que celle-ci ait ete le cadre oü se deroula la scene representee. Selon J.-C. 
Margueron, la peinture offrirait une vue en partie dedoublee et en partie superposee de 
scenes ayant pour cadre la cour 106, rantichambre 64 (statue de la «deesse au vase jail¬ 
lissant») et enfin la «salle du tröne» (65); voir M La peinture de l'investiture: rythme, me- 
sures et composition", in: Mel. Strommenger (Munich 1992) 103-110. Pour une datation 
de cette peinture ä l'epoque de Yahdun-Lim, voir J.-C. MARGUERON, "La peinture de 
rinvestiture et l'histoire de la cour 106", in: Mel Küpper (Liege 1990) 115-125. 

1224 Voir en demier lieu A. SPYCKET, "La baguette et l'anneau. Un Symbole d'Iran et de 
Mesopotamie", in: Mem. Calmeyer (Münster 2000) 651-666. Pour les regalia en general, 
voir J. KRECHER, "Insignien", in: RIA V (1976-80) 109-114. 

1225 Les references ont ete reunies dans ARMT XXVI/2, p. 157, n. 103, ä completer par 
ARMT XXVIII, p. 236. 

1226 Voir J.-M. Durand, "Le mythologeme du combat entre le Dieu de l'orage et la Mer en 
Mesopotamie", MARI 1 (1993) 41-61 et le commentaire de S. Lafont, "Nouvelles don- 
nees sur la royaute mesopotamienne", RHDFE 73 (1995) 473-500 ä combiner avec mon 
approche chronologique dans FMV, III e partie, p. 178-179. Si la peinture de l’investiture 
represente bien une scene qui eut lieu ä l'epoque de Yahdun-Lim ä l’interieur du palais de 
Mari (voir ci-dessus n. 1223), on pourrait en conclure qu'il n'y avait pas de ceremonie de 
«couronnement» strictement codifiee ä Mari. 

1227 Voir mon Clerge d'Ur, p. 273-302. 

1228 Voir ma contribution sur "Prophetes et rois dans le Proche-Orient amorrite: nouvelles 
donnees, nouvelles perspectives", in: FM VI (Paris 2002) 7-38; une Version preliminaire 
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bourgade proche d'Alalah sur l’Oronte - reclama-t-il ä Zimri-Lim des terres que le 
roi de Mari avait acquises dans le royaume d’Alep 1229 : on voit donc comment un 
dieu n'hesitait pas ä envoyer un message ä un roi etranger. Le cas est aussi atteste ä 
Babylone: le prophete ( äpilum ) de Marduk alla invectiver le roi Isme-Dagan, alors 
refugie ä Babylone, lui reprochant d'avoir «achete la paix» en livrant tous ses tresors 
au roi d'Elam, au Heu de les reserver ä Marduk 1230 . C'est le seul cas de prophetisme 
actuellement atteste pour le royaume de Babylone. On en connait aussi dans le cadre 
du royaume d'Esnunna, sous la forme de deux lettres adressees par la deesse Kititum 
au roi Ibäl-pi-El II 1231 ; un message adresse par la deesse Nanaya ä un souverain 
d'Uruk est egalement documente 1232 . Ces exemples suffisent ä montrer que l'opposi- 
tion trop souvent operee entre l'Ouest et l'Est du Proche-Orient, le premier etant le 
domaine par essence du prophetisme, le second se caracterisant par le recours ä la 
divination, ne correspond pas ä la realite de l'epoque 1233 . 

8.1.1.4. Des voeux pour le souverain 

Nous possedons toute une Serie d'objets votifs inscrits en l'honneur de souverains, 
ou la copie de certaines de ces inscriptions. Certains furent voues par des proches du 
roi, comme la «musicienne» Izamu, qui offrit une statue ä Estar pour remercier la 
deesse d’avoir exauce la priere qu'elle lui avait adressee concemant Yasmah- 
Addu 1234 . 

Parmi les objets retrouves, on note une figurine en bronze dite de «l'adorant de 
Larsa»; le dedicant est represente genou droit ä terre, main droite levee ä la hauteur 
de la bouche, le visage et les mains etant plaques or. Sur le socle, un relief repre¬ 
sente un individu dans la meme posture, devant une divinite assise sur un tröne: la 
Statuette est donc en quelque sorte «mise en scene». La dedicace est la suivante 1235 : 


abregee est parue sous le titre "Prophetes et rois dans le Proche-Orient amorrite", in : A. 
Lemaire (ed.), Prophetes et rois: Proche-Orient et Israel (Paris 2001) 21-53. 

1229 Voir J.-M. Durand, Le Culte d’Addu d'Alep et l’affaire dAlahtum , FMW II (Paris 2002). 

1230 ARMT XXVI/2 371. 

1231 M. deJ. Ellis, "The Goddess Kititum Speaks to King Ibalpiel: Oracle Texts from 
Ishchali", MARI 5 (1987) 235-266. 

1232 Voir la traduction de ce texte, reste inedit, par R. D. Biggs, "An Old Babylonian Oracle 
from Uruk", in: ANET 3 , p. 604. 

1233 D. Charpin, "Le contexte historique et geographiquc des propheties dans les textes 
retrouves ä Mari", BCSMS 23 (1992) 21-31; Id., "Mari entre l'Est et l'Ouest: politique, 
culture, religion", Akkadica 78 (1992) 1-10. 

1234 RIME 4, p. 618 n°4; pour le Statut d'Izamu, voir N. Ziegler, Le Harem de Zimri-Lim , 
FMW (Paris 1999), p. 78. 

1235 Pour l'inscription, voir RIME 4, p. 360 n°2002; pour une description de la Statuette, 
actuellement au Louvre, cf. A. SPYCKET, La statuaire du Proche-Orient ancien , HdO 
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«Ä Amurrum, son dieu, pour la vie de Hammu-rabi, roi de Babylone, et pour sa propre 
vie, Lu-Nanna, [(titre)], fils de Sm-le'i, a fa^onne une Statuette de cuivre (en attitude) 
de suppliant, le visage plaque d'or, et la lui a vouee pour (qu'elle represente) son 
serviteur». 

II s'agit donc bien de Tintercession d’un particulier aupres du dieu Amurrum en 
faveur du roi. II est interessant de noter qu'on a affaire ä un habitant de l’ancien 
royaume de Larsa, annexe par Hammu-rabi: on peut donc songer ä une manifesta- 
tion de ralliement 1236 . D'autres cas peuvent etre reperes: ainsi, des habitants des 
villes recemment annexees par Ipiq-Adad II d'Esnunna exprimerent leur adhesion en 
offrant au dieu de leur ville des cylindres votifs pour la vie de leur nouveau roi 1237 . 

Une autre manifestation religieuse d'allegeance politique peut etre trouvee dans le 
geste d'un habitant de Räpiqum qui voua une de ses filles comme naditum de Samas 
ä Sippar, sitöt sa ville conquise par Hammu-rabi de Babylone 1238 . 

8.1.2. L’obeissance du roi 

L’obeissance du roi ä l'egard des dieux se marquait de plusieurs manieres: il les 
consultait ä propos de ses projets, qu'il s'agisse de conclure une alliance ou de mener 
une Campagne militaire 1239 . II devait egalement veiller ä ce qu’on lui rapporte tous 
les signes fortuits qui se produisaient dans son royaume, qui pouvaient etre autant 
d’indices de la volonte divine. Le souverain devait enfin respecter les prescriptions 
du calendrier religieux. 


(Leyde-Cologne 1981), p. 246-247 et fig. 169. II ne s’agit pas d'une representation de 
Hammu-rabi lui-meme, contrairement ä ce qu’on peut lire souvent (pour cette question, 
voir ci-dessous § 8.2.5.2 n. 1420). 

1236 Cette interpretation me parait plus vraisemblable que celle proposee par J. Sasson, qui y 
voit des voeux pour la sante de Hammu-rabi au moment de la maladie qui affecta le roi ä 
la fin de sa vie et finit par l'emporter (CANE p. 91 lb; voir § 9.2.2.3 et n. 1739). 

1237 Un habitant de Saduppüm offrit ainsi un cylindre ä Bel-gaser pour la vie d'Ipiq-Adad 
(. R1ME 4, p. 548 n°2001) et un habitant de Dür-Rimus fit de meme au dieu Misar (RIME 
4, p. 549 n°2002). 

1238 D. Charpin, "Hagalum, sakkanakkum de Räpiqum, et ses serviteurs", in: Mel. Renger 
(Münster 1999) 95-108. 

1239 Voir notamment M. Guichard, n Les aspects religieux de la guerre ä Mari", RA 93 
(1999) 27-48. 
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8.1.2.1. Les consultations divinatoires 

Le roi ne decidait rien, par exemple en matiere d’operation diplomatique ou guer- 
riere, sans prendre l’avis des dieux, ce qu’il faisait en Consultant ses devins 1240 . 

Consultation des devins pour des negociations diplomatiques 

Au moment oü Hammu-rabi discutait avec Zimri-Lim ä propos de la possession de 

la ville de Hit, un devin fit au roi de Mari le rapport suivant 1241 : 

«J’ai traite deux agneaux de la fagon suivante. J'ai dit: "Zimri-Lim doit-il ceder Hit au 
roi de Babylone? Zimri-Lim sera-t-il sauf, son pays en bon etat et s'accroitra-t-il?" Les 
presages que j’ai obtenus n’etaient pas favorables. Derechef, j'ai pris ainsi les oracles, 
disant: "Zimri-Lim doit-il ne pas ceder Hit au roi de Babylone? Zimri-Lim sera-t-il 
sauf, son pays en bon etat et s'accroitra-t-il?" J’ai pris l'oracle aux fins de ne pas 
(retro)ceder. Les presages que j’ai obtenus etaient favorables.» 

On voit quelle technique etait utilisee par le devin. Au moment de sacrifier un 
agneau, il posait sa question; l'examen du foie de Tanimal lui donnait une reponse, 
en l’occurrence negative. Pour plus de sürete, on procedait ä une verification 
(piqittum ), en posant la question inverse 1242 : les dieux furent constants dans leur 
Position, puisque cette fois ils repondirent positivement. Zimri-Lim se conforma ä la 
reponse divine, puisque ses envoyes exigerent du roi de Babylone qu'il cede Hit. 

Operations guerrieres 

Nous savons que les rois amorrites faisaient systematiquement proceder ä des 
consultations oraculaires lors de leurs campagnes militaires gräce ä deux types de 
sources: des manuscrits du premier millenaire, ainsi que les archives de Mari. 

Les devins babyloniens du premier millenaire avaient compile un recueil de tex- 
tes appeles tämitu\ il s'agit de la formulation de questions qui avaient ete posees aux 
dieux Samas et Adad, «specialistes» de la divination, au moment du sacrifice d'un 
agneau 1243 . Les dieux ecrivaient alors leur reponse sur le foie de l'animal, que le 


1240 Voir I. Starr, The Rituals of the Diviner, BiMes 12 (Malibu 1983); J.-M. Durand, 
Archives epistolaires de Mari 1/1, ARMT XXVI/1 (Paris 1988); U. JEYES, Old Babylo- 
nian Extispicy. Omen Texts in the British Museum , PIHANS 64 (Leyde 1989). Voir en 
demier lieu les etudes de U. Koch-Westenholz, "Old Babylonian Extispicy Reports", 
in: Mel Walker (Dresde 2002) 131-146 et S. Richardson, "Ewe Should Be So Lucky: 
Extispicy Reports and Everyday Life", in: Mel. Walker (Dresde 2002) 229-244. 

1241 ARMTXXNli\ 160. 

1242 Ce qui supposait bien entendu qu'un deuxieme animal soit sacrifie; voir ma note sur 
"Deux agneaux pour la piqittum d'un devin paleo-babylonien de Sippar", NABU 1994/4. 

1243 Pour le genre litteraire, voir en demier lieu W. G. Lambert, "Questions Addressed to the 
Babylonian Oracle. The tamftu Texts", in: J.-G. Heintz (ed.), Oracles etpropheties dans 
Tantiquite (Paris 1997) 85-98. 
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devin n'avait plus qu'ä dechiffrer. Une tablette appartenant ä cette serie a ete retrou- 
vee ä Nimrud, dans la bibliotheque du temple de Nabü, et date de l'epoque neo- 
assyrienne (VIF siede). Elle inclut la copie de questions formulees lors d’une 
Campagne de Hammu-rabi ayant pour but la prise de la ville de Kazallu. Ni les noms 
d’annees, ni les inscriptions commemoratives de Hammu-rabi ne font allusion ä cet 
evenement, mais l'historicite de cette tämitu a pu etre etablie 1244 . Les questions 
posees ä Samas et Adad nous foumissent d'abord une description de l’armee babylo- 
nienne 1245 ; eiles portent aussi sur l'attitude que doit observer le chef de l'armee 1246 . 
D’autres interrogations oraculaires ont trait aux campagnes que Hammu-rabi mena 
dans les regions ä Test du Tigre 1247 . On possede egalement le libelle de questions 
posees par les rois Abi-esuh 1248 et Samsu-ditana 1249 , toujours gräce ä des copies 
d'epoque neo-assyrienne. 

Les sources de Mari qui nous montrent la pratique de la diviuation dans l'entourage 
d'un roi emanent le plus souvent des generaux envoyes par Zimri-Lim ä la tete de 
troupes pour aider Hammu-rabi dans ses operations militaires, ou des devins qui les 
assistaient 1250 . La Situation, lors de Faffrontement avec l'Elam, fut complexe. Ä certains 
moments, les devins mariotes et babyloniens travaillerent en etroite collaboration 1251 . 
Cela permettait de lever tout soupfon de manipulation 1252 . On possede meme une lettre 
oü les devins mariotes s’etonnent des differences entre leur propre technique 
d'investigation et celle de leurs collegues babyloniens 1253 . Mais le general mariote Ibäl- 
pT-El, furieux de voir les generaux d'Isme-Dagan assister aux comptes rendus des 
consultations oraculaires, empecha des lors les devins mariotes d f y participer 1254 . 


1244 Voir ma recension de CTN IV dans RA 91 (1997) 188-190. 

1245 Voir ci-dessous § 8.3.1.1 etn. 1480. 

1246 Voir ci-dessous § 8.3.1.2 et n. 1519. 

1247 Voir M. Stol, Studies, p. 42. 

1248 Voir infra § 10.1.2 etn. 1922. 

1249 Voir infra § 10.2.1 etn. 1996-1999. 

1250 Normalement, le roi etait accompagne de ses devins, qui lui rendaient compte directe- 
ment de leurs observations, ce qui ne laissait evidemment pas de trace ecrite. 

1251 Voir notamment^MT’XXVI/l 102. 

1252 II ne me semble pas qu'on puisse trouver un texte qui laisserait percer un doute, meme 
voile, sur la technique meme de la divination, comme on en trouve explicitement chez 
Ciceron. En revanche, quelques passages montrent que Xinterpretation des resultats pou- 
vait etre l'objet d'une certaine suspicion. C'est par exemple le cas du roi Ishi-Addu de 
Qatna au moment oü les armees envoyees par Samsi-Addu furent empechees de com- 
battre suite ä des presages defavorables (inedit M.6331, eite dans FMV y p. 101 n. 220). 

1253 ARMT XXVI/1 103: les devins babyloniens n’ont pas recours ä une motte de terre 
(kirbänum) d'une ville comme Support de leur interrogation; voir J.-M. Durand, ARMT 
XXVI/1, p. 43. 

1254 ARMT XXVI/1 104; voir aussi ARMT XXVI/1 101, oü les devins Häll-Hadün et Ilusu- 
nasir se plaignent d'etre evinces du conseil de Hammu-rabi et ARMT XXVI/1 96, oü 
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Une lettre de Bahdi-Lim illustre une consultation oraculaire qui devait etre faite 
par le roi lui-meme avant son depart en Campagne. II s'agit de l'expedition en renfort 
du Yamhad qui eut lieu ä la fin de l’annee 9 de Zimri-Lim (= ZL 8') 1255 . La divinite 
qui donne son feu vert ä l’expedition n'est pas Itür-Mer, dieu de la ville de Mari, 
mais Dagan, ce qui n’est pas etonnant, puisqu’il etait la divinite principale de toute la 
region du Moyen-Euphrate 1256 : 

«Mon seigneur doit faire sans cesse des sacrifices devant Dagan, afin que le dieu donne 
ä mon seigneur des oracles favorables. Si le dieu repond "oui" au depart de 
l'expedition, mon seigneur arrivera ici et partira avec le gros de l'armee, les chariots et 
les bagages.» 

Les sources de Mari nous illustrent egalement la pratique babylonienne. Au mo- 
ment oü Hammu-rabi langa ses troupes ä l’assaut de Maskan-sapir, il rappela la 
garantie divine dont il s'etait entoure 1257 : 

«Maintenant, je me suis plaint ä Samas et Marduk et ils m'ont sans cesse repondu 
"oui": je n'ai pas effectue cette attaque sans (l'accord de) la divinite». 


8.1.2.2. Les signes fortuits, indices de la volonte divine 

Parfois, ce n'etait pas le roi qui prenait l’initiative de consulter les dieux: ceux-ci 
envoyaient un signe, qu'il revenait au souverain de faire interpreter par ses devins. 
Au premier millenaire, ces signes firent l'objet de recueils de taille considerable 1258 . 
Ä l'epoque paleo-babylonienne, nous ne possedons que quelques tablettes dites 
«precurseurs 1259 », mais aussi des documents de la pratique, des lettres en particulier, 
qui nous montrent comment on procedait 1260 . Ces signes etaient de natures tres 
diverses: naissances anormales dans les troupeaux, eclipses de lune ou de soleil, et 
meme des faits aussi insignifiants ä nos yeux que l'emergence de fourmis dans la 


Erib-Sin signale de meme qu'il n’est plus convoque pour collaborer avec les devins ba- 
byloniens. 

1255 Voir mon etude ""Armee oü Zimri-Lim est alle en renfort du Yamhad": une Campagne 
des armees de Mari dans le royaume d'Alep” (ä paraitre). 

1256 ARMTXXVVl 119: 18-24. 

1257 ARMTXXVV2 385: B'-IS'. Pour le contexte evenementiel, voir ci-dessous § 9.1.1. 

1258 Voir en demier lieu S. M. Freedman, If a City Is Set on a Height. The Akkadian Omen 
Series Summa Alu ina Meie Sakin. Volume 1: Tablets 1-21 , OPSNKF 17 (Philadelphie 
1998). 

1259 Pour un exemple recemment publie, decouvert ä Harrädum (Khirbet ed-Diniye sur le 
Moyen-Euphrate), voir F. Joannes, "Un preeurseur paleo-babylonien de la serie summa 
älu'\ in: Mel De Meyer (Gand 1994) 305-312. 

1260 Voir J.-M. Durand, ARMTXXV 1/1, p. 481-506, ä completer par M. Guichard, "Pre- 
sages fortuits ä Mari (copies et ajouts äARMTXXVUl)", MARI 8 (1997) 305-328. 
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cour du palais, etc. II arrivait qu'un gouvemeur ecrive au roi simplement pour lui 
annoncer que le tonnerre avait gronde: il remplissait ainsi son devoir de serviteur, 
portant ä la connaissance du souverain tout fait susceptible de contenir un message 
divin. 

8.1.2.3. Les hemerologies 

Les hemerologies etaient des sortes de calendriers indiquant les mois et les jours 
fastes ou nefastes pour teile ou teile action. Les traites qui nous sont parvenus datent 
du premier millenaire, mais nous avons la preuve que de tels interdits ou prescrip- 
tions existaient dejä auparavant 1261 . L’exemple le plus net conceme la conclusion du 
traite de Hammu-rabi avec Zimri-Lim contre l'Elam 1262 . 

8.1.3. Le roi et les temples 

La construction et l'entretien des temples faisaient traditionnellement partie des 
devoirs du souverain, qui pouvait ainsi exprimer sa gratitude aux dieux. C'est ce que 
montre cette dedicace de Hammu-rabi, qui remercie la deesse principale de Zaba- 
lam 1263 : 

«Apres que la deesse Inanna lui eut donne des presages favorables pour gouvemer le 
pays de Sumer et d'Akkad et lui eut confie la longe, pour la deesse Inanna, sa bien- 
aimee, ä Zabalam, ville de sa souverainete, il bätit pour eile l'Ezikalama, le temple 
qu'elle aime.» 

Il s'agit clairement de remerciements pour l'aide que la deesse est censee avoir 
foumie au monarque de Babylone dans sa conquete du royaume de Larsa auquel la 
ville de Zabalam etait auparavant rattachee. 

Les souverains paleo-babyloniens ont herite les prerogatives de contröle de la 
gestion des temples que les rois d’Ur s'etaient arrogees. On constate ainsi que les 
principaux administrateurs des temples etaient generalement decrits comme servi- 


1261 Une nouvelle edition des hemerologies a ete faite par A. Livingstone dans son habilita- 
tion, qui n'a pas encore ete publiee; voir notamment ses etudes "The Case of the Heme¬ 
rologies: Official Cult, Learned Formulation and Populär Practice", in: E. Matsushima 
(ed.), Official Cult and Populär Religion in the Ancient Near East (Heidelberg 1993) 97— 
113, ainsi que "The Magic of Time", in: T. Aöusch & K. van der Toorn (ed.), Meso- 
potamian Magic . Textual, Historical, and Interpretative Perspectives , AMD 1 
(Groningue 1999) 131-138. 

1262 Voir K. Reiter, "Altbabylonische Verträge unter Beachtung günstiger Tage", MARI 1 
(1993) 359-363 et en demier lieu LAPO 16 287. 

1263 RIME 4, p. 353 n°16. 
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teurs du roi sur leur sceau 1264 . Le contröle par le roi de la gestion des temples ressort 
notamment de quelques textes administratifs retrouves dans le palais de STn-käsid ä 
Uruk 1265 . La Situation est donc la meme qu'ä Mari, oü le roi pouvait puiser ä son gre 
dans les reserves des temples pour differents travaux 1266 . 

Les noms d'annees ä contenu religieux montrent la generosite dont les souverains 
faisaient preuve pour gamir les temples de mobilier ou de statues. Certaines de ces 
offrandes constituaient explicitement des ex-votos. On possede ainsi une inscription 
de Samsi-Addu qui offrit au dieu Itür-Mer, divinite de Mari, deux trönes ä la suite 
de sa conquete de ce royaume 1267 . 

8.2. Le GOUVERNEMENT DU ROYAUME 

La famille royale jouait un röle de premier plan dans la vie politique. Le souverain 
etait par ailleurs assiste de «hauts fonctionnaires», designes dans les sources de 
l'epoque comme ses «grands serviteurs». Le monarque residait le plus souvent dans 
le palais de sa capitale, mais pouvait sejoumer ailleurs ä Toccasion. Son autorite 
etait relayee localement par les gouvemeurs de province, mais le roi cherchait de 
diverses manieres ä garder un contact direct avec son peuple. 


1264 C’est le cas des sangüm , comme «Ikün-pi-[...], sangüm de Zababa, fils de Sin-mägir, 
serviteur de Hammu-rabi» ( R1ME 4, p. 371 n°2022). Cela n'a rien de propre au royaume 
de Babylone. En effet, les membres de la famille qui se succederent comme sangüm du 
temple de Kititum ä Nerebtum (Ishchali) sont decrits comme serviteur du roi d'Esnunna 
sur leur sceau: Inbusa, successivement serviteur de Dädusa (R1ME 4, p. 567 n°2008), 
puis d'Ibäl-pi-El II ( RIME 4, p. 579 n°2011); puis son ffere Abisum ( R1ME 4, p. 580 
n°2012). On ne possede pas d’empreinte du sceau de leur pere, qui fiit sangüm de Kititum 
du temps de Naräm-Sin (cf. M. Ellis, JCS 37 [1985], p. 68). 

C'est le cas aussi des sandabakkum de temples. A Ur, on releve fexemple de «Sin- 
iqisam, sandabakkum , gudapsüm de Nanna, fils de Ilsu-ibbisu, serviteur de Hammu- 
rabi», tandis que le sceau de son fils et successeur le definit comme «Ilsu-ibbisu, sanda¬ 
bakkum , gudapsüm de Nanna, fils de Sin-iqisam, serviteur de Samsu-iluna» ( Clerge 
d'Ur, p. 121-122). 

1265 Comme le montre par exemple TSKP 89: 2-3: gi-pisan ni-su lugal, ni e d na-na-a «panier 
sous le contröle du roi, biens du temple de Nanaya» (BaM 21, p. 138). Voir surtout le 
grand cylindre contenant l'inventaire des richesses du temple de Nanaya confiees au san¬ 
güm Iddin-Nanaya (W 20475); cf. A. Falkenstein, BaM 2, p. 50, en attendant la publi- 
cation de ce texte par K. Kessler. 

1266 Voir par exemple la lettre de Samsi-Addu ä Yasmah-Addu ARMl 101 (= LAPO 18 994). 

1267 D. CHARPIN, "Inscriptions votives d'epoque assyrienne", MARI 3 (1984) 41-81, spec. p. 
42 n°l (= RIMA 1, p. 56-57 n os 5-6). 
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8.2.1. La famille royale et la notion de «maison» 

Dans la conception du monde des Mesopotamiens, la notion de «maison» ( bitum ) 
jouait un röle essentiel 1268 : plus encore qu'un bätiment, ce terme designait l'ensemble 
des personnes qui l'habitaient, membres d'une meme famille et dependants; on peut 
ajouter que Pexistence de caveaux funeraires sous bien des maisons materialisait la 
continuite entre morts et vivants d'une meme famille 1269 . Dans le domaine politique, 
le mot reflete bien la conception patrimoniale de l'Etat qui prevalait alors. 

Le terme de «maison» pouvait etre employe pour designer un pouvoir politique. 
C'est ce que fit le chef nomade Ibäl-pi-El lorsqu'il denonqa ä Zimri-Lim la conduite 
du roi d'Esnunna 1270 : 

«Cette maison (= Esnunna) s'est mise ä faire en tous points comme SamsT-Addu. Elle 
ne cesse de fixer ses frontieres: eile a pris Ekallätum, eile a installe son camp contre 
Qattarä et Allahad et la ville qu'elle prendra, eile l'annexera. Cette maison est pleine de 
tromperies.» 

Ce que le cas d'Esnunna offre de particulier, c'est que son pouvoir etait decrit 
comme la «maison de Tispak 1271 » ou encore la «maison de Tispak et du prince 
(; ruhüm ) 1272 », faqon de souligner l'etroite association entre le principal dieu 
d'Esnunna et le roi qui le representait localement 1273 . 

La plupart des exemples que l'on possede pour l'epoque amorrite utilisent la me- 
taphore de la «maison» pour souligner l'unite entre deux puissances etrangeres. 
Ainsi, le roi ANam d'Uruk ecrivit-il dans sa lettre ä STn-muballit qu’Uruk et Baby- 
lone ne formaient qu'«une maison 1274 ». Une lettre qui reproduit le discours que des 


1268 Voir notamment les contributions reunies dans K. R. VEENHOF (ed.), Houses and House- 
holds in Ancient Mesopotamia. Papers read at the 4(f Rencontre Assyriologique Inter¬ 
nationale, Leiden, July 5-8, 1993 , PIHANS 78 (Leyde 1997). 

1269 Voir K. van DER TOORN, Family Religion in Babylonia, Syria and Israel\ SHCANE 1 
(Leyde 1996), p. 48-65, ä completer par l’etude extremement interessante de K. R. 
VEENHOF, "Redemption of Houses in Assur and Sippar", in: Mel Renger (Münster 1999) 
599-616. 

1270 A.2119, que j’ai publie dans mon etude "De la vallee du Tigre au "triangle du Habur": un 
engrenage geopolitique?", in: Memoires de NABU 2 (Paris 1992) 98-103 (- LAPO 17 
442). 

1271 A.1289 +: iii 33 {-LAPO 16 281). 

1272 A.3274: 16' (D. Charpin, "Donnees nouvelles sur la Chronologie des souverains 
d'Esnunna", in: Mel Birot [Paris 1985] 51-66, p. 64 et n. 96). Noter encore dans ARMT 
XXVI/1 37: 6-7 la fa^on dont des rebelles ä Esnunna sont decrits comme «des gens qui 
ont brandi ä la face de la troupe de la Maison de Tispak la lance de bronze et ont peche 
envers le Prince». 

1273 Voir ci-dessus § 2.3. 

1274 BaM2 (1963), p. 56 II1-2 et III: 25. 
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envoyes de Rim-Sin devaient tenir au roi d'Esnunna indique de meme: «Larsa et 
Esnunna sont une seule maison 1275 ». Hammu-rabi de Babylone declara egalement 
aux envoyes de Zimri-Lim 1276 : 

«Depuis toujours, cette maison a-t-elle eu le moindre tort envers la ville de Mari et 
existe-t-il un contentieux entre la ville de Mari et Babylone? Depuis toujours, la ville 
de Mari et Babylone (ne font) qu'une maison et qu'un doigt 1277 !» 

Le roi de KarkemiS Aplahanda, apres avoir decrit ä son «frere» Yasmah-Addu les 
presents qu’il vient de lui faire porter, le prie de lui ecrire pour lui faire savoir ce 
qu'il desire encore et ajoute 1278 : 

«Certes, cette maison mienne est tienne! Ecris-moi, tout comme Samsi-Addu, mon 
Pere, ce qui te fait besoin, afin que je te le fasse porter! Pourquoi ne m’ecris-tu rien? 
Pourtant mon Pere habite une ville lointaine mais toi, tu es ä proximite...» 

Le terme de «maison» signifie donc davantage encore que «dynastie». Dans un 
certain nombre de cas, Turnte entre les deux «maisons» etait reelle, en ce sens qu'un 
mariage dynastique avait en effet uni les deux familles royales (voir ci-dessous). 
Mais il serait dangereux d'inferer systematiquement Texistence de telles unions dans 
tous les cas oü Ton indique que deux puissances ne forment «qu'une maison». 

L'emploi d'une teile metaphore etait lourd de significations quant aux rapports 
des souverains, non seulement avec leurs pairs, mais aussi avec leurs sujets: les rois 
avaient entre eux des relations de «pere» ä «fils» ou de «frere» ä «frere», tandis que 
leurs sujets, y compris les plus hauts fonctionnaires, etaient des «serviteurs» (war- 
dum) qui lui devaient obeissance et loyaute, ce qui ne signifie nullement qu'il 
n'existait pas d'hommes libres dans Tentourage royal 1279 . 


1275 TIMl 26 rev.: 16 (= A. al-Zeebari, Altbabylonische Briefe des Iraq-Museums [Münster 
1964], p. 72). Pour le contexte historique de ce document, voir ma recension d eAbB VIII 
dans AfO 29/30 (1983/84), p. 104. 

1276 ARMTXXV 1/2 449: 12-15. 

1277 Pour le «doigt» comme Symbole de l'unite entre deux rois, voir W. L. Moran, " ubänum 
istet'\ NABU 1989/100. 

1278 ARMV 5 (= LAPO 16 253). 

1279 Une teile mise au point est necessaire en raison de la recente theorie extravagante ex- 
posee par W. Heimpel, "Disposition of Households of Officials in Ur III and Mari", ASJ 
19 (1997) 63-82, spec. p. 79-80, selon qui tous les hauts fonctionnaires du roi ä Mari 
avaient un Statut juridique d'esclaves. Voir la mise au point (avec un essai de representa- 
tion graphique de ces relations) par B. Lafont, Amurru 2, p. 234-238. 
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Les textes de Mari designent les membres de la famille royale susceptibles de 
regner par un terme particulier, celui de mädarum mo , qui pourrait etre d'origine 
amorrite. 

8.2.1.1. Epouses et concubines 

De fagon etonnante, nous ignorons tout des femmes de Hammu-rabi, alors qu’on 
aurait pu s'attendre ä trouver au moins mention de Tune d'elles dans une lettre de 
Mari. On est mieux documente dans le cas de Rim-Sin: trois de ses epouses sont 
connues, dont deux, fait exceptionnel, ont laisse des inscriptions. Simat-Estar a 
commemore la construction d'un temple ä Nin-egal 1281 ; il pourrait s'agir de la 
dedicace d’une chapelle palatiale 1282 . Rim-Sm-Sala-bastasu a voue ä la deesse 
Inanna un vase en diorite pour la vie de son epoux et de sa fille Liris-gamlum, 
manifestement atteinte d'une maladie oculaire grave 1283 . On possede enfin un sceau- 
cylindre inscrit au nom de Beltani, une autre epouse de Rim-Sm 1284 . II est frappant 
de noter que les peres de ces trois femmes ne sont pas connus comme rois. 

Les mariages ont cependant generalement ete l'occasion, pour les familles roya¬ 
les, de tisser des liens entre eiles ou de renforcer ceux qui existaieüt deja. L'epoque 
amorrite nous en montre de nombreux exemples, meme s'ils sont inegalement 
repartis dans le temps. On rappellera pour commencer que le roi d'Isin Iddin-Dagan 
(1976-1956) donna une de ses filles en mariage au roi d'Ansan 1285 . Le roi d'Uruk 
Sm-käsid epousa vers le milieu du XIX e siecle Sallurtum, fille du roi de Babylone 
Sümü-la-El 1286 . Ce sont les archives de Mari qui nous ont livre les dossiers les plus 
nombreux et surtout les plus detailles. On sait ainsi que Yasmah-Addu epousa une 
princesse originaire de Qatna. Peu apres le mariage, son beau-pere Ishi-Addu lui 
ecrivit 1287 : 

«J'ai donne a tes bras ma chair et ma progeniture. Celle qui est ta servante et que je t'ai 

donnee, que la divinite lui fasse trouver gräce ä tes yeux! J'ai donne ä tes bras ma chair 


1280 Le traitement de ce terme par les dictionnaires est tout ä fait insatisfaisant. Voir J.-M. 
Durand, Mel Garelll , p. 53 n. c); M. Birot, ARMTXXV II, p. 277 n. b); M. Guichard, 
FM II, p. 258 et n. 84 et J.-M. Durand, Annuaire du College de France 2001/2002, p. 
755. 

1281 R1ME 4, p. 293-296 n os 16 et 17. 

1282 Des chapelles palatiales vouees ä Nin-egal (ou Belet-ekallim) sont en effet attestees dans 
les palais de Mari ou de Qatna. 

1283 R1ME 4, p. 302 n°23. 

1284 RIME 4, p. 301-302 n°22. 

1285 Voir ci-dessus § 2.1.2 et n. 166. 

1286 Voir ci-dessus § 3.2.9 et n. 357. 

1287 A.3158 (= LAPO 18 1008). 
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et ma progeniture. Cette maison-ci est devenue ta maison et la maison de Mari est 
devenue ma maison! Ecris-moi pour le desir que tu peux avoir, que je te le donne!» 

II semble que les rois amorrites avaient deux epouses principales, qui avaient 
toutes deux droit au titre de «reine» ( beltum ), ainsi qu'un certain nombre d'epouses 
secondaires 1288 . Le Statut de reine (, sarratütum ) etait convoite 1289 : certaines filles de 
Zimri-LTm, mariees a des vassaux de leur pere, decouvraient en arrivant dans le 
palais de leur epoux qu'elles n'avaient pas la place de premier plan qu'elles escomp- 
taient 1290 . Recevoir et envoyer des presents en son nom propre etait une des 
prerogatives des souveraines: le fait est notamment atteste pour Gasera a la cour 
d'Alep et pour Sibtu ä Mari 1291 . 

Les palais des rois amorrites comptaient plusieurs centaines de femmes: diverses 
categories de musiciennes dont certaines etaient indubitablement des concubines et 
un personnel domestique abondant et diversifie. La population feminine disposait, a 
1'interieur du palais, d'un espace qui lui etait reserve, garde de Tinterieur par des 
femmes et de l'extcrieur par des hommes. II parait des lors difficile, ä partir de telles 
caracteristiques, de refuser d'employer a ce sujet le terme de harem 1292 . 

Les femmes d'un roi jouaient manifestement un röle symbolique important, no¬ 
tamment du point de vue de la continuite dynastique; aussi la coutume voulait-elle 
qu'un souverain vainqueur s'emparät du harem de celui qu'il avait vaincu 1293 . 


1288 N. ZIEGLER, Le Harem de Zimri-Lim , FMIV (Paris 1999), spec. p. 44-59. 

1289 Voir J.-M. Durand, "Documents pour THistoire du Royaume de Haute-Mesopotamie 
II", MARI 6 (1990) 271-302, spec. p. 277. 

1290 Ce fut le cas notamment d'Inib-sarri, epouse du roi Ibäl-Addu d'Aslakkä; voir LAPO 18, 
p. 462^466. La querelle entre Simätum et Kirüm, deux epouses du roi Haya-Sümü 
d'Ilän-surä, fut d'autant plus compliquee qu'il s'agissait de deux sceurs; voir en demier 
lieu J.-M. Durand, LAPO 18, p. 427^130. 

1291 F. Lerouxel, "Les echanges de presents entre souverains amorrites au XVIII dme siede 
d'apres les Archives royales de Mari", in: FM VI (Paris 2002), p. 424. 

1292 La problematique a ete resumee par N. Ziegler, Le Harem de Zimri-Lim , FM IV (Paris 
1999), p. 5-8. Ajouter ä cette discusssion le cas interessant du palais d'Uruk, dont les ar¬ 
chives documentent une e-munus-e-ne «maison des femmes», expression qui designe 
manifestement le «harem». S. Sanati-Müller a traduit le terme «Frauenhäuser» (en 
s'etonnant du pluriel -ene) et a compris que les 2 talents de laine re 9 us par l'e-munus-e-ne 
etaient destines ä la confection d'habits par des tisseuses (BaM 23 [1992] 136 n. 4). Mais 
on notera que le total des rations de laine re 9 ues par les femmes du harem du palais de 
Mari se monte ä plus de 36 talents (FMIV 10 viii: 5)! 

1293 N. Ziegler, "Le harem du vaincu", RA 93 (1999) 1-26. 
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8.2.1.2. Freres et soeurs du roi 

Les donnees relatives aux freres et soeurs des rois sont generalement assez maigres. 

On a pendant longtemps traduit le terme de märat sarrim (dumu-munus lugal) 
par «fille du roi», en comprenant qu'il s'agissait d'une fille du souverain regnant. En 
fait, le terme a un sens plus large: «fille de roi», ce qui souligne que la femme en 
question est de sang royal: mais il peut aussi bien s'agir d'une tante, d'une soeur que 
d'une fille de l'actuel occupant du tröne 1294 . Cette imprecision de la nomenclature 
antique nous empeche parfois de reperer parmi les femmes de l'entourage royal 
quelles etaient ses soeurs. En ce qui conceme Hammu-rabi, l'unique soeur du roi de 
Babylone qui nous soit connue se nommait Iltani; eile etait rdigieusQ-naditum de 
Samas ä Sippar 1295 . Ce cas semble assez typique. II etait en effet tres frequent que 
des soeurs du roi occupent des positions importantes dans le domaine religieux. Un 
des cas les mieux connus est celui d’Enanedu, soeur des rois de Larsa Warad-Sin et 
Rim-Sin, qui fut grande-pretresse ( entum ) du dieu Nanna-Sin ä Ur 1296 . Les soeurs du 
roi pouvaient parfois lui servir dans sa politique matrimoniale. On remarque ainsi 
qu'au debut de son regne, Zimri-Lim donna en mariage ses soeurs, avant de de faire 
de meme avec ses filles; c'est ainsi que sa soeur Atrakatum devint l’epouse du roi 
beniaminite Sümü-dabi quelques mois apres la montee de Zimri-Lim sur le tröne de 
Mari 1297 . 

On ne connait aucun frere de Hammu-rabi. L'attitude des monarques par rapport 
ä leurs freres n’etait pas depourvue d'ambiguite. D'un cöte, les rois etaient tentes de 
leur confier d'importantes responsabilites: ä qui pouvaient-ils faire davantage 
confiance qu'ä leurs propres freres? II n'etait donc pas rare que le ou les freres du 
souverain jouent un röle non negligeable dans la conduite des affaires du royaume. 
Le plus celebre est Sin-muballit, frere de Rim-Sin, qui fut notamment Charge de la 
defense de MaSkan-sapir au moment de l'attaque babylonienne, mais qui auparavant 
jouait manifestement un röle important, aussi bien dans la diplomatie que dans 
l'organisation de l'armee 1298 ; Tage atteint par Rim-Sin ä la fin de son regne explique 
sans doute qu'il se soit de plus en plus decharge sur son entourage d'un certain 
nombre de täches. Le röle militaire joue par les freres du roi semble avoir ete cou- 


1294 Voir l'exemple tres clair donne par N. Ziegler, FMTV , p. 60. 

1295 M. Stol, "Prinzessin Iltani", SEL 4 (1987) 3-7 et en demier lieu H. Klengel, "Noch¬ 
mals zu naditum und Königstochter", in: Mel . Renger (Münster 1999) 259-266. 

1296 Voir Le Clerge d’Ur , p. 199-206; inscription reprise dans R1ME 4, p. 299-301 n°20. 

1297 Voir FMV, III e partie (p. 178), oü d'autres exemples sont donnes. 

1298 On doit observer que ce röle nous est connu par des lettres d'emissaires du roi de Mari en 
Babylonie (voir ARMT XXVI/2 362 et 385). Ä partir de ces textes, M. Stol a ömis l’hy- 
pothese que le Sin-muballit auteur des lettres AbB XI 193-194 et d'autres inedites pour- 
rait etre le frere de Rim-Sin (recension de ARMT XXV I dans JAOS 111 [1991], p. 627; 
voir egalement ma notice dans AfO 29/30 [1983/84] p. 106). 
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rant, bien que les cas qui nous sont explicitement documentes ne concement pas les 
grandes monarchies de Mesopotamie meridionale ou centrale, mais les petits 
royaumes de Mesopotamie septentrionale 1299 . 

Cependant, les freres du roi pouvaient aussi representer une menace pour son 
maintien sur le tröne. On voit donc parfois des souverains mettre ä mort leurs 
propres freres. Une lettre nous informe ainsi de la conduite d'Asqur-Addu, peu apres 
son avenement ä Karanä 1300 : 

«II a aussi fait executer son frere, qui etait monte depuis Esnunna, ainsi que trois de ses 
freres en bas äge qui l'accompagnaient.» 

Une teile fa 9 on d'agir semble toutefois exceptionnelle et eile entraina la reproba- 
tion du propre general d'Asqur-Addu. 

8.2.1.3. Les enfants du roi 

L'obtention d'une descendance royale etait un souci essentiel des monarques amor- 
rites. Les engagements que ceux-ci faisaient jurer ä leurs sujets s'etendaient parfois ä 
leur progeniture (pirhum ), comme dans ce serment retrouve ä Mari 1301 : 

«Je jure que je ne transgresserai pas ce serment par mes dieux, que j'ai prete ä Zimri- 
Lim, mon seigneur, fils de Yahdun-Lim, roi de Mari et du pays des Bedouins. Je jure 
de ne pas pecher envers Zimri-Lim, mon seigneur. [Je jure de repeter] tout parole 
inamicale que j'entendrai dans la bouche de Bedouins de la steppe ou dans celle de 
sedentaires, disant: "Zimri-Lim et sa descendance ne nous gouvemeront plus! "...» 

On trouve ici ä la fois le rappel de la lignee ä laquelle appartient le roi, defini 
comme «fils de Yahdun-Lim», et l'evocation de sa descendance qui exercera le 
pouvoir apres lui. 

A l'inverse, lorsqu'un roi etait mis ä mort par un usurpateur, celui-ci pouvait ega- 
lement s’en prendre ä ses fils de fa 9 on ä ecarter des heritiers potentiels: ce fut le cas 
ä Andarig apres l’execution de Qami-Lim 1302 . 


1299 P. Abrahami, "A propos des generaux (gal mar-tu) de la Mesopotamie du Nord ä l’epo- 
que du regne de Zimri-Lim", NABU\ 99%ß\. 

1300 ARMTXXV 1/2 401. 

1301 M.6060 (= LAPO 16 297), publie et commente par J.-M, Durand, "Precurseurs Syriens 
aux protocoles neo-assyriens: considerations sur la vie politique aux Bords-de-l'Eu- 
phrate", in: Mel. Garelli (Paris 1991) 13-72, specialement p. 50-53. 

1302 L'affaire est rappelee par la lettre de Yasim-El ARMT XXVI/2 434: 5, reeditee et 
commentee par J.-M. Durand, "La vengeance ä l’epoque amorrite", in: FM VI (Paris, 
2002) 39-50. 
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Les enfants en bas äge 

Le souci de continuite dynastique s'observe dans la fa^on dont les rois nommaient 
leurs enfants. Ce n'est sürement pas un hasard si deux des fils de Hammu-rabi 
s'appelaient Sümü-ditana et Mutu-Numaha, Ditanu et Namhu figurant parmi les 
ancetres de sa dynastie 1303 . De me me, Zimri-Lim donna aux trois fils qu'on lui 
connait les noms de membres illustres de sa famille: Yagid-Lim, Hadni-Addu et 
Yahdun-Lim 1304 . 

On sait encore peu de choses sur les enfants royaux en bas äge 1305 . La trace 
principale laissee par leur naissance figure dans les documents administratifs 
enregistrant des presents faits ä des femmes du harem apres leur accouchement. De 
telles naissances etaient source d'une joie que Ton voulait partager, comme nous le 
montrent un certain nombre de lettres 1306 . Inversement, le deces de nourissons 
royaux etait la cause d'une grande tristesse: on connait les precautions qui furent 
prises par l’entourage de Zimri-Lim pour le preparer ä apprendre la nouvelle de la 
mort d'une princesse en bas äge 1307 . 

Les enfants du souverain etaient confies ä des nourrices qui vivaient en dehors du 
palais. Une fois sevres, ils retoumaient au palais pour y etre eleves. 

Les princes 

Arrives ä Tage que nous appelons adolescence, les fils du roi ne residaient pas 
forcement dans le palais de la capitale aupres de leur pere: ils pouvaient en effet etre 
envoyes en sejour ä l'etranger. Tel fut le cas de deux des fils de Hammu-rabi de 
Babylone 1308 . On sait en effet que «Sümü-ditana fils de Hammu-rabi» sejouma dans 
le royaume de Mari: il ne doit pas s'agir d'une simple visite de circonstance, puisque 
la domesticite du prince comprenait des artisans. Apparemment satisfait par l'accueil 
reserve ä son fils, Hammu-rabi decida d'envoyer ä son tour le frere cadet de Sümü- 
ditana, Mutu-Numaha. II demanda ä Zimri-Lim de le faire entrer dans un lieu dont 
la nature est malheureusement inconnue du fait d'une cassure de la tablette, et sinon 


1303 B. Lion, "Des princes de Babylone ä Mari", in: FM II (Paris 1994) 221-234, spec. p. 
231. 

1304 N. Ziegler, FM IV, p. 68. 

1305 N. Ziegler, "Les enfants du palais", Ktema 22 (1997) 45-57. 

1306 Noter ainsi la lettre ARMT XXVI/2 352, oü Saknum informe Zimri-Lim que sa fille 
Kirü, epouse du roi d'Ilän-$urä Haya-Sümü, a eu un fils. La reine de Mari Sibtu informa 
elle-meme Zimri-Lim, alors absent du palais, de la naissance de jumeaux (ARMX 26 = 
LAPO 18 1128). 

1307 ARMX 66 = LAPO 18 1220. Ces precautions etaient d'autant plus necessaires qu'on 
n'avait apparemment pas juge bon de transmettre au roi la prophetie fimeste qu'un extati- 
que avait proferee ä la naissance de l'enfant (cf. FM VI, p. 27). 

1308 B. Lion, "Des princes de Babylone ä Mari", in: FMII (Paris 1994) 221-234. 
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de l’envoyer au Yamhad ou ä Qatna, ä sa convenance 1309 . On ne sait si de tels 
«voyages de formation» des jeunes princes etaient une coutume generale, mais cette 
lettre ofFre un aper 9 u remarquable sur les liens qui pouvaient de ce fait exister entre 
les differentes cours du Proche-Orient de l'epoque 1310 . II ne faut cependant pas s'en 
faire une representation idyllique: ces princes babyloniens pourraient avoir plus ou 
moins avoir servi d'otages, au moment oü Zimri-Lim avait envoye tant d'hommes en 
Babylonie 1311 . 

Dans un certain nombre de royaumes, nous pouvons constater Pexistence de 
«princes apanages». Cest ainsi qu'Isme-Dagan, fils du roi d'Isin Iddin-Dagan, fut 
prince apanage ä Dürum 1312 . Sin-iddinam fut sakkanakkum ä Asdubba avant de 
succeder ä Nür-Adad sur le tröne de Larsa 1313 . Le roi d'Esnunna Dannum-tähäz 
fortifia la ville oü il avait precedemment ete dauphin 1314 . On peut egalement citer 
deux textes administratifs d'Uruk dates de l'avenement d'ANam, qui mentionnent la 
«maison du prince heritier 1315 ». Plus ä l’ouest, le prince heritier de Qatna semble 
avoir eu un apanage ä Nazalä 1316 . 

Nous ignorons le plus souvent quels röles les fils d'un roi pouvaient jouer parve- 
nus ä Tage adulte. Un texte date de Nür-Adad mentionne un Ahu-täb «fils de/du roi» 
(dumu lugal) 1317 . Un texte juridique de Larsa montre un certain Nergal-rim-ili, 
qualifie de «fils de/du roi» (dumu lugal), intervenant dans une affaire liee a un 
divorce (VS 18 1). Le texte est date de l'an 55 de Rim-Sm. II est clair que le vieux 


1309 ARMT XXVI/2 375. 

1310 Noter que le «Tunamissah, fils de Hammurabi, roi de Babylone» dont pretend descendre 
un gouvemeur du Suhü au VIII e siede est en realite vraisemblablement un membre d'une 
tribu kassite installee ä Hanat; voir A. Cavigneaux & B. Kh. Ismail, "Die Statthalter 
von Suhu und Mari im 8. Jh. v. Chr. n , BaM 21 (1990) 321^456 et pl. 35-38, spec. p. 
326. 

1311 B. LlON, FM II, p. 233-234. On doit ajouter en faveur de son hypothese que la lettre FM 
II 119 a certainement ete envoyee par Ibäl-pT-El au moment de la guerre avec l'Elam 
(non de la guerre contre Larsa comme indique p. 226 §A)l.a), comme tout le reste de la 
correspondance babylonienne d'Ibäl-pi-El (cf. ä ce sujet ma contribution ä CDOG 2, p. 
118 n. 26). 

1312 Voir P. MiCHALOWSKl, "Dürum and Uruk during the Ur III Period", Mesopotamia 12 
(1977) 83-96. 

1313 D. O. Edzard, ZZB, p. 145 n. 766 (d’apres YOS V 152). 

1314 D. Charpin, "Donnees nouvelles sur la Chronologie des souverains d'Esnunna", in: Mel 
Birot (Paris 1985) 51-66, specialement p. 53 n. 19. 

1315 TSKP 175: 12 i-na e-nam-dumu-na (BaM 23 p. 138) et TSKP 178: 7 is-tu e-nam-dumu- 
na (BaM 23 p. 141); voir A. Falkenstein, BaM2 , p. 38 et n. 176. 

1316 Voir F. Joannes, "Palmyre et les routes du desert au debut du deuxieme millenaire av. 
J.-C", MARI 8 (1997) 393—416, spec. p. 402. 

1317 D. O. Edzard, ZZB, p. 145 n. 767. 
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roi se fit seconder ä la fin de son regne par des membres de sa famille: on a dejä vu 
la place de son frere Sin-muballit dans les affaires militaires. 

II existe quelques cas oü le roi semble avoir associe son successeur au pouvoir de 
son vivant. C'est ainsi sans doute qu'il faut expliquer les serments dans lesquels sont 
nommes le souverain .et son fils: Sümü-la-El et Säbium ä Babylone 1318 , Nür-Adad et 
Sin-iddinam ä Larsa 1319 . Le cas de Samsi-Addu et de ses deux fils est un peu 
different, dans la mesure oü Isme-Dagan et Yasmah-Addu eurent du vivant meine 
de leur pere un veritable Statut royal, respectivement ä Ekallätum et ä Mari 1320 . 

Les princesses 

Les filles des rois leur servaient dans leurs relations avec les dieux ou avec les 
autres souverains de leur epoque: eiles devenaient donc pretresses ou religieuses, ou 
encore etaient donnees en mariage ä des membres de familles royales etrangeres. La 
difference n’etait pas si grande qu'elle peut nous le paraitre, puisque les femmes 
consacrees ä un dieu etaient souvent considerees comme des «epouses» de celui- 
ci 1321 . 

L’un des cas les mieux connus est celui des «grandes-pretresses» ( entum ) de dif¬ 
ferentes divinites: les rois d'Isin ou de Larsa ont souvent commemore dans leurs 
noms d’annees la designation par divination, puis fintronisation de ces «grandes- 
pretresses», que les dieux choisissaient dans leur progeniture. Celles de Nanna ä Ur 
sont les mieux documentees; on a meme la chance d'avoir retrouve des representa- 
tions de certaines de ces princesses 1322 . La pratique n'etait pas limitee ä la Mesopota- 


1318 BE VI/1 9 (texte malheureusement non date). 

1319 Voir ci-dessus § 4.1.1.3 et n. 408. 

Noter qu'il n’existe pas de serment par «Warad-Sin and Rim-Sin (king and crown prince 
in Larsa)» comme Tont indique Wu YUHONG & S. ÖALLEY, Iraq 52 (1990), p. 161 et n. 
25. Le texte TCL X 22 sur lequel ils s'appuient date en effet de l'an 4 de Rim-Sin; le 
serment est ä lire mu d nanna [^utu] / ü r/-ww-[ d su'en]. 

1320 Voir P. Villard, "Shamshi-Adad and Sons: The Rise and Fall of an Upper Mesopota- 
mian Empire", in: CANE (New York 1995) 873-884. Pour le detail des serments ä Mari 
par Samsi-Addu et Yasmah-Addu, voir FM V, II e partie, p. 81. 

1321 Dans le cas des religieuses -naditum (sumerien lukur), voir la demonstration tres convain- 
cante de P. Steinküeller, "More on the Ur III Royal Wives", ASJ 3 (1981) 77-92, spe- 
cialement p. 85 n. 47: les naditum y sont justement presentees comme epouses se- 
condaires de Samas, dont Aya est l'epouse principale (eile est d'ailleurs souvent citee 
comme sa kallatum; voir pour ce terme en demier lieu N. Ziegler, FMIV, p. 45^46). 

1322 Dans un expose lors du colloque qui s’est tenu ä Bagdad en mars 2001, P. Miglus a en 
effet montre de fa 9 on convaincante que les statues retrouvees dans le «Giparku» d’Ur par 
Woolley, interpretees comme des representations de la deesse Ningal, etaient en fait des 
statues des entum ; cette etude est ä ma connaissance encore inedite au moment oü 
j'acheve ce manuscrit. 
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mie meridionale: Samsi-Addu installa une de ses filles comme grande-pretresse de 
Dagan ä Terqa 1323 . 

En ce qui conceme Hammu-rabi, on sait qu'une de ses filles devint naditum dans 
le cloitre de Sippar, oü se trouvait dejä sa tante. Cette pratique pouvait aussi toucher 
des souverains etrangers: on sait comment le dieu Samas demanda au roi de Mari 
Zimri-Lim par rintermediaire d'un prophet e-äpilum qu'il envoie ä Sippar une de ses 
filles afin qu'elle y soit consacree comme religieuse-waJfrw/w 1324 . 

Le seul cas connu de mariage diplomatique pratique par Hammu-rabi conceme la 
fille qu'il donna comme epouse au roi Silli-Sm d'Esnunna 1325 . En revanche, la 
politique matrimoniale de Zimri-Lim, tres active, est beaucoup mieux connue 1326 . 

8.2.2. L’entourage royal 1327 

Les membres de l'entourage royal etaient designes comme les wedütum (lit. les 
«uniques») 1328 . Ce terme englobait ä la fois des proches du roi comme ses epouses, 
et ceux que nous considerons comme ses «hauts fonctionnaires»; ces demiers 
etaient specifiquement designes comme ses «grands serviteurs» (wardü rabütum). 

8.2.2.1. Les «ministres» 

Le titre de sukkallum est generalement traduit par «ministre» ou «vizir». Que Ton 
choisisse un equivalent fran^ais plus ou moins oriental n'y change rien: nous devons 
avouer notre ignorance sur beaucoup de questions relatives ä ces personnages. Leur 
nombre est inconnu. Ä en croire les lettres ecrites depuis Babylone par des emissai- 
res du roi de Mari Zimri-Lim, il en existait au moins deux simultanement par 
capitale, soit dans le cas de Babylone Irra-nada et Sin-bel-aplim. Nous savons que le 
premier etait un sukkallum ; le deuxieme est atteste comme sukkal ubäri , «ministre 
des etrangers». C'est ä lui que revenait le soin de veiller sur tous les etrangers, en 


1323 Pour Kunsim-mätum, voir J.-M. Durand, LAPO 18, p. 386-390. 

1324 Voir en demier lieu D. Charpin, "Prophetes et rois dans le Proche-Orient amorrite: 
nouvelles donnees, nouvelles perspectives“, in: FM VI (Paris 2002), p. 30. Le dossier 
d'Eristi-Aya a ete repris par J.-M. Durand, LAPO 18, p. 390-402. 

1325 Comme nous l’apprend un nom d'annee du roi d'Esnunna (ref. dans AfO 44/45 [1997/98], 
p. 343b). 

1326 Voir notamment B. Lafont, "Les filles du roi de Mari", in: CRRAI 33 (Paris 1987) 113— 
124. 

1327 Ce paragraphe etait acheve lorsqu’est parue l'etude de M. Stol, "Personen um den König 
in altbabylonischer Zeit", in: Mel Dietrich (Münster 2002) 735-758, ä laquelle on se re- 
ferera pour plus de details. 

1328 Voir J.-M. Durand, "L'Organisation de l'espace dans le palais de Mari", in: Ed. Levy 
( ed.), Le Systemepalatial en Orient, en Grece et ä Rome (Strasbourg 1985), p. 44 n. 19. 
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particulier ceux qui etaient ä demeure dans le royaume. Les ministres pouvaient 
servir d'«ambassadeurs plenipotentiaires»: ainsi voit-on Hammu-rabi envoyer ä 
Maskan-sapir STn-bel-aplim, le sukkal ubäri , pour negocier l'envoi de troupes du 
royaume de Larsa contre PElam 1329 . 

La paire formee par STn-bel-aplim et Irra-nada ä Babylone se retrouve dans d'au- 
tres capitales: tel est par exemple le cas de Täb-balätf et Sm-abusu ä Alep 1330 . II est 
possible que ce soit aussi le cas de Habdu-malik et Sü-nuhra-Halü ä Mari 1331 . 

8.2.2.2. Les secretaires 

Chacun de ces hauts personnages, comme le roi lui-meme, disposait d’un scribe 
particulier, designe comme tupsar sakkakkim , le «scribe du secret», que Ton peut 
donc traduire par «secretaire 1332 ». Les sources mariotes nous donnent le nom de 
deux «secretaires particuliers» successifs de Hammu-rabi, Sin-iddinam et Marduk- 
näsir 1333 . 

Dans un cas tout ä fait particulier, un general mariote insista pour rencontrer 
Hammu-rabi en prive, Sans la presence d'un ministre ou d’un secretaire. Non sans 
mal, Ibäl-pi-El obtint gain de cause: il eut une entrevue avec Hammu-rabi ä laquelle 
assista uniquement... un serviteur sourd 1334 ! 

8.2.23. Les dignitaires de la cour 

La Situation des autres dignitaires proches du roi est souvent paradoxale: tantöt on 
connait leurs titres, mais on ne les voit pas agir, tantöt ils nous sont bien connus, 
mais leurs titres nous echappent. Le «barbier» rentre dans la premiere categorie: les 
references que nous possedons ä celui-ci, toutes posterieures au regne de Hammu- 
rabi, ne sont guere eclairantes sur le röle que pouvait reellement jouer ce person¬ 
nage. Il en va de meme pour les hauts personnages venus accueillir ä Kullizum la 
troupe de 300 soldats commandes par Sakirum arrivant de Mari renforcer les trou- 


1329 ARMTXXW 1/2 362. 

1330 J.-M. Durand, Le Culte d'Addu dAlep et Vaffaire d’Alahtum , FM VII (Paris 2002), p. 
94-95. 

1331 Seul le premier est toutefois atteste avee le titre de sukkallum ; pour les relations entre les 
deux hommes, voir mes remarques dans AR MT XXVI/2, p. 207-208. Sur Sü-nuhra- 
Halü, secretaire du roi Zimri-Lim, voir en dernier lieu mon etude dans Lire et ecrire en 
Babylonie ancienne. 

1332 Pour ce terme, voir ARMT XXVI/2, p. 140-141 et mon "Compte rendu du CAD volume 
S (1984)”, AfO 40/41 (1993/94) 1-23, spec. p. 6. 

1333 D. Charpin, "Hammu-rabi de Babylone et Mari: nouvelles sources, nouvelles perspec¬ 
tives", in: CDOG 2 (Sarrebruck 1999) 111-130, spec. p. 120 et n. 32. 

1334 D. Charpin, "Hammu-rabi de Babylone et Mari...", p. 119-121. 
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pes babyloniennes au debut de l'attaque elamite 1335 . L'enumeration comprend «Apil- 
ilisu fils de Damiq-ilisu, Marduk-qarräd, le chef du cellier (ugula gxl kannim\ Samas- 
ili, le chef des cuisiniers (ugula muhaldim) et Marduk-nasir, le secretaire (dumu e 
tuppi )». On peut penser que «chef du cellier» et «chef des cuisiniers» sont des titres 
auliques qui n’ont plus qu’un rapport tres lointain avec les activites reelles des 
individus qui les portaient, ä l’image du «connetable» de notre Ancien Regime. 

En revanche, nous ignorons quel titre portait ä Mari un personnage comme Däris- 
libür, qui etait visiblement un proche de Zimri-Lim 1336 . On constate aussi l'impor- 
tance d'un certain Täb-eli-mätim, qui fait partie des «grands serviteurs» de Hammu- 
rabi ä Babylone; mais jusqu’ä present son titre nous est inconnu. II en va de meme 
pour Awil-Ninurta, auteur de lettres ä Samas-häzir dont le contenu est tres 
semblable ä celles envoyees par le roi en personne 1337 . 

II semblerait donc qu'ä l’epoque amorrite, les liens personnels et la proximite du 
roi sont devenus plus importants que la hierarchie administrative teile qu’il nous 
semble la voir fonctionner ä l’epoque d'Ur III. 

8.2.2.4. Le conseil {piristum ) 

Le roi avait un Conseil, designe par le terme de piristum , litteralement «le secret». II 
ne faut pas l'imaginer comme une Institution fixe: le roi y admettait manifestement 
qui il voulait, ä sa guise 1338 . On voit ainsi qu’au moment de la guerre contre l’Elam, 
trois hauts fonctionnaires du roi d’Ekallätum Isme-Dagan reussirent ä s'immiscer 
dans les bonnes gräces de Hammu-rabi et devinrent membres du Conseil royal, 
evnnpant les Babyloniens qui y siegeaient auparavant 1339 . Certaines lettres ecrites au 
roi de Mari nous font assister aux debats qui avaient lieu dans ce conseil; Hammu- 
rabi avait en tous cas le demier mot. Le roi de Mari se plaignit en une occasion de 
ce que s'ebruitent les propos confidentiels qu'il tenait ä ses proches lors de leurs 
reunions 1340 . Onavu que c’est dans un tel cadre que les devins rendaient compte des 
missions oraculaires qui leur avaient ete confiees 1341 . 

II semble que dans certains royaumes, les sujets pouvaient peser d'un grand poids 
sur les decisions de leur souverain, par l'intermediaire d'un corps d'Anciens. C’est ce 


1335 ARMT XXVI/2 369. 

1336 Pour ce personnage, voir J.-M. Durand, FM VII, p. 15. 

1337 Dianhua Zheng, "On the Role of Lu-Ninurta in Hammurapi's Administrative Struc- 
ture",X4C 11 (1996) 111-122. 

1338 Voir M.6845, liste des «23 individus, qui ont siege devant le roi, lors du piristum », ä 
Mari, ä l'dpoque de Yasmah-Addu; cf. en demier lieu P. Villard, "Les administrateurs 
de l'epoque de Yasmah-Addu", Amurru 2 (2001), p. 51. 

1339 ARMTXXV 1/1 104; voir mon commentaire dans CDOG 2, p. 118. 

1340 LAPO 16 55. 

1341 Voir ci-dessus § 8.1.2.1. 
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qui apparait notamment ä Kurdä; ä plusieurs reprises, les rois de cette ville durent se 
ranger ä l’avis des Anciens pour d’importantes decisions diplomatiques 1342 . 

8.2.2.5. Alliances des proches du roi avec des princesses 

Nous ne connaissons aucun manage qui aurait ete organise par Hammu-rabi entre 
un membre de son entourage et une princesse de la famille royale; les textes de Mari 
montrent en revanche que cette pratique n'etait pas exceptionnelle. C'est ainsi que 
Zimri-Lim donna sa fille Duhsatum en mariage ä son intendant Yasim-Sümü, au 
moment meme oü il conferait ä celui-ci le titre prestigieux de sandabakkum 1343 . A 
l’epoque precedente, on voit de meme Yasmah-Addu se preoccuper du mariage des 
fils des hauts personnages du royaume; il donna une fille de Yahdun-Lim comme 
epouse au fils de War ad-Sin, au grand depit de ce demier qui aurait manifestement 
prefere un mariage plus prestigieux 1344 . 

8.2.2.6. L’onomastique aulique 

Meme si les observations dans ce domaine n'en sont encore qu'ä leur debut, on doit 
noter que les noms portes par les membres de l'entourage du roi, qu’ils soient sume- 
riens ou akkadiens, ne sont souvent pas depourvus d'intention 1345 . Il existe d’abord 
des noms «basilophores», dans lesquels le nom du roi remplace celui d'un dieu 1346 , 
du type Hammurabi-muballit, sur le modele de Sin-muballit. Dans certains cas, les 
noms font la louange du roi, comme Rim-Sin-namsipani-dug («Rim-Sin: son pasto- 
rat est bon»). Le porteur d’un tel nom etait parfois designe avec une Version abregee, 
en l'occurrence Namsipani-dug. On connait de meme le nom raccourci Hamatil 
(«Puisse-t-il [=le roi] vivre pour moi»); quelques versions longues, comme Sü-iliya- 


1342 ARMTXXV 1/2 393; B. LAFONT, "L'admonestation des Anciens de Kurdä ä leur roi", in: 
FM II (Paris 1994) 209-220. 

1343 N. Ziegler, FMYV, p. 62-63. 

1344 N. Ziegler, "A Questionable Daughter-in-Law", JCS 51 (1999) 55-59. 

1345 J.-M. Durand, "Trois etudes sur Mari", MARI 3 (1984) 127-180, specialement p. 130— 
133; D. Charpin, "Onomastique aulique", NABU 1987/66; M. Stol, "Old Babylonian 
Personal Names", SEL 8 (1991) 191-212, spec. p. 208 et n. 170; F. van Koppen, 
"Sweeping the Court and Locking the Gate: the Palace of Sippir-serim", in: Mel. Veenhof 
(Leyde 2001) 211-224, spec. p. 220-221. 

1346 H. Klengel, "JJammurapi und seine Nachfolger im altbabylonischen Onomastikon", 
JCS 28 (1976) 156-160, ä completer avec W. Sommerfeld, Der Aufstieg Marduks , 
^40^47 213 (Neukirchen-Vluyn 1982), p. 47 n. 7; noter encore Sümü-la-El-nada en AbB 
XIII 151 (cf. AfO 44/45 [1997/98], p. 342). 
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hamatil 1347 , nous assurent que le vceu ne conceme pas le porteur de ce nom, mais le 
souverain 1348 . Une Variante est constituee par Usares-hetil «Puisse-t-il (= le roi) 
vivre 3600 jours (= etemellement)!», nom atteste ä la fois dans le royaume de Mari 
et dans celui d'Esnunna 1349 . 

Souvent, le nom porte par des fonctionnaires comporte un possessif qui renvoie 
implicitement au roi, qu'il s’agisse d'un constat comme Täbat-sarrussu («Sa royaute 
est bonne») ou d’un voeu comme Sumsu-liter («Que son renom s'accroisse!») ou 
Tilani-hesud («Que sa vie soit longue!»). De tels noms mettent parfois l’accent sur 
le rapport privilegie entre une divinite et le roi, comme Rim-Sin-Nergal-lamassasu 
(«Rim-Sin: Nergal est sa divinite protectrice 1350 ) ou Rim-Sin-Enlil-kurgalani («Rim- 
Sin: Enlil est sa grande montagne»). Enfln, certaines religieuses-naditum portaient 
egalement un «nom Programme» qui renvoyait implicitement au roi, comme Kan- 
sassum-mätum «Le pays est courbe devant lui (= le roi) 1351 ». Le cas le plus amüsant 
est celui des nourrices des enfants royaux 1352 : eiles portaient le plus souvent un nom 
compose avec abi «mon pere», comme Abi-liter «Que mon pere s'accroisse!», Abi- 
bästi «Mon pere est mon orgueil», Abi-nüri «Mon pere est ma lumiere» ou Abi-lü - 
däri «Puisse mon pere (vivre) longtemps!». Ainsi, des qu'ils pronon 9 aient le nom de 
leur nourrice, les enfants royaux faisaient-ils la louange de leur pere ou formulaient- 
ils des vceux ä son sujet! 


1347 Voir TA 1931-T.107: *su-i~U~a- ha-ma-TI (R. M. Whiting, JAOS 97 [1977], p. 175b [on 
trouvera lä beaucoup d’autres noms basilophores sur Sü-iliya]); cette reference est ä 
ajouter ä ma note "Hamanu ou Hamatil?", MARI 3 (1984), p. 257. 

1348 Contrairement ä la traduction de Lugal-ha-ma-ti «Que le roi me fasse vivre» proposee 
par H. LlMET, L'anthroponymie sumerienne dans les documents de la 3e dynastie d'Ur 
(Paris 1968), p. 87, ou ä celle proposee par D. O. Edzard: «König, du hast (ihn) mir 
wahrhaftig leben lassen» (. BiOr 28 [1971], p. 163b). Le datif -ma- «pour moi», sur lequel 
P. Attinger attire mon attention, prend son sens par comparaison avec le nom d'une bou- 
langere de Mari, Assumiya-lTbür «Puisse-t-il (— le roi) vivre pour (l'amour de) moi!» 
(ARMIX 24: i 32 et 27: i 32). 

1349 Voir J.-M. Durand, NABU 1988/12 et D. Charpin, NABU 1991/32; on comparera le 
semantisme de ce nom avec celui du haut personnage proche de Zimri-Lim, Däris-libür. 

1350 Le nom est parfois abrege en Nergal-lamassasu, mais la Version complete permet d'etre 
sür que le possessif renvoie au roi et non au porteur du nom (cf. M. Stol, AfO 32 [1985], 
p. 94). M. Stol a tres heureusement suggere que le nom de Rim-Sin-Nergal-lamassasu 
renvoie ä Maskan-sapir, dont Nergal etait la divinite principale, tandis que Rim-Sin-Sa- 
mas-lamassasu renvoyait ä Larsa (SEL 8 [1991], p. 209 et n. 182). 

1351 Voir mon etude "Hagalum, sakkanakkum de Räpiqum, et ses serviteurs", in: Mel Renger 
(Münster 1999) 95-108, spec. p. 107 oü Ton corrigera une distraction qui m’a fait donner 
une traduction inexacte. 

1352 N. Ziegler, "Les enfants du palais", Ktema 22 (1997) 45-57, specialement p. 52 § 3.1. 
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La question qui se pose est bien entendu de savoir si l'on ria pas souvent affaire ä 
des gens qui changeaient de nom lorsqu’ils entraient au Service du roi; eile se pose 
de la meme faqon pour toute onomastique de fonction, comme pour celle du 
clerge 1353 . 

8.23. Les residences royales 

Le palais ( ekallum ) etait le cadre normal de l'exercice du pouvoir royal, mais plu- 
sieurs remarques prealables sont de mise. Tout d’abord, le terme ekallum designait 
non seulement le palais en tant que bätiment servant de residence au roi, mais aussi 
de maniere abstraite une realite proche de ce qu'on pourrait decrire comme «la 
couronne»: on parlait ainsi des «champs du palais» ou des «troupeaux du palais». 

On peut supposer qu'en regle generale, les souverains residaient avant tout dans 
le palais de leur capitale, mais la Situation est loin d'etre aussi simple. II pouvait 
exister plusieurs palais dans la capitale. II pouvait aussi exister d'autres villes dans le 
royaume oü le souverain se plaisait ä sejoumer: c'est poser lä le probleme des palais 
provinciaux. 

8.2.3.1. Le palais de la capitale 

On a souvent critique les fouilleurs mesopotamiens pour s'etre avant tout interesses 
aux palais et aux temples des grands sites urbains. De fait, Isin, Larsa, Uruk, 
Esnunna, Mari, Subat-Enlil ou Qatna ont livre des palais. Les capitales de premier 
plan dont les palais sont inconnus, comme Babylone, Ekallätum ou Alep, sont 
moins nombreuses. Mais force est de constater que le dossier concemant les palais 
royaux ä l'epoque amorrite est loin d’etre aussi complet qu'on pourrait le souhai- 
ter 1354 . 

Parmi les palais royaux d'epoque amorrite reveles lors des fouilles, celui de Nür- 
Adad ä Larsa constitue un cas particulier. II semble en effet avoir ete abandonne 
avant meme d'avoir ete habite; on n’y a trouve aucun document ecrit qui nous 
permettrait de reconstituer la vie qui s’y deroulait 1355 . II y avait donc un autre palais, 
anterieur, dont nous ne savons rien; nous ignorons egalement si les successeurs de 


1353 Voir par exemple les reflexions de C. Janssen ä propos de BelänumAJr-Utu, dans son 
etude sur "Inanna-mansum et ses fils: relation d'une succession turbulente dans les ar- 
chives d'Ur-Utu", RA 86 (1992) 19-52, specialement p. 47-A8, ä completer par la note de 
K. DeGraef et M. Tanret, NABU 2001/3. 

1354 Pour une etude archeologique avant tout arehitecturale, voir J. Margueron, Recherches 
sur les palais mesopotamiens ä l'Age du Bronze , BAH 107 (Paris 1982); cf. aussi la Syn¬ 
these plus generale de E. Heinrich, Die Paläste im alten Mesopotamien (Berlin 1984). 
On n'indiquera ci-dessous que la bibliographie posterieure ä ces travaux. 

1355 Voir ci-dessus § 4.1.1.1 n. 386. 
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Nür-Adad continuerent d’occuper fanden palais, ou si un nouveau palais fut cons- 
truit par la suite 1356 . Le palais de Nür-Adad presente cependant un interet considera- 
ble d'un point de vue architectural 1357 , puisqu’il nous donne l'image de ce qu’etait 
alors un palais dans fesprit de ses constructeurs, sans les nombreuses alterations que 
connurent generalement ce genre de bätiments au cours de leur longue occupation. 
Les autres palais - excepte celui de Mari - ne sont connus que de maniere tres 
partielle. Ä Isin, les fouilles ont degage un secteur d’un bätiment officiel identifie 
comme le palais d'Enlil-bäni par les archives qui y ont ete decouvertes. Le palais 
bäti par Sin-käsid ä Uruk a ete presque totalement detruit par l’erosion, de sorte que 
seules ses fondations ont en partie survecu; l’etude de ce bätiment est donc delicate, 
notamment en ce qui conceme les circulations. 

La plupart des autres palais d’epoque paleo-babylonienne n’ont ete exhumes que 
tres partiellement, qu’il s’agisse du «vieux palais» d’Assur (peut-etre bäti par Samsi- 
Addu 1358 ), du palais d’Esnunna construit par Ibäl-pi-El I et Ipiq-Adad II ou de ceux 
de Susarrä (Teil Shemshara), Qattarä (Teil Rimah 1359 ), ou encore Subat-Enlil (Teil 
Leilan 1360 ). Seuls les edifices de plus petite taille ont fait l’objet de fouilles plus 
completes, comme le palais du niveau VII d’Alalah (Teil Aqana) ou, plus recem- 
ment, celui de Yasmah-Addu ä Tuttul (Teil Bi‘a 1361 ). 

Le palais d’Esnunna pose un probleme analogue ä celui de Mari, ä savoir l’inte- 
gration d'un secteur religieux ä l'interieur du bätiment 1362 . Quelle que soit la nature 
exacte de la «Salle d’audience» bätie par Naräm-Sin ä Esnunna, on doit remarquer 
que ce bätiment englobait une chapelle vouee ä Tispak, oü fut decouverte une stele 
portant le nom du dieu. La presence de chapelles dans le palais de Mari etait ressen- 


1356 Pour un eventuel palais de Sin-iddinam ä Larsa, voir ci-dessus § 4.1.1.3 n. 412. Pour la 
construction d’un nouveau palais ä Babylone par Samsu-iluna, rempla 9 ant celui edifie 
par Sümü-la-El, voir ci-dessous § 9.4.5. 

1357 Voir l'analyse de J. Margueron, Recherches sur les palais mesopotamiens ä l'Äge du 
Bronze , BAH 107 (Paris 1982), specialement ch. XII. 

1358 J. MARGUERON, Recherches sur les palais mesopotamiens ä VÄge du Bronze , BAH 107 
(Paris 1982), specialement ch. XIII. 

1359 Voir la presentation synthetique de D. Oates dans C. POSTGATE, D. Oates & J. Oates, 
The Excavations at Teil al Rimah. The Pottery , Iraq Archaeological Reports 4 
(Warminster 1997), p. 30-33 et l'article de L. Battini-Villard, "La demiere phase du 
palais de Teil al-Rimah: nouvelle approche", RA 95 (2001) 115-140. 

1360 D. Parayre & H. WEISS, "Cinq campagnes de fouilles ä Teil Leilan dans la haute Je- 
zireh (1979-1987): bilan et perspectives", Journal des Savants (1991) 3-26; P. 
Akkermans & H. WEISS, "Teil Leilan 1987 Operation 3: A Preliminary Report on the 
Lower Town Palace", AAS 38/39 (1987-88) 91-109. 

1361 Voir M. Krebernik & E. Strommenger, "1980-1995: Tuttul (Tall Bi‘a) Ausgrabungen 
in der Stadt des Gottes Dagan", in: G. Wilhelm (ed.), Zwischen Tigris und Nil (Mayence 
1998) 126-137. 

1362 Voir dejä mes remarques dans Mel Birot , p. 64 n, 96. 
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tie comme une caracteristique exceptionnelle. Ainsi, le roi d'Alep Yarim-Lim, 
s’inquietant de savoir oü logerait sa fille Sibtu, qu'il donnait en mariage ä Zimri- 
Lim, declara-t-il 1363 : «J'ai souvent entendu dire que les dieux sont puissants dans le 
palais.» Nous connaissons aujourd'hui la raison de cette specificite: le palais fut 
construit au dessus d'un edifice designe comme «palais presargonique» par le 
fouilleur, mais dont la fonction religieuse semble avoir ete tres importante, sinon 
premiere. La chapelle de la deesse Belet-ekallim dans le palais de Mari ä l'epoque 
paleo-babylonienne en etait, ä echelle plus reduite, l'heritiere 1364 . II semble que la 
presence de cette chapelle posait un probleme: les reines devaient quitter le palais 
quelques jours par mois, manifestement pour eviter une «impurete» rituelle 1365 . 

Le seul palais reellement bien connu pour l'epoque paleo-babylonienne est celui 
de Mari: de maniere exceptionnelle, vestiges exhumes et textes se completent de 
fa^on ä nous donner une image extremement vivante de ce qui se deroulait dans ses 
murs 1366 . Un exemple suffira. Les archeologues, ä partir des fragments de peinture 
decouverts dans des magasins au rez-de-chaussee du palais, ont conclu que les 
appartements du roi devaient se trouver ä l'etage, sur le cöte oriental de la cour 
131 1367 . Or une lettre de Zimri-Lim recemment reinterpretee confirme tout ä fait 
cette fa^on de voir, mais en ajoutant un detail impossible ä imaginer autrement: la 
cour 131 pouvait servir ä loger les chevaux offerts en present au roi. C’est ce que 
nous apprend une lettre de Zimri-Lim ä sa mere 1368 : 

«Dis ä Addu-dÜii: ainsi parle ton seigneur. Je ne cesse d'entendre parier des chevaux 
blancs qui proviennent de Qatna; ils sont de bonne qualite. He bien! le jour oü tu 
prendras connaissance de cette tablette de moi, dans la cour du bätiment aux peintures, 
a la porte des gar des, afin qu'il y ait de Vombre pour proteger contre la chaleur du 
jour, que Ton fasse une ecurie; que Ton jonche de roseaux ; que ces chevaux y gitent; 
qu'on leur apporte du grain. En outre, ne montre pas de negligence envers ces 


1363 ARMTXXVl/l 13. 

1364 Voir J.-M. Durand, "L'organisation de l'espace dans le palais de Mari", in: Ed. LEVY 
(ed.), Le Systeme palatial en Orient, en Grece et ä Rome (Strasbourg 1985), p. 93-103. 

II existait aussi une chapelle vouee ä la deesse Estar (S. 132), parfois designee dans les 
textes comme «le bätiment aux peintures» (bit birmi) et qui donna son nom ä la cour 131 
sur laquelle eile donnait; eile etait effectivement omee d'un decor peint. 

1365 Pour la question de l'habitat des reines de Mari ä l’exterieur du palais, voir J.-M. 
Durand, ARMTXXVUl, p. 104-105 et N. Ziegler, FMIV, p. 42. 

1366 Pour completer la vision avant tout architecturale de la these de J. Margueron (supra n. 
1354), voir J.-M. Durand, "L'organisation de l'espace dans le palais de Mari", in: Ed. 
Levy (ed.), Le Systeme palatial en Orient, en Grece et ä Rome (Strasbourg 1985) 39- 
110 . 

1367 J. Margueron, B. Pierre-Muller & M. Renisio, "Les appartements royaux du premier 
etage dans le palais de Zimri-Lim", MARI 6 (1990) 433-451. 

1368 J.-M. Durand, LAPO 18 1110 ( = ARMX 147). 
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directives de moi. L'etable pour ces chevaux doit etre faite devant mes 
appartements...» 

Un des acquis recents de la recherche sur le Teil Hariri a ete la decouverte d'un 
«petit palais» mis au jour dans le «chantier A» 1369 . Construit ä Fepoque des sakka- 
nakkü contemporains des rois d'Ur III, il fut occupe par Yasmah-Addu pendant les 
premieres annees de son installation ä Mari, tandis que des travaux importants 
etaient effectues dans le grand palais 1370 . Au debut du regne de Zimri-Lim, il fut 
affecte au devin Asqüdum, epoux de la princesse Yamama 1371 . Des documents 
datant de la fin du regne de Zimri-Lim montrent que ce bätiment servit egalement de 
residence ä la reine Sibtu 1372 . On y a decouvert deux caveaux funeraires; ils avaient 
malheureusement ete pilles des FAntiquite, de sorte qu’on ignore Fidentitö des 
personnes qui y fiirent enterrees. 

8.23.2. Les autres lieux de sejour du roi 

Hammu-rabi ne rdsidait pas seulement dans le palais de sa capitale. Il semble avoir 
fait d’assez frequents sejours ä Sippar 1373 : il n’est pas impossible que Fon decouvre 
un jour ä Teil ed-Der le palais qu’il occupait ä Sippar-rafrw/w («la-grande», = Sippar- 
Amnänum 1374 ). On notera d'ailleurs qu’en dehors de Babylone et de Sippar, Hammu- 
rabi sejouma egalement ä Borsippa 1375 . On releve egalement cette notation 
ötonnante dans un texte de Mari 1376 , qui dit que Hammu-rabi ne s’etait pas rendu ä 
Kis depuis au moins dix annees; cette ville n’est distante de Babylone que de 25 
km... La notation, qui pourrait paraitre anecdotique, nous montre en tout cas que le 


1369 Voir J. Margueron, "L’architecture de la fin du III e millenaire ä Mari: les premieres 
le^ons tirees de Fetude du palais des Shakkanakku du chantier A'\ in: Mel Birot (Paris 
1985) 211-222 et en demier lieu MARI 8, p. 12-25. 

1370 ARMT XXVI/2, p. 10-12. 

1371 D. Charpin, "Les archives du devin Asqudum dans la residence du "Chantier A"", MARI 
4 (1985) 453—462. 

1372 N. Ziegler, FM IV, p. 18 n. 106. 

1373 Pour les sejours de Hammu-rabi ä «Sippar», voir ARMT XXVI/2 449: 5 (Sippar-raftwm) 
et 451: 4 et 16 («Sippar»), sans compter la correspondance avec Samas-häzir ou d’autres 
fonctionnaires. 

1374 Pour le palais de Teil ed-Der, voir notamment OLA 21 19: 11 e-gal zimbir kl -am-na-nu et 
AbB XIII 51 (une lettre du roi Abi-esuh aux autorites de Sippar-Amnänum; cf. ma recen- 
sion dans AfO 44/45 [1997/98], p. 341-342). Voir recemment F. van Koppen, 
"Sweeping the Court and Locking the Gate: the Palace of Sippir-serim", in: Mel Veenhof 
(Leyde 2001) 211-224. 

1375 ARMTXXVV2 372. 

1376 P. Villard, "Parade militaire dans les jardins de Babylone", in: FM [I] (Paris 1992) 
137-152 ("LAPO 17 579). 
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souverain n'etait pas tenu de faire ä intervalles reguliers la «toumee» des principales 
villes de son royaume. 

Une collecte des mentions de «palais» conduit ä la conclusion que tout endroit oü 
le roi s'installait etait ainsi denomme. En effet, alors que Hammu-rabi faisait le siege 
de Larsa, il avait pris ses quartiers dans la petite localite de Dildaba; mais un 
texte 1377 parle de l’entree de messagers dans son «palais»... 

Dans le royaume de Mari sous Zimri-Lim, de nombreux palais existaient en de- 
hors de celui de la capitale. Certains etaient situes dans les chefs-lieux de province 
(Terqa, Saggarätum, Qattunän), mais on voit bien comment des remaniements dans 
les decoupages administratifs pouvaient avoir des consequences dans ce domaine: 
ainsi, la ville de Hisamta, apres avoir eu une importance comparable ä celle de 
Terqa du temps de Yahdun-Lim, vit plus tard son röle tres reduit. Ä un moment 
donne, dans la premiere moitie du regne de Zimri-Lim, le palais de Hisamta n'avait 
plus d'autrc habitant qu’une vieille femme, dont le deplacement ä Terqa ou ä Suprum 
fixt suggere au roi 1378 . Les villes connues pour posseder un palais sans etre un chef- 
lieu de province etaient notamment Suprum et Dür-Yahdun-Lim. 

Ces demieres annees ont mis en evidence l'existence, dans une capitale donnee, 
de palais occupes par des rois etrangers. C'est le cas ä Subat-Enlil, oü les fouilles ont 
exhume un palais qui fut celui du roi d'Andarig Qami-Lim 1379 ; la Situation s'expli- 
que par le röle de «tuteur» que joua Qami-Lim aupres du roi local Haya-abum. On 
peut aussi relever la mention d'une «maison de Mari» ä Ilän-surä, dans la corres- 
pondance de Kirn, epouse du roi local Haya-Sümü et falle de Zimri-Lim 1380 ; trente- 
deux domestiques y etaient en Service et la reine, qui semble y avoir löge, demanda 
ä son pere de la prevenir d’un eventuel voyage de fa^on qu'elle puisse tout preparer 
pour l'y accueillir. 

Suite ä des conquetes, un royaume pouvait naturellement inclure plusieurs palais: 
ce fut le cas de la Babylonie apres la victoire sur Larsa, avec non seulement le palais 
de Larsa, mais aussi ceux d'Isin et d'Uruk, qui semblent avoir ete conserves. A cet 
egard, le palais de Mari, detruit peu apres la conquete de la ville, a constitue une 
exception sur laquelle on s'interroge encore 1381 . 


1377 ARMT XXVI/2 384. 

1378 ARMT XXVI/1 57. 

1379 M. Van De Mieroop, ”The Teil Leilan Tablets 1991 A Preliminary Report", Or 63 
(1994) 305-344; voir les observations de N. Ziegler, FM IV, p. 12 n. 63. Voir 
egalement le cas du roi Sin-iddinam de Larsa, dont certaines femmes residaient ä Ur 
(supra § 4.1.1.3. n. 413). 

1380 N. Ziegler, FM IV, p. 64. 

1381 Voir ci-dessous § 9.1.2.4. 
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8.2.3.3. Les sejours du roi ä l'etranger 

II arrivait qu'un souverain doive quitter son royaume, par exemple lorsque, engage 
par un traite, il lui fallait participer ä une Campagne militaire d’un souverain allie. 
Lorsque Ton prevoyait une longue absence, une sorte de regence semble avoir ete 
organisee. Ä Mari, on a le sentiment que Sibtu joua le röle de regente du royaume 
pendant certaines absences de Zimri-Lim. La Situation est decrite explicitement ä 
Andarig, pendant qu'Atamrum partit retrouver Hammu-rabi qui assiegeait Larsa; 
son epouse Inbatum joua durant quelques mois un röle de premier plan, mais Hirn- 
diya semble egalement avoir remplace le roi dans certains contextes 1382 . 

8.2.4. Les relais locaux du pouvoir royal 

Le caractere theoriquement absolu de la monarchie amorrite se heurtait ä des diffi- 
cultes logistiques qui rendaient necessaire Texistence de relais entre la personne du 
roi et ses sujets. 

8.2.4.1. Les gouvemeurs 

Chaque ville importante avait ä sa tete un gouvemeur. Le titre de celui-ci differait 
selon les regions. En Babylonie, les gouvemeurs etaient qualifies de säpirum 13 * 3 ; on 
trouve le generique säpir mätim , qui alteme avec la designation plus precise säpir 
suivi par le nom du chef-lieu de la province 1384 . Ailleurs (Esnunna, Mari, Haute- 
Mesopotamie), c'est le titre de säpitum qui etait employe. Celui-ci a parfois ete 


1382 Pour le röle alors joue par Inbatum, voir J.-M. Durand, LAPO 18, p. 264; cf. notamment 
ARMTXXN 1/2 433 (qui eite un echange de lettres entre Inbatum et le roi Asqur-Addu de 
Karanä). Pour le röle de Himdiya pendant l’absence d’Atamrum (ä qui il devait succeder 
par la suite sur le tröne d'Andarig), voir FM VI, p. 31 et p. 44 n. 7. 

1383 Une etude des emplois de ce terme manque encore. On doit seulement souligner que 
säpirum a en fait le sens general de «superieur, chef». A cöte des emplois säpir + NG 
«gouvemeur de teile ville», on a donc des cas oü säpirum ne designe pas un gouvemeur. 
AbB VII 155: 22 en foumit un exemple: le terme de säpirum y designe un sandabakkum 
(sa-pi-ir-ka sa 13 -dub-ba ü-ul iq-bi-a-ak-kum «ton chef, le comptable-archiviste, ne t'a 
rien dit»). 

1384 L'altemance entre säpir mätim et säpir Kis a ainsi ete relevee par J.-R. Küpper, "Lettres 
de Kis", RA 53 (1959) 19-38 & 177-182, spec. p. 22 n. 1; on trouvera dans cet article 
une edition commentee d'une partie de la correspondance de Tutu-nisu, gouvemeur de 
Kis du temps de Sin-muballit (ä completer par les textes parus depuis dans AbB V; voir 
desormais A. Goddeeris, Economy and Society in Northern Babylonia in the Early Old 
Babylonian Period (ca. 2000-1800 BC), OLA 109 [Louvain 2002], p. 288-300). 
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traduit par «juge» pour des raisons etymologiques, mais l’etude des contextes 
montre tres clairement qu'il designe celui qui exerqait localement le pouvoir 1385 . 

Le royaume de Mari sous Zimri-Lim est le seul pour lequel nous ayons une idee 
un tant soit peu precise du decoupage territorial en provinces: il existait quatre 
districts centraux, ceux de Mari, Terqa, Saggarätum et Qattunän, ainsi que le terri- 
toire du Suhüm 1386 . En revanche, non seulement nous ignorons le decoupage en 
provinces du royaume de Hammu-rabi, mais nous n’avons meme pas une idee de 
leur nombre. 

Nous avons la chance de posseder un texte qui definit les devoirs du gouvemeur 
de Larsa ä l’epoque de la domination babylonienne, un certain Nabium-malik 1387 : 

«La digue du Tigre jusqu’ä la mer et les digues du pays qu’il gouveme ont ete confiees 
ä Nabium-malik. Nabium-malik sera responsable envers le palais des champs de 
redevance et (des champs) des "gendarmes”, des "pecheurs" et des prestataires de 
Service qui existent, dans lesquels une breche serait ouverte ou dont la semence serait 
emportee et qui subiraient ainsi une perte.» 

II existait des «gouvemeurs» specifiquement charges de l’entretien des cours 
d'eau (säpir närim im ). 

C’est le gouvemeur qui servait de relais au roi pour l’application de ses decisions. 
Ainsi, lorsqu’ä son avenement le roi Samsu-iluna decida de promulguer un edit de 
«redressement» (misarum m9 ), il envoya une lettre ä tous ses gouvemeurs en leur 
demandant de le rejoindre dans sa capitale, accompagnes par les Anciens des 
differentes localites de leur circonscription; un exemplaire de cette circulaire nous 
est parvenu 1390 . Le gouvemeur concluait les debats menes par les autorites 
municipales de sa ville, comme l’atteste cette lettre adressee ä Tutu-nisu, gouvemeur 
de Kis sous Sin-muballit 1391 : 


1385 II existe une litterature importance sur la racine SPT; voir notamment mon etude sur 
"Les mots du pouvoir dans les archives royales de Mari”, Cahiers du Centre G. Glotz 2 
(1991) 3—17 et en demier lieu B. Lion, "Les gouvemeurs provinciaux du royaume de 
Mari ä l’epoque de Zimri-Lim”, Amurru 2 (Paris 2001), p. 142-144. 

1386 Voir B. Lion, "Les gouvemeurs provinciaux du royaume de Mari ä l'epoque de Zimri- 
Lim", Amurru 2 (Paris 2001) 141-210, en attendant la publication de la these d'A. Millet 
Alba. 

1387 M. Anbar & M. Stol, "Textes de l’epoque babylonienne ancienne III", RA 85 (1991) 
13-48, p. 19 n°8. 

1388 Voir M. Stol, Studies, p. 83-85. 

1389 Voir ci-dessous § 9.3.1. 

1390 XVII 76; voir F. R. Kraus, SD XI (Leyde 1984), p. 66-67; traduction en fran 9 ais 
dans ma contribution "Lettres et proces paleo-babyloniens", in: F. Joannes (ed.), Rendre 
lajustice en Mesopotamie (Paris 2000), p. 89 n°44; reedition dans le vol. XIV des AbB 
que doit donner prochainement K. R. Veenhof. 

1391 J.-R. Küpper, "Lettres de Kis", RA 53 (1959), p. 30-31 D 16: 7-11. 
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«Si tel est le desir de mon chef, que Ton rassemble la ville et les Anciens, puis tranche 
l’affaire.» 

Les activites les mieux connues sont celles des gouvemeurs dans le royaume de 
Mari sous le regne de Zimri-Lim: Bahdi-Lim 1392 ä Mari, KibrT-Dagan ä Terqa ou 
Yaqqim-Addu ä Saggarätum, sans parier des gouvemeurs qui se sont succede ä 
Qattunän 1393 . Leurs attributions couvraient tous les domaines: administration, 
police, justice, culte, etc. Leur correspondance trahit leur manque d’initiative. II est 
d’ailleurs symptomatique qu'Itür-Asdu, apres avoir ete gouvemeur de Mari pendant 
plusieurs annees, fut envoye par Zimri-Lim pour administrer Nahur, loin de la 
capitale: un tel eloignement ne constituait nullement une brimade, mais manifestait 
au contraire la confiance dont ce personnage jouissait aupres du roi. Les gouver- 
neurs etaient assistes par des majordomes (abu bitim) et des intendants du domaine 
(sa sikkatim ). 

8.2.4.2. Maires et Anciens 

Dans le royaume de Babylone, chaque localite avait ä sa tete un «maire» (rabiänum) 
et des Anciens (, sibütum ), qui representaient manifestement les chefs des familles les 
plus importantes 1394 . Ils jouaient un röle important en matiere de police et de justice, 
comme le montrent de nombreux textes (lettres et proces): «Je suis alle trouver le 
maire et les Anciens de la ville et j'ai expose devant eux cette affaire», ecrit un 
individu qui porte plainte contre son fils, qu'il accuse d'avoir ete ensorcele par son 
epouse et sa belle-mere. La tentative de conciliation ayant echoue, il alla trouver les 
juges, qui enjoignirent au maire et aux Anciens de leur faire conduire fils, epouse et 
belle-mere 1395 . On possede aussi une lettre du maire et des Anciens de la ville dTsin 
adressee «ä nos peres, les juges de Nippur». Un autre correspondant ecrit 1396 : 


1392 Qui fut gouvemeur de la province de Mari, et non «prefet du palais» de Mari, comme 
l'avait indique feinde pionniere qui lui tut consacree par J.-R. Küpper ("Bahdi-Lim, pre¬ 
fet du palais de Mari", BARBL 5/4 [1954] 572-587). 

1393 Voir en demier lieu B. LlON, "Les gouvemeurs provinciaux du royaume de Mari ä l'epo- 
que de Zimri-Lim", Amurru 2 (Paris 2001) 141-210. Pour la periode anterieure, voir P. 
VlLLARD, "Les administrateurs de l’epoque de Yasmah-Addu", in: Amurru 2 (Paris 2001) 
9-140. 

1394 L'idee que la Charge de rabiänum ait ete annuelle a ete infirmee; voir mon etude "Mar- 
chands du palais et marchands du temple ä la fm de la I e dynastie de Babylone", JA 207 
(1982) 25-65, spec. p. 64 n. 86. 

1395 Pour cette affaire, voir S. D. Walters, "The Sorceress and her Apprentice", JCS 23 
(1970) 27-38; les textes ont ete repris par M. Stol, AbB IX 268 et 269. Traduction et 
commentaire dans ma contribution "Lettres et proces paleo-babyloniens", in: F. JOANNES 
(ed.), Rendre la justice en Mesopotamie (Paris 2000), p. 103 n os 60 et 61. 

1396 AbBX 19: 9. 
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«On a traduit le meurtrier de mon frere devant le maire et les Anciens de la ville». 

AbB XIII 125 et 126 permettent de montrer que le rabiänum etait responsable de 
la prison ( sibittum ) d'une ville et des gens qui y etaient detenus 1397 . 

Dans le royaume de Mari, le terme de rabiänum n'etait pas employe: le responsa¬ 
ble d’une localite etait le sugägum , dont le choix devait etre ratifie par le roi 1398 ; le 
sugägum etait assiste par un lieutenant (, laputtüm 139 9 ). La question se pose de savoir 
si, dans le royaume d'Esnunna, le sumerogramme SAGIN est a lire rabiänum , ou s'il 
designe un niveau hierarchique superieur (en gardant la lecture traditionnelle sakka- 
nakkum ) 1400 . 

8.2.4.3. Les gestionnaires du domaine royal 

Le terme de «domaine royal» peut bien entendu se comprendre de deux manieres: 
comme une realite abstraite globale, designant toutes les terres directement posse- 
dees par le souverain, ou bien comme une realite concrete particuliere. Le «domaine 
royal» comportait en effet une multitude de domaines situes dans les differents 
terroirs du royaume. 

Les mieux connus sont les domaines du sud du royaume de Babylone. Des fouil- 
leurs clandestins ont en effet retrouve ä Larsa les archives de Samas-häzir, qui, avec 
le titre de sassukkum , etait Charge de la gestion des champs du domaine royal dans 
fanden royaume de Larsa apres sa conquete par Hammu-rabi 1401 . Ces archives 
comportaient notamment la correspondance passive de ce personnage, soit plus 
d’une centaine de lettres, la grande majorite ayant Hammu-rabi comme expedi- 
teur 1402 . Malheureusement pour nous, bien que ce cas soit le mieux connu, il est sans 
doute atypique. II est d'ailleurs difflcile de voir dans quelle mesure Samas-häzir etait 
vraiment subordonne au gouvemeur local. Du moins Hammu-rabi ne respectait-il 
absolument pas la «voie hierarchique», qui est clairement une notion totalement 
anachronique. 


Cf. AfO 44/45 (1997/98), p. 342. 

1398 P. Villard, "Nomination d'un Scheich", in: FM II (Paris 1994) 291-297. 

1399 J.-M. Durand, LAPO 16, p. 202. 

1400 Voir M. Stol, Studies , p. 82-83 et en demier lieu D. Charpin, Mel. Renger , p. 103-104. 

1401 L. Pecha, "Das Amt des sassukkum in der altbabylonischen Zeit", ArOr 67 (1999) 51- 
71. 

1402 Pour plus de details, voir la contribution de M. Stol dans cet ouvrage. 
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8.2.5. L'image du roi: le roi et son peuple 

On voudrait conclure ce developpement en etudiant deux aspects complementaires 
de la royaute: la faqon dont le roi apparaissait en public, ainsi que l'image vehiculee 
par ses representations. 

8.2.5.1. Les apparitions publiques du roi 

Le roi apparaissait en public ä de nombreuses occasions et soignait alors manifeste- 
ment son image. On sait ainsi qu'avant de rencontrer les rois benjaminites pour se 
reconcilier avec eux, Zimri-Lim donna des instructions extremement precises 
concemant la preparation de son couvre-chef 1403 : il souhaitait manifestement 
impressionner ses interlocuteurs par le luxe de ses atours. Une autre question cru- 
ciale se posa au moment de son entree ä Mari: pouvait-il etre monte sur un cheval? 
Bahdi-Lim lui conseilla fortement de prendre place sur un palanquin ou sur une 
mule 1404 . Une teile question pourrait nous sembler futile, mais la valeur symbolique 
d'un tel choix etait considerable: monte ä cheval, Zimri-Lim se posait avant tout 
comme un etranger. En s'installant sur un palanquin ou sur une mule, il se confor- 
mait davantage aux usages locaux: c'etait donc une fa<?on pour lui de mieux se faire 
accepter par ses nouveaux sujets. 

La guerre foumissait une des principales occasions de contact du roi avec son 
peuple, - ou du moins la partie de celui-ci qui etait convoquee ä l'armee. Plusieurs 
discours tenus par des rois dans de telles circonstances nous ont ete plus ou moins 
completement retranscrits, comme celui qu'adressa Hammu-rabi ä l'armee qui partit 
ä la conquete de Maskan-sapir 1405 . Il semble que Ton considerait comme essentiel 
que le roi passe en revue ses troupes avant que celles-ci ne partent au combat. Ainsi, 
au moment oü Zimri-Lim reunit toute son armee pour aller renforcer le roi du 
Yamhad, un de ses proches lui conseilla de venir en personne encourager les sol- 
dats, meme au cas oü des presages defavorables lui interdiraient de partir avec 


1403 ARM XVIII 8 (= LAPO 16 111). Une autre lettre ä Mukannisum (A.1285 = LAPO 16 
136) manifeste le souci qu'a le roi du vetement qu'il portera devant tout le peuple. 

1404 ARM VI 76 (= LAPO 17 732). Voir le commentaire de J.-M. Durand, LAPO 17, p. 485- 
487. 

1405 ARMT XXVl/2 385: 16^22’. 

1406 Inedit A.510, Signale par J.-M, Durand dans ARMT XXVI/1, p. 286, commentaire au 
n°l 19; voir l'edition de ce texte dans mon etude "”Annee oü Zimri-Lim est alle en renfort 
du Yamhad": une Campagne des armees de Mari dans le royaume d'Alep" (ä paraitre). 
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«Que mon seigneur s'en aille en fonction de ses presages. Si le dieu a repondu "oui" ä 
mon seigneur pour son deplacement, que mon seigneur vienne ici, et (meine) si les 
presages sont mauvais, que mon seigneur vienne ici, qu'il voie ses serviteurs et qu'il 
fasse le salut ä ses serviteurs. Quand mon seigneur se tiendra dans l'assemblee de ses 
serviteurs, et que ses serviteurs le verront, le coeur des fantassins vivra. Et de meme que 
mon seigneur se tiendra avec sa troupe "ä la tete du champ", de meme le coeur de la 
troupe sera-t-il illumine comme le soleil.» 

8.2.5.2. Les representations du roi 1407 

Les figures royales datant de l’epoque amorrite que nous possedons ne sont guere 
nombreuses. La thematique semble avoir ete assez uniforme, quelle qu'ait ete la 
technique utilisee: sculpture en ronde-bosse ou en bas-relief (du relief rupestre au 
sceau-cylindre en passant par la stele), ou encore peinture. Gräce ä certaines des- 
criptions (par exemple dans les formules de noms d’annees), on peut mettre en 
rapport textes et images, soit pour faire coincider un terme akkadien ou sumerien 
avec un motif iconographique, soit au contraire pour signaler un motif atteste dans 
les documents mais pour lequel aucun monument correspondant n’a encore ete 
retrouve. 

Les representations du roi en tant que guerrier sont les plus nombreuses, notam- 
ment sous la forme du motif fameux du «guerrier ä la masse d'arme», qu'on trouve 
en abondance dans la glyptique 1408 . Le roi etait egalement represente terrassant ses 
ennemis; sans doute est-ce ce type iconographique que les Anciens decrivaient par 
le terme mähisum «en train de frapper» 1409 . Une stele conservee au Louvre repre¬ 
sente ainsi Samsi-Addu debout, de profil, frappant avec une hache le front d'un 


1407 Voir M.-Th. BARRELET (avec une contribution de J.-M. Durand), ”La "figure du roi" 
dans ficonographie et dans les textes depuis Ur-Nanse jusqu'ä la fin de la l re dynastie de 
Babylone", in: CRRA1 19 (Paris 1974) 27—138. Les indications qui suivent ne pretendent 
nullement ä l'exhaustivite; une recherche plus approfondie serait sürement revelatrice. 

1408 M.-Th. BaRRELET, CRRA1 19, p. 104 F.114, qui Signale la presence de ce motif sur les 
sceaux de trois reines: Sallurtum, epouse de Sin-käsid; Beltani, epouse de Rim-Sin; 
Sibtu, epouse de Zimri-Lim. D'autres pourraient etre aujourd'hui ajoutes; voir en demier 
lieu A. Otto, "Zur offiziellen Ikonographie auf Siegeln aus der Regierung des Königs 
Samsi-Adad L“, APA 24 (1992) 159-171. Un exemple du meme motif figure sur un 
relief en terre cuite ibid ., pl. III. 

1409 Ainsi en est-il d'une statue du roi d’Esnunna Dannum-tähäz, connue par un nom d’annee 
(M.-Th. Barrelet & J.-M. Durand, CRRAI 19, p. 128 D 42; pour le nom d'annee, voir 
M. deJ. Ellis, "Notes on the Chronology of the Later Esnunna Dynasty", JCS 37 [1985] 
61-85, spec. p. 70 formule "e" et p. 76). Noter egalement le nom de l'annee 25 de 
Samsu-iluna, qui commemore l'offrande d'une statue du roi «qui frappe avec 1'arme» 
(M.-Th. Barrelet & J.-M. Durand, CRRAI 19, p. 122 D 16). 
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ennemi sur lequel il pose le pied gauche 1410 ; le visage du roi vainqueur a malheureu¬ 
sement disparu de nos jours. La stele de Dädusa retrouvee ä Teil Asmar 1411 offre 
plusieurs representations du roi d'Esnunna et, sur le registre inferieur, neuf tetes 
coupees de ses ennemis qui pourraient correspondre aux neuf rois vaincus selon la 
chronique eponymale de Mari 1412 . Un cas particulierement interessant est foumi, ä 
Mari, par le «cylindre I» de Mukannisum 1413 . Le roi y souleve avec le bras gauche 
un ennemi qu’il s'apprete ä frapper avec une arme courbe qu’il brandit dans la main 
droite; le souverain et l'une des deux deesses qui assistent ä la scene pietinent un tas 
de cadavres. II est evident que cette representation du roi en train de subjuguer ses 
opposants constitue une sorte de contrepoint iconographique au nom meme de 
Mukannisum («celui qui soumet»), lequel renvoie au souverain dont le porteur du 
nom est le serviteur 1414 , Zimri-Lim en l'occurrence. Une Variante de ce motif est 
celle du roi chasseur; on en trouve un exemple dans la grande peinture qui omait les 
appartements du roi de Mari au premier etage de son palais 1415 . 

Le second grand type est celui du roi pieux. Le roi peut etre represente face ä une 
divinite; c’est sans doute la posture designee dans les textes comme «en train de 
prier» (ikäribum 1416 ), qu'il s'agisse d’une statue en or du roi d’Esnunna Dannum- 
tahäz 1417 ou d’un bas-relief oü Zimri-Lim de Mari est figure devant le dieu Amur- 


1410 M.-Th. Barrelet & J.-M. Durand, CRRAI 19, p. 108 F.124 et p. 113 F.137, ainsi que 
le dessin fig. 5 (2.2). Cette stele est parfois decrite comme «stele de Mardin», en raison 
de son origine supposee; il est desormais certain que le souverain represente est Samsi- 
Addu et non Dädusa (voir ci-dessus § 6.5.1 n. 777). Le vaincu est vraisemblablement le 
roi d’Arbeles Bunü-Estar. 

1411 B. Kh. Ismail, "Eine Siegesstele des Königs Dadusa von Esnunna", in: Mel Oberhuber 
(Innsbruck 1986) 105-108. Une photographie a ete publiee et commentee par J. N. 
POSTGATE, Early Mesopotamia . Society and Economy at the Dawn of History (Londres 
& New York 1992), p. 248 fig. 13: 3. 

1412 M. BlROT, MARI 4, p. 232 E 10. Je dois cette observation ä N. Ziegler, lorsque nous 
avons examine ensemble la stele au musee de Bagdad en mars 2001. 

1413 A. Parrot & M.-Th. Barrelet, "Empreintes de cylindres", in: Le palais. Documents et 
monuments . Mission archeologique de Mari II/3, BAH ID (Paris 1959), p. 189-190 et pl. 
XLI-XLII; dessin (partiel) dans M.-Th. Barrelet, CRRAI 19, fig. 3b F.132. Voir ega- 
lement P. Amiet, "Notes sur le repertoire iconographique de Mari ä l'epoque du palais", 
Syria 37 (1960) 215-232, spec. p. 229-230. 

1414 Voir ci-dessus § 8.2.2.6. 

1415 B. Pierre-Muller, "Une grande peinture des appartements royaux du palais de Mari 
(sattes 219-220)", MARI 6 (1990) 463-558, ä completer par J. Margueron, B. Pierre- 
Muller & M. Renisio, "Les appartements royaux du premier etage dans le palais de 
Zimri-Lim", MARI 6 (1990) 433—451. 

1416 Voir la bibliographie dans M. J. A. Horsnell, Year Names Babyon II, p. 264 n. 107. 

1417 M.-Th. Barrelet & J.-M. Durand, CRRAI 19, p. 128 D 41. 
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rum 1418 . Plusieurs noms d'annees commemorent l'entree dans un temple d'une statue 
royale en posture d'orant 1419 . La seule image assuree de Hammu-rabi qui nous soit 
parvenue 1420 figure au sommet de la stele du «Code» du Louvre; le roi y est repre¬ 
sente debout, la main droite levee 1421 , recevant les insignes du pouvoir, devant ce 
qui est sans doute la statue de culte du dieu Samas ä Sippar 1422 . Une scene du meme 
type figure au centre de la celebre «peinture de l'investiture» de Mari, qui pourrait 
dater du temps de Yahdun-Lim 1423 . On retrouve egalement ce motif sur le sceau de 
Samsi-Addu 1424 . Un autre type est celui du roi porteur d'offrande: les textes 
documentent des representations de souverains ayant un chevreau sur la poitrine 1425 . 
Une peinture de la cour 106 du palais de Mari representait une scene de sacrifice 
auquel participe le roi 1426 . Les statues representaient parfois le souverain en «roi de 


1418 G. Colbow, "Eine Abbildung des Gottes Amurru in einem Mari-Brief', in: FM III (Paris 
1997)85-90. 

1419 En sumerien, alam süd-de: il s'agit par exemple de l'an 11 de Rim-Sin (M.-Th. Barrelet 
& J.-M. Durand, CRRAI 19, p. 122 D 13bis), de l'an 6 de Samsu-iluna (Ibid., p. 122 
Dl5), ou de l'an 7 d'Ammi-ditana (Ibid, p. 123 D20). 

1420 On reconnait parfois la figure de Hammu-rabi sur plusieurs autres monuments, mais il 
s'agit d’hypotheses parfois peu credibles. Il s'agit d’abord de la stele fragmentaire du mu- 
see britannique BM 22454 ( RIME 4, p. 359 n°2001): M.-Th. Barrelet avait emis un doute 
(CRRAI 19, p. 105 F.l 16) et il est en effet beaucoup plus vraisemblable que la figure re- 
presentee, main levee dans le geste de la priere, est celle du dedicant, un certain Itür-As- 
dum, qui s'adresse ä la deesse Asrätum «pour la vie de Hammu-rabi». Le cas est ana- 
logue ä celui de l'«orant de Larsa» (M.-Th. Barrelet, CRRAI 19, p. 106 F.l 19); cf. ci- 
dessus n. 1235. Pour la petite tete en diorite de Suse, voir ci-dessous n. 1440. 

1421 Peut-etre avons-nous ici une representation du nis qätim. Ce geste fut notamment pra- 
tique par Hammu-rabi au moment de la conclusion de l'alliance avec Zimri-Lim contre 
l'Elam, precisement devant (une statue du dieu) Samas (voir ci-dessus § 7.3.2. n. 1090). 

1422 Hammu-rabi n’est pas represente sur la stele de Suse «recevant de son dieu Marduk les 
insignes du pouvoir» (comme l'a ecrit J. Bottero, Mesopotamie. L'ecriture, la raison et 
les dieux [Paris 1987], p. 192). En effet, des epaules de la divinite s'echappent les rayons 
qui, dans l'iconographie mesopotamienne, identifient le dieu Samas. Voir tout re- 
cemment l'etude d'U. Seidl, "Das Ringen um das richtige Bild des Samas von Sippar", 
ZA 91 (2001) 120-132, spec. p. 120-121, qui estime que la stele represente la statue de 
culte de Samas ä Sippar. 

1423 Voir ci-dessus n. 1223. 

1424 Voir A. Otto, Die Entstehung und Entwicklung der Klassisch-Syrischen Glyptik , UA VA 
8 (Berlin & New York 2000), p. 174. 

1425 M.-Th. Barrelet & J.-M. Durand, CRRAI 19, p. 123 D 17 (Abi-esuh) et D 21 (Ammi¬ 
ditana 7). 

1426 Voir A. Parrot, MAMWJ2, p. 42 fig. 35. Cette peinture a ete datee de l'epoque de Yas- 
mah-Addu par A. Moortgat, Die Kunst des Alten Mesopotamien II. Babylon und Assur 
(Cologne 1984). 
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justice»: ce fat le cas de Hammu-rabi 1427 , ou d'Abi-esuh dont on precise dans un 
nom d’annee 1428 qu'il etait «revetu de justice» et dans un autre qu'il portait un 
«sceptre de justice 1429 ». 

Les rares statues royales en ronde-bosse qui nous sont parvenues 1430 ont ete pour 
la plupart retrouvees hors contexte. II s'agit notamment de quelques statues de 
souverains d'Esnunna 1431 emportees en butin ä Suse au XII e siede. En revanche, la 
statue acephale et anepigraphe d'un roi de Larsa a ete decouverte dans le temple de 
Samas en 1971 1432 . De fait, d'apres les noms d'annees des rois amorrites, toutes les 
statues royales en ronde-bosse devaient avoir ete placees dans des temples 1433 . 
Certaines representaient les rois «debout» ou «en train de marcher 1434 ». Isme-Dagan 
d'Isin fat figure en Champion ä la course ä pied 1435 - manifestement sur le modele du 
roi d'Ur Sulgi; Ammi-saduqa se fit egalement representer dans la posture du cou- 
reur 1436 . Un dossier de lettres de Mari a trait ä la statue de Zimri-Lim qui fat Offerte 
au dieu Addu d'Alep; une discussion eut lieu pour savoir oü eile serait disposee, le 
roi de Mari insistant pour qu'elle se tienne sur les genoux de la statue du dieu 1437 . 

Les statues des rois defants installees dans les temples par leurs successeurs re- 
cevaient des offrandes 1438 . Une inscription de Sin-iddinam nous donne la cle de ce 
comportement: le roi de Larsa fit fatponner une statue de son pere Nür-Adad, qu'il fit 
placer dans la cour de l'Ebabbar et «voua pour sa propre vie». II s'agissait d'obtenir 


1427 C'est la statue dont l'entree dans l'Esagil est mentionnee dans le nom de l'an 22, et qui est 
citee dans le prologue du Code (voir G. R. Driver & J. C. Miles, The Babylonian Laws 
Volume II [Oxford 1955], p. 285). 

1428 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 249 «Ae 7? w». 

1429 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 269 et n. 128. 

1430 Voir en general A. SPYCKET, La statuaire du Proche-Orient ancien , HdO (Leyde-Co- 
logne 1981), p. 235-251. 

1431 A. Spycket, La statuaire ..., p. 237-238. 

1432 A. Spycket, La statuaire..., p. 239. 

1433 On signalera l'ambiguite creee par A. Spycket, qui traite de ces noms d'annees dans son 
livre Les statues de culte dans les textes mesopotamiens des origines ä la f e dynastie de 
Babylone (Paris 1968), p. 72-98; ces statues representaient des rois, et non des divinites, 
il ne s'agit donc pas de statues de culte. 

1434 M.-Th. Barrelet & J.-M. Durand, CRRAI 19, p. 121 D 12 (nom de l'an 12 de Gun- 
gunum). 

1435 RIME 4, p. 36 n°8. Voir M.-Th. Barrelet, CRRAI 19, p. 35. 

1436 Nom de l'an 8. L' Interpretation est due ä J.-M. Durand, apud M.-Th. Barrelet, CRRAI 
19, p. 125 D 27; voir en demier lieu M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 334 
et n. 33. 

1437 Voir J.-M. Durand, Le Culte d'Addu dAlep et l'affaire dAlahtum, FM NU (Paris 2002), 
p. 32. 

1438 Voir ci-dessus §4.1.4 n. 494 et 495. 
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l'intercession de cette statue aupres du dieu, comme le montre Tapostrophe que lui 
adressa Sin-iddinam 1439 : 

«Toi, statue du pasteur juste, tiens-toi quotidiennement dans le sanctuaire de l'Ebabbar 
pour prolonger les jours de ma vie!» 

La sculpture permet-elle de reconnaitre de veritables «portraits» de rois? Certains 
savants Tont cru, qui ont reconnu ici Hammu-rabi de Babylone 1440 , ou lä Yarim-Lim 
d'Alep 1441 , d’une maniere jugee peu convaincante par d'autres. 

8.2.5.3. Conclusion: le roi et son peuple 

On parle souvent de la difficulte que nous avons ä apprehender le sentiment reli- 
gieux des anciens Mesopotamiens. II n’est guere plus facile de se representer les 
sentiments qu'ils pouvaient avoir vis-ä-vis de leurs rois. Sans doute les moments de 
crise sont-ils ceux qu'il nous est le plus facile d’analyser. 

On observe d'abord des cas oü des populations vaincues expriment leur rallie- 
ment ä leur nouveau souverain. Plusieurs lettres de Mari nous ont retransmis le cri 
par lequel les sujets l'accueillaient: «Longue vie ä mon seigneur!» 1442 . La dedicace 
d'objets votifs pour la vie du nouveau roi pouvait egalement constituer un temoi- 
gnage d'acceptation de leur sort par les populations dont Fanden souverain avait ete 

• 1443 

vaincu . 


1439 VS 17 41: 173-177, edite par J. J. van Dijk, ”Une insurrection generale au pays de Larsa 
avant l'avenement de Nür-Adad", JCS 19 (1965) 1-25. 

1440 Moortgat a voulu reconnaitre un portrait de Hammu-rabi dans la petite tete en diorite de 
Suse, qui represente un homme au visage emacie (ref. apud M.-Th. Barrelet, CRRAI 
19, p. 105 F.117 et A. Spycket, La statuaire p. 245-246), qu'il a rapprochee d'une 
statue retrouvee ä Suse, oü il faudrait egalement reconnaitre Hammu-rabi (M.-Th. 
Barrelet, CRRAI 19, p. 105-106 F.l 18). 

1441 A. Spycket, La statuaire p. 265. 

1442 Lit. «Vis, 6 mon seigneur!» {bür belT). Trois exemples sont actuellement connus: 

- les habitants du Yamutbal rallies ä Hammu-rabi {ARMT XXVI/2 383: 8); 

- les habitants de l'Ida-Mara$ debarrasses de la tuteile elamite, se ralliant ä Zimri-Lim 
{ARMT XXV 1/2 327: 3'); 

- le ralliement attendu des populations du Subartum envers le roi d'Esnunna au moment 
de Tinvasion en l’an 4 de Zimri-Lim (A.2119: 13 = LAPO 17 442). 

1443 Voir ci-dessus § 8.1.1.4 n. 1236 et 1237. 
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On voit par ailleurs des populations se soulever, sans qu'on sache si ces mouve- 
ments etaient directement diriges contre le roi au pouvoir ou s'ils constituaient plus 
generalement l'expression d’un grave mecontentement face ä une Situation degra- 
dee 1444 . 

8.3. Guerre et paix 

Les «relations internationales» - terme impropre au demeurant - ont pendant 
longtemps ete particulierement bien documentees pour la seconde moitie du 
deuxieme millenaire, surtout gräce aux textes d'El Amama completes par les archi- 
ves de Bogazköy et de Ras Shamra. Aujourd'hui, c'est le XVIIF siede qui est 
devenu la periode pour laquelle nos connaissances sont les plus etendues et les plus 
precises: aux tres riches archives de Mari se sont ajoutees celles trouvees dans 
d'autres sites comme Shemshara, Teil Rimah ou Teil Leilan. Les sources issues de 
toutes ces fouilles, dont la publication n’est pas toujours achevee, nous permettent 
d'ores et dejä de brosser un tableau beaucoup plus riche qu'il y a trente ans. La partie 
centrale du regne de Hammu-rabi est particulierement concemee par cet accroisse- 
ment spectaculaire de nos connaissances. 

8.3.1. La guerre 

C’est un sujet qui n’a jusqu'ä present pas fait l'objet d'une etude d'ensemble pour 
l'epoque paleo-babylonienne 1445 . II existe en revanche des etudes sur l'armee et la 
guerre ä Mari 1446 . II faut commencer par rappeier que le changement radical de 


1444 Voir J.-R. KÜPPER, "La voix de l'opposition ä Mari", in: La voix de Vopposition en Meso- 
potamie (1973) 166-178, qui serait aujourd'hui ä completer par de nombreux textes pu¬ 
blies depuis. 

1445 E. SALONEN, "Zum altbabylonischen Kriegswesen", BiOr 25 (1968) 160-162 n'est 
qu’une courte contribution. C'est surtout la periode neo-assyrienne qui a donne lieu ä de 
nombreux travaux sur ce sujet. Noter que la XII e RAI de Londres en 1963 fut consacree 
au theme de la guerre, mais les actes ne contiennent rien concemant l'epoque paleo-ba¬ 
bylonienne ( Warfare in the Ancient Near East = Iraq 25/2 [1963]); il en va de meme 
pour le colloque recemment publie par L. Nehme (ed.), Guerre et conquete dans le Pro¬ 
che-Orient ancien , Antiquites semitiques 4 (Paris 1999). II faut desormais signaler la 
these (encore inedite) de D. LACAMBRE, Les rivalites territoriales dans le Proche-Orient 
ä l'epoque des archives de Mari (19 e -18 e siecles av. J.-C.): etudes de geopolitique , sou- 
tenue ä l'Universite de Liege en janvier 2003. 

1446 L'etude pionniere est celle de J. M. Sasson, The Military Establishments at Mari , StPohl 
3 (Rome 1969). La these de Ph. Abrahami, L'armee ä Mari (Universite de Paris I, juin 
1997) est jusqu'ä present restee inedite, mais cf. son etude sur "La circulation militaire 
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valeurs opere par la civilisation dite occidentale, mettant desormais la guerre «hors- 
la-loi», est un phenomene tres recent. Dans ce domaine, comme dans tant d'autres, 
le risque de l’anachronisme est patent: on doit donc souligner le plaisir qu'eprou- 
vaient manifestement les Anciens - ou au moins une partie d'entre eux - ä faire la 
guerre. Certains textes exaltent l’ideal guerrier comme mode de vie et il ne s'agit pas 
seulement d'oeuvres litteraires; le plus bei exemple se trouve dans une lettre d'un 
chef nomade ä un de ses homologues 1447 . La victoire etait un signe de la benediction 
divine - et entrainait une prosperite plus grande chez le vainqueur, au moins ä court 
terme. 

8.3.1.1. L'armee et l'armement 1448 
Le recrutement 

Le gros des troupes etait constitue de soldats remuneres par le Systeme de Yilkum : 
l'usufruit d'une terre etait attribue en contrepartie d'un Service accompli pour le roi, 
Service qui n’etait d'ailleurs pas exclusivement de nature militaire. Interdiction etait 
faite ä ces soldats de se faire remplacer lors d'une Campagne militaire 1449 . II faut 
attendre le regne d'Abiesuh pour disposer d'un dossier bien nourri comme celui du 
soldat Ubärum 1450 ; manifestement, la Situation avait alors dejä evolue par rapport ä 
celle qui prevalait sous Hammu-rabi. De ces textes ressort l'image d'une Sorte de 
soldat-paysan, avant tout preoccupe par la Synchronisation entre les campagnes 
militaires et le calendrier agricole, la guerre ayant normalement lieu apres la mois- 
son. Dans les royaumes Syriens, les hommes mobilisables sont designes comme 
pihrum i4S1 ; ils etaient completes ä l'occasion par deux categories de gens, decrits 
comme EGIR et comme DIDLI 1452 . 


dans les textes de Mari: la question des effectifs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 157-166. 
Voir maintenant J.-M. Durand, LAPO 17, chapitres 6 ä 8. 

1447 P. Marello, "Vie nomade", in: FM [I] (Paris 1992) 115-126 (repris par J.-M. Durand 
dans LAPO 16 38). 

1448 Pour une autre approche sur l'armee babylonienne, voir ici-meme la contribution de M. 
Stol, ch. 10. 

1449 Voir M. Y. Ishikida, "The Ilkum Institution in the Provincial Administration of Larsa 
during the Reign of Hammurapi (1792-1750 B.C.)", Orient 34 (1999) 61-88. 

1450 Voir la bibliographie annexe C § 3.2.5. 

1451 Le terme a longtemps fait l’objet d'un contresens, etant lu herum et traduit «troupes 
d’elite»; voir desormais J.-M. Durand, LAPO 17, p. 196-197. 

1452 Voir par exemple ARMT XXVI/2 523, qui decrit la mobilisation dans le royaume de 
Karanä: les hommes qui forment le puhrum (= pihrum) doivent aller en mission, alors 
que les EGIR et les DIDLI s'occupent de la culture de leurs terres. 


279 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


II y avait dans les armees d'epoque amorrite des mercenaires. On voit ainsi clai- 
rement, dans des lettres retrouvees ä Mari, comment differents rois furent ä un 
moment donne en competition pour s'attacher les Services de solides montagnards 
du Zagros, decrits comme Gutis 1453 . Les sources de Teil Leilan montrent l’impor- 
tance de bandes de mercenaires designes comme habbätum , qui pouvaient compter 
jusqu’ä 10000 individus 1454 . On sait aussi qu'ä l'epoque paleo-babylonienne tardive, 
des Kassites furent employes dans l'armee des successeurs de Hammu-rabi 1455 . 

Les soldats designes comme «supplementaires» (diri-ga) posaient un probleme 
quant ä leur retribution. Dans le royaume de Larsa sous RTm-STn, certains exigerent 
qu’on leur verse d'un coup leurs rations de grain pour l’annee; mais leurs chefs 
conseillerent au frere du roi, responsable de l'armee, de n'en rien faire et de se 
contenter de leur verser les rations d'un ou deux mois 1456 . Une lettre de Mari montre 
comment certains soldats exigerent, en plus de leurs rations, un salaire en argent, qui 
leur fut refuse 1457 . 

Les grandes armees comportaient egalement des contingents etrangers, foumis 
par des souverains allies et designes comme säbum tillatum 1458 . Leur Statut est 
particulierement bien connu, ä cause des deux aides successives que procura ZimrT- 
L!m de Mari ä Hammu-rabi de Babylone, contre l’Elam puis contre Larsa; cepen- 
dant, la lettre du roi ANam d'Uruk montre que les problemes se posaient de la meme 
maniere lorsque quelques decennies plus tot un contingent babylonien vint renforcer 
l’armee d'Uruk 1459 . Une des difficultes tenait au lieu de residence de ces corps 
d'armee etrangers: les laisser entrer dans sa capitale pouvait constituer un risque 
pour le roi qui les employait. On les cantonnait donc souvent ä l'exterieur de la ville. 
Mais ä leur arrivee, ils etaient salues par le souverain qui les accueillait en leur 


1453 D. Charpin, "Un souverain ephemere en Ida-Maras: Isme-Addu d'Asnakkum", MARI 7 
(1993) 165-192, spec. p. 189. 

1454 J. ElDEM, "North Syrian Social Structure in the MB Period New Evidence from Teil 
Leilan", in: F. Ismail (ed.), International Symposium On Syria and the Ancient Near 
East (Alep 1996) 77—85. 

1455 Voir ci-dessous § 10.2.1. 

1456 AbB XI 194. 

1457 Voir A.731, eite dans mon etude sur "L'evocation du passe dans les lettres de Mari", in: 
CRRAI 43 (Prague 1998) 91-110, spec. p. 100 n. 37 et reproduit ci-dessus § 5.3.1 et n. 
592. 

1458 Voir au sujet de ce terme les remarques de K. R. VEENHOF, "Observations on some 
Letters from Mari (ARM 2, 124; 10, 4; 43; 84; 114) with a Note on tillatum ", RA 76 
(1982) 119-140. 

1459 Voir la lettre W 20473, publiee par A. Falkenstein, BaM 2, p. 56-71; noter l'emploi 
explicite du terme tillütum en iii 3 1 . 
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offrant un repas et des cadeaux 1460 . Des presents pouvaient egalement etre faits aux 
soldats qui se distinguaient lors des combats, de quelque origine qu'ils fussent 1461 . 

La question de Integration de ces contingents etrangers semble avoir ete reglee 
par le maintien d'un commandement separe. On le voit lorsque des troupes mariotes 
aiderent Hammu-rabi' ä combattre l'invasion elamite 1462 , puis ä s'emparer de Larsa. 
On le constate aussi, inversement, lorsque des contingents babyloniens fiirent 
envoyes ä l'aide de Mari: en Tan 3 de Zimri-Lim contre Esnunna 1463 , puis sept ans 
plus tard contre TElam. 

Dans des situations extremes, le roi pouvait avoir recours ä la conscription gene¬ 
rale. Le cas le plus clair date de l'invasion elamite 1464 . La mobilisation s'etendit 
jusqu’aux marchands et aux esclaves, liberes pour l'occasion. Le passage est tout ä 
fait remarquable pour definir a contrario la conscription normale: Texemption des 
esclaves est attendue. Celle des marchands explique leur Statut particulier en temps 
de guerre 1465 . 

La question se pose de savoir si le royaume de Babylone connaissait des recen- 
sements analogues ä ce que le royaume de Mari documente sous le nom de tebib- 
tum 1466 . Ces recensements avaient pour but Tetablissement de röles, localite par 


1460 Voir Ph. Abrahami, "La circulation militaire dans les textes de Mari: la question des 
effectifs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 157-166, spec. p. 164; P. Villard, "Parade mili¬ 
taire dans les jardins de Babylone", in: FM [I] (Paris 1992) 137-152; ainsi que mon 
etude sur "Hammu-rabi de Babylone et Mari: nouvelles sources, nouvelles perspectives", 
in: CDOG 2 (Sarrebruck 1999) 111-130, spec. p. 117. 

1461 Voir par exemple les cadeaux faits par Hammu-rabi aux soldats mariotes qui ont ramene 
des prisonniers, selon le decompte tres precis effectue par Zimri-Addu dans ARMT 
XXVII 161:45-52. 

1462 Ä cette epoque, la presence de troupes commandees par des generaux d'Isme-Dagan, au 
cöte de celles envoyees par le roi de Mari, posa des problemes, comme le montre la 
correspondance adressee par Ibäl-pi-El ä Zimri-Lim (voir mon etude sur "Hammu-rabi 
de Babylone et Mari: nouvelles sources, nouvelles perspectives", in: CDOG 2 
[Sarrebruck 1999] 111-130, spec. p. 118). 

1463 Voir F. Joannes, "Lettres de generaux babyloniens", in: FM VI (Paris 2002) 169-194. 

1464 ARMTXXyiH 363; voir le commentaire p. 145. 

1465 Voir D. CHARPrN et J.-M. Durand, MARI 8 (1997), p. 377-381. 

1466 II faut une fois de plus rappeier que, contrairement ä ce qu'on a cru au debut de la re- 
cherche, la tebibtum est un recensement pur et simple, sans aucune connotation re- 
ligieuse (il ne s'agit nullement d'une «purification»). Voir en demier lieu J.-M. Durand, 
LAPO 17, p. 332-337. 

Recemment, S. Dalley a propose une nouvelle vision de cette Operation: «Men drafted 
into military Service were required to participate in a census that combined registration 
with a ritual meal at which they swore loyalty in an oath-taking ceremony. It relied in 
part upon sympathetic magic for its efficacy. The food itself contained a potential curse 
on oath-breakers» ("Ancient Mesopotamian Military Organization", in: CANE [New 
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localite, oü figuraient les noms des hommes mobilisables. Deux recensements 
generaux sont attestes, Tun sous Yasmah-Addu et l'autre sous Zimri-Lim 1467 ; ils 
coincident ä chaque fois avec la fin d'une periode de guerre. Un dossier nous montre 
comment ces röles etaient ensuite utilises pour la conscription. II s'agit de textes 
enregistrant l'arrivee de Benjaminites ä Der, pres de Mari, dans le cadre du recrute- 
ment contre l'Elam 1468 ; on notait le nombre d'hommes presents, le nombre de gens 
theoriquement mobilisables et enfin le deficit. Aucune mention d'un recensement 
general n'existe pour le royaume de Babylone. Mais on a retrouve quelques grands 
röles qui ont manifestement un caractere militaire, comme une grande tablette datee 
du mois x/Ha 31, qui enregistre 360 hommes regroupes en 20 sections 1469 . 

Hierarchie, effectifs et Organisation de Varmee 

La hierarchie au sein des armees amorrites semble avoir ete assez uniforme, comp¬ 
tant quatre degres. Seuls changeaient les titres des deux grades superieurs selon les 
lieux 1470 : 


traduction 


titre ä Babylone 


titre ä Mari/Esnunna 


general 

chef de section 
lieutenant 
simple soldat 


säpir' Amurrim (ugula mar-tu) 
rab hattim (PA.PA = ugula gidru) 
laputtüm (nu-banda 3 ) 
redüm (aga-üs) 


rab Amurrim (gal mar-tu) 
rab pirsim (gal ku 5 ) 
laputtüm (nu-banda 3 ) 
redüm (aga-üs) 


York 1995] 413^422, spec. p. 415b). Elle melange ici subtilement trois realites diffe¬ 
rentes: le recensement proprement dit, les prestations de serments de fidelite et le rite 
consistant ä ingerer de la nourriture lors de la prestation d'un serment. Mais sa descrip- 
tion de la tebibtum n'est corroboree teile quelle par aucune des nombreuses donnees tex- 
tuelles ä notre disposition. 

1467 Voir J.-M. Durand, LAPO 17, p. 337-347 et 347-353. 

1468 Voir D. Soubeyran, "Les Yaminites et l'expedition de Babylone", in: ARMT XXIII, p. 
358-368 (on croyait alors que le dossier etait ä rattacher aux preparatifs contre Larsa). 

1469 M. Bonechi, "Conscription ä Larsa apres la conquete babylonienne”, MARI 7 (1993) 
129-164. 

1470 Voir mes notes sur "La hierarchie de Tarmee babylonienne", MARI 5 (1987) 662-663 et 
"La hierarchie de l'armee babylonienne (suite)", NABU 2000/18. 
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II est encore difficile de definir precisement le Statut du säpir rede , mais il semble 
bien qu'il etait au sommet de la hierarchie de 1'armee babylonienne 1471 . 

Les textes de Mari et de Chagar Bazar sont les seuls ä documenter, ä cöte du ge¬ 
neral (gal mar-tu), une sorte de «scribe militaire», designe comme dub-sar mar- 

.1472 

tu 

Une lettre d'Ibäl-pi-El nous permet de savoir combien d'hommes etaient theori- 
quement commandes ä chaque niveau de la hierarchie ä Mari: un corps d'armee de 
1000 hommes avait ä sa tete un «general» (gal mar-tu) et 10 chefs de section (gal- 
kus), chacun de ces demiers etant assiste par deux lieutenants (nu-banda 3 ) 1473 . Le 
contexte semble montrer que les proportions etaient identiques dans 1'armee babylo- 

1474 

nienne 

Desormais, nous avons la chance de pouvoir connaitre par plusieurs sources qui 
se recoupent les effectifs de 1'armee mariote sous le regne de Zimri-Lim. Gräce aux 
comptes de bronze datant de la troisieme annee de Zimri-Lim (ZL 2'), nous voyons 
que 1'armee mariote comptait alors 4217 hommes 1475 . Six ans plus tard, au moment 
de la convocation ä une Campagne en renfort du Yamhad, 4145 hommes etaient 
comptabilises comme en partance, tandis que 148 restaient en gamison dans quel¬ 
ques places fortes, soit un total de 4293 hommes 1476 . Ces effectifs, qui ne compren- 
nent que les sedentaires des trois districts centraux du royaume de Mari (Mari, 
Terqa et Saggarätum), sont relativement modestes par rapport aux donnees disponi¬ 
bles pour les royaumes de Mesopotamie centrale ou meridionale 1477 . Ainsi, les 
Elamites, apres avoir pris le contröle du royaume d'Esnunna, purent disposer d'une 
armee de 20000 Esnunneens, qui renfor^a leur propre troupe de 10000 soldats 1478 . 


1471 Malgre R. Harris, Ancient Sippar , p. 102; cf. JAOS 100 (1980), p. 469 n. 37. C’est ce 
qui ressort par exemple de AbB IX 237: as-sum NP ugula mar-tu tup-pi sa~pir aga-üs- 
mes sa il-li-kam ma-di-is du-un-nu-un «au sujet du general Annum-pi-Sin, la tablette du 
chef des soldats qui est arrivee est tres severe». Voir egalement ci-dessous le cas de Ha- 
dansu-liksud. 

1472 Voir egalement la reference a un texte de la Diyala inedit eite par le CAD S/l, p. 459b 
(«DIS» sa-pi-tü PN GAL MAR.TU u DUB.SAR MAR.TU IM 67139: 18 [courtesy Kh. 
al-Adhami]). 

1473 A.486 + (-LAPO 17 579), publie et commente par P. VlLLARD, "Parade militaire dans les 
jardins de Babylone", in: FM[ I] (Paris 1992) 137-152, spec. p. 146. 

1474 Noter cependant ARMVl 28 (= LAPO 17 573), qui indique: «Nos amis, les Babyloniens, 
nomment un general pour (seulement) 200 a 300 hommes de troupe.» 

1475 D. Lacambre, "La gestion du bronze dans le palais de Mari: collations et joints ä ARMT 
XXII", in: FMJll (Paris 1997) 91-123, spec. p. 107. 

1476 Voir M.5696, publie dans mon etude ""Annee oü Zimri-Lim est alle en renfort du Yam¬ 
had": une Campagne des armees de Mari dans le royaume d'Alep" (ä paraitre). 

1477 Ph. Abrahami, "La circulation militaire dans les textes de Mari: la question des ef¬ 
fectifs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 157-166. 

1478 Voir ARMT XXVII147. 
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Un general envoye en reconnaissance dans le pays des Gutis, ayant repere une 
armee de 9000 Elamites et 3000 Gutis, demanda ä son roi de lui envoyer une armee 
de 5000 hommes 1479 . 

Les questions posees aux dieux Samas et Adad par Hammu-rabi avant de partir 
pour une Campagne nous foumissent une description de Tarmee babylonienne 1480 : 

«Les troupes du palais, les troupes de la porte du palais, les troupes ä char, les troupes ä 
pied, les troupes d'elite(?), les troupes de la steppe, les troupes de rassemblee(?), les 
troupes du Sutü, soutien du pays, troupes ä qui Marduk commande, toutes celles que 
Hammu-rabi, le roi de Babylone, preparera, organisera et fera partir.» 

Malheureusement, le texte est connu par une copie posterieure d’un millenaire 
environ ä l’original, qui a procede ä certaines «modemisations», de sorte qu'il est 
parfois difficile de retrouver le terme en usage ä l'epoque paleo-babylonienne. 

L’armement 1481 

Les fantassins constituaient la grosse masse de 1'armee: il semble qu'ils aient ete 
avant tout pourvus d'une lance, cette arme etant le Symbole par excellence de 
l'armee 1482 et le mot qui la designe ayant des emplois metaphoriques 1483 . L'arme- 
ment offensif comportait egalement diverses categories d’arcs 1484 . L’armement 
defensif semble avant tout avoir consiste en casques (qurpisum) et boucliers (sin- 
natum). 

L'approvisionnement en bronze pour le renouvellement des Stocks d’armes etait 
un souci constant des souverains. On le voit en particulier sous Samsi-Addu, oü le 
grand roi demanda meme qu'on preleve du bronze dans le tombeau de Yahdun- 


1479 AbB VIII 92 (voir J. J. van Dijk, M Le site de Guti'um et d'Ak-sta^aJk^”, AfO 23 [1970] 
71-72, dont le commentaire est cependant ä abandonner en partie). II ne me semble mal¬ 
heureusement toujours pas possible de preciser le contexte historique de cette lettre tres 
interessante, mais je doute qu'il s'agisse d'une copie scolaire comme l'avait propose van 
Dijk. On notera qu'au depart, le militaire auteur de cette lettre se rendit «en cachette de 
Der ä Suse» (1. 6-7), avant de penetrer dans la montagne (van Dijk avait raison de tra- 
duire nasrum «en secret», voir LAPO 17, p. 305 avec bibliogr.). II semblerait logique de 
conclure que le roi auquel il s'adresse est le roi de Der. 

1480 c^VIV 63 . ^ 2 ) [erin 2 -m]es ! e-gal erin 2 kä e-gal erin 2 -mes glS gigir (3) erin 2 -mes gir 11 erin 2 - 
mes gi-ip-si erin 2 -mes na-me-e (A) erin 2 -mes pu~uh-ri erin 2 -mes su-ti-i (5) u-sa-at kur 
erin 2 -mes sä d amar-utu i-be-lu ( 6 ) ma-la ha-am-mu-ra-bi lugal kä-dingir-ra kl (7) i~sa-am- 
me-du u-kan-nu ü [d]u 8 . Voir ä propos de ce texte ci-dessus § 8 .1.2.1 et n. 1244. 

1481 Voir J.-M. Durand, LAPO 17, p. 387-397. 

1482 Pour ^sukur comme designant le «Service militaire» dans le royaume d'Alep, voir J.-M. 
DURAND, Le Culte d'Addu d'Alep et l'affaire d'Alahtum , FM VII (Paris 2002), p. 91-93. 

1483 Voir ARMT XXVI/2 303: 31' ou386: 8 ’. 

1484 Ph. Abrahami, "Hebreu-soherah / Akkadien sähirum", NABU 1991/26. 
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Lim 1485 . On voit aussi la place que tenaient les depenses d'armement dans la gestion 
des Stocks de bronze du palais de Mari sous Zimri-Lim 1486 . 

Le röle des chars dans les armees de l'epoque amorrite semble etre reste se- 
condaire 1487 ; il s'agissait avant tout d'un mode de locomotion pour les personnages 
les plus importants. On indique toujours le milieu du deuxieme millenaire comme le 
moment oü le cheval fit sa percee dans le Proche-Orient. Des documents recemment 
publies montrent qu'il joua cependant un röle non negligeable des le XVIIF sie¬ 
de 1488 . II s'agissait cependant alors uniquement d'un animal de monte; on ne l'em- 
ploya pour tirer des chars que plus tard. 

8.3.1.2. Les campagnes militaires 

Des declarations de guerre 

Comment passait-on de la paix ä la guerre? II apparait que tres souvent les attaques 
contre une puissance etrangere etaient precedees d'une declaration de guerre en 
bonne et due forme 1489 . Lorsque le roi d'Esnunna debuta son invasion de la Haute- 
Mesopotamie, il adressa un message ä Zimri-Lim 1490 : 

«Je vais instaurer mes (nouvelles) frontieres. Je me dinge vers Subat-Enlil!» 

Au meme moment, dans la vallee de l'Euphrate, le prince esnunneen Sallurum 
avertissait le general mariote Yassi-Dagan de rimminence de son attaque 1491 . On a 
dejä eite 1'ultimatum qu'adressa le sukkal d'Elam ä Hammu-rabi 1492 . L'historicite de 
la lettre que le roi d'Alep Yarim-Lim envoya au roi de Der Yasüb-Yahad, le mena- 


1485 N. Ziegler, "Aspects economiques des guerres de Samsi-Addu", in: La guerre dans les 
economies antiques (Saint-Bertrand-de-Comminge 2000) 14-33, spec. p. 17-18. 

1486 D. Lacambre, "La gestion du bronze dans le palais de Mari: collations et joints ä ARMT 
XXII", in: FM III (Paris 1997) 91-123 

1487 La reference ä CTN IV 63 (supra n. 1244) est ä ajouter ä l'article "Kampfwagen A. 
Philologisch", in: RIA V (1976-80), p. 337. Voir en demier lieu J. Bollweg, Vorder¬ 
asiatische Wagentypen im Spiegel der Terracottaplastik bis zur Altbabylonischen Zeit , 
OBO 167 (Fribourg & Göttingen 1999). 

1488 J. Eidem, "The Teil Leilan Archives 1987", RA 85 (1991) 109-135, spec. p. 131-134; A. 
Tsukimoto, "From Lullü to Ebla. An Old Babylonian Document Conceming a Ship- 
ment of Horses", in: Mel. Röllig (Münster 1997) 407^412; F. Zeeb, Die Palastwirtschaft 
in Altsyrien nach den spätaltbabylonischen Getreidelief er listen aus Alalah (Schicht VII), 
AOAT 282 (Münster 2001), p. 323-404. 

1489 Voir l'etude de J. M. Sasson, "Yarim-Lim's War Declaration", in: Mel Birot (Paris 
1985)237-256. 

1490 A.3591: 15'-16', eite par M. Guichard, "Au pays de la Dame de Nagar", in: FM II (Paris 
1994) 235-272, spec. p. 256-257. 

1491 ARMT XXVI/2 479. 

1492 Voir ci-dessus § 7.3.1 n. 1064. 
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gant d'une attaque eclair, a ete mise en question par certains auteurs 1493 ; s'il s'agissait 
d'une lettre apocryphe, eile n'en resterait pas moins signifiante d’une pratique qui 
devait etre assez generale pour qu'un tel ecrit ait ete juge vraisemblable. 

L f Information en temps de guerre 1494 

Un des nerfs de la guerre, ä l'epoque amorrite comme ä d'autres periödes, etait 
constitue par la collecte et la circulation de Information. 

II fallait d'abord se procurer des renseignements aussi fiables que possible sur la 
Situation de l'ennemi 1495 . Pour cela, on capturait des informateurs (sa lisänim ), que 
Ton faisait parier, ou Ton envoyait des espions chez l'ennemi. La technique de la 
desinformation etait parfaitement connue: on pouvait notamment essayer de tromper 
l'adversaire en exagerant le nombre de soldats envoyes sur un front donne 1496 . 

La circulation des informations en temps de guerre posait des problemes de secu- 
rite. II fallait eviter que le courrier ne soit intercepte 1497 . Pour cela, des escortes 
accompagnaient les messagers qui devaient traverser des zones dangereuses. Par- 
fois, on confiait les tablettes ä des marchands, ä qui leur Statut garantissait une Sorte 
d'immunite 1498 . 

En cas d'urgence, l'alerte pouvait etre donnee par des signaux lumineux (mot ä 
mot isätum , des «feux») allumes de ville en ville. II semble qu'une sorte de code 
avait ete mis au point, mais des cas de dysfonctionnement sont attestes 1499 . 

Differentes techniques de manipulation de l'opinion sont attestees. En premier 
lieu, l'intimidation: on pouvait renvoyer certains captifs chez eux, apres les avoir 
tortures 1500 . La volonte de ridiculiser l'ennemi est egalement documentee: Sümü- 
epuh laissa repartir les soldats de la gamison d'une ville nus, apres leur avoir öte 


1493 A.1314 (- LAPO 16 251). Voir J. M. Sasson, in: Mel Birot (Paris 1985), p. 250-251. 
Noter l'avis contraire de J.-M. Durand, LAPO 16, p. 385. 

1494 Voir J.-M. Durand, LAPO 17, p. 304-310. 

1495 Noter ainsi AbB VIII 92: (3) ... is~tu u^-mi-im (4) sa be-li a-na ma-at qu-ti-irrf (5) a-na 
pi-im ü li-sa-ni-i[m] ( 6 ) is-pu-ra-an-ni «depuis le jour oü mon seigneur m'a envoye au 
pays des Gutis en reconnaissance (lit. pour la bouche et pour la langue)». Voir M. T. 
Larsen, Or 40 (1971), p. 323-324. 

1496 Voir N. Ziegler, "Aspects economiques des guerres de Samsi-Addu", in: La guerre 
dans les economies antiques (Saint-Bertrand-de-Comminges 2000), p. 19 et n. 26 et 27, 
ainsi que Interpretation de ARMT XXVII 80 par J.-M. Durand, LAPO 17, p. 307. 

1497 Pour un traitement complet de cette question, voir mon livre Lire et ecrire en Babylonie 
ancienne. 

1498 D. Charpin & J.-M. Durand, "Assur avant rAssyrie", MARI 8 (1997) 367-392, spec. p. 
377-381. 

1499 Voir LAPO 17 503. 

1500 Voir ARMT XXVI/1 282:20-23. 
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habits, ceintures et armes 1501 ! Inversement, on pouvait tenter de retoumer l'opinion 
des pays avec lesquels un conflit avait surgi. C'est ainsi que Samsi-Addu recom- 
manda ä son fils de bien traiter les gens du Zalmaqum dont il s'etait empare 1502 . 

L’armee en ordre de marche 

On possede quelques renseignements sur l'armee en ordre de marche 1503 . En tete, on 
trouvait le general accompagne d'un devin, ainsi que des symboles divins. Le 
general mariote Ibäl-pi-El indique ainsi 1504 : 

«Devant la troupe de mon seigneur marche le devin Ilsu-näsir et il y a (aussi) un devin 
avec la troupe babylonienne. Ces 600 soldats sont installes ä Sa-Bassim. Les devins 
mediteront de fa£on precise le libelle des questions oraculaires et selon que les 
presages seront sains, 150 soldats sortiront et 150 rentreront». 

Le nom de Tan 27 de Hammu-rabi indique par ailleurs: 

«Il construisit le grand embleme en or fauve, qui est porte devant l'armee, pour les 
grands dieux qui l'aident». 

Plusieurs lettres de Mari font allusion ä des «Estar», qui marchent en tete de l'ar- 
mee de Samsi-Addu comme de celle d'Esnunna 1505 ; il faut donc comprendre qu'il 
s'agissait de statues de la deesse guerriere par excellence 1506 . 

Le serment que Zimri-Lim preta ä Ibäl-pi-El II d’Esnunna lorsque les deux rois 
conclurent une alliance comporte une clause d'assistance «ä l'endroit des armes et de 
la bataille, ä l'endroit de la muraille et du campement 1507 ». Les Anciens operaient 
donc une nette distinction entre les combats en rase Campagne et la prise des villes, 
que nous allons examiner tour ä tour. 


1501 Inedit M.7878 que me Signale N. Ziegler. 

1502 Lv4P0 17 474et475. 

1503 Voir J.-M. Durand, LAPO 17, p. 286-289. 

1504 ARM II 22 = LAPO 17 585. 

1505 Voir LAPO 17 478 et 507, avec le commentaire de J.-M. Durand, LAPO 17 p. 287. 

1506 Le dossier archeologique sur ce point est des plus restreints: voir R. Mayer-Opificius, 
"Feldzeichen”, in: Mel Spycket (Neuehätel-Paris 1996) 213-226, spec. p. 218. 

1507 D. Charpin, "Un traite entre Zimri-Lim de Mari et Ibäl-pi-El II d'Esnunna", in: Mel 
Garelli (Paris 1991) 139-166, spec. p. 143-144 (A.361 ii 13'-14'). 


287 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


Les combats en rase Campagne 

Etudier la tactique ä Pepoque amorrite est actuellement tres difficile, car les descrip- 
tions de batailles sont tres rares. II y a deux raisons ä cette Situation. Tout d'abord, 
nous ne disposons pas pour cette epoque d'equivalent aux recits que l'on trouve plus 
tard, par exemple dans les textes annalistiques assyriens 1508 . On aurait pu penser que 
la correspondance d'epoque amorrite compenserait cette lacune, mais il n’en est rien. 
II semble que Ton repugnait ä confier ä l'ecrit de tels renseignements, dont Pimpor- 
tance etait ressentie comme relevant du secret militaire 1509 . Un cas exceptionnel est 
constitue par la bataille de Perdü, ä vrai dire une escarmouche d'importance se- 
condaire, dont on possede deux descriptions independantes: deux personnes diffe¬ 
rentes voulurent s’attribuer le merite de la victoire aux yeux de Zimri-Lim 1510 . 

L'existence d'un «art militaire» reconnu comme tel apparait dans une lettre d'Ibäl- 
pi-El, oü celui-ci se plaint de Pinsubordination de Zimri-Addu qui devait le seconder 
dans le commandement du contingent mariote envoye aider Hammu-rabi ä resister 
contre les Elamites 1511 : 

«Ä l'heure actuelle, mon seigneur doit envoyer un message ä Zimri-Addu. Le confirme- 
t-il dans ses fonctions ou Pen demet-il? Moi-meme, devrai-je laisser s’installer des 
intrigues palatiales comme (cela se passe) aujourd'hui? Devrai-je en outre, lorsque je 
voudrais engager le combat, justifier ce qui releve de mon experience, les plans de 
combat? Sinon, cet homme va faire tenir ä Parmee des propos seditieux ä mon encontre 
et je n’aurai pas les moyens suffisants pour assurer la securite necessaire. Je viens 
d’ecrire ä mon seigneur. II en est informe! Cet individu me cause de grands tracas. Pour 
autant que j’ai pu le voir, Parmee a dejä ete amenee ä tenir des discours seditieux ä mon 
encontre.» 

On peut distinguer trois types d’affrontements: les embuscades, les raids et enfin 
les batailles rangees. 

Dans le premier cas, il s'agissait pour Pennemi de s’en prendre ä une armee en 
deplacement, de faqon ä lui faire subir le maximum de pertes; les textes parlent alors 
de «piege» ( subtum ). On pouvait attirer Pennemi en lui faisant miroiter une alliance 
illusoire: le cas le plus dramatique est celui d'Isme-Dagan, qui fut trompe de cette 
maniere par le roi des Turukkeens Zaziya 1512 . 


1508 Pour une approche de ces donnees, voir J. Scurlock, M Neo-Assyrian Battle Tactics", in: 
Mel. As tour (Bethesda 1997) 491-517. 

1509 Voir la lettre FM III 14 (== LAPO 17 621, oü on corrigera Padresse en: «Dis ä Yasmah- 
Addu: ainsi parle Isme-Dagan ton frere»). 

1510 ARMTXXVU2 357 et FM II 127, commentees par M. Guichard, m Au pays de la Dame 
de Nagar", in: FM II (Paris 1994) 235-272, spec. p. 261-264. 

1511 ARMII 31 = LAPO 17 591. 

1512 B. Lafont, ARMT XXVI/2, p. 471; ajouter depuis ARMT XXVIII 171. 
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Une armee pouvait aussi faire une incursion en territoire etranger et proceder au 
pillage des ressources locales 1513 : c'est ce que firent Babyloniens et Mariotes sur le 
territoire esnunneen au moment de l'invasion elamite 1514 , ou des commandos de 
Larsa en territoire babylonien avant que n'eclate la guerre 1515 . C'est lä que l'informa- 
tion et la rapidite de sa diffusion jouaient leur röle: des que l'alerte etait donnee, on 
mettait hommes, betes et reserves en grain ä l'abri dans des sites fortifies 1516 . 
Lorsque l'attaque avait lieu avant la moisson, les recoltes de fennemi pouvaient etre 
brülees sur pied 1517 . Certains peuples semi-nomades comme les Turukkeens etaient 
particulierement redoutes pour leurs razzias. 

Enfin, les armees ennemies pouvaient s'affronter dans de veritables batailles ran- 
gees. Quelques lettres foumissent une description metaphorique des differentes 
composantes de l'armee en ordre de bataille 1518 , parlant de son «front», de ses 
«ailes» de droite et de gauche, de sa «queue» et de son «nombril». Une interrogation 
oraculaire ( tämitum) datant du regne de Hammu-rabi porte aussi sur l'attitude que 
doit observer le chef de l'armee babylonienne 1519 : 

«Hadansu-luksud, fils de Sin-nerärT, qui exerce la fonction de chef des fantassins, doit- 
il prendre leur tete ou doit-il suivre dans le centre (lit. "dans le nombril")?» 

L'opposition entre pänum et abunnatum rappelle tout ä fait celle que documente 
un texte de Mari entre püturn et abunnatum ™. 

La poliorcetique 1521 

Une des caracteristiques essentielles des villes ä cette epoque etait l'existence d'une 
muraille fortifiee (durum) en briques, pourvue de crenaux et percee de portes 
voütees en plein ceintre et encadrees de tours. En general, ces murailles etaient ä 


1513 Pour des exemples de razzias, voir mon compte-rendu du CAD S dans AfO 40/41 
(1993/94), p. 1-2 s.v. sadädum «razzier», saddum «razzia» et sädidum «pillard». 

1514 ARMT XXVII 141. 

1515 ARMT XXVI/2 372: 27-32. 

1516 Un exemple tres net se trouve dans ARMXIV 84+ (=LAPO 17 700). 

1517 Voir par exemple les noms d'annees de Yahdun-Lim oü il est question de l'incendie des 
moissons de la ville de Zalpah ou de celles du pays de SamsT-Addu (FMV, I e partie). 

1518 N. Ziegler, "L’armee, — quel monstre!”, in: FM III (Paris 1997) 145-152. 

15 19 jy 63 . ^ a-dan-su-lu-uk-su-ud dumu Id 30-erin 2 -gab ( 10 ) sä a-ki-lu-ut re-di-i ip- 
pu-sü (11) pa-ni-su-nu li-is-bat-ma ina a-bu-un-na-ti (12) li-ir-di. Pour ce texte, voir ci- 
dessus § 8 .1.2.1 etn. 1244. 

1520 N. Ziegler, in: FM III (Paris 1997), p. 150. 

1521 Voir J.-M. Durand, LAPO 17, p. 289—299. La synthese de I. Eph'al, Siege and Its An- 
cientNear Eastern Manifestations (Jerusalem 1996), etant ecrite en hebreu, sera d'un ac- 
ces difficile ä beaucoup; mais voir la recension tres nourrie qu’en a faite Ph. Abrahami, 
JAOS 119(1999) 131-134. 
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l'epoque edifiees sur un glacis (sulhüm), de faqon ä rendre plus difficile un assaut 
ennemi 1522 . L’un des plus beaux exemples d'une teile fortification est offert par 
Mishrife, l'antique Qatna, en Syrie centrale 1523 . De nombreuses inscriptions royales 
commdmorent en Mesopotamie centrale ou meridionale l'edification de telles 
murailles, generalement decrites comme «aussi hautes qu'une montagne», et pour- 
vues d'un nom sumerien ä signification apotropai’que 1524 . C'est ainsi que le rempart 
de Larsa edifie par Gungunum s'appelait Utu-kibale-sadi «Le dieu Utu qui s'empare 
du pays rebelle» 1525 . De nombreuses villes, en Haute-Mesopotamie, semblent avoir 
ete construites en deux parties, l'acropole {kirhum) et la ville basse (< adassum ) 1526 ; 
une teile distinction n'apparait pas dans nos sources concemant les villes de Meso¬ 
potamie centrale et meridionale. 

Nous disposons actuellement de descriptions de nombreux sieges. On a dejä etu- 
die ceux d'Upi et de Hiritum par les Elamites. On verra plus bas comment les efforts 
de Hammu-rabi ä Larsa furent couronnes de succes, apres plus de six mois il est 
vrai. Certaines campagnes militaires consistaient ä prendre d'assaut des villes 
fortifiees dans lesquelles 1'ennemi s’etait enferme: Pexemple le plus clair est celui de 
la Campagne contre Qabrä. On voit quTsme-Dagan reussit ä s'emparer des villes le 
plus souvent apres une seule joumee d'efforts: les fortifications ne devaient guere 
etre importantes. Seule la ville de Qabrä put resister plus longtemps 1527 . La sorte de 


1522 II faut cependant noter que des «murailles» semblent avoir egalement servi de digues 
pour proteger certaines villes d'inondations qui auraient pu etre catastrophiques. C'est 
ainsi que l'equipe beige explique l'existence de la «muraille» de Teil ed-Der (cf. en der- 
nier lieu S. W. Cole & H. GASCHE, "Second- and First-Millennium BC Rivers in Nor¬ 
thern Babylonia", in: MHEMV/ 1 [Gand & Chicago 1998] 1-64, spec. p. 8 n. 22). Noter 
d'ailleurs que le mot sulhüm , qui semble designer le glacis (J.-M. Durand, LAPO 16, p. 
300-301), pourrait aussi designer dans certains contextes une digue (J.-M. Durand, 
LAPO 17 p. 632 n°818 n. b). 

1523 Voir en demier lieu M. Noväk & P. PFÄLZNER, "Ausgrabungen in Tall Misrife-Qatna 
1999. Vorbericht der deutschen Komponente des internationalen Kooperationprojektes", 
MDOG 132 (2000) 253-296 et M. Al-Maqdissi, "Note sur les fouilles syriennes ä 
Mishrifeh-Qatna (1994-2000)", in: FMVI (Paris 2002) 105-117. 

1524 S. S. Dalton, Canal, Wall and Temple Names of the Old Babylonian Period, Diss. 
Brandeis University (Winona Lake 1983). 

1525 Pour une representation possible de la muraille de Larsa sur une plaquette en terre-cuite 
du Louvre, voir R. Opificius, Das Altbabylonische Terrakottarelief, UAVA 2 (Berlin 
1961), p. 68-69 n°192a (la photo figure aussi dans A. Parrot, Sumer [Paris 1960], p. 
291 fig. 358 C). 

1526 G. DOSSIN, " Adassum et Kirhum dans les textes de Mari", RA 66 (1972) 111-130; voir 
depuis D. Charpin, "Donnees nouvelles sur la poliorc£tique ä l'epoque paleo-babylo- 
nienne", MARLI (1993) 193-203 et J.-M. Durand, LAPO 17, p. 291-293. 

1527 Voir ci-dessus § 6.5.3. 
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«promenade militaire» ä laquelle se livra au meme moment le roi de Qatna dans la 
vallee de la Beqa'a, prenant les villes en Serie, donne de cette region bien eloignee 
une image assez semblable 1528 . Lorsqu'un siege etait mis ä une capitale bien forti- 
fiee, le souverain assiege avait la possibilite d'acheter le depart des assiegeants: 
Sarraya de Razamä refusa cette solution 1529 , tandis que le roi de Malgium versa 15 
talents d'argent ä Samsi-Addu, Hammu-rabi de Babylone et Ibäl-pi-El d'Esnunna, 
dont les troupes leverent aussitöt le siege 1530 . 

Les instruments essentiels ä la prise des villes etaient la tour de siege et le be- 
lier 1531 . Les attaquants devaient edifier une rampe en terre, de faqon ä installer leur 
tour, amenee en pieces detachees, au niveau du sommet du glacis. Cette tour semble 
avoir eu plusieurs usages. Elle servait ä suspendre le belier, dont la tete de bronze 
terminee en pointe permettait de percer la muraille. La tour etait par ailleurs pourvue 
de passereiles qui permettaient eventuellement aux assaillants de prendre pied sur 
les remparts de la ville. Les assieges tentaient d’entraver l'edification de la rampe; 
lorsque la tour etait montee, ils pouvaient essayer de Tincendier, ce qui reduisait ä 
neant les efforts des assiegeants, comme Atamrum en fit 1’amere experience devant 
Razamä 1532 . Lorsqu'il s'agissait de fortifications de taille moyenne, l'edification d'un 
remblai avait pour but de constituer une rampe d'assaut atteignant le sommet de la 
muraille et permettant aux assiegeants de prendre directement pied sur le rempart. 

Les consequence economiques de laguerre 1533 

La guerre avait des consequences economiques tres importantes, qu'il s'agisse des 
transferts de biens ou des mouvements de populations. 

Le pillage, qu'il ait ete opere lors de raids ponctuels ou suite ä la prise d'une ville, 
entrainait un appauvrissement des uns au profit des autres. Des regles strictes etaient 
suivies lors du partage du butin entre les soldats; un chätiment exemplaire frappait 
celui qui ne les respectait pas 1534 . Les pillages pouvaient etre suivis par des destruc- 
tions systematiques. C'est ce qui se passa lorsque les Elamites quitterent le royaume 
d'Esnunna, comme Pont montre les fouilles de Teil Harmal ainsi que des lettres de 


1528 q Charpin, "Toponymie amorrite et toponymie biblique: la ville de Sibat/Sobah”, RA 
92 (1998)79-92. 

1529 Voir ARMXW 104+ (= LAPO 17 548). 

1530 Voir ci-dessus § 6.10.1. 

1531 J.-R. Küpper, "Beliers et tours de siege", RA 91 (1997) 121-133. 

1532 Voir mon commentaire de ARM XIV 104+ dans MARI 1 (1993) 193-203 (texte repris 
dans LAPO 17 548); voir egalement ARMT XXVII 141. 

Voir N. Ziegler, "Aspects economiques des guerres de Samsi-Addu", in: La guerre 
dans les economies antiques (Saint-Bertrand-de-Comminges 2000) 14-33, 

Voir N. Ziegler, "Aspects economiques des guerres de Samsi-Addu", p. 21-22. 
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Mari 1535 . Un autre aspect de la guerre pouvait avoir des consequences economiques 
catastrophiques, en Mesopotamie centrale et meridionale: le barrage de fleuves ou 
de canaux, pour priver Tennemi d'approvisionnement en eau 1536 . 

Les operations guerrieres se traduisaient par la reduction de soldats au Statut de 
prisonniers (asirum 1537 ), qui pouvaient etre vendus comxne esclaves. Des regles 
etaient fixees en vue de leur rachat eventuel 1538 et des mesures prises pour que leur 
famille n’ait pas trop ä souffrir de leur absence 1539 . Les responsables pouvaient 
decider la ddportation des populations vaincues 1540 . Dans des cas privilegies, nous 
pouvons suivre Phistoire de ces groupes sur plusieurs generations, comme les 
Turukkeens deportes par Hammu-rabi en Pan 36 de son regne, dont les descendants 
vivaient dans la region de Dilbat un siede plus tard 1541 . Du point de vue 
demographique, les consequences les plus graves etaient constituees par la diminu- 
tion de la population due aux morts, tant de soldats que de civils. On a egalement 
observe que les deplacements d'armees etaient parfois suivis par des epidemies 1542 . 


1535 Voir ma note "A propos du site de Teil Harmal", NABU 1987/117; et les lettres ARMT 
XXVI/2 373: 23 (qui parle de «districts abandonnes») et 377: 5 (qui evoque le pillage de 
la ville d'Esnunna par les Elamites quand ils se replierent sur Diniktum). 

1536 D. Frayne, "A Struggle for Water: A Case Study from the Historical Records of the 
Cities Isin and Larsa (1900-1800 BC)'\ BCSMS 17 (1989) 17-28 et D. Charpin, "La po¬ 
litique hydraulique des rois paleo-babyloniens", Annales, Histoire, Sciences sociales 
57/3 (2002) 545-559. 

1537 W. F. Leemans, "The asiru", RA 55 (1961) 57-76; A. Rositani, "I nomi propri del- 
l'archivio del bit asTr7\ SEL 14 (1997) 3-15; F. Zeeb, Die Palastwirtschaft in Altsyrien 
nach den spätaltbabylonischen Getreidelieferlisten aus Alalah (Schicht VII), AOAT 282 
(Münster 2001), p. 233-245; A. Rositani, RTm~Anum Texts in the British Museum 
(Rome 2003). 

1538 Voir le Code de Hammu-rabi § 32, ainsi que la lettre AbB IX 32, qui foumit un exemple 
concret de rachat: Hammu-rabi y donne l'ordre de prendre 10 sicles d'argent appartenant 
au temple de Sin, divinite principale de Damrum, pour le donner ä un marchand, de fa- 
<?on a liberer un habitant de la ville que Tennemi avait capture. Voir egalement le traite 
entre Hammidasur de Nerebtum et Sümü-numhim de Sadlas, ci-dessus § 3.3 et n. 371 et 
le dossier du rachat des Benjaminites faits prisonniers par Zimri-Lim (P. ViLLARD, in: 
ARMTXXlll, p. 476-503 et MARI 5 [1987] 631-634). 

1539 Voir le Code de Hammu-rabi § 27-31 et 134-135. 

1540 Voir N. Ziegler, "Aspects economiques des guerres de Samsi-Addu", p. 23-25; B. 
Lion, "Les enfants des familles deportees de Mesopotamie du nord ä Mari en ZL 11'", 
Ktema 22 (1997) 109-118; Ead., "Les familles royales et les artisans deportes ä Mari en 
ZL 12'", in: CRRAI 46 (sous presse). 

1541 D. Charpin, "Immigres, refugies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et ses 
successeurs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218, spec. p. 213-217. 

1542 ARMT XXVI/1, p. 544—546. 
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Conclusion: le röle politique de Varmee 

II est indeniable que l'armee etait parfois amenee ä jouer un veritable röle politique. 
Le cas le plus clair est celui d'Esnunna au moment de la conquete elamite. D'une 
part, on voit des generaux esnunneens prendre contact avec Hammu-rabi pour lui 
demander son Intervention; d'autre part, le nouveau roi, Silli-Sin, tut impose par 
Tarmee qui l'avait choisi en son sein 1543 . Une teile Situation doit cependant etre 
consideree comme exceptionnelle; eile ne fut possible qu'en raison de la disparition 
de la famille royale preexistante. 

8.3.2. Les relations diplomatiques 1544 

On distinguera entre les relations courantes, qui comportent l'echange de messages 
et de cadeaux dans le respect d'une hierarchie definie par des relations de type 
vassalique, et les relations extraordinaires, ä savoir la conclusion de traites et les 
mariages dynastiques qui en etaient souvent la suite. 

8.3.2.1. Les relations normales 

La cireulation des messagers 

L'epoque amorrite ne connaissait pas de veritables ambassadeurs permanents 1545 : le 
messager etait 1'instrument essentiel des relations diplomatiques 1546 . II voyageait 
rarement seul: on nous parle le plus souvent de groupes de messagers. Les textes de 
Mari distinguent entre les etiqtum , qui ne faisaient que passer, et les tehitum , dont 
les membres avaient une entrevue avec le roi, qu'ils aient eu Mari pour but final ou 
qu'ils aient poursuivi leur route au-delä. La securite de ces messagers etait assuree 
par des älik idi , foumis par les rois aupres de qui ils avaient effectue leur mission, et 
dont le röle ne se limitait pas ä celui d'un simple escorteur: ils pouvaient aussi 


1543 Voir ci-dessus § 7.3.5. 

1544 On dispose sur ce sujet d'une synthese recente et tres bien informee, due ä B. Lafont, 
"Relations internationales, alliances et diplomatie au temps des rois de Mari", Amurru 2 
(2001) 213-328. On fera attention au fait qu’y est utilisee la Chronologie ultra-courte pre- 
conisee par H. Gasche (voir supra n. 36); les dates y sont donc plus basses d'environ un 
siecle que dans le present travail. 

1545 Quelques situations particulieres peuvent cependant etre relevees, comme celle des 
representants de Zimri-Lim ä Babylone: un personnage comme Yarim-Addu semble etre 
reste plus d’un an aupres de Hammu-rabi. C'est aussi le cas de Haqba-ahum aupres de 
Hammu-rabi de Kurdä. 

1546 La synthese de S. A. Meier, The Mess enger in the Ancient Semitic World , HSM 45 
(Atlanta 1988), est assez decevante; on lui preferera, pour l'epoque paleo-babylonienne, 
l'expose de B. Lafont, "Messagers et ambassadeurs dans les archives de Mari", in: 
CRRAI 38 (Paris 1992) 167-183. 
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controler la fa<?on dont les messagers remplissaient leur täche 1547 . Malgre les 
precautions prises, les groupes de messagers pouvaient parfois etre attaques en 
route, notamment par des nomades. Ceux-ci etaient d'ailleurs ä l'occasion utilises 
par des souverains, comme dans cet episode narre par une lettre retrouvee ä 
Mari 1548 : des messagers babyloniens etaient en route vers Alep, mais quelques-uns 
s'enfuirent aupres de Samsi-Addu. Ce demier, voulant connaitre l'objet de leur 
mission, les accueillit, au lieu de les renvoyer ä Hammu-rabi selon les accords 
d'extradition alors en vigueur. Au printemps, alors que l'ambassade babylonienne 
s’appretait ä revenir d’Alep ä Babylone, Samsi-Addu prit contact avec deux chefs 
suteens pour qu'ils attaquent la caravane, de faqon que Hammu-rabi ne se doute de 
rien. 

Arrives ä destination, les messagers etaient pris en Charge par le roi local: ils re- 
cevaient des rations de vetements, huile, viande, grain et argent et etaient loges dans 
des maisons requisitionnees designees comme bit naptarim 1549 . Dans le cas 
d'ambassades importantes, il existait une hierarchie entre ses membres, manifestee 
notamment par les montants des rations que recevaient les uns et les autres. Par 
ailleurs, la consideration que l’on montrait aux messagers etait directement fonction 
de Pestime dans laquelle on tenait le souverain qui les avait envoyes: le roi Isme- 
Dagan se plaignit que des envoyes de Zimri-Lim re^rent «lard, poissons, oiseaux et 
pistaches», alors que lui-meme, present ä Babylone en meme temps qüeux, etait 
reduit ä la portion congrue 1550 . Les incidents n'etaient pas rares. L'un de ceux-ci eut 
pour cadre le palais de Babylone 1551 . II s'y trouvait alors ä la fois des emissaires du 
roi d'Alep et des messagers mariotes. Or, parmi ces demiers, seuls Zimri-Addu, 
Lä'üm et Yarim-Addu eurent droit ä un vetement au moment d'un repas, alors que 
tous les messagers alepins en avaient ete pourvus. Les trois dignitaires mariotes 
protesterent aupres du ministre Sin-bel-aplim et les messagers mariotes qui n'avaient 
pas requ de vetement, furieux, quitterent la cour du palais. L’affaire ayant ete rap- 
portee ä Hammu-rabi, celui-ci ordonna que des vetements fiissent remis aux messa¬ 
gers mariotes de second rang, mais il fit dire ä Lä'üm qu'il se jugeait seul maitre des 
distributions d'habits et que dorenavant il n'admettrait plus de telles protestations. 
Une autre anecdote est revelee par ARMT XXVIII 49: le roi d'Aslakkä Ibäl-Addu, 


1547 Un exemple particulierement net est offert par ARMT XXVI/2 384. 

1548 Voir N. Ziegler, "Samsi-Addu et la combine suteenne", in: CRRAI 46 (Paris ä paraitre). 

1549 Ce terme a donne lieu ä une litterature considerable: voir notamment R. Westbrook, 
"The Old Babylonian Term naptarum ", JCS 46 (1994) 41-46; J.-M. Durand, LAPO 16, 
p. 299, LAPO 17, p. 382 et LAPO 18, p. 238; ainsi que mon compte rendu de W. H. van 
Soldt, AbB XIII, dans AfO 44/45 (1997/98) 339-343, spec. p. 342 ad AbB XIII 110. 
Voir en demier lieu B. LAFONT, Amurru 2, p. 298-299 n. 344. 

1550 ARMT XXVI/2 384: 68’-69\ 

1551 II est connu par la lettre de Lä'üm ARM XL 76 (= LAPO 16 404). 
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vexe que les messagers de Zimri-Lim aient refuse les deux sicles d’argent qu'il 
voulait leur donner, estimant que c’etait trop peu, demande au roi de Mari de ne pas 
faire de present ä son propre messager! 

Les messagers etaient parfois consideres comme des emissaires personnels du roi 
qui les envoyait. On possede ainsi une lettre du roi dAlep demandant qu'on n’exi- 
geät pas de son envoye les prostemations habituelles, car il fallait le traiter comme 
lui-meme 1552 : une fois encore, c’est l'exception, seule decrite, qui nous pennet de 
connaitre la regle ordinaire. 

La transmission des messages se faisait normalement lors des audiences royales. 
Y assistaient tous les messagers de passage, ce qui posait parfois des problemes 
diplomatiques, lorsqu'etaient presents simultanement des emissaires de rois enne- 
mis. Ainsi, lorsque Hammu-rabi assiegeait Larsa, des messagers ekallateens essaye- 
rent-ils desesperement d’eviter de delivrer le message de leur maitre Isme-Dagan en 
presence des messagers mariotes, mais ils ne purent s*y soustraire 1553 . La 
communication du message pouvait s'effectuer de deux fa£ons. La plus simple etait 
sous forme ecrite: les messagers donnaient lecture au roi de la lettre dont 
l'enveloppe etait brisee devant lui. Dans d'autres cas, le message n'avait ete confie 
qu'oralement aux messagers, qui pouvaient etre pourvus d’une simple lettre d'accre- 
ditation 1554 ; ceux-ci avaient alors quelque liberte pour le presenter de leur mieux 
selon les circonstances 1555 . Certains ne se privaient pas, dans le rapport qu’ils 
adressaient ensuite ä leur maitre, de souligner l’habilete avec laquelle ils avaient 
rempli leur mission 1556 . 

Le Statut des messagers ne les mettait pas ä l’abri des mauvais traitements. Ainsi, 
au moment de l'invasion elamite, Hammu-rabi n'hesita-t-il pas ä assigner ä residence 
les envoyes de l'empereur iranien et ä les mettre ä la portion congrue; quand les 
troupes elamites se furent retirees du sol babylonien, ces messagers connurent un 
sort meilleur 1557 . Parfois meme, les messagers effectuaient leur mission au peril de 
leur vie, comme le montre l'histoire d'un messager envoye par le roi de Qatna ä 
Esnunna, oü il fut mis ä mort 1558 . 


1552 J.-M. Durand, "suke"unum = ‘'Prostemation”", NABU 1990/24. 

1553 ARMTXXNV2 384. 

1554 La lettre de Haya-Sümü d'Ilän-sürä ARMT XXVIII 85 en constitue un bon exemple. 

1555 Pour plus de details, voir mon etude Lire et ecrire en Babylonie ancienne (Paris ä 
parattre). 

1556 Vöir par exemple ARMT XXVI/2 469: 3-10. 

1557 Lettre inedite d'Ibäl-pt-El A.4474+: 11—14. 

1558 L'afFaire est connue par ARMT XXVI/1 25 et XXVIII 14. 
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Les echanges de cadeaux 

Les messagers n'etaient pas seulement charges de transmettre des messages, ils 
apportaient aussi des presents. Les echanges de dons et de contre-dons temoignaient 
concretement des bons rapports qui existaient entre deux cours 1559 . II n’etait pas rare 
qu’un roi s’adresse ä un de ses homologues en lui proposant de lui procurer des biens 
qui lui manquaient, avec bien entendu Tespoir d'une reciprocite 1560 . On possede en 
partie la comptabilite des envois (sübultum) effectues par le roi de Mari Zimn-Lim 
aux cours etrangeres, de meme que celle des cadeaux qu'il recevait en contrepartie 
{sürubtum), II ne s'agissait pas de commerce. Toutefois, le code qui presidait ä ces 
echanges supposait que la reciprocite porte aussi sur la valeur des biens echanges. 
On possede ainsi une lettre de reproches adressee ä Isme-Dagan d'Ekallätum par le 
roi de Qatna Ishi-Addu, dans laquelle ce demier se plaint de n'avoir requ qu’une 
quantite minime d'etain en contrepartie des chevaux qu'il avait envoyes 1561 . Le souci 
n'etait pas avant tout mercantile: l'honneur du roi de Qatna etait en jeu. 

Des circonstances particulieres entrainaient l'envoi de presents, comme l'avene- 
ment d'un souverain 1562 . Ainsi, peu apres qu'Atamrum tut devenu roi dAndarig, 
Hammu-rabi de Babylone lui depecha deux emissaires charges de presents. Nous 
possedons une copie de la lettre de remerciement du nouveau roi: 

«Sü-Estar et Marduk-musallim, les serviteurs de mon "pere”, sont arrives chez moi. Ils 
m'ont transmis des nouvelles de mon "pere". J'ai fait tres attention aux nouvelles que 
mon "pere" m'a ecrites. J'ai vu les cadeaux que mon "pere" m'a fait porter par ces 
dignitaires: habits, parures vestimentaires, turban, trone, etc., et je me suis beaucoup 
rejoui. J'ai porte les habits et la parure vestimentaire et je me suis assis dans le trone 
que mon seigneur m'a fait porter. Je ne cesse de prier pour mon "pere"». 

La suite de la lettre porte sur la proposition de traite qui accompagnait ces ca¬ 
deaux. 


1559 L'etude pionniere de C. Zaccagnini, "On Gift Exchange in the Old Babylonian Period", 
in: Mem. Pintore (Pavie 1983) 189-253, est largement obsolete. Voir desormais F. 
Lerouxel, "Les echanges de presents entre souverains amorrites au XVIII eme siede 
d'apres les Archives royales de Mari", in: FM VI (Paris 2002) 413-463. Noter aussi D. 
Charpin & J.-M. Durand, ""S'il y avait eu des porteurs, je t'aurais offert davantage". 
Echanges de presents entre dignitaires d’Alep et de Mari", in: Mel. Dietrich (Münster 
2002) 57-66. 

1560 L'exemple le plus ancien foumi par les archives de Mari date du temps de Yahdun-Lim 
(voir TH 87.112, publie dans FMV, I e partie, p. 65-67). 

1561 ARMV 20 (= LAPO 16 256). 

1562 Voir en demier lieu les references reunies par J.-R. Küpper, ARMT XXVIII, p. 236. 
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La Hierarchie entre les rois 

Les relations entre les rois etaient regies par un code fort complexe, qui permettait 
de tenir compte des rapports d'äge, mais aussi de puissance, qui existaient entre 
eux 1563 . Les rois de meme Statut se traitaient entre eux de «freres» (< ahum), qu'ils 
fussent de premier rang ou pas. Les rois de moindre envergure etaient «fils» (mä- 
rum) des souverains plus puissants, qui etaient leur «pere» (ahum). Cet usage se 
deduit aisement des documents que nous possedons 1564 . Mais il existe plusieurs 
lettres qui definissent explicitement ce code. L'une d'elles reproduit les propos de 
Hammu-rabi repondant aux messagers d'Isme-Dagan d'Ekallätum, qui se plaignait 
de son Statut inferieur par rapport au roi de Mari Zimri-Lim. Or Isme-Dagan se 
considerait comme le «fils» du puissant roi de Babylone. Celui-ci lui prescrivit donc 
cette conduite 1565 : 

«Aux rois qui m’ecrivent en tant que fils, toi, ecris-leur en tant que frere. Ä Zimri-Lim 
qui m'ecrit en tant que frere, toi, ecris-lui en tant que fils.» 

D'autres textes soulignent qu'un roi doit se conformer au code qui etait observe 
par son predecesseur 1566 . II nous est difficile de distinguer cette parente fictive des 
veritables liens de sang qui unissaient certains souverains. On sait ainsi que Samsi- 
Addu et Hammu-rabi avaient des ancetres communs et cela explique les liens etroits 
qui unirent leurs deux dynasties. 

Une autre fa<?on de presenter les relations entre roi puissant et roi dependant etait 
de considerer que le premier etait le «maitre» (belum) du second, defini comme son 
«serviteur» (wardum). 

Deux lettres du chef nomade Asmad ä Zimri-Lim montrent la conscience tres 
claire qui existait alors des nuances entre ces differentes appellations. Dans la 
premiere, il conseille au roi de Mari d'accepter de traiter le roi de Hanzat Adüna- 
Addu sur un pied d'egalite 1567 : 

«Adüna-Addu m’a fait porter une tablette, disant: "Pourquoi ton seigneur (= Zimri- 
Lim) m'ecrit-il en tant que pere?" Cette tablette, c'est Yattu-Lim qui me l'a apportee; 
que mon seigneur interroge Yattu-Lim. Il faut que mon seigneur se concilie Adüna- 
Addu, ä cause des Benjaminites. Adüna-Addu, continuellement, ... (lacune) "... 


1563 Voir en demier lieu B. Lafont, Amurru 2, p. 232-243. 

1564 Pour les archives de Mari, voir les remarques de J.-R. Küpper, "Zimri-Lim et ses vas- 
saux", in: Mel. Garelli (Paris 1991) 179-184; pour celles de Teil Leilan, voir J. Eidem, 
"The Teil Leilan Tablets 1987 - A Preliminary Report", AAS 38/39 (1987/88) 110-127, 
spec. fig. 4 p. 125. 

1565 ARMT XXVI/2 384: 63'-65\ 

1566 B. Lafont, "L'admonestation des Anciens de Kurda ä leur roi", in: FM II (Paris 1994) 
209-220. 

1567 A.861; citation dans mon ouvrag sLire et ecrire en Babylonie ancienne. 
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Pourquoi Zimri-Lim ne s'adresse-t-il pas ä moi en tant que frere?" Maintenant, adoucis 
tes propos. Lorsque tu feras porter une tablette ä Adüna-Addu, ecris-lui en tant que 
frere, si tu veux qu'il repousse falliance des Benjaminites. II faut que mon seigneur se 
concilie Adüna-Addu.» 

Dans une autre lettre, Asmad conseille en revanche ä Zimri-Lim l'expression la 
plus distante 1568 : 

«Et lorsque mon seigneur leur ecrira, qu'il ne leur ecrive pas en tant que pere ou que 
frere, mais qu'il leur ecrive (seulement): "ainsi (parle) Zimri-Lim." De sorte que par la 
suite, lorsqu'ils se seront reconcilies avec mon seigneur, d'eux-memes ils diront: "Oui, 
mon seigneur".» 

La hierarchie pouvait etre compliquee par l'existence de niveaux intermediaires. 
Cela s’observe en particulier dans les relations de Zimri-Lim avec les rois de l'Ida- 
Maras ou de la region du Sindjar. Dans le premier cas, on a affaire a une pyramide ä 
trois degres: le roi d'Ilän-sürä Haya-sümü servait d'intermediaire entre le «seigneur», 
le roi de Mari, et ses «serviteurs», les rois locaux, dont lui-meme etait le «pere», 
comme le montre cet extrait 1569 : 

«Tous les rois se sont rassembles ä Nahur devant Haya-Sümü et dans leur assemblee, 
ils ont declare ceci: "II n’existe pas d'autre seigneur ni pere que Zimri-Lim et Haya- 
Sümü. Nous ferons tout ce que dira notre seigneur Zimri-Lim".» 

Dans la region du Sindjar, Atamrum, roi d'Andarig, etait le protecteur de sept rois 
moins puissants, parmi lesquels Asqur-Addu de Karanä, qui considerait ä la fois 
Zimri-Lim et Atamrum comme son «pere». Atamrum, quant ä lui, se considerait 
comme «frere» de Zimri-Lim. Aussi, dans la declaration d'alliance de ces rois, put- 
on entendre 1570 : 

«II n'y a pas d'autre roi que Zimri-Lim, notre pere, notre frere aine, et celui qui nous 
ouvre la marche!». 

Zimri-Lim etait le «pere» des sept rois vassaux d’Atamrum, qui lui-meme accep- 
tait une certaine superiorite du roi de Mari, en le considerant comme son «frere 
aine». 


1568 A.4254; citation dans mon ouvrage Lire et ecrire en Babylonie ancienne. 

1569 ARMTXXVV2 347: 9-16. 

1570 ARMTXXV 1/2 404: 17-18. 


298 



La vie politique au Proche-Orient vers 1765 


Des relations vassaliques 

On a souvent pose la question de savoir s’il existait une «feodalite» dans le Proche- 
Orient ancien 1571 . Les tenants de cette these se sont longtemps trompes d'objet: ce 
qu'ils ont pris pour un «fief» (akk. sibtum ), c'est en realite une «tenure», une terre 
concedee par le roi a un de ses serviteurs, selon des modalites qui ont ete examinees 
plus haut ä propos de Yilkum et qui relevent davantage de ce que les medievistes 
designent comme «seigneurie». Des relations de type vassalique, en revanche, 
existaient bei et bien entre des personnages qui portaient tous le titre de «rois». Un 
roi puissant prenait en protection un roi de plus faible envergure, moyennant presta- 
tion d'un serment de fidelite. La ceremonie comportait des gestes symboliques: le 
vassal «saisissait le pan du vetement de son seigneur 1572 » et ce demier «touchait le 
menton» de son vassal 1573 . II ne faut pas confondre cet engagement vassalique, qui 
est le fait de rois moins puissants, avec le serment de fidelite exige des fonctionnai- 
res 1574 et parfois meme de la population toute entiere 1575 . Mais lä encore, nous 
n'avons d'exemples que pour Mari. 

L'existence d’assemblees solenneiles de vassaux est attestee dans le royaume de 
Mari: tel etait le but de la «fete d'Estar» qui avait lieu chaque annee ä l'automne. 
Cette fete etait aussi le moment oü etait celebre le culte des ancetres 1576 : les «fils» 
du roi de Mari etaient ainsi reunis autour de leur «pere» lors de cette ceremonie qui 
cimentait l'unite de toute la «famille». Aucune source ne nous documente l'existence 
d'une teile assemblee dans le royaume de Babylone 1577 . 


1571 Voir l'excellente mise au point recente de S. LAFONT, n Fief et feodalite dans le Proche- 
Orient ancien' 1 , in: E. BOURNAZEL & J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (Paris 1998) 517— 
644, en particulier p. 536-566. 

1572 L' expression est qaran subätim sabatum; voir les references reunies par B. LAFONT, 
Amurru 2, p. 257-258, dont je ne partage cependant pas l'opinion quant au caractere pu- 
rement metaphorique de l'expression. 

1573 J.-M. Durand, ARMTXXV 1/1, p. 379 (suqtam lapätum). 

1574 J.-M. Durand, "Precurseurs Syriens aux protocoles neo-assyriens: considerations sur la 
vie politique aux Bords-de-l'Euphrate", in: Mel Garelli (Paris 1991) 13-72. 

1575 Voir ci-dessus § 7.3.2. 

1576 J.-M. Durand & M. GuiCHARD, "Les rituels de Mari", in: FM III (Paris 1997) 19-78, 
spec. p. 29-44. 

1577 / ♦ 

La declaration d'Itür-Asdü, selon qui «dix ou quinze rois suivent Hammu-rabi, le sire de 
Babylone», pourrait bien n’etre que la projection de la Situation du royaume de Mari; voir 
ci-dessus § 7.2.4 etn. 1037. 
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8.3.2.2. Les relations extraordinaires 

Les relations entre les rois n'etaient pas statiques: si des guerres eclataient frequem- 
ment, des accords etaient egalement passes, qui pouvaient mettre fin ä un etat 
d’hostilite. Mais il pouvait aussi s'agir de conclure une alliance contre un ennemi 
commun, ou encore d'etablir des relations avec un roi lors de son avenement. La 
caracteristique des traites de cette epoque est de ne constituer que des engagements 
entre des personnes, et non entre des Etats: ä la mort d’un roi, les alliances devaient 
etre renouvelees avec son successeur. Souvent, les echanges de serments qui for- 
maient l’essentiel des traites etaient completes par un echange de femmes, sous 
forme de mariages interdynastiques. 

La conclusion des traites 

Les traites pouvaient etre conclus lors d'une reunion des deux parties; ils pouvaient 
aussi l’etre ä distance, par l’intermediaire d'emissaires extraordinaires. La distinction 
entre ces deux faqons de proceder est essentielle 1578 . 

Dans le premier cas, les rois reunis en un meme lieu commenqaient par se mettre 
d'accord sur leurs engagements reciproques. Le rituel de l'alliance comportait 
l'enonce solennel des paroles du serment que se faisaient les parties prenantes, et 
Timmolation d’un änon (hayäram qatälumf 519 . Aucun texte jusqu'ä present ne nous 
a livre le symbolisme de ce geste, frequemment atteste. On sait seulement qu'en 
Haute Mesopotamie, certains groupes immolaient d’autres animaux. Ainsi, lors de la 
conclusion d’une alliance entre le chef bedouin Ibäl-El et diverses villes de cette 
region, le mode de conclusion de l’alliance donna lieu ä une controverse entre les 
participants: les delegues de Suduhum, Asnakkum et Urkis proposerent que soient 
immoles une chevre et un chiot, ce qui scandalisa Ibäl-El. Celui-ci obtint qu’un änon 
soit sacrifle, pour respecter la faqon de faire normale de son roi, Zimri-Lim. Mal- 
heureusement, les raisons symboliques sous-jacentes ä ces pratiques ne sont nulle 
part explicitees. Ibäl-El declare avoir agi par «reverence» envers Zimri-Lim, ce qui 
suppose que l’änon etait un animal juge plus noble 1580 . Plusieurs textes font allusion 
ä une alliance conclue «par le sang 1581 » et Tun d'eux evoque le fait de se frotter de 


1578 Voir mon etude sur "Une alliance contre l'Elam et le rituel du lipit napistim", in: Mel 
Perrot (Paris 1990) 109-118, prolongee desormais par J.-M. Durand dans LAPO 16, p. 
429-458 et B. Lafont dans Amurru 2, p. 262-293. 

1579 Le texte le plus clair sur cette fagon de proceder est ARMT XXVI/2 404. 

1580 Voir mon etude sur "Un souverain ephemere en Ida-Maras: Isme-Addu d'Asnakkum", 
MARI 1 (1993) 165-192, specialementp. 168-170, et en demier lieu NABU 2003/48. 

1581 J.-M. Durand, "Unite et diversites au Proche-Orient ä Tepoque amorrite", in: CRRAI 38 
(Paris 1992) 97-128, specialementp. 116-117. 
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sang 1582 : sans doute ce sang etait-il celui de l'änon sacrifie. D’autres textes font 
allusion ä la coupe dans laquelle les rois qui s'allient ont bu, sans que la nature du 
liquide contenu dans cette coupe soit precisee 1583 . 

Un des textes les plus importants pour la descriptions de telles alliances est une 
lettre dans laquelle de chef nomade (; merhüm ) Ibäl-El conseille ä Zimri-Lim de 
rappeier ä un roi tiers l'alliance qu'il avait conclue avec le roi de Razamä Sarraya 1584 : 

«Entre moi et Sarraya, il y a un pacte par le sang et un engagement solennel a ete place. 
Cent Bedouins et cent de mes sujets des Bords-de-l'Euphrate avec moi, (c'est-ä-dire) 
deux cents de mes sujets de confiance, notables de mon pays, se sont tenus dans le sang 
et je lui ai prete serment par le dieu.» 

Ce document a ceci de remarquable, qu’il presente les rois contractants accompa- 
gnes par deux cents sujets, qui constituaient les chefs des plus importantes famil- 
les 1585 . On ne peut cependant considerer que tout le corps social se trouvait engage 
par le serment prete par son roi: les «deux cents sujets» etaient presents comme 
temoins plus que comme co-contractants. 

Dans le cas des traites conclus ä distance, la Situation etait beaucoup plus com- 
plexe, puisqu'il fallait que les deux parties se mettent d'accord sur les engagements 
de chacune d’eiles avant qu'elles ne procedent ä la prestation du serment. C’est dans 
ce cas uniquement que les traites donnaient lieu ä la redaction d'un texte ecrit 1586 . 
L'un des cas les mieux connus est celui des negociations entre Hammu-rabi et le roi 
d’Esnunna Silli-Sin 1587 . Les deux rois devaient echanger d'abord une «petite ta- 
blette», qui ne comportait que les clauses auxquelles chacun proposait ä l’autre de 
souscrire. L’accord etait parfois formule d'une maniere tres generale: avoir memes 
ennemis et memes amis, venir au secours de celui qui serait attaque, ne pas conclure 


1582 Voir le texte de Teil Leilan L.87-937: 4'-21 f , eite par J. Eidem dans son compte rendu de 
LAPO 16 dans Syria 76 (1999) 296-297. 

1583 On notera ici le cas de Akin-Amar, roi de Hazikannum qui defequa dans la coupe de 
l'alliance (FM III 122: 34—44). On peut se demander s'il s’agit d'une fa 9 on imagee de 
s'exprimer (comme l'estime M. Guichard dans FM III, p. 240 n. h) ou de l'inversion d'un 
geste Symbolique (cf. P. MlCHALOWSKl, "The Drinking of Gods: Alcohol in 
Mesopotamian Ritual and Mythology", in: HANE/S 6 [Padoue 1994] 27^14, spec. p. 35- 
37). 

1584 A.2730: 7-11, eite dmsARMTXXVVl, p. 33 n. 24. 

1585 Dans le cas de Zimri-LTm, on remarque la bi-partition entre les deux composantes de son 
royaume, ä savoir les nomades («bedouins») et les sedentaires (gens des «Bords-de-l'Eu- 
phrate»). Le fait que le propos soit dicte ä Zimri-LTm par un chef nomade n'est bien en- 
tendu pas innocent. II faut supposer que Sarraya etait lui aussi accompagne par des re- 
presentants de son royaume. 

1586 Neuf textes ont ete conserves: quatre ä Mari et cinq ä Teil Leilan (pour le detail des 
references, voir B. Lafont, Amurru 2, p. 283-289). 

1587 ARMTYAXNl/2 372: 4-26; voir mon commentaire dans^i?MTXXVI/2, p. 144-145. 
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de paix separee. Dans certains cas, les clauses etaient plus ddtaillees, comme dans le 
traite soumis par Ibäl-pi-El II d'Esnunna ä Zimri-Lim 1588 . Le montant de la ran^on 
des prisonniers pouvait aussi etre fixe 1589 . Une fois l'accord etabli, les rois devaient 
echanger une «grande tablette». On peut penser qu'il s'agit d'une tablette analogue ä 
certains traites qui ont ete retrouves; ces demiers s'ouvrent par une liste de divinites 
garantes du traite, se poursuivent par les clauses du traite et s’achevent par des 
maledictions au cas oü ces clauses ne seraient pas respectees 1590 . Cette fa^on de 
proceder avait donc plusieurs consequences. Tout d'abord, les traites etaient toujours 
rediges unilateralement: chaque roi envoyait ä son partenaire le texte des engage- 
ments qu'il souhaitait le voir prendre. D'autre part, le texte du traite n'avait pas de 
valeur en lui-meme: nous savons qu'ont ete echangees des «petites tablettes» de 
traites qui finalement n’ont pas ete ratifies. On voit donc que le Statut de ces textes 
est tout different de celui des contrats qui engageaient les particuliers; il est egale- 
ment tres different de ce qui fut pratique par la suite, dans la seconde moitie du 
deuxieme millenaire, oü les traites furent bilateraux et authentifies par les emprein- 
tes de sceaux des parties prenantes 1591 . Ä partir de l'epoque d'El Amama, les traites 
n'engagerent plus seulement les rois, mais aussi leur descendance: ils avaient donc 
une valeur dans le temps qui n'etait plus limitee ä la duree de vie des contractants et 
cela se traduit par une solennisation du document lui-meme, qui fut parfois recopie 
sur tablette de bronze, voire d'argent 1592 . 

La ratification du traite se faisait par l'envoi d’une delegation d’un des deux rois 
chez l'autre; eile etait porteuse des «dieux» de ce roi, tres vraisemblablement sous 
forme de statues, parfois aussi de symboles divins 1593 , devant lesquels il souhaitait 
que son partenaire prete serment. La ceremonie comportait un geste symbolique 


1588 D. Charpin, "Un traite entre Zimri-Lim de Mari et Ibäl-pi-El II d’Esnunna", in: Mel. 
Garelli (Paris 1991) 139-166 (le texte du traite a ete retraduit par J.-M. Durand dans 
LAPO 16 292). 

1589 Voir ci-dessus § 3.3 n. 372. 

1590 La liste des divinites etait, comme le contenu des clauses, objet de la negociation: voir 
ARMT XXVI/2 372: 56-57. On relevera egalement la surprise que manifesta Hammu- 
rabi devant les maledictions contenues dans le projet de traite qu’Itür-Asdu lui soumit au 
nom de Zimri-Lim (inedit A.2968+, qui doit etre publie par M. Guichard). 

1591 Rappeions que, malgre une indication erronee qu'on trouve dans RIME 4, p. 753, aucun 
traite de Teil Leilan ne comporte d’empreinte de sceau (cf. RA 86 [1992], p. 89). 

1592 Voir le traite hittite sur tablette de bronze retrouve ä Bogazköy (H. Otten, Die Bronze¬ 
tafel aus Bogazköy: Ein Staatsvertrag Tuthalijas IV , StBoT Beih . 1 [Wiesbaden 1988]). 
Le traite egypto-hittite a et£ recopie sur tablette d’argent, meme si le texte que nous 
connaissons n'a ete conserve que sur argile; cf. E. Edel, Der Vertrag zwischen Ramses 
II. von Ägypten und Hattusili III von Haiti WVDOG 95 (Berlin 1997). 

1593 Ainsi, Ishi-Dagan parle des «grandes armes»: cf A.3354+, eite dans "Un traite entre 
Zimri-Lim de Mari et Ibäl-pi-El II d’Esnunna”, in: Mel. Garelli (Paris 1991) 139-166, p. 
163 n. 60. 
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connu sous le nom de lipit napistim , que Ton comprend traditionnellement comme le 
fait de «se toucher la gorge»: par lä-meme, celui qui s’engageait mettait sa vie en jeu 
au cas oü il ne respecterait pas les clauses du traite conclu 1594 . Une fois la ceremonie 
achevee, la delegation repartait, accompagnee d'envoyes du roi local porteurs des 
«dieux» du souverain qui venait de s'engager: on procedait ensuite ä une ceremonie 
identique, ce qui n'etait pas sans poser parfois des problemes de Synchronisation 1595 . 

La discussion tres serree qui eut lieu entre Hammu-rabi et Zimri-Lim concemant 
la delimitation de la frontiere sur l'Euphrate entre leurs deux royaumes permet de 
voir deux types de conciliations dans le cadre de differends intemationaux 1596 . II 
s'agit d'abord de l'arbitrage par un roi plus puissant, dont le verdict doit etre reconnu 
par les deux parties, en l'occurrence celui de l'empereur d'Elam; l'intervention de 
celui-ci en l’an 1770 ne permit cependant pas de regier l'affaire 1597 . Cinq ans plus 
tard, au moment de l'invasion elamite, Hammu-rabi se declara pret ä accepter le 
jugement d'une sorte de «tribunal international», compose de rois de meme rang que 
celui de Mari et lui-meme 1598 . II s'agissait cependant d'une simple manoeuvre 
dilatoire et nous ne connaissons aucun exemple reel d'une teile procedure. 

Les mariages interdynastiques 

Les traites etaient souvent renforces par des alliances matrimoniales: les paroles 
echangees se doublaient par l'echange de femmes. Dans le cas de Hammu-rabi, le 
seul exemple qui nous soit connu est celui de l'alliance avec Silli-Sin d'Esnunna, ä la 
suite de laquelle le roi de Babylone donna une de ses filles en mariage au souverain 
d'Esnunna 1599 . Mais cette conduite avait des precedents: ainsi, Sümü-la-El avait-il 
donne sa fille Sallurtum en mariage au roi d'Uruk Sm-käsid 1600 . 


1594 J.-M. Durand a expose dans son cours du College de France une nouvelle fa<?on de voir 
les choses: napistum serait en realite un terme designant le sang et le rite du lipit na¬ 
pistim serait une onction sanglante (lit. «toucher du sang»); voir J.-M. Durand, "As- 
syriologie", Annuaire du College de France (2000-01), 693-705. 

1595 Cas du traite entre Zimri-Lim et Hammu-rabi contre 1’Elam: voir ARMT XXVI/2 469. 

1596 S. LäFONT, "L'arbitrage en Mesopotamie 1 ', Revue de Varbitrage 4 (2000) 557-590, spec. 
p. 572-574. 

1597 Voir AR MT XXVI/2 449: 49; cf. D. Charpin et J.-M. Durand, "La suzerainete de l'em- 
pereur (Sukkalmah) d'Elam sur la Mesopotamie et le ’nationalisme' amorrite", in: CRRAI 
36 (Gand 1991) 59-66, specialement p. 61. 

1598 ARMT XXVI/2 468: 8'-9': «Lorsque le but sera atteint (i.e. les Elamites vaincus), qu'alors 
les rois nos freres siegent et nous rendent un jugement: je me soumettrai au jugement 
qu'ils prononceront». 

1599 AR MT XXVI/2, p. 153 et n. 85. D'autres attestations du nom d’annee de Silli-Sin cele- 
brant cet evenement ont ete publies depuis: voir A. K. Muhammed, Old Babylonian 
Cuneiform Texts from the Hamrin Basin: Teil Haddad , Edubba 1 (Londres 1992), p. 28. 

1600 Voir ci-dessus § 3.2,9 n. 357. 
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De nombreux autres exemples sont connus pour l'epoque de Hammu-rabi, 
concemant d'autres dynasties. On voit ainsi les Anciens d'une ville malheureuse¬ 
ment non identifiee souligner que Talliance qui a ete renouvelee entre eux et le roi 
de Mari doit etre prolongee par un mariage dynastique. Zimri-Lim, protecteur du 
jeune roi qui venait de monter sur le tröne, devait lui donner une de ses filles en 
mariage 1601 : 

«Cette maison-ci depuis toujours est ta maison. La frang c-sissiktum de cette maison-ci 
est liee ä ta frang o-sissiktum. Presentement, notre seigneur a fait preter un serment par 
les dieux ä ses serviteurs en ces termes: "Installez l'heritier sur le tröne!" Ä present, 
nous venons d’installer l'heritier, ton fils, sur le tröne. II faut que ta main soit placee sur 
ton fils. Nous tiendrons le pan de ton habit (qaran subätim). Donne une jeune fille, ta 
fille, au jeune gar 9 on, ton fils, afin que cette maison soit ta maison exactement comme 
auparavant.» 

La progeniture issue de tels mariages concretisait bien entendu l’alliance par le 
sang contractee par les rois. 

8.3.3 Conclusion 

Ce qui est caracteristique de l'epoque paleo-babylonienne, c'est l'elargissement des 
relations diplomatiques. L'äge d'or fut celui que nous documentent les archives de 
Mari, soit la vingtaine d’annee precedant l'etablissement de l’empire babylonien. On 
voit alors une ville comme Qatna, pres de l'actuelle ville syrienne de Horns, entrete- 
nir des relations avec Larsa ou l'Elam. Des villes du Kurdistan comme Qabrä et 
Arrapha envoyaient des messagers en Syrie et en Palestine. Si Ton compare la 
Situation avec celle qui prevalut dans la seconde moitie du deuxieme millenaire, ä 
l'epoque dite «d'El Amama», on observe deux differences essentielles. D'une part, 
l'epoque plus recente se caracterise par un durcissement de la hierarchie entre les 
«grands rois» et leurs vassaux, les rois de deuxieme rang n'ayant plus le droit de 
s'adresser ä un roi de premier rang autre que leur «pere». D'autre part, l'etendue 
geographique des relations diplomatiques s'est encore accrue, incluant de maniere 
plus reguliere l'Anatolie, unifiee par les Hittites, et surtout l’Egypte, grande absente 
de l'epoque paleo-babylonienne. On note en revanche l'effacement de l'Elam, de 
Sorte que, plutöt que d'un elargissement du rayon des relations diplomatiques, il 
vaudrait mieux parier de leur deplacement vers l'ouest, le Levant constituant alors le 
terrain privilegie des contacts - et des affrontements - entre grandes puissances. 


1601 A.3838, eite par N. Ziegler, "Les enfants du palais", Ktema 22 (1997) 45-57, spec. p. 
56 n. 55. 
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8.4. Le roi, juge et legislateur 

Dans le discours que Ton tient sur le roi, comme dans celui qu'il tient sur lui-meme, 
la justice occupe une place de choix: le «roi juste» est represente sous la figure du 
bon pasteur, qui mene son peuple sur le droit chemin 1602 . II exprime son souci des 
plus faibles, comme en temoigne parmi tant d'autres cette inscription du roi de Larsa 
Nür-Adad 1603 : 

«J'ai donne ä manger ä mon peuple toutes sortes de nourritures et ä boire une eau 
abondante. J’ai aneanti en son sein le brigand, le mechant et le mauvais. J'ai contente le 
faible, la veuve et l'orphelin.» 

Les noms d’annees en foumissent d'abondants temoignages. On peut citer 
Texemple du nom de Tan 2 d'Abi-esuh (1710 av. J.-C.) 1604 : 

«Annee oü le roi Abi-esuh, le pasteur aime que les dieux An et Enlil ont regarde 
fidelement dans le pays de Sumer et d'Akkad, a fait aller droit le peuple et oü il a 
instaure pour toujours dans le pays paix et bonnes relations; oü il a fait exister Droit 
(kittum) et Justice {misarum) et oü il a rejoui son pays». 

De nombreuses inscriptions royales reprennent ce theme en le developpant. On 
doit cependant souligner que le roi babylonien n'est pas, comme on le disait de nos 
souverains sous l'Ancien Regime, «fontaine de Justice»: la source de la Justice est le 
dieu Samas, de Sorte que glorifier le roi pour sa justice n'est qu'une des faqons de 
souligner sa piete 1605 . Des lors, les affirmations repetees de la justice du roi devien- 
nent sujettes ä caution. On se rappelle l'interrogation formulee par D. O. Edzard il y 
a quelques annees ä propos des «reformes sociales» des souverains mesopotamiens: 
realite ou topos litteraire 1606 ? Pour en decider, on dispose d'une abondante 
documentation et qui s'est encore accrue recemment. Nous verrons successivement 
la pratique ordinaire: quand et comment le roi rendait la justice, puis des actes 
exceptionnels de justice attestes par les edits de «restauration» {misarum) et enfin 
nous examinerons le Statut ambigu de textes particuliers qui sont les «Codes de 
lois». 


1602 D. Charpin, "Le "bon pasteur": ideologie et pratique de la justice royale ä l'epoque 
paleo-babylonienne", Lettres orientales 5 (Louvain 1996) 101—114. 

1603 RIME 4, p. 148 n°7: 50-56. 

1604 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 242. 

1605 Voir Zhi Yang, "King of Justice", in: Mel Civil (1991) 243-249. 

1606 D. O. Edzard, '"Soziale Reformen' im Zweistromland bis ca. 1600 v. Chr.: Realität oder 
literarischer Topos?", ActAntH 22 (1974) 145-156. 
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8.4.1. La pratique ordinaire 

Nous nous interesserons ici ä la justice avant tout du point de vue qui est ici le nötre, 
celui du röle du roi; le lecteur est invite ä consulter par ailleurs la contribution de M. 
Stol au chapitre 2. 

8.4.1.1. La justice locale 

II convient des l'abord de souligner que l'organisation judiciaire de la Babylonie 
reste mal connue: nous ne possedons aucune description des institutions compara- 
ble, par exemple, aux ecrits d'Aristote sur les differentes constitutions des Cites 
grecques. En revanche, nous disposons d'une considerable information de premiere 
main. II s’agit d'abord de la correspondance: nous possedons des centaines de lettres 
envoyees par les rois ä leurs fonctionnaires, les lots les plus importants etant cons- 
titues par les lettres de Hammu-rabi ä Sin-iddinam, gouvemeur de la province de 
Larsa, et ä Samas-häzir, qui y administrait le domaine royal. Nous disposons aussi 
des correspondances privees. Un genre particulier est constitue par les placets, 
lettres generalement depourvues d'adresse, dans lesquelles un individu qui s'estimait 
lese faisait appel au roi pour obtenir reparation. Une autre source essentielle est 
constituee par des textes souvent qualifies de «proces»: il s'agit en fait de tablettes 
qu'ä l’issue du jugement on remettait ä la partie gagnante, de fagon qu'elle ait 
confirmation ecrite de son bon droit. Enfin, les contrats eux-memes contribuent ä 
notre connaissance du fonctionnement ordinaire de la justice. 

II faut donc, par un patient travail de puzzle, mettre en ordre cette profusion d'in- 
formations tres parcellaires 1607 . L'organisation judiciaire elle-meme est encore mal 
connue, en depit d'une recente synthese consacree ä ce sujet 1608 . 

La procedure normale avait lieu en deux etapes 1609 . Les parties se presentaient 
d'abord devant les juges avec leurs preuves; celles-ci pouvaient etre ecrites ou 
testimoniales. A de faut de preuve, on avait recours au serment, voire dans des cas 
bien particuliers, ä l'ordalie. Dans un second temps, un jugement etait rendu, gene¬ 
ralement dans un temple, au terme duquel les juges faisaient «laisser une tablette de 


1607 J'ai tente de presenter une vue d'ensemble dans ma contribution "Lettres et proces paleo- 
babyloniens", in: F. JOANNES (ed.), Rendre la justice en Mesopotamie (Paris 2000) 69- 
111 . 

1608 E. Dombradi, Die Darstellung des Rechtsaustrags in den altbabylonischen Prozess¬ 
urkunden Halbband I Die Gestaltung der altbabylonischen Prozessurkunden der altba¬ 
bylonische Zivilprozess , FAOS 20/1 (Stuttgart 1996); Halbband II Appendix: Die Organe 
der Rechtsprechung - Anmerkungen - Excurse - Indices, FAOS 20/2 (Stuttgart 1996). 

1609 S. Lafont, "Considörations sur la pratique judiciaire en Mesopotamie”, in: F. JOANNES 
(ed.), Rendre la justice en Mesopotamie (Paris 2000) 15-34. 
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non-revendication» (tuppi lä ragämim) par la partie deboutee ä la partie dont le bon 
droit avait ete reconnu. 

Bien que la partie deboutee se soit engagee ä ne plus revenir sur l'affaire, il pou- 
vait arriver que, mecontente du verdict, eile engage un nouveau proces. II ne s'agit 
pas d'un veritable «appel». En effet, dans un des rares cas qui nous sont documentes, 
l'affaire n'est pas re-jugee: la partie mise en cause produit la «tablette de non-reven¬ 
dication» qui lui avait ete remise anterieurement et l'accusateur, reconnu coupable, 
est chätie. Dans un autre cas, c'est le vainqueur qui revient sur l'affaire et obtient en 
demier lieu un versement supplementaire. 

8.4.1.2. La justice rendue par le roi 

Dans quelles circonstances le roi etait-il amene ä rendre lui-meme la justice? On 
observera d'abord que tous les proces juges dans la capitale n'etaient pas examines 
par le roi en personne: ä l'epoque de Hammu-rabi, la correspondance de Samas- 
häzir montre que dans certains cas, les jugements etaient rendus par un certain Awil- 
Ninurta. Celui-ci, sans doute un «ministre» (on ignore toujours son titre exact 1610 ), 
remplagait peut-etre le roi absent. Ä l'epoque d'Ammi-saduqa, c’est un «haut fonc- 
tionnaire», Vabi säbim nomme Utul-Estar, qui devait regier le conflit opposant Ur- 
Utu ä ses freres ä propos de l'heritage paternel 1611 . 

Lorsque le roi lui-meme rendait un jugement, la question se pose naturellement 
de savoir si c'etait en premiere instance ou en appel. II n'existe pas de distinction 
aussi tranchee dans nos sources: on voit seulement des individus mecontents d'un 
premier verdict «aller trouver le roi» (sarram mahärum ), sans qu'on Sache si ce droit 
d'appel etait regiemente. Un nouvel exemple vient d'etre publie dans une lettre «de 
Sippar» 1612 , dont l'expediteur demande que le «chef de l'assemblee» (gal-ukkin-na) 
ecoute les juges et les naditum de Samas et regle l'affaire 1613 ; s'il survient une 
objection, l'auteur de la lettre la soumettra au roi dans le temple de Samas. 


1610 Dianhua Zheng, "On the Role of Lu-Ninurta in Hammurapi's Administrative Struc- 
ture", JAC \ \ (1996) 111-122. 

1611 Di 1194: 47-48, publie par C. Janssen, "Inanna-mansum et ses fils: relation d'une suc- 
cession turbulente dans les archives d'Ur-Utu", RA 86 (1992) 19-52, spec. p. 24—25. 
Pour le personnage d'Utul-Estar, voir en demier lieu l’etude de M. Stol, Mel Dietrich 
(Münster 2002) 735-758. 

1612 AbB XIII105. 

1613 On voit donc une fois de plus le role judiciaire du gal-ukkin-na; cf. dejä mon compte 
rendu de AbB XII dans RA 87 (1993), p. 87. 
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Lorsque des affaires etaient soumises au roi, trois possibilites existaient 1614 . Le 
roi pouvait juger lui-meme le cas et prononcer le verdict definitif. II pouvait aussi 
donner une decision sur un point de droit et remettre ensuite l’affaire aux mains des 
juges locaux. II pouvait enfin renvoyer purement et simplement l'affaire aux juges 
locaux; dans ce cas, il demandait generalement ä etre tenu au courant des suites du 
proces. 

Une difficulte d'interpretation doit etre soulignee: la plupart des cas qui nous sont 
connus ont trait ä des querelles portant sur des terres relevant du monarque. Le roi 
rendait-il alors la justice en tant que souverain de tout le royaume, ou en tant que 
maitre du domaine royal? II est difficile de trancher. On possede neanmoins des 
exemples oü le roi regle des contentieux entre personnes privees, ce qui montre que 
la distinction n’existait sans doute pas alors de fa 9 on aussi nette que dans nos esprits. 

8.4.2. Les edits de «restauration» {misarum) 

Lorsqu’on voulait souligner la justice d'un roi babylonien, on le qualifiait tres 
souvent de sar kittim u misarim. Kittum et misarum sont deux termes qu’on peut 
traduire par «justice», mais ces deux notions ne se recouvrent pas: kittum est la 
justice en tant que garante de l'ordre public, en fonction de quoi celui qui a em- 
prunte doit rembourser son creancier, tandis que misarum est la justice en tant que 
«restauration de l'equite», en fonction de laquelle celui qui est ecrase sous le fardeau 
de ses dettes doit en etre allege. 

Cette deuxieme conception de la justice avait une traduction concrete: les mesu- 
res d'amnistie prises par le roi lors de son avenement, qui pouvaient etre renouvelees 
plus tard dans son regne si besoin s'en faisait sentir 1615 . Ces mesures nous sont 


1614 W. F. Leemans, "King Qammurapi as Judge", in: J. A. ANKUM, R. Feenstra & W. F. 
LEEMANS (ed.), Symbolae ivridicae et historicae Martino David dedicatae. Tomus alter: 
Iura orientis antiqui (Leyde 1968) 107-129. 

1615 Le probleme de la periodicite des mesures de misarum a donne lieu ä un large debat: F. 
R. KRAUS, "Ein Edikt des Königs Samsu-iluna von Babylon”, in: Mel. Landsberger 
(Chicago 1965) 225-231; J. J. Finkelstein, "Some New misharum material and its imp- 
lications", ibid. 233-246; G. KomorÖczy, "Zur Frage der Periodizität der altbaby¬ 
lonischen Mlfarwm-Erlässe", in: Mel Diakonoff (Warminster 1982) 196-205; S. J. 
Lieberman, "Royal ’Reforms' of the Amurrite Dynasty”, BiOr 46 (1989) 241-359; R. F. 
G. Sweet, "Some Observations on the Ediet of Ammisaduqa prompted by Text C", in: 
L. T. Geraty & L. G. Herr (ed.), The Archaeology of Jordan and Other Studies, Pre¬ 
sented to Siegfried H. Horn (Berrien Springs 1986) 579-600; D. Charpin, 
" L'andurdrum ä Mari", MARI 6 (1990) 253-270; et en demier lieu mon etude sur "Les 
preteurs et le palais: les edits de misarum des rois de Babylone et leurs traces dans les 
archives privees", in: MOS 2 (Leyde 2000) 185-211. 


308 



La vie politique au Proche-Orient vers 1765 


connues ä la fois par des edits, le texte le plus complet qui nous soit parvenu etant 
l'edit d'Ammi-saduqa (1646), et par des documents de la pratique 1616 . 

Les edits de misarum comportaient des dispositions internes ä l'administration du 
domaine royal, mais aussi des mesures relatives au Statut des biens et des personnes. 
Je n'insisterai pas sur le premier volet de decisions, qui consistaient essentiellement 
ä annuler les arrieres des entrepreneurs travaillant sur le domaine royal (cultivateurs, 
bergers ou equarrisseurs) 1617 . Mais le roi avait aussi le pouvoir d'intervenir dans les 
relations economiques entre particuliers: il abolissait notamment les dettes privees 
non commerciales. Les images etaient nombreuses pour evoquer ce geste: le roi 
«remettait les dettes de son pays 1618 », il «abolissait les dettes 1619 », il «brisait les 
tablettes 1620 ». Le roi exer£ait donc lä le pouvoir en tant que souverain, alors que 
dans le premier cas on peut considerer que les mesures relevaient de la simple 
administration interne du domaine royal. Et ce pouvoir allait plus loin qu'une simple 
remise de dettes: les gens qui n'avaient pu rembourser leurs dettes et avaient dü 
mettre leur famille en gage chez leur creancier retrouvaient leurs parents. Quant a 
ceux qui avaient dü vendre leur patrimoine pour eteindre leurs dettes, une Commis¬ 
sion revisait les conditions de la vente: la terre pouvait etre rendue en totalite ou en 
partie ä son ancien proprietaire, ou encore l'acquereur etre contraint ä payer ä 
nouveau tout ou partie du prix dejä verse. On voit donc que ces mesures etaient 
essentiellement retroactives: elles visaient ä retablir des situations juridiques, eco¬ 
nomiques et sociales qui s'etaient degradees. 

La question qui vient naturellement ä l'esprit est celle du degre d'application de 
ces decisions 1621 . Le caractere repetitif des edits ne vient pas de leur mauvaise 


1616 Voir l'ouvrage majeur de F. R. Kraus, Königliche Verfügungen in altbabylonischer Zeit , 
SD XI (Leyde 1984), ä completer notamment par mon etude sur "Les decrets royaux ä 
l'epoque paleo-babylonienne, ä propos d'un ouvrage recent", AfO 34 (1987) 36^44. 

1617 Voir mon etude sur "Le röle economique du palais en Babylonie sous Hammurabi et ses 
successeurs", in: Ed. LEVY (ed.), Le Systeme palatial en Orient, en Grece et ä Rome 
(Strasbourg 1986) 111-126. 

1618 Noms de l’annee «s» d'AbT-esuh ou de l’annee 10 d'Ammi-saduqa. 

1619 Noter la fa 9 on dont deux lettres appartenant ä un meme dossier font allusion ä la procla- 
mation d'une meme misarum : ki-ma mi-sa-ru is-s[a-ak-nu] «quand la misarum a ete 
instauree» (AbB XIII 89: 17) // ki-ma sar-rum hu-bu-ul-li-i it-bu-ku «quand le roi a aboli 
les dettes» (AbB XI 113: 8’). Comme il est question d'un debiteur qui a fui sa ville pour 
echapper ä son creancier, on comprend qu'en AbB XI 113 seul soit evoque l'aspect de la 
misarum royale qui avait de l'importance par rapport ä l’affaire. 

1620 Nom d’annee du roi Naräm-Sin d’Esnunna; voir F. R. Kraus, SD XI p. 93-94. 

1621 Cf. notamment N. P. Lemche, " Andurärum and misarum. Comments on the Problem of 
Social Edicts and their Application in the Ancient Near East", JNES 38 (1979) 11-22 et 
mon etude sur "Les edits de "restauration" des rois babyloniens et leur application", in: 
CI. NlCOLET (ed.), Du pouvoir dans Vantiquite: mots et realite (Geneve-Paris 1990) 13- 
24. 
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application, comme c'est le cas, par exemple, des capitulaires carolingiens. II tient ä 
leur nature meme: il s'agit de remises ponctuelles, non de reformes. Nous avons en 
revanche de nombreux indices positifs de leur application 1622 . Tout d'abord, le fait 
qu’une reference ä un edit royal etait souvent ajoutee aux contrats qui etaient 
conclus juste apres la proclamation d'un tel edit («apres l'edit du roi») signifiait que 
le contrat dresse ne pouvait etre annule en fonction de cet edit, qui n'avait qu’une 
valeur retroactive. Un autre indice documentaire a pu recemment etre repere dans 
plusieurs archives privees: la repartition chronologique des creances peut en effet 
etre mise en relation avec la date des edits de misarum. Lorsque le roi annulait les 
dettes entre particuliers, les titres de creances etaient normalement detruits. On peut 
penser que dans certains cas ils etaient conserves, mais jamais presentes au debiteur: 
d'oü la presence de nombreuses creances datees des mois qui precedent la procla¬ 
mation d'un edit de misarum : c'est le cas pour les mois anterieurs ä la proclamation 
d'une misarum par Hammu-rabi dans le royaume de Larsa qu'il venait d'annexer, ou 
encore en Tan 7 de Samsu-iluna, alors qu'un edit de misarum fut promulgue au 
debut de l'annee suivante. Tout recemment, un ensemble de creances appartenant 
aux archives d'un certain Ibni-Amurrum a permis egalement de situer une misarum 
dans la seconde moitie de l'an 28 de Samsu-iluna 1623 . 

8.4.3. Un texte au Statut ambigu: le «Code de lois» de Hammu-rabi 1624 

II faut commencer par ecarter une possible confusion: la Babylonie n'a rien de 
comparable avec les cites grecques, oü l'une des premieres caracteristiques de la 
democratie fut la mise par ecrit des lois, visibles au milieu de la Cite et qui etaient 
donc les memes pour tous: en depit de ressemblances superficielles, le Code de 
Hammu-rabi, dont un exemplaire se trouvait sans doute dans chacun des temples 
principaux de Babylonie 1625 , n’offre rien de comparable. Le texte de la Stele retrou- 
vee ä Suse, qui se dressait ä forigine vraisembablement ä Sippar et qui est aujour- 
d'hui conservee au musee du Louvre, comprend trois parties: un prologue, les 282 


1622 Voir ma contribution "Lettres et proces paleo-babyloniens”, in: F. JOANNES (ed.), Rendre 
la justice en Mesopotamie (Paris 2000), p. 88-92. 

1623 Voir mon etude sur *'Les preteurs et le palais: les edits de misarum des rois de Babylone 
et leurs traces dans les archives privees", in: MOS 2 (Leyde 2000) 185-211 ä completer 
par ma note de NABU 2001/51. 

1624 Voir egalement la contribution de M. Stol dans ce volume. 

1625 Noter qu'on a retrouve une tablette avec un fragment du Code de Hammu-rabi dans 
l'Ebabbar de Larsa; D. Arnaud, "Catalogue des documents inscrits trouves au cours de 
la huitieme Campagne (1978)", in: J.-L. HüOT (ed.), Larsa et ’Oueli. Travaux de 1978- 
1981 (Paris 1983) 229-290, spec. p. 253 (L.78.79). 
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«lois», et un epilogue 1626 . Les «lois» sont toujours formulees d'une maniere casuisti- 
que: au lieu qu'un principe general soit enonce, on envisage un cas dont on donne la 
solution. Le mot dinum designe la loi dans son ensemble, mais aussi separement le 
cas (protase) et le verdict correspondant (apodose). 

Si le «Code de Hammu-rabi» est le plus celebre des textes de ce genre, c'est ä la 
fois en raison de l'anciennete de sa decouverte et de sa longueur. Ce n'est en effet 
pas le premier qui ait ete ecrit: il a ete precede par trois autres textes du meme genre. 
Deux etaient rediges en sumerien, ceux du roi d'Ur Ur-Nammu (2111-2094) 1627 et 
de Lipit-Estar d'Isin (1936-1926) 1628 . Le code de Hammu-rabi n'est pas non plus le 
premier qui ait ete redige en akkadien 1629 : il a ete precede par celui du roi d'Esnunna 
Dädusa, connu gräce ä deux tablettes decouvertes ä Teil Harmal, desormais com- 
pletees par un fragment de Teil Haddad 1630 . 


1626 La meilleure traduction est actuellement celle de M. Roth, Law Collectionsfrom Meso- 
potamia and Asia Minor , Writings from the Ancient World, Society of Biblical Literature 
6 (Atlanta 1995), qui donne le texte akkadien. Trad. franfaise par M.-J. Seux, Lois de 
VAnden Orient , Supplements aux Cahiers Evangile 56 (Paris 1986), p. 29-73. 

La bibliographie sur le «Code de Hammu-rabi» est evidemment considerable. Voir en 
demier lieu E. LEVY (ed.), La codification des lois dans VAntiquite. Actes du colloque de 
Strasbourg 27-29 novembre 1997 , TCRPOGA 16 (Paris 2000), avec notamment les 
contributions de M. T. Roth, "The Law Collection of King Hammurabi: Toward an Un- 
derstanding of Codification and Text", p. 9-31; R. Westbrook, "Codification and Cano- 
nization", p. 33^17; S. Lafont, "Codification et subsidiarite dans les droits du Proche- 
Orient ancien", p. 49-64; R. Yaron, "The Nature of the Early Mesopotamian 
Collections of Laws: Another Approach", p. 65-76. 

1627 M. Roth, Law Collections from Mesopotamia and Asia Minor , Writings from the An¬ 
cient World, Society of Biblical Literature 6 (Atlanta 1995), p. 13-22, M. MoLINA, La 
ley mäs antigua (Barcelone 2000), p. 61-76 et en demier lieu C. WlLCKE, «Der Kodex 
Umamma (CU): Versuch einer Rekonstruktion», dans Mem. Jacobsen (Winona Lake 
2002) 291-333. Trad. fran 9 aise par M.-J. Seux, Lois de VAncien Orient , Supplements 
aux Cahiers Evangile 56 (Paris 1986), p. 15-18. 

1628 M. Roth, Law Collections from Mesopotamia and Asia Minor , Writings from the An¬ 
cient World\ Society of Biblical Literature 6 (Atlanta 1995), p. 23-35, M. Molina, La 
ley mäs antigua (Barcelone 2000), p. 77-95. Trad. fran 9 aise par M.-J. SEUX, Lois de 
VAncien Orient , p. 19-22. 

1629 Le texte akkadien semble avoir ete traduit en sumerien; voir Ä. Sjöberg, "Was there a 
Sumerian Version of the Laws of Hammurabi?", in: Mel. Civil (1991) 219-226. 

1630 M. Roth, Law Collections from Mesopotamia and Asia Minor , Writings from the An¬ 
cient World, Society of Biblical Literature 6 (Atlanta 1995), p. 57-70. Trad. ffan9aise par 
M.-J. Seux, Lois de VAncien Orient , Supplements aux Cahiers Evangile 56 (Paris 1986), 
p. 25-28. 
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«Qu'est-ce que le Code de Hammu-rabi?» La question a ete posee depuis long- 
temps et Kraus a bien montre son caractere crucial 1631 . On doit d'abord dissiper une 
ambigui'te: le terme de «Code» est desormais consacre par l'usage, mais les diffe- 
rents recueils que nous possedons n'ont pas le caractere complet qui s’attache dans 
nos esprits aux textes de ce genre comme notre «Code civil». Par ailleurs, le terme 
de «lois» est lui aussi ä definir. II n'existe pas de consensus au sujet du Statut du 
«Code» de Hammu-rabi 1632 : les juristes estiment le plus souvent qu’il s'agit bien d’un 
recueil legislatif, destine ä etre applique 1633 . Certains assyriologues ont une position 
differente, soulignant les analogies de ce texte avec les inscriptions commemorati- 
ves destinees ä presenter le roi aux divinites et ä en rappeier le Souvenir aux genera- 
tions futures 1634 . Ils s’appuient d'abord sur le texte de l'epilogue, oü Hammu-rabi lui- 
meme s'adresse ä la posterite: 

«Qu’ä l'avenir, ä tout jamais, tout roi qui existera dans le pays respecte les paroles de 
justice (awät misarim) que j'ai inscrites sur ma Stele. Qu'il ne modifie pas les jugements 
du pays que j'ai rendus ni les verdicts du pays que j'ai decides». 

Par ailleurs, si la Stele decouverte ä Suse en 1901-1902 est notre principal ma- 
nuscrit de cette oeuvre, ce n'est pas le seul. Plusieurs tablettes d'argile nous ont aussi 
transmis des fragments de ce texte, datant non seulement de l'epoque paleo-babylo- 
nienne 1635 , mais aussi d'epoques plus tardives 1636 : l'oeuvre, devenue un «classique», 
etait entree dans le corpus de la tradition servant ä la formation des jeunes scribes. 


1631 F. R. Kraus, "Ein zentrales Problem des altmesopotamischen Rechtes: was ist der Co¬ 
dex Hammu-rabi?", in: CRRAI 9 (Geneve 1960) 283-296. 

1632 Un bon expose de la question a ete fait par S. Demare(-Lafont), "La valeur de la loi 
dans les droits cuneiformes", Archives dephilosophie du Droit 32 (1987) 335-346. 

1633 Noter la position originale prise recemment par S. LAFONT, "Codification et subsidiarite 
dans les droits du Proche-Orient ancien", in: La codification des lois dans l'antiquite 
(Paris 2000) 49-64. 

1634 Voir les points de vue antithetiques de J. Renger, "Noch einmal: Was war der "Kodex" 
tjammurapi - ein erlassenes Gesetz oder ein Rechtsbuch?", in: H.-J. Gehrke & E. 
WlRBELAUER (ed.), Rechtskodifizierung und soziale Normen im interkulturellen Ver¬ 
gleich (Tübingen 1994) 27-58 et S. LAFONT, "Les actes legislatifs des rois mesopo- 
tamiens", in: Mel Van Caenegem (Bruxelles 1997) 3-27. Noter egalement les etudes re- 
centes de K. R. VEENHOF, "The Relation between Royal Decrees and Laws in the Old 
Babylonian Period", JEOL 35/36 (1997-2000) 49-84 et de M. ROTH, "Hammurabi's 
Wronged Man", JAOS 122 (2002) 38^15. 

1635 Voir notamment J. J. Finkelstein, "The Hammurapi Law Tablet BE XXXI 22", RA 63 
(1969) 11-27; V. Donbaz & H. Sauren, "NI 2553 + 2565, A Missing Link in the Ham- 
murabi Law-Code", OLP 22 (1991) 5-26 et pl. I-II. 

1636 Voir W. G. Lambert, "The Laws of Hammurabi in the First Millennium", in: Mel Finet 
(Louvain 1989) 95-98. 
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Sans doute la meilleure fagon de resoudre ce probleme est-elle d'examiner les 
circonstances qui ont donne naissance au code de Hammu-rabi: ce texte est ä la fois 
le fruit d'une tradition pluri-seculaire et le resultat de l'activite judiciaire propre ä ce 
sou verain. 

8.4.3.1. Un exercice de casuistique 

Le «Code de Hammu-rabi» est d'abord le resultat d'un processus accumulatif. II 
appartient ä un gerne litteraire dont il n'est pas la premiere attestation 1637 : il existe en 
effet des «Codes» plus anciens qui Tont manifestement inspire, comme le «Code 
d’Ur-Nammu» ou celui de Lipit-Estar, bien que ces deux textes soient rediges en 
sumerien. Dans certains cas, le texte du «Code de Hammu-rabi» est pratiquement la 
traduction akkadienne du texte sumerien correspondant 1638 . Ä partir d'un certain 
nombre de cas «traditionnels», les «Codes» pouvaient etre accrus par le procede de 
la Variation, gräce auquel les verdicts etaient proposes pour des situations qui 
constituaient autant de cas de figures, sans jamais epuiser tous les possibles 1639 . On 
peut donc d'une certaine fagon considerer qu'en recopiant le texte du «Code» de 
Hammu-rabi, les futurs juges s'impregnaient d’un etat d'esprit qui les rendait plus 
tard aptes ä delivrer un verdict inspire des sentences du «Code». 

8.4.3.2. La jurisprudence 

Mais le «Code de Hammu-rabi» fut aussi le fruit de l'activite judiciaire du roi. Une 
lettre recemment publiee en a offert un nouvel exemple. AbB XIII 12 presente une 
evidente analogie avec le § 21 du «Code de Hammu-rabi». Il est question dans les 
deux cas de voleurs qui sont pris en flagrant delit. Mais dans sa lettre ä Sin-iddinam, 
Hammu-rabi ne donna pas l'ordre qu'on pende les voleurs devant la maison qu'ils 
ont percee: il voulut d'abord instruire lui-meme l'affaire. Il est possible que le § 21 
du «Code» soit issu de la sentence qui fut prononcee par le roi au terme de son 
enquete 1640 . 

Un autre document recemment publie permet d'approfondir cette question fon- 
damentale. Il s'agit d'une lettre du roi Samsu-iluna aux autorites de Sippar, connue 


1637 M. Roth, "Mesopotamian Legal Traditions and the Laws of Hammurabi", Chicago-Kent 
Law Review 71/1 (1995) 13-39. 

1638 Voir ma note sur "Le §22 du "code" de Lipit-Estar", NABU 1989/113. 

1639 La meilleure etude de cette technique est celle de B. L. Eichler, "Literary Structure in 
the Laws of Eshnunna", in: Mel Reiner (New Haven 1987) 71-84. Pour la fagon dont le 
Code est redige de maniere ä donner l’illusion d'etre complet, cf. R. Westbrook, "Codex 
Qammurabi and the Ends of the Earth", in: CRRAI 44 (Padoue 2000) 101-103. 

1640 Traduction et commentaire dans ma contribution "Lettres et proces paleo-babyloniens", 
in: F. Joannes (ed.), Rendre la justice en Mesopotamie (Paris 2000), p. 85 n°41. 
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par plusieurs copies plus tardives 1641 . Les responsables des religieuses -naditum 
vouees au dieu Samas avaient alerte le roi sur deux problemes. Je me limiterai ici ä 
l'examen du deuxieme cas: 

«Ils m'ont en outre appris ceci: "Le juge Awil-Sin a une creance d’argent au debit de 
Mär-Samas. Du fait que ce demier n’a pas rembourse, il l'a saisi en disant: ‘Si tu gardes 
tes biens [i.e, refuse de les vendre pour me rembourser] et que je ne re 9 ois rien, je 
prendrai l'esclave de ta fille naditum qui habite dans le cloitre'. Voilä ce qu'il lui a dit". 
Voilä ce qu'ils m'ont appris. Une religieus Q-naditum ä qui son pere et ses freres 
foumissent de quoi vivre et ä qui ils ont ecrit une tablette [i.e. qu'ils se sont engages par 
ecrit ä entretenir sa vie durant], et qui habite le cloitre, n'est pas responsable des dettes 
et du servic e-ilkum de la maison de son pere.» 

Ce document est tout ä fait remarquable. On observe d'abord la fa 9 on dont le roi 
rendit son verdict. Au lieu de dire: «Le juge Awil-Sin n'a pas le droit de saisir 
l'esclave de la flll Q-naditum de Mär-Samas», il formule de maniere anonyme une 
regle ayant une portee generale, mais presentee de maniere casuistique. Ce seront 
ensuite les autorites locales qui devront la mettre en application. Le style meme du 
passage evoque tres clairement fapodose d'un paragraphe de «code de lois». 

On notera aussi que le roi elargit le cas: il n'etait question que de dettes, pas du 
service-ilkum, dans la lettre des responsables des religieuses -naditum. On remarque 
qu'il s'agit de cas qui ne sont pas traites dans le Code de Hammu-rabi. On voit donc 
que les soi-disant lacunes de ce «Code» n'ont pas de quoi etonner: certains cas 
n'etaient pas prevus parce qu’on ne les avait pas encore rencontres. C'est sans doute 
dans de telles occasions que les individus (ou les groupes) qui se sentaient brimes 
faisaient appel au roi et que la sentence de ce demier completait la jurispmdence. 

On doit enfln se demander quel est le Statut de cette lettre. On aurait bien sür en- 
vie de dire qu'il s'agit d'un «paragraphe supplementaire» au Code de Hammu-rabi: 
celui-ci aurait ete au cours du temps complete, comme on sait que le furent les edits 
de mtsarum . En fait, il n'y eut pas de «reedition mise ä jour» du Code de Hammu- 
rabi: les copies posterieures que nous en possedons sont ne varietur. Sans doute en 
raison du prestige attache ä la flgure de Hammu-rabi, on ne jugea pas possible (ou 
souhaitable) de completer ce texte, qui resta donc tel quel un monument glorifiant la 
justice du roi; l'epilogue du Code mena 9 ait d'ailleurs des pires maledictions tout roi 
qui oserait y changer quoi que ce soit. Cependant, les juges avaient ä leur disposi- 
tion des copies de lettres telles que celle-ci, qui leur permettaient de connaitre la 
jurispmdence, ce qu'en termes techniques on nomme un rescrit 1642 . C'est ce qu'indi- 


1641 C. Janssen, "Samsu-iluna and the Hungry naditums ", NAPR 5 (1991) 3-40; traduction et 
commentaire dans ma contribution "Lettres et proces paleo-babyloniens", in: F. Joannes 
(ed.), Rendre la justice en Mesopotamie (Paris 2000), p. 86-88 n°43. 

1642 Voir S. Lafont, "Ancient Near Eastem Laws: Continuity and Pluralism", in: JSOTSS 
181 (1994)91-118. 
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que le colophon du manuscrit C, malheureusement en partie detruit 1643 : «Copie 
d’une tablette de Samsu-iluna [...] deposee dans la maison du/des ju[ge(s)] du 
cloitre». La lettre etait donc conservee dans les archives du juge du cloitre de 
Sippar; eile fut par la suite plusieurs fois dupliquee, ce qui montre que cette juris- 
prudence ne tomba pas dans l’oubli. 

Le roi devant juger un cas difficile devait avant tout montrer sa sagesse: la figure 
emblematique du roi juste dans le Proche Orient ancien est celle de Salomon. Les 
Codes ne faisaient que mettre par ecrit ces sentences, redigees de maniere anonyme, 
dont les juges devaient s'inspirer pour trancher les cas qui leur etaient soumis (kima 
simdat sarrim). L'opposition que certains juristes veulent voir entre droit ecrit et 
droit coutumier n'a donc pas de fondement. En fait, le Code etait d’une certaine 
maniere un moyen pour le roi de rendre la justice partout et ä tous, comme l'indique 
l'epilogue: 

«Que l'homme lese qui a un proces aille devant ma statue de "roi de justice", qu'il 
lise 1644 ma stele inscrite, qu'il ecoute mes paroles tres precieuses et que ma stele lui 
revele son proces, de sorte qu'il voie la sentence qui le conceme et qu'il s'apaise». 

Hammu-rabi avait donc de cette maniere trouve le moyen d'etre disponible pour 
tous, ce qui etait une Obligation que les dieux imposaient ä tous les rois, comme le 
montre cette admonestation du dieu Addu d'Alep au roi de Mari Zimri-Lim 1645 : 

«Lorsque quelqu'un qui aura un proces en appellera ä toi en te disant: "On m’a fait du 
tort", tiens-toi debout et rends-lui jugement; reponds-lui droitement. Voilä ce que je 
desire de toi.» 

On possede d'ailleurs quelques allusions, rares il est vrai, au Code dans des do- 
cuments de la pratique 1646 . Mais le cas de Sippar recemment publie montre que les 
juges avaient aussi ä leur disposition les rescrits rendus par les rois, auxquels ils 
devaient egalement se conformer pour les cas non prevus par le Code 1647 . Ainsi, 


1643 Pour cette restitution, voir mon etude sur "Le "bon pasteur": ideologie et pratique de la 
justice royale ä l'epoque paleo-babylonienne", in: Lettres orientales 5 (Louvain 1996) 
101-114, spec. p. 112 n. 37. 

1644 La traduction traditionnelle est: «qu'il se fasse lire». Pour la justification de ma tra- 
duction, voir mon livre Lire et ecrire en Babylonie ancienne (a paraitre). 

1645 FMVII 38: 7’-ll\ 

1646 Cf. M. Roth, Law Collections from Mesopotamia and Asia Minor , Writings from the 
Ancient World, Society of Biblical Literature 6 (Atlanta 1995), p. 6-7; noter egalement, 
concemant la cite-Etat d'Assur ä l'epoque paleo-assyrienne, l'etude de K. R. Veenhof, 
""In Accordance with the Words of the Stele": Evidence for Old Assyrian Legislation", 
Chicago-Kent Law Review 70 (1995) 1717-1744. Voir egalement sur cette question la 
contribution de M. Stol dans le present volume (p. 655-658). 

1647 On reve bien sür au jour oü Ton decouvrira la maison d'un juge, dans laquelle on devrait 
trouver une Collection de ces simdat sarrim... 
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meme lorsque le roi en personne ne rendait pas la justice, celle-ci etait-elle au moins 
indirectement son ceuvre. 

8.4.4. Conclusion 

Dans nos esprits, justice et «progres social» sont deux notions etroitement liees. 
Pour les anciens Mesopotamiens, il en allait tout autrement: l'ideal de la justice se 
situait aux origines et toute injustice etait fondamentalement concpue comme un 
desordre. La consequence est qu'il n'existe dans la mentalite mesopotamienne 
aucune notion proche de notre «progres social»: les mesures royales de misarum 
sont au contraire des mesures de restauration de l'ordre ancien perturbe. Les regles 
du jeu n’etaient pas changees, on procedait seulement ä une nouvelle donne. II n'est 
donc pas etonnant ä nos yeux que Ton ait dü proceder regulierement ä de telles 
mesures: les memes causes finissaient toujours par produire les meines effets. 
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9. L’EMPIRE BABYLONIEN SOUS Hammu-rabi et Samsu-iluna (1764-1712): 
DE LA VICTOIRE SUR UELAM Ä LA PERTE DU SUD 


Apres avoir victorieusement resiste ä Tinvasion elamite, Hammu-rabi mena jusqu’ä 
la fin de son regne üne politique offensive qui lui permit de constituer un veritable 
empire unissant Basse et Haute-Mesopotamie sous son autorite. Son fils Samsu- 
iluna ne put maintenir intact un tel ensemble: il perdit le sud sumerien en deux 
etapes (an 12 et an 30) et, malgre diverses tentatives, ne put compenser vers le nord 
les diminutions territoriales qu'il avait subies. 

9.1. Les Grandes conquetes (1764-1759) 

La victoire sur l'Elam ouvrit une nouvelle page de l'histoire du regne de Hammu- 
rabi: alors que cette guerre avait ete pour Babylone essentiellement defensive, les 
annees qui suivirent furent marquees par des offensives en serie: contre Larsa, 
Esnunna, Mari, Malgium, la vallee du Tigre... 

9.1.1. L'annexion du royaume de Larsa (1764-1763) 

Le principal souverain mesopotamien qui n'avait pas participe ä la lutte anti-elamite 
etait Rim-Sin de Larsa. Celui-ci, nullement impressionne par la victoire des Babylo¬ 
niens et de leurs allies, se mit ä multiplier les incursions en territoire babylonien. 
Telle est du moins la Version des evenements que donna Hammu-rabi ä Zimri-Lim, 
pour justifier son Intervention militaire contre le royaume de Larsa et en meme 
temps reclamer au roi de Mari son aide militaire au titre de l'alliance qu'ils avaient 
conclue. Cet affrontement devait conduire le roi de Babylone ä la premiere phase de 
Texpansion territoriale continue qui marqua les douze demieres annees de son 
regne. 

Cet affrontement entre Babylone et Larsa n'etait pas le premier. Un conflit est 
notamment atteste environ huit decennies plus tot: le roi de Larsa Sin-iddinam 
commemora en 1847 une victoire sur Babylone 1648 , tandis que le roi de Babylone 
Säbium se vantait quelques annees plus tard d'une victoire sur Larsa (cf. le nom de 
sa cinquieme ou de sa septieme annee, soit 1840 ou 1838) 1649 . Les motifs de la 
guerre qui eclata en 1764 sont exposes dans une lettre de Yarim-Addu ä Zimri-Lim 
(ARMT XXVI/2 372): les detachements larseens avaient fait de multiples incursions 
en territoire babylonien, pillant les biens et emmenant les habitants comme prison- 


Voir ci-dessus § 3.2.9 et 4.1.1.3. 
Voir ci-dessus § 4.1.3 et n. 470. 
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niers. Cette Situation fut rappelee dans une autre lettre, oü Hammu-rabi mentionna 
les incessantes razzias effectuees dans son pays par RTm-STn 1650 : 

«Maintenant, le Larseen a mecontente mon pays ä force de pillage. Depuis que les 
grands dieux [ont arrache] de ce pays la griffe de l’Elamite, j'ai accorde de nombreuses 
faveurs au Larseen, mais il ne m'a pas recompense par un seul bienfait». 

Dans un premier temps, Hammu-rabi limita les represailles ä la rupture des rela- 
tions diplomatiques; le roi de Malgium Ipiq-Estar se rangea du cöte de Hammu- 
rabi 1651 , tandis que Warassa de Der prenait le parti de Rim-Sin 1652 . Hammu-rabi 
decida ensuite d’attaquer Maskan-sapir. Mais il prit la precaution d'obtenir au 
prealable la caution des dieux, declarant 1653 : 

«Maintenant, je me suis plaint ä Samas et Marduk et ils m'ont sans cesse repondu 
"oui": je n'ai pas effectue cette attaque sans (l'accord de) la divinite». 

La levee des troupes s'accompagna donc d'une consultation oraculaire en bonne 
et due forme. 

La conquete du royaume de Larsa s'effectua en deux temps: les troupes babylo- 
niennes commencerent par s’emparer de la ville de Maskan-sapir, qui constituait en 
quelque Sorte le verrou septentrional du royaume. Ce n'est qu'ensuite qu'on mit le 
siege devant Larsa. 


1650 ARMTXXV 1/2 385: 8'-13\ 

1651 On peut penser qu'il eprouvait de la reconnaissance pour le roi de Babylone; la victoire 
de Hammu-rabi sur l'Elam avait en effet libere Malgium de son assujettissement au suk- 
kal (voir le nom de l'an 30 de Hammu-rabi eite ci-dessus n. 1134, qui mentionne Mal¬ 
gium parmi les coalises vaincus par Babylone). Peut-etre meme Hammu-rabi avait-il 
installe Ipiq-Estar sur le tröne de Malgium? On possede une inscription d'Ipiq-Estar, re¬ 
lative ä la restauration du temple de Belet-ili, dont le bätiment et le jardin venaient d’etre 
detruits, peut-etre dans la tourmente liee ä l'invasion elamite ( RIME 4, p. 669-670 n°l, 
spec. 1. 18-24). 

1652 ARMT XXVI/2 372: 27—46. Il est possible que ce choix resulte d’une alliance qui aurait 
ete conclue au debut du regne de Rim-Sin, si Ton suit W. F. Leemans qui a interprete 
YOS V 207: 32-33 (date de l’an 4 de Rim-Sin) comme faisant allusion au mariage d’une 
princesse de Larsa avec un membre de la famille royale de Der; cf. Foreign Trade in the 
Old Babylonian Period, SD VI (Leyde 1960), p. 144 et 173. Il faut en revanche corriger 
Leemans, ibid, p. 174, qui avait cru ä une annexion de Der par Rim-Sin (nom de l'an 
20), alors qu'il s’agit de la conquete de Durum pres d'Uruk (voir ci-dessus § 4.2.2.1). 

1653 ARMT XXVI/2 385: 14 f -15\ 
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9.1.1.1. La conquete de Maskan-sapir 

Le discours que Hammu-rabi adressa aux troupes qu'il envoya contre Maskan-sapir 
est un melange etonnant 1654 . D'une part, contre une ville parjure «qui a meprise le 
serment par Samas et Marduk», il s'agit d'une guerre sainte, ä laquelle les divinites 
ont donne leur accord. Cette adhesion se manifestait par le fait que la divinite 
marchait en tete des troupes. D'autre part, Hammu-rabi precha la clemence: il 
souhaitait visiblement que Maskan-sapir se rende sans combattre, ä la seule vue des 
troupes babyloniennes. On apprend plus loin dans la meme lettre qu'etaient enfer- 
mes ä Maskan-sapir le propre frere de RTm-Sin, STn-muballit, avec trois generaux et 
une troupe de plusieurs milliers d'hommes. Le siege etait alors sur le point de finir: 
«Dans trois ou quatre jours, la ville de Maskan-sapir sera conquise». La reddition 
semble s'etre faite sans violence et par la negociation, ä en croire la lettre de Yasim- 
Hammu ARMT XXVI/2 383. Dans le prologue de son «Code», Hammu-rabi se 
presenta dans ses termes: 

«Champion des rois, combattant insoutenable, je suis celui qui a octroye la vie ä la ville 
de Maskan-sapir, celui qui abreuve de prosperite l'E-meslam 1655 .» 

C'est donc sa clemence envers la ville qu'il souhaita souligner. 

Les textes de Mari ne permettent pas de fixer precisement la date de la prise de 
Maskan-sapir. Mais on observe que les textes de Nippur furent dates par Hammu- 
rabi des le 26/iv/Ha 30 et ceux d'Isin ä partir du 14/v 1656 , ce qui correspond bien ä 
l'idee qu'ä la suite de la prise de Maskan-sapir, une bonne partie du royaume de 
Larsa passa aux mains des Babyloniens. 

Pour remercier le dieu Enlil de son aide, Hammu-rabi fit edifier pour lui un ma- 
gasin dans l'Enamtila de Babylone 1657 . 

9.1.1.2. La chute de Larsa (1763) 

Une fois Maskan-sapir tombee, le Yamutbal se rallia au vainqueur et Hammu-rabi 
en enröla les troupes dans sa propre armee. Un revirement aussi brusque s'explique 
quand on sait qu'une vieille hostilite existait entre Maskan-sapir et Larsa: la ville 
avait ete annexee par Nür-Adad de Larsa 1658 , et une revolte avait ete matee par 
Warad-Sin 1639 . Hammu-rabi mit ensuite le siege devant Larsa 1660 : 


1654 II a ete rapporte au roi de Mari dans ARMT XXVI/2 385: 16'-22\ 

1655 II s'agit du principal temple de la ville, voue au dieu Nergal; voir D. Charpin, "Contri- 
bution ä la redecouverte de Maskan-sapir", in: Mel. De Meyer (Gand 1994) 209-214. 

1656 References dans M. Van De Mieroop, RA 87 (1993), p. 59 n. 38 et 39. 

1657 RIME 4, p. 336-337 n°3. 

1658 Voir supra § 4.1.1.1 n. 391, 

1659 Voir supra § 4.1.4 n. 499. 
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«Comme il venait de conquerir Maskan-sapir, tout le pays du Yamutbal a crie ä 
Hammu-rabi: "Longue vie ä mon seigneur!" Et l'armee du Yamutbal s’est couchee sur 
la couche de l'armee de Hammu-rabi. Hammu-rabi a pris la tete de ces armees et a mis 
le siege devant Larsa. C'est au mois bis qu'il Ta assiegee». 

Le siege de Larsa semble avoir dure pres de six mois 1661 . Hammu-rabi installa 
son camp dans le petite ville de Dildaba 1662 . Les troupes babyloniennes, augmentees 
de celles du Yamutbal «libere», n'etaient pas seules ä assieger Larsa: Hammu-rabi 
avait exige de ses allies des contingents. C'est ainsi que le roi de Malgium envoya 
1000 soldats. Zimri-Lim de Mari depecha de son cöte une armee nombreuse 1663 , 
placee sous le commandement de Zimri-Addu. Ce demier envoya de nombreuses 
lettres ä Zimri-Lim pour le tenir au courant des evenements 1664 . Atamrum dAndarig 
vint en personne avec ses troupes participer au siege de Larsa, mais son Statut etait 
des plus ambigus: il tint ä faire savoir qu'il etait lä comme «vassal» de Zimri- 


1660 ARMT XXVI/2 383: 6-12. 

1661 Pour un avis different sur la Chronologie du siege de Larsa, avec la reconstitution d'un 
siege tres court, cf. M. Anbar, NABU 1989/83. Je me suis en effet trompe dans ARMT 
XXVI/2 lorsque j'ai considere que [iti] tas-ni-i-ti-im au n°383: 12 renvoyait au mois xii- 
bis de ZL 10* (ARMT XXVI/2, p. 148), car cette annee ne connait pas d'autre mois bis 
que v et vi (ref. D. Lacambre). Cependant, M. Anbar est revenu sur sa position apres la 
publication de ARMT XXVII, en remarquant que le siege de Larsa etait dejä en cours au 
mois ii(/ZL 11’) d'apres ARMT XXVII 155 (datee du 27/ii); par ailleurs, ARMT XXVII 
161, posterieure ä la prise de Larsa, «doit etre datee d'apres la comparaison avec ARMT 

XXVI 96: 33-40 (cf. ARMT XXVII, p. 271, n. k) du 2.V» («La date de la prise de Larsa, 
encore une fois», NABU 1995/65). 

1662 ARMTXXV 1/2 384; voir ci-dessus § 8.2.3.2 n. 1377. 

1663 Sarrum-andulli eite le chiffre de 2000 hommes dans ARMT XXVI/2 379: 5; quand j'ai 
edite ce texte, je n'avais pas de doute qu'il y soit question du siege de Larsa. Mais 
Sarrum-andulli etait aussi present en Babylonie anterieurement, lors de l'attaque elamite 
(cf. ARMT XXVI/2 376 et 377). Rien dans ARMT XVI/2 379 ne permet de rattacher 
clairement la lettre ä l'une ou l'autre affaire; j'opterai cependant plutöt aujourd'hui pour le 
siege de Hirftum, non celui de Larsa, en raison de l’inquietude manifestee par Hammu- 
rabi, en position d'attaque et non d'attaquant (cf. 1. 29-30; voir ci-dessus § 7.3.1 et n. 
1073). 

1664 Elles ont ete publiees par M. Birot dans ARMT XXVII 156-166. Zimri-Addu avait 
precedemment seconde Ibäl-pi-El dans la direction du contingent mariote envoye aider 
Hammu-rabi contre l'invasion elamite, mais la collaboration entre les deux hommes avait 
ete catastrophique (voir ARM II 31 [= LAPO 17 591]; ARMT XXVI/2 380; ARMT 

XXVII 151). Zimri-Addu revint seul lors de la Campagne contre Larsa. 
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Lim 1665 . Si le total des coalises ne nous est pas connu, on ne connait pas davantage 
les effectifs dont disposaient les assieges 1666 . 

Les lettres des emissaires mariotes nous foumissent quelques renseignements sur 
le siege proprement dit. Dans ARMT XXV 1/2 383, Yasim-Hammu parle de tours et 
de beliers. Dans la lettre ÄRMT XXVI/2 378, Sarrum-andullT mentionne les travaux 
de terrassement (rampes) auxquels Hammu-rabi fait proceder. Ces mentions sont 
d’un interet particulier pour l'archeologie: la construction de la muraille de Larsa 
avait ete celebree par une inscription et un nom d’annee de Gungunum 1667 , son 
entretien fut regulierement effectue par ses successeurs 1668 . Elle protegeait toujours 
la ville au moment oü Hammu-rabi voulut s'en emparer. 

Nous possedons le recit de plusieurs incidents qui se sont deroules pendant ce 
long siege. Ainsi, des messagers envoyes ä RTm-STn par le roi de Qatna furent 
captures par les Babyloniens 1669 , sans qu'on sache s'ils etaient charges d'etablir des 
contacts en vue d'une aide militaire eventuelle 1670 . On releve aussi la joie de 
Hammu-rabi lorsqu'on lui apprit la mort du sukkalmah ; la rumeur etait cependant 
exageree, car le souverain elamite etait seulement gravement malade 1671 . 

Les indices que le siege s'est prolonge au-delä de ce qu’avait prevu le roi de Ba- 
bylone sont multiples. On notera en particulier l'insistance des representants de 
Zimri-Lim pour que Hammu-rabi envoie une troupe, dont le roi de Mari avait alors 
fort grand besoin pour ses propres menees militaires, alors dirigees contre Isme- 
Dagan. Les reponses dilatoires du roi de Babylone ne les satisfaisant pas, ils perse- 
vererent jusqu’au moment oü Hammu-rabi, sans doute excede, finit par decider 
l'envoi de 1000 hommes dans les 5 jours, au cas oü Larsa ne serait toujours pas 
tombee, et d'un plus grand nombre en cas de victoire. Finalement, la ville de Larsa 
fut prise: la ville avait epuise ses reserves en grain. La lettre de Yeskit-El qui an- 
nonce la bonne nouvelle ä ZimrT-Lim le fait sur un mode lyrique, qui ne permet pas 
de connaitre les conditions precises de la chute de Larsa 1672 : 


1665 ARMT XXVII 164. 

1666 Contrairement ä ce que j’ai indique dans ARMT XXVI/2 p. 145, les 40000 ennemis qui 
menacent Hammu-rabi selon ARMT XXVI/2 379: 29-34 sont les Elamites et leurs allies 
(voir ci-dessus § 7.3.1 n. 1073). 

1667 RIME 4, p. 117 n°3; nom de l'annee 21 (cf. M. Sigrist, Larsa Year Names , IAPAS 3 
[Berrien Springs 1990], p. 9). 

1668 AbT-sar6 (ci-dessus § 2.4.3), Nür-Adad (§ 4.1.LI et n. 385) et Sin-iqisam (§ 4.1.1.4). 
Voir egalement ci-dessus § 8.3.1.2 et n. 1525. 

1669 ARMT XXVI/2 383: 17-21'. 

On sait que le roi de Qatna avait, tout comme celui de Larsa, refuse de prendre part ä la 
coalition anti-elamite. 

1671 ARMT XXVI/2 383: 8'-12' et 384: 2"-6". 

1672 ARMT XXVI/2 386. 


321 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


«Alors que, dejä auparavant, j'avais vu l’ardeur des Bedouins, en aucune occasion je ne 
leur avais vu une teile ardeur. Aujourd'hui, le dieu de mon seigneur est alle au devant 
des armees de mon seigneur; la lance du mechant et de l'ennemi s'est brisee. La ville de 
Larsa a ete prise. II n'y a eu ni dommage, ni perte ä remplacer. Les armees de mon 
seigneur [vont bien]; [eiles ne se font pas] de souci. Nous allons bien; [que mon 
seigneur se rejouisse!]» 

Le general mariote Zimri-Addu est heureusement plus precis 1673 : 

«Les troupes babyloniennes sont entrees [dans Larsa] et se sont emparees des remparts. 
(C'est) au matin que tous les hommes sont entres. Quant ä Rim-Sin, on l*a fait sortir 
vivant.» 

De quand date la chute de Larsa? II est encore difficile de le dire precisement. Le 
demier texte de Larsa date de Rim-Sin est du demier jour du mois vi/Rim-Sin 60. 
Or le premier texte de Larsa date de Hammu-rabi n'est pas anterieur au xii/Ha 
30 1674 p ar a iH eurS;) Zimri-Lim felicita Hammu-rabi de sa prise de Larsa par un 
cadeau enregistre le 7/vi/ZL ll' 1675 ; il est difficile d'admettre que le roi de Mari ait 
attendu six mois pour reagir ä une nouvelle qu'il dut apprendre tres rapidement (il 
etait alors dans sa capitale). Il faut donc conclure que le calendrier babylonien etait 
alors en avance de six mois par rapport ä celui de royaumes voisins comme Larsa ou 
Mari 1676 . 

On ne possede pas encore de details sur les evenements qui ont immediatement 
suivi la prise de Larsa, mais ceux qui participaient au siege escomptaient en retirer 
un benefice, comme le montre cette lettre de Yarim-Addu au puissant secretaire de 
Zimri-Lim, Sü-nuhra-Halü 1677 : 

«De plus, au sujet du fait que je suis en retard, que mon pere (= Sü-nuhra-Halü) ne se 
fache pas contre moi! On vient d'acheter ä Babylone un cuisinier que mon pere se 
rejouira de voir. Mais jusqüä present, je n'ai pu acheter de brasseur. Des la prise de la 
ville de Larsa, je prendrai tout ce que mon pere souhaite!» 

Malheureusement, il fallut dechanter: «Le pays de Larsa tout entier est prostre», 
ecrit Zimri-Addu, «la peur s'est abattue sur eux 1678 .» Et le general qui avait re£u 
mission du roi de Mari d'acheter du lapis-lazuli, ne trouve personne pour lui faire 


1673 ARMT XXVII 156. 

1674 D. Arnaud, Syria 53 (1976), p. 62 n°92 (L.74.214). Le probleme que pose ce vide de six 
mois a ete bien vu par M. Van De Mieroop, "The Reign of Rim-Sin ,, , RA 87 (1993) 47- 
69, spec. p. 59. 

1675 ARMTXXV 9. 

1676 Pour plus de details, voir FMV, III e partie, p. 261-262. 

1677 ARMT XXV 1/2 374. 

1678 ARMT XXV II 161: 8-9. 
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credit, ni personne pour lui en vendre, suite ä finterruption des relations avec 
Suse’ 679 ... 

9.1.1.3. L’exploitation de la victoire 

Dans son «Code», Hammu-rabi se presente comme «celui qui a epargne Larsa»: de 
fait, il ne detruisit pas la ville, mais se contenta d'en demanteier les murailles 1680 . 
Rim-Sin et son entourage ainsi que ses biens furent transferes ä Babylone et 
Hammu-rabi s’installa ä Larsa, oü il se fit reconnaitre comme «roi de Sumer et 
Akkad». Il prit un nouveau titre: «roi qui fait etre en paix les quatre regions» et fit 
faire une statue le representant, sur laquelle on grava un hymne bilingue qui repro- 
duisait les oracles favorables qu'il avait re<?us des dieux 1681 . 

Dans un premier temps, Hammu-rabi institua une sorte d’union personnelle des 
deux royaumes de Babylone et Larsa. Cette volonte se traduisit par plusieurs phe- 
nomenes. Le comput des annees aurait dü aussitöt adopter les «noms d’annees» 
babyloniens, comme s'avait ete le cas lors du ralliement de Nippur et d’Isin; 
Hammu-rabi instaura au contraire un nouveau comput de ses annees dans le 
royaume recemment conquis, fixant la prise de Larsa comme point de depart 1682 . En 
outre, comme tout souverain accedant au tröne, Hammu-rabi proclama une misarum 
dont la portee semble avoir ete limitee ä fanden royaume de Larsa 1683 , Mais la 
fiction ne dura guere: il s'agissait bei et bien d'une annexion. La demolition des 
remparts de Larsa peu apres la prise de la ville n'avait apparemment guere laisse 
d'illusions ä ses habitants. Assez vite, les noms d'annees babyloniens s'impose- 
rent 1684 . 

L’organisation de fancien royaume de Larsa, egalement appele Emutbalum, res- 
pecta sur de nombreux points ce qui avait ete mis sur pied precedemment. Il fut 
divise en deux provinces, respectivement designees comme «superieure» au nord et 
«inferieure» au sud; on peut penser que la «province superieure» avait pour centre 
Maskan-sapir, comme la «province inferieure» Larsa. La lettre AbB XIII 8 montre 


1679 Voir M. GuiCHARD, ”A la recherche de la pierre bleue", NABU 1996/36. 

1680 ARMT XXVII 158. 

1681 Cette statue a malheureusement disparu, mais une copie de son inscription nous est 
parvenue; voir N. Wasserman, "CT 21, 40-42 — A Bilingual Report of Oracular Signs 
with a Royal Hymn of Hammurabi", RA 86 (1992) 1-18, ä completer par G. Pettinato 
et A. Fadhil, Orientis Antiqui Miscellanea 2 (1995) 173-187. 

1682 Voir M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon I, p. 41-44 (ä corriger toutefois; cf. mon 
compte rendu dans la RA 95 [2001] 89-92). 

Voir en demier lieu ma contribution sur "Les preteurs et le palais...”, in: MOS 2 (Leyde 
2000) 185-211, spec. p. 187-189. 

Les textes de Larsa les plus recents qui emploient le nouveau comput datent de l'an 6 
apres la prise de la ville. 
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que tous les gouvemeurs (säpir mätim) de celle-ci furent places sous l’autorite de 
Sin-iddinam qui avait ete auparavant le secretaire de Hammu-rabi (cf. NABU 
2003/1). Certains auteurs ont cm que Hammu-rabi proceda ä la confiscation des 
proprietes privees. En fait, les terres desormais gerees au nom de Hammu-rabi 
n'etaient autres que fanden domaine royal de Rim-Sin 1685 . 

La lettre AbB XIII 10 est tres interessante, car eile semble temoigner de la recep- 
tion du droit babylonien dans fanden royaume de Larsa. II y est question de deser- 
teurs que Hammu-rabi renvoie ä Sin-iddinam, qui doit leur «rendre justice selon les 
lois qui sont maintenant en vigueur dans l'Emutbalum». Manifestement, ces deser- 
teurs avaient quitte le royaume de Larsa pendant la guerre et s’etaient refugies daris 
le royaume de Babylone, d'oü f insistance de Hammu-rabi: le droit qui doit leur etre 
applique est le droit babylonien, maintenant valable dans f ancien royaume de Larsa. 

9.1.2. L'equilibre rompu f 

L'annexion du royaume de Larsa par Hammu-rabi mit fin ä l’equilibre qui avait 
existe pendant quelques annees dans l'ensemble du Proche-Orient: desormais, le 
royaume de Babylone devint tres nettement la plus grande puissance de la region et 
Hammu-rabi ne se priva pas de montrer sa force. Du point de vue qui est celui du 
present ouvrage, il est clair que la chute de Larsa marque davantage un debut qu'une 
fin 1686 . 

La victoire de Hammu-rabi sur Rim-Sin lui valut immediatement plusieurs ral- 
liements. L’evenement le plus spectaculaire fut sans doute la conclusion de la paix 
entre Babylone et Esnunna, dont les negociations trainaient depuis pres d'un an. On 
note que le refus initial de Silli-Sin comcide avec le debut des hostilites entre Larsa 
et Babylone 1687 : ce n'est sürement pas un hasard si la paix fut signee au lendemain 
meme de la prise de Larsa 1688 . La conclusion de cette alliance s'accompagna d'un 
mariage: Silli-Sin epousa une fille du roi de Babylone 1689 . 


1685 Voir le point sur cette question dans D. Charpin, Archives familiales (Geneve-Paris 
1980), p. 188-189. Noter toutefois qu'ä Nippur apres la conquete babylonienne, le Statut 
juridique des proprietes, en particulier immobilieres, fit f objet de nouveaux contrats; voir 
W. Sallaberger, "Nippur als religiöses Zentrum Mesopotamiens im historischen 
Wandel", in: CDOG 1 (Sarrebruck 1997) 147-168, spec. p. 161 n. 62. 

1686 C'est pourquoi la coupure entre les chapitres 7 et 9 n'a pas ete placee en 1763, au mo- 
ment de la chute de Larsa, mais un peu avant, au moment de la victoire sur f Elam. 

1687 Voir ARMT XXVI/2 372 et 373. 

1688 La conclusion de falliance est annoncee au roi Asqur-Addu de Karanä par des colpor- 
teurs selon la lettre d'Iddiyatum ARMT XXVI/2 523:11—12. Or plus bas dans la meme 
lettre, on eite les propos tenus par Isme-Dagan ä Asqur-Addu (1. 46), que l'on retrouve 
dans la lettre d'Iddiyatum ARMT XXVI/2 423, datee du 5 ? /vi(/ZL 12 [= 11’]). Onavun. 
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9.1.2.1. Le contröle de la region du Sindjar 

Le roi d'Ekallätum Isme-Dagan avait mis ä proflt la longue periode du siege de 
Larsa pour jouer les trouble-fetes dans la region du Sindjar, profitant du soutien que 
lui avait procure le roi d'Esnunna Silli-Sin. Zimri-Lim dut mener en personne une 
Campagne au secours de son allie Atamrum 1690 . Finalement, Isme-Dagan fut subite- 
ment lache par le roi d'Esnunna, suite ä l'alliance qu'il avait conclue avec Hammu- 
rabi. Le roi d'Ekallätum fut contraint une nouvelle fois d'abandonner sa capitale. II 
semble qu'il se trouvait ä Sippar aux cötes de Hammu-rabi au mois i de la treizieme 
annee de Zimri-Lim (ZL 12'), au moment meme oü des messagers venus d'Allahad 
annoncerent la mort d'Atamrum 1691 . 

Le roi de Babylone regia la succession d'Atamrum, apparemment mort sans des- 
cendant capable de lui succdder. II choisit de rediviser son royaume, dans le but 
evident de mieux contröler la Situation: il pla£a Hulälum sur le tröne d'Allahad, 
tandis que Himdiya devint roi d'Andarig, conservant Subat-Enlil sous sa domina- 
tion 1692 . Ä Andarig, Inbatum, une fille de Zimri-Lim devenue epouse d'Atamrum, 
fut mise ä l'ecart et reclama de rentrer ä Mari 1693 . L'intervention babylonienne se fit 
sans precautions, avec l'envoi de 20.000 soldats sous la conduite de Mut-Hadqim. 
L'arrivee d'une armee aussi importante provoqua la panique dans la region de 
Karanä, comme le montrent quelques lettres retrouvees ä Teil Rimah. Des mesures 
d'evacuation avaient ete prevues ä Qattarä et Karanä; rassure par les propos de Mut- 
hadqim, Haqba-Hammu les annula dans un message ä son epouse Iltani 1694 . Ä Mari 
meme, on craignit que Hammu-rabi de Babylone ne profite de ce que Zimri-Lim 
assiegeait Aslakkä, dont le roi Ibäl-Addu s'etait revolte, pour venir mettre le siege 
devant la capitale du Moyen-Euphrate; c'est ce que montre une consultation oracu- 
laire qui date du debut de l'annee ZL 12' 1695 . 


1675 que c'est le 7/vi/ZL 12 (= 11') que le roi de Mari avait fait envoyer un present ä 
Hammu-rabi pour le feliciter de la prise de Larsa. 

1689 ARMT XXVI/2, p. 153 et n. 85 (voir ci-dessus § 8.3.2.2 et n. 1599). 

1690 Pour le detail de ces evenements, voir FM V, III e partie, p. 232-237. 

1691 ARMT XXVI/2 451. 

1692 Pour la Situation posterieure de Subat-Enlil, voir ci-dessous § 9.4.3.1. 

1693 Voir la nouvelle Interpretation de ARMX 29+ par J.-M. Durand ( LAPO 18 1233). 

1694 OBTR 61, 62 et 67. 

1695 ARMT XXV 1/1 185-bis; le texte est date par la mention qu'on y trouve de la disparition 
d'Atamrum. Pour la Campagne de Zimri-Lim contre Aslakkä, voir N. ZIEGLER, "Le ha- 
rem du vaincu", RA 93 (1999) 1-26, specialement p. 11-12. 
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9.1.2.2. La victoire sur Esnunna 

L'annee 31 de Hammu-rabi fut marquee par un conflit entre Babylone et Esnunna. 
Elle nous est beaucoup moins bien connue que la guerre avec Larsa, car cette fois il 
n'y eut pas de contingent mariote aux cötes des Babyloniens. Non seulement Zimri- 
Lim n’envoya pas de troupes aider Hammu-rabi, mais il fit meme porter des presents 
ä Silli-Sin, signe de son soutien - et donc d'hostilite ä l'egard du roi de Babylone 1696 . 
Pourquoi un tel revirement de la part du roi de Mari? Zimri-Lim, qui avait ete 
manifestement ulcere par le refus de Hammu-rabi de lui renvoyer ses propres 
troupes alors que le siege de Larsa s'etemisait, devint fiirieux de l'intervention du roi 
de Babylone dans la region du Sindjar qui avait ete jusqu'alors sa chasse gardee. 

Le detail de cette guerre ne nous est pas connu 1697 , mais Ton sait que l'afffonte- 
ment decisif eut lieu ä Mankisum sur le Tigre 1698 : c'etait dejä ä propos de la posses- 
sion de cette ville que des tensions s'etaient produites auparavant entre Silli-Sin et 
Hammu-rabi. Le roi de Babylone celebra sa victoire dans le nom de sa trente- 
deuxieme annee: 

«Armee oü (...) il vainquit l'armee d'Esnunna, du Subartuni et du Gutium et oü il 
annexa le pays de Mankisum et le pays des rives du Tigre jusqu'au pays du 
Subartum 1699 ». 

Cette formule commemore une victoire sur l'armee d'Esnunna et de ses allies, 
non la conquete d'Esnunna. Une Variante de ce nom d'annee indique d'ailleurs 
l’essentiel 1700 : 

«Annee oü Hammu-rabi a pris Mankisum.» 

Nous sommes dans l'incertitude sur le Statut du royaume d'Esnunna apres sa de- 
faite. On peut seulement observer que nous ne connaissons jusqu'a present avec 
certitude que deux noms d'annees de Silli-Sin 1701 ; ils devraient correspondre aux 
annees 30 et 31 de Hammu-rabi. La victoire de Hammu-rabi ayant eu Heu dans le 
courant de l'annee 31, eile pourrait avoir mis fin par lä-meme au regne de Silli-Sin; 
c'est cependant loin d'etre sür. 


1696 Voir J.-M. Durand, FM[ I], p. 47 n. 48. 

1697 Mes indications dans les Mel Birot , p. 56-57 sont largement perimees. 

1698 Voir les donnees de l’inscription tres mutilee RIME 4 p. 340 n°6. 

1699 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 143-144. 

1700 OECTXlll 278, selon l'interpretation de M. STOL, BiOr 51 (1994), col. 115. 

1701 - mu tug d en-lil-bi-ta: OBTH p. 27-28 (DF 15 et DF Haddad 561); 

- mu ^//-//^su'en dumu-munus am-mu-ra-bi : OBTH p. 28 (DF Haddad 567 et 570). 
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9.1.2.3. La victoire sur Mari et sa destruction 

Les noms d'annees de Hammu-rabi commemorent la fm de Mari en deux phases 
distinctes, separees par plus d'un an: defaite en l'an 32, puis destruction en Tan 34. 
Le nom de Tan 33, apres avoir commemore le creusement d'un canal qui alimentait 
en eau les villes de Sumer, ajoute 1702 : 

«II vainquit au combat les armees de Mari et de Malgium; il soumit Mari et ses 
environs, ainsi que diverses villes du pays de Subartum, d'Ekallätum, la totalite du 
Burundum et le pays du Zalmaqum, depuis les rives du Tigre jusqu'ä l'Euphrate et les 
fit cohabiter pacifiquement sous son commandement.» 

Nous n'avons aucune Information sur cette Campagne babylonienne dans les ar- 
chives de Mari, peut-etre parce que Zimri-Lim n'est pas revenu dans son palais 
avant sa defaite: le demier lot de lettres qu'il re 9 ut n'aurait donc pu y etre archive. 
Certains auteurs ont voulu tirer des conclusions du fait que Hammu-rabi ne nomme 
pas Zimri-Lim comme le roi de Mari sur lequel il remporta la victoire: mais on doit 
remarquer qu’il est rare qu’un nom d'annee fasse mention du nom d’un roi vaincu. 

Tres clairement, cette Campagne de Hammu-rabi se situe dans le prolongement 
de celle de l'annee precedente. Les armees babyloniennes poursuivirent leur avancee 
vers le nord-ouest: cette fois, Ekallätum est explicitement mentionnee. Cela pose 
bien entendu un probleme. On sait en effet qu'Isme-Dagan avait dü quitter sa capi- 
tale au debut de l'annee 13 de Zimri-Lim (ZL 12'), moment oü il s’est une nouvelle 
fois refugie ä Babylone 1703 . Faut-il penser que Hammu-rabi le reinstalla sur le tröne 
d'Ekallätum? C’est du moins ce que laisse croire la liste royale assyrienne, qui le 
credite de 40 ans de regne et qui fait de son fils Mut-Asqur son successeur 1704 . 

La formulation du nom de l'an 33 de Hammu-rabi ne permet malheureusement 
pas de savoir de quelle maniere se firent les conquetes qui y sont celebrees. Deux 
hypotheses me semblent possibles. On peut considerer que les Babyloniens agirent 
comme les Esnunneens douze ans plus tot: une premiere armee aurait remonte le 
Tigre et poursuivi vers l'ouest, jusque dans la region du Zalmaqum, tandis qu'une 
seconde aurait remonte l'Euphrate jusqu'ä Mari. On doit cependant relever que la 
Campagne de Hammu-rabi le long du Moyen-Euphrate ne se limita pas ä la conquete 
de Mari. En effet, dans le prologue de son «code», le roi de Babylone se decrit 
comme «premier des rois, celui qui a soumis le royaume de l'Euphrate sur le "signe" 


M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 146-147. 

1703 II pourrait avoir ete alors installe par Hammu-rabi ä Tutub; voir L. Marti, "Une ambas- 
sade mariote ä Sippar", in: FM VI (Paris 2002) 201-21. 

Il semble cependant que les 40 ans de regne d’Isme-Dagan ne doivent pas etre calcules ä 
partir de la mort de Samsi-Addu, mais ä partir du moment oü il fut place sur le tröne 
d'Ekallätum (cf. K. R. Veenhof, The Old Assyrian List of Year Eponyms , TTKY VI/64 
[Ankara 2003], § 8.4). 
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de Dagan son createur, lui qui s'etait mis en colere contre les gens de Mari et de 
Tuttul 1705 »: Hammu-rabi est donc alle jusqu'ä Pembouchure du Balih 1706 . Une 
seconde hypothese est donc possible: les armees babyloniennes auraient remonte le 
Tigre, poursuivi leur route jusqu'au Zalmaqum, descendu le Balih jusqu'ä Tuttul, 
puis descendu PEuphrate en soumettant Mari au passage. II ne me semble pas 
actuellement possible de trancher entre ces deux scenarios. 

On doit enfin signaler que la victoire sur Malgium est encore moins bien docu- 
mentee que celle sur Mari. II s'agissait de la troisieme confrontation entre ce 
royaume et celui de Hammu-rabi: ce demier avait dejä pretendu avoir detruit Mal¬ 
gium en 1784 (cf. nom de l'an 10) et il avait sept ans plus tard remporte une victoire 
conjointement avec Samsi-Addu et Esnunna 1707 . 

9.1.2.4. La destruction des murailles de Mari et Malgium 

Que se passa-t-il Pannee qui suivit la defaite de Mari? Malheureusement, le nom de 
Pan 34 commemore des travaux dans le temple Eturkalama, de Sorte que nous n'en 
savons rien. En revanche, le nom de Pan 35 prolonge celui de Pan 33 1708 : 

«Le roi Hammu-rabi, sur Pordre d'An et d'Enlil, detruisit la grande muraille (bäd gal) 

de Mari et la muraille de Malgium.» 

On peut hesiter sur la bonne fa<?on de traduire bäd gal: soit on garde au mot son 
sens de «grande muraille» et on considere que Pexpression signifie par synecdoque 
la destruction de la ville de Mari jusques et y compris ses murailles, soit on estime 
que le mot designe de maniere plus speciale son palais 1709 . Dans tous les cas, 
Parcheologie montre clairement que le palais fut systematiquement detruit. A. Parrot 
s'est toujours extasie devant ce qu'il y avait retrouve. En fait, seule Parchitecture et, 
dans une moindre mesure, la decoration peinte sont impressionnantes: le bätiment 
fut pratiquement retrouve vide - ä part les archives. Les moules ä gäteaux sont amu- 
sants, mais depourvus de toute valeur et les statues de la deesse au vase jaillissant, 
d'Idin-ilum et d'Istup-ilum ne sont que des epaves 1710 : la preuve, les deux statues en 


1705 iv 23-31. Pour cetter traduction, voir FM V, p. 244. 

1706 Le premier, ä ma connaissance, qui ait indique ce fait est M. Stol, Studies, p. 40. Si la 
chose n'avait jusqu'alors pas ete correctement comprise, c'est qu'on a pendant longtemps 
cru qu'il existait deux Tuttul et qu'on a pense que Hammu-rabi faisait ici allusion ä la 
pseudo-Tuttul de la region de Hit (voir par exemple A. FlNET, Le Code de Hammurapi 
[Paris 1973], p. 41). 

1707 Voir ci-dessus § 6.10.1. 

1708 M. J. A. HoRSNELL, Year-Names Babylon II, p. 151. 

1709 Cette hypothese a ete formulee par J.-M. Durand, LAPO 17, p. 292. 

1710 La statue de la deesse au vase jaillissant a d’ailleurs ete retrouvee en deux morceaux; 
celle d'Iddin-ilum avait perdu sa tete. Noter encore la tete sans corps du «guerrier ä la 
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pierre qui ont ete retrouvees dans le «musee de Nabuchodonosor» ä Babylone et y 
ont donc ete amenees par les Babyloniens ä la suite du sac de Mari 1711 . II est donc 
clair que le palais a soigneusement ete vide avant d’etre detruit 1712 . 

Le phenomene le mieux connu est celui du tri des archives auquel les Babyloniens 
se livrerent: ils ne toucherent pas aux archives administratives ni ä celles du harem, oü 
tout semble etre reste en place. En revanche, on a retrouve salle 115 plusieurs milliers 
de lettres, qui etaient sans doute conservees dans sept coffres scelles avec 
etiquettes 1713 . II est vraisemblable qu'une partie des archives fut demenagee; on 
s'expliquerait mal autrement certaines lacunes dans la correspondance de Zimri-Lim, ä 
commencer par les lettres regues de Babylone ou d'Alep 1714 . Les etiquettes sont datees 
du mois vii de Tan 32 de Hammu-rabi. Or c'est le nom de Tan 35 qui commemore la 
destruction de Mari: l’evenement ayant donc eu lieu en Tan 34, le probleme est de 
savoir ce qui s'est passe entre le vii/32 et le i/34 (ou plus tard): il y a lä une periode 
d’au moins 17 mois sur laquelle on ne sait rien 1715 . 

La destruction fut systematique - et c’est paradoxalement ce qui explique que le 
palais de Mari ait ete retrouve si bien conserve: en effet, l'etage qui fut demoli 
combla les pieces du rez-de-chaussee, dont certaines furent exhumees sur plus de 4 
m de hauteur. 

Une copie d'inscription de Hammu-rabi commemore la conquete de Mari en ces 
termes 1716 : 

«Lorsqu'il eut pris Mari et les localites environnantes, qu'il en eut detruit la muraille et 
qu'il eut transforme le pays en teils et ruines...» 


mentonniere» ou le fragment de barbe en steatite (ref. apud A. SPYCKET, La statuaire du 
Proche-Orient ancien , HdO [Leyde-Cologne 1981], p. 241). 

1711 Voir A. SPYCKET, La statuaire du Proche-Orient ancien , HdO (Leyde-Cologne 1981), p. 
240-241. Pour la statue de Puzur-Estar, voir en demier lieu F. BLOCHER, "Wann wurde 
Puzur-Estar zum Gott?", in: CDOG 2 (Sarrebruck 1999) 253-269. 

1712 J. Margueron, "La ruine du palais de Mari”, MARI 6 (1990) 423-431. 

1713 D. Charpin, "La fin des archives dans le palais de Mari", RA 89 (1995) 29-40. 

1714 Le phenomene a ete souligne par J.-M. Durand, notamment dans LAPO 16, p. 28. Je 
serai aujourd'hui plus affirmatif que dans mon etude de 1995 {RA 89, p. 38): il me sem¬ 
ble que la totalite des coffres de tablettes de la S. 115 etait destinee ä partir, mais que 
seule une partie a effectivement ete emportee. Il est difficile d'estimer ce que represente 
ce qui est reste par rapport a ce qui est parti en Babylonie. 

1715 Cette question est distincte de celle du deealage entre les calendriers de Mari et de 
Babylon, pour laquelle voir ci-dessus § 9.1.1.2 et n. 1676; pour plus de details, voir FM 
V, IIP partie, p. 244-245. 

1716 R1ME 4 p. 346 n°l 1: 27-30 (en suivant la leeture et la traduction de D. Frayne). La copie 
date de l'an 14 de Samsu-iluna. Pour le rapport entre ce passage de l'inscription et le nom 
de l'annee 35, voir V. A, HUROW1TZ, Inu Anum slrum. Literary Structures in the Non-Ju- 
ridical Sections of Codex Hammurabi, OPSNKF 15 (Philadelphie 1994), p. 107. 
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On a Timpression que les deux premieres propositions resument les noms des 
annees 33 et 35; la troisieme insiste sur la destruction totale du royaume de Mari. 
Pourquoi Hammu-rabi choisit-il de detruire totalement Mari et sa region plus d'un 
an apres les avoir conquises? Cette question reste pour l'instant encore sans reponse. 
Du moins peut-on constater qu'ä partir de Tan 34, Hammu-rabi prit le titre de «roi de 
tout le pays amorrite 1717 ». 

Par ailleurs, le sort de Malgium 1718 fut curieusement parallele ä celui de Mari. Le 
roi de Malgium, Ipiq-Estar, avait non seulement maintenu ses rapports diplomati- 
ques avec Hammu-rabi lorsque celui-ci se fächa avec Rim-Sm 1719 , mais il avait 
conclu un traite en bonne et due forme avec le roi de Babylone, apres que celui-ci 
lui ait fait parvenir «un secours de 2 talents d’argent et 70 gur de grain 1720 ». Ipiq- 
Estar avait envoye une troupe de 1000 hommes participer ä l'attaque contre le 
royaume de Larsa des le debut des operations 1721 . Cette fidelite 1722 fut mal 
recompensee 1723 : Hammu-rabi remporta une premiere victoire sur Malgium en Tan 
33 (nom de Tan 34), puis detruisit les murailles de la ville (nom de Tan 35). II 
semble qu'une partie importante de la population de Malgium fut deportee dans le 
royaume de Babylone: certains d'entre eux sont attestes dans la region de Kis- 
Dilbat-Marad ä partir de l'an 4 de Samsu-iluna 1724 et une lettre mentionne, dans un 
contexte malheureusement incomplet, les champs de 5000 hommes «de Mal¬ 
gium» 1725 . II faut manifestement comprendre qu'on a affaire ä des exiles. On voit 
meme comment certains d’entre eux s'integrerent ä la societe babylonienne 1726 . 


1717 Selon M. STOL, Studies p. 84 n. 54. 

1718 Pour la localisation de cette ville, sur la route entre Babylone et Der, voir ci-dessus 
§ 1.1.1.2n. 19. 

1719 ARMT XXVI/2 372. 

1720 ARMT XXVI/2 373: 30-32. 

1721 ARMT XXVI/2 385: 48'-50\ 

1722 L'orientation pro-babylonienne de la politique du roi de Malgium n’est pas tres eton- 
nante, quand on se rappelle que Malgium avait ä plusieurs reprises ete attaquee par des 
rois de Larsa: sous Gungunum (nom de Tan 19) et STn-iddinam (nom de Tan 5), mais 
sans doute pas sous Warad-Sin (voir ci-dessus § 4.1.4 n 509). 

1723 Ä supposer que le roi de Malgium etait alors toujours Ipiq-Estar. II me semble en tout 
cas que Takil-ilissu fils d’Istaran-asü occupa le tröne de Malgium avant Ipiq-Estar (pour 
un avis contraire, voir R. Kutscher & C. Wilcke, "Eine Ziegel-Inschrift des Königs 
Takil-ilissu von Malgium, gefunden in Isin und Yale", ZA 68 [1978] 95-12, suivis par D. 
Frayne, RIME 4, p. 668). 

1724 D. Charpin, "La Babylonie de Samsu-iluna ä la lumiere de nouveaux documents", BiOr 
38 (1981) 517-547, spec. col. 528 n. 11. 

1725 AbB VIII 131; voir le commentaire de R. Kutscher & C. Wilcke, ZA 68 (1978) p. 98-99. 

1726 C’est ce que montre le cas du chef-jardinier Ibbi-Ilabrat, qui changea de devotion sur son 
sceau; voir mon etude sur "Les divinites familiales des Babyloniens d’apres les legendes 
de leurs sceaux-cylindres", in: Mel. Küpper (Liege 1990) 59-78, spec. p. 78. 
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9.2. La fin du regne de Hammu-rabi (1759-1750) 

Les demieres annees du regne de Hammu-rabi ne furent pas marquees par d'aussi 
retentissantes victoires que la decennie anterieure. Le vieillissement du roi n'est 
peut-etre pas ötranger ä cet etat de fait; mais il est vrai que son royaume avait atteint 
une taille difficile ä depasser, etant donne les moyens logistiques dont on disposait ä 
cette epoque. 

9.2.1. Les sources 

Avec la destruction du palais de Mari, notre plus precieuse source d’information sur la 
vie politique dans le Proche-Orient s'interrompt; les archives retrouvees ä Qa##arä 
(Teil Rimah), qui la prolongent de quelques annees, ont essentiellement un caractere 
local 1727 . Dans les pieces VI et XIV du palais, on a retrouve les archives d’une femme 
nommee Iltani 1728 : quelque cent cinquante lettres et cinquante documents 
administratifs, couvrant une periode de cinq ä six ans (sans doute les annees Hammu- 
rabi 33 ä 39). Iltani, fille de Sämü-Addu, etait la soeur du roi de Karanä Asqur-Addu; 
celui-ci semble avoir disparu dans la tourmente qui accompagna la montee des 
Babyloniens dans la region. Son mari Haqba-Hammu, un devin qui avait joue un röle 
important du temps dAsqur-Addu 1729 , gouvema la region pour le compte du roi de 
Babylone 1730 , avant d'acceder lui-meme au trone de Karanä durant une periode de trois 
ans. Pendant ce temps, son epouse gerait son domaine de Qattarä, residant dans 
l'ancien palais royal; on ignore ce qui provoqua la destruction du site. 

Les dix demieres annees du regne de Hammu-rabi sont donc beaucoup moins 
bien connues que la periode qui precede: on se retrouve dans une Situation docu- 
mentaire ä peine plus favorable qu'au debut du regne. 


1727 Les textes ont ete publies par S. Dalley, C. B. F. Walker & D. J. Hawkins, The Old 
Babylonian Tablets from Teil al Rimah (Londres 1976); une presentation pour un large 
public a ete faite par S. Dalley, Mari and Karana. Two Old Babylonian Cities (Londres 
& New York 1984). 

1728 Voir l'excellente etude de J. Eidem, "Some Remarks on the Iltani Archive from Teil al 
Rimah", Iraq 51 (1989) 67-78, dont j'adopte ici les conclusions. 

1729 Voir ARMT XXVI/2, p. 471, ä completer par ARMT XXVII 154 et J.-M. Durand, 
"Precurseurs Syriens aux protocoles neo-assyriens: considerations sur la vie politique aux 
Bords-de-rEuphrate", in: Mel Garelli (Paris 1991) 13-72, spec. p. 48-50. 

1730 II rajouta la mention «serviteur de Hammu-rabi» sur son sceau qui le decrivait comme 
devin. La soeur d'Iltani, Amat-Samas fille de Sümü-Addu, est attestee comme naditum de 
Samas ä Sippar en l'an 43 de Hammu-rabi (M. Stol, "Titel altbabylonischer Kloster¬ 
frauen", in: Mel Oelsner [Münster 2000] 457^466, p. 461 n. 27). Elle envoya depuis 
Sippar des lettres ä sa soeur Iltani, qui ont ete retrouvees ä Teil Rimah ( OBTR 133-134). 


331 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


9.2.2. Les evenements 

9.2.2.1. L'expansion vers le nord 

Le nom de l'an 36 etant consacre ä des travaux dans l'Emeteursag de Kis, nous 
ignorons ce que fit Hammu-rabi en Tan 35. L'annee suivante fut en revanche consa- 
cree ä une Campagne vers le nord et le nord-est. Le nom de Tan 37 commemore en 
effet une victoire sur (d'armee des Gutis, des Turukkeens, de Kakmum et du pays de 
Subartum». Ä la suite de cette victoire, une deportation relativement importante eut 
lieu, ce qui explique la presence d'individus aux noms hourrites dans la region de 
Dilbat dans les decennies posterieures 1731 . 

Cet effort dut etre repris deux ans plus tard, puisque le nom de l'an 39 celebre ä 
nouveau une victoire sur «tous les ennemis des montagnes du Subartum 1732 .» 

9.2.2.2. Des inondations catastrophiques 

L'une des difficultes de la reconstitution des demieres annees de Hammu-rabi reside 
dans le libelle choisi pour les noms d'annees. Comme celui de l'an 42 commemore la 
construction d'un grand mur sur les bords du Tigre et de la muraille de Räpiqum sur 
l'Euphrate et celui de l'annee suivante l'edification d'une muraille ä Sippar, certains 
auteurs ont cru ä des mesures defensives ä caractere militaire 1733 ; mais on voit mal 
quel ennemi aurait alors pu menacer un royaume aussi puissant. En realite, il s'agit 
beaucoup plus vraisemblablement d'entreprises destinees ä eviter des inonda¬ 
tions 1734 . Quelques annees plus tot, le sort d'Esnunna avait montre le danger de la 
Situation. En effet, d'apres le nom de l'an 38 de Hammu-rabi, Esnunna fut alors 
detruite par une grande inondation 1735 . Dans le prologue du «Code», le roi de Baby- 
lone se definit en ces termes 1736 : 


1731 D. Charpin, "Immigres, refugies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et ses 
successeurs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218, specialement p. 213-217. 

1732 Peut-etre cette Campagne fit-elle l'objet d’un hymne, ä moins que ce ne soit celle qui eut 
lieu deux ans plus tot; voir W. H. Ph. Römer, "Studien zu altbabylonischen hymnisch¬ 
epischen Texten (3) Ein Lied mit Bezug auf einen Subartum-Feldzug Eammurapis (CT 
15, l-2) n , WO 4 (1967-68) 12-28. 

1733 Voir par exemple C. J. Gadd, qui parle de «defensive works upon the Tigris and Eu- 
phrates, designed to protect his realm» {CAH II/1, p. 220). 

1734 En ce qui conceme le nom de l’an 43 et la Situation ä Sippar, voir S. W. Cole & H. 
Gasche, "Second- and First-Millennium BC Rivers in Northern Babylonia", in: MHEM 
V/l (Gand & Chicago 1998), 1-64, specialement p. 7-8. 

1735 La plupart des traductions du nom de l'an 38 de Hammu-rabi comprennent que l'inon- 
dation fut provoquee par le roi de Babylone: «Hammurapi, the king, at the command of 
An and Enlil and by the clevemess which Marduk gave him, destroyed Eshnunna with a 
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«Prince pieux, je suis celui qui rejouit (lit. fait briller la face de) Tispak, celui qui 
dispose de pures offfandes pour Ninazu, celui qui a sauve ses gens de la detresse, celui 
qui assure leurs fondations au milieu de Babylone, paisiblement.» 

Si Ton combine ces deux informations, on a l'impression qu'Esnunna, detruite par 
un deplacement du cours de la Diyala, fut alors desertee et que ses habitants se refii- 
gierent ä Babylone. Mais on ne possede aucune trace de leur presence: rien dans les 
textes de la pratique ne permet actuellement d'en savoir plus 1737 . 

9.2.23. Maladie et mort du roi 

D'apres une lettre ecrite par Samsu-iluna lui-meme, Hammu-rabi aurait succombe ä 
la maladie 1738 . On possede quelques inscriptions votives «pour la vie de Hammu- 
rabi», qui pourraient dater de l'extreme fm de son regne 1739 . Nous savons que 
Hammu-rabi mourut au plus tard le 10/v/Ha 43, car une tablette datee de ce jour a 
un nom d’annee «composite» (formule abregee du nom de Tan 43 suivie par le nom 
de Samsu-iluna 1740 ). 

9.2.3. Le royaume de Babylone ä la mort de Hammu-rabi 

Le royaume de Hammu-rabi, quarante-trois ans apres son avenement, n'avait plus 
grand chose ä voir avec la Babylonie relativement modeste heritee de son pere. 
Desormais, deux grandes puissances seulement se partageaient le Proche-Orient: 
Alep, ä l'ouest, et Babylone, ä fest. 

On a coutume de dresser un tableau du royaume de Babylone ä partir du prologue 
du «Code», dont on sait qu'il fut redige ä la fm du regne. Cependant, une etude 


very great flood <and> ... Sippar(?)» (M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 
157 n°9140). Le verbe n'etant pas conserve ä la fin de la formule, on pourrait peut-etre 
comprendre: «Hammu-rabi [sauva] Esnunna qui avait ete detruite par une grande inon- 
dation.» Pour le caractere instable du cours de la Diyala dans l'antiquite, voir notamment 
Kh. Nashef, "Der Jaban-Fluß", BaM 13 (1982) 117-141. 

Que cette inondation ait ete accidentelle ou provoquee, eile explique sans doute pourquoi 
les fouilles d'Esnunna n'ont pas retrouve d’archives (royales ou pas) contemporaines de 
celles de Mari; notre documentation du temps de Dädusa, Ibäl-pi-El II et Silli-Sin pro- 
vient en effet exclusivement de sites exterieurs ä la capitale. 

1736 M. Roth, Law Collectionsfrom Mesopotamia andAsia Minor, WAW 6 (Atlanta 1995), p. 
80 (iv 32-44). 

1737 N 7 

Cela n'a toutefois rien d'etonnant, dans la mesure oü les textes retrouves ä Babylone, peu 
nombreux, datent pour fessentiel de la fin de l'epoque paleo-babylonienne. 

1738 Voir TCL XVII76 (bibliographie ci-dessus § 8.2.4.1 n. 1390). 

1739 J. Sasson, CANE , p. 911b; pour une autre hypothese, voir ci-dessus § 8.1.1.4 et n. 1236. 

1740 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon I, p. 49. 
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recente a developpe une intuition de Kraus et montre que renumeration des vingt- 
six villes y etait regie par des considerations avant tout theologiques, faspect geo- 
graphique ne venant qu'en deuxieme lieu 1741 . On peut distinguer quatre ensembles. 
Le premier groupe (sept villes) est clairement de nature theologique. Y sont succes- 
sivement enumerees Nippur, Eridu, Babylone - c'est-ä-dire les villes des divinites 
«politiques» que sont Enlil, Ea et Marduk; puis quatre villes vouees aux divinites 
astrales, ä savoir Ur (Sin), Sippar (Samas), Larsa (Samas) et Uruk (An et Estar). Le 
principe de regroupement des autres villes est plutöt de nature geographique. Le 
deuxieme ensemble forme une sorte de cercle en Babylonie centrale: il commence ä 
Isin, puis va au nord (Kis et Kutha), se dirige vers l'ouest (Borsippa), puis vers le 
sud (Dilbat) et revient dans la region d'Isin (Kes). Le troisieme ensemble regroupe 
des villes situees le long du Tigre, enumerees d'aval en amont: il commence ä 
Lagas-Girsu, passe par Zabalam, Karkar, Adab et Maskan-sapir, avant de terminer ä 
Malgium. Le quatrieme groupe ne correspond pas ä une logique geographique (ni 
theologique); on doit y voir l'ajout de villes qui n'etaient pas encore soumises ä 
Babylone lors de la premiere redaction de ce texte 1742 . Il s'agit de Mari et Tuttul, 
Esnunna et Akkad, enfin Assur et Ninive. Etudier la raison de la presence de ces 
villes dans le prologue du «Code» est interessant; mais il est egalement tres instruc- 
tif de souligner l’absence d'un certain nombre de villes, importantes ä nos yeux. Tel 
est le cas, par exemple, de Kazallu: on avait interprete son omission dans ce texte 
comme la preuve que la ville avait alors perdu toute importance. Il est aujourd'hui 
clair que Hammu-rabi ne voulut pas citer le nom d'une ville dont les habitants 
s'etaient peu auparavant revoltes contre lui 1743 ! 

Peut-on parier d'empire ä propos de la Babylonie de la fin du regne de Hammu- 
rabi? La question merite au moins d'etre discutee. La definition courante de Tempire 
suppose la reunion de trois conditions: la diversite ethno-linguistique, Tetendue 
territoriale et l'existence d'un pouvoir personnel fort et centralise. On peut donc 
estimer qu’il s'agit bien d'un empire, meme si l'usage de ce terme ne s'est guere 
repandu ä propos de la construction politique edifiee par Hammu-rabi. Il est difficile 
de porter une appreciation d'ensemble sur le regne de celui-ci. Quel fut son but - ä 
supposer qu'il eut un dessein precis: reconstituer l'empire d'Akkad (ou celui d'Ur 
III)? On notera que si ä l'ouest Mari et Tuttul furent integrees, ce ne fut pas le cas de 


1741 V. A. Hurowitz, Inu Anum sirurn. Literary Structures in the Non-Juridical Sections of 
Codex Hammurabi , OPSNKF 15 (Philadelphie 1994), p. 74-89, et D. Charpin, NABU 
2003/3. 

1742 Pour un exemplaire du prologue qui pourrait etre anterieur ä l'edition qu'on trouve sur la 
stele du Louvre, voir J. Nougayrol, "Le prologue du Code Hammourabien d'apres une 
tablette inedite du Louvre", RA 45 (1951) 67-78. 

1743 Voir ci-dessus § 7.3.1 n. 1068 et 1069. 
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Suse ä Test 1744 : la Babylonie de Hammu-rabi ne ressemblait donc, ä son apogee, ni 
au royaume d'Akkad, ni ä celui d’Ur III. II est vraisemblable que l'empire fut le 
resultat, non pas tant d'une politique volontariste, que de l'utilisation habile d'op- 
portunites successives; Hammu-rabi sut faire la synthese de l'ideologie sumero- 
akkadienne heritee du troisieme millenaire avec les liens tribaux caracteristiques de 
l'epoque amorrite. 

9.3. L’EROSION DE L'EMPIRE AU DEBÜT DU REGNE DE SAMSU-ILUNA (1749-1738) 

Le regne de Samsu-iluna, ä peine moins long que celui de son pere Hammu-rabi, 
puisque comptant trente-huit ans, est assurement beaucoup moins bien connu. II 
constitue cependant une periode cruciale, qui vit une mutation profonde avant 
l'epoque qualifiee traditionnellement de «paleo-babylonien tardif», dans laquelle on 
regroupe generalement les quatre demiers souverains de la dynastie, Abi-esuh 
(1711-1684), Ammi-ditana (1683-1647), Ammi-saduqa (1646-1626) et Samsu- 
ditana (1625-1595) 1745 . On retient souvent surtout les aspects negatifs du regne de 
Samsu-iluna 1746 et il est vrai que le fils de Hammu-rabi ne sut - ou ne put - mainte- 
nir tel quel l'empire herite de son pere. Mais beaucoup de germes de decomposition 
existaient dejä dans cet ensemble heteroclite et trop vaste pour les moyens de 
l'epoque. Samsu-iluna eut le merite d'effectuer plusieurs tentatives de reequilibrage 
de son royaume, aussi bien d'un point de vue economique que territorial, qui doivent 
retenir l'attention. 

Les sources dont on dispose sont, outre les noms d'annees, un certain nombre 
d'inscriptions royales 1747 . Les documents de la pratique sont beaucoup plus nom- 


1744 Noter qu'un scribe, ä l'epoque achemenide, recopia ä Suse le texte de la Stele du «Code»; 
le colophon de la premiere tablette, retrouvee ä Sippar, montre qu'il croyait que c'etait 
Hammu-rabi lui-meme qui l'y avait installee (A. Fadhil, "Der Prolog des Codex Ham- 
murapi in einer Abschrift aus Sippar", in: CRRAI 34 [Ankara 1998] 717-729). 

1745 Pour le caractere discutable d’une coupure ä l'avenement d'Abi-esuh, voir mon compte 
rendu du livre de R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit , Imgula 2 (Münster 1998), 
dans AfO 46/47 (1999/2000), p. 323. 

1746 L'inquietude des contemporains est perceptible dans les questions oraculaires, montrant 
les preoccupations relatives ä la sante du roi et de sa famille, ainsi qu'aux invasions et re- 
bellions; voir U. Jeyes, Old Babylonian Extispicy. Omen Texts in the British Museum , 
PIHANS 64 (Leyde 1989), p. 47-49 et p. 122 texte n°4 (date de l'an 20 de Samsu-iluna). 

1747 Ä RIME 4, p. 372-403, ajouter W. G. Lambert, "A new Samsu-iluna Inscription", 
NABU 1995/104 (ä completer par P. Michalowski, "Working in Stone: Remarks on a 
New Samsu-iluna Inscription", NABU 1999/71); il s’agit de la dedicace d'une masse 
d'arme ä Ninsubur par un certain Nabi-Enlil pour la vie de Samsu-iluna. Une inscription 
tres importante sur une statue fragmentaire du marche des antiquites est jusqu'ä present 
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breux pour le premier tiers de son regne que pour le second et surtout le troi- 
sieme 1748 : les archives d'Ur, Uruk, Larsa, Bad-Tibira, etc., cessent des Pan 12. Vers 
Pan 30, c’est le tour de celles d'Isin, de Nippur et de Lagaba. 

9.3.1. L’avenement et les premieres annees 

Nous ignorons tout des antecedants de Samsu-iluna avant son accession au tröne. 
Pendant le regne de Hammu-rabi, il est seulement fait mention de deux de ses fils 
nommes Sümü-ditana et Mutu-Numaha, dont on ne sait s'ils etaient des aines ou des 
cadets de Samsu-iluna 1749 . 

Chose assez rare, la date de Pavenement de Samsu-iluna a pu etre assez precise- 
ment determinee: on possede en effet un contrat date du 10/v avec un nom d’annee 
«mixte»: mu zimbir ü mu sa-am-<su>-i-lu-na lugal, combinant une Version tres 
abregee du nom de Pan 43 de Hammu-rabi avec Pavenement de Samsu-iluna. Selon 
M. Horsneil, cela prouve que le nouveau roi etait dejä monte sur le tröne ä cette 
date 1750 . Samsu-iluna proclama immediatement une misarum , dont Papplication a 
laisse des traces dans les archives 1751 ; eile fut celebree dans le nom de Pan 2. 

Nous n'avons guere d'informations sur ce qui se passa pendant les premieres an¬ 
nees du regne. Les noms de Pan 3 et de Pan 4 commemorent des travaux d'irrigation; 
ceux des annees 5, 6, 7 et 8, des offrandes votives. 

9.3.2. La crise des annees 8-11 

C’est seulement en Pan 8 du regne que la realite politique redevient perceptible. 
L'empire connait alors une triple crise: economique, institutionnelle et militaire. 


restee inedite; nul doute qu'elle n'apporte de nouvelles informations sur le regne de 
Samsu-iluna. 

1748 Voir mes remarques dans mon etude sur M La Babylonie de Samsu-iluna ä la lumiere de 
nouveaux documents", BiOr 38 (1981) 517-547 («review-article» d'YOS XII). 

1749 B. Lion, "Des princes de Babylone ä Mari", in: FMll (Paris 1994) 221-234. 

1750 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 175 et n. 3. E. Woestenburg avait 
anterieurement attire Pattention sur MHET II/3 355, date du 3/vi bis/Ha 43, qui comporte 
un serment par Samsu-iluna (AfO 44/45 [1997/98], p. 350). 

1751 D. Charpin, "Les preteurs et le palais: les edits de misarum des rois de Babylone et leurs 
traces dans les archives privees", in: MOS 2 (Leyde 2000) p. 185-211, specialement p. 
189-190. 
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9.3.2.1. Une nouvelle misarum 

La Situation economique se degrada si rapidement que le roi fut oblige, huit ans 
apres sa premiere misarum , d'en proclamer une seconde 1752 . Les causes de ces 
difficultes sont difficiles ä cemer, mais une hypothese peut-etre formulee. Les 
regions du nord de la Babylonie semblent avoir alors ete de plus en plus menacees 
par des inondations catastrophiques. Le remede qui fut tente etait simple: il s’agissait 
de permettre le deversement des eaux de l'Euphrate en crue dans la cuvette de 
factuel lac Habbäniyah 1753 . C'est dans ce but que fut creuse le canal «Samsu-iluna- 
nagab-nuhsi», commemore dans le nom de la troisieme annee du regne de Samsu- 
iluna. Mais cette solution aurait eu comme consequence imprevue de creer des 
difficultes d'approvisionnement en eau dans le sud du royaume, qui auraient provo- 
que une serie de mauvaises recoltes, d'oü une accumulation rapide des dettes et 
arrieres 1754 . 

9.3.2.2. Une revolte qui part du Sud 

On constate d'autre part la volonte d'independance des cites du Sud, mal resignees ä 
la domination babylonienne malgre l'habilete dont Hammu-rabi semble avoir fait 
preuve ä la suite de ses conquetes. Uruk est une des villes rebelles les mieux 
connues. Un certain Rim-Anum 1755 s'y proclama roi dans le seconde moitie du mois 


1752 Le texte de l'edit, qui a ete conserve, date du mois iii/Si 8; l'intervalle est le plus court sur 
la periode de cinquante ans qui va de l'an 32 de Hammu-rabi ä l'avenement d'AbT-esuh 
(MOS 2, p. 203). Un tragment du texte de l'edit a ete publie par F. R. Kraus, "Ein Edikt 
des Königs Samsu-iluna von Babylon", in: Mel Landsberger (Chicago 1965) 225-231, 
repris dans SD XI, p. 154-159. Un nouveau manuscrit, lui aussi tres fragmentaire (NBC 
8618), originaire de Lagaba, a ete publie par W. W. Hallo, "Slave Release in the Bi- 
blical World in Light of a New Text", in: Mel. Greenfield (Winona Lake 1995) 79-93. 
Pour les traces de l'application de cette deuxieme misarum de Samsu-iluna, voir MOS 2, 
p. 190-197 et ma note dans NABU 2001/51. 

1753 Voir S. W. Cole & H. Gasche, "Second- and First-Millennium BC Rivers in Northern 
Babylonia", in: MHEMW! 1 (Gand & Chicago 1998) 1-64, spec. p. 11-13. 

1754 Un des temoignages de cette crise est le texte HE 147, pour lequel voir en demier lieu 
mon etude sur "Les dieux preteurs dans le Proche-Orient amorrite (ca. 2000-1600 av. J.- 
C.)" (ä paraitre). Voir aussi ma note dans NABU 2003/75. 

1755 Voir en demier lieu A. RosiTANl, Rim-Anum Texts in the British Museum, Nisaba 4 
(Rome 2003). On possede deux lots d'archives dates de Rim-Anum. II s'agit d'abord d'un 
lot de tablettes retrouvees par les fouilles allemandes dans le palais de Sin-käsid ä Umk 
(F. Pomponio & A. Rositani, Mel. Loretz, p. 636 n. 5). Un deuxieme lot, issu de fouilles 
clandestines, fait partie des des archives d’un «centre d'intemement» (btt asiri ); voir A. 
Rositani, "I nomi propri dell'archivio del bit asirf \ SEL 14 (1997) 3-15. 77 tablettes ont 
dejä ete publiees (BM, Berlin, Yale, Louvre, etc.); 134 inedits du BM viennent de l'etre 
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viii de Pan 8 de Samsu-iluna 1756 . Son regne semble avoir dure un peu moins de deux 
ans 1757 . Un peu avant la defection d’Uruk avait eu lieu celle de Larsa: le demier texte 
comportant un nom d’annee babylonien date du 20/xii/Samsu-iluna 7, la datation par 
le roi de Babylone recommenqant au debut de Tan 10 de Samsu-iluna, soit apres 
deux annees d’interruption. Dans l'intervalle, les textes de Larsa utiliserent les noms 
d'annees d'un certain Rim-Sin. II n'est pas possible qu'il s’agisse de fanden roi 
vaincu par Hammu-rabi: il avait dejä soixante ans de regne lors de sa defaite et 
depuis lors vingt annees supplementaires s'etaient ecoulees. Ce nouveau roi est donc 
designe par les historiens comme Rim-Sin II 1758 ; il est peu vraisemblable qu’il ait ete 
un fils du roi de Larsa Warad-Sin 1759 . Le Statut exact de Rim-Sin II pose un Pro¬ 
bleme. Samsu-iluna le considera comme un roi de Larsa 1760 : 

«Rim-Sin, qui avait fait se rebeller l'Emutbalum et qui avait ete eleve ä la royaute de 

Larsa.» 

Mais dans un de ses noms d’annees (formule «a»), Rim-Sin II se posa en «roi 
d'Ur» 1761 : 

«Rim-STn, le roi d'Ur, a pose les fondations du temple E-mud-kura 1762 ä Edina(J).» 


par A. Rositani dans Nisaba 4 (Rome 2003). Contrairement ä ce qui a ete generalement 
ecrit, F. Pomponio et A. Rositani ont considere que les textes du bit asiri provenaient 
egalement d'Uruk (Mel. Loretz , p. 638). 

1756 On a deux textes du lot des documents sur les roseaux du palais de Sin-käsid dates du 
16/viii/Si 7 et 19/viii/Si 7; les textes dates de la formule «Rim-Anum lugal» sont des 
mois ix ä xii. Rim-Anum semblerait donc s'etre empare du pouvoir vers le milieu du 
mois viii de Tan 7 de Samsu-iluna; voir S. Sanati-MÜLLER, "Rim-Anums Absetzung 
durch Samsu-ilüna in Uruk", NABU 1996/23 et depuis F. Pomponio & A. Rositani, 
Mel. Loretz , p. 643. Mais depuis, A. Rositani a repoussee son avenement d'un an, ä cause 
d'un texte du bit asiri du mois viii de l'an 8 de Samsu-iluna. 

1757 Les 5 formules de noms d'annees de Rim-Anum se sont revelees correspondre ä trois 
annees: (a) Avenement: attestee du 16/viii au 29/xii (= fin Si 8); (b) Uruk/Numun: du 
26/i au 20/ix = // Si 9); (c) Yamutbal: du 22/i au 28/ii (= debut Si 10). Le regne de Rim- 
Anum n'aurait donc dure que 18 mois (A. Rositani, Nisaba 4, p. 15-26). 

1758 La demiere synthese est celle de M. Stol, Studies , ch. III, p. 44-58, ä completer, notam- 
ment par A. Rositani, Nisaba 4 (Rome 2003). 

1759 Avec D. Frayne, R1ME 4, p. 257-258 n°33, malgre F. Pomponio & A. Rositani, Mel. 
Loretz , p. 643 n. 20. 

1760 Texte des cylindres de Kis («bilingue C»); RI ME 4, p. 387. 

1761 Voir M. Stol, Studies, p. 54-55. 

1762 E-mud-kura est connu comme synonyme du grand sanctuaire d'Ur, l'Ekisnugal: en raison 
du titre de «roi d'Ur» ici porte par Rim-Sin II, et du fait que cette formule ne figure que 
sur des textes retrouves ä Ur, M. Stol a considere l'E-mud-kura comme renvoyant au 
sanctuaire d'Ur; voir M. Stol, Studies , p. 54—55, suivi par A. George, House Most 
High. The Temples of Ancient Mesopotamia , MC 5 (Winona Lake 1993), p. 128 n° 816. 
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Par ailleurs, Rim-Sin II semble avoir considere que le siege de son pouvoir se 
trouvait, non ä Larsa, mais ä Kes 1763 . C'est ce que montre une lettre recemment 
publiee 1764 : 

«Les grands dieux ont affermi les fondements de mon tröne ä Kes, ville de Celle qui 
m'a cree (= la deesse Ninmah), afin d'illuminer le Yamutbal et de rassembler sa 
population dispersee.» 

Le desir de Rim-Sin II d'etre plus qu'un «roi de Larsa», mais d'exercer une domi- 
nation universelle, est explicitement formule dans la premiere moitie de son nom 
d'annöe (b) 1765 : 

«Nin-mah eleva Rim-Sin ä la royaute sur tous les pays dans le temple de Kes, temenos 
du ciel et de la terre». 

De fait, les noms d'annees de Rim-Sin II se trouvent non seulement ä Larsa et 
dans ses environs (Kutalla, Asdubba, Bad-Tibira, Lagas) ainsi qu'ä Ur, mais aussi ä 
Nippur: son pouvoir fut donc reconnu dans tout l'ancien pays de Sumer. Uruk fit 
exception, mais son roi Rim-Anum entretint de bonnes relations avec Rim-Sin II 1766 . 

9.3.2.3. Une invasion kassite 

L'une des raisons pour lesquelles Samsu-iluna ne put intervenir rapidement contre la 
rebellion des villes du Sud semble etre une invasion de Kassites, sur lesquels il 
remporta une victoire commemoree par le nom de Tan 9 1767 : 

«Samsu-iluna, le roi, arracha les fondations de 1'armee des Kassites ä Kikalla.» 


Plus recemment, D. Frayne a propose que ki-edin-se designe la ville d'Edina dans le Pays 
de la Mer, qui aurait possede un temple ä Nanna/Sin homonyme de celui d'Ur (D. R. 
Frayne, The Early Dynastie List of Geographical Names , AOS 14 [New Haven 1992], 
p. 33 et n. 246). Quoi qu’il en soit, ce nom d'annee met bien l'accent sur les liens de Rim- 
Sin II avec Ur et son dieu-patron Nanna-Sin, meme si le sanctuaire dont le nom d’annee 
commemore la fondation ne se trouvait pas ä Ur meme. 

1763 On ignore toujours la localisation exacte de cette ville, ä laquelle le Teil Abu Salabikh a 
parfois ete identifle; voir la bibliographie dans V. A. HUROWTTZ, Inu Anum slrum. 
Literary Structures in the Non-Juridical Sections of Codex Hammurabi, OPSNKF 15 
(Philadelphie 1994), p. 75 n. 95. 

1764 ^05X11153:4-9. 

1765 M. STOL, Studies, p. 54. 

1766 Pour la collaboration militaire des gens d'Uruk avec ceux de Larsa, voir M. Stol, Stu- 
dies , p. 51 et F. POMPONIO & A. Rositani, Mel Loretz , p. 645-646. 

1767 Je reprends ici 1' Interpretation recente de M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 
192. 


339 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


C'est la premiere fois que les Kassites apparaissent en tant que tels dans la docu- 
mentation et dans fhistoire de la Mesopotamie 1768 ; Kikalla semble ä situer dans la 
region de Kis 1769 . La question de savoir si la victoire de Samsu-iluna eut lieu dans le 
courant de Tan 8 ou dans la premiere moitie de l'an 9 est discutee 1770 . Rim-Sin II eut 
lui aussi affaire ä ces Kassites, qui s'avancerent donc profondement vers le Sud. En 
temoigne la seconde moitie de son nom d'annee (b), qui mentionne 1771 : 

«l’ennemi, les mauvais Kassites des montagnes barbares, qui ne peuvent etre repousses 
vers les montagnes.» 


93.2.4. La reprise en main par Samsu-iluna 

La defaite de Rim-Sin II par Samsu-iluna est mentionnee dans une chronique tardive 
mal conservee 1772 et dans un passage du texte des cylindres de Kis («bilingue 
C») 1773 : 

«L'annee ne s'etait pas ä moitie ecoulee qu’il (= Samsu-iluna) tua Rim-Sin, qui avait 
fait se rebeller l'Emutbalum et qui avait ete eleve ä la royaute de Larsa. Dans le 
territoire de Kis, il entassa sur lui un monticule funeraire. II tua vingt-six rois 
usurpateurs, ses adversaires, il les ecrasa tous. Quant ä Iluni, le roi d'Esnunna, qui etait 
rebelle ä ses ordres, il le captura, famena dans un carcan et le fit etrangler.» 

L'interpretation de ce passage est delicate. On a longtemps cru que c'etait une 
sorte de resume des activites de Samsu-iluna, entre l'an 11, moment de sa victoire 
sur Rim-Sin II, et l'an 20, dont le nom celebre une victoire sur Esnunna qu'on a crue 
identique ä celle mentionnee dans l'inscription de Kis. Cependant, trois variantes du 
nom de l'an 10 de Samsu-iluna mentionnent une victoire sur Esnunna et le 


1768 Voir ci-dessous § 10.2.1. On note seulement l'apparition d'un anthroponyme clairement 
kassite (Kilamdi-Burias) dans un texte date de l'an 53 de Rim-Sin I; voir J. A. 
Brinkman, in: RIA V (1976-80), p. 466. 

1769 R. PlENTKA, Die spätaltbabylonische Zeit , vol. 2, p. 368. 

1770 Normalement, un nom d'annee commemore un evenement de l'annee anterieure, mais il 
existe des exceptions. M. Stol a estime que la victoire datait de la premiere moitie de l'an 
9 0 Studies , p. 44). Recemment, M. Horsnell a au contraire prefere une datation de cette 
victoire en l'an 8 ( Year-Names Babylon I, p. 49-50). 

1771 Si Ton estime avec F. Pomponio et A. Rositani que l'an «b» de Rim-Sin II est contempo- 
rain de l'an 9 de Samsu-iluna, il est vraisemblable que l'invasion des Kassites remonte ä 
l'an 8 de Samsu-iluna (// Rim-Sin II «a»). Mais A. Rositani penche pour l'an 9 (. Nisaba 4, 
P- 24). 

1772 A. K. Grayson, Assyrian and Babylonian Chronicles , TCS 5 (Locust Valley 1975), p. 
156, chronique 20B: face 13-17. Voir J.-J. Glassner, Chroniques mesopotamiennes 
(Paris 1993), p. 220. 

1773 RIME 4, p. 387. 
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Yamutbal 1774 : des lors, la victoire sur Iluni aurait eu lieu quelque temps apres la 
mort de Rim-Sin II 1775 , celle-ci ayant eu lieu dans la premiere moitie de Tan 9 de 
Samsu-iluna 1776 . Les datations par Rim-Sin II continuerent cependant pendant 
plusieurs mois, ce qui montre que la victoire de Samsu-iluna, qui eut lieu en Baby- 
lonie du nord, ne lui permit pas dans l'immediat de reconquerir les territoires rebel¬ 
les. La mort de Rim-Sin II pourrait avoir ete l'occasion d'un morcellement politique 
accru dans le sud, puisque Samsu-iluna mentionne «vingt-six rois usurpateurs», 
dont Pidentite nous echappe encore. 

Apres Telimination de Rim-Sin II par Samsu-iluna, Rim-Anum se serait oppose 
aux autres rebelles 1777 . La comparaison est en effet frappante entre la liste des pays 
sur lesquels Rim-Anum pretend avoir remporte la victoire et celle qui figure dans le 
nom de Tan 10 de Samsu-iluna. Le roi d'Uruk enumere: 

«le pays de Yamutbal, l'armee d'Esnunna, d’Isin et de Kazallu 1778 ». 

Dans le nom de sa dixieme annee, Samsu-iluna pretendit de son cöte avoir rem¬ 
porte une victoire sur 

«l'armee de l'Ida-Maras (var.: l'armee d'Esnunna), le pays de Yamutbalum, Uruk et 

Isin 1779 ». 

Cependant, la reprise en main de la Situation par le roi de Babylone n’eut lieu que 
dans le courant de sa dixieme annee. En temoigne d'abord le nom de Tan 1 1 1780 : 

«Samsu-iluna, le roi, sur l’ordre d'An et d'Enlil, detruisit les grandes murailles d’Ur et 

Uruk et vainquit l'armee d'Akkad 1781 pour la <n ieme > fois.» 


1774 M. J.A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 193 et n. 58. 

1775 Voir dejä en ce sens ma note sur «Iluni, roi d'Esnunna», NABU 1998/29. 

1776 Selon la Chronologie proposee par F. Pomponio et A. Rositani; M. Stol avait estime que 
la defaite de Rim-Sin II est posterieure d’un an, dans la premiere moitie de Samsu-iluna 
10 ( Studies , p. 53). 

1777 F. Pomponio et A. Rositani, Mel Loretz , p. 648. 

1778 On sait que Kazallu etait la capitale du Mutiabal (ARMTXXV 1/2, p. 151). Or le Mutia- 
bal avait fait partie des regions qui se revolterent contre Samsu-iluna; voir ä ce sujet ma 
note dans NABU 2001/52. 

1779 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 193-194. L'altemance Ida- 
Maras/Esnunna (M. Stol, Studies , p. 51) est tres importante, le nom du royaume 
d'Esnunna etant au sens strict le pays de Warum. 

1780 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 195-196. 

1781 Cette mention d'Akkad pourrait sembler etrange; on la retrouve dans le nom de l'an 37, 
oü on precise qu'il est question du «pays d'Akkad mitoyen du Mont Ebih», donc de la re- 
gion de la Diyala (voir ci-dessous § 9.4.6.1). II s'agirait donc ici d'une designation du 
royaume d'Esnunna. Pour cette question, voir ci-dessus § 1.1.1.2 n. 15. 
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Cette pretention est confirmee par des documents de la pratique, qui permettent 
de suivre la progression de la reconquete babylonienne durant Tan 10 de Samsu- 
iluna 1782 . Larsa reprit l'usage des noms d'annees babyloniens ä partir du 1/i/ ou 12/ii, 
Ur ä partir du mois viii, Nippur ä partir du mois ix et Kutalla du mois xi. Ä Uruk, on 
ne trouve pas d'attestation d'une reconquete babylonienne: aucun document n'est 
posterieur au regne de Rim-Anum 1783 . Le palais de Sin-käsid tut detruit et 
defmitivement abandonne. 

9.3.3. La perte du sud et la survie de la culture sumerienne 

La reconquete de Samsu-iluna tut de courte duree. Au plus tard ä la fin de Tan 11, la 
documentation ecrite s'interrompit dans les regions d’Ur, Uruk et Larsa, et ce pour 
plusieurs siecles: on a pu reperer des indices archeologiques montrant que ces sites 
ont ete abandonnes pendant une longue periode 1784 . Les raisons de ce phenomene 
sont encore obscures. Certains ont mis en avant des causes politico-militaires. II 
pourrait s'etre agi d’une attaque venue d'Elam 1785 , ou d'une action des «rois du Pays 
de la Mer», qui auraient contraint les habitants des villes du Sud ä quitter celles- 
ci 1786 . On a aussi pense ä une transformation de l’environnement: un deplacement 
sensible du cours de l'Euphrate, qui aurait eu des consequences dramatiques sur les 
possibilites locales d'irrigation. On doit avouer que nous ne savons toujours pas ce 
qui s'est alors passe. 


1782 Voir W. F. LEEMANS, "Tablets from Bad-Tibira and Samsu-iluna’s reconquest of the 
South”, JEOL 15 (1957-58) 214-218 et en demier lieu F. POMPONIO & A. Rositani, 
Mel Loretz , p. 644 et n. 25. 

1783 Contrairement ä F. Pomponio et A. ROSITANI, Mel. Loretz , p. 648-649, il n'est pas possi- 
ble de situer le bref regne de Nabi-ilisu apres celui de Rim-Anum; voir D. Charpin & H. 
Reculeau, "Nabi-ilisu, roi d’Uruk vaincu par Rim-Srn", NABU 2001/75. Pour une autre 
hypothese sur la place de Nabi-ilisu, voir S. Sanati-MÜLLER, "Ein zweites Nabi-ilisu- 
Jahresdatum", BaM 31 (2000) 87~91. 

1784 H. Gasche, La Babylonie au IT siede avant notre ere: approche archeologique, pro- 
blemes et perspectives , MHEM 1 (Gand 1989), p. 109-143. Pour Uruk, la prospection re- 
cente du site a montre l'absence totale de materiel paleo-babylonien tardif; voir M. VAN 
ESS, "Keramik. Akkad- bis der altbabylonischer Zeit", AUWE 4 (Berlin 1991), p. 91. 

1785 Selon W. F. Leemans, il se serait alors produit un raid elamite sur Uruk, d'oü la statue de 
culte de la deesse Nanaya aurait ete emmenee en exil ä Suse pour en etre rapportee des 
siecles plus tard par Assurbanipal (JESHO 11 [1968)], p. 217). Voir ä l'appui de cette 
hypothese la remarque de F. Vallat, "Le dieu Enzak: une divinite dilmunite veneree ä 
Suse", in: D. T. POTTS (ed.), Dilmun. New Studies in the Archaeology and Early History 
of Bahrein , BBVO 2 (Berlin 1983) p. 96 n. 12. 

1786 Voir N. YOFFEE, "The Economics of Ritual at Late Old Babylonian Kish", JESHO 41 
(1998) 312-343, p. 334. Faute de s'appuyer sur des indices precis, ce scenario fait un peu 
trop penser aux evenements qui se sont deroules au Cambodge il y a quelques annees... 
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Que devinrent les habitants du sud sumerien? II semble qu'un exil massif vers la 
Babylonie du nord se soit alors produit. 

9.3.3.1. Les habitants d'Uruk refugies ä Kis 

Le deplacement d'un grand nombre d’habitants d'Uruk ä Kis a pu etre mis en evi- 
dence de differentes fa£ons. On s'est d'abord rendu compte que sous les quatre 
demiers rois de la premiere dynastie, des cultes etaient rendus ä Kis ä des divinites 
clairement originales d'Uruk, comme Istar-d'Uruk ou Nanaya 1787 . Des familles du 
clerge de ces divinites habitaient ä Kis; malheureusement, ce sont des fouilles 
clandestines qui ont retrouve sur ce site les archives de cette epoque, de sorte que les 
textes sont aujourd'hui disperses dans differentes collections sans qu'on puisse en 
connaitre la provenance precise. Par la suite, on a retrouve une trace plus ancienne 
de ces Urukeens ä Kis: certains d'entre eux travaillaient en effet comme jardiniers 
dans les palmeraies de la region dite du «Yahrurum saplüm» ä partir de l'an 11 de 
Samsu-iluna 1788 . On a donc pu en deduire qu'au moment de l'abandon des villes du 
sud sumerien, une partie au moins des habitants d'Uruk avait pu trouver refuge dans 
la region de Kis. Le clerge y transplanta les cultes locaux, qui furent ainsi sauves de 
l'oubli 1789 . II apparait que, depuis Kis, certains exiles se deplacerent: on note ainsi la 
mention d'un kärum d'Uruk dans un texte de Dilbat 1790 ; un certain SillT-Urkitum 
figure dans un document administratif du temple d'Uras ä Teil Egraineh, ä quelques 
kilometres au nord de Babylone 1791 . 

9.3.3.2. Les habitants de Larsa refugies ä Babylone 

Le cas des Urukeens ne fut pas isole. On possede ainsi quelques indices sur l'exil ä 
Babylone de certains habitants de Larsa 1792 . J'ai propose d'expliquer de cette fa^on 


1787 Le merite de cette decouverte revient ä J. J. Finkeistein; voir son introduction ä YOS XIII 
(New Haven & Londres 1972). 

1788 Voir mon etude sur "La Babylonie de Samsu-iluna ä la lumiere de nouveaux do- 
cuments", BiOr 38 (1981) 517-547, specialement col. 519-529. 

1789 Voir mon Clerge d'Ur , p. 403^115, ä completer par le cas des kezertum , vouees au culte 
d'Estar d'Uruk et attestees ä Kis ä l'epoque paleo-babylonienne tardive; cf. N. Yoffee, 
"The Economics of Ritual at Late Old Babylonian Kish", JESHO 41 (1998) 312-343. 

1790 VS 7 43; voir ä ce sujet ma recension du livre de R. Pientka, dans AfO 46/47 
(1999/2000), p. 324. 

1791 K. Kessler, "Das spätaltbabylonische Tempelarchiv vom Teil Egraineh", AfO 44/45 
(1997/98) 131-133, p. 133 (BM 42671; le texte lui-meme n'est pas date, mais appartient 
ä un lot compris entre les annees 12 et 16 d’Ammi-saduqa). 

1792 D. CHARPIN, "Immigres, refugies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et ses 
successeurs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218, en particulier p. 211. 
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la presence, dans un texte de Babylone datant de Pan 30 de Samsu-iluna, d'un pretre- 
sanga de Sugallitum (= Inanna-de-Zabalam); le culte de cette divinite n'etait en effet 
autrement atteste ä Pepoque paleo-babylonienne qu'ä Larsa ä Pepoque de Warad- 
Sm-Hammu-rabi 1793 . Un autre indice de cet exil est foumi par la Topographie de 
Babylone . Ce texte, redige dans la seconde moitie du deuxieme millenaire 1794 , men- 
tionne en effet l'existence ä Babylone d'un temple de Sarrat-Larsa, Pe-me-kilib-ur 4 - 
ur 4 . Or on a retrouve ä Larsa une inscription de Pepouse de RTm-STn, Simat-Estar, 
vouant ä la deesse Belet-ekallim (la «Dame-du-Palais») un temple de nom fort 
proche, Pe-äg-gä-kilib-ur 4 -ur 4 : la coincidence n'est sürement pas fortuite. On peut 
donc en deduire que le clerge de Larsa qui trouva refuge ä Babylone y reconstruisit 
un temple pour cette deesse, dont le nom fut «actualise» en fonction du changement 
de lieu, de fa^on ä maintenir vivant le souvenir de son origine geographique. On 
ajoutera enfin le temoignage d'un texte datant de Samsu-ditana, oü figure le sceau 
d'un pretre-sita-es; en effet, ce titre n'est atteste par ailleurs que dans les villes 
sumeriennes du sud. La encore, on a affaire ä un descendant d'un pretre qui a quitte 
le pays de Sumer pour la Babylonie du nord. Un nouvel element a ete recemment 
verse au dossier par M. Jursa 1795 . D'apres un texte conserve au Bristish Museum, 
une femme, naditum de Marduk, qui avait ete emprisonnee suite ä des dettes(?) de 
son pere, fut liberee suite ä la misarum de l'avenement d'AbT-esuh; eile decouvrit en 
rentrant chez eile que son mari avait entre-temps pris une nouvelle epouse. Elle 
reclama alors ä son epoux le remboursement de la dot que son pere lui avait versee 
lors du mariage. Le proces eut lieu devant «le chef des marchands et les juges de 
Larsa» et le serment dut etre prete par le mari «dans le temple de Samas de Larsa». 
Onavu que les fouilles de Larsa n'ont pas decouvert de texte posterieur ä Pan 11 de 
Samsu-iluna, alors que le present document date de Pan 1 d'Abi-esuh, 27 ans plus 
tard: on pourrait considerer qu'il montre que Larsa n'a pas ete abandonnee comme 
on 1'a cru. Plusieurs indices laissent cependant penser qu’on a affaire ä des personnes 
originaires de Larsa refugiees en Babylonie du nord. Aux arguments de l'editeur de 
ce texte, on ajoutera que la precision «temple de Samas de Larsa » ne figure jamais 
dans les textes de Larsa, oü l'on a seulement «temple de Samas». Par ailleurs, on 


1793 Mais voir depuis T. Richter, Untersuchungen zu den lokalen Panthea Süd - und Mittel¬ 
babyloniens in altbabylonischer Zeit, AOAT 257 (Münster 1999), p. 105 (Nippur), p. 245 
(Uruk) et p. 312-313 (Larsa). 

1794 A. R. George, Babylonian Topographical Texts , OLA 40 (Louvain 1992). 

1795 M. Jursa, ""Als König Abi-esuh gerechte Ordnung hergestellt hat": eine be¬ 
merkenswerte altbabylonische Prozessurkunde", RA 91 (1997) 135-145, ä completer par 
la note de F. van Koppen, NABU 1999/80; voir ma traduction et mon commentaire de ce 
texte dans "Lettres et proces paleo-babyloniens", in: F. Joannes (ed.), Rendre la justice 
en Mesopotamie (Paris 2000) 69-111, specialement p. 93-94 n°49 et en demier lieu la 
note de B. Lion, "Divorces du nord et du sud", NABU 2001/97. 
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observera que Gerne-Asalluhi ne possede plus la tablette de sa dot, que ses servantes 
sont mortes et que les temoins disent que la remise de la dot s'est passee il y a 
longtemps: le mariage pourrait bien avoir eu lieu ä Larsa avant l'exil de Tan 12 de 
Samsu-iluna (1738). 

93.3.3. Un exil de tout le Sud de Sumer? 

On remarquera que nos indices concement avant tout des membres du clerge, aussi 
bien pour celui d'Uruk et de Lagas 1796 qu'on retrouve ä Kis que pour celui de Larsa 
qu'on retrouve ä Babylone. Le cas des habitants d'Uruk travaillant comme jardiniers 
dans la region de Kis-Dilbat-Marad montre cependant que les exiles pouvaient 
appartenir ä d'autres groupes sociaux; il en va de meme pour les marchands d'Uruk 
dont le groupement (kärum) est mentionne dans un texte de Dilbat datant du regne 
d'Abi-esuh 1797 . Il est actuellement impossible d'estimer quelle fut l’importance 
numerique de ces refugies et encore moins quelle proportion de la population de 
leur ville d'origine ils representaient. 

93.3.4. La survie de la tradition sumerienne 

La decouverte dans une maison de Babylone, dans un niveau de l'epoque de Samsu- 
iluna, d'une inscription royale de Warad-STn relative ä la construction de la muraille 
d'Ur, permet d'envisager d'une faqon particuliere la transmission de la tradition 
sumerienne: certains lettres exiles auraient empörte avec eux des elements de leur 
«bibliotheque», permettant ainsi la survie du corpus. Une teile hypothese demande- 
rait, pour etre verifiee, une longue enquete qu'il ne saurait etre question d'entrepren- 
dre ici. On se contentera de poser quelques questions. La premiere conceme l'eten- 
due du savoir sumerien en Babylonie du nord avant l'annee 11 de Samsu-iluna: 
l'absence de decouvertes bien localisees, qui seules permettent de dater precisement 
les manuscrits gräce aux textes d’archives conserves dans le meme ensemble, rend 
actuellement cette täche problematique 1798 . Il y aurait en outre ä faire un gros travail 


1796 Voir R. PiENTKA, Die spätaltbabylonische Zeit , p. 188. 

1797 Voir R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit , p. 179 et n. 7 avec ma recension dans 
AfO 46/47 (1999-2000), p. 324. 

1798 On pourrait s'y livrer dans le cas de Teil Harmal, en regrettant toutefois que les indica- 
tions precises de locus n'aient pas ete publiees dans TIM IX. Du moins est-il sür que les 
manuscrits sumeriens decouverts sur ce site sont anterieurs ä l'an 28 de Hammu-rabi, si 
l'on admet cette datation de la destruction de la couche II de Harmal que j’ai proposee 
dans NABU 1987/117. L'inverse est vrai de Babylone. Dans son compte-rendu de VS 24, 
A. George a observe: «The traditions of Sumerian literature which we know best from 
Old Babylonian Nippur and Ur were also extant in the same period at Babylon» ( BiOr 46 
[1989], col. 380). En realite, ce n'est pas exactement «in the same period», puisque les 
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de paleographie sur les manuscrits des textes sumeriens litteraires issus des fouilles 
clandestines ou anciennes, pour determiner ceux qui ont ete manifestement copies 
apres le regne de Samsu-iluna et proviennent donc sürement du Nord 1799 : cela 
permettrait de mesurer l’etendue des traditions sumeriennes ayant survecu ä Pexil. II 
resterait ä tenter de dissocier Tapport des exiles du Sud sumerien des traditions 
locales remontant au troisieme millenaire, ce qui ne serait pas aise. Du moins le 
Probleme ne peut-il desormais etre ignore 1800 . 


textes litteraires qu'on peut localiser appartiennent ä des maisons au plus tot contem- 
poraines de Samsu-iluna (voir mon etude sur "Un quartier de Babylone et ses habitants", 
BiOr 42 [1985] 265-278, spec. col. 268-269, ä completer desormais par O. Pedersen, 
"Zu den altbabylonischen Archiven aus Babylon", AoF 25 [1998] 328-338). Dans la 
vallee de la Diyala, on notera aussi les decouvertes faites ä Me-Turan: voir l'essai de 
Synthese de A. CaviGNEAUX, "A Scholar’s Library in Meturan? With an edition of the 
tablet H 72 (Textes de Teil Haddad VII)", in: T. ABUSCH & K. van der Toorn (ed.), 
Mesopotamian Magic. Textual, Historical, and Interpretative Perspectives , AMD 1 
(Groningue 1999) 251-273. 

1799 De ce point de vue, par exemple, le volume de CT 58, dü ä B. Alster et M. Geller, oü 
sont publies des textes sumeriens litteraires originaires de Sippar, est une deception: la 
seule indication chronologique qu'on y trouve est: «All the texts date from the Old Ba- 
bylonian period, unless otherwise stated» (p. 7). Les copies ne permettent pas ä elles 
seules de se faire une opinion sur la date du manuscrit. Mais on doit avouer que la paleo¬ 
graphie cuneiforme est, dans ce domaine, particulierement sous-developpee. Elle ne 
pourra faire de progres qu'en associant l’etude des textes d’archives - dates - ä celle des 
manuscrits sumeriens litteraires; voir ä ce sujet mon "Esquisse d’une diplomatique des 
documents mesopotamiens", Bibliotheque de VEcole des chartes 160 (2002) 487-511. 

1800 Dans les rares essais sur l'histoire de la litterature sumerienne, l'abandon des villes du 
Sud sous Samsu-iluna (Ur, Uruk, Larsa en un premier temps, puis Nippur et Isin) n’a pas 
retenu l'attention: celle-ci s'est concentree sur ce qui s'est passe apres 1595, lorsque cesse 
la premiere dynastie de Babylone. W. W. Hallo, par exemple, indiquait ä propos des 
lamentations en emesal: «This corpus presumably originated after the fall of the Old 
Babylonian dynasty of Babylon, when Sumerian scholars and scholarship apparently fled 
to the Sealand, and the great scribal schools of Nippur and Babylon were closed» ("To- 
ward a History of Sumerian Literature", Mel. Jacobsen [Chicago 1975] p. 201). On doit 
aussi indiquer que nous ignorons tout du sort des lettres de Nippur lorsque les archives 
de la ville se taisent en l'an 30 de Samsu-iluna (voir ä ce sujet RA 84 [1990] p. 1-8): un 
exil du meme type que celui des habitants du Sud se produisit-il? R. Pientka a reuni un 
certain nombre d'indices en ce sens {Die spätaltbabylonische Zeit , p. 190-195, avec ma 
recension dans AfO 46/47 [1999-2000], p. 324). 
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9.4. UN REEQUILIBRAGE MANQUE (1737-1712) 

Une deuxieme periode dans le regne de Samsu-iluna s'ouvrit en Tan 12. Puisque le 
sud sumerien avait ete perdu, le roi de Babylone, apres avoir acheve de retablir son 
autorite sur ce qui restait de l’empire herite de son pere, tenta de le reequilibrer, 
d'abord en direction de la Diyala, puis vers la Syrie du nord-est. 

9.4.1. Revoltes et restaurations 

Les noms d'annees de Samsu-iluna, ä force de celebrer victoires sur victoires, nous 
revelent en realite l’ampleur des revoltes auxquelles le souverain babylonien dut 
faire face dans le coeur meme de son royaume: Tan 12 commemore une victoire sur 
«l’armee de Sumer et d'Akkad», celui de Tan 13 la soumission de Kisurra et Sabum 
en Babylonie centrale, celui de Tan 14 l'aneantissement des rois ennemis rebelles qui 
avaient provoque une revolte d'Akkad. II semble que la reprise en main ait ete 
efficace, puisque les annees suivantes furent marquees par des reconstructions: 
murailles d'Isin (nom de Tan 15), de Sippar (an 16), de l'Emutbalum (an 17) 1801 . Le 
nom de Tan 18 celebre la restauration de l'Ebabbar de Sippar, celui de l'an 19 l'of- 
frande de trönes ä Marduk et ä sa paredre. Bien entendu, Interpretation des ces 
noms d'annees est comme toujours dangereuse, mais on ne dispose actuellement pas 
d'autres donnees. On sait seulement que, durant cette periode, Samsu-iluna edicta 
pour la troisieme fois une misarum , en l'an 17 de son regne, ce qui est sans doute 
l'indice de difficultes economiques persistantes 1802 . 

9.4.2. Le contröle de la Diyala 

On ne sait rien de ce qui se passa dans la region d'Esnunna apres que le roi «rebelle» 
Iluni ait ete vaincu par Samsu-iluna, sans doute en l'an IO 1803 . Le nom de l'an 20 
celebre ä nouveau une victoire «sur la totalite de l'armee du pays d'Esnunna». 
Manifestement, Samsu-iluna decida de contröler la basse vallee de la Diyala en y 
implantant des gamisons permanentes. C'est ainsi que le nom de l'an 24 commemore 
la construction de «Dür-Samsu-iluna dans le pays de Warüm sur la rive du Tu¬ 
ran 1804 », soit une des branches de la Diyala. On a pu identifier cette forteresse lors 


1801 11 faut manifestement ici entendre la region autour de Maskan-sapir, puisque nous savons 
que la region de Larsa avait ete abandonnee des l'an 12; en revanche, la region de Nippur 
(dont Maskan-sapir n'est distante que de 14 km) tut tenue jusqu'ä l'an 30. 

1802 MOS 2, p. 202 n. 59. 

1803 Voir ci-dessus § 9.3.2.4 et n. 1779. 

1804 S. Greengus, OBTIV, p. 17 n. 87; M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 213 et 
n. 123. 
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des fouilles de Khafajah, ä Pemplacement du Teil B+C fouille par une mission 
americaine en 1937-38 1805 . On y decouvrit un fortin qu'un document de fondation 
permit d’identifier comme Dür-Samsu-iluna 1806 . Par ailleurs, des tablettes achetees 
sur le marche des antiquites proviennent ä peu pres sürement de ce bätiment 1807 : il 
s'agit de röles militaires dates des annees Samsu-iluna 23 ä 27. On ne sait si la date 
des documents les plus recents correspond ä la fin de l'occupation de ce fort; si tel 
etait le cas, eile n'aurait pas dure bien longtemps 1808 . 

9.4.3. L’aventure syrienne 

II est significatif que peu apres sa victoire sur Esnunna, Samsu-iluna ait mene une 
Campagne en haute Djezireh. La route qui unit la region de la Diyala ä la passe de 
Mardin via la vallee du Tigre constitue en effet Tune des grandes voies de passage 
du Proche-Orient. On a dejä constate plusieurs fois dans les decennies precedentes 
des aventures semblables, tentees par les puissances qui contrölaient la Diyala ou le 
Tigre moyen: ce fut le cas de Naräm-Sin depuis Esnunna, puis de Samsi-Addu 
depuis Ekallätum, d'Ibäl-pi-El II d'Esnunna en 1772, et enfin des Elamites en 
1765 1809 . En 1728 (Samsu-iluna 22), le roi de Babylone s’aventura jusqu’au coeur du 
«triangle du Habur». II y mit fin au royaume d’Apum, comme le rappelle le nom de 
Pan 23 1810 : 

«Samsu-iluna (...) detruisit Sahna, la capitale du pays d’Apum, Zarhanum, Putra, Susa 

...» 

Sahna, alias Sehnä, est, comme on Pa vu plus haut, le nom originel de Subat-En- 
lil; la destruction de la ville par Samsu-iluna est providentielle pour Phistorien, car 
dans les decombres du palais de la ville basse de Teil Leilan, partiellement fouille 
en 1985 et 1987, on a decouvert une partie des archives des rois de Sehnä des 


1805 H. Hill, Th. JACOBSEN & P. Delougaz, Old Babylonian Public Buildings in the Diyala 
Region , OIP 98 (Chicago 1990), p. 207-212. 

1806 Demiere edition par D. Frayne, RIME 4, p. 388-391 n°8: 66-76. 

1807 S. Greengus, OBTIV n os 305-325; voir Pedition du n°305 p. 71-74; cf. W. Färber, 
JNES 43 (1984), p. 347. 

1808 Mais pour des activites de Samsu-iluna dans la vallee de la Diyala ä la fin de son regne, 
voir ci-dessous § 9.4.6.1. 

1809 Voir mon etude "De la vallee du Tigre au "triangle du Habur": un engrenage geo- 
politique?", in: J.-M. Durand (ed.), Recherches en Haute Mesopotamie . Teil Mo¬ 
hammed Diyab campagnes 1990 et 1991 , Memoires de NABU2 (Paris 1992) 98-103. 

1810 D. Charpin, "Subat-Enlil et le pays d’Apum", MARI 5 (1987) 129-140, spec. p. 133 et 
M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 212. 
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decennies precedentes 1811 : des textes administratifs, des lettres, mais aussi quelques 
traites. Ces documents sont actuellement en cours de publication, mais ce qui a ete 
communique de leur contenu permet d'ores et dejä de dresser un tableau tres interes¬ 
sant de la Situation en Syrie dans le quart de siede qui a precede le raid de Samsu- 
iluna. 

9.4.3.1. Sehnä/Subat-Enlil et le royaume d'Apum de 1761 ä 1728 

Les demieres informations foumies par les archives de Mari avant leur silence en 
1761 montraient Subat-Enlil aux mains de Himdiya, qui avait succede ä Atamrum 
comme roi d'Andarig; on ignore combien de temps il occupa le tröne, les decouver- 
tes de Teil Leilan n'ayant livre qu'une lettre oü il figure comme destinataire ainsi 
qu'un document juridique scelle par un de ses serviteurs 1812 . Il y a donc un silence 
d'une dizaine d’annees, avant que les archives de Teil Leilan reprennent, documen- 
tant trois regnes entre ca. 1750 et 1728: ceux de Mutiya 1813 , fils de Halun-pi-ümu 
ainsi que de Till-Abnü et de Yakün-asar, tous deux fils de Dari-epuh. On dispose de 
deux synchronismes. Le premier conceme Mutiya: il est associe ä un eponyme, 
Habil-kinum, qui date de l'extreme fin du regne de Hammu-rabi ou du debut de 
celui de Samsu-iluna 1814 . L'autre point d'ancrage est la mention de Yakün-asar dans 
une Variante du nom de l'an 23 de Samsu-iluna 1815 : c’est donc lui qui occupait le 
tröne au moment de la Campagne babylonienne. La documentation retrouvee com- 
porte plus de 300 textes administratifs dates de 15 eponymes differents 1816 , plus de 


1811 Pour les tablettes de 1985, voir R. M. WHITING, "The Teil Leilan Tablets: A Preliminary 
Report", AJA 94 (1990) 568-579. Pour celles de 1987, voir les rapports preliminaires de 
J. ElDEM, "The Teil Leilan Tablets 1987 - A Preliminary Report", AAS 38/39 (1987/88) 
110-127 et Id., "The Teil Leilan Archives 1987", RA 85 (1991) 109-135. Voir plus re- 
cemment J. ElDEM, “Northern Jezira in the 18th Century BC. Aspects of Geo-Political 
Patterns", in: Subartu 1 (2000) 255-264. Bibliographie plus complete dans l'annexe C § 
6 . 6 . 

1812 J. Eidem, 7^4 85, p. 114. 

1813 Hypocoristique pour Mutu-Abih, comme le montre son sceau (J. ElDEM, AAS 38/39, p. 
112). Les epigraphistes de Teil Leilan ont pris l'habitude de le designer par son hypo¬ 
coristique, car celui-ci est d'emploi plus frequent; c'est le contraire pour Till-Abnü, 
occasionnellement designe par son hypocoristique Tillaya. 

1814 K. R. Veenhof, "The Sequence of the "Overseers of the Merchants" at Sippar and the 
Date of the Year-Eponymy of Habil-kenum", JEOL 30 (1987-88) 32-37, ä completer 
par ma note de NABU 1990/9. 

1815 Voir mon etude sur "Subat-Enlil et le pays d'Apum", MARI 5 (1987), p. 136 et n. 39; et 
depuis M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 211 et n. 117. 

1816 Ils ont ete publies dans deux theses encore inedites: F. ISMAIL, Altbabylonische 
Wirtschaftsurkunden aus Teil Leilan , Dissertation (Tübingen 1991) et C.-A. Vincente, 
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200 lettres 1817 , ainsi que 5 traites 1818 , sans oublier une copie de la fameuse «liste 
royale sumerienne 1819 ». 

Le hasard des fouilles fait que presque toute la documentation sur le regne de 
Mutiya date d'une seule annee, probablement sa demiere (eponymie de Habil- 
kinum). Pendant son regne, Till-Abnü residait ä Sumat tandis que son frere Yakün- 
asar se trouvait probablement ä Ilän-sürä 1820 ; ces deux princes etaient peut-etre des 
neveux de Mutiya. Ce demier etait allie avec Astamar-Addu, roi de Kurdä, ainsi 
qu'avec Sepallu, dont la capitale est encore inconnue mais situee dans la region de 
Karanä/Qattarä. Ces trois souverains afffontaient le bloc forme par les rois Büriya 
d'Andarig et Hazip-Tessub de Razamä-du-Yussan: on a donc une entente croisee 
entre les principales puissances situees au nord et au sud du Sindjar, Apum s'ap- 
puyant sur Kurdä contre son voisin Razamä-du-Yussan, allie ä Andarig. 

Sehnä (Apum) Razamä (Yussan) 

Sindjar 

Andarig Kurdä 

L'arrivee d'une armee de 6 ä 10000 mercenaires (, habbätum im ), ainsi que des 
pressions diplomatiques d'Alep, contraignirent Mutiya et ses allies ä conclure la 
paix; on a d'ailleurs retrouve le texte du traite conclu entre Mutiya et Hazip-Tessub 
de Razamä. C'est alors que Mutiya mourut ou disparut. Son successeur Till-Abnü 


The 1987 Teil Leilan tablets dated by the Limmu of Habil-kinu , Ph. D. (Yale University 
1991). 

1817 J. Eidem a acheve leur publication dans un ouvrage qu'on espere voir sortir des presses 
de Yale University dans un proche avenir (J. Eidem, Royal Letters and Treaties from the 
Lower Town Palace , Yale Teil Leilan Reports [New Haven sous presse]). La repartition 
est la suivante: 22 lettres sont adressees ä Mutiya, 101 ä Till-Abnü et 1 seule ä Yakün- 
Asar, auxquelles il faut ajouter 34 lettres «ä mon seigneur». Quelques lettres ont dejä ete 
publiees ou citees par J. Eidem dans divers articles. 

1818 L'un d'eux a ete publie par J. Eidem, M An Old Assyrian Treaty from Teil Leilan", in: Mel 
Garelli (1991) 185-207; on trouvera dans cette etude egalement des indications sur les 
autres traites, ä paraitre dans l'ouvrage eite n. 1817. Voir provisoirement J. Eidem, "Les 
archives paleo-babyloniennes de Teil Leilan", Les dossiers d'archeologie 155 (1990) 50- 
53 (avec photos de traites inedits). 

1819 C.-A. Vincente, "The Tall Leilan Recension of the Sumerian King List", ZA 85 (1995) 
234—270. 

1820 J. Eidem, RA 85, p. 119. 

1821 J. Eidem, "North Syrian Social Structure in the MB Period New Evidence from Teil 
Leilan", in: F. Ismail (ed.), International Symposium On Syria and the Ancient Near 
East (Alep 1996) 77-85. 
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re<?ut peu apres son avenement une lettre d'un certain Ea-malik 1822 . Ce demier lui 
rappela le facheux precedent de Mutiya, qui fit un voeu ä la deesse Belet-Nagar 
mais, une fois monte sur le tröne, ne livra pas les offrandes promises: Till-Abnü 
devait s'acquitter de sa dette envers sa divine protectrice. Sous son regne fut conclu 
un traite avec Yam$L-Hadnü, le roi de Kahat. Des lettres ecrites par Astamar-Addu, 
le roi de Kurdä, se rapportent ä la conclusion d'un traite entre Kurda et Apum, 
renforcant donc Taxe dejä existant sous Mutiya. Le regne de Till-Abnü semble avoir 
ete assez bref (l'essentiel des documents administratifs de son regne datent des 
eponymies d'Amer-Estar et Ipiq-Estar). II se peut qu'il ait ete chasse du tröne par son 
frere Yakün-asar. Du regne de celui-ci, nous ne connaissons encore que peu de 
choses: essentiellement des billets de depense de vin dates de l'eponymie d'Isme-El, 
peut-etre sa demiere annee sur le tröne. La correspondance de son epoque se trouve 
sans doute dans la partie du palais qui n'a malheureusement pas encore ete fouillee. 

Parmi les traites retrouves ä Teil Leilan, Tun des plus interessants, en depit de son 
etat de Conservation mediocre, est celui conclu entre Till-Abnü et la ville d'Assur 
concemant les marchands assyriens en route vers la Cappadoce. II confirme ce que 
les textes de Mari avaient dejä revele 1823 : l'existence d'un comptoir commercial 
{kärum) assyrien ä Teil Leilan, egalement documente par quelques documents 
administratifs retrouves sur place. La fin du commerce assyrien en Cappadoce est 
concomitante de la destruction du pays d'Apum 1824 . Sans doute des facteurs internes 
ä l'Anatolie ont-ils egalement joue, que l'archeologie revele sans les expliquer. Mais 
la destruction par Samsu-iluna de ce relais majeur sur la route entre Assur et Kanes 
a sans doute contribue ä la fin de ce commerce ä longue distance 1825 . 

9.4.3.2. Le royaume d'Alep et la principaute d'Alalah 

Le royaume d'Alep avait connu une premiere expansion lors du demantelement du 
royaume de Haute-Mesopotamie consecutif ä la mort de Samsi-Addu; de l'avis d'un 
des proches du roi de Mari ZimrT-Lim, le Yamhad constituait la premiere puissance 
de l'epoque 1826 . Une des revelations des textes de Teil Leilan conceme le röle joue 
par le royaume du Yamhad dans la region du «triangle du Habur» au debut du regne 
de Samsu-iluna, lorsque Hammu-rabi, fils de Yarim-Lim, occupait le tröne d'Alep. 
Au moment du conflit entre Mutiya et ses deux allies avec les rois de Razamä et 


1822 J. M. Sasson, "The Vow of Mutiya, King of Shekhna", in: Mel. Astour (Bethesda 1997) 
475^190; voir maintenant l’edition preliminaire de ce texte par J. Eidem, "Northern 
Jezira in the 18th Century BC. Aspects of Geo-Political Patterns", in: Subartu 1 (2000) 
255-264, spec. p. 259-260. 

1823 ARMTXXV 1/2 315 et 316. 

1824 Voir ma note sur "Teil Leilan et la fin du kärum Ib de Kültepe", NABU 1988/20. 

1825 

Voir le volume de J. Eidem et K. R. Veenhof ä paraitre dans cette serie. 

1826 Voir la lettre A.482 citee supra § 7.2.4 n. 1037. 
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d'Andarig, le roi d'Alep se plaignit que les premiers «detruisent le pays de Yassän et 
le pays de Yamutbal et fassent sortir le pays de (s)on contröle 1827 .» On possede au 
total cinq lettres de Hammu-rabi d'Alep aux rois d'Apum; on releve que lorsqu'il 
ecrivit ä Tillaya (= Till-Abnü), ce fut en tant que «pere 1828 ». Mention est faite une 
fois de son futur successeur, Abban (ou Abba-El), comme «fils du roi». On constate 
donc que la region au nord mais aussi au sud du Sindjar avait alors echappe ä la 
domination babylonienne imposee par Hammu-rabi 1829 , pour se retrouver sous celle 
d’Alep, sans qu'on sache dans quelles conditions ce transfert s'opera. 

On ignore egalement l’impact qu’eut la Campagne de Samsu-iluna dans le pays 
d'Apum sur les relations qu'il entretenait avec Alep 1830 . Celles-ci ne sont actuelle- 
ment documentees que par la lettre envoyee par Samsu-iluna ä Abban, fils de 
Hammu-rabi, dans laquelle il indique au roi d'Alep qu'il vient d'envoyer un certain 
Siyatum ä Alep «avec un "sac" (kisum) pour faire des achats 1831 ». 

Nos informations sur le royaume d'Alep ä cette epoque proviennent par ailleurs 
essentiellement des documents retrouves lors des fouilles du Teil A$ana, l’antique 
Alalah, dans le bassin de l'Oronte 1832 . La plupart des tablettes ont ete retrouvees 
dans le palais, dans une piece adjacente ä l'espace central; il s'agit presque 
entierement de contrats et de documents administratifs 1833 . Peu de textes sont dates; 


1827 L87-929+, eite par J. Eidem, RA 85, p. 120. 

1828 L87-472, eite par J. Eidem, AAS 38/39, p. 114 et p. 120 n. 23; copie p. 126. 

1829 Voir ci-dessus § 9.1.2.1. 

1830 Voir Topinion de J. Eidem: «It would seem that the powerful state of Jamhad, probably 
in intermittent conflict with Babylon, gradually gained a loose control with much of Up¬ 
per Mesopotamia, and that the campaign recorded for SI [Samsu-iluna] 22, which may 
not have been much more than a raid, could relate to this conflict» (AAS 38/39, p. 115). 
Voir aussi plus recemment: «(...) the Babylonian king Samsu-iluna (...) sacked Leilan 
and probably took the last known king Jakün-Asar prisoner - no doubt a frustrated effort 
to counter the power of Halab» (J. Eidem, Subartu 7 [2000] 257). 

1831 AbB VIII. 

1832 La premiere Campagne eut lieu alors que la region dependait de la Syrie sous mandat 
fran^ais. Apres la deuxieme guerre mondiale, Woolley poursuivit ses fouilles alors que 
le sandjak d'Alexandrette avait ete rattache ä la Turquie. Les tablettes ont ete partagees 
entre le British Museum et le musee d'Antakya. 

1833 La publication princeps est celle de D. J. Wiseman, The Alalakh Tablets, Occasional 
Publications of the British Institute of Archaeology at Ankara 2 (Londres 1953), oü les 
textes des niveaux VII (paleo-babyloniens) et IV (medio-babyloniens) ont ete malen- 
contreusement melanges. Elle est ä completer par plusieurs articles; voir R. S. Hess, "A 
Preliminary List of the Published Alalakh Texts", UF 20 (1988) 69-87. Noter l'edition 
des contrats de vente par B. Kienast, "Die altbabylonischen Kaufurkunden aus Alalah", 
WO 11 (1979) 35-63. Les textes paleo-babyloniens (niveau VII) ont fait l’objet d’une 
serie d'etudes de F. Zeeb: "Studien zu den altbabylonischen Texten aus Alalah I: Schuld¬ 
scheine", UF 23 (1991) 405-438; Id., "Studien zu den altbabylonischen Texten aus 
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lorsqu'ils le sont, ils portent un nom d'annee du souverain d’Alep, au royaume 
duquel Alalah etait rattachee. Par ailleurs, beaucoup d'enveloppes de contrats 
portent 1'empreinte du sceau du roi d’Alep, sans qu'on sache si les contrats etaient 
portes ä Alep pour ratification, ou si une copie du sceau du roi d'Alep etait 
conservee ä Alalah 1834 . C’est ainsi que Ton a pu completer l’arbre genealogique des 
rois d'Alep, dont les trois Premiers etaient connus par les textes de Mari 1835 . 

Peu apres la mort de YarTm-Lim I, le domaine d'Alalah avait ete achete par le roi 
de Mari Zimri-Lim 1836 , ce qui donna rapidement lieu ä des difficultes: suite ä la 
proclamation d'une andurärum par le nouveau roi Hammu-rabi, la reine-mere 
Gasera exigea que lui fassent retour des terres qui lui avaient appartenu aupara- 
vant 1837 . Sa reclamation fut orchestree par une revendication elevee par le dieu Addu 
de Kallassu, par l'intermediaire de son prophete 1838 . Le representant du roi de Mari 
manquait cruellement de main-d'oeuvre. Mais, en depit des efforts de Zimri-Lim, les 
Mariotes n'obtinrent jamais que la population locale fiut exemptee du Service mili- 
taire, ce qui aurait signifie l'abandon par le roi d'Alep de sa souverainete sur cette 
region, chose evidemment inacceptable pour lui. 

On ne sait ce qu'il advint d'Alalah apres la disparition de Zimri-Lim en 1761, jus- 
qu’ä ce que le roi Abban, fils et successeur de Hammu-rabi, en fasse present ä son 


Alalah II: Pfandurkunden", UF 24 (1992) 445^80; Id., "Studien zu den 
altbabylonischen Texten aus Alalah. III: Schuldabtretungsurkuden", UF 25 (1993) 461— 
472; Id., "Das teqmtu in den Immobilienkaufurkunden aus Alalah VII", in: AOAT 240 
(1995) 541-549; Id., Die Palastwirtschaft in Altsyrien nach den spätaltbabylonischen 
Getreidelieferlisten aus Alalah (Schicht VII), AOAT 282 (Münster 2001) [presentation 
complete de la documentation ecrite d’Alalah p. 27-66]. Voir egalement son etude sur 
"Die Ortsnamen und geographischen Bezeichnungen aus Alalah VII", UF 30 (1998) 
829-886. Une bibliographie plus complete figure dans l'annexe C § 8.1. 

1834 Voir l'admirable travail de D. COLLON, The Seal Impressions from Tell-A tchana/A lalakh, 
AOAT 21 (Neukirchen 1975). 

1835 Voir le tableau ci-dessous annexe A et la bibliographie ci-dessous § 10.2.3.1. n. 1964. 

1836 Ä l’epoque, les textes designent l’endroit comme Alahtum, mais il ne fait aucun doute 
qu’il s'agit d'une Variante pour Alalah. Voir la publication de l'ensemble du dossier par J.- 
M. Durand, Le Culte d'Addu d’Alep et l’affaire d’Alahtum , FMVII (Paris 2002). La jus- 
tification de l'equation Alahtum = Alalah a ete donnee par J.-M. Durand dans FM VII, p. 
60-66. On y ajoutera la liste de noms propres d'Alalah 83/27: 10 uru a-la-a[h qui est 
tres vraisemblablement une reference locale au nom de la ville sous la forme Alahtum; 
voir R. S. Hess, "Observations on Some Unpublished Alalakh Texts, Probably from 
Level IV", UF 24 (1992) 113-115, spec. p. 115. 

1837 Voir mon commentaire des textes alors encore inedits dans "Les decrets royaux ä l'epo- 
que paleo-babylonienne, ä propos d’un ouvrage recent", AfO 34 (1987) 36-44, spec. p. 
41. 

1838 B. LäFONT, "Le roi de Mari et les prophetes du dieu Adad", RA 78 (1984) 7-18; la lettre 
a ete reprise par J.-M. Durand, LAPO 18 984 et desormais FM VII 39. 
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frere Yarim-Lim 1839 ; l'acte doit se situer durant le regne de Samsu-iluna de Baby- 
lone i840 . Ce «cadeau» n'etait en fait qu’une compensation: suite ä une revolte de ses 
freres, Abban s’empara de la ville d’Irrite, que leur pere Hammu-rabi avait prece- 
demment attribuee ä Yarim-Lim. Abban donna donc en echange ä ce demier la ville 
d’Alalah et son territoire, contre une promesse de fidelite. Ä cette epoque, il n'etait 
donc question que de la concession de ce qu'on pourrait appeler un «fief 4841 ». 

9.4.3.3. Les travaux hydrauliques 

Apres avoir mene son expedition dans le triangle du Habur et detruit le pays 
d'Apum, Samsu-iluna decida de reorienter ses activites en direction du Moyen- 
Euphrate. II commen 9 a par une Operation hydraulique tres importante «dans la 
montagne des Amorrites», qui lui permit d'attenuer les inondations catastrophiques 
qui avaient precedemment affecte la Babylonie du nord. C’est ainsi du moins que 
l'on a recemment propose d'interpreter le nom de l'an 26 1842 : Samsu-iluna aurait 
creuse une communication dans la barriere rocheuse separant le lac Habbänlyah 1843 
et le lac Abü Dibbls, permettant ainsi que le surplus d'eau resultant de la crue de 
l'Euphrate soit evacue sans menacer les zones cultivees en aval. 

9.4.3.4. La refondation de Harrädum dans le Suhüm 

Au meme moment, Samsu-iluna renfor^a son implantation sur le Moyen-Euphrate 
dans la region du Suhüm. II reconstruisit en particulier une petite ville fortifiee ä 
Harrädum, qui a ete localisee ä Khirbet ed-Diniye et fouillee 1844 . La ville etait dejä 


1839 L'acte de donation a ete publie dans AIT 1 et 456; voir N. Na'aman, "The Ishtar Temple 
at Alalakh", JNES 39 (1980) 209-214. La demiere edition de AIT 1 figure dans R1ME 4, 
p. 799-800. Noter qu'une lettre du temps de Zimri-Lim, datant sans doute de 1764, men- 
tionne ce Yarim-Lim comme un nourrisson de deux mois (FM VII 49); cela foumit un 
bon point de repere chronologique (voir ci-dessous n. 1964 et mon compte rendu du livre 
de F. Zeeb, AOAT 282, ä paraitre dans AfO). 

1840 F. Zeeb, AOAT 282, p. 103, le situe entre les annees 10 et 25 de Samsu-iluna. 

1841 Pour la question de savoir si ce terme peut etre employe dans un contexte autre que celui 
du Moyen-Äge Occidental, voir la mise au point de S. Lafont, "Fief et feodalite dans le 
Proche-Orient ancien", in: E. Bouknazel & J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (Paris 1998) 
517-644. Pour la suite de l'histoire d'Alalah, voir ci-dessous § 10.2.3.1. 

1842 Voir S. W. Cole & H. Gasche, "Second- and First-Millennium BC Rivers in Northern 
Babylonia", in: MHEMV! 1 (Gand & Chicago 1998) 1-64, spec. p. 11-13. 

1843 Vers lequel un canal de derivation de l'Euphrate avait dejä ete creuse: voir ci-dessus § 
9.3.2.1 etn. 1753. 

1844 Voir C. Kepinski-Lecomte & al., Haradum I. Une ville nouvelle sur le Moyen-Euphrate 
(XVIf-XVIf siecles av. J.-C.) (Paris 1993) et en demier lieu C. Kepinski-Lecomte, 
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attestee dans les textes retrouves ä Mari aux epoques de Samsi-Addu et de Zimri- 
Lim 1845 , mais le texte le plus ancien qui ait ete exhume par les fouilleurs date de 
Samsu-iluna 26 et ce n’est sans doute pas un hasard; il a ete retrouve ä Vexterieur de 
l'enceinte 1846 . La Stratigraphie du site ne laisse guere de place pour les periodes de 
Samsi-Addu et de Zimri-Lim; l'homogeneite du corpus ceramique non plus. On ne 
peut exclure un deplacement du site avec reconstruction dans les annees qui prece- 
dent Samsu-iluna 26, ce qui cadre bien avec la preparation de l’offensive contre 
Terqa. Cette explication me semble preferable ä celle foumie par les fouilleurs du 
site, qui ont considere Harrädum comme une colonie marchande pourvue d'une 
gamison militaire contrölant le commerce sur la route entre la Babylonie et la 
Syrie 1847 ; ils ont d'ailleurs eux-memes souligne la rapidite avec laquelle la ville avait 
manifestement ete construite, ce qui s'explique s'il s'agit d'un point fortifie avant la 
Campagne contre Terqa 1848 . 


"Spatial Occupation of a New town Haradum (Iraqi Middle Euphrates, 18th-17th Cen- 
turies B. C.) M , in: CRRAI 40 (Leyde 1996) 191-196. 

1845 F. Joannes, "Histoire de Haradum ä l'epoque paleo-babylonienne", in: C. Kepinski 
(ed.), Haradum I (Paris 1993) 30-36. La contribution de F. JOANNES a ete redigee avant 
que les attestations de Harrädum dans les textes de Mari datant de l'epoque de Samsi- 
Addu n'aient ete reperees (ä celle que foumissait dejä ARM IV 1: 7 doit etre ajoute 
M. 10991, dans MARI 8 [1997] p. 361, ainsi que plusieurs autres qui seront publiees dans 
un futur ARM; pour des references de l'epoque de Zimri-Lim, voir MARI 8, p. 347). Les 
textes issus des fouilles de Diniye sont encore inedits, ä deux exceptions pres: F. 
Joannes, "Une mention d'Emar dans un texte de Haradum", MARI 6 (1990) 121-122; 
Id. "Un precurseur paleo-babylonien de la Serie Summa Älu", in: Mel . De Meyer (Gand 
1994). Voir aussi M. SAUVAGE, "Le contexte archeologique et la fin des archives ä 
Khirbet ed-Diniye — Haradum", RA 89 (1995) 41-55; le tableau chronologique de la p. 
44 (de meme que celui de F. Joannes, Haradum I, p. 36) ne prend pas en compte les at¬ 
testations de Harrädum dans des textes de Mari de l'epoque de Samsi-Addu. On notera 
que les textes issus des fouilles de Diniye, dates des rois de Babylone entre Samsu-iluna 
et Ammi-$aduqa, utilisent encore le calendrier de Mari (F. JOANNES, RA 77 [1983], p. 
i38). 

1846 F. Joannes, in: C. Kepinski (ed.), Haradum I (Paris 1993), p. 32. 

1847 C. Kepinski & O. Lecomte, "Les fouilles", in F. Joannes, C. Kepinski & O. Lecomte, 
"Presence babylonienne dans la pays de Suhu au XVII e siede av. J.-C.: l’exemple de 
Khirbet ed Diniye (Irak)", RA 77 (1983) 119-142, specialement p. 126. Ils ont ete suivis 
par R. PlENTKA, Die spätaltbabylonische Zeit , 1.1, p. 16. 

1848 Je ne nie nullement l'existence d'activites commerciales ä Harrädum: cf. les indications 
de F. Joannes dans RA 11 (1983), p. 141 et le texte KD 41a, publie par F. Joannes, 
"Une mention d'Emar dans un texte de Haradum", MARI 6 (1990) 121-122 (cette der- 
niere ref. est ä ajouter au livre de R. Pientka). II me semble toutefois que la (re)fondation 
de Harrädum par Samsu-iluna obeit ä des preoccupations plus strategiques que commer¬ 
ciales. La Situation n'est pas Sans rappeier la construction de Dür-Samsu-iluna (Khafajah 
teil B) ä cöte de Tutub (voir § 9.4.2). 
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9.4.3.5. L'offensive contre le Moyen-Euphrate (Terqa) 

La destruction de Mari par Hammu-rabi ne signifie pas que la region soit passee 
sous le contröle des rois de Babylone. On a longtemps cru que s'implanta aussitöt 
une nouvelle dynastie, celle des «rois de Hana», qui auraient transfere la capitale 
regionale de Mari ä Terqa 1849 . On avait en effet ete trappe par toute une serie de 
caracteristiques des contrats, issus dans un premier temps de fouilles clandestines, 
mais aussi par la suite des fouilles de Teil Ashara (Terqa), qui semblaient les ratta- 
cher ä la tradition paleo-babylonienne du Moyen-Euphrate: l'onomastique ressem- 
blait ä celle des textes de Mari, les noms des mois etaient souvent identiques ä ceux 
de Mari, les contrats etaient dates par le Systeme des noms d'annees, rediges en 
akkadien 1850 , dans les serments figuraient les dieux Dagan et Itur-Mer, etc. Qui plus 
est, certains rois portaient des noms qui semblaient les rattacher directement ä la 
dynastie de Mari, comme Iggid-LTm (= Yagid-Lim) ou Isar-Lim, de Sorte qu'on 
proposa meme de voir en Isar-Lim le general atteste par les textes de Mari, qui serait 
devenu roi ä Terqa juste apres la disparition de Zimri-Lim et aurait fonde la nou¬ 
velle dynastie des «rois de Hana» 1851 . 

La publication d'un nouveau texte 1852 , en l'occurrence un contrat d'adoption date 
du roi Iggid-Lim, a ete l'occasion d'un reexamen de la question. G. Colbow avait en 
effet ete frappee de constater ä quel point l'iconographie du sceau du roi Iggid-Lim, 
jusqu'alors inconnue, comportait des caracteristiques le rattachant ä l'epoque kas- 
site 1853 . Du coup, A. Podany a remis en cause radicalement la vision traditionnelle. 
Elle a propose de distinguer deux groupes de souverains: ceux que leurs sceaux 
designent comme «roi de Hana», ä savoir Isar-Lim, Iggid-Lim, Isih-Dagan et 
Hammu-rapih, seraient en fait ä dater de l'epoque medio-babylonienne 1854 . Une 


1849 La synthese la plus complete du point de vue «traditionnel» est celle de G. Buccellati, 
"The Kingdom and Period of Khana", BASOR 270 (1988) 43-61. 

1850 Voir la liste donnee par G. Buccellati, BASOR 270 (1988), p. 52. 

1851 D. Collon, "Isar-Lim", MARI 5, (1987) 141-154. 

1852 A. H. Podany, G. M. Beckman & G. Colbow, "An Adoption and Inheritance Contract 
from the Reign of Iggid-Lim of JJana", JCS 43/45 (1991-93)39-51. 

1853 Voir depuis G. Colbow, "Middle, Low or Ultra-Low?", in: M. Tanret (ed.), Just in 
Time (Bruxelles 2000) 117-136. 

1854 A. H. Podany, "A Middle Babylonian Date for the Hana Kingdom", JCS 43/45 (1991— 
93) 53-62. Ces rois, qui ont ete inclus dans R1ME 4 p. 730-733, devraient donc desor- 
mais figurer dans le volume consacre ä l’epoque medio-babylonienne (RJMB 1). On sait 
qu'au debut de l'epoque kassite, les noms d'annees continuerent d'etre employes ailleurs 
qu’ä Terqa; c'est ce que montrent par exemple les textes decouverts ä Teil Muhammad 
(voir ci-dessous n. 2006). Des noms d'annees continuerent ä etre employes ä l’epoque 
kassite jusque sous Kurigalzu I (cf. J. A. Brinkman, Materials and Studies for Kassite 
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nouvelle etude des contrats dates de ces rois permit de relever toute une serie de 
caracteristiques qui s’expliquent au mieux dans ce cadre 1855 . Les autres rois date- 
raient de la fin de la periode paleo-babylonienne. 

Au meme moment, la decouverte ä Terqa de nouveaux contrats dans deux jarres 
augmenta considerablement le nombre de rois ayant domine la region 1856 : il devenait 
inconcevable que dix-sept souverains aient regne entre la chute de Mari et celle de 
Babylone et cela confirma la proposition d'A. Podany 1857 . Dans sa demiere publica- 
tion, celle-ci a propose qu'apres six rois locaux, succede la domination babylonienne 
sous Ammi-$aduqa et Samsu-ditana. Puis cinq rois pouraient avoir regne avant les 
souverains sürement dates de l'epoque medio-babylonienne 1858 . 

Des lors, l'histoire de la region sous Samsu-iluna et ses successeurs doit etre re- 
consideree. Un point d’ancrage essentiel est foumi par le nom de l'annee 28 de 
Samsu-iluna (1723) 1859 : 

«Le roi Samsu-iluna, sur l'ordre d’Enlil et avec Tintelligence et la force que Marduk lui 
a donnees, (vainquit) Yadih-abum et Muti-Hursana, rois qui lui avaient ete hostiles et 
les ecrasa avec son arme terrible.» 

On ignore quel etait le siege du pouvoir de Muti-Hursana. En revanche, des 
contrats decouverts ä Terqa comportent des noms d’annees de Yadih-abum, qui doit 
donc etre identifie avec le roi vaincu eite dans ce nom d’annee. Outre quelques 
textes issus de fouilles clandestines 1860 , un lot d'archives privees datant de cette 
epoque a ete decouvert en 1977 et 78 sur le sol d'une piece d’une maison privee 1861 . 
II contient sept contrats dates de Yadih-abum oü le personnage central est un certain 
Puzzurum, ainsi que trois autres contrats, dates de Yapah-Sümü-abum, Isi-Sümü- 
abum et Kastilias. En 1989, deux jarres pleines de tablettes ont ete decouvertes sur 


History Vol 1. A Catalogue of Cuneiform Sources pertaining to specific Monarchs of the 
Kassite Dynasty [Chicago 1976], p. 402). 

1855 Voir A. H. PODANY, "Some Shared Traditions between IJana and the Kassites", in: Mel 
Astour (Bethesda 1997) 417^132 et en demier lieu A. H. Podany, The Land of Hana. 
Kings, Chronology, and Scribal Tradition (Bethesda 2002). 

1856 O. ROUAULT, "Cultures locales et influences exterieures: le cas de Terqa", SMEA 30 
(1992) 247-256. Id., "Quelques remarques sur la societe de Terqa", in: Subartu 1 (2000) 
265-269. 

1857 D. Charpin, "A propos des rois de Hana", NABU 1995/23. 

1858 Voir la liste dans l'annexe A ci-dessous. 

1859 Ce synchronisme a ete etabli par O. RoüAULT, Terqa Final Reports L L'archive de 
Puzurum , BiMes 16 (Malibu 1984), p. 4. 

1860 Voir l'edition commentee de ce corpus par A. H, Podany, The Land of Hana. Kings, 
Chronology, and Scribal Tradition (Bethesda 2002), ä completer par D. Charpin, "Le 
"royaume de Hana": textes et histoire", RA 96 (2002) 61-92. 

1861 O. ROUAULT, Terqa Final Reports 1. L'archive de Puzurum , BiMes 16 (Malibu 1984). 
Voir le compte rendu par E. Woestenburg dans BiOr 44 (1987) 185-191. 
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la pente du Teil Ashara; les textes sont encore inedits, mais certaines informations 
sur leur contenu ont dejä ete communiquees 1862 . 

La prosopographie a permis d’etablir que deux rois avaient precede Yadih-abum, 
le roi vaincu par Samsu-iluna: Yapah-Sümü-[abum] 1863 et Isi-Sümü-abum. Nous 
ignorons les liens de parente eventuels entre ces trois rois, qui se sont succede sur un 
laps de temps qui doit etre relativement bref pour des raisons prosopographiques 1864 . 
Quelle sont les origines de cette dynastie? II est ä present impossible de le dire 1865 . 
Ä vrai dire, on ne sait pas comment s'appelait le royaume de ces souverains 1866 et on 
ne possede meme pas la preuve que Terqa ait ete leur capitale 1867 . 

Les limites exactes du royaume de Yadih-abum ne peuvent pas etre etablies. Au 
nord, il s'etendait sans doute au moins jusqu'ä Halebiye, puisqu'un nom d'annee de 
Yadih-abum rappelle que ce roi «fortifia Dunnum 1868 ». Mais il englobait ä peu pres 
certainement l'alveole de Mari. Les arguments sont de plusieurs ordres. Du point de 
vue topographique, un des noms d'annees de Yadih-abum celebre la fortification 
d'Ara’itum 18 9 , localite que Ton sait aujourd’hui proche de Mari, sur la rive gauche de 


1862 O. Rouault, M Les fouilles de Terqa (1989)", NABU 1990/40; Id., AJA 95 (1991), p. 
727-729; Id., "Cultures locales et influences exterieures: le cas de Terqa", SMEA 30 
(1992) 247-256. Voir en demier lieu Id., "Terqa et sa region (6 e - 1 er millenaires av. J.- 
C.)", Akkadica 122 (2001) 1-26. 

1863 Noter l'existence d'un Yapah-Sümü-abum qui apparait comme temoin avec le titre de 
ugula ha-na dans un texte d'Alalah, aux cötes du roi d'Alep Abban et de Yanm-Lim, le 
frere du roi (AIT 56: 47; voir l'edition du texte par B. KIENAST, WO 11 [1979], p. 57). O. 
Rouault a formule l'hypothese qu'il s'etait peut-etre refugie ä Alep suite ä l'occupation de 
la region sous Hammu-rabi de Babylone (BiMes 16, p. xvii). 

1864 O. Rouault, BiMes 16, p. 4. 

1865 On ne sait meme pas combien de temps apres la chute de Mari un nouveau pouvoir 
s'installa dans la region de Terqa. Voir mon etude "Le "royaume de Hana": textes et his¬ 
toire", RA 96 (2002) 61-92. 

1866 Comme l'a tres justement note A. Podany, JCS 43/45 (1991-93), p. 55. Il est de venu en 
tout cas impossible de continuer ä le designer comme «royaume de Hana», puisque cette 
appellation ne conceme que les rois medio-babyloniens. Pour la mention du «pays de 
Mari» dans AbB XIII 60 (lettre qui pourrait dater du regne d’Ammi-ditana), cf. infra § 
10.1.2.3). 

1867 A. Podany a souligne que Terqa n’etait peut-etre plus alors la capitale de la region, car le 
seul palais atteste sous ces rois est celui de Biddah (JCS 43/45, p. 61; voir egalement ma 
note dans NABU 1995/23). Un nom d’annee de Yadih-abum pourrait commemorer des 
travaux dans le palais de Terqa (TFR 1 7), mais le nom de Terqa est tres mal conserve. 

1868 TFR 1 6: 50-51. On sait que dans ce genre de contexte, epesum ne signifie pas «cons- 
truire», mais «fortifier». Pour la localisation de Dunnum (= la classique Birtha) dans la 
region de Halebiye, voir J.-M. Durand, ARMT XXN 1/1, p. 160. Noter toutefois qu'il 
existe une deuxieme Dunnum, dans Falveole de Mari, sur la rive gauche de l'Euphrate; 
cf. J.-M. Durand, LAPO 18, p, 507. 

1869 TFR 1:4l _4 3 
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l’Euphrate 1870 . Du point de vue juridique et religieux, les contrats du temps de 
Yadih-abum comportent des serments par Samas (parfois omis), Dagan, Itür-Mer et 
le roi: la presence de Dagan s'explique parfaitement ä Terqa, celle d'Itür-Mer seule- 
ment si le roi contröle Mari 1871 et se veut Theritier de la dynastie de Zimri-Lim. Ä 
vrai dire, l'unique argument pour exclure que Mari ait ete la capitale de ce royaume, 
c'est que les fouilles n'y ont jusqu’ä present rien retrouve d'important qui soit poste- 
rieur ä la destruction par les Babyloniens du temps de Hammu-rabi; la seule reoccu- 
pation de quelque ampleur qui ait laisse des traces est traditionnellement datee de 
l'epoque medio-assyrienne 1872 . La continuite avec la periode de Zimri-Lim se 
marque par divers traits, comme les titres de «gouvemeur» {säpitum) ou de sheikh- 
sugägum , ou diverses pratiques juridiques, comme l'attribution de gratifications 
designees comme sä-ga-dü (akk. nebehum) ä certains temoins des contrats 1873 . 

L'annee 28 de Samsu-iluna fut marquee par la proclamation d’une misarum , la 
quatrieme (et demiere) de ce regne, sans doute au debut du mois vi 1874 . Elle semble 
avoir ete rendue necessaire par une famine qui frappa alors le pays 1875 . Cette 
misarum pourrait s’etre appliquee egalement ä Terqa, ce qui expliquerait la Situation 
de Tarchive de Puzzurum 1876 . La victoire de Samsu-iluna sur Yadih-abum de Terqa 


1870 M. Guichard, "Le sei ä Mari (III). Les lieux du sei", in: FM III (Paris 1997) 167-200, 
spec. p. 179. 

1871 Pour le caractere local d’Itür-Mer, voir W. G. Lambert, "The Pantheon of Mari", MARI 
4 (1985) 525-540 et J.-M. Durand, "Itür-Mer, dieu des serments", in: Jurer et maudire 
(1997) 57-69. 

1872 Noter aussi la decouverte recente d’une occupation kassite datant des XIII e -XII e siecles; 
cf. N. Pons & H. Gasche, "Du Cassite ä Mari", in: Mel. Spycket (Neuchätel 1996) 287- 
298. 

1873 Pour les titre de säpitum et sugägum , voir A. H. PODANY, The Land of Hana. Kings , 
Chronology, and Scribal Tradition (Bethesda 2002), p. 203-204. Pour sä-ga-dü = 
nebehum , voir mon etude citee supra n. 1865. 

1874 D. Charpin, "Les preteurs et le palais: les edits de misarum des rois de Babylone et leurs 
traces dans les archives privees", in: MOS 2 (Leyde 2000) 185-211, spec. p. 198-202. 

1875 On en trouve la trace dans Di 1851, publie par K. Van Lerberghe & G. Voet, "A Poor 
Man of Sippar", AoF 24 (1997) 148-157. Par ce contrat, datant de Abi-esuh «e», un cer- 
tain Ibni-Marduk fut prive de tous ses droits comme fils adoptif de Marduk-näsir, du fait 
qu’il avait fui sa ville en raison de la famine; l’evenement date de la fin du regne de 
Samsu-iluna (voirp. 151 n. 9). 

1876 Voir mon etude dans MOS 2, p. 202 n. 58. 
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ne semble pas s'etre accompagnee d'une destruction violente 1877 ; on ignore actuelle- 
ment ce qui la suivit 1878 . 

9.4.4. La perte du nord de Sumer vers Tan 30 

L'annee 30 de Samsu-iluna fut marquee par une nouvelle amputation territoriale du 
royaume: ee qui restait du sud de son royaume fut perdu, dans des conditions encore 
obscures. 

On constate d’abord que la documentation ecrite s'arrete dans toute une serie de 
sites. Ä Isin, le texte le plus recent date de l'an 28 1879 , ä Lagaba 1880 de Tan 30, de 
meme qu'ä Nippur 1881 . La prospection de Maskan-sapir a montre que la ville fut 
definitivement abandonnee ä ce moment 1882 . Ä Isin, les fouilles ont montre des 
traces d'un incendie avant fabandon du site pour des siecles 1883 . Au contraire, 
Nippur ne fut pas immediatement desertee. Le roi Ili-ma-AN 1884 y est en effet 
fugitivement atteste par les noms d'annees de quelques contrats, qui sont sans doute 


1877 H. Klengel a emis l'hypothese que la Campagne de Samsu-iluna avait pour but de liberer 
la route commerciale entre Babylone et Alep, mais les temoignages sont tres maigres (H. 
Klengel, "Balab-Mari-Babylon. Aspekte syrisch-mesopotamischer Beziehungen in alt¬ 
babylonischer Zeit", in: Mel Küpper [Liege 1990] 183-196, spec. p. 190 n. 42). 

1878 O. Rouault a propose que Yadih-abum ait eu comme successeur son propre fils, nomme 
Zimri-Lim. Celui-ci aurait ete place sous tutelle babylonienne, car ä cöte d'un contrat qui 
conserve la tradition du Moyen-Euphrate, on en a retrouve un autre manifestement «ba- 
bylonise» (O. Rouault, SMEA 30, p. 251). II faut cependant rappeier que parmi les 
textes juridiques de Mari, certains sont de formulaires babyloniens, d'autres non, pendant 
une meme periode, donc sans que ces changements aient une signification politique. O. 
Rouault a lui-meme indique que les textes retrouves ä Terqa dates de Samsu-ditana utili- 
saient le formulaire local et non celui de Babylone. 

A. Podany estime de son cöte que le successeur de Yadih-abum a ete Kastilias; Zimri- 
Lim aurait ete fils d'un Yadih-abum II et son regne daterait de l'epoque medio-babylo- 
nienne (A. H. Podany, The Land of Hana. Kings, Chronology, and Scribal Tradition 
[Bethesda 2002], p. 41-43). 

1879 D. Charpin, MOS 2, p. 201 n. 54. 

1880 Voir O. Tammuz, "The Location of Lagaba", RA 90 (1996) 19-25. 

1881 Inedit Signale par J. Oelsner, "Neue Daten zur sozialen und wirtschaftlichen Situation 
Nippurs in altbabylonischer Zeit", ActAntH 13 (1974) 259-265. Le texte publie le plus 
recent est BE VI/2 64 (du 20/ii/Si 29). 

1882 E. Stone, CANE , p. 240 indique que la ville fut «abruptly abandonned about 1720». 

1883 R. PlENTKA, Die spätaltbabylonische Zeit , vol. 1, p. 19. 

1884 Son nom, de lecture et d'interpretation incertaines, est transcrit Ilima-ilum, Iliman ou Ili- 
ma-AN selon les auteurs. 


360 



L’empire babylonien sous Hamu-rabi et Samsu-iluna (1764-1712) 


immediatement posterieurs ä Tan 30 de Samsu-iluna 1885 ; il est connu par des listes 
royales posterieures comme appartenant ä une mysterieuse «dynastie d'Uru-ku», 
plus tard designee comme «dynastie du Pays de la Mer 1886 », installee dans la region 
des marais du sud de l'Irak. Une chronique babylonienne tardive mentionne, dans un 
passage malheureusement tres lacuneux 1887 , un soulevement d'Ili-ma-AN contre 
Samsu-iluna, qui doit correspondre ä cet episode. 

Que se passa-t-il exactement lorsque Nippur echappa au contröle de Samsu- 
iluna? Nous l'ignorons, mais il semble que lä encore les cultes de Nippur fiirent 
transferes dans le nord, plus precisement ä Babylone. On observe en effet, quelques 
annees plus tard, que Samsu-iluna commemora la restauration de Ubanuil, une des 
«armes» du dieu Ninurta (nom de l'annee 38 1888 ). En principe, ces symboles divins 
etaient deposes ä Nippur, non dans le temple de Ninurta, mais dans celui d'Enlil, 
l'Ekur 1889 : mais le fait qu’en Tan 37 Samsu-iluna fit executer un tel travail laisserait 
croire que les cultes de Nippur avaient pu etre transferes en Babylonie du nord, 
comme ceux d’Uruk l'avaient ete precedemment ä Kis ou ceux de Larsa ä Babylone; 
on a aussi des indices du transfert des cultes d'Isin ä Sippar 1890 . 

9.4.5. La construction d'un nouveau palais en Tan 33 

Malheureusement, nous ne savons rien d'autre ä ce sujet que ce que nous dit le nom 
de l'an 34: 


1885 J. Oelsner, "Neue Daten zur sozialen und wirtschaftlichen Situation Nippurs in altbaby¬ 
lonischer Zeit 1 ', ActAntH 13 (1974) 259-265; pour la liste des textes avec citation de ces 
noms d'annees, voir J. A. Brinkman, "Meerland", in: RIA VIII (1993) 6-10, spec. p. 6 
(noter que l'inedit UM 55-21-239 a ete publie depuis comme SAOC 44 12). 

1886 Voir J.-J. GLASSNER, Chroniques mesopotamiennes (Paris 1993), p. 144; la chronique 
mentionne la «dynastie du Pays de la Mer» comme ayant succede ä la premiere dynastie 
de Babylone, mais le synchronisme entre Ili-ma-AN d’une part, Samsu-iluna et Abi-esuh 
d'autre part, montre qu'elles furent en realite partiellement contemporaines. 

1887 A. K. Grayson, Assyrian and Babylonian Chronicles , TCS 5 (Locust Valley 1975), p. 
156 Chronicle 20: rev. 8-10 (repris par J.-J. GLASSNER, Chroniques mesopotamiennes 
[Paris 1993], p. 220). 

1888 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 231. 

1889 Voir M. Sigrist, BiMes 11, p. 150. 

1890 Pour le transfert des cultes d'Isin ä Sippar et de Nippur ä Babylone, voir R. Pientka, Die 
spätaltbabylonische Zeit , vol. 1, p. 190-195. On y ajoutera le temoignage de Taqis-Gula, 
lamentateur et lettre de Nippur, connu comme un des deux ummänu du roi Abi-esuh: ce 
serait donc un lamentateur originaire de Nippur, mais un exile, qui aurait vecu ä la cour 
d'Abi-esuh ä Babylone (voir ma recension du livre de R. Pientka, AfO 46/47 
[1999/2000], p. 324). 
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«Annee oü il a bäti un palais princier, demeure convenable ä la residence de sa 
royaute». 

II s'agit bien d'un nouveau palais dans la capitale. D'une part, en effet, il est ici 
question du bätiment oü s'exerce le pouvoir, non d'une residence d'agrement comme 
plus tard Ammi-ditana s'en fit construire une 1891 . D'autre part, le lieu oü ce palais a 
ete construit n’est pas precise: mais l'exercice de la royaute ne peut avoir pour cadre 
que Babylone. On constate d'ailleurs a contrario que le lieu de la residence d'agre¬ 
ment d'Ammi-ditana est precise dans le nom d'annee qui en commemore la cons- 
truction. 

Bien entendu, une information aussi laconique pose un grand nombre de ques- 
tions, auxquelles il est difficile de repondre. Il s'agit d'abord de savoir ce que repre- 
sentent ces travaux: un reamenagement du palais royal anterieur, ou la construction 
d’un bätiment distinct? La rhetorique de l'epoque ne distingue en effet jamais entre 
construction et reconstruction. Dans le deuxieme cas, il faudrait savoir ce qui a 
rendu ces travaux necessaires. On peut penser ä la vetuste de l'ancien palais: si l'on 
considere qu'il existait depuis les debuts de la dynastie, il aurait alors eu pres de 
deux siecles 1892 . Il peut aussi s'agir d'agrandissements, bien que cela soit rare dans 
l'histoire de l'architecture des palais. Au cas oü Samsu-iluna aurait edifie un 
nouveau palais, on peut se demander ce qu'est devenu l'ancien palais. Lorsque les 
historiens se desolent que les fouilles de Babylone n'aient pas permis de retrouver le 
palais de Hammu-rabi, ils ont peut-etre tort: il n'est en effet pas exclu qu'on ait 
exhume un bätiment vide... Toutefois, une lettre nous foumit sans doute un element 
determinant pour trancher entre ces mutiples Solutions. La missive, ecrite par une 
femme nommee Lamassani, commence par de longues benedictions ä l'adresse du 
destinataire, son pere: «Que mon seigneur et ma dame donnent pour toujours ä mon 
pere bonne sante, bonheur (et) une divinite protectrice (qui obtient) une reponse 
favorable dans le palais de Sümü-la-El ». Ce type de benediction est caracteristique 
des lettres tardives, et la paleographie est egalement qualifiee de «tardive» par 
l'editeur de la lettre 1893 . La mention du palais de Sümü-la-El nous indique donc 
d'une part, que le vieux palais avait ete construit par Sümü-la-El 1894 , d'autre part, 


1891 Voir le nom de l'annee 20 (M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 297). 

1892 Comparer avec les six forteresses construites par Sümü-la-El et restaurees par Samsu- 
iluna en Tan 17 de son regne, alors qu'elles etaient tombees en ruine (voir RIME 4, p. 381 
n°5: 36-54). 

1893 F. R. Kraus, AbB I n°61 p. 50 «kleine späte Kursive». La prosopographie ne me semble 
pas actuellement permettre de confirmer ou de preciser cette datation. 

1894 Ce qui confirme que Sümü-la-El est bien le verkable fondateur de la dynastie, comme 
cela a dejä ete dit sur d'autres bases (voir ci-dessus § 3.2.3.2). 



L’empire babylonien sous Hamu-rabi et Samsu-iluna (1764-1712) 


qu’il ne fut pas detruit lorsque Samsu-iluna bätit son nouveau palais, mais continua ä 
etre occupe, sans qu’on sache ä quel usage il pouvait servir 1895 . 

Quelle que soit l'explication de ce geste, il temoigne des moyens dont disposait 
Samsu-iluna ä la fin de son regne, pour effectuer ainsi de tels travaux. Ceux-ci n’ont 
malheureusement laisse aucune trace dans les documents de la pratique que nous 
possedons 1896 . 

9.4.6. Les demieres campagnes 

Les demieres annees de Samsu-iluna montrent deux axes privilegies d'activites: la 
vallee de la Diyala et celle du Moyen-Euphrate. 

9.4.6.1. Dans la Diyala 

Le nom de l’annee 32 commemore des travaux sur les deux cours d'eau qui for- 
maient alors la Diyala, soit le Turan et le Tabän; il faut donc supposer que Samsu- 
iluna contrölait alors encore la region. Trois ans plus tard (cf. le nom de Tan 35), le 
roi de Babylone restaura les murailles d'Amal et Arkum. Cette demiere localite est 
inconnue, mais Amal serait ä identifier ä Awal 1897 , qu'on doit rechercher dans le 
bassin du Hamrin, ä Teil Sulaimah ou dans les environs 1898 . Enfin, le nom de Tan 
37, de formulation mysterieuse, semble egalement se situer dans la region de la 
Diyala: Samsu-iluna s'est livre ä une activite incomprehensible dans le pays d’Akkad 
au voisinage du mont Ebih, c'est-ä-dire le Djebel Hamrin 1899 . 


1895 On songe ici bien sür au cas de Mari, avec son grand palais et son petit palais oriental. 

1896 Ä titre de comparaison, on notera d'ailleurs que dans le cas des travaux effectues dans la 
palais de Mari ä l'epoque de Yasmah-Addu, on ne possede guere plus que quelques allu- 
sions dans des lettres. La comptabilite qui devait necessairement avoir ete tenue de ces 
travaux ne nous a pas ete conservee. 

Le nombre de textes documentant la fm du regne de Samsu-iluna est tres reduit. Il faut 
cependant noter un lot d’une quinzaine de documents, encore inedits, provenant du 
nakkamtum de l'Ebabbar ä Sippar-Yahrurum et datant des annees 30 ä 34 (signale dans 
mon etude "Sippar: deux villes jumelles”, RA 82 [1988] 13-32, spec. p. 21-22). 

1897 Voir en demier lieu M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 228 n. 171. 

1898 Voir les references reunies par D. R. Frayne, The Early Dynastie List of Geographical 
Names , AOS 74 (New Haven 1992), p. 56 et ajouter en demier lieu G. VisiCATO, "The 
Sargonic Archive of Teil el-Suleimah", JCS 51 (1999) 17-30, spec. p. 17 et n. 5. 

1899 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 230 et n. 176. 
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9.4.6.2. Sur le Moyen-Euphrate 

On a vu plus haut qu’ä Terqa, on ignore tout des evenements qui suivirent la victoire 
remportee par Samsu-iluna sur Yadih-abum 1900 . II n'y a jusqu'ä present aucune 
indication claire d'une periode de domination babylonienne sous Samsu-iluna. Mais 
on note que le nom de Tan 33 de celui-ci commemore la restauration des murailles 
de Saggarätum. Vu la configuration geographique, une teile activite serait difficile- 
ment concevable si ä ce moment, Terqa n'avait pas ete sous la coupe du roi de 
Babylone. Cependant, la region pourrait s'etre revoltee peu apres, puisque le nom de 
Pan 36 celebre une victoire de Samsu-iluna sur les «troupes amorrites», sans preci- 
ser toutefois leur origine. 

9.4.7. La memoire de Samsu-iluna 

Samsu-iluna s'est revele incapable de conserver tel quel Pempire cree par son pere. 
En deux etapes, vers Pan 12 puis vers Pan 30 de son regne, le sud de la Babylonie 
echappa pour des siecles ä la domination babylonienne. Ses successeurs ne semblent 
toutefois pas lui en avoir tenu rigueur, comme en temoigne le nom de Pan 34 
d'Ammi-ditana: 

«Armee oü le roi Ammi-ditana a fait entrer dans l'Enamtila une statue heroique de son 
ancetre Samsu-iluna et dans PEmeteursag sa propre statue princiere, statue en or». 

La trace laissee par Samsu-iluna dans la memoire posterieure survecut jusqu'au 
premier millenaire 1901 . 


1900 Selon O. Rouault, c'est Zimri-Lim, le fils de Yadih-abum, qui lui succeda sur le tröne. II 
aurait continue la lutte de son pere; en definitive le roi de Babylone l'aurait empörte. 
Samsu-iluna aurait annule une donation faite par Zimri-Lim; or celle-ci tut confirmee par 
la suite par le roi Kasapän (ou Kasap-ilim). «Kasapan, qui est peut-etre le fils de Zimri- 
Lim, a probablement repris le pouvoir apres une periode de domination babylonienne. II 
aurait alors restaure l'ancienne tradition et retabli dans leurs droits les beneficiaires de 
donations royales depouilles par le roi de Babylone pour caser ses propres fideles» (O. 
Rouault, SMEA 30, p. 252). 

1901 Voir W. G. Lambert, "Samsu-iluna in Later Tradition", in: Mel Küpper (Liege 1990) 
27-34. Noter aussi que Phymne ä Enlil avec priere pour Samsu-iluna BM 96573, publie 
par B. Alster et C. B. F. Walker, "Some Sumerian Literary Texts in the British Mu¬ 
seum", in: Mel Sjöberg (Philadelphie 1989) 7-19, spec. p. 11-15, pourrait etre une copie 
recente cherchant ä imiter une tablette paleo-babylonienne. 
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10. La PERIODE PALEO-BABYLONIENNE TARDIVE 1902 

D’apres une chronique babylonienne recente, sous le demier roi de la premiere 
dynastie de Babylone, les armees hittites envahirent la Babylonie 1903 : 

«Au temps de Samsu-ditana, les Hittites marcherent sur Akkad.» 

On considere traditionnellement que ce raid mit fin au regne de Samsu-ditana et 
du meme coup ä sa dynastie: il faut s'interroger sur les raisons d’une teile chute. II 
est clair que le royaume de Babylone ne s'est pas ecroule d'un coup: on doit donc 
essayer de reperer les signes d’affaiblissement interne sous ses demiers rois. Cepen- 
dant, si les invasions n'expliquent pas tout, on ne peut nier le röle des mouvements 
de population dans les transformations qui s'opererent alors 1904 . 

10.1. Les signes d’affaiblissement interne 

Sous les successeurs de Samsu-iluna, le pouvoir royal presente de nombreux signes 
de faiblesse par rapport ä la Situation anterieure: l'assise territoriale etait beaucoup 
plus limitee, malgre diverses tentatives de reconquete, et la Situation economique et 
sociale peu brillante. 

10.1.1 Une fa9ade maintenue tant bien que mal 

On doit d'abord remarquer que la premiere dynastie de Babylone dans son demier 
siede d'existence ne semble pas avoir connu de difficultes de succession, et que les 
regnes des demiers souverains ont ete longs, ce qui est souvent considere comme un 
gage de stabilite. En effet, quatre rois seulement ont occupe le tröne pendant une 
periode de 116 ans: Abi-esuh regna 28 ans (1711-1684), Ammi-ditana 37 ans 


1902 Voir desormais le livre de R. PlENTKA, Die spätaltbabylonische Zeit: Abiesufy bis Samsu- 
ditana. Quellen, Jahresdaten, Geschichte , Imgula 2 (Münster 1998), qui presente ä la 
fois les (trop rares) elements de synthese qu'il est actuellement possible d'offrir et, de 
maniere detaillee, les sources disponibles. Voir les recensions de ce livre par H. 
Klengel, Or 68 (1999) 294-296 et D. Charpin, AfO 46/47 (1999/2000) 322-324. 

1903 A. K. Grayson, Assyrian and Babylonian Chronicles , TCS 5 (Locust Valley 1975), p. 
156, chronique 20B: rev. 11; voir J.-J. Glassner, Chroniques mesopotamiennes (Paris 
1993), p. 220. Noter que la 1. 11a ete rajoutee en plus petits caracteres sur la tablette (A. 
K. Grayson, p. 49). 

1904 Voir la problematique au chapitre 2 ä propos des invasions amorrites. 
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(1683-1647), Ammi-$aduqa 21 ans (1646-1626) et le demier, Samsu-ditana, 31 ans 
(1625-1595) 1905 . 

Toutefois, les signes d'un declin politique sont evidents. On commencera par 
evoquer la rarefaction des inscriptions commemoratives 1906 , qui ne saurait etre tenue 
pour due au hasard, etant donne l’abondance des sources d'archives pour la meme 
periode (plus de 1700 textes juridiques et administratifs publies, sans compter des 
centaines de lettres). On pourrait interpreter la diminution du nombre de ces ins¬ 
criptions comme le signe que la politique de grands travaux n’eut plus le meme 
rythme qu'aux heures glorieuses de Hammu-rabi et de Samsu-iluna. Abi-esuh a 
commemore la restauration de sa «residence secondaire» ä Luhaya, qui avait ete 
construite par son grand-pere Hammu-rabi 1907 . Ammi-ditana a celebre la 
(re)construction du mur de Babylone 1908 et la construction de Dür-Ammi-ditana 1909 . 
Ammi-saduqa a voue ä la deesse Estar la Statue d’une divinite protectrice ä la suite 
d’une victoire sur laquelle nous n'en savons pas plus 1910 . Quant ä Samsu-ditana, nous 
ne possedons aucune inscription datant de son regne. Le bilan est donc des plus 
maigres. Pourtant, les constructions n'ont pas manque, car il faut ajouter au temoi- 
gnage de ces rares inscriptions commemoratives celui des noms d'annees, plus 
loquace 1911 : 

- temples: Ekisnugal pour Nanna ä Babylone (Ae 8 ? = h); mur du cloitre (gagüm) 
des religieuscs-naditum de Sippar (Ad 18); ziggourat de Sippar (As 19 ? = 17+d); 

- forteresses: Dür-Abi-esuh en amont des marais sur les bords du Tigre (Ae 21 ? 
= m); Maskan-Ammi-ditana sur la rive de l'Euphrate (Ad 9); Kar-Samas sur la rive 
de l’Euphrate (Ad 11); Dür-Ammi-ditana sur la rive du Silakum (Ad 16); residence 
de plaisance sur l'Arahtum (Ad 20); Dür-Ammi-ditana sur la rive du canal Me-Enlil 
(Ad 35) ; Dür-Ammi-saduqa sur le canal Samsu-iluna-naqab-nuhsi (As 11); 

- canaux : creusement du canal Abi-esuh (Ae 11 ? = r); barrage sur le Tigre (Ae 
19 ? = o); creusement du canal Zubi (Ae 24 ? = i); creusement du canal Ammi-ditana 
(Ad 22); creusement du canal Ammi-saduqa-nuhus-nisi (As 16). 


1905 Dans ce qui suit, on utilisera les abreviations suivantes: Ae = Abi-esuh; Ad = Ammi- 
ditana; As = Ammi-saduqa; Sd = Samsu-ditana. 

1906 On doit noter dans cette poignee d'inscriptions l’existence de deux «bilingues», l'une 
d'Abi-esuh (.RIME 4, p. 404 n°l) et l’autre d‘Ammi-ditana (.RIME 4, p. 412 n°2). II ne 
s'agit sans doute pas tant d’une volonte de prestige que du resultat du repli des popu- 
lations du sud sumerien dans le nord (voir ei-dessus § 9.3.3). 

1907 RIME 4, p. 404 n°l. Voir egalement la formule du nom d'annee 18 ? (M. J. A. Horsnell, 
Year-Names Babylon II, p. 260). 

1908 RIME 4, p. 411 n°l. 

1909 RIME 4, p. 412 n°2. Voir egalement la formule du nom de l'an 16 (M. J. A. Horsnell, 
Year-Names Babylon II, p. 292). 

1910 RIME 4, p. 425 n°21. 

1911 Voir R. Pientka, ch. 5 «Historische Auswertung der Jahresdatenformeln», p. 213-242. 
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Par ailleurs, on ne peut manquer d'etre frappe par une inflexion dans la themati- 
que des formules de «noms d’annees»: la place des evenements militaires y est 
reduite ä la portion congrue, de sorte qu'il est impossible d’ecrire une histoire politi- 
que un tant soit peu continue. Sur cette periode de 116 annees, seuls cinq noms 
celebrent des activites militaires: Ae 3 (victoire sur les Kassites), Ae 17 ? (victoire 
sur Esnunna), Ae 27 ? (Adnatum 1912 ), Ad 17 (victoire sur Arahab 1913 ), Ad 37 
(destruction du mur d’Udinim construit par les troupes de Damiq-ilisu). 

On ne doit donc pas etre trompe par la titulature ronflante de ces rois, heritee de 
Hammu-rabi: eile cache mal la diminution de la puissance des rois de Babylone, 
consequence directe du retrecissement de leur royaume. 

10.1.2. Le retrecissement du royaume et les tentatives de reconquete 

Comme on l'a vu plus haut, le regne de Samsu-iluna vit une considerable reduction 
du territoire babylonien, en plusieurs etapes: le sud sumerien fut perdu en Tan 12, la 
region centrale (Isin et Nippur) vers Tan 30. Ainsi disparurent une partie des res- 
sources disponibles jusqu'alors, comme celles procurees par les marais et par le 
commerce avec le Golfe. L'accueil des refugies pesa certainement sur feconomie, 
meme si l'ampleur exacte du phenomene ne peut actuellement etre mesuree. 

C'est d'ailleurs une caracteristique de cette epoque que le rassemblement dans un 
espace geographique relativement restreint de populations d'origines variees 1914 . Les 
refugies originaires du sud sumerien n'etaient en effet pas les seuls allogenes. Sous 
Ammi-saduqa, la garde de la muraille de Sippar etait confiee ä des soldats originai¬ 
res de la ville de Mahanum, dans le Numhä au sud du Sindjar 1915 ; nombreux etaient 
les autres etrangers qui residaient ä Sippar 1916 . La population de la region de Dilbat 
comportait des descendants de Hourrites deportes par Hammu-rabi depuis la region 
du Zagros 1917 . 

Un debat conceme l'eventuelle acceleration de la salinisation, qui serait consecu- 
tive aux exces d'une irrigation mal controlee (defaut de drainage) et aurait eu 
comme consequence une importante baisse des rendements. La tentation aurait ete 
de ne plus respecter la necessaire jachere, ce qui aurait permis ä court terme de 


1912 Selon l'hypothese de R. Pientka, p. 220; voir M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon 
II, p. 268. 

1913 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 292-293. 

1914 Voir ma contribution "Immigres, refugies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et 
ses successeurs”, in: CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218. 

1915 Voir ma note dans NABU 2001/37. 

1916 K. De Graef, "Les etrangers dans les textes paleobabyloniens tardifs de Sippar", Akka- 
dica 111 (1999) 1-48 et 112 (1999) 1-17. 

1917 D. Charpin, "Immigres, refugies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et ses 
successeurs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218, specialement p. 213-217. 
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preserver le niveau de la production, niais aurait accelere davantage encore la 
salinisation 1918 . 

La rarefaction des sources ecrites ne doit cependant pas nous conduire ä une Vi¬ 
sion excessivement miserabiliste de la Babylonie sous ses quatre demiers souve- 
rains. II apparait que plusieurs tentatives de reconquete furent menees, dans trois 
directions principales: vers le Sud, le long de la Diyala et enfin en direction du 
Moyen-Euphrate. 

10.1.2.1. Les attaques contre les rois du «Pays de la Mer» 

Une chronique babylonienne tardive 1919 mentionne l'attaque tentee par Abi-esuh 
contre Ili-ma-AN, le «roi du pays de la Mer 1920 ». Le souverain babylonien barra le 
cours du Tigre, ce qu'atteste egalement un de ses noms d'annees 1921 ; bien qu'il ait 
ainsi tente d'assecher la region des marais, dans laquelle il etait aise de se cacher, il 
ne reussit pas ä s'emparer d'Ili-ma-AN. Sans doute est-ce egalement ä cette Campa¬ 
gne que se rapporte une interrogation oraculaire ( tamitum ), dont le texte nous est 
parvenu dans une copie neo-assyrienne 1922 . 

Le nom de Pan 37 d'Ammi-ditana commemore la destruction du mur d'Udinim 
construit par les troupes du roi du «Pays de la Mer» Damiq-ilisu 1923 . 

On doit enfin mentionner le probleme relatif ä la possession de Nippur: perdue en 
Samsu-iluna 30, la ville aurait ete regagnee par Ammi-saduqa 1924 . Cette hypothese 
repose sur la decouverte ä Nippur au XIX e siede d'une liste de noms d'annees et 
d'une inscription bilingue de ce roi, cette demiere n'etant toutefois qu'une copie plus 
tardive (medio- ou neo-babylonienne). On peut donc avoir de serieux doutes sur la 
realite de cette reconquete. 


1918 McG. Gibson, "Violation of Fallow and Engineered Disaster in Mesopotamian Civili- 
zation", in: T. E. Downing & McG. Gibson (ed.), Irrigatioris Impact on Society 
(Tucson 1974) 7-19. Voir l'avis different de M. A. POWELL, "Salt, Seed, and Yields in 
Sumerian Agriculture. A Critique of the Theory of Progressive Salinization”, ZA 75 
(1985)7-38. 

1919 A. K. Grayson, Assyrian and Babylonian Chronicles , TCS 5 (Locust Valley 1975), p. 
156 Chronicle 20: rev. 8-10 (= J.-J. Glassner, Chroniques mesopotamiennes [Paris 
1993], p. 220). 

1920 Pour ce roi, voir les indications de M. Stol, Studies, p. 56 et cf. supra § 9.4.4. 

1921 M. J. A. HORSNELL, Year-Names Babylon II, p. 319 n. 176. 

1922 cjN jy ^2 L a reference ä ce texte est ä ajouter ä ma recension de cet ouvrage dans RA 
(1997) 188-190, ainsi qu’ä celle du livre de R. Pientka, dans AfO 46/47 (1999/2000) 
322-324. Malheureusement, la tablette est tres serieusement endommagee. 

1923 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 319-320; R. Pientka, vol. 1, p. 268- 
269. 

1924 D. Frayne, RIME 4, p. 425. 
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10.1.2.2. La victoire sur Esnunna 

Esnunna, apres avoir ete vaincue en Tan 19 de Samsu-iluna (cf. nom de Tan 20), 
serait restee sous contröle babylonien jusqu'ä la mort de ce roi. Elle se serait alors 
revoltee, et Abi-esuh aurait mene une Campagne punitive dans la Diyala 1925 , comme- 
moree par le nom de l'annee «dd 1926 »: le roi y celebre sa victoire sur l'armee 
d’Esnunna et la capture de son roi Ahusina. 

Les mentions posterieures d'Esnunna designent la ville comme un territoire 
etranger oü Ton mene des expeditions commerciales 1927 . On notera encore la 
mention dans un texte de Sippar d'un esclave nomme Sin-nada, originaire de «Zari- 
lulu (du pays) d'Esnunna 1928 ». 

10.1.2.3. Les aleas dans le Suhüm et le Moyen-Euphrate Syrien 

Le lettre AbB XIII 60, permet de voir comment le Moyen-Euphrate Syrien, autre- 
ment dit la region de Mari, servit alors de refuge ä des rebelles. II s'agit d'une 
missive adressee ä un haut personnage babylonien. L'affaire se situe au moment oü 
Sin-iqisam etait gouvemeur (säpirum) du Suhüm. Un certain Zimredda 1929 prepara 
une revolte, ä laquelle devait participer un denomme Zimri-Hammu. Le complot fut 
denonce par des gens de Hanat au general (ugula mar-tu) ZimrT-Hanat, qui en 
informa le gouvemeur. Apres enquete, celui-ci emprisonna Zimri-Hammu, mais il le 
libera au bout d'un mois. Des sa sortie de prison, la revolte eclata; aux partisans de 
Zimredda se joignirent des Ahlamü. Le roi ayant enfin ete averti, donna des ordres, 
mais il etait trop tard: les rebelles s’etaient enfuis «au pays de Mari». Cependant, ils 
en revinrent plus tard et menacerent l'auteur de la lettre et les gens de sa famille, qui 
demanderent la protection de leur interlocuteur. Il est dommage qu'on ne puisse 
etablir la datation de cette lettre, dans l'etat actuel de nos connaissances 1930 . 

Il s'agit de la troisieme reference aux Ahlamü ä l'epoque paleo-babylonienne 1931 . 
On voit donc qu'au moment de cette affaire, le Suhüm superieur (qui avait Hanat 


1925 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon I, p. 64. 

1926 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 258-259. 

1927 Voir les textes de Babylone VS 22 37 ( AoF 10, p. 34) et 84 (AoF 10, p. 52-54). 

1928 BM 97134, date de Tan 2 d'Ammi-saduqa, eite par K. De Graef, "Les etrangers dans les 
textes paleobabyloniens tardifs de Sippar (deuxieme partie)", Akkadica 112 (1999) 1-17, 
p. 10 (il faut bien sür comprendre qu’il s'agit de Zaralulu, alias Uzarlulu, actuellement 
Teil Dhibai; voir ci-dessus § 3.3 et la bibliographie dans l'annexe C § 4.6). 

1929 Nom qui serait note Zimri-Addu dans les textes de Mari. 

1930 Ungnad avait date cette lettre de l'epoque d'Ammi-ditana ( VAB 6 , p. viii). 

1931 Voir la notice de K. Van Lerberghe, MHETIII , p. 130; les deux autres figurent dans un 
texte du temps de Rim-Anum (O. Loretz, UF 10 [1978], p. 129 n°20: depense de farine 
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pour chef-lieu) etait entre les mains du roi de Babylone, la frontiere passant sans 
doute ä l'endroit de l'actuelle frontiere syro-irakienne: de l'autre cöte se situait le 
«pays de Mari 1932 ». S’agit-il d'une sorte de no man’s landl Ou doit-on comprendre 
qu'on est lä dans le territoire des «rois de Terqa 1933 »? 

Quoi qu'il en soit, un phenomene apparait assez clair: les demiers rois de la pre- 
miere dynastie ne reconnurent pas officiellement le retrecissement de leur territoire. 
Cela se constate notamment dans les edits d'amnistie qu'ils promulguerent: une 
partie des villes citees dans l'edit d'Ammi-saduqa n'etaient plus depuis longtemps 
contrölees par les rois de Babylone 1934 . En revanche, l'autorite d'Ammi-$aduqa et de 
Samsu-ditana sur le Moyen-Euphrate aurait ete reconnue au-delä du Suhüm jusqu'ä 
Terqa, selon des textes recemment decouverts ä Teil Ashara 1935 . 

10.1.3. La derive economique et sociale 

L'epoque paleo-babylonienne tardive montre toute une Serie de signes de difficultes 
dans la vie economique et sociale. Je me limiterai ä en signaler rapidement quelques 
aspects 1936 . L'etude des prix et des salaires montre une inflation sous les successeurs 
de Hammu-rabi 1937 . Or les misarum des souverains ont ete des remedes inefficaces, 


pour des messagers Ahlamayü (3) dumu-mes lü kin-gi 4 -a (4) ah-la-ma-yu) et dans une 
lettre des archives d'Ur-Utu ( MHETVX 87: 16, 19). II faut ajouter la ref. kAbB XIII 60 ä 
R. PlENTKA, t. II, p. 268 n. 62. Ä l'epoque medio-assyrienne, Tukulti-Ninurta I 
mentionne la conquete «du pays de Mari, Hana, Rapiqu et des montagnes des Ahlamü» 
(RIMA 1 775). On sait qu’ä l'epoque de Teglat-phalasar Ier (1115-1077), le roi medio- 
assyrien rapporte dans ses annales qu'il a de nombreuses fois poursuivi les Ahlamü- 
Aramayü. On constate donc une certaine continuite tribale dans la steppe syrienne entre 
la periode amorrite et l'epoque arameenne. 

1932 Noter aussi AbB XIII 77: i-na-an~na NP a-na ma-ri a-na a-bi-ia it-ta-al-kam «ä present, 
Elmesum vient de partir ä Mari(?) chez mon pere». Le texte date d'Ammi-saduqa; etant 
donne l'absence du determinatif des noms de lieu ( kl ), faut-il comprendre a-na-ma-ri = 
ana amäri «en inspection»? 

1933 Pour cette question, voir ci-dessus n. 1866. 

1934 D. Charpin, "Les decrets royaux ä l'epoque paleo-babylonienne, ä propos d'un ouvrage 
recent", AfO 34 (1987) 36^14, specialement p. 41-44. Je me suis apergu recemment que 
cette proposition avait dejä ete faite par R. Kutscher & C. WlLCKE, "Eine Ziegel-In¬ 
schrift des Königs Takil-ilissu von Malgium, gefunden in Isin und Yale", ZA 68 (1978) 
95-128, spec. p. 99 n. 22. 

1935 O. Rouault, SMEA 30, p. 253. Voir egalement la presence d'une tablette datee de 
Samsu-ditana dans le Suhüm; cf. A. K. Mohammad, "Texts from Sisln", Akkadica 123 
(2002) 1-10, n°5. 

1936 Pour plus de details, voir l'approche de M. Stol dans ce volume. 

1937 H. Färber, "A Price and Wage Study for Northern Babylonia during the Old Babylonian 
Period", JE57ZO 21 (1978) 1-51. 
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dans la mesure oü il ne s'agit pas de veritables reformes, mais seulement de Soula¬ 
gements ponctuels 1938 . Enfin, cette periode vit un etonnant gonflement de la bureau- 
cratie dont les signes sont clairs 1939 : multiplication du nombre des textes, inflation 
des titres, etc. 

Revolution de Vilkum temoigne egalement d'un affaiblissement du pouvoir royal. 
Une des institutions essentielles de la societe babylonienne, on l'a vu, etait l'echange 
qui s'operait entre le roi qui offrait une tenure (champ alimentaire, verger et maison) 
et un individu qui en retour devait au roi un Service (; illcum ). Ä l'epoque de Hammu- 
rabi, il etait interdit au beneficiaire d'une tenure de se faire remplacer pour l'accom- 
plissement de son Service. Par ailleurs, le caractere precaire de l'attribution de la 
tenure etait souligne par l'interdiction faite ä la plupart des beneficiaires de la 
vendre. Comme dans la plupart des societes ayant connu ce mode de retribution, un 
glissement progressif s'opera, le pouvoir royal ne pouvant maintenir au fil des 
decennies un controle aussi strict sur les terres attribuees. La premiere etape de cette 
derive nous est connue gräce aux archives du soldat Ubärum, qui vivait dans le petit 
bourg de Supur-Subula pres de Kis sous le regne de Abi-esuh 1940 . On observe en 
effet dans ce dossier qu'Ubärum se faisait regulierement remplacer. Non seulement 
les autorites Tacceptaient, mais eiles firent meme justice au rempla^ant lorsque 
celui-ci exigea, comme retribution de ses Services, une part de la tenure d'Ubärum. 
La seconde etape est attestee ä partir d'Ammi-ditana. On observe alors que bien des 
beneficiaires, plutöt que d’accomplir le Service qu’ils devaient effectuer, preferaient 
le racheter en versant chaque annee une somme d'argent (kasap ilkim). Le pouvoir 
avait sans doute alors des besoins d'argent tels qu'il dut se resoudre ä cet expedient, 
qui distendait encore davantage les relations entre le beneficiaire et le roi. 


1938 Voir notamment mon etude sur "Les edits de "restauration" des rois babyloniens et leur 
application", in: C. NlCOLET (ed.), Du pouvoir dans Vantiquite: mots et realite (Paris- 
Geneve 1990) 13-24; et en demier lieu ma note sur "Les preteurs et le palais (suite)", 
NABU 2001/51 (notamment ä propos du lot de creances decouvert ä Teil Egraineh, qui 
documente la misarum proclamee ä l'avenement d’Ammi-saduqa). 

1939 Voir N. Yoffee, The Economic Role of the Crown in the Old Babylonian Period\ BiMes 
5 (Malibu 1977), 168, avec la critique de ce livre par D. Charpin, "Remarques sur l'ad- 
ministration paleo-babylonienne sous les successeurs d'Hammurabi", JAOS 100 (1980) 
461^171 et la reponse de N. Yoffee, "Social History and Historical method in the Late 
Old Babylonian Period", JAOS 102 (1982) 347-353. 

1940 B. Landsberger, "Remarks on the Archive of the Soldier Ubarum", JCS 9 (1955) 121— 
131; G. Evans, "An Old Babylonian Soldier: Notes on the Archive of Ubarrum", JCS 14 
(1960) 34-42. 
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10.2. LES MOUVEMENTS DE POPULATION 

Meme si le temps n'est plus oü les invasions servaient systematiquement aux histo- 
riens ä expliquer les changements dans fhistoire de la Mesopotamie 1941 , force est de 
constater que la fin de la premiere dynastie est etroitement liee ä des mouvements de 
population aux modalites tres diverses: il s’agit essentiellement des Kassites, des 
Hourrites et des Hittites 1942 . 

10.2.1. L’infiltration kassite en Babylonie 

Comme on le sait, ä la premiere dynastie de Babylone succeda une dynastie d'ori- 
gine kassite. D’oü venaient les Kassites? Comment reussirent-ils ä s'imposer en 
Babylonie? Ces questions ont provoque de serieux debats. 

10.2.1.1. Origine et installation des Kassites en Babylonie 

La question de Torigine geographique des Kassites a pendant longtemps donne lieu 
ä des remises en cause mal fondees. L'hypothese de loin la plus plausible considere 
que les Kassites sont descendus du Zagros en suivant la vallee de la Diyala 1943 . Cela 
explique notamment pourquoi leur implantation la plus dense ä la fin de l'epoque 
paleo-babylonienne se trouve dans la region de Sippar. 

La nature de l'implantation des Kassites en Babylonie avant «l'epoque kassite» a 
egalement ete discutee. II est vrai qu'un certain nombre d'entre eux furent employes 
comme manoeuvres ou mercenaires en Babylonie sous les demiers rois de la pre¬ 
miere dynastie; mais cela ne suffit pas ä qualifler leur arrivee de «migration en quete 
d'emploi», ce qui est une notion anachronique. L'afflux de Kassites en Babylonie 
resulte avant tout de plusieurs vagues d’invasions ä caractere nettement belliqueux. 
On a dejä vu comment la premiere vague avait affecte Samsu-iluna et Rim-Sin II en 
1743 1944 . Par ailleurs, une lettre datable de l'epoque de Samsu-iluna mentionne des 
messagers envoyes ä Babylone par le roi d'Alep et qui firent halte dans un endroit 


1941 Voir notamment N. YOFFEE, "The Collapse of Ancient Mesopotamian States and Civili- 
zation", in: N. YOFFEE & G. L. COWGILL (ed.), The Collapse of Ancient States and Civi- 
lization (Tucson 1988) 44—68. 

1942 Voir notamment H. Klengel, ""Fremde" in Herrschaftsbereich des Samsuditana von 
Babylon", in: H. Klengel (ed.), Gesellschaft und Kultur im alten Vorderasien , SGKAO 
15 (Berlin 1982) 143-148; K. De Graef, "Les etrangers dans les textes 
paleobabyloniens tardifs de Sippar", Akkadica 111 (1999) 1^48 et 112 (1999) 1-17. 

1943 Voir en demier lieu le plaidoyer vigoureux de L. Sassmannshausen, "The Adaptation 
of the Kassites to the Babylonian Civilization", in: CRRAI 42 (Louvain 1999) 409-^124, 
spec. p. 411-412. 

1944 Voir ci-dessus § 9.3.2.3. 


372 



La periode paleo-babylonienne tardive 


nomme Bitat-Agum (lit. «Maisons d'Agum»), oü le chef local portait le titre kassite 
de bukasum 1945 . Or Agum est mentionne comme deuxieme roi de la dynastie kassite; 
malheureusement, on ne peut localiser la partie du Moyen-Euphrate oü il exer 9 a son 
pouvoir, ni determiner sous quelle forme (chef d'une tribu encore plus ou moins 
nomade?) 1946 . 

Trois decennies plus tard, en 1710, Abi-esuh dut ä son tour afffonter une attaque 
des Kassites. Le fait est connu depuis longtemps par un de ses noms d'annees («Abi- 
esuhd 1947 »): 

«Le roi Abi-esuh, <sur> l'ordre auguste de An et Enlil, <vainquit> la troupe kassite.» 

Recemment, M. Horsnell a emis fhypothese selon laquelle cette formule serait ä 
combiner avec le nom d'annee «dd», qui celebre la victoire d'Abi-esuh sur le roi 
Ahusina d'Esnunna: la Diyala etant consideree comme faxe de penetration des 
Kassites en Babylonie, Abi-esuh aurait pour ainsi dire fait d'une pierre deux 
coups 1948 . L’hypothese, ä defaut d'etre certaine, est plausible. Du moins cette 
confrontation avec les Kassites ne fiit sans doute pas aussi glorieuse que le nom 
d’annee le laisse croire: un proces recemment publie 1949 contient une allusion ä la 
retraite du general Mannum-kima-Samas face aux Kassites; une partie de la popula- 
tion locale 1950 le suivit ä Babylone. 

10.2.1.2. Integration des Kassites ä la societe babylonienne? 

II est clair que suite ä ces deux invasions, un certain nombre de Kassites s’integre- 
rent ä la societe babylonienne, parvenant meme ä des postes relativement ele- 


1945 AbB VI 24; voir le commentaire de R. PlENTKA, vol. 1, p. 259. H. Klengel a propose de 
dater cette lettre plus tardivement (H. Klengel, "tJalab-Mari-Babylon. Aspekte 
syrisch-mesopotamischer Beziehungen in altbabylonischer Zeit", in: Mel Küpper (Liege 
1990) 183-195): eile documenterait une tentative du roi d'Alep de renouer avec 
Babylone face ä l’offensive hittite (voir infra § 10.2.3). Mais cette hypothese ne me 
semble pas devoir etre retenue. 

1946 Pour les «maisons des Kassites» dans la region de Sippar sous Ammi-saduqa, voir ci- 
dessous § 10.2.1.1. Pour Agum, voir en demier lieu A. H. PODANY, The Land of Hana. 
Kings, Chronology, andScribal Tradition (Bethesda 2002), p. 49. 

On doit egalement rappeier ici qu'un roi de Terqa posterieur ä l'an 27 de Samsu-iluna 
porta le nom kassite de Kastilias (voir ci-dessus § 9.4.3.5). 

1947 M. J. A. Horsnell, Year-Names Babylon II, p. 245. 

1948 «In his second year, Abieshuh could have decided to retake Eshnunna along with putting 
down the threat from the Kassites and, if so, these activities would have been recorded in 
the year-name for Ae "d" (Ae 3)» ( Year-Names Babylon I, p. 64). 

1949 D. Arnaud, BBVOT 1 23: 4-6; edition du texte par C. Wilcke, "Nanäja-samhats 
Rechtsstreit um ihre Freiheit", in: Mel Röllig (Neukirchen-Vluyn 1997) 413-430. 

1950 Malheureusement, le toponyme d'Usänum {BBVOT 1 23: 5 et 36) est un hapax. 
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ves 1951 . Tel est le cas d'un certain Muhuski, non seulement porteur d'un nom tres 
probablement kassite mais egalement explicitement qualifie dans les sources de 
«Kassite 1952 »: on possede nne empreinte de son sceau, qui fait de lui un «serviteur 
de Samsu-iluna». Par ailleurs, des textes permettent de voir qu'il etait haut grade 
(«general» ugula mar-tu) dans l'armee ä la fin du regne de Samsu-iluna 1953 . 

D'autres Kassites, en revanche, resterent ä l'ecart de la societe babylonienne: une 
lettre du roi Ammi-saduqa fait allusion ä des «maisons» des Kassites, avec lesquels 
on ne peut communiquer que par le truchement d'un interprete 1954 . 

10.2.2. Les Hourrites 1955 

S'agissant de la presence de Hourrites en Babylonie ä la fin de la premiere dynastie, 
on doit operer une tres nette distinction entre deux cas completement differents. 

On a depuis longtemps repere la presence d'anthroponymes hourrites dans des 
textes originales de la region de Dilbat datant de l'epoque paleo-babylonienne 
tardive 1956 . Un examen attentif permet de constater qu'il s'agit le plus souvent de 
gens porteurs de noms babyloniens dont le pere avait un nom hourrite. II a ete 
possible d’etablir qu’on a affaire ä des descendants de Hourrites deportes lors des 
campagnes de la fin du regne de Hammu-rabi, et qui se sont progressivement 
integres ä la societe babylonienne 1957 . 


1951 La meilleure etude est de loin celle de K. Van Lerberghe, "Kassites and Old Baby- 
lonian Society. A Reappraisal", in: Mel Lipinski (Louvain 1995) 379-394. 

1952 L'etude de W. A. J. De Smet, ""Kashshü" in Old Babylonian Documents", Akkadica 68 
(1990) 1-19, doit etre corrigee p. 9: d’apres YOS II 109, Muhuski aurait ete «responsible 
for tax-collecting in Larsa», alors que rien ne permet de localiser cette lettre ä Larsa; 
YOS II 31, oü apparait egalement Muhuski, n'est pas davantage originaire de Larsa, De 
Smet ayant ete victime du titre de YOS II (voir les nouvelles traductions de ces deux let- 
tres dans AbB IX). Les textes oü figure Muhuski appartiennent aux archives de Kunna (et 
non Kudanna), pour lesquelles voir ma notice dans BiOr 38 (1981), col. 532 «Archives 
F»; il etait donc actif dans la region du Yahrurum superieur. Voir desormais K. Van 
Lerberghe, Mel Lipinski , p. 382. 

1953 L. Sassmanshausen a Signale l'existence d*un autre ugula mar-tu nomme Tilgab, que son 
nom designe comme un Kassite, dans la lettre AbB XIII 170 ( CRRAI 42, p. 411 et n. 12). 

1954 AbB VII 47: (11) lü tu-ur-gu-ma-an-num sa is-tu e-hä erin 2 ka-as-si-i il-li-k[am] [i]q-[bi- 
a~am] «l'interprete qui est venu depuis les "maisons" des Kassites l’a dit». 

1955 Pour les Hourrites, voir la synthese de G. Wilhelm, The Hurrians (Warminster 1989). 

1956 Voir l'etat de la question dans D. Charpin, "L’onomastique hurrite ä Dilbat et ses impli- 
cations historiques", in: M.-Th. Barrelet (ed.), Problemes concernant les Hurrites 1 
(1977) 51-69. 

1957 D. Charpin, "Immigres, refugies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et ses 
successeurs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218. 
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Par ailleurs, on trouve des porteurs de noms hourrites qui sont le plus souvent des 
esclaves, que Ton faisait alors venir de differentes regions de Haute Mesopota- 
mie 1958 . II semble que le XVIP siecle ait et 6 marque par une poussee de la popula- 
tion hourrite, descendant des montagnes du Tur-‘Abdin vers le piemont meridio- 
nal 1959 . 

10.2.3. La premiere expansion hittite 1960 

L'origine du peuplement indo-europeen en Anatolie, et en particulier des Hittites, est 
une question fort debattue. Disons seulement que les archives des marchands assy- 
riens en Cappadoce revelent la presence en Anatolie au XIX e siecle d'un certain 
nombre d'anthroponymes hittites. Ce fut la principaute hittite de Hattusa qui devint 
le catalyseur d’un processus d'unification politique de l'Anatolie, qui aboutit au 
XVIP siecle sous le regne de Hattusili Ier 1961 . 

10.2.3.1. La Syrie ä la veille des campagnes hittites 

Les donnees sur la Situation en Syrie dans les decennies qui ont precede les campa¬ 
gnes hittites sont malheureusement assez maigres. On sait qu'apres Abban, contem- 
porain de Samsu-iluna de Babylone 1962 , cinq rois se succederent sur le tröne d'Alep: 
Yarim-Lim II, Niqmi-epuh, Irkabtum, Yarim-Lim III et Hammu-rabi II. Leurs 
sceaux ont ete retrouves sur des contrats ddcouverts ä Alalah, mais on ne possede 
aucun detail sur leurs regnes 1963 . 

Les textes du niveau VII d'Alalah montrent une evolution de la Situation institu- 
tionnelle du royaume d'Alep: le maitre d'Alalah 1964 , apres avoir ete simple seigneur 


1958 La bibliographie se trouve dans Tetude recente de K. De Graef, "Les etrangers dans les 
textes paleobabyloniens tardifs de Sippar", Akkadica 111 (1999) 1-48 et 112 (1999) 1-17. 

1959 Voir en demier lieu M. Salvini, "The Earliest Evidence of the Hurrians Before the 
Formation of the Reign of Mittanni", in: Mel Cotsen (Malibu 1998) 99-116; M. 
Salvini, "Les Hourrites dans la Djezire syrienne", in: Subartu 1 (2000) 287-297. 

1960 Voir la synthese recente de H. Klengel, Geschichte des Hethitischen Reiches , HdO 34 
(Leyde 1999), specialement p. 33-67. 

1961 Voir H. Klengel, Geschichte des Hethitischen Reiches , HdO 34 (Leyde 1999), specia¬ 
lement p. 38-43 (sources) et p. 43-59 (histoire). 

1962 Voir ci-dessus § 94.3.2. 

1963 Voir W. van Soldt, "Syrian Chronology in the Old and Early Middle Babylonian Pe- 
riods", in: M. Tanret (ed.), Just in Time (Bruxelles 2000) 103-116. 

1964 La Chronologie a fait l'objet d'un debat: N. Na'aman, "A New Look at the Chronology of 
Alalakh Level VII", AnSt 26 (1976) 129-143; D. Collon, "A New Look at the Chro¬ 
nology of Alalakh Level VII: a Rejoinder", AnSt 27 (1977) 127-131; N. Na'aman, "The 
Chronology of Alalakh Level VII Once Again", AnSt 29 (1979) 103-113. Voir 
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du lieu, eut desormais le titre de «roi d'Alalah» sur son sceau, tandis que les docu- 
ments d'Alalah designent le souverain d'Alep comme le «grand roi». On a parfois 
considere cette evolution comme le signe d'un renforcement de la puissance du roi 
d'Alep. II se pourrait que le titre de «grand roi» masque en fait un affaiblissement de 
son autorite: les titulaires de fiefs comme Alalah auraient ä un moment donne 
franchi le pas, en se considerant comme politiquement autonomes, et simplement 
subordonnes aux rois d'Alep. Ceux-ci ont d'ailleurs continue ä porter le simple titre 
de «roi»: ce sont les rois d'Alalah, ou encore les Hittites, qui les ont designes comme 
«grands rois 1965 ». 

En dehors d'Alalah, seul le site d'Ebla a jusqu'ä present livre quelques tablet- 
tes 1966 datant de cette epoque 1967 ; malheureusement, on n'a pas retrouve d'archives 
importantes dans les differents palais de cette epoque dejä fouilles ä Teil Mar- 
dikh 1968 . Les archives d'Alalah ont permis d'etablir que le fils du roi Ammi-takum 


egalement E. Gaal, “On the Chronology of Alalah Level VH", Annales Universitatis 
Scientiarum Budapestensis de Rolando Eötvös Nominatae, Sectio Historica 22 (1982) 3- 
53 et M.-H. Gates, "Alalakh and Chronology again", in: High , Middle or Low? 2 
(Gothenburg 1987) 60-86. La difficulte tient ä l'existence de cinq generations de 
souverains d'Alep, tandis qu'il n'y en aurait que deux ä Alalah. N. Na'aman a donc 
propose qu'on ait affaire a un cas de papponymie: on aurait ä Alalah Yarim-Lim I, suivi 
par Ammi-takum I, puis Yarim-Lim II, suivi par Ammi-takum II. Cette hypothese a ete 
rejetee par D. Collon, suivie par M.-H. Gates (qui ne eite toutefois pas le deuxieme 
article de N. Na'aman). J. C. Oliva, "Alalah VII Chronographica. Una revision del 
archivo sobre la base de los textos de Yarim-Lim", in: Mel del Olmo Lete (Sabadel 99- 
2000) 229-239 a suivi N. Na'aman. W. van Soldt, "Syrian Chronology in the Old and 
Early Middle Babylonian Periods", in: M. Tanret (ed.), Just in Time (Bruxelles 2000) 
103-116, a estime actuellement impossible de trancher le debat (voir son tableau p. 113). 
En demier lieu, F. Zeeb a opte pour un seul Yarim-Lim suivi par un seul Ammi-takum 
(Die Palastwirtschaft in Altsyrien nach den spätaltbabylonischen Getreidelieferlisten 
aus Alalah [Schicht VII],AOAT 282 [Münster 2001], p. 89-101 [tableau p. 100]). 

1965 Voir P. Artzi & A. Malamat, "The Great King. A Preeminent Royal Title in Cunei- 
form Sources and the Bible", in: Mel. Hallo (Bethesda 1993) 28-38. 

1966 J.-R. Küpper, "Une talette paleo-babylonienne de Mardikh III", SEb 2 (1980) 49-51 & 
fig. 13. Quelques tablettes trouvees depuis sont encore inedites; voir notamment les indi- 
cations de P. Matthiae, CRAIBL 1980, p. 116-117 et en demier lieu J.-R. Küpper, 
"Perdum", NABU 2001/82. 

1967 La date des archives decouvertes dans le palais de Qatna, qui font l'inventaire des tresors 
de la chapelle de la deesse Belet-ekallim, a ete tres discutee; on ne sait s'il faut les placer 
ä la fin de l'epoque paleo-babylonienne ou au debut de l'epoque medio-babylonienne. 
Pour une datation basse, voir H. Klengel, qui les situe au XV e siede (Syria 3000 to 300 
B.G , p. 84-85) ou meme au XV7XIV e siede (MDOG 132, p. 241). 

1968 Pour les tablettes inedites du palais ouest, qui semble avoir servi de residence au prince 
heritier, voir F. PiNNOCK, "The Urban Landscape of Old Syrian Ebla", JCS 53 (2001) 
13-33, spec. p. 30 n. 16. 
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avait epouse une fille d'un roi d'Ebla; le nom de ce demier n'est malheureusement 
pas donne. 

Parmi les royaumes «vassaux» d'Alep, on doit egalement signaler celui de 
Tuba 1969 ; deux de ses rois sont mentionnes dans des tablettes retrouvees ä Alalah 1970 . 
On possede egalement un sceau d'un roi de Tuba nomme Sümi-rapa: 

«Addu, qui a proclame mon nom; Sin, qui aime mon regne: Sümi-rapa, fils de Yarim- 
Lim, roi de la ville de Tuba, bien-aime d'Estar; sceau des sceaux.» (RIME 4, p. 804 
n°l). 

II est tres vraisemblable que le Yarim-Lim dont Sümi-rapa etait fils etait un roi 
d'Alep: la distinction entre Addu, divinite «politique» et Sin, divinite «personnelle», 
rappelle tout ä fait la lettre du roi d'Alep Yarim-Lim I au roi de Der Yasub-Yahad: 
«Je te le jure, par Addu, dieu de ma ville, et Sin, mon dieu personnel» (A.1314 [= 
LAPO 16 251]: 13). II faudrait alors faire de Sümi-rapa un fils de Yarim-Lim II. 
Ammu-sama, autre roi de Tuba, decrit sur son sceau comme «fils de Niqmi-epuh», 
serait le neveu de Sümi-rapa: cela signifierait que Tuba constituait une sorte d'apa- 
nage pour des princes alepins, mais sans qu'une succession dynastique s'y soit 
installee comme ä Alalah. 

10.2.3.2. L'invasion hittite en Syrie du nord 1971 

Hattusili Ier a laisse des annales bilingues (akkadien/hittite), qui retracent les eve- 
nements de cinq annees de son regne, qui dura davantage. L'essentiel de ce docu- 
ment est consacre aux campagnes menees par les Hittites au-delä du Taurus: la 
Syrie du nord ne manquait pas d'attraits pour les maitres du plateau anatolien. 

La premiere Campagne evoquee dans les annales de Hattusili Ier mentionne la 
prise de Zalbar, qu'on connait egalement sous les noms de Zalpa ou Zalwar, qui est 


1969 La proposition de P. Matthiae d'identifier Tuba ä Umm el-Marra, pres du lac de Jabbul 
entre Alep et l'Euphrate, reste a confirmer (P. Matthiae, "DU-UB kl di Mardikh IIB1 - 
TU-BA ki di Alalakh VH", SEb 1 [1979] 115-118, suivi notamment par M. Bonechi, 
RGTC 12/1, p. 109). II me semble quüne localisation ä l'ouest d'Alep serait plus vrai¬ 
semblable, pour deux raisons. D'une part, les mentions de Tuba dans les textes de Mari 
sont exceptionnelles, ce qui serait difficilement le cas si Tuba se trouvait entre Alep et le 
Balih comme le croit A. Catagnoti sur la base de A.3346 {FM [I], p. 25), qui ne montre 
rien de tel. Par ailleurs, l'horizon geographique des tablettes d'Alalah VII est relativement 
restreint. 

1970 Voir D. Frayne, RIME 4, p. 805-806. 

1971 Voir N. Na'aman, "Syria at the Transition from the Old Babylonian Period to the Middle 
Babylonian Period", UF 26 (1994) 265-274 et la Synthese de H. Klengel, Syria 3000 to 
300 B. C. (Berlin 1992), p. 80-83. 
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sans doute ä localiser ä Tilmen Höyük, sur le versant oriental de l'Amanus 1972 . Le 
roi hittite en ramena notamment dans sa capitale des statues divines; il s'agit lä du 
premier temoignage de Pinfluence que la Syrie du nord exerqa sur la religion hittite, 
et qui fut par la suite considerable. 

Lors de sa seconde Campagne, Hattusili Ier reprit la meme route, qu'il prolongea 
vers le sud, atteignant l'Oronte pour la premiere fois: il y detruisit la ville d’Ala- 
lah 1973 . Les armees hittites se dirigerent ensuite vers Ursu/Warsuwa (Samsat?) 1974 . 
Elles ne reussirent pas ä prendre la ville, mais pillerent ses environs: Penumeration 
du butin ramene ä Hattusa est impressionnante. 

Plusieurs campagnes en Anatolie ne permirent ä Hattusili Ier de revenir en Syrie 
que trois ans plus tard. Il marcha cette fois contre Hassuwa (alias Hassum) et se 
conffonta pour la premiere fois ä Parmee d'Alep venue au secours des gens de 
Hassuwa: une bataille eut lieu dans l'Amanus, dans la region du Mont Adalur 1975 . 
Hattusili fut victorieux; il conquit Hassuwa et ramena ä Hattusa en butin une statue 
du dieu de POrage d'Alep. 

10.2.3.3. La Campagne de Hattusili Ier contre Hahhum 

Une autre Campagne de Hattusili Ier eut pour objectif la ville de Hahhum, que Pon 
peut vraisemblablement situer avec M. Liverani sur PEuphrate, ä Lidar Höyük 1976 . 
Un document recemment publie a jete une nouvelle lumiere sur cette Campagne. 

Il appartient ä un lot de tablettes, helas issu de fouilles clandestines, dont une 
partie a dejä ete publiee 1977 ; il provient düne region jusqu’ä present tres mal connue, 


Voir en demier lieu J. L. Miller, "Anum-Uirbi and His Kingdom", AoF 28 (2001) 65- 
101, spec. p. 77 et n, 30. 

1973 Pour la question tres controversee de la date de la destruction d'Alalah, voir en demier 
lieu F. Zeeb, AOAT 282, p. 103-105; il conclut ä une destruction contemporaine de la 
premiere moitie du regne d'Ammi-saduqa. 

1974 La localisation d’Ursu ä Samsat a ete proposee par J. Miller, The Expeditions of 
Hattusili I to the Eastern Frontiers (cf. ci-dessus n. 844); voir son article sur "Hattusili 
I's Expansion into Northern Syria in Light of the Tikunani Letter", in: G. WILHELM (ed.), 
Akten des IV. Internationalen Kongresses für Hethitologie Würzburg, 4.-8. Oktober 
1999,StBoT 45 (2001), 410^29. 

Il est vraisemblable que le texte litteraire sur «le siege d'Ursu» soit ä relier aux evene- 
ments historiques de cette Campagne; voir la demiere edition par G. Beckman, "The 
Siege of Ursu Text (CTH1) and Old Hittite Historiography", JCS 47 (1995) 23-34. 

1975 Pour la localisation de cette montagne, voir en demier lieu J. L. Miller, "Anum-tJirbi 
and His Kingdom", AoF 28 (2001) 65-101, spec. p. 84-93, qui conclut en faveur du sud 
du Kara Dag. 

1976 Malheureusement, ce site fait partie de toute la zone engloutie dans les eaux du recent 
lac du barrage Atatürk. 
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le cours superieur du Tigre, dans les environs de Pactuelle Diyarbakir 1978 . Ces 
archives documentent le royaume de Tigunänum dans la seconde moitie du XVII e 
siede 1979 . On y a notamment retrouve une lettre ecrite par un roi hittite qui ne se 
nomme pas, se designant comme «Labama», qu'il faut sans aucun doute identifier 
comme Hattusili Ier 980 . Celui-ci, qui organisait alors sa Campagne contre Hahhum, 
demanda au roi de Tigunänum Tuniya {alias Tuni-Tessub), de lui venir en aide. 
Comme l'a bien vu J. L. Miller 1981 , en depit du ton comminatoire utilise par le 
souverain hittite, il est vraisemblable que l'hegemonie hittite ne s'etendait pas alors 
jusqu'ä Tigunänum: le souverain hittite tenta de faire prendre Hahhum ä revers par 
le roi de Tigunänum. 

Malheureusement, les annales de Hattusili Ier ne couvrent que les premieres an- 
nees de son regne, de Sorte que la suite des evenements nous reste inconnue. II 
semble clair toutefois que les campagnes hittites ne visaient pas alors ä etablir une 
veritable domination politique sur la Syrie du nord, mais bien plutöt ä piller cette 
riche region. 

10.3. La fin de la Premiere Dynastie de Babylone 

Le royaume de Babylone fut, ä partir du regne d'Ammi-saduqa, l'objet de diverses 
attaques. Ce sont finalement les Hittites qui lui donnerent le coup de gräce. 

10.3.1. Des attaques ennemies mal identifiees 

La Situation le long de l'Euphrate au milieu du regne d'Ammi-saduqa est paradoxale. 


1977 M. Salvini, "Una lettera di Hattusili I relativa alla spedizione contro Hahhum", SMEA 
34 (1994) 61-80; Id., The ffabiru Prism ofKing Tunip-Tessup ofTikunani , Documenta 
asiana 3 (Rome 1996), ä completer par T. Richter, "Anmerkurgen zu den hurritischen 
Personennamen des Hapiru-Pnsmas aus Tigunänu", SCCNH 9 (1998) 125-134. 

1978 Voir ma note sur "Tigunänum et l'horizon geographique des archives de Mari", NABU 
2000/58. Pour les donnees anterieures sur Tigunänum, provenant des archives de Mari, 
voir ci-dessus § 5.3.8 et n. 650 (sous Yahdun-Lim), § 6.8.1 n. 830 (sous Samsi-Addu) et 
FMV , III e partie, p. 240 (Nagatmis, contemporain de Zimri-Lim). 

1979 M. Salvini, "Un royaume hourrite en Mesopotamie du Nord ä l'epoque de Hattusili I", 
in: Subartu 4 (1998) 305-311. 

1980 Je ne partage absolument pas le scepticisme de M. Van de Mieroop, qui a ecrit: «... its 
is far from certain to me that this is an actual letter sent by Hattusili and not a later fic- 
tional text...» ("Sargon of Agade and his successors in Anatolia", SMEA 42 [2000] 133— 
159). Les autres tablettes trouvees en meme temps que cette lettre rendent cette hypo- 
these totalement invraisemblable. 

1981 Voir son etude de StBoT 45 (2001), 410^129 citee supra n. 1974. 


379 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


Une grave attaque ennemie semble avoir eu lieu dans le courant de l'an 15 
(1632), dont temoignent plusieurs lettres 1982 : le roi ecrivit en personne aux responsa¬ 
bles de Sippar des consignes strictes, afin d'eviter que Pennend ne s'empare des 
troupeaux ou des gens qui auraient franchi les portes de la ville. On ne sait ce qui 
suivit la mise en alerte de la region. Mais on constate que trois ans plus tard la 
maison d'Ur-Utu ä Sippar-Amnänum brüla totalement; on ignore si cet incendie eut 
une ampleur limitee ou s’il affecta toute la ville 1983 . La meme annee 1984 , plus en 
amont sur PEuphrate, la petite ville de Harrädum (Khirbet ed-Diniye) etait totale¬ 
ment detruite 1985 . On y a observe dans certaines maisons le meme phenomene de 
demenagement des archives que dans la maison d’Ur-Utu 1986 . On est evidemment 
amene ä rapprocher ces destructions, mais on ignore si elles sont ä attribuer ä des 
ennemis identiques et si ceux-ci sont des Kassites comme on est tente de le suppo- 
ser 1987 . 

Ä Terqa, trois rois sont attestes apres la defaite de Yadih-abum sous Samsu-iluna: 
le premier, au nom kassite, Kastilias 1988 , fut suivi par Sunuhru-Hammu 1989 et son fils 
Ammi-madar. Seraient ensuite attestes les rois babyloniens Ammi-saduqa et Samsu- 


1982 Cf. AbB I 2; AbB VII 47-50; AbB X 150; CTMMA I 69. Voir en demier lieu R. Pientka, 
Die spätaltbabylonische Zeit I, p. 260-262. 

1983 Voir en demier lieu C. Janssen, "When the House is on Fire and the Children are gone", 
in: CRRAI 40 (Leyde 1996) 237-246. Noter son opinion p. 245: «the fire was not the 
cause for the abandonment of house and archive, but only the result of a larger catas- 
trophe (an invasion of nomadic tribes?)». 

1984 Le texte le plus recent decouvert ä Diniye date de As 17+b (F, JOANNES, Haradum 1, p. 
34), soit Pan 18 d'apres M. Tanret ("As Years Went by in Sippar-Amnänum...", in: 
CRRAI 45/1 [Bethesda 2001] 455^-66, spec. p. 458^-59); C. Janssen date la fin de la 
maison d’Ur-Utu de Pan 18 d’Ammi-saduqa {CRRAI 40, p. 245). 

1985 Voir M. SAUVAGE, "Le contexte archeologique et la fin des archives ä Khirbet ed-Diniye 
— Haradum", RA 89 (1995) 41-55. 

1986 Voir M. Sauvage, RA 89, p. 46-49. 

1987 Noter la grande pmdence de F. Joannes, Haradum 1, p. 35, qui evoque egalement la 
possibilite d’une inondation du site par PEuphrate. R. Pientka est plus affirmative en ce 
qui conceme Sippar-Amnänum (Teil ed-Der): «Es ist sehr wahrscheinlich, daß die Stadt 
durch den Einfall eines feindlichen (Kassiten-)Stammes zerstört wurde». 

1988 Voir A. H. Podany, The Land of Hana. Kings, Chronology, and Scribal Tradition (Be¬ 
thesda 2002), p. 43-51. 

1989 Voir en demier lieu Panalyse stylistique des empreintes de sceaux de Parchive de Gimil- 
Ninkarrak, datee du regne de Sunuhru-Hammu, par G. Colbow, "Die "Hana"-Abrol- 
lungen des Gimil-Ninkarrak-Archivs im Louvre. Zeugen des Kulturaustauchs zwischen 
dem mittleren Euphrat und Nord-Babylonien”, in: CRRAI 42 (Louvain 1999) 31-^48. Le 
nom d'annee de la tablette AO 9055 (= A. Podany, The Land of Hana [Bethesda 2002] 
n°7) a ete recemment reinterprete par L. Feliu, "Dagan sa HAR -ri at Terqa", NABU 
1998/44. 
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ditana 1990 . II y a donc un paradoxe: Ammi-saduqa, dans les annees 15 ä 18 de son 
regne, semble avoir eu du mal ä defendre la vallee de l'Euphrate entre Harrädum et 
Sippar. Mais Ammi-saduqa et Samsu-ditana auraient reussi ä reprendre durablement 
le contröle de Terqa: on doit donc supposer que se produisit une contre-offensive 
victorieuse. II faut esperer que la publication des textes decouverts ä Teil Ashara 
(Terqa) en 1989 permettra d'en savoir plus. 

10.3.2. La Campagne de Mursili Ier contre Alep 1991 

Mursili Ier reprit la politique de son predecesseur et eut la gloire de s'emparer 
d'Alep. II est encore difficile de faire le partage entre les destructions en Syrie du 
nord dues ä Hattusili Ier et celles dont Mursili Ier fut l'auteur. II semble aujourd'hui 
assure que les degäts provoques par Hattusili Ier marquerent la fin du niveau VII 
d’Alalah, mais le nombre d'annees separant la destruction d'Alalah VII et celle 
d'Alep par Mursili Ier reste l'objet de spdculations 1992 . Ä Ebla, en revanche, le 
niveau IIIB fut detruit dans la deuxieme moitie du XVI e siede, peut-etre par Mursili 
Ier 1993 ; son demier roi semble s'etre nomme Indilimgur 1994 . Le pillage des tombes 
royales et la mutilation des statues votives du temple «P2» sont attribues aux Hitti- 
tes par le fouilleur. La destruction de la ville d'Ebla fut si complete que par la suite, 
lorsque son nom survit dans les sources egyptiennes (Toutmosis III), il ne designe 
plus que la region alentours. 

C'est sans doute apres sa victoire sur Alep que le roi hittite se lan£a dans une ex- 
pedition vers le Moyen-Euphrate qui le conduisit jusqu'ä Babylone. Les motivations 
de cette Campagne ne peuvent actuellement etre l'objet que de speculations. 


1990 A. H. PODANY, The Land of Hana. Kings, Chronology, and Scribal Tradition (Bethesda 
2002), p. 43-56. 

1991 Voir H. KLENGEL, Geschichte des Hethitischen Reiches , HdO 34 (Leyde 1999), speriale- 
ment p. 59-64 (sources) et p. 64—67 (histoire). 

1992 Pour une fourchette estimee entre 15 et 35 ans, voir W. van Soldt, "Syrian Chronology 
in the Old and Early Middle Babylonian Periods", in: M. Tanret (ed.), Just in Time 
(Bruxelles 2000) 103-116, spec. p. 108. F. Zeeb conclut de son cöte qu'il y a «sicherlich 
ca. 40-50» entre la destruction d'Alalah et la Campagne de Mursili contre Babylone 
(AOAT 282, p. 104). 

1993 Pour les textes legendaires qui attribuent cette destruction ä des Hourrites menes par un 
certain Pizikarra de Ninive, voir en demier lieu A. Archi, "Star of Ebla, Megi", NABU 
2001/14. 

1994 R1ME 4, p. 808 et F. PlNNOCK, JCS 53, p. 30 n. 16 (qui Signale une tablette portant un 
nom d'annee oü figure le nom d'Indilimgur). 
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10.3.3. Le raid hittite sur Babylone 

Pendant longtemps, on s'est imagine un raid eclair de Mursili sur Babylone. Les 
textes recemment decouverts ä Terqa pourraient remettre en cause cette image. En 
effet, selon O. Rouault, le roi Kuwari, qui aurait ete un contemporain d'Abi-esuh, 
reussit ä vaincre des «soldats de Hatte/u/um 1995 ». L'expedition victorieuse de 
Mursili contre Samsu-ditana n'aurait donc ete que la fin d'une longue histoire dont 
nous ne savons encore presque rien 1996 . 

Une tablette d'epoque neo-assyrienne recemment publiee permet en outre de voir 
que les attaques que subit le royaume de Samsu-ditana ne fiirent pas le fait des seuls 
Hittites. La tablette CTN IV 63, qui contient la copie d'une consultation oraculaire 
de Hammu-rabi 1997 , conceme aussi le demier roi de sa dynastie, Samsu-ditana. La 
seconde tämitu est en effet libellee (ii: 26) ta-[mit a]-na su-lum uru «libelle de la 
question concemant le bien-etre de la ville», sans que soit precise le nom de celle-ci, 
ni celui du roi. Mais on y trouve mention de «Samsu-ditana, fils d'Ammi-saduqa, roi 
de Babylone 1998 ». Plus loin, l'indication historique se precise: on craint que les 
habitants de la ville «parlent avec l'ennemi, qu'ils ouvrent le Systeme de fermeture 
de la grand'porte, qu'ils fassent sortir la gamison de Marduk et Samsu-ditana, fils 
d'Ammi-saduqa, roi de Babylone, et fassent entrer l'ennemi dans la ville 1999 ». On 
pourrait se demander s'il n'est pas ici question du siege de Babylone au moment de 
la fin de la dynastie... II me parait plus vraisemblable qu'on a affaire ä une ville du 
royaume assiegee, dont la fidelite ä Samsu-ditana semblait douteuse. Or le texte 
donne le detail des ennemis du roi de Babylone. Tous les noms ne sont pas lisibles, 
mais on releve notamment celui des Elamites 2000 (erin 2 -a« e-la-mi-i i: 31), des 
Kassites 7 ([erin 2 k\as-si-[t]i i: 32) et aussi des Hanigalbateens (ha-ni-gal-ba-ti-i i: 


1995 O. Rouault, SMEA 30, p. 252. Une teile indication ne peut manquer de surprendre; 
noter qu'A. Podany prefere situer Kuwari apres la periode de domination de Terqa par 
Samsu-ditana (The Land of Hana. Kings, Chronology, and Scribal Tradition [Bethesda 
2002], p. 43). 

1996 Rappeions que la lettre VS 22 85, retrouvee ä Babylone et datable du regne de Samsu- 
ditana, mentionne 1. 1 T des Hittites, mais dans un contexte commercial; cf. H. Klengel, 
Mel Küpper , p. 185. 

1997 Voir ci-dessus § 8.3.1.1 n. 1244. 

1998 CTN VT 63 i: (42) \sa-am\-su-di-ta-na (43) [du]mu l am~mi-$a~du-qä lugal kä-dingir-ra kl . 
\999 £j,jy iy ^ i) ki er i n2 kur (12) la i-ta-mu-ü gi-is-ra sä kä-gal la b e-ma (13) sa-ab 

bir 5 -ti sä d amar-utu v iT sä-am-su-di-ta-na (14) dumu l am-mi-sa-du-qä lugal kä-dingir-ra kl 
(15) la u-se-si-ma erin 2 kur ana sä uru da' ü-se-ri-ba. 

2000 Noter la mention d'un messager elamite dans un contrat de Babylone date de l'an 11 de 
Samsu-ditana (VS 22 34, commente par H. Klengel, ""Fremde" im Herrschaftsbereich 
des Samsuditana von Babylon", SGKAO 15 [1982] 143-148, p. 146-147). 
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35 2001 ). Ces Hanigalbateens sont sans doute des Hourrites du futur Mitanni; il ne 
semble pas y avoir mention des Hittites. L'accumulation de tant d'ennemis, venus de 
Test comme du nord, est impressionnante. On comprend que Babylone n’ait pas pu 
resister. La mention, dans un contrat datant vraisemblablement du temps de Samsu- 
ditana 2002 , d’un individu appartenant au clerge dTJruk refugie ä Kis, dont l'ennemi - 
helas non nomme - s’est empare, montre bien le caractere precaire de la vie en 
Babylonie pendant les demieres decennies de la premiere dynastie; la famine 
pourrait avoir aggrave la Situation 2003 . 

Ä Babylone, la couche archeologique oü ont ete retrouves les textes dates du re¬ 
gne de Samsu-ditana montre des traces nettes de destruction par le feu 2004 . Pour 
autant, il ne faut pas croire que la Babylonie ait ete desertee ä la suite du raid hit- 
tite 2005 , comme le montrent les textes decouverts ä Teil Muhammad, tout pres de 
Bagdad, qui semblent dater des decennies immediatement posterieures ä la prise du 
pouvoir par les Kassites ä Babylone 2006 . 


2001 Mention que Ton rapprochera de celle des «interpretes des troupes hanigalbateennes» 
turgumanni sa säbe ha-bi-in-gal-ba-ti-i de la tablette citee par GELB, Glossa 2, 97 (cf. 
RIA III, p. 90); ajouter peut-etre la ref. hAbB XIII 153: 12, oü ha-al-gi-tu-ü pourrait de- 
signer un Hanigalbateen selon W. van Soldt. 

2002 YOS XIII 96: 35 (Clerge d'Ur , p. 408). 

2003 Noter le texte de Babylone VS 22 34, pret d'l mine d'argent pour une expedition 
commerciale chargee d'acheter du grain ä Esnunna (AoF 10, p. 34—35). On ne sait si 
Esnunna faisait alors partie du royaume de Babylone; mais noter en ce sens la tablette 
comportant la liste des noms d’annees de Samsu-ditana reputee provenir de la region 
d'Esnunna (S. I. FEIGIN & B. Landsberger, "The Date List of the Babylonian King 
Samsu-ditana”, JNES 14 [1955] 137-160, spec. p. 143); voir R. Pientka, p. 263 n. 38. 

2004 Mais dans le detail, la Situation n'est pas si simple; voir H. Gasche, La Babylonie au IT 
siecle avant notre ere: approche archeologique, problemes et perspectives , MHEM 1 
(Gand 1989), p. 121 n. 321. 

2005 Pour la question d'une eventuelle «deportation» de la statue de Marduk, voir la mise au 
point de H. Klengel, Mel Küpper , p. 184. 

2006 Trente de ces textes, qui ont fait l'objet d'une these (MA) par I. J. Al-Ubaid, Un- 
published Cuneiform Texts from Old Babylonian Period — Diyala Region, Teil 
Muhammad (Bagdad 1983), ont ete cites par S. Cole dans H. Gasche, J.A. Arm¬ 
strong, S.W. Cole & V.G. Gurzadyan, Dating the Fall of Babylon. A Reappraisal of 
Second-Millennium Chronology, MHEM 4 (Gand & Chicago 1998), p. 83-87 et L. 
Sassmannshausen, "The Adaptation of the Kassites to the Babylonian Civilization", in: 
CRRAI 42 (Louvain 1999) 409^124, spec. p. 413-414 et 421^423. W. Sommerfeld a 
annonce une edition des textes de Teil Muhammad (Akkadica 87 [1994], p. 19), qui n'a 
toujours pas paru. 
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Ajout ä p. 127, fin de la section 4.3. La mystere de la seconde moitie du regne de 
Rim-Sin: 


Les raisons pour lesquelles le royaume de Larsa fut finalement vaincu et annexe 
par Hammu-rabi en 1763 ne sont pas evidentes; quelques hypotheses, plus ou moins 
probables, peuvent etre formulees. Le combat victorieux que mena Rim-Sin contre 
le royaume d'Isin aurait pu gravement affecter ses ressources militaires; mais il 
serait etonnant qu’il n'ait pas eu la possibilite de les reconstituer dans les trente 
annees qui suivirent. On pourrait aussi considerer que Rim-Sin, tres äge, ne sut pas 
prendre les bonnes decisions; cependant, on sait qu'ä la fin de son regne, son frere et 
au moins un de ses fils jouerent un röle important ä ses cötes. II semble surtout que 
les ressources agricoles de son royaume furent gravement affectees par le manque 
d’eau: onavu que celui-ci provoqua une famine entre les annees 39 et 42 et Tun des 
Premiers soucis de Hammu-rabi, apres sa victoire, fut de remettre en etat le reseau 
d’irrigation du sud, comme le montre la premiere moitie du nom de Tan 33: 

«Hammu-rabi, le roi, creusa le canal (nomme) n Hammu-rabi apporte l'abondance au 
peuple bien-aime des dieux An et Enlil"; il foumit une eau perenne de prosperite ä 
Nippur, Eridu, Ur, Larsa, Uruk et Isin.» 

Deux explications sont possibles. Hammu-rabi aurait pu provoquer 
volontairement une rupture dans l'approvisionnement en eau du sud pendant la 
periode d'hostilite qui preceda sa victoire et il aurait ensuite repare les degäts qu’il 
aurait lui-meme crees; mais aucun texte ne confirme une teile supposition. Si Ton 
prend en compte la disette attestee vers 1781, l'hypothese la plus probable est qu'un 
deficit structurel en eau aurait peu ä peu affaibli les ressources du royaume du sud. 
Ce probleme ne fut d'ailleurs pas regle par Hammu-rabi, puisqu’il se posa ä nouveau 
au debut du regne de son successeur. 
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Tableau synchronique Isin-Larsa-Babylone 

Pour la duree respective des regnes et l'etablissement des synchronismes, voir F. R. 
Kraus, JCS 3, p. 38-39 et 43^14; E. Sollberger, JCS 8 (1954) 135-136; D. O. 
Edzard, ZZß, p. 149-150; M. Stol, Studies, p. 14—15 2007 . 


Date 

ISIN 

LARSA 

UR 

2026 



Ibbi-Sin (25 ans: 2026- 
2002) 

2025 


Naplänum (21 ans: 
2025-2005) 

Ibbi-Sm 2 

2019 

Isbi-Erra (33 ans: 
2019-1987) 

Naplänum 7 

Ibbi-Sin 8 

2004 

Isbi-Erra 15 

Yamsium (28 ans: 
2004-1977) 

Ibbi-Sin 23 

2002 

Isbi-Erra 17 

Yamsium 3 

Prise d'Ur par les 
Elamites 

1986 

Sü-ilisu (10 ans: 1986- 
1977) 

Yamsium 19 


1976 

Iddin-Dagan (21 ans: 
1976-1956 

Sämium (35 ans: 1976- 
1942) 


1955 

Isme-Dagan (19 ans: 
1955-1937) 

Sämium 22 



2007 Noter que les dates des rois d'Isin donnees par M. SIGRIST, Isin Year Names, p. 4-7, sont 
ä remonter de deux ans: il attribue correctement 23 ans ä Damiq-ilisu, mais date sa der- 
niere annee de 1792. Or la prise d’Isin (qui dut intervenir pendant la vingt-troisieme an- 
nee de Damiq-ilisu) correspond ä l’annee 29 de Rim-Sin (cf. le nom de l'an 30), soit 
1794. 

J'ai par ailleurs considere comme valable le synchronisme Isbi-Erra 1 = Ibbi-Sin 8 etabli 
par M. Van de Mieroop (Crafts in the Early Isin Period , OLA 24 [Louvain 1987], p. 
125-126), et j'ai garde les nombres d’annees de regnes des rois d'Isin retenus par M. 
Sigrist (Isin Year Names , p. 4-7). Comme on Pa vu dans le texte, ces options permettent 
de resoudre un certain nombre d'apories chronologiques constatees jusqu'ä present (cf. 
par exemple n. 233 et 238). On doit neanmoins attirer l'attention du lecteur sur le 
caractere hypothetique de ce tableau, en raison des contradictions des differentes listes 
royales quant ä la duree de certains regnes. 
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1941 

Isme-Dagan 15 

Zabäya (9 ans: 1941- 
1933) 


1936 

Lipit-Estar (11 ans: 
1936-1926) 

Zabäya 6 

_ 


1932 

Lipit-Estar 5 

Gungunum (27 ans: 
1932-1906) 


1925 

Ur-Ninurta (28 ans: 
1925-1898) 

Gungunum 8 

BABYLONE 

1905 

Ur-Ninurta 19 

Abl-sare (11 ans: 1905- 
1895) 


1897 

Bür-Sin (22 ans: 1897- 
1876) 

Abl-sare 9 


1894 

Bür-Sin 4 

Sümü-El (29 ans: 
1894-1866) 

Sümü-abum (14 ans: 
1894-1881) 

1880 

Bür-Sin 18 

Sümü-El 13 

Sümü-la-El (36 ans: 
1880-1845) 

1875 

Lipit-Enlil (5 ans: 
1875-1871) 

Sümü-El 20 

Sümü-la-El 6 

1870 

Erra-imitti (8 ans: 
1870-1863) 

Sümü-El 25 

Sümü-la-El 11 

1865 

Erra-imitti 6 

Nür-Adad (16 ans: 
1865-1850) 

Sümü-la-El 16 

1862 

Enlil-bäni (24 ans: 
1862-1839) 

Nür-Adad 4 

Sümü-la-El 19 

1849 

Enlil-bäni 14 

Sin-iddinam (7 ans: 
1849-1843) 

Sümü-la-El 32 

1844 

Enlil-bäni 19 

Sin-iddinam 6 

Säbium (14 ans: 1844- 
1831) 

1842 

Enlil-bäni 21 

Sin-iribam (2 ans: 
1842-1841) 

Säbium 3 

1840 

Enlil-bäni 23 

Sin-iqisam (5 ans: 
1840-1836) 

Säbium 5 

1838 

Zambiya (3 ans: 1838- 
1836) 


Säbium 7 

1835 

Iter-pi§a (4 ans: 1835- 
1832) 

Silli-Adad (9 mois: 
1835) 

Säbium 10 

1834 

Iter-pisa 2 

Warad-Sin (12 ans: 
1834-1823) 

Säbium 11 

1831 

Urdukuga (4 ans: 
1831-1828) 

Warad-Sin 4 

Säbium 14 

1830 

Urdukuga 2 

Warad-Sin 5 

Apil-Sin (18 ans: 1830- 
1813) 

1827 

Sin-mägir (11 ans: 
1827-1817) 

Warad-Sin 8 

Apil-Sin 4 
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1822 

Sin-mägir 6 

Rim-Sin (60 ans: 1822- 
1763) 

Apil-Sin 9 

1816 

Damiq-ilisu (23 ans: 
1816-1794) 

Rim-Sin 7 

Apil-Sin 15 

1812 

Damiq-ilisu 5 

Rim-Sin 11 

Sin-muballit (20 ans: 
1812-1793 

1794 

annexion d’Isin par Larsa 

Rim-Sin 29 

Sin-muballit 19 

1792 


Rim-Sin 31 

Hammu-rabi (43 ans: 
1792-1750) 

1763 


Rim-Sin 60: annexion du 
royaume de Larsa par 
Babylone 

Hammu-rabi 30 


URUK 




Uruk appartient au royaume d'Isin 


Alila-hadüm 



Sümü-binasa 




Uruk appartient au royaume de Larsa 


Sin-käsid 

(1865/60-1833'). A epouse Sallurtum, 
fille du roi de Babylone Sümü-la-El 
(1880-1845) 

// Warad-Sin 3 

Sin-iribam 

Fils de Sin-käsid. Serment par Warad- 
Sin de Larsa et Sin-iribam d'Uruk dans 
YOS V 124, date de Tan 3 de Warad-Sin 


Sin-gämil 

Fils de Sin-iribam 


Ilum-gämil 

Decrit comme fds de Sm-irlbam dans le 
traite W 19900,147 (BaM 2 p. 54) 

// Sin-muballit de 
Babylone (1812— 
1793) 

ANam 2008 

[Dans sa lettre ä Sin-muballit, men- 
tionne son pere et son grand-pere qu’il a 
connus, et remonte jusqu’ä Sin-käsid] 


2008 


Noter que le pseudo-roi d'Uruk Eteya doit etre supprime; voir M. Anbar et M. Stol, RA 
85 (1991), p. 28 ad L. 3. 
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fin = Rim-Sin 13 
(1810) 

IRnene 

Fils de ANam. A regne au moins 6 ans 
(6 noms d'annees sont connus). 11 a 
combattu dans une coalition formee de 
Suteens, d'Isin, de Babylone et de 
Räpiqum contre Rim-STn de Larsa (cf. 
an 14 de celui-ci, qui commemore sa 
capture d'IRnene) 

// Rim-S!n 20 
(1803) 

Nabi-ilisu 

Dernier roi avant la conquete d’Uruk par 
Rim-Sin 



Uruk incorporee au royaume de Larsa, 
puis au royaume de Babylone 

//Samsu-iluna (8- 
10) 

Rim-Anum 

l 



Esnunna 



Sü-iliya 

Premier roi, contemporain d'Ibbi-Sin 
d'Ur 



Les souverains qui suivent (jusqu’ä Ibäl- 
pi-El I inclus) portent le titre de ensi, le 
roi de la ville etant le dieu Tispak. 

ca. 2010 

Nür-ahum 

Installd comme ensi d’Esnunna par Isbi- 
Erra ca. 2010. Regne d’au moins 7 ans. 


*Kirikiri 


ca. 1995 

*Bilalama 

Fils du precedent. Regna au moins 20 
ans. 


Isar-rämäsu 




Pour les 4 ensi qui precedent, voir les 
donnees foumies par R. Whiting ä J. A. 
Franke, BiMes 6 (Malibu 1977,) p. 63 

1950 

*Usur-awassu 



Azüzum 



*Ur-NinMAR.KI 

Fils d'un de ses deux predecesseurs 2009 


Ur-Ningiszida 

«probably a Contemporary of Gun- 
gunum of Larsa» (J. Franke, BiMes 6, 

P- 64) 


*Ipiq-Adad I 

Fils d'Ur-NinMAR.KI 


2009 


R. M. Whiting, AfO 34, p. 35 n°4. 
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Sarriya 



Warassa 

Fils de Sarriya; peut-etre frere de 
Belakum 


Belakum 




Pour la sequence allant de Usur-awassu 
ä Warassa, «about 1950 to 1850 B.C.», 
cf. R. M. Whiting, BiMes 6 , p. 67- 
742010 p our j a s £q Uence Warassa/ 

Belakum, cf. Wu Yuhong, A Political 
History p. 36 

?-ca. 1863 

Ibäl-pi-El I 


ca. 1862-ca. 1818 

Ipiq-Adad II 

Fils du precedent; le premier roi 
d'Esnunna ä prendre le titre de lugal. Au 
moins 37 ans de regne, d'apres la 
chronique eponymale de Mari. Etendit 
le royaume d'Esnunna; titre de roi de 
l'univers {sar kissatim). Rebätit le palais 
d'Esnunna et l'agrandit («Southern 
Building») 

ca. 1818-? 

Naräm-Sm 

Fils du precedent; lui aussi sar kissatim. 
Au moins 9 ans de regne. Etendit son 
pouvoir jusqu'ä Tamip et Asnakkum 
dans le Haut Habur. Bätit ä Esnunna le 
«hall d'audience» 


Dannum-tähäz 

Place entre Naräm-Sm et Dädusa 
independamment par M. Ellis {JCS 37 
p. 61-85) et D. Charpin {Mel. Birotp. 
54), pour des raisons prosopo- 
graphiques. 


Iqis-Tispak 

Probleme de la place de ce roi, atteste 
par deux noms d'annees. Son pere Ibni- 
Erra ne fut pas roi contrairement ä ce 
qu'on a cru (cf D. LACAMBRE, "Ibni- 
Erra, un souverain d'Esnunna?", NABU 
1993/29) 

7-1779 

Dädusa 

Fils d'Ipiq-Adad II 


2010 Noter que dans OIP 43, Th. Jacobsen plaqait apres Ipiq-Adad I un Abdi-Arah, dont 
l'existence comme souverain d'Esnunna, de meme que celle de Siqlänum, a ete recusee 
independemment par D. Charpin {RA 72, p. 26-27) et R. M. Whiting {AS 22, p. 31). 
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1778-1765 

Ibäl-pl-El II 

Synchronisme assure avec Samsi-Addu 
(dont la mort est citee dans le nom de 

Tan 5 d'Ibäl-pi-El). Disparut au moment 
de la conquete elamite d'Esnunna en 

1765 

1764-1762 

SillT-Sin 

Vaincu par Hammu-rabi en l'an 31 
(1762) 

//Samsu-iluna 

Iluni 

Mentionne dans une inscription de 
Samsu-iluna; semble avoir aussi domine 
momentanement Ur (nom d'annee et 
sceau d'un de ses serviteurs). Voir en 
demier lieu D. CHARPIN, "Iluni, roi 
d’Esnunna", NABU 1998/29 

//Abi-esuh 

Ahusina 

Mentionne dans un nom d’annee d'Abi- 
esuh celebrant une victoire du roi de 
Babylone sur ce roi d’Esnunna 


*Precede les noms des rois auxquels sont adressees les lettres publiees dans vlS 22. 


Babylone 

[Sümü-abum (1894-1881; dates conventionnelles; cf. supra § 3.2.3)] 
Sümü-la-El (1880-1845) 

Sabium (1844-1831) 

Apil-Sin (1830-1813) 

Sin-muballit (1812-1793) 

Hammu-rabi (1792-1750) 

Samsu-iluna (1749-1712) 

Abi-esuh (1711-1684) 

Ammi-ditana (1683-1647) 

Ammi-saduqa (1646-1626) 

Samsu-ditana (1625-1595) 


Ekallätum 


Samsi-Addu 

Isme-Dagan 

Mut-Asqur 


Mari 


Yahdun-Lim (ca. 1810-ca. 1794) 
Sümü-Yamam (ca. 1793-ca. 1792) 
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Samsi-Addu/Yasmah-Addu (ca. 1792-ca. 1775) 
Zimri-Lim (1775-1762) 


Alep 


Sümü-epuh (?-ca. 1778) 

Yarim-Lim I F. de Sümü-epuh (ca. 1778-1765) 

Hammu-rabi F. de Yartm-Lim I (1764-7) 

Abban (ou Abba-El) F. de Hammu-rabi (contemporain de Samsu-iluna) 

Yarim-LTm II F. de Abban 

Niqmi-epuh F. de Yarlm-Lim II 

Irkabtum F. de Niqmi-epuh 

Hammu-rabi IIF. de ? 

Yarim-Lim IIIF. d'Irkabtum(?) 


Terqa 


Y apah-Sümü- [abum] 

Isi-Sümü-abum 

Yadih-abum (vaincu par Samsu-iluna de Babylone) 

Kastiliasu 

Sunuhru-Ammu 

Ammi-madar 

Ammi-saduqa de Babylone 
Samsu-ditana de Babylone 

Rois de date incertaine (peut-etre apres Samsu-ditana): 

Yadih-abum II (?) 

Zimri-Lim fils de Yadih-abum 

Kasap-ili/Kasapän 

Kuwari 

Ya’usa/Hanaya 

Voir en demier lieu A. H. PODANY, The Land of Hana . Kings , Chronology, and 
Scribal Tradition (Bethesda 2002), en particulier p. 10-11 et mon article dans RA 96 
( 2002 ). 
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B. Le «who's who» des rois de l'epoque amorrite 


On trouvera ci-dessous une liste alphabetique 2011 des rois de l'epoque amorrite, 
presque complete 2012 ; leur nom est suivi entre parentheses par celui de leur capitale, 
ä defaut de la region oü ils ont regne ou de la tribu qu'ils ont dirigee. Une partie 
d'entre eux figure dans le corpus des inscriptions royales de D. Frayne, RIME 4: un 
renvoi est fait ä ce livre (selon le Systeme du tableau p. vii-x). Le nom des rois 
absents de RIME 4 est precede d'un +: un renvoi est alors fait, soit au paragraphe oü 
ils ont ete mentionnes ci-dessus, soit ä la bibliographie la plus recente qui les 
conceme, notamment ä FMV , p. 263-271. Quelques personnes figurent comme rois 
dans RIME 4, mais ne sont en realite pas des rois, ou n'ont pas regne ä l'epoque 
paleo-babylonienne: leur nom est precede d'un signe 

[...]ba (Der) E4.12.3 (p. 680) 

Abban/Abba-El (Alep) E4.33.4 (p. 785) 

+ Abda-LTm (Karkemis); noter l'inscription de [ab ! -d\a~li-im / [dumu bi-i]n- d a-mi / 
[lugal uru] kar-ka-mi-is signalee par J.-R. KÜPPER, „Karkemish aux III eme et II eme 
millenaires avant notre ere”, Akkadica 79/8 (1992) 16-23 (p. 18 n. 26) et non re- 
prise dans RIME 4. 

Abdi-Erah (?) E4.5.9a (p. 530) 

Abdi-Erah (Damrum) E4.10.2 (p. 662) 

Abi-esuh (Babylone) E4.3.8 (p. 404) 

+ Abi-etar (capitale inconnue); cf. FMV 

AbT-maras (capitale inconnue) E4.0.5 (p. 814) 


2011 Les rois homonymes ont ete classes par ordre alphabetique de leur capitale, et/ou par 
ordre chronologique. 

2012 Je ne me fait guere d'illusions: vu l'eparpillement de la documentation, j'ai sürement 
commis des oublis que les recensions, je l’espere, releveront. Je souhaite du moins qu'une 
teile liste, qui ä ma connaissance n'a encore jamais ete publiee, rende des Services aux 
etudiants, ä qui ce livre s'adresse en priorite. 

J'ai volontairement exclu de cette liste les rois qui sont connus uniquement par les noms 
d'annees de rois voisins mentionnant leur mort, du type mu NR ba-ug 7 («annee oü NR 
est mort»); voir D. O. Edzard, ZZB, p. 139 n. 736; Id., Altbabylonische Rechts- und 
Wirtschaftsurkunden aus Teil ed-Der im Iraq Museum, Baghdad, ABAW 72 (Munich 
1970) p. 138-140; W. Sommerfeld, ZA 73 (1983), p. 225 n. 68. Le cas du fils de Sümü- 
abum ( TIM1 22, cf. § 3.2.3.2 n. 275) donne en effet la preuve que tous ces personnages 
n'etaient pas forcement rois. J'ai ete moins consequent pour les rois qui sont connus uni¬ 
quement par la formule mu NR glä gu-za in-dab 5 («annee oü NR a pris le tröne»): certains 
ont ete inclus, mais d'autres pas. 
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+ Abi-madar (Tutub) § 3.3 

Abi-nu[...] (capitale inconnue) E4.0.6 (p. 815) 

+ Abt-samar (capitale inconnue; Zalmaqum); cf. FMV 
Abi-sare (Larsa) E4.2.6 (p. 121) 

Adad-ilusu (capitale inconnue) E4.0.7 (p. 816) 
Adad-qarräd (capitale inconnue) E4.0.9 (p. 818) 

+ Adal-senni (Burundum); cf. FMV 

Addu-malik (capitale inconnue) E4.0.8 (p. 817) 

+ Adüna-Addu (Hanzat); cf. FMV 
Ahi-maras (Damrum) E4.10.5 (p. 665) 

Ahusina (Esnunna) E4.5.24 (p. 592) 

+ Akin-Amar (Hazikkannum); cf. FMV 
+ Alila-hadüm (Uruk) § 3.1 
+ Altinü (capitale inconnue) § 3.2.8 

Ambuna-ahi (capitale inconnue) E4.0.4 (p. 813) 
Amer-Nunu (Mari) E4.6.4 (p. 598) 

+ Aminum (Ekallätum ou Agade); cf. FMV 
Ammi-ditana (Babylone) E4.3.9 (p. 411) 
Ammi-istamar (capitale inconnue) E4.0.1 (p. 810) 
Ammi-madar (Terqa) E4.23.6 (p. 729) 

Ammi-takum (Alalah) E4.34.2 (p. 801) 
Ammi-saduqa (Babylone) E4.3.10 (p. 425) 
Ammu-sama (Tuba) E4.35.2 (p. 805) 

+ Amud-pi-El (Qatna); cf. FMV 
+ Amud-pi-El (Suduhum); cf. FMV 
ANam (Uruk) E4.4.6 (p. 471) 

+ Anis-hurpi (Hassum et Zalwar); cf. FMV 
Anubanini (Lullubum) E4.18.1 (p. 704) 

Anzabazuna (Simurrum) E4.19.2 (p. 715) 

Apil-Sin (Babylone) E4.3.4 (p. 330) 

Aplahanda (Karkemis) E4.32.1 (p. 774) 

Aradnene cf. IRnene 
+ Ardakanda (Qabrä); cf FMV 
Ardigandi cf Ardakanda 
Arim-Lim (Me-Turan) E4,16.1 (p. 700) 

+ Arrapha-adal (Sirwunum); cf. FMV 
+ Arriyuk (capitale inconnue); cf. FMV 
+ Asdi-Lim (Kahat); cf. FMV 
+ Asdi-Nehim (Talhayüm); cf. FMV 
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+ Asdi-Takim (Harrän); cf. FMV 
+ Asqur-Addu (Suruzum); cf. FMV 
Asqur-Addu (Karanä) E4.25.4 (p. 742) 

+ Asqur-Addu (Nahur); cf. FMV 
Asdüni-arim (Kis) E4.8.1 (p. 654) 

Askur-Addu cf. Asqur-Addu 
+ Astamar-Addu (Kurdä); cf. FM V 

Atamrum (Allahad; Andarig; Subat-Enlil) E4.28.2 (p. 761) 
+ Atru-sipti (Ursüm); cf. FM V 
+ Attaya (Kahat); cf. FM V 
+ Awikiris (Hura$an); cf. FM V 

Awil-ili (capitale inconnue) E4.0.10 (p. 819) 

+ Ayalum (Abattum; Rabbü); cf. FM V 
Ayyabum (Batir) E4.17.1 (p. 702) 

Azüzum (Esnunna) E4.5.6 (p. 505) 

BA/GI-ID/DA-ha-x (Qattarä) E4.25.1 (p. 738) 

+ Bahlu-kullim (Tuttul; Amnänum); cf. FM V 
Belakum (Esnunna) E4.5.12 (p. 534) 

Bilalama (Esnunna) E4.5.3 (p. 491) 

Bina-Estar cf. Bunü-Estar 
+ Buntahtun-Ila (Sippar) § 3.2.7 
+ Bunü-Estar (Kurdä); cf. FM V 

Bunü-Estar (Qabarä ou Urbil = Arbeles) E4.21.1 (p. 720) 

+ Bunüma-Addu (Nihriya); cf. FM V 
Bür-Sin (Isin) E4.1.7 (p. 69) 

+ Dädi-hadun (Abattum; Rabbü); cf. FMV 
Dädusa (Esnunna) E4.5.19 (p. 562) 

Dagan-[...] (Mari) E4.6.6 (p. 600) 

Damiq-ilisu (Isin) E4.1.15 (p. 102) 

Dannum-tähäz (Esnunna) E4.5.16 (p. 557) 

Dingiram cf ANam 
+ Ediphuh (Burundum); cf. FMV 
Emisum cf. Yamsium 
Enlil-bäni (Isin) E4.1.10 (p. 77) 

Ennin-Dagan = Hanun-Dagan (Mari) E4.6.2 (p. 596) 
Erra-imitti (Isin) E4.1.9 (p. 76) 

- Eteya (Uruk) E4.4.5 (p. 470) 

+ Ewri-talma (Layas); cf. FMV 

GA/BI-NI/IR-ma-bi-de-e (Mutalü) E4.9.1 (p. 659) 
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Gungunum (Larsa) E4.2.5 (p. 114) 

+ Gurgurrum (Kakmum?); cf. FM V 

- Hadi-El (Kisurra) § 2.1.4 
Hadni-Addu (?) E4.28.4 (p. 764) 

+ Hadni-Lim (Asnakkum); cf. FM V 
+ Hadni-turuk (capitale inconnue); cf FMW 
Hadnü-rabi (Qattarä) E4.25.3 (p. 740) 

Haliyüm (Damrum) E4.10.1 (p. 661) 

+ Halum-pi-ümu (Kazallu + Marad) § 3.2.4 
+ Halun-pi-ümu (Siksabbum) § 6.7.2 
+ Hamitibal (Azarä); cf. FM V 

Hammi-daAisur (Nerebtum) E14.1 (p. 687) 

+ Hammi-epuh (Talhayüm); cf. FM V 
+ Hammi-istamar (Samänum; Uprapü); cf. FM V 
+ Hammi-kün (Suduhum); cf. FM V 
+ Hammi-sura (Sippar) § 3.2.7 
+ Hammu-labä (Asnakkum); cf FM V 
Hammu-rabi (Alalah) E4.34.3 (p. 802) 

+ Hammu-rabi (Asnakkum); cf. FM V 
Hammu-rabi I (Alep) E4.33.3 (p. 783) 
Hammu-rabi II (Alep) E4.33.9 (p. 797) 
Hammu-rabi (Babylone) E4.3.6 (p. 332) 

+ Hammu-rabi (Kurdä); cf FM V 

- Hammu-rabi (Terqa) E4.23.10 (p. 733) 
Haqba-Hammu (Qattarä) E4.25.5 (p. 744) 

+ Hardüm (Benjaminite); cf. FMW 
+ Hatnammuru (Zalluhän); cf. FMW 

Haya-abum (Sehnä/Subat-Enlil) E4.27.2 (p. 752) 
Haya-sümü (Ilän-sürä) E4.29.1 (p. 767) 

+ Hazip-Aranzih (capitale inconnue); cf FMW 
+ Hazip-Ulme (Asihum); cf FMW 
Himdiya (Andarig) E4.28.3 (p. 762) 

+ Hisriya (Amaz); cf FMW 
+ Hulälum (Allahad); cf FMW 
+ Huzirum (Hazikkannum); cf FMW 
+ Ibäl-Addu (Aslakkä); cf FMW 

Ibäl-pi-El I (Esnunna) E4.5.13 (p. 539) 

Ibäl-pi-El II (Esnunna) E4.5.20 (p. 573) 

- Ibbi-Sin (Esnunna) E4.5.22 (p. 590) 
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Ibbisu-malik (Diyala) E14.4 (p. 692) 

+ Ibni-Addu (Hasurä); cf. FMW 
+ Ibni-Addu (Tädum); cf. FMW 

- Ibni-Erra (Esnunna) E4.5.17 (p. 559) 

+ Ibni-sadüm (Kisurra) §2.1.4 

Iddin-Dagan (Isin) E4.1.3 (p. 22) 

Iddin-Sin (Simurrum) E4.19.1 (p. 708) 

- Iggid-Lim (Terqa) E4.23.8 (p. 731) 

+ Ikün-pi-Estar (Uruk) §3.1 

Ikün-pi-Sin (Nerbetum?) E14.3 (p. 690) 

Ila-Estar cf. Ili-Estar 

+ Ua-kabkabu (Ekallätum? ou Agade?); cf FM V 
Iläni (capitale inconnue) E4.0.12 (p. 821) 

+ Ili-Addu (Kiduh); cf FMW 
+ Ili-Estar (Sunä); cf. FMW 
+ Ill-sümü (Asnakkum); cf FMW 
+ Ilullum (Hurra); cf FMW 

Ilum-gämil (Uruk) E4.4.4 (p. 469) 

+ Ilumma-Ila (Sippar) 

Ilum-mutnen (capitale inconnue) E4.0.13 (p. 822) 
Ilum-muttabbil (Der) E4.12.2 (p. 677) 

Iluni (Esnunna) E4.5.23 (p. 591) 

+ Imi'uk (Sirwun); cf. FMW 
+ Immerum (Sippar) § 3.2.7 

Indilimgur (Ebla) E4.36.1 (p. 808) 

+ Inis-Ulme (entre Tillä et Amaz); cf FMW 
Ipiq-Adad I (Esnunna) E4.5.9 (p. 522) 

Ipiq-Adad II (Esnunna) E4.5.14 (p. 544) 
Ipiq-Estar (Malgium) E4.11.1 (p. 669) 

Iqis-Tispak (Esnunna) E4.5.18 (p. 560) 

Irdanene cf IRnene 
IRnene (Uruk) E4.4.7 (p. 478) 

Irkabtum (Alep) E4.33.7 (p. 794) 

Irkabtum (Tuba) E4.35.3 (p. 806) 

- Isih-Dagan (Terqa) E4.23.9 (p. 732) 

+ Isi-qatar (Yarihü); cf FMW 

Isar-LTm (?); MARI 6, p. 261; cf. FMW 

- Isar-LTm (Terqa) E4.23.7 (p. 730) 

Isar-rämäsu (Esnunna) E4.5.4 (p. 500) 
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Isbi-Erra (Isin) E4.1.1 (p. 6) 

+ Ishi-Addu (Qatna); cf. FMW 
Isim-Addu cf Isme-Addu 
+ Isme-Addu (Asnakkum); cf FMW 
+ Isme-bala (region de la Diyala) § 3.3 
+ Isme-Dagan (Ekallätum); cf FMW 
Isme-Dagan (Isin) E4.1.4 (p. 26) 

Iter-pisa (Isin) E4.1.12 (p. 93) 

+ Itür-Malik (Suduhum); cf FM V 
Itür-Samas (Kisurra) E4.7.1 (p. 651) 

Itür-sarrum (Diniktum) E4.13.1 (p. 683) 

Itür-[...] (Mari) E4.6.3 (p. 597) 

Isi-Dagan (Mari) E4.6.1 (p. 594) 

Isi-Sümü-abum (Terqa) E4.23.2 (p. 725) 

+ Kabi-tamar (Nihriya); cf FM V 
+ Kabiya (Kahat); cf FMW 
? Kasap-ili/Kasapän (Terqa) § 9.4.6.2 n. 1900 
+ Kasuri-Hala (Haman); cf FMW 
Kastiliasu (Terqa) E4.23.4 (p. 727) 

+ Kibram (Nurrugum); cf FMW 
Kirikiri (Esnunna) E4.5.2 (p. 489) 

+ Kirip-adal (capitale inconnue); cf FMW 
Kudur-mabuk (Larsa) E4.2.13a (p. 266) 

+ Kudusulus (Suse); cf FMW 
? Kuwari (Terqa) § 10.3.3 
+ Larim-Numahä (Aparhä); cf FMW 
+ Lä'üm (Samänum; Uprapü); cf FMW 
+ Lidaya (Burullüm?; Turukkü); cf FMW 
+ Limi-Addu (Anamassum); cf. FMW 
Lipit-Enlil (Isin) E4.1.8 (p. 75) 

+ Lipit-Estar (capitale inconnue) § 3.2.8 
Lipit-Estar (Isin) E4.1.5 (p. 47) 

+ Manna-balti-El (Kisurra) § 2.1.4 
Mananä (Damrum) E4.10.3 (p. 663) 

Manium (Damrum) E4.10.7 (p. 667) 

+ Mär-Addu (capitale inconnue; Ya'ilanum); cf FMW 
+ Masum-adal (Alilänum); cf FMW 
+ Masparum (region de la Diyala) § 3.3 
+ Mekum (Apisal); cf. FMW 
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+ Membidum (Habba'um); cf. FM V 
+ Mut-Asqur (Ekallätum); cf. FMY 
Mutiya (Sehnä) E4.27.4 (p. 757) 

Mutusa (capitale inconnue) E4.0.14 (p. 823) 
Nabi-ilisu (Uruk) E4.4.9 (p. 483) 

+ Nagatmis (Tigunänum); cf FMY 
+ Nahri (Asnakkum); cf FMY 
+ Nanib-sawuri (Haburätum; Hursänum); cf FMY 
Naplänum (Larsa) E4.2.1 (p. 108) 

Näqimum (Damrum) E4.10.4 (p. 664) 

Naräm-Sin (Esnunna) E4.5.15 (p. 553) 

+ Nasiriya (Abi-ili); cf FMY 
Nidnusa (Der) E4.12.1 (p. 676) 

Niqmi-epuh (Alep) E4.33.6 (p. 792) 

Nür-Adad (Larsa) E4.2.8 (p. 138) 

Nür-ahum (Esnunna) E4.5.1 (p. 485) 

Nür-Surutar (capitale inconnue) E4.0.15 (p. 824) 

+ Nusugga (Sinamum); cf FMY 

Pi-Estar (capitale inconnue) E4.0.16 (p. 825) 
Pisenden (Itapalhum) E4.22.1 (p. 722) 

Pühiya (HursTtum) E4.20.1 (p. 718) 

Pulsuna-Addu (capitale inconnue) E4.0.17 (p. 826) 
Qami-Lim (Andarig) E4.28.1 (p. 760) 

+ Rakabtum (Talhayüm); cf FMY 
Rim-Anum (Uruk) E4.4.8 (p. 480) 

Rim-Sin I (Larsa) E4.2.14 (p. 270) 

Rim-STn II (Larsa) E4.2.15 (p. 317) 

Säbium (Babylone) E4.3.3 (p. 327) 

+ Sambuganni (Amaz); cf FMY 
Sämium (Larsa) E4.2.3 (p. 110) 

Sammetar (Asnakkum) E4.30.1 (p. 770) 

+ Samsi-Addu (Ekallätum) 

+ Samsi-Addu (Samänum; Uprapü); cf FMY 
+ Samsi-Erah (Tillä); cf FMY 

Samsu-ditana (Babylone) E4.3.11 (p. 436) 
Samsu-iluna (Babylone) E4.3.7 (p. 372) 
Sämü-Addu (Karanä) E4.25.2 (p. 739) 

+ Sibkuna-Addu (Sudä); cf FMY 
+ Simah-iläne (Kurdä); cf FMY 
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Sin-abusu (Diyala) E4.14.2 (p. 688) 

Sm-gämil (Diniktum) E4.13.2 (p. 684) 
Sm-gämil (Uruk) E4.4.3 (p. 466) 

Sin-iddinam (Larsa) E4.2.9 (p. 157) 
Sin-iqisam (Larsa) E4.2.11 (p. 190) 
Sin-iribam (Larsa) E4.2.10 (p. 188) 
Sm-iribam (Uruk) E4.4.2 (p. 465) 

Sm-kasid (Uruk) E4.4.1 (p. 440) 

STn-magir (Isin) E4.1.14 (p. 97) 

Sin-muballit (Babylone) E4.3.5 (p. 331) 
Sümi-rapa (Tuba) E4.35.1 (p. 804) 
Sümü-abum (Babylone) E4.3.1 (p. 324) 
Sümü-Amnänim (Sadlas) E4.15.1 (p. 695) 

+ Sümü-atar (Kazallu + Marad) § 3.2.4 
+ Sümü-Barah (Muzunnum); cf. FMW 
+ Sümü-binasa (Uruk) § 3.1 
+ Sümü-dabi (Benjaminite); cf. FMW 
+ Sümü-ditana (Kazallu + Marad) § 3.2.4 
Sümü-El (Larsa) E4.2.7 (p. 130) 

Sümü-epuh (Alep) E4.33.1 (p. 780) 
Sümü-kanasa cf. Sümü-binasa 
Sümü-la-El (Babylone) E4.3.2 (p. 325) 

+ Sümü-Lanäsi (Abi-ili); cf. FMW 
+ Sümüna-abi-yarim (Tutub) § 3.3 
+ Sümü-numhim (Kazallu) § 3.2.4 

Sümü-numhim (Sadlas) E4.15.3 (p. 698) 
Sümü-Samas (Sadlas) E4.15.2 (p. 697) 
Sümü-Yamam (Mari) E4.6.9 (p. 613) 
Sümü-Yamutbal (Damrum) E4.10.6 (p. 666) 
+ Sallum (Kisurra) §2.1.4 

Silli-Adad (Larsa) E4.2.12 (p. 199) 

Silll-Stn (Esnunna) E4.5.21 (p. 587) 
Siwapalarhuhpak cf. Seplarpak 
+ Süra-Hammu (Benjaminite); cf. FMW 
+ Sadum-adal (Aslakkä); cf. FMW 
+ Sadum-labi (Tappisum); cf. FMW 
+ Sadum-labua (Asnakkum); cf. FMW 
+ Sadu-sarri (Azuhinnum); cf. FMW 

Samhum (capitale inconnue) E4.0.18 (p. 827) 
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Saram (capitale inconnue) E4.0.19 (p. 828) 

+ Sarraya (Eluhut); cf. FMV 
+ Sarraya (Razamä-du-Yussän); cf. FM V 
Sarriya cf Sarraya 
Sarriya (Esnunna) E4.5.10 (p. 531) 

Sarrum-kima-kalima (Razamä-du-Yamutbal) E4.26.1 (p. 749) 
+ Senn am (Ursüm); cf FMV 
+ Seplarpak (Ansan); cf FMV 
+ Sepraru (capitale inconnue); cf FMV 
Siqlänum (?) E4.5.9a (p. 530) 

+ Subram (Qirdahat; Susa); cf FMV 
Sü-ilisu (Isin) E4.1.2(. 15) 

Sü-Kakka (capitale inconnue) E4.0.3 (p. 812) 

+ Sukru-Tessub (Eluhut); cf FMV 
Sulsi-kudur cf Kudusulus 
Sunuhru-Ammu (Terqa) E4.23.5 (p. 728) 

Takil-ilissu (Malgium) E4.11.2 (p. 671) 

+ Takka (Tillä); cf FMV 
+ Tamarzi (Tarmani); cf FMV 
+ Tattanum (Tutub) § 3.3 
+ Tazigi (capitale inconnue; Turukkü); cf. FMV 
+ Terru (Urkis); cf. FMV 

Til-Abnü (Sehnä) E4.27.3 (p. 753) 

TTr-Dagan (Mari) E4.6.5 (p. 599) 

+ Tisnam (capitale inconnue); cf. FMV 
+ Tis-Ulme (Mardaman); cf. FMV 

Turum-natki (Sehnä/Subat-Enlil) E4.27.1 (p. 751) 

+ Ubäya (Kisurra) §2.1.4 

Urdukuga (Isin) E4.1.13 (p. 94) 

Ur-Ningiszida (Esnunna) E4.5.8 (p. 516) 

Ur-NinMAR.KI (Esnunna) E4.5.7 (p. 509) 

Ur-Ninurta (Isin) E4.1.6 (p. 64) 

Usi-nawir (capitale inconnue) E4.0.20 (p. 829) 

Usur-awassu (Esnunna) E4.5.5 (p. 501) 

Warad-Sin (Larsa) E4.2.13 (p. 202) 

+ Warassa (Der); cf FMV 

Warassa (Esnunna) E4.5.11 (p. 532) 

Ya'us-Addu (Puzurrän) E4.24.1 (p. 736) 

Yadih-abum (Terqa) E4.23.3 (p. 726) 
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Yadkur-El (Zaralulu) E4.14.5 (p. 693) 
Yagid-Lim (Mari) E4.6.7 (p. 601) 

+ Yaggih-Addu (Mislän); cf. FMV 

Yahdun-Lim (Karkemis) E4.32.3 (p. 778) 
Yahdun-Lim (Mari) E4.6.8 (p. 602) 

+ Yahmid-Lim (capitale inconnue); cf. FMV 
+ Yahniya (capitale inconnue); cf. FMV 
+ Yahzir-El (Kazallu?/Sippar?) § 3.2.7 
Yakün-Amar cf. Akin-Amar 
Yakün-Asar (Sehna) E4.27.5 (p. 757) 
Yakün-Diri (capitale inconnue) E4.0.11 (p. 820) 
Yamras-El cf. Yumra$-El 
+ Yamsi-El (Marad) § 3.2.4 

Yamsi-Hadnü (Kahat) E4.31.1 (p. 772) 

+ Yamüt-Lim (capitale inconnue); cf. FMV 
+ Yantin-Hammu (Gubla); cf. FMV 

Yapah-Sümü-abum (Terqa) E4.23.1 (p. 724) 

+ Yaphur-Lim (Izallü); cf. FMV 
+ Yaqbi-Addu (Asnakkum); cf. FMV 
+ Yaqqim-Hammu (Tuba); cf. FMV 
Yanm-Lim (Alalah) E4.34.1 (p. 799) 
Yarim-LTm (Alep) E4.33.2 (p. 781) 

YarTm-Lim II (Alep) E4.33.5 (p. 788) 
Yarim-LTm III (Alep) E4.33.8 (p. 795) 

+ Yarim-Lim (Me-Turan) § 3.3 
+ YarTm-Lim (Yahrurü); cf. FMV 
+ Yarkab-Addu (Hanzat); cf. FMV 
Yasmah-Addu (Mari) E4.6.11 (p. 615) 

+ Yasmah-Addu (Yarihü); cf. FMV 
Yasim-Addu cf. Isme-Addu 
+ Yasüb-Addu (Siksabbum); cf. FMV 
+ Yasüb-Lim (capitale inconnue); cf. FMV 
Yasüb-Yahad (Der) E4.12.4 (p. 681) 

Yatar-Ami (Karkemis) E4.32.2 (p. 777) 
Yatar-Malik cf. Itür-Malik 
+ Yawi-Ila (Talhayüm); cf. FMV 
Yawi’um (Kis) E4.8.2 (p. 657) 

Yamsium (Larsa) E4.2.2 (p. 109) 

+ Yumras-El (Abi-ili); cf. FMV 
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Zabäya (Larsa) E4.2.4 (p. 111) 

Zabazuna: voir Anzabazuna 
+ Zakura-abum (Zalluhan); cf. FMW 
Zambiya (Isin) E4.1.11 (p. 91) 

+ Zaziya (capitale inconnue; Turukkü); cf FMW 
+ Zäzum (capitale inconnue; Qutü); cf FMW 
+ Zibiya (Subat-Istar); cf FMW 
+ Zigildänum (Hurmis 7 ); cf FMW 
+ Zikru'u (Kisurra) § 2.1.4 
+ Zimra-Hammu (Bur/zullum); cf FMW 
Zimri-Lim (Mari) E4.6.12 (p. 623) 

? Zimri-Lim (Terqa) § 9.4.6.2. n. 1900 
+ Zimriya (Zurrä); cf. FMW 
+ Zindawar (Hirmenzänum); cf FMW 
+ Zinnugan (Hursänum); cf. FMW 
+ Zu-Hatni (Sumat); cf FMW 
+ Züzü (Sehnä/Subat-Enlil); cf FMW 
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C. Reparation spatiale et Bibliographie raisonnee des sources 

On trouvera ci-dessous un panorama des sources par sites, avec la bibliographie des 
publications les plus importantes. L'ordre de presentation est geographique: huit 
zones ont ete delimitees, que Ton suivra approximativement d'est en ouest 2013 depuis 
le sud de l’Irak jusqu’ä la Palestine et Israel. II n’etait evidemment ni possible ni 
souhaitable d'etre exhaustif: les choix ont donc le plus souvent privilegie les sources 
d’une part, les etudes les plus recentes d'autre part 2014 . 

0. Quelques Instruments de travail 

On ne mentionnera ici que les Instruments de travail generaux; ceux limites ä un 
corpus particulier trouveront place plus bas dans le paragraphe concemant le site 
correspondant. 

0.1. Bibliographies 
0.1.1. Bibliographies generales 

- HKL I & II = R. BORGER, Handbuch der Keilschriftliteratur L Repertorium der 
sumerischen und akkadischen Texte (Berlin 1967); II (Berlin 1975) 

- HKL III = R. BORGER, Handbuch der Keilschriftliteratur III. Inhaltliche Ordnung 
der sumerischen und akkadischen Texte. Anhang: Sekundärliteratur in Auswahl 
(Berlin 1975) 

0.1.2. Bibliographies periodiques 

- KeiBi = Keilschriftbibliographie, qui parait tous les ans dans Orientalia (actuel- 
lement par les soins de H. Neumann); a notamment l'interet de recenser systemati- 
quement les comptes rendus d'ouvrages. 

- "Bibliographie Mesopotamien", publiee avec le "Register Assyriologie" en Sup¬ 
plement de chaque numero de la revue viennoise Archiv für Orientforschung 


2013 On a toutefois place la section sur Suse et l’Elam au § 5, apres la region de la Diyala. 

2014 Pour quelques ouvrages (essentiellement des publications de textes), j’ai indique certains 
comptes rendus. Je dois avouer que ma selection est doublement arbitraire; j’aurais voulu 
etre plus systematique, mais cela aurait entraine un retard supplementaire dans la finition 
de ce livre. J'ai donc dü y renoncer, esperant que les indications retenues, quoiqu'in- 
completes, seront de quelque utilite. 
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- Chronique des Droits cuneiformes , qui parait tous les ans dans la Revue historique 
de Droit frangais et etranger (par G. Cardascia, puis S. Lafont) 

0.1.3. Sites internet 

- Le site des «Research Archives» de l'Oriental Institue de l'Universite de Chicago: 
http://www.oi.uchicago.edu/OI/DEPT/RA/ABZU/ABZU.HTML (permet notam- 
ment des recherches bibliographiques; foumit des liens avec la plupart des autres 
sites assyriologiques) 

0.2. Repertoires 
0.2.1. Toponymie 

- B. Groneberg, Die Orts- und Gewässernamen der altbabylonischer Zeit , RGTC 
3 (Wiesbaden 1980) 

- J. A. Belmonte Marin, Die Orts- und Gewässernamen der Texte aus Syrien im 
2 . Jt. v. Chr ., RGTC 12/2 (Wiesbaden 2001) 

0.2.2. Anthroponymie 

II n'existe pas de repertoire d'anthroponymes sumeriens ou akkadiens pour la Pe¬ 
riode paleo-babylonienne. Voir cependant l'important article de M. STOL, "Old 
Babylonian Personal Names", SEL 8 (1991) 191-212. 

Pour Panthroponymie amorrite, voir en demier lieu: 

- M. Streck, Das Amurritische Onomastikon der altbabylonischen Zeit. Band 1: 
Die Amurriter. Die onomastische Forschung. Orthographie und Phonologie. 
Nominalmorphologie , AOATllXH (Münster 2000) 

0.2.3. Chronologie 

- A. H. KROMHOLZ & M. SIGRIST, Concordance of the Isin-Larsa Year Names, 
Institute of Archaeology Publications , Assyriological Studies 1 (Berrien Springs 
1986) 

- M. Sigrist, Isin Year Names , IAPAS 2 (Berrien Springs 1988) 

- M. Sigrist, Larsa Year Names , IAPAS 3 (Berrien Springs 1990) 

- M. J. A. Horsnell, The Year Names of the First Dynasty of Babylon. Volume 1. 
Chronological Matters: The Year Name System and the Date-Lists; Volume 2. The 
Year-Names reconstructed and Critically Annotated in Light of their Exemplars 
(Hamilton 1999) 

Un site electronique: 

- M. Sigrist & P. Damerow, Mesopotamian Year Names, http://cdli.mpiwg- 
berlin.mpg.de/DL/Yeamames 
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Pour plus de details, voir ci-dessous pour chacune des capitales. 

- Calendriers: le livre de M. E. COHEN, The Cultic Calendars of the Ancient Near 
East (Bethesda 1993) est malheureusement tres fautif pour la periode paleo-babylo- 
nienne (voir ci-dessous les indications ponctuelles par sites). 

0.2.4. Dictionnaires et encyclopedies 

- Reallexikon der Assyriologie und vorderasiatische Archäologie , 9 vol. parus 
(lettres A-Nuzi) (1932-) 

- J. M. SASSON et al (ed.), Civilizations of the Ancient Near East (4 vol., New York 
1995; reimpression en 2 vol, 2000) 

- M. MEYERS (ed.), The Oxford Encyclopedia of Archaeology in the Near East (5 
vol., New York—Oxford 1997). 

- F. JOANNES (ed.), Dictionnaire de la civilisation mesopotamienne , R. Laffont 
(ed.), coli. Bouquins (Paris 2001) 

0.3. Manuels d’histoire 

II n'existe pas de manuel vraiment ä jour specifiquement consacre ä l'epoque paleo- 
babylonienne. Les titres dejä anciens les plus couramment cites sont: 

- D. O. Edzard, Die »Zweite Zwischenzeit« Babyloniens (Wiesbaden 1957) 

-D. O. Edzard, "Die altbabylonische Zeit", in: Fischer Weltgeschichte 1/2 
(Francfort/Main 1965) 165-209 

- The Cambridge Ancient History , 3 e edition (Cambridge 1973): en particulier les 
chapitres I (J.-R. Küpper, "Northern Mesopotamia and Syria", p. 1^11) et V (C. J. 
Gadd, "Hammurabi and the End of his Dynasty", p. 176-227). L’ouvrage est date 
de 1973, mais la redaction des differents fascicules est bien plus ancienne (ainsi, le 
ch. I a ete d'abord publie en fascicule en 1966). L'ensemble est donc aujourd'hui 
obsolete. 

Plus recents: 

- J. N. POSTGATE, Early Mesopotamia . Society and Economy at the Dawn of 
History (Londres & New York 1992) (tres interessant, mais ne traite pratiquement 
pas de l'histoire politique) 

- H. KLENGEL, König Hammurapi und der Alltag Babylons (Zürich 1991); ä com- 
pleter par son etude "Qammurapi von Babylon: neue Informationen aus dem 
Schriftzeugnis seiner Zeit", dans M. MORI (ed.), Near Eastern Studies Dedicated to 
H.I.H. Prince Takahito Mikasa on the Occasion of His Seventy-Fifth Birthday 
(Wiesbaden 1991) 179-191 

- H. Klengel, Syria 3000 to 300 B, C. (Berlin 1992) 

- G. ROUX, La Mesopotamie. Edition revue et augmentee par l'auteur , coli. Point 
Histoire 192 (Paris 1995) 

- A. KUHRT, The Ancient Near East c . 3000-330 BC , Routledge History of the 
Ancient World (Londres & New York 1995) 
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- P. Garelli, J.-M. Durand, H. Gönnet & C. Breniquet, Le Proche-Orient 
asiatique des origines aux invasions des peuples de la mer , Nouvelle Clio 1 (Paris 
1997) 

0.4. PRINCIPAUX CORPUS DE TEXTES 

La plupart des corpus sont lies ä un site particulier; ils trouveront donc leur place 
plus bas; ne sont ici mentionnes que les corpus d'ensemble. 

0.4.1. Inscriptions royales 

- D. R. Frayne, OldBabylonian Period (2003-1595 BC), RIME 4 (Toronto 1990) 

Comptes rendus de A. R. George, BSOAS 55 (1992) 538-540; D. Charpin, RA 86 
(1992) 88-91; M. Stol, BiOr 51 (1994) 109-113; R. Borger, "Zum Korpus der 
altbabylonischen Königsinschriften nebst editionstechnischen Bemerkungen", OLZ 
89 (1994) 357-370; J. Cooper, JAOS 115 (1995) 715-716; M. Krebernik, ZA 87 
(1997) 122-141 (contient un precieux index des noms de personnes). 

0.4.2. Lettres 

- A. UNGNAD, Babylonische Briefe aus der Zeit der Hammurapi-Dynastie, VAB 6 
(Leipzig 1914) (la plupart des lettres ont ete reeditees dans les AbB) 

- F. R. Kraus, puis K. R. VEENHOF (ed.), Altbabylonische Briefe , 13 vol. parus 
(Leyde 1964-) 

0.4.3. Textes juridiques 

II n'existe que des recueils fort anciens: 

- J. Köhler, F. E. Peiser, A. UNGNAD & P. KOSCHAKER, Hammurabis Gesetz I-VI 
(Leipzig 1909-1923) 

- M. SCHORR, Urkunden des Altbabylonischen Zivil - und Prozessrechts , VAB 5 
(Leipzig 1913); E. Dombradi a annonce dans FAOS 20 la publication d'un nouveau 
corpus analogue. 

Etüde: 

- E. DOMBRADI, Die Darstellung des Rechtsaustrags in den altbabylonischen 
Prozessurkunden. Halbband 1 Die Gestaltung der altbabylonischen Prozessur¬ 
kunden . Der altbabylonische Zivilprozess; Halbband II Appendix: Die Organe der 
Rechtsprechung - Anmerkungen - Excurse - Indices , FAOS 20 (Stuttgart 1996) 

Comptes rendus: R. Westbrook, Or 68 (1999) 122-127; N. Yoffee, JCS 51 
(1999) 142-144; M. Van de Mieroop, JNES 59 (2000) 124-124; W. Schramm, 
ZDMG 150 (2000) 334-335; S. Lafont, BiOr (sous presse); D. Charpin, AfO 
(sous presse). 
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Noter le site electronique "Archiv der altbabylonischen Urkunden" ( AABU) lance ä 
l’Universite de Marburg par R. PlENTKA (www.uni-marburg.de/altorientalistik/ 
aabu.html). 

0.4.4. Litterature 

- Litterature sumerienne: J. Black et al, Electronic Text Corpus of Sumerian 
Literature (ETCSL): http://www-etcsl.orient.ox.ac.uk 

1. LE SUD SUMERIEN 


1.1. Ur (tell Muqqayair) 

Le site a ete fouille en plusieurs etapes. Les premieres explorations par Taylor 
eurent lieu au milieu du XIX e siede. Juste apres la premiere guerre mondiale, 
Campbell-Thompson puis Hall menerent une Campagne pour le compte du British 
Museum. Mais l'essentiel du travail se fit entre les deux guerres par une mission 
conjointe du British Museum de Londres et de lUniversity Museum de Philadelphie 
dirigee par (Sir) L. Woolley. 

- L. WOOLLEY & M. MALLOWAN, The Old Babylonian Periode UE VII (Londres 
1976) 

- L. BATTINI-VlLLARD, L'espace domestique en Mesopotamie de la IIP dynastie 
d'Ur ä Tepoque paleo-babylonienne, BAR 161 (Oxford 1999) 

- P. Brusasco, "Family Archives and the Social Use of Space in Old Babylonian 
Houses at Ur", Mesopotamia 34/35 (1999-2000) 1-173 (recension par L. Battini- 
Villard, RA 95 [2001] 92—95) 

1.1.1. Publications de textes 

1.1.1.1. Serie des UET = Ur Excavation Texts 

La publication a ete faite de maniere mi-typologique, mi-chronologique. Les volu- 
mes contiennent un catalogue, des index et les copies des textes, mais pas d'edition. 

- C. J. Gadd & L. LEGRAIN, Royal Inscriptions, UET I (Londres 1928) 

- H. H. FlGULLA & M. A. Martin, Letters and Documents of the Old-Babylonian 
Period , UETW (Londres 1953) 

- C. J. Gadd & S. N. Kramer, Literary and Religious Texts. First Part, UET Will 
(Londres 1963) 

- C. J. Gadd & S. N. Kramer, Literary and Religious Texts. Second Part , UET 
VI/2 (Londres 1966) 

- O. R. GURNEY, Middle Babylonian Legal Documents and Other Texts , UET VII 
(Londres 1974) (contient des textes lexicographiques paleo-babyloniens) 

-E. SOLLBERGER, Royal Inscriptions Part II, UET Will (Londres 1965) 
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1.1.1.2. Textes hors collection 

- H. H. FlGULLA, "Accounts conceming Allocation of Provisions for Offerings in 
the Ningal-Temple at Ur", Iraq 15 (1953) 88-122 et 171-192 

- C. J. Gadd, "Rim-Sin Approaches the Grand Entrance", Iraq 22 (1960) 157-165 

- C. J. Gadd, "En-an-e-du", Iraq 13 (1951) 27-39 

- C. J. Gadd, m Two Sketches from the Life at Ur", Iraq 25 (1963) 177-188; voir 
recemment E. Reiner, "At the Fuller's", in: Mel. von Soden 2 (Neukirchen-Vluyn 
1995) 407^411 et F. D'AGOSTINO, Testi umoristici babilonesi e assiri (Brescia 
2000), p. 139-148 

- D. Ormsby, "An Old Babylonian Business Archive of Historical Interest", JCS 24 
(1972) 89-99 

- D. Loding, "Old Babylonian Texts from Ur I", JCS 28 (1976) 233-242 

- D. Loding, "Two Old Babylonian Texts from Ur", in: Mel Sjöberg (Philadelphie 
1989)367-370 

1.1.1.3. Textes issus de fouilles clandestines 

- E. M. GRICE, Records from Ur and Larsa Dated in the Larsa Dynasty , YOS V 
(New Haven 1919) 

- Autres textes: bibliographie dans D. Charpin, Archives familiales , p. 55-60 et Le 
Clerged'Ur, p. 158-192 

1.1.2. Etudes 

1.1.2.1. Les temples, le der ge et la culture ecrite 

- D. CHARPIN, Le Clerge d'Ur au siecle d'Hammurabi (XDC-XVIIF siecles av. J.Cf 
Hautes Etudes Orientales 22 (Geneve-Paris 1986) 

Comptes rendus: D. Frayne, BiOr 45 (1988) 346-355; M. Stol, LAOS 107 (1987) 
792-793; I. M. Diakonoff, AfO 35 (1988) 191-197; W. F. Leemans, JESHO 32 
(1989) 229-236; M. Van de Mieroop, JCS 41 (1989) 237-252; B. Groneberg, 
OLZ 87 (1992) 526-531; P. Attinger, ZA 82 (1992) 125-131. 

- S. Tinney, "Texts, Tablets and Teaching. Scribal Education in Nippur and Ur", 
Expedition 40/2 (1998) 40-50 

1.1.2.2. Vie juridique, economique et sociale 

- A. L. Oppenheim, "The Seafaring Merchants of Ur", JAOS 74 (1954) 6-17 

- F. R. Kraus, "Neue Rechtsurkunden der altbabylonischen Zeit", WO 2 (1955) 
120-136 (review-article de UETW ) 

- W. F. LEEMANS, Foreign Trade in the Old Babylonian Periode SD VI (Leyde 
1960) 
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-I. M. Diakonoff, "Extended Families in Old Babylonian Ur", ZA 75 (1985) 47- 
65 

- M. VAN De Mieroop, "Gifts and Tithes to the Temples in Ur", in: Mel Sjöberg 
(Philadelphia 1989) 397^101 

- M. Van DE Mieroop, Society and Enterprise in Old Babylonian Ur , BBVO 12 
(Berlin 1992) 

- M. Van De Mieroop, "Old Babylonian Ur: Portrait of an Ancient Mesopotamian 
Ci\y'\JANES2\ (1992) 119-130 

- M. Van De Mieroop, "Reed in the Old Babylonian Texts from Ur", BSA 6 (1992) 
147-153 

- M. Van De Mieroop, "Wood in the Old Babylonian Texts from Southern Baby- 
lonia", BSA 6 (1992) 154-162 

- M. Van De Mieroop, "Sheep and goat herding according to the Old Babylonian 
texts from Ur", BSA 1 (1993) 161-182 

1.2. Uruk(Warka) 

1.2.1. Textes 

Les fouilles d'Uruk ont livre des textes paleo-babyloniens dans deux endroits: le 
palais de Sin-käsid et la zone «Pe XVI-4/5». 

1.2.1.1. Le palais de STn-käsid 

Le bätiment a ete retrouve au niveau des fondations, de sorte que les seuls textes qui 
nous aient ete conserves ont ete retrouves dans des fosses sous le niveau des sols; il 
s'agit donc clairement d'archives mortes, datant en majorite des regnes de ANam et 
IRnene. 

- Les textes decouverts en 1960 lors de la 18 e Campagne ont fait l’objet d'un rapport 
preliminaire de J. J. van Dijk, "Die Inschriftenfunde, III: Die Tontafeln aus dem 
Palast des Sinkasid", in: UVB 18 (Berlin 1962) 39-62; II s’agit des lots W 19900,1- 
157 et W 20038,1-59. Le second a ete publie par G. MAUER, "W 20 038, 1-59. Ein 
Tontafelarchiv aus dem Palast des Sin-käsid in Uruk", BaM 18 (1987) 133-198; 
voir egalem ent S. Sanati-MüLLER, "Kollationen zu "Ein Tontafelarchiv aus dem 
Palast des Sin-Käsid in Uruk" von Gerlinde Mauer", BaM 31 (2000) 181-193. 

- 11 lettres fragmentaires appartiennent ä la correspondance royale (la plupart sont 
adressees ana beliya ; noter n°10 de [AN]-äm ä IRnene); 

- Fragments de grands textes administratifs: champs, listes de travailleurs, listes de 
noms propres. Les petits documents sont dates de Sin-iribam (1 tablette: n°25), 
ANam (1 tablette: n°23), Nabi-ilisu (3 tablettes). 

- Les textes decouverts en 1960-61 lors de la 19 e Campagne ont fait l'objet d'un 
rapport preliminaire de A. Falkenstein, "Zu den Inschriftenfunden der Grabung in 
Uruk-Warka 1960-61", BaM2 (1963) 1-82 (qui contient egalement des indications 
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provenant d’autres textes paleo-babyloniens inedits, notamment ceux du «Scherben¬ 
loch» et ceux de la 18 e Campagne). 

- L'ensemble des textes du palais de Sin-käsid (ä l'exception du lot W 20038,1-59) 
a ete publie par S. Sanati-Müller, "Texte aus dem Sinkäsid Palast. Erster Teil", 
BaM 19 (1988) 471-538; "Zweiter Teil. Fischtexte und Bürgschaftsurkunden", BaM 
20 (1989) 225-314; "Dritter Teil. Metalltexte", BaM 21 (1990) 131-213; "Vierter 
Teil. Texte verschiedenen Inhalts I", BaMll (1991) 313-330; "Fünfter Teil. Texte 
verschiedenen Inhalts II", BaM 23 (1992) 119-161; "Sechster Teil. Texte verschie¬ 
denen Inhalts III", BaM 14 (1993) 137-184; "Siebenter Teil. Texte verschiedenen 
Inhalts IV", BaM 25 (1994) 309-340; "Achter Teil. Texte in Zusammenhang mit 
Skelettresten", BaM 26 (1995) 65-84; "Neunter Teil. Rohrtexte", BaMll (1996) 
365-399; "Zehnter Teil: Holztexte. Elfter Teil: Fragmentarisch erhaltene Texte", 
BaM 31 (2000) 93-163 et F. Blocher, "Texte aus dem Sinkasid-Palast, zehnter und 
elfter Teil: Die Siegelabrollungen", BaM 31 (2000) 177-180 

Voir D. Charpin et J.-M. Durand, "Notes de lecture: Texte aus dem Sinkäsid Pa¬ 
last", MARI 1 (1993) 367-375; K. Reiter & H. Waetzoldt, "Neue Vorschläge 
und Kollationen zu den altbabylonischen Texten aus Uruk", BaMll (1996) 401- 
409. 

1.2.1.2, Archives des purificateurs de lEanna 

- A. CAVIGNEAUX, URUK. Altbabylonische Texte aus dem Planquadrat Pe XVI-4/5 
nach Kopien von Adam Falkenstein, AUWE 23 (Mayence 1996). II s'agit d'une fosse 
(«das altbabylonische Scherbenloch») oü pendant la periode paleo-babylonienne ou 
plus tard on enfouit les debris d'un bätiment qui se trouvait ä proximite; les tablettes 
appartenaient ä des purificateurs de l'Eanna en poste pendant le regne de Rim-Sin. 

Compte rendu par N. VELDHUIS, AfO 44/45 (1997-98) 360-363. 

1.2.1.3. Fouilles clandestines 

- M. Anbar & M. Stol, "Textes de l'epoque babylonienne ancienne III", RA 85 
(1991) 13—48 (n os 19-20) 

- A. ROSITANI, RJm-Anum Texts in the British Museum, Nisaba 4 (Rome 2003) 

1.2.2. Etudes 

- J. Renger, "Zu den Besitzverhältnissen am Ackerland im altbabylonischen Uruk 
-Bemerkungen zu den Texten aus dem "Archiv" W 20038,1-59-", AoF 11 (1995) 
157-159 

- M. Dej. Ellis, "The chronological Placement of King Rim-Anum", RA 80 (1986) 
65-72 

- A. ROSITANI, "I nomi propri dell’archivio del bJt asIrF, SEL 14 (1997) 3-15 

- F. POMPONIO & A. ROSITANI, "Rim-Anum di Uruk", in: Mel Loretz (Münster 
1998) 635-649 
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- S. Sanati-Müller, "Ein zweites Nabi-ilisu-Jahresdatum", BaM3\ (2000) 87-91 


1.3. Larsa (Tell Senkereh) 

1.3.1. Textes des fouilles clandestines 

Le site a ete severement pille, en particulier entre ca. 1900 et 1933. Les clandestins 
semblent avoir «visite» de nombreuses maisons appartenant aux riches familles de 
Larsa dont les archives couvrent un siede, de l'avenement de Warad-Sin (1834) a 
l’abandon du site en Tan 12 de Samsu-iluna (1738). Les archives les plus celebres 
sont celles des familles de Balmunamhe et Sanum, ainsi que celles de Samas-häzir, 
intendant du domaine royal sous Hammu-rabi. 

1.3.1.1. Louvre 

- F. THUREAU-DANGIN, Lettres de Hammurapi ä Samas-häsir , TCL 7 (Paris 1924) 

Voir la reedition par F. R. Kraus dans AbB IV. 

- Ch.-F. JEAN, Contrats de Larsa. Premiere Serie , TCL 10 (Paris 1926) 

- Ch.-F. Jean, Contrats de Larsa . Seconde Serie , TCL 11 (Paris 1926) 

Voir D. Arnaud, "TCL X et XI: ajouts et corrections", RA 70 (1976) 84-92. 

1.3.1.2. Yale Babylonian Collection 

- E. M. GRICE, Records from Ur and Larsa Dated in the Larsa Dynasty , YOS 5 
(New Haven 1919) 

- D. E. FAUST, Contracts from Larsa Dated in the Reign of Rim-Sin, YOS 8 (New 
Haven 1941) 

- S. I. FEIGIN, Legal and Administrative Texts of the Reign of Samsu-iluna , YOS 12 
(New Haven & Londres 1979) 

Comptes rendus: D. Charpin, "La Babylonie de Samsu-iluna ä la lumiere de nou- 
veaux documents", BiOr 38 (1981) 517-547; M. Stol, JAOS 102 (1982) 161-163. 

- S. D. SlMMONS, Early Old Babylonian Documents , YOS 14 (New Haven & 
Londres 1978) 

Comptes rendus de D. Charpin, BiOr 36 (1979) 188-200; M. Stol, JCS 31 (1979) 
177-183; K. Van Lerberghe, Or. 50 (1981) 203-209. 

- M. Stol, Letters from Yale , AbB IX (Leyde 1981) 

Contient en particulier les lettres de BIN1 (Hammu-rabi ä Samas-hazir). 

1.3.1.3. Berkeley 

- H. F. LUTZ, Old Babylonian Letters , UCP IX/4 (Berkeley 1929), reedite par M. 
Stol, AbB XI n os 165-194 
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- A. J. MARCHANT, Old Babylonian tablets from Larsa in the Lowie Museum of 
Anthropology , Ph. D. (Berkeley 1990) 

1.3.1.4. Berlin 

-H. H. FlGULLA, Altbabylonische Verträge , VS 13 (Leipzig 1914) 

- H. KLENGEL, Altbabylonische Rechts - und Wirtschaftsurkunden , VS 18 (Berlin 
1973) 

1.3.1.5. British Museum 

- R. FRANKENA, Briefe aus dem British Museum (LIH und CT 2-33), AbB II (Leyde 
1966) 

Contient notamment une partie des lettres de Hammu-rabi ä Sin-iddinam. 

- M. Anbar, "Textes de l'epoque babylonienne ancienne", RA 69 (1975) 109-136 

Les n os 8 ä 12 sont de Larsa. 

- M. Anbar, "Textes de l'epoque babylonienne ancienne II: les archives de Sep- 
Sin", RA 12 (1978) 113-138 

- M. Anbar et M. Stol, "Textes de l'epoque babylonienne ancienne III", RA 85 
(1991) 13-48 

- W. H. VAN SOLDT, Leiters in the British Museum. Part 2, AbB XIII (Leyde 1994) 

Contient notamment une quarantaine de nouvelles lettres de Hammu-rabi ä Sin- 
iddinam. Voir D. Charpin, AfO 44/45 (1997/98) 339-343. 

1.3.1.6. Autres 

- A. P. RlFTlN, Starovavilonskie juridiceskie i administrativnie dokumenti v 
sobranijach SSSR (Moscou & Leningrad 1937) 

- G. Driver, Leiters of the first Babylonian dynasty , OECT 3 (Oxford 1924) 

Voir la reedition par F. R. Kraus dans AbB IV. 

- W. F. Leemans, Legal and Economic Records from the Kingdom of Larsa , SLB 

1/2 (Leyde 1954) 

- G. BOYER, Contribution ä Thistoire juridique de la l re dynastie babylonienne 
(Paris 1928) 

A completer par J.-M. Durand, Catalogue des Documents cuneiformes de la IV° 
Section de l'Ecole pratique des Hautes Etudes (Geneve-Paris 1981). 

- M. SIGRIST, Old Babylonian Account Texts in the Horn Archaeological Museum , 
A UCT 4 (Berrien Springs 1990) 

Compte rendu: D. Charpin, RA 87 (1993) 185-187. 

1.3.2. Textes des fouilles regulieres 
1.3.2.1. Premiere Campagne (1933) 
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- D. Arnaud, M Les billets de livraison de tourteau du Palais de Nür-Adad ä Larsa", 
in: Mel Birot (Paris 1985) 35-38 

- D. Arnaud, Texte aus Larsa , BBVOT 3 (Berlin 1994) 

Comptes rendus: D. O. Edzard, ZA 89 (1999) 145-146; M. Stol, JAOS 120 
(2000) 145-146. 

1.3.2.2. Deuxieme et troisieme campagnes (1967) 

- M. Birot, "Decouvertes epigraphiques ä Larsa (campagnes 1967)", Syria 45 
(1968)241-247 

1.3.2.3. Quatrieme et cinquieme campagnes (1969-70) 

- D. Arnaud, "Catalogue des textes trouves ä Teil Senkereh-Larsa en 1969 et 1970 
(Fouilles et explorations regulieres de la mission francaise)", Syria 48 (1971) 289- 
293 

- D. Arnaud, "Quelques nouvelles briques inscrites de Larsa", RA 66 (1972) 33-38 

1.3.2.4. Sixieme Campagne (1974) 

- D. Arnaud, "Larsa. Catalogue des textes et objets inscrits trouves au cours de la 
sixieme Campagne", Syria 53 (1976) 47-81 

- D. Arnaud, "Textes relatifs ä l’histoire de Larsa: I", RA 71 (1977) 3-8 

I. Isin et Larsa sous Zabäya; II. Fragments de cönes de Sin-iddinam; III. Quatre 
textes de RIm-Anum. 

1.3.2.5. Septieme Campagne (1976) 

- D. Arnaud, "Catalogue des textes et des objets inscrits trouves au cours de la 
septieme Campagne", Syria 55 (1978) 225-232 

- D. Arnaud, "The Man-Faced Bull L. 76.17 of Larsa II. The Inscription", Sumer 
34 (1978) 111-113 

- D. ARNAUD, Y. Calvet et J.-L. Huot, "Ilsu-Ibnisu, orfevre de l'E.Babbar de 
Larsa: la jarre LJ6.11 et son contenu", Syria 56 (1979) 1-64 

Voir J. K. Bjorkman, "The Larsa Goldsmith’s Hoards—-New Interpretations", 
JNES 52 (1993) 1-24 et la reponse de J.-L. Huot, "A propos du tresor de Larsa", 
in: Mel. Boehmer (Mayence 1995) 267-271. 

1.3.2.6. Huitieme Campagne (1978) 

- D. Arnaud, "Catalogue des documents inscrits trouves au cours de la huitieme 
Campagne (1978), avec une annexe de textes divers concemant le royaume de 
Larsa", in: J.-L. Huot (ed.), Larsa et 'Oueili. Travaux de 1978-1981 (Paris 1983) 
229-290 
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1.3.2.7. Neuvieme Campagne (1981) 

- D. Arnaud, "Textes et objets inscrits trouves au cours de la 9e Campagne ä Larsa 
(1981)", in: J.-L. Huot (ed.), Larsa et ' Oueili . Travaux de 1978-1981 (Paris 1983) 
353-357 

1.3.2.8. Dixieme Campagne (1983) 

- D. Arnaud, "Les textes de la dixieme Campagne de fouilles ä Teil Sinkara/Larsa 
(automne 1983)", in: J.-L. Huot (ed.), Larsa, 10 e Campagne, 1983, et 'Oueili, 4 e 
Campagne, 1983. Rapportpreliminaire (Paris 1987)213-223 

1.3.2.9. Onzieme Campagne (1985) 

- D. CHARPIN, "Les decouvertes epigraphiques de la Campagne 1985 ä Larsa", in: 
J.-L. HUOT (ed.), Larsa, travaux de 1985 (Paris 1990) 185-190 

- D. CHARPIN, "Donnees nouvelles sur Phistoire de Larsa", in: J.-L. Huot (ed.), 
Larsa, travaux de 1985 (Paris 1990) 191-195 

1.3.2.10. Douzieme Campagne (1987) 

-D. CHARPIN, "Decouvertes epigraphiques ä Larsa (automne 1987)", NABU 
1987/124 

1.3.2.11. Treizieme Campagne (1989) 

- D. CHARPIN, "Decouvertes epigraphiques ä Larsa", NABU 1989/118 

- J.-L. HUOT (ed.), Larsa. Travaux de 1987 et 1989, BAH 165 (Beyrouth 2003) 

1.3.3. Etudes 
1.3.3.1. Histoire 

- Ch.-F. Jean, Larsa d'apres les textes cuneiformes 2187 ä 1901 (Paris 1931) 

Seule synthese disponible, tres largement depassee. 

- M. Van De Mieroop, "The Reign of Rim-Sin", RA 87 (1993) 47-69 

- M. SIGRIST, Larsa Year Names, IAPAS 3 (Berrien Springs 1990) 
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1.3.3.2. Commerce 

- P. Koschaker, "Zur staatlichen Wirtschaftsverwaltung in altbabylonischer Zeit, 
insbesondere nach Urkunden aus Larsa", ZA 42 (1941) 135-180 

- M. Stol, "State and Private Business in the Land of Larsa", JCS 34 (1982) 127— 
230 

- W. F. Leemans, The Old Babylonian Merchant, His Business and His Social 
Position , SD III (Leyde 1950) 

- W. F. LEEMANS, Foreign Trade in the Old Babylonian Period, SD VI (Leyde 
1960) 

- D. Charpin, "Marchands du palais et marchands du temple ä la fin de la I re 
dynastie de Babylone", Journal asiatique 207 (1982) 25-65 

1.3.3.3. Trafic immobilier 

- L. MatouS, "Les contrats de partage de Larsa provenant des archives d'Iddin- 
Amurrum", ArOr 17/2 (1949) 142-173 et pl. LII 

- L. MATOUS, "Les contrats de vente d'immeubles provenant de Larsa", ArOr 18 
(1950) 11-67 

- S. R. HARRIS, Land Conveyance in Old Babylonian Larsa , Dissertation inedite, 
The University of Michigan (Ann Arbor 1983) 

- Y. Calvet, "Les grandes residences paleo-babyloniennes de Larsa", in: Mel De 
Meyer (Gand 1994) 215-228 

- D. Charpin, "Maisons et maisoimees en Babylonie ancienne de Sippar ä Ur. 
Remarques sur les grandes demeures des notables paleo-babyloniens", in: CRRAI 40 
(Leyde 1996) 221-228 

- Y. Calvet, "Maisons privees paleo-babyloniennes ä Larsa. Remarques d'archi- 
tecture", in: CRRAI 40 (Leyde 1996) 197-209 

- D. Charpin, "La politique immobiliere des marchands de Larsa ä la lumiere des 
decouvertes epigraphiques de 1987 et 1989", in: J.-L. HUOT (ed.), Larsa. Travaux 
de 1987 et 1989, BAH 165 (Beyrouth 2003) 311-322 

1.3.3.4. Agriculture et administration des terres 

- M. BlROT, Textes economiques d’epoque babylonienne ancienne (Paris 1969) 

- M. deJ. Ellis, Agriculture and State in Ancient Mesopotamia (Philadelphie 1976) 

- M. deJ. Ellis, "An Agricultural Administrative Archive in the Free Library of 
Philadelphia", JCS 29 (1977) 127-150 

- Dianhua Zheng, "On the Role of Lu-Ninurta in Hammurapi's Administrative 
Structure", JAC 11 (1996) 111-122 

- L. Pecha, "Das Amt des sassukkum in der altbabylonischen Zeit", ArOr 67 (1999) 
51-71 
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- M. Y. ISHIKIDA, "The Structure and Function of Dispute Management in the 
Public Administration of Larsa under Hammurapi", Orient 33 (1998) 66-78 

- M. Y. ISHIKIDA, 'The Ilkum Institution in the Provincial Administration of Larsa 
during the Reign of Hammurapi (1792-1750 B.C.)", Orient 34 (1999) 61-88 

1.3.3.5. Archives particulieres 
Balmunamhe 

- M. VAN DeMieroop, "The Archive of Balmunamhe", AfO 34 (1987) 1-29 

- D. CHARPIN, "Notices prosopographiques, 2: les descendants de Balmunamhe", 
NABU 1987/36 

- F. R. KRAUS, Staatliche Viehhaltung im altbabylonischen Lande Larsa (Amster¬ 
dam 1966) 

- C. DYCKHOFF, "Balamunamhe von Larsa, eine altbabylonische Existenz zwischen 
Ökonomie, Kultus und Wissenschaft", in: CRRAI 43 (Prague 1998) 117-124 

- C. DYCKHOFF, Das Haushaltsbuch des Balamunamhe , Dissertation (Munich 
1999) 

Autres 

- S. D. WALTERS, Water for Larsa. An Old Babylonian Archive Dealing with 
Irrigation , YNER 4 (New Haven & Londres 1970) 

- F. R. KRAUS, Briefe aus dem Archive des Samas-häzir in Paris und Oxford (TCL 
7 und OECT 3), AbB IV (Leyde 1968) 

- T. Breckwoldt, "Management of Grain Storage in Old Babylonian Larsa", AfO 
42/43 (1995/96) 64—88 

- W. FÄRBER, "Dr. med. Apil-ilisu, Märat-Anim-Straße (am Ebabbar-Tempel) 
Larsa", in: Mel Renger (Münster 1999) 135-150 

1.3.3.6. Le culte 

- E. C. KlNGSBURY, "A Seven Day Ritual in the Old Babylonian Cult at Larsa", 
HU CA 34 (1963) 1-34 

- T. RICHTER, Untersuchungen zu den lokalen Panthea Süd- und Mittelbabyloniens 
in altbabylonischer Zeit, AOAT251 (Münster 1999) 

- D. Arnaud, "Le pantheon de l'Ebabbar de Larsa ä l'epoque paleo-babylonienne", 
in: Mel. Huot (Paris 2001) 21-32 

1.3.3.7. Litterature 
Correspondance royale 

- W. W. Hallo, "The Royal Correspondence of Larsa: I. A. Sumerian prototype for 
the prayer of Hezekiah?", in: Mel. Kramer (Neukirchen-Vluyn 1976) 209-224 

- W. W. Hallo, "The Royal Correspondence of Larsa: II. The Appeal to Utu", in: 
Mel. Kraus (Leyde 1982) 95-109 
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- W. W. Hallo, "The Royal Correspondence of Larsa: III. The Princess and the 
Plea", in: Mel Garelli (Paris 1991) 377-388 

Hymnes royaux 

- J. J. VAN Dijk, "Une insurrection generale au pays de Larsa avant l'avenement de 
Nür-Adad", JCS 19 (1965) 1-25 (Sin-iddinam A) 

- P. MlCHALOWSKl, "Sin-iddinam and Iskur", in: Mem . Sachs (Philadelphie 1988) 
265-176; D. R. Frayne, RIME 4 (1990) 177-179; Id., in W. W. Hallo (ed.), The 
Context of Scripture II (2000) 250 (Sin-iddinam E) 

- Ä. Sjöberg, "A Hymn to Numusda with a Prayer for King Siniqlsam of Larsa and 
a Hymn to Ninurta", OrSuec 22 (1973) 107-121; M.-A. Dupret, "Hymne au dieu 
Numusda avec priere en faveur de Siniqlsam de Larsa", Or 43 (1974) 327-343 (Sin- 
iqisam A) 

- H. STEIBLE, Rimsin, mein König . Drei kultische Texte aus Ur mit der Schluß - 
doxologie d ri-im- d sin lugal-mu, FAOS 1 (Wiesbaden 1975); D. CHARPIN, Le Clerge 
d'Ur au siecle d f Hammurabi (XIX 0 -XVIIT siecles av. J.C.), HEO 22 (Geneve-Paris 
1986); D. FRAYNE, "A Duplicate of a RIm-Sin Hymnal Excerpt", in: Mel Sjöberg 
(Philadelphie 1989) 181-183; A. CAVIGNEAUX, "Notes Sumerologiques", ASJ 18 
(1996) 31-46, spec. p. 41^15 (Rim-Sin) 

1.4. Lagas (al-Hiba) et Girsu (Tello) 

- D. Arnaud, "Textes divers concemant le royaume de Larsa, I - Textes de Tello", 
in: J.-L. HUOT (ed.), Larsa et 'Oueili, Travaux de 1978-1981 (Paris 1983) 245-247 

Catalogue et copie des tablettes decouvertes par H. de Genouillac lors des campa- 
gnes de 1929-1931 et conservees au Louvre: 8 textes dates, 5 lettres, 14 textes non 
dates. 

- R. D. BlGGS, Inscriptions from Al-Hiba-Lagash. The First and Second Seasons , 
BiMes 3 (Malibu 1976) 

Textes paleo-babyloniens: n os 36-41. 


1.5. Kutalla (Tell Sifr) 

- D. CHARPIN, Archives familiales et propriete privee en Babylonie ancienne: etude 
des documents de r, Tell Sifr”, Hautes Etudes Orientales 12 (Geneve-Paris 1980) 

Edition et etude historique des tablettes copiees par Ch.-F. Jean, Tell Sifr . Textes 
cuneiformes conserves au British Museum (Paris 1931). 
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2. LE CENTRE 


2.1. Nippur (Nuffar) 

2.1.1. Fouilles 

Voir desormais la synthese de M. Gibson, D. P. Hansen & R. L. Zettler, "Nip- 
pur. B. Archäologisch”, in: RIA 9 (Berlin & New York 2001) 546-565 

2.1.1.1 Fouilles de 1888-1900 

Pour les fouilles anterieures ä 1948, on se reportera au recit d'A. Parrot, Archeologie 
mesopotamienne t. I (Paris 1946); voir depuis M. deJ. Ellis (ed.), Nippur at the 
Centennial Papers Read at the 35e Rencontre Assyriologique Internationale , 
Philadelphia (1988), OPSNKF 14 (Philadelphie 1992) 

2.1.1.2. Fouilles de 1948-1954 

- D. E. McCoWN & R. C. Haines, Nippur I: Temple of Enlil, Scribal Quarter, and 
Soundings , OIP 78 (Chicago 1967) 

- D. E. McCoWN, R. C. HAINES & R. D. BlGGS, Nippur II: The North Temple and 
SoundingE , OIP 91 (Chicago 1978) 

Rapport definitif partiel des fouilles de la troisieme Campagne (1953-54), compre- 
nant un catalogue des objets et tombes. 

2.1.1.3. Fouilles depuis 1972 

- McG. GlBSON et al ., Excavations at Nippur: Eleventh Season , OIC 22 (Chicago 
1975) 

- McG. GlBSON et al , Excavations at Nippur: Twelfth Season , OIC 23 (Chicago 
1978) 

- McG. GlBSON, "Current Research at Nippur: Ecological Anthropological and 
Documentary Interplay”, in: M.-Th. Barrelet (ed.), L'archeologie de ITraq... 
(Paris 1980) 193-205 

2.1.2. Textes 

Voir desormais l'article de M. Stol, "Nippur. A. II. Altbabylonisch”, in: RIA 9 
(Berlin & New York 2001) 539-544 
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2.1.2.1. Fouilles anciennes 
Textes juridiques et administratifs 

Les textes issus des fouilles du XIX e siecle sont repartis entre le Musee archeo- 
logique d’Istanbul, la «Collection Hilprecht» de Iena et l'University Museum de 
Philadelphie. 

Les fouilles du XIX e siecle ont donne lieu ä la collection The Babylonian Expedition 
(sigle BE), avec la serie A (Cuneiform Texts, in 4°) et la serie D (Researches and 
Treaties, in 8°). 

Textes conserves ä Philadelphie: 

- A. Poebel, Babylonian Legal and Business Documents from the Time of the First 
Dynasty of Babylon, Chiefly from Nippur, BE 6/2 (Philadelphie 1909) 

Les textes de Philadelphie ont aussi ete publies dans une autre collection (abregee 
en PBS ou UMBS ): 

- E. Chiera, Legal and Administrative Documents from Nippur, Chiefly from the 
Dynasty oflsin andLarsa, PBS 8/1 (Philadelphie 1914) 

- E. CHIERA, Old Babylonian Contracts, PBS 8/2 (Philadelphie 1922) 

- L. Legrain, Historical Fragments , PBS 13 (Philadelphie 1922) 

Plus recemment: 

- E. STONE & P. E. ZlMANSKY, Old Babylonian Contracts from Nippur I, Selected 
Texts from the University Museum University of Pennsylvania, OIMA 1 (Chicago 
1976) 

Contient seulement un catalogue de 70 tablettes et leur photo sur une microfiche. 
Voir le compte rendu en forme d'article de W. Färber, Or 50 (1981) 452-458. 

- Publication en cours d'un nouveau lot d'archives par J. F. Robertson (voir § 
2.1.3.2); il s’agit de textes administratifs, pas de contrats. 

Textes du musee d’Istanbul: 

- M. £lG, H. KlZILYAY et F. R. KRAUS, Altbabylonische Rechtsurkunden aus 
Nippur (Istanbul 1952) 

- M. £ig et H. KlZILYAY, "Fünf Tontafeln mit neuen Daten aus der Altbabylonische 
Period”, Belleten 26 (1962) 20^44 

- F. R. Kraus, "Ungewöhnliche Datierungen aus der Zeit des Königs RJm-Sin von 
Larsa", ZA 53 (1959) 138-167 

Textes du musee de Iena: 

- J. Oelsner, "Neue Daten zum sozialen und wirtschaftlichen Situation Nippurs in 
altbabylonischen Zeit", Acta antiqua Academiae Scientiarum Hungaricae 13 (1974) 
259-265 (annonce la publication 150 contrats de Iena toujours inedits.) 

- K. Hüttner & J. Oelsner, "Verwaltungsurkunden aus der Zeit RIm-Sins von 
Larsa in der Hilprechtsammlung Vorderasiatischer Altertümer der Friedrich- 
Schiller-Universität Jena", AoF 17 (1990) 355-359 
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Publication sous forme de tableaux de 48 textes administratifs du meme genre que 
ceux d'Istanbul ou de Philadelphie («datation inhabituelle»). 


Lettres 

- F. R. KRAUS, Briefe aus dem Istanbuler Museum , AbB V (Leyde 1972) (en partie) 

- M. Stol, Leiters from Collections in Philadelphia, Chicago and Berkeley , AbB XI 
(Leyde 1986) (en partie) 

2.1.2.2. Fouilles depuis 1948 

- A. Goetze, "The Archive of Ätta from Nippur", JCS 18 (1964) 102-113 

- R. M. SIGRIST, Les sattukku dans l’Esumesa durant la periode d'Isin et Larsa , 
BiMes 11 (Malibu 1984) 

Publication et etude de plus de 400 textes administratifs ayant trait ä la gestion des 
offfandes dans le temple de Ninurta; tablettes retrouvees lors des 4 e et surtout 5 e 
campagnes dans les fondations de la forteresse parthe du temple d'Inanna. 

- E. STONE, Nippur Neighborhoods , SAOC 44 (Chicago 1987) 

Catalogue et copie de 87 tablettes issues des 2° et 3° campagnes; index plus general. 
Ce livre tres interessant mais aussi par endroits fort contestable a donne lieu ä trois 
"review-articles": 

- D. CHARPIN, M Un quartier de Nippur et le probleme des ecoles ä l'epoque paleo- 
babylonienne", RA 83 (1989) 97-112; (suite) RA 84 (1990) 1-16 

- G. Van Driel, "Old Babylonian Nippur", BiOr 47 (1990) 559-577 

- J. N. Postgate, "Archaeology and Textual Data: Bridging the Gap", ZA 82 
(1992)228-240. 

2.1.2.3. Collections diverses 

- M. I. HuSSEY, "The Conveyance of Land Dated in the Reign of Ellil-bani”, JAOS 
36 (1916) 34-36 

- S. Langdon, "Miscellanea Assyriaca II", Babyloniaca 1 (1914) 67-80 (n°14) 

La collection de l'Asmolean ä Oxford contient des tablettes issues de fouilles clan- 
destines: 

- G. R. HUNTER, Sumerian Contracts from Nippur , OECT 8 (Oxford 1930); 
tablettes reeditees dans l'ouvrage de Stone et OWEN eite ci-dessous. 

De meme ä Bagdad: 

- J. J. VAN DlJK, Old Babylonian and Juridical Texts , TIM IV (Wiesbaden 1967) 
[les n°T-30 sont reputes provenir de Nippur]. 

Et ä Yale: 

- S. D. SlMMONS, Early Old Babylonian Documents , YOS 14 (New Haven 1978) 

- Comell University: edition de tablettes conservees dans ce musee dans l'ouvrage 
de E. C. STONE et D. I. OWEN, Adoption in Old Babylonian Nippur and the Archive 
of Mannum-mesu-lissur , MC 3 (Winona Lake 1991) 


420 



Annexe C: Repartition spatiale et bibliographie raisonnee des sources 


2.1.3. Etudes sur la vie politique, economique et sociale 

2.1.3.1. Histoire politique et institutions 

- F. R. KRAUS, Nippur und Isin nach Altbabylonischen Rechsturkunden , JCS 3 
(1951) 

- M. Sigrist, "Nippur entre Isin et Larsa de Sin-iddinam ä RTm-Sin", Or 46 (1977) 
363-374 (ä completer desormais par D. Frayne, ZA 88 [1998], p. 26-29) 

- S. J. Lieberman, "Nippur: City of Decisions", in: CRRAI 35 (Philadelphie 1992) 
127-136 

- W. Sallaberger, "Nippur als religiöses Zentrum Mesopotamiens im histo¬ 
rischen Wandel", in: CDOG 1 (Sarrebruck 1997) 147-168 

2.1.3.2. Archives et histoire economique et sociale 

- E. Prang, "Das Archiv des Imgüa", ZA 66 (1976) 1-44 

Edition de 7 textes de TIM IV et 1 de BE 6/2 qui appartiennent ä une archive fa- 
miliale. 

- E. prang, "Das Archiv des Bitüa", ZA 61 (1977) 217-234 

- E. Prang, "Sonderbestimmungen in altbabylonischen Erbteilungsurkunden aus 

Nippur", ZA 70 (1981) 36-51 

Deux auteurs americains se sont recemment specialises dans l'etude de Nippur ä 
l'epoque paleo-babylonienne: 

- E. Stone, "The social role of the Naditu Women in old Babylonian Nippur", 

JESHO 25 (1985) 50-70 

- E. Stone, "Economic Crisis and Social Upheaval in Old Babylonian Nippur", in: 
L. D. LEVINE et T. C. YOUNG (ed.), Mountains and Lowlands, BiMes 1 (Malibu 
1977)267-289 

Critique de ces deux articles dans L. Bobrova et S. G. KOSHURNIKOV, "On Some 
New Works in the Social History of the Old Babylonian Period", AoF 16 (1989) 
51-60. 

- E. Stone, "Texts, Architecture and Ethnographie Analogy: Patterns of Residence 
in Old Babylonian Nippur", Iraq 43 (1981) 19-33 

- J. F. ROBERTSON, Redistributive Economies in Ancient Mesopotamian Society: A 
Case Study from Isin-Larsa Period Nippur , Ph. D. (Philadelphie 1981) 

- J. F. Robertson, "An Unusual Dating System from Isin-Larsa Period Nippur: 
New Evidence", AS75 (1983) 147-161 

Reprend l'etude anterieure de Kraus, basee sur 171 textes en y ajoutant 312 inedits 
de Philadelphie, ce qui porte le corpus ä 483 textes. Y ajouter DCEPHE n°314 et les 
48 tablettes de lena publiees par K. Hüttner et J. Oelsner. 

- J. F. Robertson, "The Internal Political and Economic Structure of Old Baby¬ 
lonian Nippur: the Guennakkum and his "House"", JCS 36 (1984) 145-183 

Discute et publie 8 textes du meme corpus qui mentionnent le gü-en-na. 
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- J. F. Robertson, M The Temple Economy of Old Babylonian Nippur: the Evi- 
dence for Centralized Management", in: CRRAI 35 (Philadelphie 1992) 177-188 

- A. Skaist, "Pre- and Post-Hammurapi Loan Contracts from Nippur", in: CRRAI 
35 (Philadelphie 1992) 227-233 

2.1.3.3. Vie religieuse 

- I. Bernhardt et S. N. Kramer, "Die Tempel und Götterschreine von Nippur", 
Or 44 (1975) 96-102 

-R. M. Sigrist, "Offrandes dans le temple deNusku", JCS29 (1977) 169-183 

- R. M. Sigrist, Les sattukku dans VEsumesa durant la periode d'Isin et Larsa, 
BiMes 11 (Malibu 1984) 

- F. R. Kraus, "Eine altbabylonische Buchhaltung aus einem Amtsarchiv in 
Nippur", BiOr 42 (1985) 526-542 ("review-article" du livre ci-dessus) 

- J. G. WESTENHOLZ, "The Clergy of Nippur: the Priestess of Enlil", in: CRRAI 35 
(Philadelphie 1992) 297-310 

2.1.4. Textes litteraires et probleme des ecoles 

Les textes issus des fouilles anciennes ont, eux aussi, ete repartis entre Philadelphie, 
Istanbul et Iena. Voir dans ce volume la contribution de D. O. Edzard. 

- Ä. Sjöberg, "The Old Babylonian Eduba", in: Mel Jacobsen (Chicago 1975) 
159-179 

- H. L. J. Vanstiphout, "How Did They Leam Sumerian?", JCS 31 (1979) 118— 
126 

- R. S. Falkowitz, "Round Old Babylonian School Tablets from Nippur", AfO 
29/3 (1983/84) 18-45 

- D. Charpin, "Un quartier de Nippur et le probleme des ecoles ä l'epoque paleo- 
babylonienne", RA 83 (1989) 97-112; (suite) RA 84 (1990) 1-16 

- Ä. SJÖBERG, "An Old Babylonian Schooltext from Nippur", ZA 83 (1993) 1-21 
(voir ä ce sujet D. Charpin, "Le sumerien, langue morte parlee", NABU 1994/6) 

- N. VELDHUIS, Elementary Education at Nippur. The Lists of Trees and Wooden 
Objects (Groningue 1997) 

- S. TlNNEY, "Texts, Tablets and Teaching. Scribal Education in Nippur and Ur", 
Expedition 40/2 (1998) 40-50 

- S. TlNNEY, "On the Curricular Setting of Sumerian Literature", Iraq 61 (1999) 
159-172 

- E. ROBSON, "The Tablet House: a scribal school in Old Babylonian Nippur", RA 
95 (2001)39-66 
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2.2. ISIN (IsÄN BAHRIYAT) 

2.2.1. Fouilles et decouvertes epigraphiques recentes 

- B. Hrouda (ed.), Isin-Isän BahrTyat I (Munich 1977) 

-B. Hrouda (ed.), Isin-Isän BahrTyat II (Munich 1981) 

- B. Hrouda (ed.), Isin - Isän BahrTyat III. Die Ergebnisse der Ausgrabungen 
1983-1984 (Munich 1987) 

- B. HROUDA (ed.), Isin - Isän BahrTyät IV. Die Ergebnisse der Ausgrabungen 
1986-1989 (Munich 1992) 

Pour les donnees epigraphiques, consulter notamment: 

- D. O. Edzard & C. WlLCKE, "Vorläufiger Bericht über die Inschriftenfunde 
1973-74", in: B. Hrouda (ed.), Isin - Isän BahrTyät I (Munich 1977) 83-91 

- C. B. F. Walker & C. Wilcke, "Preliminary Report on the Inscriptions, Automn 
1975, Spring 1977, Automn 1978", in: B. Hrouda (ed.), Isin -Isän BahrTyät II 
(Munich 1981)91-102 

- C. Wilcke, "Die Inschriftenfunde der 7. und 8. Kampagnen (1983 und 1984)", in: 
B. Hrouda (ed.), Isin-Isän BahrTyät III (Munich 1987) 83-120 et pl. 33-44 

- C. WlLCKE, "Neue Quellen aus Isin zur Geschichte der Ur-III-Zeit und der I. 
Dynastie von Isin", Or 54 (1985) 299-319 

1) Liste fragmentaire de noms d'annees d'Ur III; 2) Sources pour le regne d'Isbi- 
Erra; 3) Une nouvelle inscription de Sü-ilisu; 4) Ä propos de l'inscription 
akkadienne de Lipit-Estar; 5) Les noms d'annees d'Ur-Ninurta; 6) Un nom d'annee 
de Bur-Sm; 7) Ä nouveau ä propos de l'inscription de Zambiya; 8) Une nouvelle 
inscription d'Urdukuga; Annexe: trois documents du "Nordostabschnitt" dates d'Ur- 
Ninurta. 

- C. WlLCKE, "Liebesbeschwörungen aus Isin", ZA 75 (1985) 188-209 

- M. Krebernik, "Die Textfunde der 9. Kampagne (1986)", in: B. Hrouda (ed.), 
Isin - Isän BahrTyät IV (Munich 1992) 102-144 

- W. Sommerfeld, "Die Textfunde der 10. und 11. Kampagnen (1988 und 1989)", 
in: B. Hrouda (ed.), Isin-Isän BahrTyät IV (Munich 1992) 144-164 

- C. WlLCKE, "Personal eines Enlil-bäni-Palastes in Isin", in: Mel. Hrouda (Wies¬ 
baden 1994) 303-314 

2.2.2. Chronologie et toponymie 

- M. SIGRIST, Isin Year Names , IAPAS 2 (Berrien Springs 1988) 

Remplace une considerable litterature anterieure. 

- W. SALLABERGER, "Zu einigen Jahresdaten Enlil-bänis von Isin", ZA 86 (1996) 
177-191 

- P. Steinkeller, "A Note on the Reading of the Name of Isin", JCS 30 (1978) 
168-169 

- D. Charpin, "IN kl = Isin, un argument museographique", RA 74 (1980) 180 
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2.2.3. Sources et etudes 

2.2.3.1. Histoire politique 

- D. Frayne, "New Light on the Reign of Isbi-Erra", in: CRRAI 28 (Vienne 1982) 
25-32 

- D. Frayne, "A Struggle for Water: A Case Study from the Historical Records of 
the Cities Isin and Larsa (1900-1800 BC)", BCSMS 17 (1989) 17-28 

2.2.3.2. Litterature 
Les "Lamentations" 

- S. N. Kramer, Lamentation over the Destruction ofUr , AS 12 (Chicago 1940); 
traduction plus recente par Th. JACOBSEN, The Harps that Once ... Sumerian Poetry 
in Translation (New Haven 1987) 

- M. W. Green, "The Eridu Lament", JCS 30 (1978) 127-167 

- M. W. Green, "The Uruk Lament”, JAOS 104 (1984) 253-279 

- P. MlCHALOWSKI, The Lamentation over the Destruction of Sumer and Ur, MC 1 
(WinonaLake 1989) 

- S. TlNNEY, The Nippur Lament. Royal Rhetoric and Divine Legitimation in the 
Reign oflsme-Dagan oflsin (1953-1935 B. Cf OPSNKF 16 (Philadelphie 1996) 

La liste royale sumerienne 

- Th. JACOBSEN, The Sumerian King List , AS 11 (Chicago 1939) 

- C. WlLCKE, "Die sumerische Königsliste und erzählte Vergangenheit”, in: J. VON 
UNGERN-STENBERG & H. REINAU (ed.), Vergangenheit in mündlicher Über¬ 
lieferung (Stuttgart 1988) 113-140 

- C. WlLCKE, "Genealogical and Geographical Thought in the Sumerian King List”, 
in: Mel Sjöberg (Philadelphie 1989) 557-571 

- J. Klein, ”A New Nippur Duplicate of the Sumerian King List in the Brockmon 
Collection, University of Haifa”, in: Mel Civil (1991) 123-130 

- C.-A. VINCENTE, "The Tall Leilän Recension of the Sumerian King List”, ZA 85 
(1995) 234-270 

-J.-J. GLASSNER, Chroniques mesopotamiennes (Paris 1993), p. 113-117 et 137— 
142 

Les hymnes royaux 

- A. Falkenstein, "Sumerische religiöse Texte. A. Drei 'Hymnen' auf Uminurta 
von Isin”, ZA 49 (1950) 80-150 

- A. Falkenstein, "Sumerische religiöse Texte. 3. Ein adab-Lied auf Inanna mit 
Bitte für Uminurta von Isin", ZA 52 (1957) 58-75 

- W. H. Ph. Römer, Sumerische "Königshymnen" der Isin-Zeit (Leyde 1965) 

- J. J. VAN Dijk, "Isbi'Erra, Kindattu, l'homme d'Elam et la chute de la ville d'Ur", 
JCS 30 (1978) 189-207 
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- H. L. J. Vanstiphout, "The Man from Elam. A Reconsideration of Ishbi-Erra 
"Hymn B"", JEOL 31 (1989-90) 53-62 

- J. Klein, "Sulgi and Ismedagan: Runners in the Service of the Gods (SRT 13)", 
Beer-Sheva 2 (1985) 7*-38* 

- H. L. J. VANSTIPHOUT, "Lipit-Estar's Praise in Edubba", JCS 30 (1978) 33-61 
[edition de Lipit-Estar B] 

- M.-C. LUDWIG, Untersuchungen zu den Hymnen des Isme-Dagan von Isin , Santag 
2 (Wiesbaden 1990) 

- W. H. Ph. Römer, "Ein a-da-ab-Lied auf Ningublaga mit Bitten für König Iddin- 
dagän von Isin um Hilfe gegen Feinde wie etwa die Mardubeduinen", UF 28 (1996) 
527-546 

- W. H. Ph. Römer, "Eine Schicksalentscheidung Enlils für König Lipitestar von 
Isin. Teil eines sir-nam-gala Ninisinas — Sumerische Hymnen IV —", in: Mel 
Loretz (Münster 1999) 669-683 

- Ä. W. Sjöberg, "Sumerian Texts and Fragments in the University of Penn¬ 
sylvania Museum Related to Rulers of Isin", in: Mel Römer (Münster 1998) 345- 
378 

Cette selection est largement arbitraire; pour une bibliographie complete, consulter 
le site ETCSL (voir § 0.4.5). 

Le "Code" de Lipit-Estar: 

- M. ROTH, Law Collections from Mesopotamia and Asia Minor , WA W 6 (Atlanta 
1995), p. 23-35 (avec bibliographie anterieure) 

- M. MOLINA, La ley mäs antigua (Barcelone 2000), p. 77-95 

Le "mariage sacre" 

- D. Reisman, "Iddin-Dagan's Sacred Marriage Hymn", JCS 25 (1973) 185-202 

- J. Renger, "Heilige Hochzeit. A. Philologisch", in: RIA IV (1972-1975) 251-259 

- S. N. Kramer & J. Bottero, Le mariage sacre (Paris 1983) 

- D. R. Frayne, "Notes on the Sacred Marriage Rite", BiOr 42 (1985) 5-22 

- J. S. Cooper, "Sacred Marriage and Populär Cult in early Mesopotamia", in: E. 
MATSUSHIMA (ed.), OJficial Cult and Populär Religion in the Ancient Near East 
(Heidelberg 1993) 81-96 

- G. Leick, Sex de Eroticism in Mesopotamian Literature (Londres & New York 
1994), p. 97-110 

- Y. SEFATI, Love Songs in Sumerian Literature . Critical edition of the Dumuzi- 
Inanna Songs , Bar-Ilan Studies in Near Eastern Languages and Culture (Bar-Ilan 
1998) 

- P. Steinkeller, "On Rulers, Priests and Sacred Marriage: Tracing the Evolution 
of Early Sumerian Kingship", in: K. Watanabe (ed.), Priests and Officials in the 
Ancient Near East (Heidelberg 1999) 103-138 

Autres textes 

- M. Civil, "Isme-Dagan and Enlil's Chariot", JAOS 88 (1968) 3-14 
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- M. Civil, "The Instructions of King Ur-Ninurta: a New Fragment", AulaOr 15 
(1997) 43-53 (avec bibliographie anterieure) 

2.2.3.3. Economie et societe 

- V. CRAWFORD, Sumerian Economic Texts from the First Dynasty of Isin , BIN 9 
(New Haven & Londres 1954) 

- G. Th. Ferwerda, A Contribution to the Early Isin Craft Archive , SLB 5 (Leyde 
1985) 

- M. VAN DE mieroop, Sumerian Administrative Documents from the Reigns of 
Isbi-Erra and Sü-ilisu, BIN 10 (New Haven & Londres 1987) 

- M. VAN DE mieroop, Crafts in the Early Isin Period: a Study of the Isin Craft 
Archive from the Reigns of Isbi-Erra and Su-ilisu , OLA 24 (Louvain 1987) 

- M. Van de mieroop, "Some New Texts From the Early Isin Craft Archive", ASJ 
16(1994)201-205 

- R. de Maaijer, "Another text belonging to the "Isin Craft Archive"", NABU 
1999/91 

- J. B. ALEXANDER, Early Babylonian Leiters and Economic Texts , BIN 1 (New 
Haven & Londres 1943) 

- F. R. KRAUS, Nippur und Isin nach altbabylonischen Rechtsurkunden , JCS 3 
(1951) 1-228 

- D. CHARPIN, Un quartier d'Isin ä Tepoquepaleo-babylonienne (ä paraitre) 

2.3. Kisurra (AbuHatab) 

Fouilles allemandes et tablettes issues de ces fouilles: 

- E. HEINRICH & W. Andrae, Fara: Ergebnisse der Ausgrabungen der Deutschen 
Orientgesellschaft in Fara und Abu Hatab 1902/03 (Berlin 1931) 

- B. KIENAST, Die altbabylonischen Briefe und Urkunden aus Kisurra , FAOS 2 
(Wiesbaden 1978) 

Comptes rendus: D. Charpin, JAOS 102 (1982) 156-160; E. Kingsbury, BiOr 37 
(1980) 63-66; M. Stol, AfO 27 (1980) 161-164; J. G. Westenholz, JNES 42 
(1983) 219-228; W. Sommerfeld, "Untersuchungen zur Geschichte von Kisurra", 
ZA 73 (1983) 204-231. 

Textes issus de fouilles clandestines: voir FAOS 2/1, p. 1 n. 2 et ajouter: 

- J. J. VAN Dijk, Cuneiform Texts. Old Babylonian Contracts and Related Material , 
TIM 5 (Wiesbaden 1968) n os 8 et 13 

- S. D. SlMMONS, Early Old Babylonian Documents , YOS 14 (New Haven & 
Londres 1978), n os 128, 319, 344, 335 et 351 

Comptes rendus: D. Charpin, BiOr 36 (1979) 188-200, spec. p. 190-191; M. Stol, 
JCS 31 (1979) 177-183; K. Van Lerberghe, Or 50 (1981) 203-209. 
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- M. Anbar et M. Stol, "Textes de l'epoque babylonienne ancienne III", RA 85 
(1991) 13^48 [Kisurra: n os 15-17, p. 25-27; autres inedits du British Museum 
signales p. 26 et d’autres encore par M. Sigrist & P. Damerow, Mesopotamian 
Year Nantes, § Kisurra] 

- B. Groneberg, "Altbabylonische Texte aus verschiedenen Sammlungen", in: 
Mel De Meyer (Gand 1994) 243-245 (1 contrat de pret; cf. D. Charpin, RA 93 
[1999] 184) 

- A. Goddeeris, "An Adoption Document from the Kisurra Collection in the 
British Museum", in: Mel Walker (Dresde 2002) 93-98 (annonce un livre oü seront 
publies tous les inedits du BM) 

2.4. Adab (Bismaya) 

- Th. J. Meek, "Old Babylonian Business and Legal Documents (the RFH Col¬ 
lection)", AJSL 33 (1916/17) 203-244 

- F. R. Kraus, Briefe aus dem Istanbuler Museum , AbB V (Leyde 1972) [lettres 
n os l-57] 

- M. STOL, Leiters from Collections in Philadelphia , Chicago and Berkeley , AbB XI 
(Leyde 1986) [lettres n os 135-150] 

2.5. Maskan-Sapir (Tell Abu Duwari) 

- E. Stone et P. Zimansky, "Mashkan-shapir and the Anatomy of an Old Baby¬ 
lonian City", BiAr (dec. 1992) 212-218 

- E. Stone, "The Spatial Organization of Mesopotamian Cities", in: Mel Civil 
(Sabadell 1991)235-242 

- D. Charpin, "Contribution ä la redecouverte de Maskan-sapir", in: Mel De Meyer 
(Gand 1994) 209-214 

- E. Stone, "Mashkan-shapir", in: E. M. Meyers (ed.), The Oxford Encyclopedia 
of Archaeology in the Near East 3 (New-York & Oxford 1997) 430-432 

- E. Stone & P. Zimanky (ed.), The Anatomy of a Mesopotamian City: The Survey 
and Soundings at Mashkan-shapir (Winona Lake sous presse). Ce livre contient 
notamment deux etudes de P. Steinkeller: "A History of Mashkan-shapir and its 
Role in the Kingdom of Larsa" et "An Inscription of Sin-iddinam and Other In- 
scribed Materials from Abu Duwari" 
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3. LE NORD 


3.1. Babylone 

Les couches paleo-babyloniennes etaient sous le niveau de la nappe phreatique; 
mais en 1907, la rupture d'un barrage sur l'Euphrate en amont de Hilleh permit des 
sondages limites dans le quartier du Merkes. 

3.1.1. Textes de la pratique 

- H. Klengel, Altbabylonische Texte aus Babylon , VS 22 (Berlin 1983) 

- H. Klengel, "Bemerkungen zu den altbabylonischen Rechtsurkunden und Wirt¬ 
schaftstexten aus Babylon (VS 22: 1-82)", AoF 10 (1983) 5-48 

- F. R. Kraus & H. Klengel, "Spät-altbabylonische Briefe aus Babylon (VS 22: 
83-92)", AoF 10 (1983) 49-63 

- E. Klengel-Brandt, "Siegelabrollungen auf altbabylonische Tontafeln aus Ba¬ 
bylon", AoF 10 (1983) 65-106 

- W. Färber, "Altbabylonische Urkunden aus Babylon: Eine Nachlese", ZA 74 
(1984) 67-75 

- H. KLENGEL, "Altbabylonische Texte aus Babylon. Eine Nachlese zu VS 22", AoF 
11 (1984) 92-109 (19 tablettes suppiementaires) 

- O. PEDERSEN, "Zu den altbabylonischen Archiven aus Babylon", AoF 25 (1998) 
328-338 

- O. PEDERSEN, "Archive und Bibliotheken in Babylon", in: CDOG 2 (Sarrebruck 
1999)307-321 

3.1.2. Textes litteraires 
Textes provenant de Babylone 

- A. Falkenstein, "Eine Inschrift Waradsins aus Babylon", BaM 3 (1964) 25-40 

- W. G. Lambert, "Divine Love Lyrics from the Reign of Abi-esuh", MIO 12 
(1966) 41-56 

- J, J. VAN DlJK, Literarische Texte aus Babylon , VS 24 (Berlin 1987) 

Autres textes 

- B. Alster, "The Sumerian Poem of Early Rulers and Related Poems", OLP 21 
(1990) 5-25 

- B. Alster & C. B. F. Walker, "Some Sumerian Literary Texts in the British 
Museum", in: Mel. Sjöberg (Philadelphie 1989) 7-19 

- J. J. VAN Dijk, "L'hymne ä Marduk avec intercession pour Abiesuh", MIO 12 
(1966)57-74 

- J. J. VAN DlJK, "Inanna, le bon augure de Samsu'iluna", in: Mel. Lambert (Winona 
Lake 2000) 119-129 
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- J.-M. Durand, "Sumerien", ÄEPHE 1976/1977, p. 155-176 

- Ä. SjöBERG, "Prayers for King Hammurabi of Babylon", Mel Widengren 1 (1972) 
58-71 

- Ä. SjöBERG, "Ein Selbstpreis des Königs gammurabi von Babylon", ZA 54 (1961) 
51-70 

- Ä. SjöBERG, "Two Prayers for King Samsuiluna of Babylon", JAOS 93 (1973) 
544-547 

3.1.3. Etudes 

- J. Renger, "The City of Babylon during the Old Babylonian Period", Sumer 35 
(1979) 209-205 

- C. Wilcke, "The Law of Sale and the History of Babylon's Neighbours", Sumer 
41,74-77 

- H. Klengel, "Die Östliche Neustadt Babylons in Texten altbabylonischer Zeit", 
in: Mel. Diakonoff (Warminster 1982) 169-173 

- D. Charpin, "Un quartier de Babylone et ses habitants", BiOr 42 (1985) 265-278 

- A. R. George, Babylonian Topographical Texts , OLA 40 (Louvain 1992) 

3.2. Kis 

En fait deux teils: Uhaimir, dans l'antiquite Kis (divinite principale: Zababa) et Ingharra, 
Tantique Hursagkalama (divinite principale: Inanna/Estar). 

3.2.1. Fouilles frant^aises (1911-12) 

- PRAK = H. DE GENOUILLAC, Premieres recherches archeologiques ä Kich: mis- 
sion d’Henri de Genouillac 1911-1912 (Paris 1924—25) 2 vol. Voir D. Arnaud, 
"Premieres recherches archeologiques ä Kich, t. II: Collations", RA 73 (1979) 171— 
176 

- J.-R. Küpper, "Lettres de Kis", RA 53 (1959) 19-38 et 177-182 

- F. R. KRAUS, Briefe aus dem Istanbuler Museum , AbB V (Leyde 1972) (Lettres de 
Kis: n os 58-134) 

- N. YOFFEE, "The Old Babylonian Texts from Kish: a First Report", in: Mem. 
Finkeistein (Hamden 1977) 219-223 

- V. DONBAZ & N. YOFFEE, Old Babylonian Texts from Kish Conserved in the 
Istanbul Archaeological Museums , BiMes 17 (Malibu 1986) 

3.2.2. Fouilles anglo-americaines (1923-33) 

- P. R. S. MOOREY, Kish Excavations 1923—33 (Oxford 1978) 

- F. R. KRAUS, Briefe aus kleineren Westeuropäischen Sammlungen , AbB X (Leyde 
1985) 


429 



Histoire politique du Proche-Orient amorrite (2002-1595) 


- S. Dalley & N. Yoffee, Old Babyloniern Texts in the Ashmolean Museum . Texts 
from Kish and elsewhere, OECT 13 (Oxford 1991) (Les lettres ont ete editdes par F. 
R. Kraus dans AbB X). 

Compte rendu: M. Stol, BiOr 51 (1994) 113-115. 

3.2.3. Essais de synthese 

- McG. GlBSON, "The archaeological use of cuneiform documents; pattems of oc- 
cupation at the city of Kish", Iraq 34 (1972) 113-123 

- McG. GlBSON, The City and Area ofKish (Miami 1972) 

3.2.4. Textes des fouilles irregulieres 

- A. Ungnad, VS 7 (Berlin 1907) 

- TJA = E. SZLECHTER, Tablettes juridiques et administratives de la Ille dynastie 
d'Ur et de la Ire dynastie de Babylone conservees au Musee de VUniversite de 
Manchester et, ä Cambridge, au Musee Fitzwilliam, ä l'Institut d’Etudes Orientales 
et ä Vlnstitut dEgyptologie (Paris 1963) 

- J. J. FlNKELSTEIN, Late Old Babylonian Documents and Letters, YOS 13 (New 
Haven & Londres 1972) 

- H. Klengel, "Drei altbabylonische Urkunden betreffend Felder von ugbabtum - 
Priesterinnen", JCS 23 (1971) 124-129 

- H. KLENGEL, Altbabylonische Rechts- und Wirtschaftsurkunden , VS 18 (Berlin 
1973) 

- D. CHARPIN, Le clerge d'Ur au siecle d'Hammurabi (XUC-XVIIF siecles av. J. Cf 
Hautes Etudes Orientales 22 (Geneve-Paris 1986) (ch. 6) 

- N. YOFFEE, "The Economics of Ritual at Late Old Babylonian Kish", JESHO 41 
(1998)312-343 

3.2.5. Textes de Supur-Subula (environs de Kis) 

- E. Sollberger, "Thirty-Two Dated Tablets from the Reign of Abl-esuh", JCS 5 
(1951)77-97 

- E. SZLECHTER, "Les tablettes juridiques datees du regne d'Abi-esuh conservees au 
Musee d'art et d’histoire de Geneve", JCS 1 (1953) 81-99 

- E. SZLECHTER, "Nouvelle tablette concemant les Services de fief’, JCS 9 (1955) 
89-90 

- B. Landsberger, "Remarks on the Archive of the Soldier Ubarum", JCS 9 
(1955) 121-131 

- B. Landsberger, "Additions and Corrections to JCS IX 121-131", JCS 10 
(1956) 39 

- G. Evans, "An Old Babylonian Soldier: Notes on the Archive of Ubarrum", JCS 
14(1960)34-42 
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3.2.6. Le probleme de Kis et des "textes de Mananä" 

- F. Thureau-dangin, "Asduni-erim roi de Kis”, RA 8 (1911) 65-79 

- M. Rutten, "Un lot de tablettes de Manana", RA 52 (1958) 208-225; RA 53 
(1959) 77-96; RA 54 (1960) 19—40 et 147-152 

- E. Reiner, "The Year Dates of Sumu-jamutbal", JCS 15 (1961) 121-124 

- F. Pomponio, "La "dinastia" di Manana", OA 15 (1976) 277-294 

- D. Charpin, "Recherches sur la "dynastie de Mananä", I. Essai de localisation et 
de Chronologie", RA 72 (1978) 13-40; "Nouveaux textes de la "dynastie de Mananä" 
I", RA 12 (1978) 139-150; RA 73 (1979) 121-133; RA 74 (1980) 111-128; 
completer avec «Recherches sur la "dynastie de Mananä" (suite): le dublamähum du 
roi Näqimum», NABU 1999/59 

- S. D. SiMMONS, Early Old Babylonian Documents , YOS 14 (New Haven & 
Londres 1978) 

Comptes rendus par D. Charpin, BiOr 36 (1979) 188-200; M. Stol, JCS 31 (1979) 
177-183; K. Van Lerberghe, Or 50 (1981) 203-209. 

- S. DALLEY, A Catalogue of the Akkadian Cuneiform tablets in the Collections of 
the Royal Scottish Museum , Edinburgh, with copies of the texts (Edinburgh 1979) 

- Wü YUHONG et S. Dalley, "The Origins of the Manana Dynasty at Kish and the 
Assyrian King List", Iraq 52 (1990) 159-165 

3.3. Dilbat 

3.3.1. Textes 

- A. Ungnad, VS 1 (Berlin 1907) 

- J. E. GAUTIER, Archives d'une famille de Dilbat au temps de la premiere dynastie 
de Babylone , IFAO (Le Caire 1908) 

- E. SZLECHTER, Tablettes juridiques de la T e dynastie de Babylone conservees au 
Musee d'Art et d’Histoire de Geneve (Paris 1958) 

- J. J. Finkelstein, Late Old Babylonian Documents and Letters , YOS 13 (New 
Haven & Londres 1972) 

3.3.2. Etudes 

- A. UNGNAD, "Urkunden aus Dilbat", BA 6/5 (Berlin 1909) 1-137 

- M. J. DESROCHES, Aspects of the Structure of Dilbat during the Old Babylonian 
Period (Ann Arbor 1978) 

- H. Klengel, "Untersuchungen zu den sozialen Verhältnissen im altbabylonischen 
Dilbat", AoF 5 (1977) 63-110 

- D. Charpin, "L'onomastique hurrite ä Dilbat et ses implications historiques", in: 
M.-T. Barrelet (ed.), Problemes concemant les Hurrites 1 (Paris 1977) 51-69 

- S. G. KOSHURNIKOV & N. YOFFEE, "Old Babylonian Tablets from Dilbat in the 
Ashmolean Museum", Iraq 48 (1986) 117-130 (- edition des textes de OECT 13) 
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- D. Charpin, "Immigres, refiigies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et 
ses successeurs", in: CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218 

3.4. Les palmeraies du Yahrurum inferieur 

- S. I. FEIGIN, Legal and Administrative Texts of the Reign of Samsu-iluna, YOS 12 
(New Haven & Londres 1979) 

- D. Charpin, "La Babylonie de Samsu-iluna ä la lumiere de nouveaux docu- 
ments", BiOr 38 (1981) 517-547 

- M. Stol, compte rendu de S. I. FEIGIN, Legal and Administrative Texts of the 
Reign of Samsu-iluna, YOS 12, JAOS 102 (1982) 161-163 

- F. R. KRAUS, Briefe aus kleineren Westeuropäischen Sammlungen, AbB X (Leyde 
1985) (les lettres du dossier de la palmeraie sont indiquees p. xvii) 

- M. Sigrist, Old Babylonian Account Texts in the Horn Archaeological Museum, 
AUCT4 (Berrien Springs 1990) 

3.5. Lagaba 
Textes de Leyde: 

- W. F. LEEMANS, Ishtar of Lagaba and her Dress, SLB 1/1 (Leyde 1952) 

- W. F. LEEMANS, Legal and Administrative Documents of the Time of Hammurabi 
and Samsuiluna (Mainly from Lagaba), SLB 1/3 (Leyde 1960) 

- R. FRANKENA, Briefe aus der Leidener Sammlung (TLB IV), AbB III (Leyde 
1968) 

- R. Frankena, "Einige Bemerkungen zu den Hauptpersonen der Lagaba-Tafeln", 
in: Mel Böhl (Leyde 1973) 149-160 

- R. FRANKENA, Kommentar zu den altbabylonischen Briefen aus Lagaba und an¬ 
deren Orten, SLB 4 (Leyde 1978) 

Textes d f Oxford: 

- F. R. KRAUS, Briefe aus kleineren Westeuropäischen Sammlungen , AbB X (Leyde 
1985) (copies dans OECT 13; les lettres de Lagaba sont indiquees en p. xvi.) 

Textes de Yale: 

- O. TAMMUZ, Archives from Lagaba , Ph. D. (Yale University 1993) 

- W. W. HALLO, "Slave Release in the Biblical World in Light of a New Text", in: 
Mel Greenfield (Winona Lake 1995)79-93 

- O. Tammuz, "The Location of Lagaba", RA 90 (1996) 19-25 

- O. Tammuz, "Two Small Archives from Lagaba", RA 90 (1996) 121-133 

Autres: 

- O. Tammuz, "Old Babylonian Bullae in the Israel Museum", NABU 1994/52 
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3.6. SlPPAR 

3.6.1. Textes de "Sippar" dans les musees et etudes generales 

- G. Kalla, "Die Geschichte der Entdeckung der altbabylonischen Sippar-Ar- 
chive", ZA 89 (1999) 201-226 

3.6.1.1. British Museum (Londres) 

Catalogues 

- E. LEICHTY, Tablets from Sippar 7, Catalogue of the Babylonian Tablets in the 
British Museum 6 (Londres 1986) 

- E. Leichty & A. K. Grayson, Tablets from Sippar 2, Catalogue of the Babylo¬ 
nian Tablets in the British Museum 1 (Londres 1987) 

- E. Leichty, J. J. Finkelstein & C. B. F. Walker, Tablets from Sippar 3, Cata¬ 
logue of the Babylonian Tablets in the British Museum 8 (Londres 1988) 

Museographie 

- C. B. F. Walker & D. Collon, "Hormuzd Rassam’s Excavations for the British 
Museum at Sippar in 1881-1882", in: L. DE MEYER (ed.), Teil ed-Der 3 (Louvain 
1980) 93-114 

- J. Reade, "Rassam's Babylonian Collection: the Excavations and the Archives", 
in: Catalogue of the Babylonian Tablets in the British Museum 6 (Londres 1986) 
xiii-xxxvi 

- G. VAN Driel, "The British Museum 'Sippar' Collection: Babylonia 1882-1893", 
ZA 79 (1989) 102-117 (Review-article des 3 tomes de Tablets from Sippar) 

Publication de textes 

a) Textes juridiques et economiques 

- Th. PlNCHES, CT 2 (Londres 1896); CT 6 (Londres 1898); CT 8 (Londres 1899); 
CT 45 (Londres 1963) 

- H. H. FlGULLA, Old-Babylonian Naditu Records , CT 47 (Londres 1967) 

~ J. J. FINKELSTEIN, Old-Babylonian Legal Documents , CT 48 (Londres 1968) 

~ L. DEKIERE, Old Babylonian Real Estate Documents from Sippar in the British 
Museum Part 1: Pre-Hammurabi Documents, MHET II/1 (Gand 1994) 

- L. DEKIERE, Old Babylonian Real Estate Documents from Sippar in the British 
Museum Part 2: Documents from the Reign of Hammurabi, MHETW2 (Gand 1994) 

- L. DEKIERE, Old Babylonian Real Estate Documents from Sippar in the British 
Museum Part 3: Documents from the Reign of Samsu-iluna , MHET II/3 (Gand 1995) 

- L, DEKIERE, Old Babylonian Real Estate Documents from Sippar in the British 
Museum Part 4: Post Samsu-iluna Documents , MHET 11/4 (Gand 1995) 

- L. DEKIERE, Old Babylonian Real Estate Documents Part 5: Documents without 
Date or with Date Lost , MHET II/5 (Gand 1996) 
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- L. DEKIERE, Old Babylonian Real Estate Documents Part 6: Documents from the 
Series 1902-10-11 (from Zabium to Ammi-saduqa), MHETll/6 (Gand 1997) 

Comptes rendus: E. Woestenburg, AfO 44/45 (1997/98) 349-360; 

W. Burggraaff, BiOr 56 (1999) 676-680. 

Noter aussi: 

- B. Teissier, "Sealing and seals: seal-impressions from the reign of Hammurabi on 
tablets from Sippar in the British Museum", Iraq 60 (1998) 109-186 

b) Lettres 

- F. R. KRAUS, Briefe aus dem British Museum (CT 43 und 44), AbB I (Leyde 1964) 

- R. FRANKENA, Briefe aus dem British Museum (LIH und CT 2-33), AbB II (Leyde 
1966) 

- F. R. KRAUS, Briefe aus dem British Museum (CT 52), AbB VII (Leyde 1977) 

- W. H. VAN Soldt, Letters in the British Museum, AbB XII (Leyde 1990) 

- W. H. VAN Soldt, Letters in the British Museum . Part 2, AbB XIII (Leyde 1994) 

c) Textes litteraires 

- B. Alster et M. J. Geller, Sumerian Literary Texts, CT 58 (Londres 1990) 

3.6.1.2. Vorderasiatisches Museum (Berlin) 

- Contrats dans A. Ungnad, VS 8 (Berlin 1909) et VS 9 (Berlin 1909); H. 
KLENGEL, Spät-altbabylonische Tontafeln, Texte und Siegelabrollungen, VS 29 
(Berlin 2002) 

- Lettres dans R. FRANKENA, Briefe aus dem Berliner Museum, AbB VI (Leyde 
1974) (lettres de VS 1, 9 et surtout 16). 

3.6.1.3. Babylonian Collection (Philadelphie) 

- H. RANKE, Babylonian Legal and Business Documents from the Time of the First 
Dynasty of Babylon chiefly from Sippar , BE 6/1 (Philadelphie 1906) 

- C. WlLCKE, "Nachlese zu A. Poebels Babylonian Legal and Business Documents 
From the Time of the First Dynasty of Babylon Chiefly from Nippur (BE 6/2) Teil 
V\ZA 73 (1983) 48-66 

- K. VAN Lerberghe, Old Babylonian Legal and Administrative Texts from Phila¬ 
delphia, OLA 21 (Louvain 1986) 

- K. Van Lerberghe & G. Voet, "A Long Lasting Life", in: Mel Sjöberg (Phila¬ 
delphie 1989) 525-538 

- K. Van Lerberghe & G. Voet, "An Old Babylonian Clone", in: Mel De Meyer 
(Gand 1994) 159-168 

- H. Klengel, "Richter Sippars in der Zeit des Ammisaduqa: ein neuer Text", in; 
Mel De Meyer (Gand 1994) 169-174 

- Lettres dans M. Stol, Letters from Collections in Philadelphia, Chicago and 
Berkeley, AbB XI (Leyde 1986) 
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3.6.1.4. Louvre (Paris) 

- F. THUREAU-D ANGIN, Lettres et contrats de Vepoque de la premiere dynastie 
babylonienne , TCL I (Paris 1910) 

- D. Arnaud, Altbabylonische Rechts- und Verwaltungsurkunden , BBVO Texte 1 
(Berlin 1989) 

Comptes rendus par M. Van De Mieroop, AfO 38/39 (1991/92) 198-199; S. 
Dalley, Or 61 (1992) 324^325; D. O. Edzard, ZA 83 (1993) 299-301; D. 
Charpin, RA 88 (1994) 78-81. 

3.6.1.5. Divers 

- F. R. KRAUS, Briefe aus kleineren Westeuropäischen Sammlungen , AbB X (Leyde 

1985) 

- B. Groneberg, "Eine altbabylonische Erbteilungsurkunde aus der Sammlung Dr. 
Martin", AoFlA (1997) 49-56 

3.6.1.6. Etudes generales 

a) Synthese 

- R. HARRIS, Ancient Sippar. A Demographie Study of an Old-Babylonian City 
(1894-1595 B. C.), PIHANS 36 (Leyde 1975) (voir les comptes rendus, et en parti- 
culier M. Stol, BiOr 33 [1976] 146-154) 

b) Le probleme topographique 

-D. Charpin, "Sippar: deux villes jumelles", RA 82 (1988) 13-32 

- L. Dekiere, "Reconstruction cadastrale de la region de Sippar. Possibilite ou 
Utopie?", NAPR 3 (1989) 7-14 

- E. Woestenburg, "Sippar rabüm", NABU 1991/82 

- L. Dekiere, "Some Remarks on Sippar-Amnänum = Sippar-rabüm", NABU 
1991/110 

- E. Woestenburg & B. Jagersma, "The continuing story of Sippar-Amnänum = 
Sippar-rabüm", NABU 1992/28 

- D. Charpin, "Le point sur les deux Sippar", NABU 1992/114 

- L. Dekiere, "Quelques notes sur les noms d'ugärü ", NAPR 10 (1996) 3-6 

- M. Stol, "Die altbabylonische Stadt Halhalla", in: Mel Römer (Münster 1998) 
415-445 

c) Les archives 

- D. Charpin, "Transmission des titres de propriete et Constitution des archives 
privees en Babylonie ancienne", in: CRRAI 30 (Leyde 1986) 121-140 

- J. Renger, "Zu den altbabylonischen Archiven aus Sippar", in: CRRAI 30 (Leyde 

1986) 96-105 

- K. Van LERBERGHE & G. VOET, "On "Quasi-Hüllentafeln"", NAPR 6 (1991) 3-8 
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- M. Tanret, "Verba volant, scripta non manent - Tablettes nomades dans les 
archives des gala.mah ä Sippar-Amnänum", in: CRRAI 46 (Paris sous presse) 249- 
270 

d) Le calendrier 

- S. Greengus, "The Akkadian Calendar at Sippar", JAOS 107 (1987) 209-229; 
Id., "New Evidence on the Old Babylonian Calendar and Real Estate Documents 
from Sippar", JAOS 121 (2001) 257-267 

- A. Goddeeris, "The local calendar of Sippar", NABU 2001/63 

e) Les religieuses- naditum 

- R. HARRIS, "The naditu Laws in the Code of Hammurapi in Praxis", Or 30 (1961) 
163-169 

- R. Harris, "Biographical Notes on the naditu Women of Sippar", JCS 16 (1962) 
1-12 

- R. HARRIS, "The Organization and Administration of the Cloister in Ancient 
Babylonia", JESHO 6 (1963) 121-157 

- R. Harris, "The naditu Women", in: Mel Oppenheim (Chicago 1964) 106-135 

~ R. Harris, "Notes on the Babylonian Cloister and Hearth", Or 38 (1969) 133-145 
(review-article de CT 47) 

- M. STOL, "Prinzess Iltani", SEL 4 (1987) 3-7 

~ H. KLENGEL, "Eine altbabylonische Kaufurkunde betreffend Feld von "Stifts- 
damen" des Gottes Samas in Sippar", in: Mel Röllig (Münster 1997) 163-170 

j) Le commerce 

- D. Charpin, "Marchands du palais et marchands du temple ä la fin de la F e dy- 
nastie de Babylone", Journal asiatique 207 (1982) 25-65 

- K. R. VEENHOF, "The Sequence of the "Overseers of the Merchants" at Sippar and 
the Date of the Year-Eponymy of Habil-kenum", JEOL 30 (1987/88) 32-37 

- D. Charpin, "Notices prosopographiques, 3: les "prevöts des marchands" de Sip- 
par-Amnänum", NABU 1990/9 

- K. R. VEENHOF, "Assyrian Commercial Activities in Old Babylonian Sippar - 
Some New Evidence", in: Mel Garelli (Paris 1991) 287-304 (avec la bibliographie 
anterieure) 

- D. COLLON, "Another Old Assyrian Document ffom Sippar", in: Mel N Özgüg 
(Ankara 1993) 117-119 

g) Divers 

- R. Harris, "Nomenclature of Old Babylonian Sippar", JCS 24 (1972) 102-104 

- R. Harris, "On Foreigners in Old Babylonian Sippar", RA 70 (1975) 145-152 

- R. Harris, "On Kinship and Inheritance in Old Babylonian Sippar", Iraq 38 
(1976) 129-132 

- M. WEITEMEYER, Some Aspects of the Hiring of Workers in the Sippar Region at 
the Time of Hammurabi (Copenhague 1962) 
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- K. R. VEENHOF, n Two silip-remim Adoptions from Sippar", in: Mel De Meyer 
(Gand 1994) 143-157 

- K. Van Lerberghe, "On Storage in Old Babylonian Sippar", OLP 24 (1993) 29^40 

- K. R. Veenhof, "Redemption of Houses in Assur and Sippar", in: Mel . Renger 
(Münster 1999) 599-616 

3.6.2. Fouilles de Abu Habbah 

3.6.2.1. Scheil 

- V. Scheil, Une Saison de fouilles ä Sippar (Le Caire 1902) 

- T. Friedrich, "Altbabylonische Urkunden aus Sippara", BA 5 (1906) 413-527 
(Copie et edition de textes catalogues par Scheil dans SFS et conserves ä Istanbul) 

- F. R. KRAUS, Briefe aus dem Istanbuler Museum , AbB V (Leyde 1972) (Lettres de 
Sippar: n os 207-278) 

3.6.2.2. Sondage beige 

- L. De Meyer, "Documents epigraphiques provenant du sondage ä Abü Habbah", 
in: L. De Meyer (ed.), Teil ed-Der 3 (Louvain 1980) 83-86 

3.6.2.3. Fouilles irakiennes 

- F. N. H. Al-Rawi, "A New Hymn to Marduk from Sippar", RA 86 (1992) 79-83 

- F. N. H. Al-Rawi, "A New Old Babylonian Date List from Sippir with Year 
names of Apil-Sin and Sin-muballit", ZA 83 (1993) 22-30 

- A. Fadhil & G. Pettinato, "Inno ad Hammurabi da Sippar", OAM 2 (1995) 
173-187 

- K. A. Al-‘Adami, "King Apil-SIn Confirms the Judgment of Sumulael", Iraq 59 
(1997) 73-75 (copies dans Sumer 49 [1997-98] 89-96) 

- F. N. H. Al-Rawi & S. DALLEY, Old Babylonian Texts from Private Houses at Abu 
Habbah Ancient Sippir Baghdad University Excavations , Edubba 1 (Londres 2000) 

3.6.3. Fouilles de Teil ed-Der 

3.6.3.1. Fouilles irakiennes des annees 40 

- T. BAQIR et M. A, MUSTAFA, "Iraq Government Sounding at Der", Sumer 1 
(1945) 37-54 

- K. A. Al-A’DHAMI, "Old Babylonian Letters from ed Der", Sumer 23 (1967) 151— 
166; edition partielle dans Wu YUHONG, A Political History of Eshnunna, Mari and 
Assyria Düring the Early Old Babylonian Period (from the End of Ur III to the 
Death of Samsi-Adad ), SJAC 1 (Changchun 1994), p. 28-36. 
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- D. O. Edzard, Altbabylonische Rechts - und Wirtschaftsurkunden aus Teil ed-Der 
bei Sippar , TIM1 (Wiesbaden 1971) 

- D. O. Edzard, Altbabylonische Rechts- und Wirtschaftsurkunden aus Teil ed-Der 
im Iraq Museum , Baghdad , ABAW12 (Munich 1970) (edition des textes copies dans 
TIM1) 

3.6.3.2. Fouilles beiges recentes 

a) Serie "Teil ed-Der " 

- L. De Meyer (ed.), Teil ed-Der , 1 (Louvain 1971) (notamment: L. De Meyer, 
"Decouvertes epigraphiques", p. 53-57) 

- L. De Meyer (ed.), Teil ed-Der , 2 (Louvain 1978) (notamment L. De Meyer, 
"Documents epigraphiques paleo-babyloniens provenant des sondages A, B et D", 
p. 147-186) 

- L. De Meyer (ed.), Teil ed-Der , 3 (Louvain 1980) 

- L. De Meyer (ed.), Teil ed-Der , 4 (Louvain 1984) 

b) Serie (, Mesopotamian History and Environment" 

- H. GASCHE, La Babylonie au 17 e siecle avant notre ere: approche archeologique, 
problemes et perspectives , MH EM 1 (Gand 1989) 

- K. VAN LerberGHE & G. Voet, Sippar-Amnänum. The Ur-Utu Archive. Volume 
fMHETl/l (Gand 1991) 

- M. TANRET, Per aspera ad astra. L'apprentissage du cuneiforme ä Sippar- 
Amnänum pendant la periode paleobabylonienne tardive, MHETV2 (Gand 2002) 

c) Revue Northern Akkad Project Reports 

Volumes actuellement parus; 1 (1987) ä 10 (1996). 

d) Autres etudes 

- L. De Meyer, "Mubabbilütum dans une lettre paleo-babylonienne tardive", in: 
Mel. Naster (Louvain 1982) 31-36 et pl. IV 

- L. De Meyer, ”Deux prieres ikribu du temps d'AmmT-saduqa", in: Mel. Kraus 
(Leyde 1982) 271-278 

- M. Tanret, "Les tablettes scolaires decouvertes ä Teil ed-Der", Akkadica 21 
(1982) 46-49 

- K. Van Lerberghe, "New Data from the Archives found in the House of Ur-Utu 
at teil ed-Der", in: CRRAI 28 (Vienne 1982) 280-283 

- K. Van Lerberghe, "Un "Elamite" ä Sippar-Amnänum", in: Mel Steve (Paris 
1986) 151-156 

- L. De Meyer, "Une lettre d’Ur-Utu galamah ä une divinite", in: Mel. Finet (Lou¬ 
vain 1989) 41^43 

- H. Gasche & N. Pons, "Teil ed-Der 1988. Un quartier du 17 e siecle avant notre 
ere", NAPR 3 (1989) 17-36 
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- H. Gasche & L. Dekiere, "A propos de la duree de vie d'une maison paleo-ba- 
bylonienne en briques crues", NABU 1991/20 

- C. JANSSEN, "E'iltampatärum: awat hadeV\ in: CRRAI 36 (Gand 1991) 77-108 

- C. JANSSEN, "Samsu-iluna and the hungry naditums", NA PR 5 (1991) 3-39 

- C. JANSSEN, "Inanna-mansum et ses fils: relation d'une succession turbulente dans 
les archives d'Ur-Utu", RA 86 (1992) 19-52 

- C. Janssen, H. Gasche & M. Tanret, "Du chantier ä la tablette. Ur-Utu et 
l'histoire de sa maison ä Sippar-Amnänum", in: Mel De Meyer (Gand 1994) 91-123 

- L. Dekiere, "La genealogie d'Ur-Utu, gala.mah ä Sippar-Amnänum", in: Mel De 
Meyer (Gand 1994) 125-141 

- M. Tanret & K. Van Lerberghe, "Rituals and Profits in the Ur-Utu Archive", 
in: J. Quaegebeur (ed.), OLA 55 (Louvain 1993) 435-449 

- C. Janssen, "When the House is on Fire and the Children are gone", in: CRRAI 
40 (Leyde 1996) 237-246 

- M. Tanret, "The Fields and the Map: of Ghosts and Fictive Neighbours", in: 
CRRAI 44 (Padoue 2000) 157-162 

- M. Tanret, "As Years Went by in Sippar-Amnänum...", in: CRRAI 45/1 (Be- 
thesda 2001) 455-466 


3.7. Marad 

- L. SPELEERS, Recueil des inscriptions de VAsie anterieure des Musees royaux du 
Cinquantenaire ä Bruxelles (Bruxelles 1925) 

- Wu Yuhong, "Kings of Kazallu and Marad in the early Old Babylonian period", 
in: CRRAI 34 (Ankara 1998) 221-227 

3.8. TellEgraineh 

II s'agit d'un lot de creances d'un temple d'Uras exhumees ä quelques kilometres au 
nord de Babylone et conservees au Musee britannique. 

-K. Kessler, "Das spätaltbabylonische Tempelarchiv vom Teil Egraineh", AfO 
44/45 (1997/98) 131-133; ä completer par D. Charpin, "Les preteurs et le palais 
(suite)", NABU 2001/51 


4. LE BASSIN DE LA DlYALA 


4.1. Etudes regionales 

— Th. JACOBSEN, "The Diyala Basin Archaeological Project", Sumer 14 (1958) 79- 
89 
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- R. McC. ADAMS, Land Behind Baghdad: A History of Settlement on the Diyala 
Plains (Chicago 1965) 

- R. McC. ADAMS, Heartland of Cities: Surveys of Ancient Settlement and Land 
Use on the Central Floodplain of the Euphrates (Chicago & Londres 1981) 

- Th. JACOBSEN, Salinity and Irrigation Agriculture in Antiquity. Diyala Basin 
Archaeological Projects: Report on Essential Results (1957-58% BiMes 14 (Malibu 
1982) 

Voir le review-article de M. A. Po well, "Salt, Seed, and Yields in Sumerian Agri¬ 
culture. A Critique of the Theory of Progressive Salinization", ZA 75 (1985) 7-38. 
-Kh. Nashef, "Der Taban-Fluß", BaM\3 (1982) 117-141 


4.2. Esnunna (Tell Asmar) 

4.2.1. Textes 

- Inscriptions royales: D. R. Frayne, Old Babylonian Period (2003-1595 BC), 
RIME 4 (Toronto 1990), p. 484-592 

- B. Kh. ISMAIL, "Eine Siegesstelle des Königs Dadusa von Esnunna", in: Mel 
Oberhuber (Innsbruck 1986) 105-108 

- I. J. Gelb, "Tablet of Unusual Type from Tell Asmar", JNES 1 (1942) 219-226, 
pl. vi; voir K. R. VEENHOF, in: Mel Kraus (Leyde 1982) 359-385 

- R. M. WHITING, "An Old Babylonian Incantation from Tell Asmar", ZA 75 (1985) 
179-187 

- R. M. WHITING, Old Babylonian Leiters from Teil Asmar , AS 22 (Chicago 1987) 

Principaux comptes rendus: M. Stol, AfO 35 (1988) 177-179; D. Charpin, Or 58 
(1989) 547-550; S. Greengus, JAOS 111 (1991) 145-147. 

4.2.2. Chronologie et histoire politique 

- Th. JACOBSEN, "Historical Data", in: OIP 43 (Chicago 1940), p. 116-200 

- J. J. Van Dijk, "Remarques sur l'histoire de l'Elam et d’Esnunna", AfO 23 (1970) 
63-71 

- D. Charpin, "Donnees nouvelles sur la Chronologie des souverains d'Esnunna", 
in: Mel Birot (Paris 1985) 51-66 

- M. DEJ. ELLIS, "Notes on the Chronology of the Later Esnunna Dynasty", JCS 37 
(1985) 61-85 

- Wu YUHONG, A Political History of Eshnunna, Mari and Assyria Düring the 
Early Old Babylonian Period (from the End of Ur III to the Death of Samsi-Adad), 
Supplement to Journal of Ancient Civilizations 1 (Changchun 1994) 

-C. SAPORETTI, «Due punti sulla cronologia di Esnunna», in: Mem. Cagni 2 
(Naples 2000) 913-920 
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- C. SAPORETTI, La rivale di Babilonia. Storia di Esnunna ai tempi di 
Hammurapi (Rome 2002) [dont je n'ai eu connaissance qu'apres la redaction du 
present ouvrage] 

4.2.3. Etudes 

- Th. JACOBSEN, Philological Notes on Eshnunna and its Inscriptions , AS 6 (Chi¬ 
cago 1934) 

- R. M. Whiting, n The Reading of the Name DINGIR-su-i-li-a", JAOS 97 (1977) 
171-177 

- R. M. Whiting, "Sealing Practices on House and Land Sale Documents at Esh¬ 
nunna in the Isin-Larsa Period", in: McG. GlBSON & R. D. BlGGS, Seals and Sealing 
in the Ancient Near East, BiMes 6 (Malibu 1977) 67-74 

- R. M. Whiting, "Four Seal Impressions From Teil Asmar", AfO 34 (1987) 30-35 

- C. D. Reichel, "Seals and Sealings at Teil Asmar: A New Look at an Ur III to 
Early Old Babylonian Palace", in: CRRAI 45/2 (Bethesda 2001) 101-131 

4.3. Nerebtum (Ishchali) 

4.3.1. Textes 

4.3.1.1. Berkeley 

- H. F. LUTZ, Legal and Economic Documents from Ashjäly , UCP 10/1 (Berkeley 
1931) (copies) 

Collations par S. GREENGUS, Studies in Ishchali Documents , BiMes 19 (Malibu 
1986). 

- M. SEIF, Über die altbabylonischen Rechts - und Wirtschaftsurkunden aus Iscäli, 
Diss. Berlin (Berlin-Charlottenburg 1938) (transcr.-trad. com.) 

4.3.1.2. Chicago 

- S. GREENGUS, Old Babylonian Tablets from Ishchali and Vicinity , PIHANS 44 
(Leyde 1979) (= OBTIV) 

Principaux comptes rendus: S. Dalley, BiOr 37 (1980) 334-335; W. von Soden, 
ZA 71 (1981) 149-151; W. Sommerfeld, AfO 29 (1983) 90-98; W. Färber, JNES 
43 (1984) 346-350; M. deJ. Ellis, "The Archive of the Old Babylonian Kititum 
Temple and Other Texts from Ishchali", JA OS 106 (1986) 757-786. 

- S. GREENGUS, Studies in Ishchali Documents , BiMes 19 (Malibu 1986) 

Compte rendu: D. Charpin, RA 82 (1988) 185-186. 
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4.3.1.3. Philadelphia 

- M. DEJ. Ellis, "Correlation of Archaeological and Written Evidence for the Study 
of Mesopotamian Institutions and Chronology", AJA 87 (1983) 497-507 

- M. DEJ. Ellis, "Delivery Records from the Archive of the Kititum Temple at 
Ishchali", in: CRRAI 30 (Leyde 1986) 112-120 

- M. DEJ. Ellis, "The Goddess Kititum Speaks to King Ibalpiel: Oracle Texts from 
Ishchali", MARI 5 (1987) 235-266 

4.3.1.4. Oxford 

- S. Dalley & N. YOFFEE, Old Babylonian Texts in the Ashmolean Museum. Texts 
from Kish and elsewhere , OECT 13 (Oxford 1991); les lettres ont ete editees par F. 
R. Kraus, AbB X (Leyde 1985) [p. xvi: bibliographie de la correspondance du 
sanga Abizum] 

4.3.2. Etudes 

- M. deJ. Ellis, "Ishchali: an Old Babylonian Town and its Economic Archives", 
in: E. AERTS & H. KLENGEL (ed.), The Town as Regional Economic Centre in the 
Ancient Near East (Louvain 1990) 103-113 

- M. deJ. Ellis, "Old Babylonian Texts from the Diyala Region: Problems of Ar- 
chival Reconstruction", in: CRRAI 34 (Ankara 1998) 591-607 

4.4. Tutub (Khafajah) 

Teil D: 

- R. Harris, "The Archive of the Sin Temple in Khafajah (Tutub)", JCS 9 (1955) 
31-120 

-A. Skaist, "The Sale Contracts from Khafajah", in: Mel Artzi (Bar-Ilan 1990) 
255-276 

- J. J. Finkelstein, "The Antediluvian Kings: A University of California Tablet", 
JCS 17 (1963) 39-51 

Teil B (= Dür-Samsu-iluna): 

- S, GREENGUS, Old Babylonian Tablets from Ishchali and Vicinity , PIHANS 44 
(Leyde 1979) (n os 305-325; voir l'edition du n°305 p. 71-74) 

4.5. Saduppüm (Tell Harmal) 

4.5.1. Archeologie 

- T. Baqir, Tell Harmal (Bagdad 1959) 
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- J.-L. Huot, "Les villes neuves de l'Orient ancien", in: J.-L. Huot (ed.), La ville 
neuve, une idee de TAntiquite (Paris 1988) 7-36 

- L. M. HUSSEIN & P. A. Miglus, "Teil Harmal", BaM 29 (1998) 35—46 

4.5.2. Chronologie 

- T. Baqir, "Date formulae and Date-Lists from Haimal", Sumer 5 (1949) 34-84 

- T. Baqir, "1. Supplement to the Date-Formula from Harmal", Sumer 5 (1949) 
136-143 

- R. Al-Hashimi, "New Light on the Date of Harmal and Dhiba‘ai", Sumer 28 
(1972)29-33 

4.5.3. Le "Code d'Esnunna" 

- A. Goetze, "The Laws of Eshnunna Discovered at Teil Harmal", Sumer 4 (1948) 
63-102 

- A. Goetze, The Laws of Esnunna , AOS 31 (1956) 

- R. Yaron, The Laws of Esnunna 1 (Jerusalem-Leyde 1988) 

- M. ROTH, Law Collections from Mesopotamia and Asia Minor , WAW 6 (Atlanta 
1995), p. 57-70 

4.5.4. Textes d'archives 

4.5.4.1. Fouilles irregulieres 

- J. B. ALEXANDER, Early Babylonian Leiters and Economic Texts, BIN 1 (New 
Haven & Londres 1943) (Teil Harmal en partie; copies seulement) 

- S. D. SlMMONS, "Early Old Babylonian Tablets from Harmal and Elsewhere", JCS 
13 (1959) 71-93 et 105-119; 14 (1960) 23-32 et 75-87; 15 (1961) 49-58 et 81-83. 
Textes de Yale publies en transcriptions-traductions commentees. Les copies des 
inedits ont ete publiees plus tard: 

- S. D. SlMMONS, Early Old Babylonian Documents, YOS 14 (New Haven & 
Londres 1978) 

Voir notamment le compte rendu de D. Charpin, BiOr 36 (1979) 188-200. 

- M. DEJ. Ellis, "Old Babylonian Texts from Harmal - and Elsewhere?", in: Mem . 
Sachs (Philadelphie 1988) 119-141 

4.5.4.2. Fouilles officielles 

- A. Goetze, "Fifty Old Babylonian Letters from Harmal", Sumer 14 (1958) 1-76 
et pl. 1-24 

- M. DEJ. Ellis, "Old Babylonian Economic Texts and Letters from Teil Harmal", 
JCS 24 (1971) 1-62 

- M. deJ. Ellis, "The Division of Property at Teil Harmal", JCS 26 (1974) 133-153 
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- M. DEJ. Ellis, "An Old Babylonian Adoption Contract from Teil Harmal", JCS 
27 (1975) 130-151 

- A. Sulaiman, "Harvest Documents and Loan Contracts from the Old Babylonian 
Period", Sumer 34 (1978) 130-138 (Harmal: n os 63-78) 

4.5.4.3. Etudes 

- M. DEJ. Ellis, Agriculture and State in Ancient Mesopotamia (Philadelphie 1976) 

- C. Saporetti, Epigrafia di Teil Harmal (Pise 1998) 

4.5.4. Textes "litteraires" et scolaires 

- T. Baqir, "Mathematical Texts", Sumer 6 (1950) 5-28 

- T. Baqir, "Mathematical Texts", Sumer 7 (1951) 129-169 

- S. J. Levy, "Harmal Geographical List", Sumer 3 (1947) 48-83 

- J. J. Van Dijk, Texts ofVarying Content , TIM 9 (Leyde 1976) (Teil Harmal en 
partie seulement) 

- A. H. al-Fouadi, Lenticular Exercise School Texts , TIM 10/1 (Bagdad 1979) 

4.6. UZARLULU (DHIB‘AI) 

- R. al-Hashimi, "New Light on the date of Harmal and Dhiba’i", Sumer 28 (1972) 
29-33 

- A. Sulaiman, "Harvest Documents and Loan Contracts from the Old Babylonian 
Period", Sumer 34 (1978) 130-138 (Teil al-Dhib‘ai: n os 56-60) 

- A. K. Abdullah, "The Paramount God and the Old Name of Al-Dhiba‘ai", 
Sumer 23 (1967) 189-192 

-F. RESHID, Sumer 23 (1965) 177-182 

4.7. Tell Muhammad 

- H. Gasche, J. A. Armstrong, S. W. Cole & V. G. Gurzadyan, Dating the 
Fall of Babylon. A Reappraisal of Second-Millennium Chronology , MHEM 4 (Gand 
& Chicago 1998), p. 83-87 

- L. Sassmannshausen, "The Adaptation of the Kassites to the Babylonian Civili- 
zation", in: CRRAI 42 (Louvain 1999) 409^124, spec. p. 413-414 et 421-^423 

4.8. Textes de la Diyala de provenance indeterminee 

- J. J. Van Dijk, Cuneiform Texts. The Archives of Nürsamas and other Loans, TIM 
3 (Wiesbaden 1965) 

- F. RESCHID, Archiv des Nürsamas und andere Darlehensurkunden aus der altba¬ 
bylonischen Zeit (Heidelberg 1965); edition des textes de TIM 3 
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4.9. Sites du Djebel Hamrin 

Les textes issus des fouilles de sauvetage dans cette region sont malheureusement 
encore en majorite inedits. Voir en general: 

- P. Steinkeller, "Early History of the Hamrin Basin in the Light of Textual Evi- 
dence", in: Mc.G. Gibson (ed.), Uch Tepe 1 (Chicago 1981) 163-168 

- J. N. Postgate, "The Historical Geography of the Hamrin Basin", Sumer 40 
(1984) 149-159 

4.9.1. ME-Turan (Tell Haddad et Tell es-Sib) 

- RasmTia Rashid Jäsim, "Clay tablets from Tell as-SIb and Tell-Haddad", Sumer 40 
(1984)99-100 

- F. Al-Rawi & M. Roaf, "Ten Old Babylonian Mathematical Problems from Tell 
Haddad, Himrin", Sumer 43 (1984) 175-218 

- F. Al-Rawi, "Assault and Battery", Sumer 38 (1982) 117-120 

- F. Al-Rawi & J. Black, "The Jewels of Adad", Sumer 39 (1983) 137-143 

- A. Mustafa, The Old Babylonian Tablets from Me-Turan (Teil al-Sib and Tell 
Haddad), Diss. University of Glasgow (1983) 

- A. K. MUHAMMED, Old Babylonian Cuneiform Texts from the Hamrin Basin: Tell 
Haddad, Edubba 1 (Londres 1992) (voir compte rendu par D. Charpin, AfO 44/45 
[1997/98] 343-347) 

- F. N. H. Al-Rawi, "Texts from Teil Haddad and elsewhere", Iraq 56 (1994) 35- 
43 

- A. Cavigneaux & F. N. H. Al-Rawi, "New Sumerian Literary Texts from Tell 
Haddad (Ancient Meturan): a First Survey [= Textes de Tell Haddad I]", Iraq 55 
(1993)91-105 

- A. Cavigneaux & F. N. H. Al-Rawi, "Textes magiques de Tell Haddad (Textes 
de Teil Haddad II)", ZA 83 (1993) 170-205; "Deuxieme partie", ZA 85 (1995) 19- 
46; "Troisieme partie", ZA 85 (1995) 169-220 

- A. Cavigneaux, ,f Nouveaux Fragments des Georgiques [= Textes de Tell Haddad 
III]", in: Mel Civil (Sabadell 1991) 31^6 

- A. Cavigneaux & F. N. H. Al-Rawi, "Gilgames et Taureau de Ciel (sul-me- 
kam) (Textes de Teil Haddad IV)", RA 87 (1993) 97-129 

- A. Cavigneaux, "La parade du scorpion dans les formules magiques sumeriennes 
(Textes de Tell Haddad V)", ASJ 17 (1995) 75-99 

- A. Cavigneaux, "MÄS-HUL-DÜB-BA", in: Mel Boehmer (Mayence 1995) 53- 
67 

- A. Cavigneaux & F. N. H, Al-Rawi, "Charmes de Sippar et de Nippur", in: Mel . 
De Meyer (Gand 1994) 73-89 

- A. Cavigneaux, "A Scholar's Library in Meturan? With an edition of the tablet H 
72 (Textes de Tell Haddad VII)", in: T. Abusch & K. VAN derToorn (ed.), Meso- 
potamian Magic. Textual, Historical, and Interpretative Perspectives , AMD 1 
(Groningue 1999)251-273 
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- A. Cavigneaux & F. N. H. Al-Rawi, Gilgamesh et la mort, Textes de Teil Had- 
dad VI, CM 19 (Groningue 2000) 

- A. Cavigneaux & F. N. H. Al-Rawi, "La fin de Gilgames, Enkidu et les Enfers 
d'apres les manuscrits dUr et de Meturan (Textes de Teil Haddad VIII)", Iraq 62 
(2000)1-19 

4.9.2. Tell Yelkhi 

- A. Invernizzi, "Excavations in the Yelkhi Area", Mesopotamia 15 (1980) 19-49 

- C. Saporetti, "Cuneiform Texts Discovered at Tell Yelkhi", Sumer 40 (1981) 
245-259 

- O. Rouault & C. Saporetti, "Old Babylonian Texts from Tell Yelkhi (Hamrin 
Project, Iraq)", Mesopotamia 20 (1985) 23-52 

- C. Saporetti, "Una comunitä di aruspici paleobabilonesi nella valle della 
Diyala", in: A. ZANARDO (ed.), Storia economia lavoro nel Vicino Oriente antico 
(Milan 1988)31-35 

- C. Saporetti, "Testi da Tell Yelkhi del periodo Isin-Larsa-I.", Mesopotamia 30 
(1995) 1-38 


5. Suseetl'Elam 


5.1. Archeologie 

- R. Girshman, "Suse au temps des sukkalmah. Campagnes de fouilles 1963-64. 
Rapport preliminaire", Arts asiatiques 11 (1965) 3-21 

- E. CARTER & M. Stolper, Elam. Survey of Political History & Archaeology , 
University of California Publication , Near Eastern Studies 25 (Berkeley & Los 
Angeles 1984) 

-M.-J. Steve, H. Gasche & L. De Meyer, "La Susiane au deuxieme millenaire: ä 
propos d'une interpretation des fouilles de Suse", IrAnt 15 (1980) 49-154 (= review 
article du livre de E. Carter et M. Stolper) 

- D. T. POTTS, The Archaeology of Elam . Formation and Transformation of an 
Ancient Iranian State , Cambridge World Archaeology (Cambridge 1999) 

- M.-J. Steve, F. Vallat & H. Gasche, "Suse", in: Supplement au Divtionnaire de 
la Bible 73/74 (Paris 2002/3) 359-651 

5.2. INSCRJPTIONS COMMEMORATIVES ET HISTOIRE POLITIQUE 
5.2.1. Publication de textes 

- F. MALBRAN-LABAT, Les inscriptions royales de Suse (Paris 1995) 
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5.2.2. Etudes historiques 

- W. G. Lambert, "The Akkadianization of Susiana under the Sukkalmahs", in: 
CRRAI36 (Gand 1991) 53-56 

- F. Vallat, "Succession royale en Elam au Ileme millenaire", in: Mel De Meyer 
(Gand 1994) 1-14 

- F. Vallat, "L'Elam ä l'epoque paleo-babylonienne et ses relations avec la Meso- 
potamie", Amurru 1 (1996) 297-319 

- D. Charpin & J.-M. Durand, "Des volontaires contre l'Elam", in: Mel Wilcke 
(Wiesbaden 2003) 63-76 


5.3. Textes de la pratique 

5.3.1. Publication de textes 

- G. Dossin, Autres textes sumeriens et accadiens, MDP 18 (Paris 1927) 

- V. SCHEIL, Actes juridiques susiens , MDP 22 (Paris 1930) 

- V. SCHEIL, Actes juridiques susiens (Suite: n°166 ä n°327), MDP 23 (Paris 1932) 

- V. SCHEIL, Actes juridiques susiens (Suite: n°328 ä 395). Inscriptions des Ache - 
menides (Supplement et suite), MDP 24 (Paris, 1933) 

- V. SCHEIL, Melanges epigraphiques , MDP 28 (Paris 1939) (II e partie: Actes juri¬ 
diques n°396-551) 

Les tablettes retrouvees dans le chantier A couches XII et XIII sont ine- 
dites, sauf: 

- L. De Meyer, "Un meurtre ä Suse", in: Mel Veenhof (Leyde 2001) 31-38 

Noter d'assez nombreuses citations du CAD de lettres de la couche A XII 
«(Susa let., courtesy J. Bottero)». Voir en outre les indications de: 

- M.-J. Steve, "Suse: la couche XII du chantier ’A' de la 'ville royale' et la fin de 
l'epoque des Sukkalmah", in: Mel De Meyer (Gand 1994) 23-30 

5.3.2. Etudes 

5.3.2.1. Langue et ecriture 

- L. De MEYER, L'accadien des contrats de Suse , IrAnt Suppl 1 (Leyde 1962) 

- E. SALONEN, Untersuchungen zur Schrift und Sprache des Altbabylonischen von 
Susa mit Berücksichtigung der Mälamir-Texte, Stör 27 (Helsinki 1962) 

- E. SALONEN, Glossar zu den altbabylonischen Urkuden aus Susa , StOr 36 (Hel¬ 
sinki 1967) 

5.3.2.2. Droit 

- P. KOSCHAKER, "Göttliches und weltliches Recht nach den Urkunden aus Susa", 
Or 4 (1935) 38-80 
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- L. Oppenheim, "Der Eid in den Rechtsurkunden aus Susa”, WZKM 43 (1936) 
242-262 

- J. Klima, "Le droit elamite au deuxieme millenaire av. n. e. et sa position envers 
le droit babylonien", ArOr 31 (1963) 287-309 

- D. Charpin, ""Manger Yasakkum" en Babylonie et "Toucher le kidinnum" ä 
Suse", NABU 2001/54 

53.2.3. Mathematiques 

- E. M. Bruins & M. Rutten, Textes mathematiques de Suse , MDP 34 (Paris 
1961) 

- J. H0YRUP, "Mathematical Susa texts VII and VIII. A Reinterpretation", AoF 20/2 
(1993) 245-260 


6. La Haute-Mesopotamie 


6.1. Ninive 

- S. DALLEY, "Old Babylonian Tablets from Nineveh; and possible Pieces of Early 
Gilgamesh Epic", Iraq 63 (2001) 155-167 

6.2. SUSARRA (SHEMSHÄRA) 

6.2.1. Corpus 

- J. ElDEM & J. LAESS0E, The Shemshara Archives Vol 1 The Leiters, Historisk- 
filosofiske Skrifter 23 (Copenhague 2001); voir J.-R. Küpper, RA 95 (2001) 155— 
173. Compte rendu par M. STOL, BiOr 60 (2002) 108-110. 

- J. ElDEM, The Shemshara Archives 2. The Administrative Texts , Historisk- 
filosofiske Skrifter 15 (Copenhague 1992) 

Comptes rendus par C. SAPORETTI, Mesopotamia 27 (1992) 303-304; B. Lafont, 
AfO 40/41 (1993/94) 109-111; D. Charpin, Syria 71 (1994) 456-460; D. O. 
Edzard, ZA 85 (1995) 144-145; J.-M. Durand, BSL (1996) 379-381; N. Ziegler, 
MARI 8 (1997) 787-792; R. D. BiGGS, JNES 57 (1998) 72-74; W. Röllig, WO 29 
(1998) 198-199; M. Stol, BiOr 60 (2002) 108-110. 

6.2.2. Etudes 

- J. LAESS0E, The Shemshara Tablets. A Preliminary Report (Copenhague 1959) 

- J. LAESS0E & E. KNUDSEN, "An Old Babylonian Letter from a Hurrian En¬ 
vironment", ZA 55 (1963) 131-137 


448 



Annexe C: Repartition spatiale et bibliographie raisonnee des sources 


- J. LAESS0E, "IM 62100: A Letter from Teil Shemshara", in: Mel. Landsberger 
(Chicago 1965) 189-196 

- J. LAESS0E, "The Quest for the Country of *Utüm", JAOS 88 (1968) 119-122 

- J. LAESS0E, "An Aspect of Assyrian Archaeology", in: Mem. Unger (Baden- 
Baden 1971) 189-195 

- J. LAESS0E, "Siksabbum: An Elusive City", Or 54 (1985) 182-188 

- L Eidem, "News from the Eastem Front: The Evidence from Teil Shemshara", 
Iraq 47 (1985)83-107 

- J. Eidem, "A Note on the Pulse Crops in Teil Shemshara", BSA 2 (1985) 141-143 

- M. T. LARSEN, "The Shemshara Archives", Sumer 42 (1986) 36-39 

- J. LAESS0E & Th. Jacobsen, "Siksabbum Again", JCS42 (1990) 127-17; voir J.- 
R. KÜPPER, "Notes de lecture: "Siksabbum again"", MARI 8 (1997) 785-786 


6.3. Qattarä (Tell Rimah) 

- S. Dalley, C. B. F. WALKER & D. HAWKINS, The Old Babylonian Tablets from 
Teil al Rimah (Londres 1976) (*= OBTR) 

Comptes rendus: M. Anbar, BiOr 35 (1978) 208-217; M. Birot, RA 72 (1978) 
181-191; W. R. Mayer, Or 48 (1979) 286-287; M. Gallery, JNES 40 (1981) 
343-349; B. Groneberg, ZA 69 (1979) 258-268; W. G. Lambert, BSOAS 41 147- 
148; F. Pomponio, OA 16 (1977) 332-336; J. Sasson, "The Old Babylonian 
Tablets from Al-Rimah", JAOS 100 (1980) 453^160. 

- S. Page (Dalley), "Ice, Offerings and deities in the Old Babylonian Texts from 
Tell el-Rimah", in: CRRAI 17 (Ham-sur-Heure 1970) 181-183 

- S. Dalley, "Old Babylonian Greeting Formulae and the Iltani's Archive from 
Rimah", JCS 25 (1973) 79-88 

- S. Dalley, "Old Babylonian Trade in Textiles at Tell al Rimah", Iraq 39 (1977) 
155-159 

- J. M. SASSON, "Hurrian Personal Names in the Rimah Archives", Assur 2/2 (1979) 
1-32 

- S. DALLEY, Mari and Karana. Two Old Babylonian Cities (Londres & New York 
1984) 

Comptes rendus: D. Charpin, RA 19 (1985) 85-86; J.-R. Küpper, WO 17 (1986) 
158-159; B. Lafont, MARIS (1987) 657-659. 

- D. Charpin & J.-M. Durand, "Le nom antique de Teil Rimah", RA 81 (1987) 
125-146 

- Kh. Nashef, "Qattarä und Karanä", WO 19 (1989) 35-39 

- Ph. ABRAHAMI, "Memorandums ä Tell al-Rimah", NABU 1988/37 

- J. Eidem, "Some Remarks on the Iltani Archive from Teil al Rimah", Iraq 51 
(1989) 67-78 

- J. Eidem, "Marginal Notes on some letters from Teil al Rimah", NABU 1991/87 

- F, Joannes, "L’organisation de l'espace en Irak du nord (region du Sinjar) au 
debut du Herne millenaire av. J.-C.", Cahiers du Centre G. Glotz 3 (1992) 1-19 
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- C. POSTGATE, D. Oates & J. Oates, The Excavations at Teil al Rimah. The Pot - 
tery, Iraq Archaeological Reports 4 (Warminster 1997) 

6.3.1 Tell Taya (= Zamiyatum?) 

- J. N. Postgate, "Teil Taya Tablets 1972-1973", Iraq 35 (1973) 173-175 

6.4. Tell Hawa (= Razamä-du-Yussän?) 

- A. R. George, "Inscriptions from Tell al-Hawa 1987-88", Iraq 52 (1990) 41-46 

6.5. Qala'at al Hadi 

- J. D. Hawkins, in D. Meijer, A Survey in North-Eastern Syria , PIHANS 58 
(Leyde 1986) 44-45 (Tablette reeditee par J.-M. Durand, NABU 1987/37; voir 
egalement J. Eidem, NABU 1988/9). 

6.6. Sehnä/Subat-Enlil (Tell Leilan) 

6.6.1. Identification du site 

- H. WEISS, "Tell Leilan and Shubat Enlil", MARIA (1985) 269-292 (la publication 
des rapports de D. Snell, B. Foster et R. M. Whiting sur les trouvailles epigra- 
phiques de 1979, 80 et 82, annoncee p. 281 n. 31, n’a toujours pas paru). 

- D. Charpin, "Subat-Enlil et le pays d'Apum", MARI 5 (1987) 129-140 

6.6.2. Campagne 1985 

- R. M. WHITING, "Tell Leilan/Subat-Enlil. Chronological Problems and Per¬ 
spectives", in: Tall al-HamTdiya 2 (Berne 1990) 167-218 

- H. WEISS & AL., "1985 Excavations at Tell Leilan, Syria", AJA 94/4 (1990) 529- 
581 

H. WEISS, Introduction, 529-542; P. Akkermans, Operation 3 on the Lower Town, 
542-547; G. J. STEIN, Operation 4: the City Wall, 547-555; D. Parayre, Seals and 
Seal impressions from Tell Leilan 1985, 556-567; R. M. Whiting, The Teil Leilan 
Tablets: a Preliminary Report, 568-579; H. WEISS, PostScript, 580-581. 
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6.6.3. Campagne 1987 

- D. Parayre & H. WEISS, "Cinq campagnes de fouilles ä Teil Leilan dans la haute 
Jezireh (1979-1987): bilan et perspectives", Journal des Savants (1991) 3-26 

- D. Parayre, "Teil Leilan 1987: Sceaux et empreintes de sceaux", AAS 38/39 
(1987-88) 128-141 

- P. Akkermans, "Teil Leilan 1987 Operation 3: A Preliminary Report on the 
Lower Town Palace", AAS 38/39 (1987-88) 91-109 

- J. Eidem, "An Old Assyrian Treaty from Teil Leilan", in: Mel Garelli (Paris 
1991) p. 185-207 

- J. Eidem, "The Teil Leilan Tablets 1987 - A Preliminary Report", AAS 38/39 
(1987/88) 110-127 

- J. Eidem, "Les archives paleo-babyloniennes de Teil Leilan", Les dossiers d'ar- 
cheologie 155 (1990) 50-53 

- J. Eidem, "The Teil Leilan Archives 1987", RA 85 (1991) 109-135 

- C.-A. Vincente, "The Tall Leilan Recension of the Sumerian King List", ZA 85 
(1995)234-270 

- J. Eidem, "North Syrian Social Structure in the MB Period. New Evidence from 
Teil Leilan", in: F. ISMAIL (ed.), International Symposium On Syria and the Ancient 
Near East 3000-300 B. C. (Alep 1996) 77-85 

- J. Eidem, "Northern Jezira in the 18th Century BC. Aspects of Geo-Political Pat¬ 
terns", in: Subartu 1 (2000) 255-264 

Voir aussi les theses de F. ISMAIL, Altbabylonische Wirtschaftsurkunden 
aus Teil Leilän , Dissertation (Tübingen 1991) et C.-A. VINCENTE, The 
1987 Teil Leilan tablets dated by the Limmu of Habil-kinu , Ph. D. (Yale 
University 1991). 

- J. M. Sasson, "The Vow of Mutiya, King of Shekhna", in: Mel Astour (Bethesda 
1997)475^90 

- J. EIDEM, Royal Leiters and Treaties from the Lower Town Palace , YTLR (New 
Haven sous presse) 

6.6.4. Campagne 1991 

- M. VAN De Mieroop, "The Teil Leilan Tablets 1991. A Preliminary Report", Or 
63 (1994)305-344 
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6.7. Tell Mohammed Diyab (= Azamhul?) 

- D. Charpin, 'Teil Mohammed Diyab, une ville du pays d'Apum", in: J.-M. 
Durand (ed.), Teil Mohammed Diyab, campagnes 1987 et 1988 (Paris 1990) 117— 
122 


6.8. Chagar Bazar 

- C. J. Gadd, "Tablets from Chagar Bazar", Iraq 4 (1936) 178-185 

- C. J. Gadd, "Tablets from Chagar Bazar and Tall Brak", Iraq 1 (1940) 22-66 

- O. LORETZ, Texte aus Chagar Bazar und Tell Brak , AOAT 3/1 (Neukirchen & 
Vluyn 1969) 

- O. Loretz, "Texte aus Chagar Bazar", AOAT 1 (Neukirchen & Vluyn 1969) 199- 
260 (edition des tablettes copiees dans AOAT 3/1); compte rendu par J. Renger, 
JNES 32 (1973) 261-265 

- D. Snell, "The Old Babylonian Texts from Chagar Bazar in the Aleppo Mu¬ 
seum", AAS 33 (1983) 217-241 

- Wu YUHONG, "Mebbidum of Hab(b)a'um in the tablets of Yahdun-Lim and 
Hab(b)a'um (not Hassum!) of Membida in ARM 1 37", NABU 1994/67 

- Ph. TALON & H. Hammade, Old Babylonian Texts from Chagar Bazar , Supple- 
mentum adAkkadica 10 (Bruxelles 1997). Comptes rendus par F. VAN Koppen, AfO 
46/47 (1999/2000) 336-341; D. Lacambre, JAOS 120 (2000) 254-256; R. 
Pientka, OLZ 94 (1999) 469^174 

- Ö. Tunca & D. Lacambre, "Note preliminaire sur les nouvelles decouvertes 
epigraphiques de Chagar Bazar", in: FM VI (Paris 2002), p. 545-546 

6.9 Nusaybin (environs de) 

- V. Donbaz, "One Old Babylonian Text in the vicinity of Nusaybin", NABU 
1999/58 


6.10. Kazane Höyük 

- P. MiCHALOWSKl & A. MisiR, "Cuneiform Texts from Kazane Höyük", JCS 50 
(1998) 53-58 (avec une correction dans NABU 1999/75) 


7. Le Moyen-Euphrate 


7.1. Tell Shishin (= Yablia?) 

- "Recent Excavations in Iraq", Iraq 61 (1999) 195-202, spec. p. 201 
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- A. K. Muhammed, Sumer 49 (1997-98), p. 13 (section en arabe) 

- A. K. Mohammad, "Texts from Sisln", Akkadica 123 (2002) 1-10 


7.2. Harrädum (Khirbet ed-diniye) 

- F. Joannes, C. Kepinski & O. Lecomte, "Presence babylonienne dans la pays de 
Suhu au XVIF siecle av. J.-C.: l'exemple de Khirbet ed Diniye (Irak)”, RA 77 (1983) 
119-142 

- F. Joannes, "Haradum et le pays de Suhum d'apres la documentation cuneiforme 
ä l'epoque babylonienne ancienne", Archeologia 205 (1985) 56-59 

- C. Kepinski-Lecomte (ed.), Haradum I. Une ville nouvelle sur le Moyen-Eu- 
phrate (XVIIF-XVIF siecles av. J. -C ) (Paris 1993) 

- F. Joannes, "Histoire de Haradum ä l’epoque paleo-babylonienne", in: C. 
Kepinski (ed.), Haradum I (Paris 1993) 30-36 

- F. Joannes, "Une mention d’Emar dans un texte de Haradum", MARI 6 (1990) 
121-122 

- F. Joannes, "Un precurseur paleo-babylonien de la serie Summa Älu'\ in: Mel De 
Meyer (Gand 1994) 305-312 

7.3. Mari (Tell Hariri) 

L'essentiel des archives a ete retrouve dans le palais par A. Parrot entre 1934 et 
1937. Des lots supplementaires ont ete decouverts depuis 1979 (chantiers A et E). 
Pour une presentation d'ensemble des sources, voir D. Charpin et N. ZIEGLER, FM 
V, introduction, p. 1-28. 

7.3.1. Publications de textes 

7.3.1.1. Serie des Archives Royales de Mari (ARM) 

On a indique ici pour chaque ARM les copies, les transcriptions-traductions, et les 
eventuels articles de commentaire, ainsi que les joints ou les collations posterieurs. 

ARM I 

- G. Dossin, Archives Royales de Mari I . Lettres , TCL 22 (Paris 1946) 

- G. DOSSIN, Correspondance de Samsi-Addu , ARMT\ (Paris 1950) 

ARM II 

- Ch.-F. Jean, Archives Royales de Mari II. Lettres , TCL 23 (Paris 1941) 

- Ch.-F. Jean, Lettres diverses, ARMT II (Paris 1950) 

Jean a publie plusieurs articles dans la RA oü etaient donnees les transcriptions- 
traductions des lettres d'ARMW avant la parution du volume en 1950. 
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ARM III 

- J.-R. KÜPPER, Archives Royales de Mari III. Lettres , TCL 24 (Paris 1948) 

- J.-R. KÜPPER, Correspondance de Kibri-Dagan , ARMT III (Paris 1950) 

- J.-R. Küpper, "Un gouvemement provincial dans le royaume de Mari”, RA 41 
(1947) 149-183 

ARM IV 

- G. DOSSIN, Archives Royales de Mari IV. Lettres , TCL 25 (Paris 1951) 

- G. DOSSIN, Correspondance de Samsi-Addu, ARMT IV (Paris 1951) 

ARM V 

- G. Dossin, Archives Royales de Mari V. Lettres , TCL 26 (Paris 1951) 

-G. DossiN, Correspondance de Iasmah-Addu, ARMT V (Paris 1952) 

ARM VI 

- J.-R. Küpper, Archives Royales de Mari VI. Lettres , TCL 27 (Paris 1953) 

- J.-R. KÜPPER, Correspondance de Bahdi-Lim , ARMT VI (Paris 1954) 

- J.-R. Küpper, "Bahdi-Lim, prefet du palais de Mari”, BARBL 5/4 (1954) 572-587 

ARM VII 

- J. BOTTERO, Textes administratifs de la solle 110 , TCL 28 (Paris 1956) 

- J. BOTTERO, Textes economiques et administratifs , ARMT VW (Paris 1957) 

- D. Charpin & J.-M. Durand, "Relecture d'A.R.M. VIF, MARI 2 (1983) 75-115 

ARM VIII 

- G. Boyer, Textes juridiques et administratifs , TCL 29 (Paris 1957) 

-G. Boyer, Textes juridiques, ARMT VDA (Paris 1958) 

- J.-M. Durand, "Relectures dl ARM VIII, I. Collations", MARI 1 (1982) 91-135; 
Id., "Relectures d'A.R.M. VIII, II: le travail du metal ä Mari”, MARI 2 (1983) 123- 
139 

-D. Charpin, "Relecture d'^MVIII: complements", MARI2 (1983) 61-74 
ARM IX 

- M. Birot, Textes administratifs de la solle 5 du palais , TCL 30 (Paris 1960) 

- M. BlROT, Textes administratifs de la solle 5 du palais , ARMT IX (Paris 1960) 

ARM J 

- G. DoSSIN, La correspondance feminine , TCL 31 (Paris 1967) 

- W. L. Moran, n New Evidence from Mari on the History of Prophecy", Biblica 50 
(1969) 15-56 (repris dans The Most Magic Word: Essays on Babylonian and Bibli- 
cal Literature, CBQMS 35 [Washington 2002]) 

- W. H. Ph. RÖMER, Frauenbriefe über Religion , Politik und Privatleben in Mari , 
AOAT 12 (Neukirchen & Vluyn 1970) 


454 



Annexe C: Repartition spatiale et bibliographie raisonnee des sources 


- G. DOSSIN avec la collaboration d'A. Finet, Correspondance feminine , ARMT X 
(Paris 1978) 

Compte rendu par J. M. Sasson, "Two Recent Works on Mari", AfO 27 (1980) 
127-135. 


ARMA7 

- M. L. Burke, Textes administratifs de la solle 111 du palais , ARMT XI (Paris 

1963) 

ARMA77 

- M. Birot, Textes administratifs de la solle 5 du palais , 2°partie, ARMT XU (Paris 

1964) 

Ä propos des «repas du roi», noter: 
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- M. BIROT, Lettres de Yaqqim-Addu, gouverneur de Sagarätum , TCM 1 (Paris 
1976) 

- M. Birot, Lettres de Yaqqim-Addu, gouverneur de Sagarätum , ARMT XIV (Paris 
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- M. BlROT, "Membra restituta: ARM 14 n°17", MARI 1 (1982) 149-150. Deux 
autres joints ont ete publies dans RA 80 (1986), p. 176-179 et MARI 1 (1993), p. 
197-303 
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vemeur de Saggarätum", MARI 8 (1997) 777-780 
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Y\MAR1 5 (1987) 155-198 
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II", MARI 6 (1990) 271-302 

- P. VlLLARD, "Documents pour l'Histoire du Royaume de Haute-Mesopotamie III", 
MARI 6 (1990) 559-584 

- J.-R. Küpper, "Une lettre du general Yassi-Dagan", MARI 6 (1990) 337-348 

- D. CHARPIN, "Un souverain ephemere en Ida-Maras: Isme-Addu d'Asnakkum", 
MARI 1 (1993) 165-192 

- D. CHARPIN, "Donnees nouvelles sur la poliorcetique ä l'epoque paleo-baby- 
lonienne", MAR11 (1993) 193-203 

- J.-M. Durand, "Apologue sur des mauvaises herbes et un coquin", in: Mel del 
Olmo Lete (Sabadel 1999/00) 191-196 
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(1955) 1-28 (repris in: Recueil G. Dossin , 263-292) 

- J.-R. Küpper, "L'inscription du "disque" de Yahdun-Lim", in: Mel Kramer (Neu¬ 
kirchen-Vluyn 1976) 299-303 (reedition du texte publie par Thureau-Dangin) 
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Mel. Moran (Atlanta 1990) 439-449 

-E. Sollberger, "Lost Inscriptions of Mari", in: CRRAI 15 (Liege 1967) 103-108 
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Syria 48 (1971) 1-19; voir J. M. Sasson, "Zimri-Lim's March to Victory", RA 66 
(1972) 179-180. Le document a ete republie et reinterprete dans MARI 4, p. 319- 
322. Voir en demier lieu D. Frayne, RIME 4, p. 623-624 n°l. 

- D. Charpin, "Inscriptions votives d'epoque assyrienne", MARI 3 (1984) 41-81 

7.3.2. Recueils d'etudes 

- A. Parrot (ed.), Studia Mariana (Leyde 1950) 

- J.-M. Durand et J.-Cl. MARGUERON (ed.), MARI , Annales de Recherches Inter - 
disciplinaires 1-8 (1982-1997) 

- G. D. YOUNG (ed.), Mari in Retrospect. Fifty Years of Mari and Mari Studies 
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Beaucoup d'articles ont ete perimes avant meme d'etre publies] 
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- J.-M. DURAND, Florilegium marianum. Recueil d'etudes en Vhonneur de M. 
Fleury , Memoires de NABU 1 (Paris 1992) 

- J.-M. DURAND & D. CHARPIN (ed.), Florilegium marianum II. Recueil d'etudes ä 
la memoire de M. Bi rot, Memoires de NABU 3 (Paris 1994) 
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(Leyde 1950) 127-138 

- J.-G. HEINTZ et ah , Index documentaire des textes de Mari, fascicule 1: Liste des 
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(Wiesbaden 1990) 
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- J. BOTTERO & A, FlNET, Repertoire analytique des tomes I ä V, ARMT XV (Paris 
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- M. Birot, J.-R. Küpper, O. ROUAULT, Repertoire analytique , 2e volume. Tomes 
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XVI/1 (Paris 1979) 
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d'un index. 


460 



Annexe C: Repartition spatiale et bibliographie raisonnee des sources 


7.3.33. Syntheses 
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73.4. Etudes 
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A. PARROT (ed.), Studia Mariana (Leyde 1950) 51-61 
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- M. Anbar, "La duree du regne de Zimri-Lim, roi de Mari", IOS 9 (1979) 1-8 

- J. -P. Materne, "L'annee de Kahat dans la Chronologie du regne de Zimri-Lim", 
MARI 2(1983) 195-199 
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Teil 2 

Dietz Otto Edzard 

Altbabylonische Literatur und Religion 




Gewidmet dem dankbaren Andenken 
an meinen Baghdader Mentor 
Sayyid Haydar al-Gawwädi 
sowie seinen Kindern 
Kädim, Nargis, Miqdäd und Warqä 



Vorwort 


Nach den Berner Vorlesungen im Februar 1998 hat es noch fast drei Jahre gedauert, 
bis die endgültige schriftliche Fassung vorlag. Das hing zum Teil - aber nur zum 
Teil - mit der Abwicklung meiner Münchner Professur zusammen. Ich bin den 
Herausgebern für ihre Geduld sehr verbunden. 

Besonderen Dank schulde ich Walther Sallaberger und Pascal Attinger - Salla- 
berger für eine kritische und manches ergänzende und korrigierende Durchsicht der 
ersten (noch nicht vollendeten) Fassung des Manuskripts, Attinger für stete 
Begleitung, die viel mehr war als bloße Herausgebertätigkeit - zumal Vorschläge für 
die Umgestaltung des zweiten Teils und für zusätzlich zu behandelnde Literatur¬ 
stücke sowie unablässige Diskussionsbereitschaft. 

Der in der Handhabung elektronischer Geräte unerfahrene Autor dankt Frau 
Ursula Hellwag MA in München aufs Herzlichste für die mühsame Herstellung der 
Druckvorlage. 

Februar 2001. D. O. Edzard 


Seit Ablieferung des Manuskripts wurden keine Änderungen mehr vorgenom¬ 
men, und der Stand der Literaturverwertung ist der von Anfang 2001. 

Oktober 2003. D. O. Edzard 
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L Einleitung 

Meine Gastgeber, denen ich sehr dankbar für die Einladung bin, haben die 
Verbindung „Literatur und Religion in der altbabylonischen Zeit“ nicht ohne Grund 
gewählt. Denn in dem genannten Zeitraum - wie aber auch oft schon davor und 
noch lange danach - sind „Literatur“ und „Religion“ sehr eng aufeinander bezogen. 
Man könnte fast sagen, daß sie einander bedingen - so wenigstens sieht es für uns 
heute aus: Die religiös verehrte Götterwelt ist aus der Literatur nicht wegzudenken; 
sie ist in ihr allgegenwärtig, und es lassen sich nur wenige Werke nennen, aus denen 
man Religiöses ganz ausklammem kann 1 . Es läßt sich auch sagen, daß neben den - 
für uns - sehr abstrakt wirkenden Götterlisten, den kargen Angaben über Gottheiten 
in Privatbriefen und neben der Verbuchung von Opfern und Weihgaben die Werke 
der schönen Literatur die besten und weitaus lebendigsten Quellen ftir unsere 
Kenntnis der mesopotamischen Religion im ersten Drittel des II. Jahrtausends v. 
Chr. sind. 

Eingangs sind einige Definitionen fällig oder kurze erläuternde Abschnitte, damit 
klar ist, worüber wir sprechen und worüber diskutiert und gestritten werden kann. 
Was verstehe ich unter „Literatur“; was meine ich mit „Religion“, und wie grenze 
ich „altbabylonisch“ ein? Der Verfasser ist kein Literaturwissenschaftler oder -kri- 
tiker, der sich in eine kaum überschaubare allgemeine Bibliographie zum Thema 
„Literatur“ eingearbeitet hat, sondern Liebhaber schöner Sprache - und wie F. R. 
Kraus einmal bissig bemerkt hat, entpuppt sich jener „Liebhaber“ nur allzu leicht als 
„Amateur“ 2 . 


1 Etwa Texte aus dem ,Schuf-Leben; vgl. K. Volk, „Edubba’a und Edubba’a-Literatur: 
Rätsel und Lösungen“, ZA 90 (2000) 1-30. - Oder eine so hübsche Miniatur wie den ak- 
kadischen „Wäschertext“, UET 6, 414; s. RIA VII 64 § 4.9.l.a; A. Livingstone, Fs. 
Deller (= AOAT 220, 1988) 175-87; A. George, Iraq 55 (1993) 73 f. (Koll.); E. Reiner, 
Fs. von Soden 2 (= AOAT 240, 1995) 407-11; B. R. Foster, Before the Muses I (*1993 
und 2 1996) 89-90; A. Livingstone, The Context of Scripture I (1997) 497; F. 
D’Agostino, Testi umoristici babilonesi e assiri (2000) 139-148. 

2 Museum 63 (1958) 1. 
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Jean-Paul Sartres stark politisch engagierte Abhandlung „Qu’est-ce que la 
litterature“ von 1947 war nur eine Station auf dem Wege immer anhaltender 
Diskussion dessen, was wir unter - zeitgenössischer - Literatur verstehen 
sollen. Für den Altorientalisten kommt die dem modernen Literaturwissenschaftler 
nicht gegenwärtige immense zeitliche Dimension hinzu, die uns wenigstens 4000 
Jahre in die Vergangenheit fuhrt und die Entfernung zur klassischen Antike noch 
fast verdoppelt. Beginnen wir zunächst damit, daß wir unter „Literatur“ ganz sicher 
nicht alles keilschriftlich Geschriebene überhaupt verstehen wollen, wie dies z. B. R. 
Borger in seinem Handbuch der Keilschriftliteratur (I-III, 1967-75) getan hat 3 . Aber 
die Entscheidung darüber, was aufzunehmen sei, ist nicht leicht. Solange keine 
allgemein gültigen, zeitlos Bestand habenden Kriterien erarbeitet sind, dürfen wir 
uns wohl kaum an einer beliebigen modernen Literaturtheorie orientieren oder uns 
nur auf W. Kaysers vielzitiertes „Sprachliches Kunstwerk“ ( 16 1973) berufen, das 
Prosa wie auch rhythmisch-klanglich gebundene Sprache einbegreift. 

Sind wir dann letztlich doch auf unseren subjektiv-ästhetischen Eindruck zurück¬ 
verwiesen? Oder sollen wir uns auf die Funktion von Wortschöpfungen in der 
damaligen, altbabylonischen, Gesellschaft berufen - worüber wir doch nur höchst 
unzureichend informiert sind? Am Fach-nächsten würden wir uns zweifellos 
verhalten, wenn wir auf den altbabylonischen Schulkanon rekurrierten, der sich uns 
in den sog. literarischen Katalogen darbietet 4 (aber da er nur sumerische Werke zum 
Inhalt hat, bliebe das Akkadische ganz draußen). 

Innerhalb dessen, was wir - eingestandenermaßen willkürlich - zur sumerischen 
und akkadischen „Literatur“ heranziehen, bleibt dann die Frage der genaueren 
Einteilung: literarische Gattungen, Genres. Hier läßt sich eine komplexe Fach¬ 
diskussion zitieren 5 . Der wohl am meisten ins Detail gehende und im Druck 
zugängliche Versuch der vergangenen fünfzehn Jahre war der - von wenig 
theoretischem Unter- und Überbau begleitete - Artikel „Literatur“ im RIA VII von 


3 Borger, der selber den Begriff „Literatur“ nicht problematisiert hat, zitiert in HKL I S. 
VII Anm. 2 A. Deimels „Keilschrift-Literatur“ (Or. 27 [1927] 1-82). Darunter verstand 
Deimel alles zum Thema „Keilschrift“ Gedruckte. In solchem Sinne ist „Keilschriftlite¬ 
ratur“ auch gebraucht bei E. Weidner, Die Assyriologie 1914—1922 (1922) Vorwort S. 

m. 

4 J. Krecher, „Kataloge, literarische“, RIA V 478-85; an diesen versucht sich H. 
Vanstiphout zu orientieren, wenn er den ,Gelehrten 4 „a strong sense of genre and type“ 
zuschreibt, ArOr. 67 (1999) 704 f. Zu den „Curricula“ s. a. Volk (wie Anm. 1) und St. 
Tinney, „On the Curricular Setting of Sumerian Literature“, Iraq 61 (1999) 159-72. Vgl. 
weiter unten, S. 77-79 im Kapitel „Rückblick“. 

5 W. W. Hallo, „Toward a History of Sumerian Literature“, Fs. Jacobsen (= AS 20, 1976) 
181-203. Hallos Übersicht (S. 201) über „Texts Cited“ bezieht auch - gleichsam als lite¬ 
rarische Abstrakta - „model contracts“ ein. Ferner B. Groneberg, „Toward a Definition 
of Literariness as Applied to Akkadian Literature“, CM 6 (1996) 59-84; J. Black, Read- 
ing Sumerian Poetry (1998), bes. Kap. 2, „Theoretical Considerations“; s. a. noch unten, 
S. 9-11 mit Anm. 29-35. 
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D. O. Edzard, W. Röllig und E. von Schüler. Die folgende Darstellung stützt sich oft 
auf diesen Artikel 6 . 

Die im RIA ausgestreckte Palette von Gattungen ist nach Ansicht des Verfassers 
freilich zu schmal, und sie sollte wenigstens dreifach erweitert werden und dabei 
einbeziehen oder doch kurz erörtern: 1) die sog. „Königsinschriften“ 7 , d.h. in der 
Hauptsache monumentale Verlautbarungen altbabylonischer Herrscher über ihre 
Bautätigkeit („Bauinschriften“) und Weihungen („Weihinschriften“). Beide 
Inschriftentypen können in „schöner Sprache“ formulierte Exkurse enthalten, die 
manchmal nicht mehr unmittelbar etwas mit dem primären Zweck der jeweiligen 
Inschrift zu tun haben müssen. 2) Werke, die in einer ,Fachsprache 4 abgefaßt sind 
und die in ihrer Formulierung durchaus von sprachlicher Eleganz und strukturellem 
Raffinement geprägt sein können: Die Sammlungen von Rechtssprüchen, die sog. 
,Codizes 4 und die ihnen im Formular eng verwandten Omensammlungen. 3) Es 
wäre schließlich auch noch einzugehen auf jene Voraussetzungen, die zum 
Keilschrift-Schreiben und somit zum „Literatur“-Schreiben nötig waren: die 
lexikalischen Listen. Denn diese sind, wenn man sie analysiert, keinesfalls 
mechanisch-öde Aneinanderreihungen, sondern wohldurchdachte Konstruktionen, 
die gelegentlich durchaus das Prädikat „Kunstwerk“ verdienen 8 . Doch können wir 
die lexikalischen Listen hier nur ,ehrenhalber 4 nennen, und wir müssen sie im 
Folgenden aussparen. 


6 RIA VII 36-48, § 3, „Überblick über die sumerische Literatur“ (Edzard), 48-66, § 4, 
„Überblick über die akkadische Literatur“ (W. Röllig), 66-75, „Literatur bei den Hethi¬ 
tern“ (E. von Schüler); von Schüler ist seinerzeit am meisten der Forderung nachgekom¬ 
men, sich mit dem Begriff „Literatur“ auseinanderzusetzen. 

7 RIA VI 59-65, „Königsinschriften. A. Sumerisch“ (Edzard); 65-77, „B. Akkadisch“ (J. 
Renger); s. bes. S. 63 § 4 und 76 § 11 .J: „Stil“. 

8 Vgl. J. Goody, „What’s in a List“, in: Domestication of the Savage Mind (1977) 74—111. 
- Beziehungen zwischen literarischen und lexikalischen Texten in der frühdynastischen 
Zeit hat M. Krebemik, OBO 160/1 (1998) 313-15 erläutert. 

Bei der Menge bereits edierter lexikalischer Serien samt ihren „Vorläufern“ hat die Er¬ 
forschung des Aufbaus einzelner Serien gerade erst begonnen. Vgl. M. Civil, „Lexi- 
cography“, Fs. Jacobsen (wie Anm. 5) 123-57. - A. Cavigneaux, Die sumerisch-akkadi- 
schen Zeichenlisten. Überlieferungsprobleme (Diss. München 1976); ders., „Lexikali¬ 
sche Listen“, RIA VI 609-41. - D. O. Edzard, „Der Aufbau des Syllabars ,Proto-Ea“ 4 , 
Fs. Diakonoff (1982) 42-61. ~ M. Civil, „Feeding Dumuzi’s Sheep“: The Lexicon as a 
Source of Literary Inspiration, Fs. Reiner (= AOS 67, 1987) 37-55. - W. Sallaberger in 
Der babylonische Töpfer und seine Gefässe (= MHEM 3, 1996) nimmt S. 42-55, „2. Le¬ 
xikalische Listen. 2 . 1 . Die Quellen, ein Überblick, 2.2. Der Abschnitt ,Gefäße 4 von 
BAR-ra - hubullu X“ eine genaue Analyse des betr. Abschnitts vor, in der auch die 
Schreibermentalität (Humor) gebührend berücksichtigt ist. - N. Veldhuis, Elementary 
Education at Nippur (1997) „The Lists of Trees and Wooden Objects“, S. 84—136. - 
Edzard, „Sumerisch-akkadische Listenwissenschaft und andere Aspekte altmesopotami- 
scher Rationalität 44 , in: (ed.) K. Gloy, Rationalitätstypen (1999) 246-64, bes. S. 253-59 
zum Werk ur 5 -ra = hubullu. 
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Die Ein- und Ausgrenzung ist also nicht einfach. Wenn ich die Aufgabe gestellt 
bekomme, die „Literatur“ in einem bestimmten zeitlichen Rahmen zu behandeln, so 
kann ich medias in res gehen und mit der Besprechung einschlägiger Werke 
beginnen. Aber da gerate ich schnell in Not: Sind Hymnen auf Könige der III. 
Dynastie von Ur, die uns - weit überwiegend - nur in Manuskripten der alt¬ 
babylonischen Zeit erhalten sind, nun eigentlich Abschriften und als solche, weil 
nicht original, auszuschließen? Oder gehören solche Hymnen in ihrer sprachlichen, 
meist der jeweiligen Schreibergeneration adaptierten Gestalt zum Literaturschatz der 
Altbabylonischen Periode? Bei der Frage nach der Literatur unseres 20. Jahr¬ 
hunderts nennen wir Thomas Mann, James Joyce und Andre Gide; aber eine 1945 
verlegte Ausgabe von Shakespeares Werken würde niemand als Literatur des 20. 
Jahrhunderts ausgeben wollen. Werden wir folglich Sulgi von Ur III ausschließen? 
Dem läßt sich das schon angedeutete Argument entgegenhalten, daß die „Sulgi“- 
Manuskripte, die uns überliefert sind, fast durchweg ein Sumerisch der altbabyloni¬ 
schen Sprachstufe aufweisen 9 . Dagegen hat jene Shakespeare-Ausgabe von 1945 
den englischen Text des 16./17. Jahrhunderts bewahrt. 

Es wird indes nicht unnütz sein, die Vorbedingungen und Voraussetzungen für 
die altbabylonische Literatur und die mit dem Neuschaffen einhergehende Pflege der 
älteren Literatur zu suchen. Da auch der altbabylonische Königshymnus 10 undenkbar 
ist ohne seine Vorgänger und Vordenker in der Ur Ill-Zeit, dürfen wir die Ur III- 
Literatur schlanker Hand mit einbeziehen - dies freilich auch deshalb, weil W. 
Sallaberger in OBO 160/3 (1999) auf die Literatur der Ur Ill-Zeit nur am Rande 
eingegangen ist. 

Der zweite Themenkreis soll der Religion gewidmet sein. Auch hier vorab 
das Geständnis, daß der Autor kein geschulter Religionshistoriker ist und daß seine 
Bemühungen um die Religion der altbabylonischen Zeit in eben dem naiven 
Verständnis zu sehen sind wie im Fall der Literatur 11 . 

Was ist zu behandeln? Wie bei der Literatur dürfen auch hier Herkommen und 
Verkommenheit nicht außer Acht bleiben. Man könnte zum Beginn fragen, welche 

9 Vgl. aber J. Klein, „The Independent Pronouns in the Sulgi Hymns. I. Archaic Orthogra- 
phy in the Sulgi Hymns“, ASJ 22 (= Fs. Yoshikawa, im Druck). 

10 So sehr auch der vom Plural retrograd gebildete Singular „die Hymne“ gerade durch die 
„Nationalhymne“ Bürgerrecht erworben haben mag, ziehe ich doch, u.a. mit K. Hecker, 
Untersuchungen zur akkadischen Epik (= AOAT S 8, 1974) passim, die ursprüngliche 
Form „der Hymnus“ vor. 

11 Eine der besten Zusammenfassungen zur mesopotamischen Religion hat A. L. 
Oppenheim geboten in Ancient Mesopotamia. Portrait of a Dead Civilization (1964) 
172-83, wenn auch bizarrerweise unter dem Titel „Why a ,Mesopotamian Religion 4 
should not be written“, worüber sich F. R. Kraus, Vom mesopotamischen Menschen der 
altbabylonischen Zeit und seiner Welt (1973) 135, leicht mokiert. Viele weitere Titel, 
u.a. von J. Bottero, s. unten, Anm. 346. 

Th. Jacobsen hat öfters auf Rud. Ottos Definition von „Religion“ als Erfahrung eines 
mysterium tremendum et fascinans hingewiesen, so in TIT (1970) 1 (ursprünglich 1961) 
und 39 (ursprünglich 1963). 
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der Götter der uns überlieferten altbabylonischen Götterlisten als tatsächlich 
verehrte Gottheiten bezeugt sind und welche es nur noch ,auf dem Ton 4 gab - eine 
Frage, der man bis jetzt noch nie genau nachgegangen ist 12 . Somit müßten die 
Götterlisten der ,Schule 4 einbezogen werden 13 . 

Es zeigt sich altbabylonisch die Folge eines starken Hanges zum Synkretismus 14 . 
So ist Bau, Ningirsus Gemahlin in Girsu, mit der „Herrin von Isin“ (Nin-Isina) oder 
mit Gula, beide Ausprägungen der Heilgöttin, in eins geflossen 15 . Oder war das, was 
uns als jüngst vereinigt vorkommt, längst vorher lokal - nur mit Namen getrennt - 
und typologisch vereint? 16 Auf keinen Fall können wir beim Thema „Religion“ der 
altbabylonischen Zeit auf die tiefere historische Dimension verzichten. 

Der Kult wäre einzubeziehen. Worin bestand er? Können wir die „altbabyloni¬ 
sche Religion“ anhand ihrer Kultformen überhaupt als ein Ganzes sehen? Es wäre 
mit dem Tageslauf des Adoranten, des „Gläubigen“, zu beginnen. Und was wissen 
wir da? Wo, wann, wie oft am Tag war kultische Devotion fällig? Wo greift die 
„Literatur“ ein in Gestalt der Götter-, Herrscher- und Tempelhymnen? Wer waren 
die Kultbeteiligten im engsten Sinne: die „Priester“ und „Priesterinnen“ - wissen 
wir heute mehr über sie als zur Zeit von J. Rengers „Untersuchungen zum 
Priestertum in der altbabylonischen Zeit“ (1967/69) 17 ? Sie waren ja im Gebet 
konzentriert, beim Opfer engagiert, am Pfründenwesen interessiert, und weder bei 
einer Beschwörung noch im Opferschau- und Omenwesen in seiner reichen Palette 
von Ausprägungen waren sie zu entbehren. 

All das gehörte wohl zum Thema „Religion“. Es ist aber ein möglichst erdnaher 
Versuch der Darstellung angestrebt. 

Der zeitliche Rahmen: Wir haben schon angedeutet, daß wir ihn 
nicht strikt, „altbabylonisch“, einhalten können. „Altbabylonisch“ hat seit gut 
vierzig Jahren zwei Definitionen: Im weiteren Sinne ist der Zeitraum 
gemeint zwischen dem Untergang der III. Dynastie von Ur und dem Ende der I. 
Dynastie von Babylon, d.h. dem letzten Jahr des Königs Samsu-ditäna. Dies wäre 

12 S. aber die Erörterung von W. G. Lambert, „Götterlisten“, RIA III 473-79, § 15, „The 
Value of God Lists“, mit dem Vorbehalt: „their full value cannot be obtained until their 
Organization is understood“. Vgl. auch unten, S. 582-84. 

13 Vgl. Civil und Cavigneaux (wie Anm. 8) zum Grundsätzlichen beim Aufbau lexikali¬ 
scher Listen. Eine Analyse der „Großen Götterliste von Fära“ (SF 1) bietet M. Krebemik, 
ZA 76 (1986) 163-66 innerhalb seines Aufsatzes „Die Götterlisten aus Fära“ (S. 161— 
204). 

14 Vgl. J. J. A. van Dijk, „Les contacts ethniques dans la Mesopotamie et les syncretismes 
de la religion sumerienne“, in: (ed.) Sv. Hartman, Syncretism (1970) 171-206. 

15 S. schon R. Frankena, „Gula“, RIA III 695-97, bes. S. 695 r. Für eine schon Ur III-zeitli- 
che Identität von Gula und Nin-Isina vgl. W. Sallaberger, Kult. Kalender I (1993) 153 f.: 
die aus Umma in Puzris-Dagän ankommende Heilgöttin heißt in P. d Nin-IN-si von 
Umma, während sie in Umma, wenn ihre Ankunft aus Nippur verbucht wird, d Gu-la 
heißt (s. ebd. II Tab. 50). 

16 So wie das der Fall ist bei Ninurta von Nippur und Ningirsu von Girsu. 

17 ZA 58, 110-88; 59, 104-230. 
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nach den jüngsten Untersuchungsergebnissen von H. Gasche et al. (1998) der 
Zeitraum von 1911-1499 v. Chr 18 . Mit einem solchen Vorschlag wäre zwar im 
Prinzip das lange andauernde, in der Forschung umstrittene „Dunkle Zeitalter“ 19 
extrem reduziert. Doch ist es noch immer nicht ins gleißende Licht des Sonnengottes 
getaucht. 

Jene Schwachstelle der altorientalischen Chronologie mag uns immerhin sorglos 
lassen; denn uns geht es ja nur um den in sich geschlossenen Abschnitt einer 
„Altbabylonischen Zeit“. 

Neben der hier beschriebenen weiteren Definition dessen, was die „altbabyloni¬ 
sche Zeit“ darstellen soll, gibt es eine noch nicht endgültig in die Geschichtsbücher 
eingegangene engere Bestimmung ihres Ablaufs: Edzard hat sie in der Fischer 
Weltgeschichte 1965 vertreten 20 . Er rechnet mit einer ideellen Fortsetzung des 
Staates von Ur III unter seinem Nachfolger Isin mit den ersten fünf Königen Isbi- 
Erra, Sü-ilisu, Iddin-Dagän, Isme-Dagän und Lipit-Istar. Dem entsprechend hat sich 
auch P. Garelli geäußert (1969; 2 1997), der in Le Proche-Orient asiatique das 
Kapitel IV „L’Empire d’Ur et son hdritage“ und Kapitel V „A la recherche de 
Turnte“ betitelt hat 21 ' 22 . 

Wir wollen (pace Edzard 1965a) die traditionelle ältere Zeiteinteilung beibehal¬ 
ten. „Altbabylonisch“ seien die vier Jahrhunderte nach dem Fall der III. Dynastie 
von Ur. 


18 H. Gasche/J. A. Armstrong/S. W. Cole/V. G. Gurzadyan, Dating the Fall of Babylon. A 
Reappraisal of Second-Millennium Chronology (= MHEM 4, 1998). Vgl. dazu aber 
(extrem skeptisch) P. J. Huber, AfO 46/47 (1999/2000) 287-90. 

19 Diesen Begriff hat B. Landsberger in die Assyriologie eingeführt: „Assyrische Königsli¬ 
ste und Dunkles Zeitalter“, JCS 8 (1954) 31-45, 47-73, 106-33. 

Das letzte Wort in der Altorientalischen Chronologie wird erst gesprochen sein, wenn 
uns lückenlose Königsabfolgen mit lückenloser Dokumentation ihrer Regierungsjahre 
vorliegen. 

20 FWG 2, Die altorientalischen Reiche I, 129-64, Kap. 4, „Das Reich der III. Dynastie von 
Ur und seine Nachfolgestaaten“ mit einer Zäsur am Ende der Regierung des Lipit-Istar 
von Isin. Der eingeengte Begriff der „altbabylonischen Zeit“ wird dort S. 165 begründet. 

21 Edzard, „Mesopotamia to the end of the Old Babylonian period“, in: Mesopotamia. The 
History of Ancient, Encyclopaedia Britannica, 15 th ed. (Macropaedia 11, 1992) 860-76, 
läßt „The Old Babylonian Period“ dagegen wieder nach dem Fall von Ur beginnen. 

22 Weniger geeignet für die Anwendung auf unsere Zeitzählung ist wohl die Bezeichnung 
„Middle Bronze Age“, die W. W. Hallo verwendet hat (damals auf ca. „2100-1600 B.C.“ 
bezogen), in: W. W. Hallo/W. K. Simpson, The Ancient Near East. A History (1971) 71— 
103. Denn die Benennung von Zeitaltern nach Stein und Metall ist doch nur ein Behelf in 
der schriftlosen - ahistorischen - Vergangenheit. Immerhin hat sich für Syrien „Mittlere“ 
und „Spätbronzezeit“ eingebürgert. 
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2.1. Allgemeines . 

Man könnte sagen, sumerische Literatur der altbabylonischen Zeit sei mit der 
sumerischen Literatur überhaupt weitgehend identisch. Aber eine solche Aussage 
wäre in erster Linie dem Zufall der Entdeckungen verpflichtet - sei es durch 
reguläre Grabungen, sei es durch das unbeaufsichtigte Ausplündem des Teils - und 
in zweiter Linie dem Stand der Publikation unserer Museumsbestände 23 . Daß aber 
verschriftete „Literatur“ nicht nur in die Ur III- und Akkad-Zeit, sondern sogar weit 
in die Frühdynastische Zeit zurückreicht, beweisen die literarischen Texte aus 
Suruppag (Fära), Tall Abü Saläblh und aus dem syrischen Ebla. 1995 hat C. Wilcke 
die Inschrift auf dem Steindokument mit der „Figure aux plumes“ als einen Hymnus 
auf Ningirsu interpretiert 24 . Es ist also nicht nur als wahrscheinlich, sondern als so 
gut wie sicher anzunehmen, daß der fein verzweigte Bestand von altbabylonisch 
überlieferten sumerischen Literaturwerken ebenbürtige Vorgänger in vergangenen 
Jahrhunderten gehabt hat. Wir kommen darauf unten (S. 555-58) zurück. 

Über die nach der altbabylonischen Zeit weiter tradierte und auch noch neu 
geschaffene sumerische Literatur haben wir uns hier nicht zu äußern, und es darf 
einer späteren, genaueren, Darstellung jener Literatur hier nicht durch pauschale 
Urteile vorgegriffen werden. Edzard hat in RIA VII 37 r. formuliert: „Es sind 
sumerische Texte - vom Ende der altbabylonischen Zeit (ganz zu schweigen von 
nachaltbabylonischen sumerischen Texten) oft nur noch zu verstehen, wenn 
zunächst festgestellt werden kann, wie das Sumerische ,akkadisch gedacht war 4 “. 
Wieweit dieses Urteil durchweg gilt, bedarf noch der Präzisierung 25 . Völlig anders 

23 Der fern von Museen arbeitende Historiker und Philologe legt den über Schätze unveröf¬ 
fentlichter Keilschrifttexte waltenden Kuratoren und ihren Mitarbeitern allzu leicht man¬ 
gelnde Publikation zur Last, ohne zu bedenken, wieviel tatsächlich laufend veröffentlicht 
und katalogisiert wird. 

24 „Die Inschrift der ,Figure aux plumes‘ - ein frühes Werk sumerischer Dichtkunst“, Fs. 
Boehmer (1995) 669-74. W. Sallaberger, der eher einen literarisch gestalteten Urkun¬ 
dentext vermutet, verweist auf die „Tribut“-Liste, R. K. Englund/H. J. Nissen, Die lexi¬ 
kalischen Listen der archaischen Texte aus Uruk (== ADFU 13, ATU 3, 1993) 112-20 
(der literarische Charakter wird genauer begründet von Englund, OBO 160/1 [1998] 99- 
102). Vgl. J. G. Westenholz, „Thoughts on Esoteric Knowledge and Secret Lore“, 
CRRAI 43/1996 (1998) 451-62, bes. 458-60. 

25 Vgl. A. Falkenstein, „Zur Chronologie der sumerischen Literatur. Die nachaltbabyloni¬ 
sche Stufe“, MDOG 85 (1953) 1-13, bes. S. 2-5. Die oft und kontrovers diskutierte 
Frage nach dem Ende einer lebendig gesprochenen sumerischen Sprache hat Edzard wie¬ 
der aufgegriffen in: „Wann ist Sumerisch als gesprochene Sprache ausgestorben?“, ASJ 
22 (-Fs. Yoshikawa, im Druck). Edzard nimmt als Annäherungswert für dieses „Ende“ 
die Zeit von RIm-Sin von Larsa / Hammuräpi von Babylon an. 
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ist die Lage der akkadischen Literatur in der altbabylonischen Zeit zu beurteilen. Sie 
befindet sich wie die sumerische auf einem Höhepunkt. Auch sie hat eine alte 
Vergangenheit, wie uns ebenfalls Texte aus Tall Abu Saläblh und Ebla gezeigt 
haben 26 . Aber anders als bei der sumerischen brauchen wir in der akkadischen 
Literatur der altbabylonischen Zeit nicht eine Art von „Endstadium“ zu sehen. Die 
akkadische Literatur hatte nach dem Ende der I. Dynastie von Babylon noch ein 
Jahrtausend kreativer Entwicklung vor sich. 

Die Sprache der altbabylonischen schönen Literatur setzt sich merklich von der 
zeitgenössischen (höheren) Umgangssprache ab, die wir aus Briefen, Verträgen, 
Gerichtsurkunden und dem Codex Hammurapi oder dem Codex Esnunna kennen. 
Sie weist im Wortgebrauch und auch in grammatischen Konstruktionen ältere Züge 
auf, die letztlich auf die Sprache der alten Hauptstadt Akkade und das Dijäla-Gebiet 
zurückgehen dürften 27 . W. von Soden hat für diese literarische Hochsprache den 
Ausdruck „Hymnisch-epischer Dialekt“ eingeführt 28 , und wenn man auch über die 
Prägnanz dieses Ausdrucks streiten kann, so ist er doch nicht durch einen passen¬ 
deren ersetzt worden. 

Edzard und Röllig haben in RIA VII (s. Anm. 6) die 1986/87 zugänglichen Werke 
der sumerischen und akkadischen schönen Literatur zu klassifizieren versucht unter 
Zitat der zum Teil in andere Richtungen gehenden Versuche von J. Krecher und E. 
Reiner, beide 1978 29 . Zur Literatur als solcher haben sie sich nur sehr kurz gefaßt. 
Das war abgesprochen. Es sollte - im Sinne eines „Reallexikons“ - ein zum 
Nachschlagen praktischer Überblick über Werktitel geboten werden. Aus eben 
solchen praktischen Gründen war auch eine parallel verlaufende Rubrizierung 
verabredet worden. Die vorgenommene Gliederung war nur eine von mehreren 
Möglichkeiten, und die Paragraphen-Parallelität geht zweifellos manchmal bis an 
die Grenze des Zumutbaren. 

Vgl. zu dieser entscheidend wichtigen Frage C. Wilcke, „Zu ,Gilgames und Akka\ 
Überlegungen zur Zeit von Entstehung und Niederschrift, wie auch zum Text des Epos 
mit einem Exkurs zur Überlieferung von ,Sulgi A‘ und ,Lugalbanda IT“, Fs. Römer (= 
AOAT 253, 1998) 457-85, bes. S. 480 f. Vgl. auch St. M. Maul, „Küchensumerisch oder 
hohe Kunst der Exegese? Überlegungen zur Bewertung akkadischer Interlinearüberset¬ 
zungen von Emesal-Texten“, Fs. Röllig (AOAT 247, 1997) 253-67. 

26 Vgl. M. Krebemik, OBO 160/1 (1998) 320: 6, Samas-Hymnus (IAS Nr. 326) mit Paral- 
leie in Ebla (ARET 5, 6). Sonstige akkadische literarische Texte aus Ebla: ARET 5, 1-5, 
7, 8b, 9, 16, 17b(?), 19f, i, j, n(?); s. Krebemik, OBO 160/2. 

27 R. M. Whiting, Old Babylonian Letters from Teil Asmar (= AS 22, 1987) 16 f., nennt die 
Sprache der frühen, nach-Ur IILzeitlichen Briefe „archaic Old Babylonian“, und er stellt 
„many features of Old Akkadian“ fest. 

28 ZA 40 (1931) 163 zur Rechtfertigung des Ausdrucks. 

29 Krecher, „Sumerische Literatur“, in: (ed.) W. Röllig, Neues Handbuch der 
Literaturwissenschaft 1: Altorientalische Literaturen (1978) 100-150. 

Reiner, „Die akkadische Literatur“, ebd. 151-210. - Vgl. u.a. den 1992 erschienenen 
Groninger Kongreßband von (ed.) M. E. Vogelzang/H. L. J. Vanstiphout, Mesopotamian 
Epic Literature: Oral or Aural? 


492 



Literatur 


Mit am schwierigsten war es, die mit den griechischen Termini „Mythen“ und 
„Epen“ assoziierten Werke einzuordnen. Ein Rückgriff auf die Bedeutung von 
mythos und epos fruchtet wenig, da beide zunächst einmal „Wort“ und dann 
„Erzählung“ meinen 30 . Krecher (wie Anm. 29) erfaßt bei seiner Klassifizierung von 
Textgruppen unter, „Mythen“ Kompositionen, „die in Berichtform einmalige 
,Ereignisse 4 in der teils urzeitlich beschriebenen und der durch Kultorte charakteri¬ 
sierten Welt der Götter wiedergeben (...) auch als Legende regelmäßig wiederholter 
Kulthandlungen)“. Als „Epos“ begreift Krecher „einmalige ,Ereignisse 4 unter 
frühzeitlichen Königen“. Ein „Mythos“ hat unbedingt mit der göttlichen Sphäre zu 
tun. Er ist die symbolische Erklärung eines dem menschlichen Verständnis sonst 
schwer zugänglichen Befundes oder Vorganges: Naturereignisse, Tod, Wechsel der 
Jahreszeiten u. ä. Das „Epos“ hat immer einen menschlichen Protagonisten; es ist 
eine - lange - Erzählung von dem, was der ,Held 4 vollbringt - oder woran er 
scheitert. Die Götterwelt spielt - wie auch in Griechenland - ins Epos hinein, bleibt 
aber eher am Rande, und der Mensch steht im Zentrum, ob er nun triumphiert oder 
tragisch endet. Allerdings kann ein „Mythos“ auch Bestandteil eines anderen 
Werkes sein. C. Wilcke spricht von „mythologischen Epen“ 31 . 

Die altmesopotamische Literatur läßt sich solcherlei Definitionsversuchen nicht 
leicht unterordnen 32 . Es könnte einer Einzwängung oder Streckung in verschiedene 
Arten von Prokrustesbetten gleichkommen. Wie soll die Erzählung von „Adapa und 
dem Südwind“ klassifiziert werden? Der tempeldienstbeflissene Mensch Adapa 
gerät beim Fischfang für seinen Herrn Ea in einen Südsturm, und er hat - das 
Märchen läßt so etwas ja leicht zu - die Macht, durch ein Wort dem Wind die Flügel 
zu brechen. Die segensreichen Wirkungen des Südwindes setzen aus. Adapa wird 
zum Strafgericht vor Ans Thron beordert. Ea berät Adapa - zweideutig, und Adapa 
verscherzt sich das ewige Leben. Geht es in diesem von S. A. Picchioni „Poemetto“ 
genannten Werk 33 nur um ein Abenteuer Adapas? Doch wohl nicht! Ist der Sinn der 
Erzählung ätiologisch: soll die Bedeutung des Südwinds für die mesopotamische 
Landschaft und Dattelpalmenkultur hervorgehoben werden? Oder war es der 
Hauptzweck des Textes zu zeigen, daß der Mensch nicht mit Unsterblichkeit 
rechnen darf - eines der Hauptmotive im Gilgames-Epos? In ein vergleichbares 
Klassifikationsdilemma führt der Versuch, dea Stoff der sumerischen Erzählung von 


30 Vgl. z. B. H. G. Liddell/R. Scott, A Greek-English Lexicon (1953) epos „word; Speech; 
tale; saying; proverb“; mythos „word; speech; fiction (opposite of logos); legend; myth“. 

31 Fs. Jacobsen (wie Anm. 5) 248; zitiert und diskutiert bei K. Volk, Inanna und Sukale- 
tuda. Zur historisch-politischen Deutung eines sumerischen Literaturwerkes (= San tag 3, 
1995) 1 (mit Problematisierung des Begriffs „Mythos“ in Anm. 1). 

32 H. L. J. Vanstiphout, „Some Thoughts on Genre in Mesopotamian Literature“, CRRAI 
32/1985 (= BBVO 6, 1986) 1-11. 

33 II poemetto di Adapa (1981). 


493 



Altbabylonische Literatur und Religion 


„Gilgames, Enkidu und der Unterwelt“ mit einem den komplizierten Inhalt 
abdeckenden Etikett zu versehen 34 . 

Wie dem auch sei, für die sumerische Literatur wurden in RIA VII 38-41 § 3.1 
unter der Überschrift „Erzählungen mit Göttern und Helden als Haupthandelnden“ 
Kompositionen zusammengefaßt, die sonst auch als „Mythen“, „Epen“, „ (Erzäh¬ 
lungen von) Götterreisen“ bezeichnet sind. Im entsprechenden § 4.1 der „Akkadi- 
schen Literatur“: „Erzählende Werke“ (S. 50-54) ist dagegen eine Unterteilung 
vorgenommen in „Mythologische Texte“, „Epen“, „narü- Literatur“, „Pseudo¬ 
autobiographische Texte“ und „Sonstige erzählende Texte“ (§ 4.1.1-5). W. Röllig 
hat dort sowohl „Adapa“ als auch „Etana“ unter „Mythologische Texte“ eingereiht. 

Diese wenigen Beispiele mögen zeigen, wie stark Klassifizierungsversuche der 
Literatur der altbabylonischen Zeit vom Ermessen derer abhängen, die die 
Einteilung vornehmen, und daß jegliche „Genre“-Diskussion nicht so bald zu einem 
befriedigenden Abschluß gebracht werden kann 35 . 

Im Folgenden haben wir keineswegs vor, die Kataloge von RIA VII zu wieder¬ 
holen oder in einer verbesserten Fassung noch auszubauen. Hierzu besteht umso 
weniger ein Bedürfnis, als seit 1999 - zumindest für die sumerische Seite - das 
Oxforder Electronic Corpus of Sumerian Literature (ETCSL) www abrufbar ist 36 . In 
einzelnen Anmerkungen befinden sich Literatumachträge, für die ich mehr als 
einmal P. Attinger zu Dank verpflichtet bin. 

Es sollen dagegen in einigen „Exkursen“ sumerische und akkadische Text- 
spezimina vorgestellt werden mitsamt Hinweisen auf sprachliche und stilistische 
Besonderheiten bestimmter literarischer Gattungen. 


34 Ab ovo-Beginn, Sturm und Meeresfahrt des Enki; der Sturm reißt einen Baum los; Inana 
nimmt ihn an sich und pflanzt ihn neu ein mit dem Vorhaben, sich aus dem einst groß 
gewachsenen Baum Bett und Stuhl anzufertigen. Verzauberung des Baumes, Gilgames 
als Nothelfer. Gilgames verfertigt sich pukku und mekkü , die in die Unterwelt fallen. An¬ 
gebot Enkidus, beide zurückzuholen; Mißachtung der von Gilgames erteilten Verhal¬ 
tensmaßregeln; Enkidu verfällt der Unterwelt. Nekromantie und Dialog zwischen Gilga¬ 
mes und Enkidu über das Los verschiedener Menschentypen in der Unterwelt. 

Vgl. dazu Edzard, „Sumerian Epic: Epic or Fairy Tale?“, BCSMS 27 (May 1994) 7-14, 
bes. S. 12 f. 

Zum Gilgames-Enkidu-Dialog s. unten, S. 605-7. 

35 Vgl. die Diskussion bei J. Black, in: (ed.) Vogelzang/Vanstiphout (wie Anm. 29) 71: 
„narrative poetry“; P.Michalowski, ebd. S. 228: „I would therefore prefer to avoid any 
overt generic terminology“. 

36 J. Black, seine Oxforder Mitarbeiter sowie die Kooperation von M. Civil verdienen höch¬ 
sten Dank dafür, daß sie ihre Arbeitsergebnisse unverzüglich zur Verfügung gestellt ha¬ 
ben. 
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2.2. Erzählungen von Göttern und Helden 

Als zwei Spezimina für hohe Sprachkunst in „Erzählungen mit Göttern und Helden 

als Haupthandelnden“ dienen hier je ein Abschnitt aus „Inanas Gang zur Unterwelt“ 

(sumerisch) und aus,der altbabylonischen Fassung des Gilgames-Epos. 

Exkurs 1: „Inanas Gang zur Unterwelt“ Z. 1-7 37 
[angaljta [kijgalse gestu 2 gani nangub 
digirfe] (?) 38 angalta kigalse gestugani nangub 
3. d Inana(tke 4 ](?)) angalta kigalse gestugani nangub 
ninguio an munsub ki munsub kura baeAe u 
d Inanake an munsub ki munsub kura baeAeu 
6. nam-en munsub nam-lagar munsub kura baeAeu 

Kultort A-Lokativ Kultheiligtum Ai munsub kura baeAeu 
Kultort B ... 

„Hört zu 39 : Vom großen Himmel zur großen Erde wollte sie sich begeben, 
Die Gottheit: Vom großen Himmel zur großen Erde wollte sie sich 
begeben, 

37 Nach wie vor ist auf die Bearbeitung von W. R. Sladek, Inana’s Descent to the Nether 
World (Diss. Baltimore 1974) zu verweisen. Weitere Literatur (bis 1988) s. RIA VII 40 § 
3.Lu. Seither erschienene Übersetzungen: Th. Jacobsen, The Harps that Once ... (1987) 
205-32; J. Bottero/S. N. Kramer, Lorsque les dieux faisaient Thomme (1989) 276-95; 
W. H. Ph. Römer, TUATIII/3 (1993) 458-95; V. K. Afanas’eva, Ot nacala nacal (1997) 
139-152; H. L. J. Vanstiphout, Helden en goden van Sumer (1998) 210-228. 

Eine angemessene ,Partitur‘-Edition fehlt noch. Ich biete den Text hier und bei den 
folgenden sumerischen Literaturzitaten in einer zusammenhängenden Umschrift, ähnlich 
derjenigen, die A. Poebel an vielen Stellen seiner Grundzüge der sumerischen Gramma¬ 
tik (1923) verwendet hat. Zahlenindizes sind bei nominalen und verbalen Basen angege¬ 
ben, bei präfigierender oder suffigierender Syllabographie aber nur ausnahmsweise. Ei¬ 
nen noch radikaleren Versuch zusammenhängender Umschrift hat A. Zgoll, Ninmesara 
(= AOAT 246, 1997) 18-26, vorgenommen. Eine Morpheme und Basis isolierende 
Transliteration bietet P. Michalowski, ZA 71 (1981) 4 (z. B. he.mma.n.du.du.e). 
Philologische Bemerkungen und Kommentar sind im Folgenden auf das Allemötigste 
beschränkt. 

38 In keinem der bisher bekannten Manuskripte ist der zu erwartende Ergativ (-e) notiert, 
den wir nach den Parallelformulierungen in „Gilgames und Huwawa“ A 1 (en-e ...) oder 
nach „Nannas Reise nach Nippur“ Z. 1—4, 6 und 8 erwarten. Sollen wir die bisher nur be¬ 
zeugten Absolutive in Z. 2 f. als casus pendentes auffassen (Anregung von M. Fritz, 
München)? Vgl. auch P. Attinger, Elements (1993) 216: 65. 

39 „Hört zu“ oder „Wißt ihr schon, daß ...“ versuchen, das am Anfang von Erzählungen 
beliebte affirmative Präfix na- wiederzugeben. Eine Übersetzung „Sie wollte sich ... 
fürwahr begeben“ würde wohl nicht klar genug erscheinen lassen, daß das Affirmativprä¬ 
fix eingesetzt ist, um ganz zu Beginn die Aufmerksamkeit der - fiktiven - Hörerschaft zu 
erheischen. Vgl Edzard, ZA 80 (1990) 183. 
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3. Inana: Vom großen Himmel zur großen Erde wollte sie sich begeben. 

Meine Herrin ließ den Himmel brach, ließ die Erde brach, stieg den Berg 
hinab 40 , 

Inana ließ den Himmel brach, ließ die Erde brach, stieg den Berg hinab, 

6. Ließ das Herrentum brach, ließ das Botentum 41 brach, stieg den Berg 
hinab, 

In Uruk ließ sie das Eanna brach, stieg den Berg hinab ...“ 

Inanas ehrgeiziges Vorhaben, sich in die Unterwelt zu begeben und ihre Schwe¬ 
ster, die Totengöttin Ereskigal, zu entthronen, wird in langem kunstvollen Ansatz 
eingeleitet: Entschluß (Z. 1-3), Aufgeben, ,brach 4 Liegenlassen ihrer Domänen: 
Himmel und Erde, Ämter, Heiligtümer (Z. 4-13), das Anlegen von Kleidern und 
Insignien (Z. 14-25), Verhaltensmaßregeln für ihre Trabantin Nin-subura für den - 
schon als sicher vorausgesehenen - Fall, daß ihr in der Unterwelt ein Leids getan 
wird (Z. 26-67). 

Dabei sind zunächst die verbalen Bestandteile gestugani nangub „sie (setzte ihr 
Ohr =) wollte sich begeben“ (Z. 1-3), munsub „sie hat (brach) liegen lassen“ (Z. 4- 
13) und kura baeAe n „sie stieg den Berg hinab“ (Z. 4-13) die sich wiederholenden 
Konstanten, und derartige Wiederholung ist eines der wichtigsten Darstellungsmittel 
im sumerischen dichterischen Stil 42 . 


40 Wörtlich „Sie stieg am Berg (Lokativ) hinunter“. Die bisherige Übersetzungen haben die 
Verbalform anders interpretiert: 

„to the nether world she descended“ S. N. Kramer, RA 34 (1937) 98. 

„ist zur Unterwelt hinabgestiegen“ A. Falkenstein, AfÖ 14 (1941-44) 130. 

S. N. Kramer, JCS 5 (1951) 1 (wie 1937). 

„went into Hades“ Jacobsen, (wie Anm. 37) 206. 

„stieg in die Unterwelt hinunter“ Römer (wie Anm. 37) 461. 

„eile descendit dans le kur“ P. Attinger, Elements (1993) 216: 65. 

„v nutro zemnoje ona uchodit“ Afanas’eva (wie Anm. 37) 139. 

„daalde af naar de hellekrocht“ Vanstiphout (wie Anm. 37) 210. 

Der Lokativ kur-ra ist im Prinzip kein Zielkasus (als solchen vgl. kur-se 3 in Z. 227). Zu 
dem funktions losen, wohl nur den Hiatus vor vokalisch anlautender Basis andeutenden A 
s. Attinger, (wie Anm. 38) 218 Anm. 496. 

Wenn unsere Deutung zutrifft, wäre der Entschluß Inanas, sich in die Unterwelt zu bege¬ 
ben, nur in Z. 1-3 ausgesprochen (ki-gal-se 3 ), nicht aber in Z. 4 ff. 

W. Sallaberger, Attinger folgend, empfiehlt dagegen eine Übersetzung „sie stieg in den 
Berg hinunter“, indem er von der Funktion des Lokativs „in etwas hinein“ ausgeht. Im¬ 
merhin bliebe der Kontrast mit kur-se 3 in Z. 227. Zweifellos sind noch genauere Unter¬ 
suchungen zur Rektion einzelner Verben nötig. 

41 lagar/1, nagal, oft paarweise mit en genannt, ist in der Hierarchie der ,Priester 4 hoch 
angesiedelt. Vgl. zuletzt F. A. M. Wiggermann, „An Unrecognized Synonym of 
Sumerian sukkal ,Vizier‘“, ZA 78 (1988) 225-40, bes. S. 238-40. 

42 Zu den Typen der Wiederholung s. C. Wilcke, „Formale Gesichtspunkte in der sumeri¬ 
schen Literatur 44 , Fs. Jacobsen (wie Anm. 5) 205-316, hier S. 212-17. 
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Die - nur scheinbare - Monotonie wird durch das ad libitum variierbare nominale 
Beiwerk nicht nur gemildert oder gar neutralisiert, sondern vielmehr befördert zu 
einem Spannung schaffenden Mittel. 

Die Abschnitte Z. 1-3 und Z. 4 ff. sind lautlich verknüpft durch die - zumindest 
für uns in unserer Lateinumschrift 43 - reimenden Verbalformen nangub und munsub. 
Innerhalb der einzelnen, von paralleler Struktur gekennzeichneten litaneiartigen 
Abschnitte kann es Vorkommen, daß die Reihenfolge einzelner Zeilen irrelevant ist 
und ins Belieben - oder den Erinnerungszufall? - des einzelnen Schreibers gestellt 
ist 44 . 

Exkurs 2: „ G i 1 g a m e s - E p o s “, altbab. P(enn.) i 3-21 45 

3. urnrni ina sät musltija, samhäkuma attanallak, [in]a birit etlütim 
6. iphurünimma kakkabü samä % arrum sa Anim 46 imqut ana serija 
8. assisuma iktabit elTja, unissuma nussasu ul elti ’i 
10. Uruk mätum pahir elisu, etlütum unassaqü sepisu 
12. ummidpütT, Tmidüjäti 

14. assiassuma atbalassu ana seriki 

15. ummi Gilgames müdiat kalama, izzaqqaram ana Gilgames 
17. minde Gilgames sa klma käti, ina seri iwwalidma 

19. urabbisu sadü, tammarsuma tahaddu atta 
21. etlütum unassaqü sepisu ... 

3. „Mutter, nachts um die zweite Wache, da stolzierte ich 
prachtvoll unter den Männern, 

6. da wurden die Sterne des Himmels immer dichter um mich, 
ein ,Barren des Anu‘ fiel mir auf den Rücken. 

8. Ich wollte ihn tragen, doch er war mir zu schwer; so sehr ich mich mühte, 
ich brachte ihn nicht von der Stelle. 

10. Ganz Uruk 47 stand rings um ihn her, die Männer küßten ihm die Füße. 

12. Ich stemmte mich mit der Stirn (in den Riemen) 48 , 

43 Vgl. Wilcke (wie Anm. 42) 212 £, „Reim, Alliteration und Assonanz“ mit Zitat von R. 
Jestin und G. Castellino. 

44 Als Beispiel mag die Aufzählung der Inana-Kultstätten in „Inanas Gang zur Unterwelt“ 
7-13 dienen, wo nur der Anfang (Uruk) und das Ende (Akkade) ohne Positionsvarianten 
erscheinen; ebenso variabel die Reihung der Kleider, Kosmetika und Insignien Inanas 
ebd. 17-25, 105-113, 130-160. Vgl. Anm. 194 Anfang. 

45 St. Langdon, PBS 10/3 (1917); neue Kopie von Aa. Westenholz, Fs. W. G. Lambert 
(2000)446-448. 

46 Kopie Westenholz (s. Anm. 45) r ar'-rum statt früher gelesenem r ki-is'-rum. Aber wohl 
nicht arru „Lockvogel“ (,,decoy“(?)) - so St. Dalley, Myths from Mesopotamia [...] 
(1989) 136 und 152 n. 2. 

47 Uruk mätum „ganz Uruk“, s. schon A. L. Oppenheim, Dreams (1956) 247, „all Uruk“. 
Vgl. kur-kur im Sinne von „alle Leute“, Gudea Zyl. A xviii 27 („all the bystanders“). 
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und sie schoben mich (von hinten) nach. 

14. Da schleppte ich ihn weg und brachte ihn her zu dir. 

15. Gilgamess Mutter, die alles weiß, sprach zu ihm: 

17. Ich glaube 49 , Gilgames, einer wie du ist in der Steppe geboren, 

19. Die Berge zogen ihn groß, du wirst ihn sehen und dich freuen. 

21. Die Männer werden ihm die Füße küssen ..." 

Gilgames schildert seiner Mutter einen Traum, und sie deutet ihn als Zeichen für 
die baldige Ankunft Enkidus. In Z. 4 ist in samhäku „ich (stolzierte) prächtig“ ein 
Fembezug enthalten auf die Dime „Prächtige“ (Samhat), die Enkidu zähmt und zu 
Gilgames nach Uruk führt 50 . Die Z. 6-7 zeigen uns das eigentliche Traummotiv: 
Etwas ungewisses Schweres, das der Träumende nicht bewegen kann 51 . Uruk schaut 
zu, da es sich ja als für alle bedeutend heraussteilen wird. Die Männer hätscheln und 
küssen es 52 . Damit ist das Homoerotische im künftigen Verhältnis von Gilgames und 
Enkidu vorweggenommen 53 . Z. 12-14 lösen den Traumkrampf. 

Der sprachliche Rhythmus - nicht etwa ein Metrum 54 - klingt unverkennbar. 
Feinere Bezüge innerhalb einzelner Zeilen sind Alliterationen oder Verbalwurzel- 
Anklänge: das Nebeneinander von nasüm „aufheben“ und nussum „wegbewegen“ 
kann nur Absicht gewesen sein, und war womöglich die Häufung von [s] in Z. 8-10 
Lautsymbolik für das Keuchen und leise zischende Fluchen des Schleppenden? 55 

48 Kaum „I took responsability(?) for it“ (Dalley, wie Anm. 46). Man denkt an das Stirn¬ 
band, das Lastträger im Vorderen Orient tragen, wenn sie in gebückter Haltung eine Last 
auf dem Rücken schleppen. 

49 minde hat oft die Funktion, eine direkte und als solche u. U. aufdringlich wirkende Aus¬ 
sage oder Antwort höflich abzumildem (man blickt aus dem Fenster und sieht, daß es 
regnet, und man sagt „ich glaube, es regnet“). Treffend Dalley (wie Anm. 46) „I ima- 
gine“. 

50 Vgl. Edzard, ,jamfiis atalluku ", OrNS 54 (1985) 53 f. (dort versehentlich „italluku“\) mit 
Bezug auf GE VIII i 18. 

51 A. Zgoll verweist mich auf den Typ des Inhibitionstraums, der das Unvermögen, etwas 
oder sich selbst zu bewegen, erleben läßt. Vgl. auch Oppenheim, Dreams 288b und 290 
zum „Tragen“. 

52 Das Bild geht wohl zurück auf die Kinder, die rittlings auf der Schulter ihrer Mutter 
sitzen und deren Füßchen von vorübergehenden Bekannten zärtlich geküßt werden. 

53 Vgl. M. P. Streck, Die Bildersprache der akkadischen Epik (= AOAT 264, 1999) 214 f. 
Im Kontrast dazu Siduris Rat im altbab. Gilg. M iii 1-14. 

54 Vgl. Edzard, RIA VIII 148 f. „Metrik“ mit - distanzierendem - Zitat der in Richtung 
eines regelrechten Metrums gehenden Textanalysen W. von Sodens. 

55 Mehrere Autoren des Groninger Kolloquiums (s. Anm. 29) haben Beispiele für Klangbil¬ 
der geliefert: J. Black, J. Westenholz, Shl. Izre’el. Ausführliche Klanganalysen einer su¬ 
merischen und akkadischen Beschwörung bei P. Michalowski, „Carminative Magic. 
Towards an Understanding of Sumerian Poetics“, ZA 71 (1981) 1-18; N. Veldhuis, A 
cow of Sin (= LOT 2, 1991). 

Ein schönes Beispiel für Vokalgestaltung liefern die Zeilen 92-94 von „Fluch über Ak- 
kade“ (J. S. Cooper, The Curse of Agade [1983] 54 f. und 128 f.): Naräm-Suen mu- 
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Dieser sehr kleine Ausschnitt entstammt der altbabylonischen Version eines der 
schönsten und mächtigsten Werke der altorientalischen Literatur überhaupt. Wenn 
wir die altbabylonische Fassung mit der für uns „klassisch“ gewordenen „Zwölf¬ 
tafel-Version“ aus Ninive vergleichen, so fehlt uns noch vieles - doch genügen die 
erhaltenen Teile, uns die sprachliche Herrlichkeit erkennen zu lassen. Erhalten sind 
- indirekt erschlossen - der Eingangspäan 56 , die Träume, die Gilgames die Ankunft 
Enkidus verkündeten; Enkidus Begegnung mit der Dime Samhat, die sich an ihm 
sättigt und die ihn zähmt; die Konfrontation von Gilgames und Enkidu und die aus 
ihr entstehende Freundschaft. Wir kennen andeutungsweise die Motivierung für den 
Zug gegen JJuwawa, das Eindringen ins Gebirge und den Tod des wüsten Wald¬ 
schrats. Schließlich gibt es ein Fragment vom Zusammentreffen Gilgamess mit der 
Schenkin Siduri, bevor er sich anschickte, über die Todeswasser zu Utnapistim 
hinüberzusetzen. 

Wir wissen noch nicht, ob die altbabylonische Version auch schon die Himmels¬ 
stierepisode enthalten hat: Istars von Gilgames höhnisch verworfener makabrer 
Liebes-Todes-Antrag 57 ; die Entsendung des Himmelsstiers. Und wir wissen nicht, 
ob - und wieviel - Raum dem Tod Enkidus und der Totenklage des Gilgames 
gegeben war. Wenig wahrscheinlich ist es, daß der Sintflutbericht aus Ninive Tafel 
XI schon altbabylonisch ins Gilgames-Epos integriert war; denn er ist ja höchst 
eindrucksvoll im altbabylonischen „AtrahasTs“ vertreten 58 . 

2.3. Preislieder 

Nach den „Erzählungen“ wurde in RIA VII das Riesencorpus der „Preislieder“, 
„Hymnen“ aufgeführt, wo vier verschiedene Preisziele angesprochen sind: Der 


umun 7 -am 3 mu-un-ge-en „Naräm-Suen ließ sieben Jahre, eines wie das andere, verstrei¬ 
chen“; ge-en „fest machen“ vielleicht verwendet in Parodie der geläufigen Wendung n 
(Gewicht) mu(-n)-ge(-n) „hat (König NN) für verbindlich erklärt“. Die Häufung von [u] 
und der Binnenreim [umun] / [mun] können nicht auf Zufall beruhen. Darauf folgt als 
allgemeine Betrachtung - Zwischenkommentar - des ,Autors 4 : lugal mu-umun 7 -am 3 su 
sag-ga 2 /ge 26 du n -ga a-ba igi im-mi-in-du 8 -a(m 3 ) „einen König, der ganze sieben Jahre 
lang (die Hand an den Kopf =) den Kopf in die Hand stützte - wer, so frage ich (-am 3 ), 
hätte das wohl schon gesehen?“ Auch hier zunächst wieder Häufung von [u]; aber dann 
ein Bogen a-a-i-i-i-i-u. 

umun 7 (ü-mu-un), nicht imin, lautet die ältere Glosse für „sieben“; Ebla kennt u 3 -mi 3 - 
n(u) (s. Edzard, SEb 3 [1980] 124). Der unerwartete u-Anlaut ist bedingt durch den 
Anlaut des benachbarten ussa „acht“. Der Etymologie *imin = i(a) + min „5 + 2“ = „7“ 
ist dadurch kein Abbruch getan. 

56 C. Wilcke, „Die Anfänge der akkadischen Epen“, ZA 67 (1977) 153-216, bes. S. 200- 
211 . 

57 T. Abusch, „Ishtar’s Proposal and Gilgamesh’s Refusal: An Interpretation of the Gil- 
gamesh Epic, Tablet 6, Lines 1-79“, History of Religions 26 (1986) 143-87. 

58 W. G. Lambert/A. R. Millard, Atra-hasTs. The Babylonian Story of the Flood (1969). 
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Hymnus 59 richtet sich an eine Gottheit, an eine Kultstätte, an einen Herrscher (seit 
der Ur Ill-Zeit) oder - selten - an ein Kulturobjekt wie z. B. die „Hacke“. Preislieder 
waren wohl im Prinzip unendlich vermehrbar wie etwa die griechischen Tragödien 
und Komödien oder die Kantaten des Barock, wenn wir davon ausgehen, daß ein 
Hymnus zunächst nur einmal für einen ganz bestimmten Anlaß geschaffen worden 
ist. Hymnen auf Herrscher nehmen im gegenwärtig bekannten Corpus sumerischer 
Literaturwerke etwa ein Viertel ein 60 . 

Aber es ist wieder zu bemerken, daß man unsere Klassifikation nur als approxi¬ 
mativ betrachten darf. Denn der Hymnus kann durchaus auch „erzählende“ 
Elemente enthalten 61 , wie umgekehrt in einen erzählenden Text ein Preislied 
eingebettet sein kann 62 . 

In der Redehaltung sind - was nicht unterschätzt werden darf, wenn man eine 
feinere Klassifizierung vornehmen will - alle drei Personen möglich: Die 1 . Person 
im Selbstpreis 63 , die 3. Person beim Preis durch einen außenstehenden Dritten 64 ; 
schließlich auch die 2. Person in der Anrede durch einen Preisenden 65 . 

Exkurs 3 

Als Beispiel für ein sumerisches Preislied sei der Hymnus A auf König Sulgi von 
Ur III geboten. Er ist vollständig mit 102 Zeilen erhalten (und ist somit kein ,langer 4 
Text), und er ist mit an die 70 Textzeugen hervorragend überliefert - dank seinem 
häufigen Gebrauch im Schul-„Curriculum“ 66 . Bis auf ein früh-altbabylonisches 
Prismenfragment sind alle „Manuskripte“ in die Zeit von Hammu-räpi oder Samsu- 
iluna zu datieren 67 . Auch die Herkunftsorte sind weit gestreut: Nippur, Ur, Sippar, 
Susa, abgesehen von nicht mehr feststellbaren Ursprungsorten. 

59 Nach wie vor grundlegend für die sumerische Literatur ist die Behandlung des 
Gegenstandes durch C. Wilcke, „Hymne. A. Nach sumerischen Quellen“, RIA IV 539- 
44; s. ebd. W. von Soden, „Hymne. B. Nach akkadischen Quellen“, 544-548; Edzard, 
„Sumerische und akkadische Hymnen“, in: (ed.) W. Burkert/F. Stolz, Hymnen der Alten 
Welt im Kulturvergleich (= OBO 131, 1994) 19-31, bes. S. 20-22. 

60 Ä. W. Sjöberg mündlich 1995 (München, Vortrag, gestützt auf Angaben von M. Civil). 

61 Wilcke (wie Anm. 59) 540 §§ 3.3—3.5. 

62 Bei „Gilgames und Huwawa“ beginnt die - ältere! - Version B in Z. 1^4 mit dem ,Päan‘ 
i 3 -a Lum-Lum (s. Edzard, Gilgames und Huwawa. Zwei Versionen der sumerischen Ze- 
demwaldepisode nebst einer Edition von Version „B“ [1993] 16 f.). In der - jüngeren! - 
Version A (ZA 81 [1991] 165-233) vgl. Z. 130-134 und 164-169; für weitere Literatur 
s. Anm. 267. 

63 Als sumerisches Beispiel hier, S. 501 ff. der Hymnus Sulgi A. 

64 Wilcke (wie Anm. 59) 540 f., bes. § 4,3. 

65 Wilcke, von Soden (wie Anm. 59) passim. Vgl. nachaltbab. das in su’ila-Gebeten am 
Ende stehende dalTlaka ludlul „ich will dein Lob ertönen lassen“ (CAD D 50 dalilu b; W. 
Mayer, UFBG [= StPohl SM 5,1976] 319-24). 

66 Vgl. Tinney (wie Anm. 4), der Sulgi A mit zur „Decad“ des Schulkurrikulums rechnet. 

67 Prismenfragment: MDP 27 Nr. 220 = 221 (= CC bei J. Klein, Three Sulgi Hymns [1981] 
184). 
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Wir bieten den sumerischen Text 68 in der schon oben (S. 495) praktizierten 
zusammenhängenden Umschrift, bei der nur die nominalen oder verbalen Basen 
fallweise mit Zahlenindizes versehen sind. Es ist also eine variantenübergreifende 
Kompromißversion 685 . 

1. lugal-men sa 3 ta ursag-men 

2. d Sulgi-men badu 2 denata nintakalaga-men 

3. pirig-igihus usumgale du 2 da-men 

4. lugal-anubda-limmuba-men 

5. nagada sipa-saggiga-men 

6. nirgal 2 digir-kurkura-men 

7. dumu-du 2 da- cl Ninsunaka-men 

8. sa 3 ge-pa 3 da-An-ku 3 ga-men 

9. lu 2 -namtara- d Enlila-men 

10. d Sulgi kiaga- d Ninlila-men 

11. mi 2 zi-duj iga- d Nintura--men 

12. gestu 2 -sum 2 a- d Enkika-men 

13. lugal-kalaga- d Nanna-men 

14. pirig-kadu 8 a- d Utu-men 

15. d Sulgi hili-pa 3 da- d Inana-men 

1. König, ich, von Mutterleib an schon ein Krieger, ich, 

2. Sulgi, seit ich geboren ward, schon der mächtige Mann, 

3. Löwe mit wildem Antlitz, von einem Drachen erzeugt, ich, 

4. König der vier Himmelswinkel und -ränder, 

5. Hüter, Hirte der Schwarzen Häupter, 

6. Hochangesehener, Gott aller Länder, 

7. Kind, das Ninsun geboren hat, ich, 

8. Dem Enlil ein festes Versprechen gegeben hat, 

10. Sulgi, ich, den Ninlil sehr lieb hat, 

11. Den Nintur sehr freundlich behandelt hat, 

12. Dem Enki ein Ohr zum Hören gegeben hat, 

13. Der mächtige König unter dem Mondgott, 

14. Zähnefletschender Löwe unter der Sonne, 

15. Sulgi, berufen zu kosten Inanas Wonne. 


68 Nach der grundlegenden Bearbeitung durch A. Falkenstein, ZA 50 (1952) 61-91, und 
Klein (s. hiervor) 167-217 vgl. auch die Übersetzungen von W. H Ph. Römer, TUAT II/5 
(1989) 673-81; V. K. Afanasieva (wie Anm. 37) 247-50. Zum Inhalt vgl. R. Rollinger, 
„Aspekte des Sports im Alten Sumer. Sportliche Betätigung und Herrschaftsideologie im 
Wechselspiel“, Nikephoros 7 (1994) 7-64; dort S. 46 ff. „Der Lauf als Königsattribut“ 
(Hinweis von W. Sallaberger). Vgl. noch Wilcke 1998 (wie Anm. 25), 

68a S. schon oben, Anm. 37. 
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16. anse-gir 2 nuna kaskale du 7 -men 

17. anse-sisi harrana kun su 3 su 3 -men 

18. du’ur- d Sakana KAS 4 e kige-men 

19. dubsar-galzu- d Nisabaka-men 

20 . nam-ursaggugim nam-kalgagugim 

21 . gestu 2 ga su humunidu 7 am 

22 . enimgenabi hamadasa 2 am 

23. nig 2 sisa 2 e ki habaag 2 am 

24. nig 2 erim 2 e ki labaraag 2 am 

25. enim nig 2 erim 2 dun ga hui habaragigam 

26. d Sulgi-men lugalkalga sagbise e 3 a-men 

27. a 2 nungal 2 za 3 senis hul 2 a imenakes 

28. giri 3 humugur kaskal-kalamake si hemsa 2 sa 2 

29. danna humugen e 2 gala hebidu 3 

30. za 3 ba kiri 6 hebigub ki-ni 2 tub 2 u hebigar 

31. kibi lu 2 zua hemitus 

32. sigta du iginimta due 

33. a 2 sedbis ni 2 hebsitente 

34. ninta harrana du kaskale gi 6 bandasa 2 a 

35. eridu 3 agim zini habasintumu 3 

36. mugu U 4 ullias ga 2 ga 2 de kata nusubude 

37. ar 2 gu kalama AG.AGde 

3 8 . katargu kurkura silede 

39. duiotuku-men usugu imzigen KAS 4 e kab 2 dide 

40. Nibruta sig 4 -Urimase 

41. danna-diligim suNIGINda sa 3 gu hamabdui 1 

42. pirig namsulbita nukus 2 u ne 3 ba guba-men 

43. TUG 2 .NIG 2 .LAM 2 -banda ib 2 ga babdu 3 / 7 /i x 

44. tu nirdu sur 2 bi dalagim a 2 gu humusu 3 su 3 

45. Anzu kurbise igi-il 2 agim duiogu humubadbad 

46. eri mada kigargaragu hamasu 8 su 8 gesam 

47. ug 3 saggiga u 8 gim luagu u 6 du l0 humubdui 1 

48. mas 2 hursaga kiur 3 bise hub 2 sarsaregim 

49. d Utu a 2 dama u 4 dagala 

50. Ekisnugala habaku 4 ren 

51. e 2 - d Suena tur 3 i 3 galgala hegal 2 a hebidu 8 

52. gu 4 habanigaz udu habanisum 

16. Maulesel, edler, für die Bahn wie geschaffen, ich, 

17. Pferd, auf der Strecke laß ich den Schweif wehen, ich, 

18. Ein Hengst des Sakan, keiner stürmt dahin wie ich. 

19. Ich bin der weise Schreiber der Nisaba. 

20. Daß ich mich in meinem Kriegertum und meiner Macht 
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21. Genau so aber auch im Wissen vollendet habe, 

22. Daß ich das (daraus erlangte) sichere Wort damit habe wetteifern lassen, 

23. Daß ich das Recht liebte, 

24. Das Böse aber gar nicht liebte, 

25. Sondern daß ich Widerrede scharf zurückwies - 

26. Soweit bin ich, Sulgi, der mächtige König, darüber hinaus gedrungen. 

27. Da ich sehr kräftig gebaut, da ich einer bin, der sich seiner Schenkelkraft 

erfreut, 

28. Rührte ich die Füße, um die Wege unseres Landes zu ordnen. 

29. Ich hatte die Meile normiert, sie an einer Karawanserei enden lassen 69 , 

30. Hatte daneben einen Palmgarten angelegt, einen Ruheort geschaffen, 

31. Dort vertrauenswürdige Personen wohnen lassen, 

32. So daß, wer von Unten, wer von Oben angereist kommt, 

33. Sich die Glieder, sich selbst abkühlen möge. 

34. Ist ein Reisender des Nachts noch auf dem Wege, 

35. So möge er sich dorthin begeben wie in eine heile Stadt. 

36. Damit ich nun meinen Namen verewige, ihn nie mehr aus dem Munde 

schwinden lasse, 

37. Damit ich meinen Ruhm überall in unserem Lande sich einprägen lasse, 

38. Ja damit ich mein Lob in den Fremdländem preisen lasse, 

39. Erhob ich mich, flink wie ich bin, in vollem Schwung: ich wollte mich im 

Laufen erproben(?). 

40. Es drängte mich fürwahr, von Nippur bis zu den Ziegeln von Ur 

41. In einer Strecke hin und zurück zu laufen, als wär’s nur eine Meile, 

42. Ich, der Löwe, der vor Jugendkraft nie erlahmt und sprungbereit dasteht, 

43. Hatte nur einen kurzen Rock um die Hüften. 

44. Wie eine Taube, die plötzlich vor ... aufflattert, schlug ich mit den Armen, 

45. Wie der Sturmvogel, der seine Berge erspäht, (ließ ich die Knie weit 

aus greifen =) machte ich Riesenschritte. 

46. Die Orte, die ich überall in den Provinzen gegründet hatte, liefen mir 

entgegen, 


e 2 -gal-la kann nur Lokativ sein. E 2 -gal ist jedes beliebige mit der Krone zusammenhän¬ 
gende offizielle Gebäude und nicht nur der Herrscherpalast. Klein (s. Anm. 67) über¬ 
setzte „(I...) established resting places“; Römer ( Anm. 67) übernahm e 2 -gal-la „Burgen“ 
von Falkenstein (Anm. 67) 65 und Kommentar 80 f., obwohl Falkenstein „Schwie¬ 
rigkeiten“ „wegen des suffigierten -a“ (im ,Akkusativ 4 ) ausdrücklich eingeräumt hatte. 
Sallaberger, OBO 160/3 (1999), 307, sieht in e 2 -gal-la einen freien Genitiv: „Königliches 
(wörtlich das des Palastes)“. 

Ich möchte die Zeile so deuten, daß Sulgi sich rühmte, in regelmäßigen, mehr oder 
weniger vorauszuberechnenden Streckenabständen Wegestationen eingerichtet zu haben; 
so auch Sallaberger, l.c. Ein derartiges Stationennetz war zweifellos besonders für den 
Boten verkehr außerordentlich praktisch. 


503 



Altbabylonische Literatur und Religion 


47. Mein Volk der Schwarzköpfigen, wie eine Schafherde wimmelnd, war 

baß erstaunt. 

48. Wie ein Bock im Gebirge, der von Felsabsatz zu Felsabsatz hinan- 

springt 70 , 

49. Bin ich fürwahr - der Sonnengott (schien) in weitem Licht auf die 

Wohnstätten 71 - 

50. (Treppaufwärts) ins Ekisnugal eingetreten. 

51. Suens Haus, die Hürde, die immense Mengen Fett (liefert), ließ ich im 

Überfluß quellen. 

52. Rinder ließ ich dort Schächten, Schafe ließ ich dort schlachten, 


53. sem 3 a 2 la 2 e sig 14 habagL* 

54. tigi nig 2 duioge si habanisa 2 

55. d Sulgi lu 2 -nig 2 lulu-men ninda gis habanitag 

56. piriggim KI.LUGAL.GUBta ni 2 il 2 agune 

57. Egalmah-^inegalakakam 

58. duio henitub 2 azale henitu 5 

59. du^ henigurum humunigu? 

60. d Ninsar 2 a sur 2 du 3 gim habazigen 

61. Nibruse alaga habanguren 

62. u 4 bia u 4 de gu 2 hebe maruru 5 heNIGIN 2 .NIGIN 2 

63. mirmira tum 9 u 6 lu ur 5 bi ni 2 bia humunsa 4 

64. nimgir 2 gir 2 (e) tum 9 -umun 7 bita ana tes 2 heningu? 

65. d Iskure an nig 2 dagalaba gu 2 humunitub 2 tub 2 

66. u 4 tes 2 dui iga ki hentutke 

67. tum 9 -anake a kita. 

68. na 4 di 4 di 4 bi na 4 galgalbi 

69. murguga dubdab hemmibza 

70. lugal-men ni 2 barabadate su barabadazi 

71. pirigbandagim gur 5 us humubur 2 bur 2 

72. anse-edenagim hub 2 ga humusu 2 su 2 

70 ki-ur 3 -bi-se 3 kaum „to its habitation“ (Klein), „zu seiner ,Wohnung 6 “ (Römer), „k 
rodnomu zil’ju“ (Afanasieva - s. Anm. 67); es wäre ein wenig einleuchtendes Bild. ki~ 
ur 5 , mit durussu geglichen, hat eine Grundbedeutung, die entweder = „Basis“ oder doch 
der „Basis“ nahekommt; „habitation“ (so die dritte Bedeutung für durussu in CAD D) ist 
schwer belegbar. An einem Berghang (hur-sag) denkt man bei ki-ur 3 am ehesten an einen 
Felsabsatz. 

Was dem Beobachter von Capriden an Gebirgshängen ins Auge springt, ist das behende 
Erklimmen von Höhen durch geschicktes Ausnutzen schmaler Felsabsätze. Die 
Reduplikation hub 2 sar-sar beschreibt sehr schön das „Hinaufhüpfen“. 

71 Hier wird - in Parenthese — die Tageszeit angedeutet; ebenso in Z. 75. 
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73. sa 3 lalagal 2 agu KAS 4 humunigun 3 gun 3 

74. du’ur-dilidugim im 2 agune 

75. d Utu e 2 anise igini ga 2 ga 2 de 

76. kaskal danna-15-am su humunigin 2 

77. sag-ursaggune igi humundu 8 sam 

78. u 4 dilia Nibru Urima es 3 es 3 bi humua 5 

79. ses kuligu sul d Utuam 

80. e 2 gal Ane kigaragu kas humundininag 

81. nargu tigi-umun 7 e sir 3 a hamanes 

82. nitadamgu kisikil d Inana nin hiliankia 

83. gu 7 nagbia hamadantusa 

84. ni 2 gu silimseam baradui i 

85. igi-il 2 agu hebdagenen 

86. sa 3 ge-guru 6 gu anta hebgi 4 

53. Trommeln und Pauken ließ ich ertönen, 

54. die Kesselpauke (?), wohlgestimmt, ließ ich im Takte erdröhnen. 

55. Ich, Sulgi, dem alles in Hülle und Fülle ist, opferte Speisen, 

56. (Eine Weile noch) bot ich mich - löwengleich ~ vom Königsstandort aus 

in aller Majestät dar - 

57. (Aber dann) habe ich, weiß Gott, im Egalmah der Nin-egala 

58. Die ,Kniee geschlenkert 472 und ein Bad genommen. 

59. (Dann) habe ich (das Knie gebeugt =) Platz genommen 73 und ein Mahl 

veranstaltet. 

60. Schon erhob ich mich wieder von dort, wie eine Eule (?), wie ein Falke, 

61. Um kraftgeladen nach Nippur zurückzukehren. 

62. Da erhob der Sturm seine Stimme, Regenfluten hüllten alles ein, 

63. Nordwind und Südwind brüllten zusammen, 

64. Blitze aus den sieben Winden heraus zuckten unaufhörlich am Himmel, 


72 Zu du 10 tub 2 „die Kniee vorstoßen, schlenkern“ s. unten, S. 74. 

73 du }0 gurum im Sinne einer gebetsbegleitenden Körperhaltung (Klein: „I kneeled down“, 
Römer: „(ich) beugte ... die Kniee“, Afanasieva: ,ja priklonil koleni“ - s. Anm. 67) paßt 
nicht gut in den Zusammenhang. D. Charpin, NABU 1992/123, „Posture de table“, hat 
gesehen, daß kamäsum im Zusammenhang mit Mahlzeiten „ne designe pas ... des pro- 
stemations“. Nun ist du 10 gurum (GAM) mit kamäsu B ,geglichen 4 (CAD K s.v. lex.). S. 
auch noch J.-J. Glassner, NABU 1993/16. 

Auch in der berühmten Beschreibung der Martu-Gesittung will SEM 58 iv 26 (= Z. 135) 
mit du 10 gurum nu-zu-am 3 „der das Knie nicht zu beugen weiß“ wohl nicht, wie bisher 
angenommen, irgendeine Art von Kultverweigerung oder Insubordination geißeln, 
sondern daraufhinweisen, daß sich der Amurriter „nicht zu Tisch zu s e t z e n weiß“; 
es sollte also die amurritische Bodensitz- mit der zivilisierteren mesopotamischen Tisch¬ 
sitzkultur kontrastiert werden. Zum Martu-Text s. zuletzt J. Klein, CM 7 (1997) 106- 
116. 
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65. Und der Donner ließ die Erde erzittern. 

66. Der Wettergott röhrte in der Himmelsbreite, 

67. Die Winde des Himmels wollten wahrhaftig. 

68. Hagelkörner, Hagelschlossen, 

69. Prasselten mir auf den Rücken. 

70. Ich aber, der König, bah!, ich fürchtete mich nicht davor, ließ mir die 

Haare nicht sträuben. 

71. Rasend (?) wie ein junger Löwe, 

72. Wie ein Steppenesel rannte ich stampfend vorwärts. 

73. 74 

74. Indem ich wie ein ganz für sich laufender Eselshengst dahinrannte, 

75. - Utu war schon dabei, das Antlitz heimwärts zu wenden - 

76. Hatte ich wahrhaftig einen Weg von zusammen fünfzehn Doppelstunden 

zurückgelegt. 

77. Meine Höflinge nahmen es zur Kenntnis: 

78. An einem einzigen Tag hatte ich das Fest „alle Tempel“ in Nippur und Ur 

gefeiert. 

79. Mit meinem Bruder und Freund, dem jungen Sonnengott, 

80. Habe ich im himmelsgegründeten Palast ein Trinkgelage veranstaltet. 

81. Meine Musikanten spielten dazu Lieder auf mich - zu sieben Kessel¬ 

pauken (?), 

82. Und meine Gemahlin, die Jungfrau Inana, die Herrin, die Himmelerden¬ 

wonne, 

83. Ließ ich bei Speis und Trank neben mir sitzen. 

84. Ich habe gewiß nicht geprahlt! 

85. (Denn) was ich mir zum Ziel gewählt, dahin bin ich auch gegangen, 

86. Und was ich mir vorgenommen, das habe ich auch erreicht. 


87. Ane agakusig / agazimah saga humuningen 

88. Ekur-zagina gidru habadab 5 a 

89. bara 2 bar 6 (a) guza suhusgina sag anse habail 2 

90. namlugala a 2 humunimah 

91. kur humugurgur ug 3 humugengen 

92. anubda-limmu ug 3 sagse 3 gaba mugu hemmisa 4 

93. sir 3 ku 3 ga humun 3 ene 

94. nammahgu humuninpa 3 dene 

95. a 2 mah-lugalake mi 2 dui iga 

96. d Suene E 2 kisnugal 2 ta 


74 Mir nicht klar. Klein: „With my heart full of joy, I ran onward (?)“; Römer: „Durch mein 
lustempfindendes Herz ... ich fürwahr den Lauf 4 - s. Anm. 67. 
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97. namursag namkalga namti nig 2 dui 0 sages rig 7 a 

98. a 2 mah-sum 2 a- d Nunamnira 

99. d Sulgi kurgulgul kalamgengen 

100. isib-ankia gabari nutuku 

101. d Sulgi dumu nirgal 2 -Anake mi 2 dui iga 

102. d Nisaba za 3 mi 2 

87. An hat mir die echte und allerhöchste (Var.: die goldene) Tiara fest aufs 

Haupt gesetzt. 

88. Im lazurenen Ekur, wo ich sehr wohl das Szepter ergriffen, 

89. Auf dem weißen Thronpostament, dem Stuhl auf fester Grundlage, habe 

ich das Haupt zum Himmel erhoben. 

90. Dem Königtum habe ich die Macht aufs Höchste gesteigert. 

91. Alle Länder habe ich gebeugt, die Völker sicher wohnen lassen, 

92. Die vier Himmelswinkel und -ränder, die Leute alle haben - das wißt ihr 

- meinen Namen genannt. 

93. So sollen sie mich denn in einem hellklingenden Lied auf mich 

verkünden, 

94. Sollen mich in meiner Macht anrufen. 

95. Der mit allerhöchster Königsmacht angetan ist, 

96. Dem Suen vom Ekisnugal her 

97. Kriegertum, Kraft, aber auch ein so schönes Leben geschenkt hat, 

98. Dem Nunamnir höchste Macht verliehen hat, 

99. Sulgi, der Länder zerstört, aber unser Land festigt, 

100. Beschwörer von Himmel und Erde, ohne seinesgleichen, 

101. Sulgi, den die hochansehnliche Himmelstochter umsorgt hat - 

102. (Dafür) sei Nisaba gepriesen! 

Die - im Original nicht vorgegebene - Aufgliederung dieses Hymnus ist nicht die 
einzig mögliche; aber sie dürfte dem Aufbau und der Erzählstruktur gerecht werden. 

In Z. 1-15 preist sich der König mit Epitheten, die alle auf die göttliche Welt 
bezogen sind: Ninsun 75 , An, Enlil, Nintur (Muttergöttin 76 ), Enki, Mond- und 
Sonnengott sowie Inana 77 . 

Z. 16-18 leiten mit Equidenvergleichen über zum Thema Fahren und Laufen, 
haben aber Z. 19-26 noch als retardierendes Moment vor sich. 


75 Ninsun ist die Mutter des Gilgames, dem sieh das Königshaus von Ur (III) brüderlich 
verbunden fühlt. 

76 Die Reihenfolge Enlil-Ninlil-Nintur-Enki ist, was die Ehebeziehungen betrifft, chiastisch 
angeordnet. Aber dabei dürfte die Erinnerung daran mit hineinspielen, daß die 
Muttergöttin nach älterer Tradition als die Ehefrau Enlils galt. 

77 Inana schließt die Götterreihe ab und krönt sie. Inana beschließt auch in Z. 95-101 eine 
Reihe von Göttern: Suen-Nunamnir (= Enlil)-Himmelstochter. 
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Z. 19-26, eingeleitet durch einen Bezug auf die Schreibergöttin Nisaba, haben die 
königlichen Themen Kriegertum, Wissen, Verantwortung für Recht und Be¬ 
kämpfung des Unrechts zum Gegenstand. 

Z. 27-35 schildern den Aufbruch, verweilen aber bei einer Beschreibung des vom 
König eingerichteten Systems von Wegestationen (,Karawansereien 4 ) und der 
Normierung der „Meile 44 . 

Z. 36-47 sind der Fahrt von Nippur nach Ur gewidmet. Sulgis (weiter in der 1. 
Person verkündeter) Entschluß zu ,Laufen 4 mit dem Zweck, ewigen Ruhm zu 
ernten, enthält das auch von Gilgames bekannte Motiv, „sich einen Namen zu 
machen 4478 ; der Entschluß wird nun gleich in die Tat umgesetzt. Der König erweckt 
den Eindruck, er habe diese Strecke wirklich im Lauf zurückgelegt; sie beträgt in der 
Luftlinie rund 150 km und würde - nur einfach - einen fast dreifachen Marathonlauf 
erfordern. Die Distanz entspricht übrigens in etwa den in Z. 76 genannten „15 
Doppelstunden 4479 . Die Reise wird in Tiervergleichen geschildert (Löwe, Taube, 
Anzu-Vogel). Die Bevölkerung nimmt staunend an der Leistung des Königs teil. 

Z. 48-59: Sulgi betritt - besteigt - das Ekisnugal des Mondgottes und sorgt für 
Opfer und Feier, fügt dann den Hinweis auf eine wohlverdiente Ruhepause an, bevor 
er sich zum Mahl begibt. In Z. 49 ist eine Zeitangabe eingefügt: es ist Mittag. 

Z. 60-61 leiten sogleich wieder die Rückkehr nach Nippur ein. 

Z. 62-78: Die Rückkehr wird dramatisiert durch die Beschreibung eines Gewit¬ 
ters, wohl die erste in der Weltliteratur. Z. 75 fügt abermals eine Zeitangabe ein: Der 
Tag nähert sich dem Ende. Sulgis Reiseleistung wird vom Hofstaat gebührend 
bewundert. Eine Person hat an ein und demselben Tag das Fest „alle Tempel“ 80 
sowohl in Nippur als auch in Ur gefeiert. 

Z. 79-83: Der Tag klingt aus mit einem Festgelage - in Gegenwart der göttlichen 
Verwandtschaft, Utus und Inanas. 

Z. 84-86: Rückbesinnung und Verwahrung gegen Unglaubwürdigkeit. 

Z. 87-94: Selbstbestätigung als Herrscher von göttlicher Legitimation. Auf¬ 
forderung zur Glorifizierung im Lande. 

Z. 95-102: Abschließender Preis des Herrschers, wieder - wie im Eingangs¬ 
abschnitt - unter Einbeziehung der Götterwelt: Suen, Nunamnir (= Enlil), Himmels¬ 
tochter (= Inana) und die übliche Anrufung der Schreibergöttin Nisaba. 

Der Hymnus Sulgi A macht eingangs exzessiv, wie es uns scheint, vom Stilmittel 
der Wiederholung Gebrauch, indem er alle Zeilen 1-19 und dann noch wieder Z. 25 

78 mu gar „den Namen setzen“; vgl. „Gilgames und Huwawa“ A 5, 31. 

79 Zum Längenmaß danna = beru „Meile“ (über 10 km) vgl. M. A. Powell, „Maße und 
Gewichte“, RIA VII 457-517, bes. S. 467 f. 

80 Diese - mehr oder weniger wörtliche - Übersetzung ist unwillkürlich durch das christli¬ 
che „Allerheiligen“ angeregt und insofern von vornherein des Anachronismus verdäch¬ 
tig. W. Sallaberger, Kult Kalender (1993), hat das monatlich veranstaltete Fest ausführ¬ 
lich behandelt (vgl. Bd. II Index 197) und in Bd. I 41 Th. Jacobsens Deutung als „all 
temple“ oder „general“ Fest prinzipiell zugestimmt (s. a. zu M. Hall, I 69), sich selbst 
aber keine deutsche Übersetzung zueigen gemacht. 
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auf die Kopula -men „ich bin“ oder „du bist“ enden läßt. Das Possessivum -gui 0 in 
Z. 20 zeigt, daß die 1. Person vorliegt und damit ein Selbstpreis des Herrschers. Wir 
versuchen, dem sich wiederholenden -men durch gelegentlich nachgesetztes „ich“ 
gerecht zu werden, da eine wörtliche Übersetzung im Deutschen schwer erträglich 
wäre 81 . Im erzählenden Teil ist der Autor im höchsten Maße originell, und er 
gestaltet seinen Text weitgehend frei von Topoi 82 . 

Das als Abschluß geschilderte Gelage in Gegenwart von Gottheiten (also von 
deren Statuen?) ist die Krönung - und wohl verdiente Belohnung - einer großen 
Leistung, und ein solches Gelage ist Bestandteil von Literaturwerken. Gudea feiert 
den Einzug Ningirsus in sein neues „Haus“ mit einem Bankett (Zyl. B xix 16-21, 
[,..]) 83 . 

Sulgis Beispiel als „Läufer“ (wie immer dies in Einzelheiten zu werten ist) hat 
Schule gemacht. Denn es kann nicht ohne älteren Einfluß zugehen, wenn König 
Isme-Dagän von Isin 120-150 Jahre später seine Fähigkeit „zu laufen“ preist 
(Hymnus S Z. 9-25) 84 . Es mag aber andererseits auch sein, daß sich diese 
königlichen „Läufe“ in den größeren Zusammenhang kultischen Laufens einordnen, 
das wir altbabylonisch aus leider nur sehr spärlich verteilten Quellen als lismum 
„Lauf 4 kennen und für den sogar im Kalender von Sippar-Amnänum ein Monat 
warah lismim bezeugt ist 85 . 

Was steht noch bevor auf dem Gebiet der Götter- und Königshymnen? Sie weiter 
zu sammeln, chronologisch zu ordnen und - soweit möglich - gut zu übersetzen; 
Abhängigkeiten festzustellen. J. Klein hat das ausführlich mit Sulgi von Ur und 
Isme-Dagän von Isin getan 86 ; das Neue und Originelle vom Gewohnten und 
Kopierten zu trennen. Aber hier geraten wir schon in die Gefahr, anachronistisch zu 
denken. Denn den Begriff des „Plagiats“ dürfen wir vor unserer europäischen 
Neuzeit nicht anwenden. 

81 Vgl. aber stets wiederholtes „I am .. .“ bei Klein (S. 189), „ich (bin)...“ bei Römer ( S. 674 
f.) oder „Vot kto ja“ bei Afanasieva (S. 247) - s. Anm. 67. 

82 Natürlich fällt es nicht schwer, Wendungen aufzuzeigen, die schon älterer Tradition 
verpflichtet sind, z. B. gestu 2 -sum 2 -ma- d En-ki-ka (Z. 12) schon in Ean. 2 ii 6-7. Vgl. J. 
Ferrara, „Topoi and Stock-Strophes in Sumerian Literary Tradition: Some Observations“, 
Part I, JNES 54 (1995) 81-117. 

83 Vgl. allgemein P. Michalowski, „The Drinking Gods: Alcohol in Mesopotamian Ritual 
and Mythology“, in: (ed.) L. Milano, Drinking in Ancient Societies. History and Culture 
of Drinks in the Ancient Near East (= HANE/S 6, 1994) 27—44. 

84 M.-Chr. Ludwig, Untersuchungen zu den Hymnen des Isme-Dagan von Isin (= Santag 2, 
1990) 87-90 mit Zitat von J. Klein. St. Tinney, The Nippur Lament (= OPSNKF 16, 
1996) 74-80, „Isme-Dagan and Sulgi“, hebt - bei Anerkennung vieler frappierender 
Übereinstimmungen in der Formulierung - doch auch die Unterschiede im Hymnencor- 
pus der beiden Könige hervor. Vgl. auch Rollinger (wie Anm. 67) S. 43-53. 

85 CAD L s.v. lismu, und vgl. unten, S. 610 f. zum Lauf im altbabylonischen Istar-Ritual 
aus Mari. 

86 S. aber schon Anm. 67. 
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Manches hat sich im Gedächtnis gehalten; manches - und vielleicht mehr, als wir 
einzuschätzen vermögen - wurde bald vergessen. So ist es womöglich gar nicht nur 
der uns heute ständig beängstigende Fundzufall, sondern auch schon damals die 
Beliebtheit - oder eine sonstige, von uns nicht mehr nachzuvollziehende Bedeut¬ 
samkeit - gewesen, die darüber bestimmten, ob etwas kopiert und weitertradiert 
werden sollte. Sulgi, in der späteren altbabylonischen Tradition der eigentliche 
Begründer des pale Sulgi , der „Sulgi-Dynastie“, d.h. unserer III. Dynastie von Ur, 
und ohne den völlig zu Unrecht vergessenen Ur-Namma 87 - also Sulgi hat mit 
seinen Hymnen Maßstäbe gesetzt, und daher ist er in der Schreibertradition der 
Hammuräpi-Samsuiluna-Zeit so hervorragend repräsentiert. 

Exkurs 4 

Als Spezimen für ein akkadisches Preislied der späten altbabylonischen Zeit 
bieten wir den Istar-Hymnus, der seit F. Thureau-Dangins höchst gelungener 
Erstveröffentlichung 1925 zahlreiche Übersetzungen erfahren hat 88 , dem aber, 
soweit ich sehe, noch immer keine durchgehend plausible Gesamtinterpretation 
zuteil geworden ist. Er umfaßt vierzehn vierzeilige Strophen samt einer zweizeiligen 
Doxologie 89 . 

(1) [ijltam zumrä rasubti ilätim 

litta ' ’id belet nisT rabit Igigi 
3. Istar zumrä rasubti ilätim 

litta ”id (4) belet issi rabit Igigi 

„Die Göttin besingt, die Ehrfurchtheischende unter den Göttern, 

Gepriesen und gepriesen sei die Herrin der Menschen, 
die Größte unter den Igigi, 

Istar besingt, die Ehrfurchtheischende unter den Göttern, 

Gepriesen und gepriesen sei die Herrin der Frauen, 
die Größte unter den Igigi“. 


87 E. Flückiger-Hawker, Umamma of Ur in Sumerian Literary Tradition (- OBO 166, 

1999). ' 

88 Vgl. W. von Soden, SAHG (1953) 235-237; F. J. Stephens, ANET ( 3 1967) 583; R. Labat 
u.a., Les religions du Proche-Orient asiatique (1970) 237-239; M.-J. Seux, Hymnes et 
prieres aux dieux de Babylonie et d’Assyrie (= LAPO 8, 1976) 39-42; K. Hecker, Unter¬ 
suchungen ... (wie Anm. 10) passim (s. Index S. 237); ders., TUAT II/5 (1989) 721-24; 
B. R. Foster, Before the Muses ( 2 1996) 65-68; s. a. von Soden, ZA 71 (1981) 198-200 
(metrische Analyse; keine Übersetzung). Vgl. auch schon E. Sievers, ZA 38 (1929) 17- 
22 (,Schallanalyse 4 ). 

89 Wiedergabe in zusammenhängender akkadischer Umschrift, wobei aber unerwartete 
plene-Vokalschreibungen - was immer ihre Funktion gewesen sein mag - explizit 
angegeben sind. 
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(2) sät melisim ru ’ämam labsat 
6. za ’nat inbl miqiam u kuzbam 

Istar melisim ru ’ämam labsat 
za ’nat inbT miqiam u kuzbam 

„Die Freudenreiche, zum Verfuhren gekleidet, 

Gehüllt in Frucht, Duft und Lüste, 

Freuden-Istar, zum Verfuhren gekleidet, 

Gehüllt in Frucht, Duft und Lüste“. 

(3) 9. [sjaptin dussupat balätum plsa 

simtissa ihannima $Ihätum 
sarhat irimmü ramü resussa 
12. ba-ni-wa 90 slmtäsa bitramä Inäsa sit’arä 

„Lippensüß ist sie, ihr Mund (heißt) Leben, 

Ihren Zügen entsprießt lauter Lachen, 

Sie ist prächtig, um ihr Haupt haben sich Reifen(?) gelegt, 

Lieblich sind ihre Wangen, buntschillernd sind ihre Augen und funkeln“. 

(4) eltum istawsa ibassi milkum 
slmat mimmami qätissa tamhat 

15. napalsussa bani buäru 

bästum masrafiu lamassu sedum 

„Bei der Göttin 91 ist geistvolle Belehrung, 

Das Geschick, sag nur, von allem hat sie erfaßt, 

Durch ihren Blick entsteht Klarheit, 

Würde, Pracht, Schutzengel für Mann und Frau“. 

(5) tartämi tesme ritümi tübl 
18. u mitguram tebel sima 

ardat ta-at-ta-aB 92 umma tarassi 
izakkarsi in-nisi inabbi sumsa 

„Sie und nur sie beherrscht das Liebesraunen, Schwurerhören, 
das sich Lieben, die allersüßesten Dinge und die schöne Eintracht, 

90 Unerwartete Schreibungen mit PI = wa, wi y wu, aw sind gesondert wiedergegeben. 

91 Hecker 1989 (s. Anm. 88) versteht el-tum als verkürzte Schreibung/Form von elletum 
„Reine“. 

92 Von Soden 1981, 199 und Hecker 1989, 722 (s. Anm. 88) verstehen die Form als ta-at- 
ta-du\ und Hecker übersetzt „das Mädchen, das ausgesetzt wurde“ (*tattadü von nadü , 

vgl. CADN/l,78f. Ic6’). 
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Ein Mädchen ... bekommt eine Mutter, 

Er(!) 93 nennt sie unter den Leuten, ruft sie beim Namen“. 

(6) 21. ajjüm narblas isannan mannum 

gasrü sTrü süpü parsüsa 
Istar narbias isannan mannum 
24. gasrü sirü süpü parsüsa 

„Kann einer - wer denn wohl? - ihrer Größe gleichen? 

Was sie bewirkt, ist am stärksten, höchsten, strahlendsten, 

Kann einer - wer denn wohl? - Istars Größe gleichen? 

Was sie bewirkt, ist am stärksten, höchsten, strahlendsten“. 

(7) BI-a-at 94 in-ili atar nazzäzus 
kabtat a[m]atsa elsunu haltatma 

27. Istar in-ili atar nazzäzus 

kabtat amatsa elsunu haltatma 

„Sie istunter den Göttern hat ihre Stellung Vorrang, 

Ihr Wort ist gewichtig, sie hat Macht über sie (eos), 

Istars Stellung hat unter den Göttern Vorrang, 

Ihr Wort ist gewichtig, sie hat Macht über sie“. 

(8) sarratsun ustanaddanü siqrisa 

30. kullatsunu säs kamsüsi 

nannarisa ilaqqüsim 
issü u awTlum paltiüsima 

„Sie, ihre Königin, lassen sie beständig ihre Befehle erteilen, 

Sie allesamt liegen vor ihr auf den Knien, 

Ihre Leuchtzeichen nehmen sie von ihr an, 

Frau und Mann leben in Ehrfurcht vor ihr“. 

(9) Rs.33. puhrissun etel qabüsa sütur 

ana Anim sarrisunu ma-la-am asbatsunu 
uznam nemeqim hasisam erset 
imtallikü sT u hammus 

93 Wegen des Präfixes i- kann in Z. 20 nur ein männliches Subjekt vorliegen. Wer ist es? 
Istar wird immer mit ta- Präfix bezeichnet: Z. 17, 45, 48,49, 52. 

94 Von Soden 1981 (s. Anm. 88) 199 mit Anm. 75 meinte: „sicher“ in sa-a-at zu 
emendieren. Hecker 1989 (s. Anm. 88) 722 übersetzt „grausig ist sie“, legt also ga'-sa‘-at 
zugrunde; s. 1974 (wie Anm. 10) 79. 
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„In ihrer (eorum) Versammlung ist gebieterisch ihr 
Ausspruch, allem überlegen 
Dem Anu, ihrem König, ... 95 , 

Sie ist allwissend durch ihr Ohr der Einsicht 96 , 

Es beraten sich miteinander sie und ihr Eheherr“. 

(10) ramüma istenis parakkam 
ig-Gegunnim subat risätim 

39. muttissun ilü nazuzzü 

epsis plsunu bas iwä uznäsun 

„Sie haben gemeinsam auf einem Thronpostament Platz genommen, 
Im Gegunnu, der jubelerfullten Behausung, 

Stehen vor ihnen die Götter bereit, 

Deren Ohr darauf merkt, was (die beiden) künden“. 

(11) sarrum migrasun naräm libbisun 

42. sarhis itnaqqisunüt niqiasu ellam 

Ammi-ditäna ellam niqi qätisu 
mahrisun usebbi li 7 u ajjält 7 na-am-ra-i-i 

„Der König, ihr (eorum) Günstling, der Geliebte ihres Herzens, 
Bringt ihnen beständig sein reines Opfer dar, 

Ammi-ditäna ließ vor ihnen das reine Opfer seiner Hände, 
Gemästete Stiere und Widder zur Sättigung werden“. 

(12) 45. isti Anim hämerlsa tetersassum 

däriäm balätam arkam 
mädätim sanät balaWtim ana Ammi-ditäna 
48. tusatlim Istar tattadin 


95 Hecker 1989 (s, Anm. 88) 722 „(Dem Anu, ihrem König,) gleich sitzt sie (unter) ihnen“. 
Von Soden 1981, 199 Anm. 77: „Die Form as-ba-as-su-nu mit einem Nominal-Suffix ist 
sehr merkwürdig und vielleicht als Fehler ftir asbassunüti “sitzt sie in Bezug auf sie" 
anzusehen. Weitere Formen gleicher Art am Versende bleiben abzuwarten“. 

96 Zu uznam nemeqim ist das bekannte Syntagma mahsam igärim „von einer (stürzenden) 
Mauer erschlagen“ zu vergleichen (von Soden, JNES 19 [1960] 163-71); beachte jedoch, 
daß uznam eine Substantivform ist. Der Ausdruck ist verbunden mit hasisam erset „sie 
ist weise hinsichtlich des Verstandes“. Unsere Übersetzung ist eher paraphrasierend. 
Hecker 1989, 723: „In Einsicht, Geisteskraft (und) Einsicht (sic!) ist sie weise“; von 
Soden, l.c., ohne Kommentar. 

97 Von Soden 1981 (wie Anm. 88) 200 mit Anm. 80 folgt mit der Lesung as'-li einem 
Emendationsvorschlag von B. Landsberger, MSL 8/1 (1960) 62. 
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„Von Anu, ihrem Gemahl, hat sie für ihn erbeten 
Dauerndes langes Leben; 

Viele gesunde Jahre hat dem Ammi-ditäna 
Istar verliehen und zueigen gegeben“. 

(13) siqrussa tusaknisassum 
kibrät erbem ana sepisu 

51. u naphar kalTsunu dadmi 
tassamidsunüti an-nTris{i}u 

„Ihr Befehl erging, und sie hat ihm 
Die vier Ufer zu Füßen kauern lassen, 

Und sie hat auch die Wohnstätten samt und sonders 
An sein Joch geschirrt“. 

(14) bibel libbTSa zamär lale$a 

54. natümma anapTsu siqri Ea Jpu{i}ssi 

esmema tanittäsa iri{u}ssu 
liblutmi sarrasu lirämsu ad-däris 

„Ihr (eae) Herzenswunsch, das Lied von ihrer Schönheit, 
geziemt seinem Mund, ein Geheiß Eas hat er ihr erfüllt 98 , 

„Ich (Ea) habe das Preislied über sie gehört“ - er war über ihn sehr 
erfreut 99 , v 

„Es lebe“, sagte er, „sein König, sie(?) soll ihn auf ewig lieben“. ' 

57. Istar ana Ammi-ditäna sarri ra-i-mi-i-ki 

arkam däriäm balätam surkT liblut 

„O Istar, schenke dem Ammi-ditäna, dem König, der dich liebt, 

Eine lange Lebensdauer - er lebe!“ 

(Antiphon dazu) 

Der Aufbau der vierzehn Strophen bewegt sich - wohldurchdacht - auf den 
Höhepunkt zu, die Verherrlichung von König Ammi-ditäna. Die Komposition 
beginnt mit dem Preis der Istar allein, steuert dann auf ihre Gemeinschaft mit Anu 
zu, der wiederum als Vorwand dient für die Begünstigung, die der König durch Istar 
erfährt. 


98 Wer ist das Subjekt? 

99 Hecker 1989, 723: „Der hörte das Preislied auf sie, freute sich über ihn“, esme eher 1. 
Person; aber die Verteilung der Sprecher in Z. 54-56 ist uns unklar. 
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Aufforderung, die Göttin zu preisen (1); Beschreibung Istars in sprachlich 
vollendet schöner sexueller Lyrik (2-3) mit dem Übergang zur Beschreibung ihrer 
Macht (4), in der sie sich vor allem äußert als die Herrin und Beschützerin der Liebe 
und der Liebenden (5). Als Göttin ist sie eine Große (6), die Vorrang unter den 
Göttern hat (7-8). Anu wird eingeführt (9), mit dem zusammen Istar über die 
restlichen Götter gebietet (10). Nun, im letzten Drittel der Komposition, erscheint 
der König Ammi-ditäna, zunächst als einer, der vorbildliche Opfer darbringt (11). 
Istar erbittet von Anu Segen für den König (12), und die Folge ist - wie immer wir 
es real auffassen sollen - Weltmacht für Hammu-räpis Urenkel Ammi-ditäna. 

Abschnitt 14 fuhrt ganz unerwartet den Weisheitsgott Ea ein, zu welchem Ammi- 
ditäna womöglich ein besonders nahes Verhältnis gepflegt hat 100 . In dieser 14. 
Strophe ist noch nicht restlos geklärt, wie Subjekte und pronominale Objekte 
syntaktisch zu verstehen sind 101 . 

Aus den bemerkenswerten lautlichen Erscheinungen dieses Hymnus seien hier 
nur zwei herausgegriffen: In Z. 2/4 finden sich der Binnenreim nisi l issl, wobei 
zugleich die reine Wiederholung geistreich unterbrochen wird. In Z. 12 Ende folgen 
aufeinander drei Glieder der Lautstruktur i-a-a : bitramä mäsa sit’arä , dabei 
zugleich auch eines der zahlreichen Beispiele dafür, daß ein Substantiv von zwei im 
Stativ stehenden Adjektiven ,links 4 und ,rechts 4 umgeben ist. 

2.4. Klagelieder 

Die sehr große und vielfältige Gattung der Klagelieder 102 ist überwiegend eine 
sumerische, und wir sehen an diesem Beispiel, daß sich sumerische und akkadische 
Literatur in ihren Ausprägungen nicht einfach gespiegelt haben. Die Abgrenzung der 
Klagelieder von anderen literarischen Gattungen ist zunächst, wie es scheinen will, 
rein inhaltlich bedingt. Denn in ihrer Form überschneiden sich die Klagelieder mit 
den Erzählungen und besonders den Hymnen, zumal was die litaneiartig-repetitiven 
Partien anbetrifft. Man könnte fast sagen, Klagelieder seien ins Negative verkehrte 
Preislieder 103 . 

Jedoch sind Anlässe und Hintergründe der Klagelieder stark differenziert. In der 
Klage über die zerstörte Stadt, über zerstörte Heiligtümer 104 ist eine Katastrophe 

100 Vgl. D. R. Frayne, RIME 4 (1990) 412, 1 ii 7; 413,2:20\ 

101 Vgl. schon Anm. 99, und s. auch Hecker 1974 (wie Anm. 10) 81 Anm. 2. 

102 Allgemein s. J. Rrecher, „Klagelied“, RIA VI 1-6; ders., in: (ed.) Röllig (wie Anm. 29) 
115, 138 f.; Edzard, RIA VII 42 f. § 3.4 und Röllig, ebd. 56 f. § 4.4.- J. Black, „Eme-sal 
Cult Songs and Prayers“, Fs. Civil (= AulaOr 9, 1991) 23-36 mit Bibi. S. 36 f.- W. W. 
Hallo, „Lamentations and Prayers in Sumer and Akkad“, CANE III (1995) 1871-81 mit 
Bibi. S. 1880 f. 

103 Die Klage um das Verlorene ist umso ergreifender, je höher es geschätzt wurde. Vgl. z.T. 
P. Michalowski, „Negation as Description: The Metaphor of Everyday Life in Early 
Mesopotamian Literature“, Fs. Civil (s. Anm. 102) 131-36. 

104 Rrecher (wie Anm. 102) 1 f. § 2. 
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zwar von Menschenhand bewirkt, jedoch von göttlicher Seite bestätigt. So geben in 
der „Klage über die Zerstörung von Ur“ 105 An und Enlil selbst die Anweisung an die 
Winde und den Feuergott, das Zerstörungswerk in die Wege zu leiten 106 . Den Grund 
ersehen wir deutlich in der „Klage über die Zerstörung von Ur und Sumer“ 107 
angegeben: An und Enlil haben die (III.) Dynastie von Ur aus ihrem Schutze 
entlassen und haben sie für beendet erklärt 108 . Es liegt diesen Klagen - wie auch der 
„Nippur-Klage“ 109 , die in die literarisch produktive Regierungszeit Isme-Dagäns von 
Isin zu datieren ist - ein historischer (oder doch historisch denkbarer) Kern 
zugrunde. Doch das will nicht sagen, daß dieser Typ der „historischen Klage“ auch 
historische Quelle sei. Desgleichen trifft ebenso wenig zu wie bei einem Klagelied 
Paul Gerhardts über die Greuel des Dreißigjährigen Krieges oder bei Grimmels¬ 
hausens „Simplizissimus“. Auf jeden Fall war aber bei der „historischen Klage“ an 
ein einzelnes Ereignis gedacht, und dementsprechend wird der Text wortgetreu 
tradiert. 


105 Erstedition und -bearbeitung von S.N. Kramer, AS 12 (1940); dazu A. Falkenstein, ZA 
49 (1950) 320-24; Übersetzung von Falkenstein, SAHG (1953) 192-213; Th. Jacobsen, 
The Harps that Once ... (1987) 447-74; V. K. Afanasieva (wie Anm. 37) 271-87; J. 
Klein, The Context of Scripture I (1997) 535-39 (Teilübersetzung). 

106 Z. 160-164; 173 ff. 

107 P. Michalowski, The Lamentation over the Destruction of Sumer and Ur (= MC 1, 1989); 
vgl. für ältere Literatur RIA VII 43 § 3.4.1.C; W. H. Ph. Römer, TUAT II/5 (1989) 700- 
701; s. a. Hallo (wie Anm. 102) 1873; C. Wilcke, „Zum Geschichtsbewußtsein im Alten 
Mesopotamien“, in: (ed.) H. Müller-Karpe, Archäologie und Geschichtsbewußtsein (== 
KAVA 3, 1982) 31-52, bes. S. 40 f. 

108 364-368: ditila enim-puhrumaka sugi 4 gi 4 nugal 2 , 
enimdunga An Enlilaka subalae nuzu, 

Urima namlugal habasum 2 baladari labansum 2 , 
u 4 ul kalam kigarata za 3 ug 3 luase, 
balanamlugala sagbise e 3 a abä igi immindu 8 a 

„Die Rechtsentscheidung, das Wort der Versammlung rückgängig zu machen, geht nicht; 
den Ausspruch von An und Enlil abzuändem, das kennt man nicht. 

Ur war zwar sehr wohl das Königtum gegeben worden, 
aber eine Regierung auf immer ward ihm nicht gegeben; 

seit vor Urzeiten (euer) Land gegründet worden war, bis zum (einstigen) Ende des vielen 
Volkes - 

Wer hätte (je) gesehen, daß eine (königliche Regierung =) Dynastie Bestand hat?“. 

Unsere Übersetzung weicht in zwei Punkten leicht von der Michalowskis ab: Z. 365 
„The word of An and Enlil knows no overtuming“. Da die Fügung enim-...- d En-lil 2 -la 2 - 
ka im Lokativ steht und von su-bala regiert wird, muß su-bala-e von nu-zu abhängen, so 
wie in Z. 364 su-gi 4 -gi 4 von nu-gal 2 . - Z. 367 za 3 -ug 3 -lu-a(-k)-se 3 ist entweder „until the 
population multiplied“ (in der Rückschau) oder „bis zum Ende der zahlreichen Leute“ (d. 
h. bis zu deren Verschwinden in einer ungewiß-fernen Zukunft). 

109 St. Tinney, The Nippur Lament (= OPSNKF 16, 1996). 


516 



Literatur 


Dieser Typ von „Klageliedern“ umfaßt oft mehrere hundert Zeilen. Der Vortrag 
der über 500 Zeilen der „Klage über die Zerstörung von Sumer und Ur“ würde in 
deutscher Sprache eine volle Stunde erfordern. 

Die „rituelle Klage“, rubriziert als balag oder als er 2 -sem 3 -ma 110 , ist ein Ableger 
der „historischen Kl^ge“. Das Motiv der Zerstörung ist hier abstrahiert und vom 
Individuellen abgehoben. Die Textgestaltung ist fließend und Veränderungen 
unterworfen 111 . 

Bekannt ist dann die Klage um den fernen, von bösen Mächten entführten, 
mißhandelten und ums Leben gebrachten Gott: Dumuzi oder - mit ihm keineswegs 
identisch - Damu, die von Mutter und Schwester beklagt werden 112 . 

Der sumerischen und akkadischen Literatur gemein sind persönliche Klagen, in 
denen sich ein von Unheil heimgesuchtes Individuum - nicht immer ganz ohne 
Selbstgefälligkeit - mit dem persönlichen Gott auseinanderzusetzen versucht 113 . 


110 Krecher, RIA VI 2-4 §§ 3 und 5.- K. Volk, Die Balag-Komposition üru äm-ma-ir-ra-bi 
(= FAOS 18, 1989) 16-45: „Die altbabylonischen ,Vorläufer 4 “ mit Anhang über „Die 
,Geschichtee der Magd Amanamtagga“ (mit der Thematik vom zweiten Teil von „Inanas 
Gang zur Unterwelt“ sich berührend; S. 48-54). - M. E. Cohen, Sumerian Hymnology: 
The Ersemma (1981); ders., The Canonical Lamentations of Ancient Mesopotamia I-II 
(1988). - V. Afanasieva, „Sumerische Hymnologie“, OLZ 80 (1985) 5-9 (Rezension von 
Cohen 1981). 

Beide Bezeichnungen, balag und er 2 -sem 3 -ma, gründen sich auf Musikinstrumente: balag 
„Harfe/ Leier“ oder ein Schlaginstrument; er 2 -sem 3 -ma „Träne/Klage des sem/der 
Pauke“, herkömmlich durch „Paukenklage“ wiedergegeben. 

Zweifel daran, daß wir es beim er 2 -sem 3 -ma durch die Bank mit einer Klagelied-Gattung 
zu tun haben, kommen auf, wenn man die Fragmente des altbabylonischen Istar-Rituals 
aus Mari liest. Wir greifen die Frage unten (S. 612 f.) wieder auf: er 2 -sem 3 -ma = 
„T rommel wirbel“. 

111 Vgl. die klare Definition bei A. Zgoll, JAOS 119 (1999) 347: „Laments belong to the 
school literature, are historiographic, perhaps composed for a specific occasion, and are 
relatively stable, afterwards only being copied. Balags are ahistoriographic, may have 
had different performances (recurring or cyclic), and show textual fluidity“. 

112 Ausgangspunkt ist „Dumuzis Tod“ (B. Alster, Dumuzi’s Death. Aspects of Oral Poetry 
in a Sumerian Myth, = Mesopotamia 1, 1972; s. RIA VII 39 § 3.1.b), dessen Ende sich so 
eng an den zweiten Teil von „Inanas Gang zur Unterwelt“ anlehnt, daß schwer zu unter¬ 
scheiden ist, ob es überhaupt einen „gebenden“ und einen „nehmenden“ Teil gegeben 
hat. 

Literaturwerke über Dumuzi und - von ihm streng zu trennen - Damu hat M. Fritz 
gesammelt und analysiert: Die Götter Dumuzi-Ama’usumgal’anna und Damu (Diss. Jena 
2001 ). 

113 Besonders „Man and His God“, s. RIA VII 43 § 3.4.4, und Edzard, in: (ed.) E. 
Matsushima, Official Cult and Populär Religion in the Ancient Near East (1993) 207 f. 
Vgl. RIA VII 57 § 4.4.3 zur akkadischen Gestaltung der persönlichen Klage. - W. H. Ph. 
Römer, TUAT III/l (1990) 102-109. — J. Klein, The Context of Scripture I (1997) 573- 
75 (Teilübersetzung). 
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Inhaltlich lassen sich hier auch manche „Gottesbriefe 64114 anschließen, in denen sich 
ein geplagter Absender in gepflegter, wohl durchdachter Sprache an seine 
persönliche Schutzgottheit wendet 115 , und nicht vergessen seien, gleichsam als 
Miniatur der Klage, sumerische oder akkadische Personennamen, die aus einem 
klagenden Satz bestehen 116 

Exkurs 5 

Es folgt ein elfzeiliger Abschnitt aus der Klage über die Zerstörung von Ur (Z. 
210-220) 117 , nur ein kleiner Ausschnitt aus einem großen Schreckensgemälde: 

210 . 114 ha u 4 kalamta badagar ug 3 e se amsa 4 

211. ug 3 bi sika-ku 5 da numea barba baesi 

212. bad 3 ba gu 2 gir 3 immagargar ug 3 e se amsa 4 

213. abulmah giri 3 gal 2 aba adda immingargar 

214. siladagal ezema du 3 aba sag numunes babgar 

215. esir 2 esir 2 giri 3 gal 2 aba adda immangargar 

216. ki enedi-kalam gal 2 aba ug 3 zares bandu 8 

217. u 3 mun-kalamake uruda annagim sur 3 -sur 3 bägargar 

218. addabi i 3 -udu i^da gal 2 agim ni 2 ba banzales 

219. lu 2 bassinne intilabi SAG.TÜG 2 lababdules 

220. masda gisbur 2 a dab 5 agim ka sahara binus 2 

210. Da wurde das Tageslicht aus unserem Lande 118 verbannt, das Volk stöhnt, 

211. Die Leute füllten den Raum (vor den Häusern) und waren doch keine 

Topfscherben 119 . 

114 R. Borger, „Gottesbrief 4 , RIA III 575 f.; Edzard, RIA VII 43 § 3.5.1; Rollig, ebd. 57 § 
4.5.1. B. Böck, „ ,Wenn du zu Nintinuga gesprochen hast Untersuchungen zu Auf¬ 
bau, Inhalt, Sitz-im-Leben und Funktion sumerischer Gottesbriefe“, AoF 23 (1996) 1-23. 
Vgl. noch unten, Anm. 134. 

115 Abzusondem sind - nachaltbabylonisch - akkadische in Briefform gekleidete Berichte, 
die Herrscher an eine Gottheit über errungene Erfolge richten: s. Borger (wie Anm. 114) 
Nr. 16,20,23,24. 

116 Vgl. Edzard (wie Anm. 113) 200 f.; K. Watanabe, BaM 24 (1993) 295-301. 

117 S. Anm. 105. 

118 kalam, von A. Falkenstein und anderen mit „Land Sumer“ übersetzt, ist immer das 
eigene Land, so daß sich eine Übersetzung „unser Land“ anbietet, wenn der Sprecher 
sich auf sein eigenes Land bezieht, und „euer Land“, wenn die Götter sich an die Be¬ 
wohner von Sumer und Akkad wenden; vgl. oben, Anm. 108 zur „Klage über die Zerstö¬ 
rung von Sumer und Ur“. So auch schon interpretiert von G. Steiner, „Der Gegensatz 
»eigenes Land 4 : »Ausland, Fremdland, Feindland 4 in den Vorstellungen des Alten 
Orients“, CRRAI 25/1978 (= BBVO 1, 1982) 633-64, bes. S. 633-41. 

119 Abfälle und regelmäßig anfallende Gefäßscherben wurden vor die Haustür geworfen. 
Nun sind es Leichen. Vgl. auch Sallaberger, Töpfer (wie Anm. 8) 90-93, „Scherben“, 
bes. S. 92. 
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212. In die Mauern waren Breschen geschlagen, das Volk stöhnt, 

213. In den hohen Stadttoren, die man durchschritt, liegt alles voller Leichen. 

214. Auf den breiten Straßen, wo es festlich zuging, sind die Häupter wie Saat 

ausgesät, 

215. Auf den Straßen, die man durchwandelte, liegt alles voller Leichen. 

216. Da wo die Spielplätze unseres Landes waren, sind die Leute aufgehäuft. 

217. Überall ist das Blut unseres Landes, wie wenn es Kupfer und Zinn wäre, 

in (Guß)rinnen verströmt 120 

218. Ihre Kadaver sind zerflossen wie Hammelfett an der Sonne. 

219. Alle die die Axt dahinschmetterte, hatten keinen Kopfschutz (?) mehr 

aufsetzen können, 

220. Wie bei Gazellen im Fangnetz ist ihr Mund in den Staub gestreckt 121 . 

Der Sturz der III. Dynastie von Ur hat ebenso wie der Niedergang und das 
Verschwinden des Reiches von Akkade 122 die Zeitgenossen und ihre - literarische - 
Nachwelt in den Bann geschlagen. Neben der (ersten) Klage über die Zerstörung 
von Ur hat sich auch die „Klage um die Zerstörung von Ur und Sumer“ 123 der 
Ereignisse angenommen, diesmal unter exakter Nennung des letzten Ur III-Königs 
Ibbi-Suen, der nach Elam verschleppt und danach nie wieder gesehen worden ist 124 . 
Die erste Ur-Klage nennt als aktuelle militärische Gegner die Subaräer und die 
Elamer (Z. 244), erstere Bewohner des nordöstlichen Mesopotamien, vielleicht zum 
Teil Hurriter, aber sonst schwer zu identifizieren 125 . 

Die im höheren Sinne Leidtragende war zwar die Göttin Ningal, Gemahlin von 
Urs Stadtgott, dem Mondgott Nanna; sie setzt sich in vergeblichen Bittgängen zum 
Göttervater Enlil für die Verschonung ihrer Stadt ein. Aber auf der uns näher 
liegenden tieferen Ebene erfahren wir von dem Leiden der Bevölkerung einer 

120 Die Zeile ist in nur 4 vollständig erhaltenen Textexemplaren uneinheitlich überliefert, 
und die oben gebotene Version stellt einen Kompromiss dar. Wenn richtig verstanden, 
spielt der Autor mit dem Bild, daß das Blut der Dahingemordeten langsam im Erdreich 
versickert, so wie geschmolzenes Zinn durch eine Röhre tropft. Die frei reduplizierende 
Verbalbasis gar-gar steht für Dauer und Menge. 

121 Die sachlich vergleichbare Wendung „ins Gras beißen“ verbietet sich aus Stilgründen. 

122 J.-J. Glassner, La chute d’Akkade : Pevenement et sa memoire (= BBVO 5, 1986). - S. 
Franke, Königsinschriften und Königsideologie. Die Könige von Akkade zwischen Tra¬ 
dition und Neuerung (1995). - J.G. Westenholz, Legends of the Kings of Akkade (= MC 
7, 1997). - Aa. Westenholz, OBO 160/3 (1999) 55-59. 

123 Michalowski (s. Anm. 107). 

124 Michalowski (wie Anm. 107) Z. 35 (Vorwegnahme der Verschleppung Ibbi-Suens); 
104—106 (Ibbi-Suen verlassen in seinem Palast). Wegen Z. 35 hatte A. Falkenstein den 
ihm erst fragmentarisch bekannten Text „Ibbisin-Klage“ genannt; s. WO 1/5 (1950) 377- 
84. 

125 Vgl. W. H, Ph. Römer, WO 4 (1967-68) 17—20 mit Referat älterer Literatur (A. Ungnad, 
I. J. Gelb); Aa. Westenholz, OBO 160/3 (1999) 95 f., der akkad-zeitliche „Subareans“ 
mit sprachlich (noch) nicht identifizierbaren Personennamen von „Hurrians“ trennt. 
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eroberten, verwüsteten ausgemordeten Stadt. Die Bilder, die sich schon in unserem 
kurzen Ausschnitt drängen, lassen sich ohne weiteres auf die Kriegsgreuel aller 
Zeiten übertragen, und sie sind Bestandteil trauriger militärhistorischer Universalien, 
se am 3 -sa 4 kehrt als Reim immer wieder; vgl. Z. 173-176, 178 f., 181-183 u. ö. 

Zu beachten ist der Binnenreim in Z. 213-216, 218, 220: gal 2 aba, du 3 aba, 
gal 2 agim, dab 5 agim. 

Auch wenn gar „setzen, ..." eines der sumerischen Allerweltsverben ist, so war 
doch die Häufung (einfach und redupliziert) in Z. 212-215, 217 gewiß ein bewußt 
eingesetztes Stilmittel. 

2.5. Liebeslieder 

Zwar nicht gattungsgemäß, doch inhaltlich heben sich „Liebeslieder“ heraus, die 
längst in Einzelbeispielen bekannt waren 126 , die aber erst 1998 von Y. Sefati 
gesammelt und z.T. neu ediert worden sind: „Love Songs in Sumerian Literature“ 127 . 
Die Leitgestalten sind das ungleiche Liebespaar Inana und Dumuzi. Daher auch 
Sefatis Untertitel „Critical Edition of the Dumuzi-Inana Songs“. Die Gestalt des 
Dumuzi kann in diesen „Liebesliedern“ auch von einem König eingenommen 
werden: Sü-Suen von Ur III (Sefati Nr. 25, 27) oder, St. Tinney zufolge, Ur-Namma 
im Hymnus D 128 . Die Bildersprache der „Liebeslieder“ ist öfters - i\nd 
verständlicherweise ~ Vorgängen der Garten- und Feldwirtschaft verpflichtet 129 . 

2.6. Königskorrespondenz 

In die sumerische Literatur ist auch die sog. Königskorrespondenz einzubeziehen, 
weil sie - anders als Verwaltungsbriefe offizieller Archive 130 - Gegenstand der 

126 In RIA VII waren sum. Liebeslieder noch in § 3.10.C „Sonstiges“ verborgen; dgl. die 
nachaltbab. „Kultische ,Liebeslyrik 4 “ in § 4.10.C. J. S. Cooper hat sich dem Thema zu¬ 
gewandt in „Gendered Sexuality in Sumerian Love Poetry“, CM 7 (1997) 85-97. 

127 Y. Sefati, Love Songs in Sumerian Literature. Critical Edition of the Dumuzi-Inana 
Songs (1998) und dazu die Rezensionen von St. Tinney, „Notes on Sumerian Sexual 
Lyric“, JNES 59 (2000) 23-30, und P. Attinger, Afö 46/47 (1999/2000) 260-65. 

m Flückiger-Hawker (wie Anm. 87) 228-59; St. Tinney, „Ur-Namma the Canal-Digger: 
Context, Continuity and Change in Sumerian Literature“, JCS 51 (1999) 31-54. 

129 Sefati (wie Anm. 127) 86-94, „Imagery in the Dumuzi-Inana Songs“. 

130 E, Sollberger, The Business and Administrative Correspondence under the Kings of Ur 
(= TCS 1, 1966); dazu die Bibliographie von D. I. Owen, JCS 24 (1972) 133 Anm. 2. - 
P. Michalowski, Letters from Early Mesopotamia (= Writings from the Ancient World, 
Society of biblical Literature 3, 1993), wozu besonders H. Neumann, JAOS 117 (1997) 
707-12; bei Michalowski sind nur die Nm. 96, 97 (vorher teilweise behandelt von C. 
Wilcke, ZA 60 [1970] 62-64) und das Fragment Nr. 240 literarische Briefe. Vor Ur III 
vgl. B. Kienast/K. Volk, Die sumerischen und akkadischen Briefe des III. Jahrtausends 
aus der Zeit vor der III. Dynastie von Ur (= FAOS 19, 1995), wozu besonders W. 
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Schreibertradition geworden ist 131 . Mangels längerer authentischer brieflicher 
Verlautbarungen von Ur III, die in sumerischer Sprache vom König ausgegangen 
sind oder an ihn gerichtet waren 132 , vermögen wir nicht, etwaige Stilunterschiede 
zwischen echten ursprünglichen Schreiben und ihrer literarischen Nachgestaltung (in 
der altbabylonischen Zeit 133 ) herauszuheben. Indes erinnert die Prosa der sume¬ 
rischen Königskorrespondenz stilistisch so sehr an die Prosa von Erzählungen, daß 
die Frage, ob diese Korrespondenz mit zur Literatur zu rechnen sei, ohne weiteres 
positiv beantwortet werden kann. Auf der anderen Seite steht außer Zweifel, daß 
sich die königliche Verwaltung Schreiber ersten Ranges und von allerhöchster 
Qualität leisten konnte und daß auch jeder, der sich brieflich an einen Herrscher 
wandte, sich eines sehr gepflegten Stils zu befleißigen hatte 134 . 

Exkurs 6 

König Sulgis Regierung in ihrer dramatischen Aufbauphase und die aufregenden 
Ereignisse, die zum Niedergang und Sturz der III. Dynastie von Ur unter ihrem 
letzten König Ibbi-Suen führten, haben der Nachwelt zweifellos imponiert. In 
Einzeltexten und zum Teil auch auf Sammeltafeln sind sumerische Ur III-Königs- 
briefe Teil des Schulstoffs der altbabylonischen Zeit 135 . Man hat diese „Königs¬ 
briefe“ lange als echte historische Dokumente angesehen und für die Rekonstruktion 
historischer Vorgänge in Anspruch genommen 136 . F. Huber hat sie dagegen ins 
Reich literarischer Schöpfung verwiesen 137 . Die Wahrheit mag dazwischen liegen. 
Es folgt hier als Spezimen der Anfang vom Brief eines Stadtherrschers von Kazallu 


Sallaberger, „Zur frühmesopotamischen Briefliteratur“, OLZ 91 (1996) 389^107; J. 
Bauer, ZDMG 148 (1998) 400-405; M. Molina, „Neo-Sumerian Letter-Orders in the 
British Museum. I“, AulaOr 17-18 (1999-2000) 215-228. 

131 Ausführlich P. Michalowski, „Königsbriefe“, RIA VI 51-59 (die dort in der Bibi. S. 59 
angekündigte „Royal Correspondence of Ur“, revised edition, steht noch vor dem Er¬ 
scheinen). Michalowski stellt S. 56 f. § 7.1 die Frage nach der Historizität der „Königs¬ 
briefe“. F. Huber, La Correspondance Royale d’Ur, un corpus apocryphe, ZA 91 (2001) 
169-206, stellt diese Historizität in Frage. 

132 Kurze Ur III-Briefe an lugal-guio „meinen Herrn“ s. bei Michalowski 1993 (wie Anm. 
130) Nr. 75-79; König als Absender ebd. Nr. 73 und 74; Diskussion dort S. 53. Diese 
Briefe unterscheiden sich stilistisch in keiner Weise von den sonstigen Verwaltungsbrie¬ 
fen und -anweisungen der Ur Ill-Zeit. 

133 Vgl. Huber (wie Anm. 131). 

134 Auf der akkadischen Seite sind an Könige gerichtete Briefe gut bezeugt (z. B. Mari, 
Hammuräpi). Zur „Anrede und Höflichkeitsform“ altbabylonischer Briefe vgl. W. 
Sallaberger, ,Wenn du mein Bruder bist...‘ Interaktion und Textgestaltung in altbab. All¬ 
tagsbriefen (= CM 16, 1999), bes. S. 49 ff. 

135 Vgl. Michalowski (wie Anm. 131) § 9. 

136 Z. B. Th. Jacobsen, JCS 7 (1953) 39^12; Edzard, ZZB (1957) 45^18; C. Wilcke (wie 
Anm. 130). 

137 S. Anm. 131. 
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im nördlichen Babylonien, Puzur-Sulgi, der einen typischen Beamtennamen trägt 138 . 
Gerichtet ist der Brief an seinen - als solchen noch anerkannten - Herrn Ibbi-Suen 
von Ur 139 : 

d Ibbi-Suen lugalgura 
unädug 4 

3. Puzur-Sulgi ensi 2 -Kazallu IRi j zu nabea 

lu 2 kingi 4 a ( d )Isbi-Erra ugu-[...]-V-en 
d Isbi-Erra lugalgu uguzuse kingi 4 a immi[ngi 4 ] 

6. igini mangar 

d Enlil lugalgu namsipa-kalama[se] KA.KA-ni bang[ar] 
gu 2 -Idigina gu 2 -Buranu[na] gu 2 -Abgal u gu 2 -me-Enlila 
9. eribine digirbine u ugnimbi[ne] 

mada-Hamazita enna a’aba-Magan[ase] 
igi-Nin-Isininakase ku 4 ku 4 [da] 

12. Isin nam-ganun- d Enlilase ga 2 ga 2 da mu TUKU.TUKU-[da] 
namra’akanenea akade eri-eri-bi tustusude 
d Enlile gära mandug 4 
15. anasam gu 2 müda’ ak 

mu- d Enlil lugalga d Dagan digirga ipa 3 
Kazallu sugu si hebbe 
18. eri mada d Enlile mandug 4 a 

sa 3 -Isinaka ...-nenea gabibdu 3 du 3 
es 3 es 3 anenea gamAG 
21. alangu sunirgu en ... nindigirgu 
giparanenea gabibdur 2 dur 2 [...] 
igi- d Enlilase Ekura 
24. igi-^annase Ekisnugal 

dumudumune siskurbi hebbe 
u zae lu 2 -giskimtizum 
27. madanita gantagubu(n) 

Isina bad 3 bi gamdu 3 
Tdil-päsunu muse gamsa 4 
30. bindug 4 aginam 

Isina bad 3 bi bandu 3 


49. uguguse igini mangar 

lu 2 taba nutuku(n) lu 2 numundasa 2 e(n) 

138 Michalowski (wie Anm. 131) § 3,6; Wilcke (wie Anm. 130) 56-59. F. A. Ali, Sumerian 
Letters. Two Collections from the Old Babylonian Schools (= Diss. Philadelphia 1964) 
42-52. 

139 Der Name Puzur-Sulgi wechselt in den Quellen mit Puzur-Numusda (Numusda war der 
Stadtgott von Kazallu). 
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suni sa 2 numundabdug 4 ata 
52. umunsub gammagen lugalgu hezu 

„Sage bitte Ibbi-Suen, meinem Herrn, was ihm Puzur-Sulgi, der 
Stadtherrscher von Kazallu, zu melden hat: 

(4) Ein Bote des Isbi-Erra hat mich [...]: ,Isbi-Erra, mein Herr, hat [mich] 
entsandt 4 - (so) hat er mich konfrontiert. 

(7) ,Enlil, mein Herr, hat das Hirtenamt über ,unser Land 4 revidiert 140 . (14) 
Enlil hat mir gesagt, (8) die Ufer(gebiete) von Tigris und Euphrat, Abgal (und) 
ME-Enlil, deren Städte, Götter, Mannschaften vom Lande Hamazi [bis] zur 
Magan-See sollen vor Nin-Isina ,eintreten 4 ; (12) Isin solle zum Speicher Enlils 
werden, berühmt werden; Beute von ihnen zu machen(?) 141 , deren Städte (neu) 
zu besiedeln. Warum verhältst du dich widerborstig mir gegenüber? 

(16) Bei Enlil, meinem Herrn, bei Dagän, meinem (persönlichen) Gott, habe 
ich geschworen: Kazallu werde ich bestimmt einnehmen. Die Städte und Provin¬ 
zen, die Enlil mir überantwortet hat, will ich innerhalb von Isin ... 142 . (20) Bei 
ihren ,Alle-Tempel 4 -Festen will ich agieren. Ich will meine Stelen, Embleme, 
en-Priester, nindigir-Priesterinnen allesamt in ihren Gipar-Bezirken residieren 
lassen. (24) Vor Enlil im Ekur, vor Nanna im Ekisnugal mögen (ihre) Söhne die 
Riten feiern. 

(26) Was aber dich angeht, so will ich deinen Vertrauten (= Ibbi-Suen) aus 
seiner Provinz hinaussetzen. Ich will die Mauer von Isin (neu) bauen, will sie 
„Sie-hat-ihnen-das-Maul-verriegelt 44 nennen 4 . 

(30) Gesagt, getan - er h a t die Mauer von Isin (neu) gebaut 

(49) Genau mich hat er konfrontiert. Einen Genossen habe ich nicht, und mit 
ihm kann ich nicht rivalisieren. Seine Hand hat mich (allerdings) noch nicht 
erlangt; aber wenn er mich aufgegeben haben sollte, bin ich da! Das soll mein 
Herr wissen 44 . 

Ibbi-Suens Antwortschreiben ist ebenfalls erhalten. Der König ergeht sich in 
Schmähungen gegen Isbi-Erra, kann aber nicht umhin anzuerkennen, daß Enlil 
seinem Rivalen die Königswürde verliehen hat. Er warnt Puzur-Numusda vor zuviel 
Vertrauen: Isbi-Erra werde ihn letzten Endes im Stich lassen 143 . Diesem Brief¬ 
wechsel geht einer zwischen einem noch abhängigen Isbi-Erra und dem König Ibbi- 
Suen voran. Ihm zufolge war Ibbi-Suen wirtschaftlich in Not und dringend auf 
Getreideimport für die hungernde Bevölkerung angewiesen. Er hatte den - wie es 
scheint - treu ergebenen Isbi-Erra beauftragt, Gerste en gros einzukaufen, und Isbi- 

140 Wörtlich „... hat [zum] Hirtenamt über unser Land seinen Mund gesetzt“; vgl. Wilcke 
(wie Anm. 130) 57 mit Anm. 11. 

141 Wilcke (wie Anm. 130) 58 mit Anm. 13: „es (d.i. das Land?) zu ihrer Beute zu machen“. 

142 Zeichen vor -ne-ne-a mir unklar. 

143 Vaticinium ex eventu. 
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Erra macht nun die Unsicherheit überland - Einfälle der Martu-Nomaden - dafür 
verantwortlich, daß er es ,zur Zeit 4 nicht wagt, die riesige Ladung (72.000 Kor = 
21.600.000 Liter) weitertransportieren zu lassen. Er läßt das Getreide in Isin 
Zwischenlagern und bittet gleichfalls darum, daß ihn der König mit der Komman¬ 
dantur über Isin und Nippur betraue, eine Forderung, der der König ohnmächtig 
nachgibt 144 . 

Faszinierend an der Ur III-Königskorrespondenz ist, daß sie - selbst wenn 
nachempfunden und nicht Abbild authentischer Denkmäler - doch von einem 
außerordentlich feinen Einfühlungsvermögen in die historischen Gegebenheiten 
zeugt. Vieles könnte sich in der Tat abgespielt haben, wie es geschildert ist. Nur ist 
bei den Zahlen immer Vorsicht geboten. Aber da hat die Königskorrespondenz 
etwas mit den Königsinschriften gemeinsam 145 . 

2.7. Streitgespräche 

Die Literaturgattungen der Streitgespräche 146 und der gleichfalls meist in Dialog¬ 
form gekleideten Schulsatiren 147 sind ebenfalls auf der sumerischen Seite stärker 
vertreten als in akkadischer Sprache 148 . Daß man den Streit mit Worten zur hohen 
Kunst erhoben hat, liegt in einer literarisch gebildeten Gesellschaft nahe - Wie 
schmal sie sich auch immer gegen die Menge der Schriftunkundigen oder der am 
Wortgeist nicht Interessierten abgehoben haben mag 149 . Der Qualitätswettstreit, um 
den es sich bei den Streitgesprächen handelt, wurde unter Gegnern ausgefochten, die 
wir als solche nur verstehen können, wenn wir auch den kulturellen Hintergrund und 
alle Realien verstehen und uns gegenwärtig machen: „Edelmetall und Kupfer 44 (ku 3 , 
uruda) 150 ; „Hacke und Pflug 44 ( glS al, gls apin) 151 ; „Holz und Rohr“ (gis, gi) 152 ; 


144 Vgl. Jacobsen, Edzard (wie Anm. 136). 

145 Man bedenke nur die runde Zahl 72.000 (d. h. 2 x 10 x 3600) Kor Getreide; s. hiervor. 

146 Für allgemeine Literatur zur Rangstreitdichtung vgl. H. L. J. Vanstiphout, AulaOr 2 
(1984) 247 Anm. 35. Sonst s. RIA VII 43-45 §§ 3.6.1-2, unterteilt in (1) (epische) 
Streitgespräche und (2) Schulstreitgespräche. Krecher (wie Anm. 29) 116 faßt die (litera¬ 
rischen) Streitgespräche als „Kulturmythen“ auf. 

147 RIA VII45 § 3.6.3. 

148 RIA VII 58 § 4.6.l.a zu „Dattelpalme und Tamariske“; dazu C. Wilcke, „Die Emar- 
Version von ,Dattelpalme und Tamariske 4 - ein Rekonstruktionsversuch“, ZA 79 (1989) 
161-90; S. Ponchia, La palma e il tamarisco e altri dialoghi mesopotamici (1996); Th. R. 
Kämmerer, simä milka. Induktion und Reception der mittelbabylonischen Dichtung von 
Ugarit, Emär und Teil el c Amäma (~ AOAT 251, 1998) 230-51. 

149 Zur - unerwartet weit verbreiteten - Lesefähigkeit im älteren Vorderen Orient vgl. C. 
Wilcke, Wer las und schrieb in Babylonien und Assyrien. Überlegungen zur Literalität 
im Alten Zweistromland (= SBAW 2000/6). 

150 RIA VII43 § 3.6.l.a; vgl. Bibi. Bei H. L. J. Vanstiphout, OLA 42 (1991) 26 Anm. 17. 

151 RIA VII 44 § 3.6.l.c; vgl. B. Hruska, Ackerbau II (1990) 495-99; s. ausführlicher unten, 
S. 525-531. 
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„Mutterschaf und Getreide“ (u 8 , asnan) 153 ; „Sommer und Winter“ (e 2 -me-es, en-te- 
en) 154 , „Fisch und Vogel“ (ku 6 , musen) 155 ; „Reiher und Schildkröte“ (igiru musen , nig 2 - 
bun 2 -na) 156 und auch „Hirte und Bauer“ (Dumuzi sipa, Enkimdu engar) 157 . 

Diese sind alle sumerisch verfaßt. Die wenigen akkadischen Streitgespräche sind 
- soweit bisher überliefert - nach-altbabylonisch 158 . Bei mehreren Streitgesprächen 
soll (anfangs) ein König der III. Dynastie von Ur Schiedsrichter gewesen sein 159 , 
womit wir, falls die Angaben für bare Münze zu nehmen sind, für die Abfassung 
einen terminus a quo gewönnen. Bei abendlicher Hofunterhaltung hätte der 
Herrscher letztlich ganz nach seinem Belieben eine - logisch wohl nicht immer 
begründbare - Entscheidung getroffen. 

Exkurs 7 

Als Beispiel für ein sumerisches Streitgespräch diene ein Auszug aus „Hacke und 
Pflug“. Trotz jüngeren Versuchen und mancherlei einzelnen Interpretationsfort¬ 
schritten muß M. Civils Bearbeitung von 1965 noch immer als grundlegend 
gelten 160 . 


e gl5 ale glä ale glS ale sa la 2 e 
glS ale g,s asale zu 2 glS manue 

152 RIA VII 44 § 3.6.1 .d, und vgl. J. J. A. van Dijk, ActOr 28 (1964/65) 44-57; 
Bottero/Kramer (wie Anm. 37) 479-81; W. H. Ph. Römer, TUAT III/3 (1993) 357-60; 
H. L. J. Vanstiphout, The Context of Scripture I (1997) 581-84. 

153 RIA VII 44 § 3.6.1.e, und vgl. B. Alster/H. Vanstiphout, „Lahar and Ashnan. Presenta¬ 
tion and Analysis of a Sumerian Disputation“, ASJ 9 (1987) 1^13; vgl. noch J. Bauer, 
AfÖ Beih. 19 (1982) 377-83; Bottero/Kramer (wie Anm. 37) 511-14; Hruska (wie Anm. 
151) 499-505; Vanstiphout (wie Anm. 152) 575-78. 

154 RIA VII 44 § 3.6.l.g; vgl. Vanstiphout, ASJ 14 (1992) 348-52; ders. (wie Anm. 152) 
584-88; Bottero/Kramer (wie Anm. 37) 481-83. 

155 RIA VII 44 § 3.6.1.h; vgl. S. N. Kramer, CRRAI 11/1962 (1964) 96-101; ders., Phoenix 
10 (1964) 102-108; Bottero/Kramer (wie Anm. 37) 517-19; s. a. noch Kramer/J. Maier, 
Myths of Enki the Crafty God (1989) 86 f. 

156 RIA VII 44 § 3.6. l.f; vgl. G. B. Gragg, The Context of Scripture I (1997) 571-73. 

157 RIA VII 44 § 3.6.l.i; tatsächlich ist zu differenzieren zwischen „Dumuzi und Enkimdu“: 
Sefati (wie Anm. 127) Nr. 24, S. 324-43, und „Dumuzi-Inana A“: Sefati Nr. 1, S. 120— 
27. Zu „Dumuzi und Enkimdu“ 43-60b vgl. P. Attinger, NABU 1996/110. - M. Fritz 
(wie Anm. 112). 

158 RIA VII 58 § 4.6.l.a; s. a. schon Anm. 148. 

159 Ur-Namma in „Edelmetall und Kupfer“ Frag. I 37 ff. 

Sulgi in „Holz und Rohr“ 246 ff. 

sowie in „Fisch und Vogel“ 148 ff. 

Ibbi-Suen ist in „Sommer und Winter“ 230 erwähnt; Schiedsrichter ist jedoch Enlil; vgl. 
Civil (wie Anm. 160) 4. 

160 Le debat sumerien entre la houe et Laraire. Edition critique, traduction et commentaire 
(Diss. Paris); H. L. J. Vanstiphout (wie Anm. 152) 578-81 (ärgerlich-ungenaue Nach¬ 
dichtung’). 


525 



Altbabylonische Literatur und Religion 


3. gl5 ale gl5 sinige zu 2 gis-abbake 
gl5 ale zu 2 -mine zu 2 -limmue 
gts ale dumu-nku 2 ra sa 3 tUß2 nig 2 -dara 2 kare 
6. gls ale gls apina du !4 gana namigar 
gl5 ale gl5 apina adamin dug 4 a 
gi§ ale gl5 apina gu 3 ammade 2 e 

„He du Hacke, du Hacke, du Hacke, Sehnenumwundene, 

Hacke Pappelholz, Komelkirschenzacke, 

Hacke Tamariskenholz, Seebaumzacke, 

Hacke Zweizack, Vierzack, 

Hacke Armenkind, Körper selbst ohne einen Lappen 161 - 

Die Hacke wollte - heissa! - mit dem Pflug einen Streit beginnen, 

Die Hacke, die dem Pflug einen Wettstreit angetragen, 

Die Hacke also sprach zum Pflug:“ 

9. gl5 apin igid 2 en gid 2 azu nammu 
ilagaben lagabazu nammu 
a ubanibe 3 numuedanus 2 en 
12. sahar glä dusue numuedansisi 
im nulu 3 en sig 4 nudu 3 en 
us 2 ki nuga 2 ga 2 n e 2 nudu 3 du 3 en 
15. e 2 gar 8 sumuna ur 2 bi nuus 2 en 

ur 3 -lu 2 zidake a numga 2 ga 2 n 
gl5 apin siladagala si numsa 2 sa 2 en 
18. gi5 apin igid 2 en gid 2 azu nammu 
ilagaben lagabazu nammu 

„Pflug, ziehst du eine lange (Furche), was soll’s, dein Langes? 

(Pflügst) du im Viereck, was soll’s, dein Viereck 162 ? 

Wenn das Wasser übergeflutet ist, kannst du’s (doch) nicht eindämmen, 
Du kannst die Tragkörbe nicht mit Erdreich füllen, 

Du mischst keinen Lehm, streichst keine Ziegel, 

Legst kein Fundament an, baust keine Häuser, 

Du ergänzt nicht den Unterbau einer verfallenen Mauer 163 , 

Am Dach des Rechtschaffenen ... du nicht 164 . 


161 Wohl darauf bezogen, daß die Hacke im Gegensatz zum Messer weder Hülle noch 
Futteral hat. 

162 Wörtlich „(Wenn) du lang bist“, „(wenn) du quadratisch bist“ (vgl. lagab = mithartu). 

163 Wörtlich: „an eine verfallene Mauer lässt du den Unterbau nicht angrenzen“. 

164 Wenn wir der Manuskriptminderheit (A, E) folgen und statt a vielmehr e 2 lesen, liesse 
sich übersetzen „Du errichtest kein Dach über dem Haus des Rechtschaffenen“, wörtlich 
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Pflug, du legst nicht einmal eine breite Straße schnurgerade an. 

Pflug, ziehst du eine lange (Furche), was soll’s, dein Langes? 

(Pflügst) du ein Viereck, was soll’s, dein Viereck“? 

g,s apine ßl§ ale gu 3 ammade 2 e 
21. ga 2 e gl§ apine a 2 gale dim 2 a sugale kesda 
sa 21 sug 5 mah aya d Enlilamen 
engarzi-namlu 2 ulumen 
24. ezengu lU sunumuna asa 3 ga AGdabi 

lugale gu 4 immabgaze udu immabsar 2 e 
kas buram mude 2 
27. lugale aur 4 a mueDU 

ku§ sem 3 ku5 a 2 la 2 e se 29 simmagi 4 gi 4 

165 

30. lugale a 2 gu su bindu 8 

gu 4 gu ß,s suduna si baninsa 2 
bara 2 bara 2 galgal za 3 guta imdasu 8 su 8 ges 
3 3. kurkure u 6 dug 4 es mue 

uge igihul 2 a munsibarbare 
absingubagu eden meteas bibgal 2 
36. isina asa 3 ga gal 2 agus 

mas 2 an§elua- d Sakana imsigurumedes 

„Da sprach der Pflug zur Hacke: 

Ich, der Pflug, den ein großer Arm verfertigt, eine große Hand 
zusammengezimmert hat, 

Ich bin der oberste Katasterbeamte des Vaters Enlil, 

Der brave Ackersmann der Menschen. 

Wenn man mein Fest im IV. Monat auf dem Acker feiert, 

Schlachtet der König dafür Rinder, läßt zahllose Schafe abstechen, 

Er gießt Bier in den Steinbehälter, 

Der König bringt gesammeltes Wasser 4 , 

Trommeln und Tamburine ertönen für mich. 


Der König hat meinen Sterz ergriffen, 

Meine Rinder hat er ins Joch gespannt, 

Die großen Würdenträger gehen mir zur Seite, 
Und dabei sehen alle Umstehenden staunend zu, 
Das Volk blickt voller Freude auf ihn. 


„Ans Dach des Rechschaffenen setzt du kein Haus“. F. R. Kraus (mündlich) bezeichnete 
diese - unbedingt näher zu untersuchende - Konstruktion als „den Kopf am Hut tragen“. 
165 Nur in einem Exemplar und auch dort nur unvollständig. 
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Die Furchen, die ich gezogen habe, sind der ,Steppe 4 zum Schmuck 
gediehen, 

Wegen meiner Ähren, die auf dem Felde sind, 

Muß man Sakans wimmelndes Weidevieh unter Kontrolle halten 166 " 


g,s al hulbi buru 3 da zu 2 hulbi bura 
glS al ima kiga la 2 a 
57. glS al asa 3 ga sagbi gara 

gi§ al u g,s u 3 suba ima u 4 zala lu 2 ulu nuluha 
pu 2 ba-al hur ba-al lu 2 -li-dur-ru/ra ba-al 

„Hacke, die boshaft Löcher macht, Zacke, die böse zerreißt, 

Hacke, die bei der Arbeit über den Lehm hinweggestrichen ist, 

Hacke, die ihren Kopf ins Feld gesteckt hat, 

Hacke, und (nur) in der Ziegelform, im Lehm verbringt sie den Tag, 
keiner hat je sie gesäubert. 

Grab nur den Brunnen, grab nur Löcher, du mit (deinem) Bauchnabel’, 
grabe nur! 167 . 


66. ßi ^ale ßl§ apina gu 3 ammade 2 e 

ßls apin turagu nammu bulug 3 agu nammu pesgal 2 agu / pesio-gujo nammu 
ki- d Enlilake dubsagzu ga 2 emen 
69. e 2 - d Enlilake igise marabguben 
e iaken pa 5 iaken 
agar 3 -agar 3 a a imtasisin 
72. gisgi-gisgia a umueninde 2 de 2 
gls dusu dumugu mudabri 
i 7 umueku 5 pa 5 umueku 5 
75. i 7 mah zigase a ummaniri 
ambara da umdaake 
ga 2 e gtä al nigin 2 bi imdaguben 


166 So mit Civil 1965 (s. Anm. 160); sicher nicht mit Vanstiphout 1997 (s. Anm. 152) 578 
„Before my cheaves, even the teeming herds of Shakan kneel down“; denn es ist doch 
nicht von einem Ergebenheitsgestus der Tiere die Rede, sondern von den Menschen, die 
das Vieh von den Feldern femhalten müssen. [S. aber - wie Civil und Vanstiphout - P. 
Attinger, ZA 88 (1998) 165 mit Anm. 7. - P.A.] 

167 Der „Bauchnabel“ (abunnatu) ist das Loch in der Klinge, durch welches der Schaft 
hindurchfuhrt. 
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„Da sprach die Hacke zum Pflug: 

Pflug, mein Kleiner, was soll’s, mein Ziehsohn, was soll’s, mein ..., was 
soll’s?* 

Bei Enlil habe ich Vorrang vor dir, 

Im Hause Enlils hat man mich vor dich gesetzt. 

Ich mache die Kanäle, ich mache die Bewässerungsgräben, 

Ich fülle alle Fluren mit Wasser. 

Wenn er in all den Hors das Wasser zum Überlaufen gebracht hat, 

Wird der Tragkorb, mein Sohn, es ... 

Wenn der Fluß, wenn ein Kanal durch (den Deich) gebrochen ist, 

Wenn ein riesiger Wasserschwall zum Überfluten herankommt, 

(Wenn die Seiten mit dem Sumpf zusammengetan sind =) 
wenn ringsherum ein Sumpf entstanden ist, 

Dann (trete ich, die Hacke, um alles herum =) ziehe ich, 
die Hacke, einen Deich herum“. 


gl5 apin hur ba-al ba-al inse muetub 2 
162. eden barrim 4 ki a nugal 2 e 
adug 3 abi umuba’al 

lu 2 enmen-tuku gu 2 -pu 2 gase zini basintumu 3 

„Pflug, du hast mich beleidigt (mit den Worten) ,grabe, grabe nur ein 
Loch 4 . 

In der Steppe, dem trockenen Gelände, wo es kein Wasser gibt, 

Habe ich doch ihr Süßwasser hervorgegraben, 

So daß der Durstige (sich) über den Rand meines Brunnens (beugt und) 
sein Leben rettet“. 


188, d Enlile gl§ al gu 3 ammade 2 e 

gl5 al mahbi nambaedesur 2 eden 
mahbi gu 2 zu nambaedesuba 

191. gls ale d Nisaba ugulani nanam d Nisaba nubandani nanam 
dubsare kig sumurabil 2 kig sumurabil 2 
glS ale 5 gin 2 giS ale 10 gin 2 nig 2 ka 9 harabAG 
194. gI§ ale X A mana gl5 ale l A mana nig 2 ka 9 harabAG 
geme 2 gin 7 guba es 2 gar 3 iga 2 ga 2 n 
gls ale gl§ apina adamin dug 4 a 
197. ßls ale gls apina dirigaba 
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d Nisaba za 3 mi 2 

„Da sprach Enlil zur Hacke: 

,Hacke, du darfst nicht so hochfahrend über ihn zürnen, 

Du darfst dich nicht so hochfahrend gegen ihn gehen lassen! 168 
O Hacke, deren Aufseherin doch wohl Nisaba ist, 
deren Inspektorin doch wohl Nisaba ist, 

Der Schreiber wird, wie bekannt, dir die Arbeit,erheben 4 , 
dir die Arbeit,erheben 4 : 

Diese Hacke hier 5 Sekel, jene da 10 Sekel - das wird er dir abrechnen, 
Diese Hacke hier Ü Mine, jene da l A Mine - das wird er dir abrechnen. 
Dienstbeflissen wie eine Sklavin verrichtest du das aufgetragene 
Pensum 4 . 

Die Hacke, die dem Pflug einen Wettstreit angetragen hat - 
Weil die Hacke dem Pflug überlegen gewesen ist, 

Sei Nisaba gepriesen!“ 

Das Streitgespräch „Hacke und Pflug“ beginnt nicht mit einer ab ovo-Einleitung 
wie z. B. bei „Mutterschaf und Getreide 44169 , „Fisch und Vogel“ 170 oder „Sommer 
und Winter“ 171 , sondern mit fünf Zeilen, die wie Spottverse wirken. Damit wird - 
scheinbar - der Eindruck erweckt, die Hacke werde im Streit unterliegen. Die Hacke 
preist sich als das für jegliche Kulturtätigkeit schlechthin unentbehrliche Ur- 
Instrument 172 . Auch ist der Mensch ohne sie den Naturgewalten hoffnungslos 
ausgeliefert. Der Pflug versteht sich dagegen als den Ernährer der Menschheit, den 
der König höchst persönlich feiert. Der Pflug, so die Hacke, ist überhaupt nur ein 
Drittel des Jahres in Aktion und überdies reparaturbedürftig. Fairneß fehlt; denn 
sogar die geniale Erfindung des am Pflug befestigten Saattrichters ( gl§ ninda 2 ) wird 
von der Hacke ridikülisiert (Z. 116). Es fallt dem Hörer oder Leser schwer, zu einem 
Werturteil zu gelangen, und wenn Enlil letztlich der Hacke den Sieg zuspricht, so 
doch mit stark mahnender Einschränkung: Die Hacke ist der Getreidegöttin Nisaba 
untertan (Z. 191), und Nisaba steht dem Pflug nicht minder nahe als der Hacke. 


gu 2 sub „den Nacken hinwerfen“ = sonst „nachlässig sein“ (aham nadüm). 

169 S. oben, Anm. 153. 

170 S. oben, Anm. 155. 

171 S. oben, Anm. 154. 

172 So wurde sie auch in einem eigenen Hymnus verherrlicht: RIA VII 42 § 3.2.4; vgl. H. L. 
J. Vanstiphout, OLA 42 (1991) 33 f. Anm. 37 (Textzeugenliste); Bottero/Kramer (wie 
Anm. 37) 508-11; G. Färber, The Context of Scripture I (1997) 511-13; Zeilenübersicht 
der Textzeugen bei P. Attinger, Elements (1993) 38; D. O. Edzard, Fs. W. G. Lambert 
(2000) 131-35. 
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Sozialer Unterton ist nicht ganz ausgeschlossen 173 , wenn uns das einfache, 
gleichsam plebeische (vgl. Z. 5) Arbeitsinstrument als dem höchst komplizierten 
Pflug überlegen dargestellt wird 174 . 

2.8. Schulsatiren ' 

An die im Schul- und Schreiberwesen beheimateten Antagonismen lassen sich 
unschwer die Schulsatiren anschließen 175 . Wenn satura „eine volle (Schale)“, „ein 
Allerlei“ auf eine Literaturgattung übertragen worden ist, in welcher man sich über 
etwas lustig macht oder auch von etwas distanziert, so werden auch in der 
sumerischen „Schulsatire“, auf die dieser Begriff rückprojiziert worden ist, die in 
der Schule verkündeten Werte manchmal empfindlich relativiert. Ein namentlich 
nicht genannter „Sohn der Schule“ 176 findet bei seinen Lehrern und beim sonstigen 
Schulpersonal keine Anerkennung und erntet nur Prügel. Da wird ihm der Rat 
erteilt, sein Vater möge den Leiter der Schule (um-mi-a „Meister“) zu sich nach 
Hause einladen. Das wirkt Wunder. Der Schulleiter - bewirtet, geehrt und beschenkt 
- preist den jungen Mann und versieht ihn mit den schönsten Segenswünschen für 
die Zukunft. 

Exkurs 8 

Der „Sohn des Tafelhauses“ 177 , ein schon öfter übersetztes Werk, sei hier nochmals 
vorgeftihrt: 

dumu-e 2 dubba’a tuula’am mese igenen 
e 2 dubba’ase igenen 
3. e 2 dubba’a ana’am ia 5 

dubgu isid NIG.KA.DUgu igu 7 
dubgu idim 2 isar itil-ma 
6. mugubagu mangubus 
kigsig imsugu mangubus 

173 Vgl. Vanstiphout (wie Anm. 152) 578; ASJ 14 (1992) 344—47. 

174 Zum Pflug in der sumerischen Bildersprache s. C. Wilcke, „A Riding Tooth: Metaphor, 
Metonymy and Synecdoche, Quick and Frozen in Everyday Language“, in: (ed.) M. 
Mindlin et al, Figurative Language in the Ancient Near East (1987) 77-102, bes. S. 77 f. 

175 RIA VII 44 f. §§ 3.6.2 und 3.6.3, „Schulstreitgespräche, Schulsatiren“. Die von M. Civil 
als „Dialogues“ angekündigte Veröffentlichung ist bisher (2002) noch nicht erschienen. 

176 Die Übersetzung „Tafelhaus“ für e 2 -dub-ba-a ist legitim (so durchweg W. H. Ph. Römer, 
TUAT III/1 [1990] 68-72), solange man keine Genitivzusammensetzung (*„Haus der 
Tafel“) unterstellt; denn e 2 dub ba-a ist, wie A. Cavigneaux erkannt hat, wörtlich „das 
Haus, das die Tafeln zugewiesen hat“ oder „das Haus, (dem) die Tafeln zugewiesen 
sind“. Vgl. zuletzt Volk (wie Anm. 1) 2 f. 

177 RIA VII 45 § 3.6.3.a; W. H. Ph. Römer, TUAT III/l (1990) 68-77. 
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„Schüler, wohin bist du schon so lange gegangen? 

Ich bin zur Schule gegangen. 

Was hast du in der Schule gemacht? 

Ich habe meine Tafel gelesen, mein Frühstück gegessen, 

Habe meine Tafel geformt, geschrieben, beendet, und dann 
Hat man mir meine ,stehenden Zeilen 4178 aufgegeben, 

Mittags hat man mir meinen (,Lehm der Hand 4 =) Abschnitt aufgegeben.“ 

u 4 e 2 dubba’a du 8 ugim e 2 se igenen 
9. e 2 e iku 4 ren addagu altus 
addagu imsugu gu 3 inarade 2 
dubgu inasid addagu mudahul 2 
12. igi-addagase igubunam 

enmen atuku a nagmubzen 
sa 3 gar atuku ninda sum 2 abzen 
15. giri 3 gu luhabzen gisnu 2 gu gubabzen gabanu 2 -ese 
a 2 gu 2 zigata zimubzen 
u 4 nabzalen ummiagu muntud 2 en 

„Als die Schule aus war, bin ich nach Hause gegangen. 

Ich bin ins Haus eingetreten - mein Vater saß da. 

Ich habe meinem Vater meinen Abschnitt aufgesagt, 

Meine Tafel habe ich ihm gelesen; mein Vater hat sich über mich gefreut. 
(Dann) stellte ich mich vor meinen Vater hin: 

,Ich habe Durst, gebt (mir) Wasser zu trinken! 

Ich habe Hunger, gebt (mir) Brot zu essen! 

Wascht (mir) die Füße, stellt (mir) mein Bett auf, ich will schlafen gehen 4 

• i 179 ^ 

sagte ich . 

, Am Morgen weckt mich. 

Ich will nicht zu spät kommen! (Sonst) wird mich mein Lehrer 
schlagen! 444 

18. a 2 gu 2 zigata zizidagune 
amagu igigu inagar-ma 

NIG 2 .KA.DUgu sum 2 ab e 2 dubba’ase gabagen inadug 4 
21. amagu ninda minam (x-ta) mansum 2 ata iginita sagargu ibtae 3 
amagu ninda-min mansum 2 ata e 2 dubba’ase igenen 


mu-gub-ba waren, wenn B. Landsbergers Deutung zutrifft (bei S. N. Kramer, JAOS 69 
[1949] 214 zu Z. 6), die vom Meister vorgeschriebenen und vom Schüler 
abzuschreibenden Zeilen. 

179 Wie kaum anders zu erwarten, haben wir es mit einer „Ganztagsschule“ zu tun. 


532 



Literatur 


„Als ich am Morgen aufstand, 

Wandte ich mich an meine Mutter, und 

Ich sagte zu ihr: ,Gib (mir) mein Frühstück, ich will zur Schule gehen 6 . 
Meine Mutter gab mir zwei Brote (...) 180 , und vor ihr (sitzend) stillte ich 
meinen Hunger. 

Nachdem mir meine Mutter zwei Brote gegeben hatte, bin ich zur Schule 
gegangen“. 

e 2 dubba’a lu 2 balake 4 anas’am u 4 muzal(-ese) 
mandug 4 ni 2 bäte sa 3 gu badar 
24. igi-ummiagase iki^ren ki ibzaza 
adda-e 2 dubba’agu dubgu mansid 
mu imtaku 5 das-ese intud 2 en 
27. 

ummia a 2 ag 2 a-e 2 dubba’a en 3 taredani 

lu 2 tagtagedake sila’a igi inibar TUG 2 DU 8 zu nubbure-ese intud 2 en 
30. adda-e 2 dub-ba’agu dubgu mangub 

lu 2 kisalake sarabzen ubidun kitusga batusuden 
dubgu su baeti gishur giri 3 ga alhur 
33. dubgu absare NIG 2 .DUgu ab-be 2 -[en] 
en 3 nutarabi enimse kagu/ga nuba ? e 
lu 2 -si-tur-ke 4 anas’am gädanumea ka ibbae-ese intud 2 en 
36. lu 2 -PA.MUSEN-na-ke 4 anas’am gu 2 zi numuezi-ese intud 2 en 
lu 2 gishurake anas’am gädanumea izigen-ese intud 2 en 
lu 2 ka 2 nake anas’am gädanumea ibtae 3 -ese intud 2 en 
39. lu 2 lahtanake anas’am gädanumea x su bati-ese intud 2 en 
lu 2 emegiri 5 ake emegir^ *eme-uri bidug 4 -ese mtud 2 en 
ummiagu suzu nusa6sa 6 -ese intud 2 en 

„In der Schule sagte der Pedell zu mir ,Warum bist du zu spät 
gekommen? 6 . Ich bekam Angst, mein Herz pochte. 

Ich trat zu meinem Meister ein und verbeugte mich höflich. 

Mein Schul Vorsteher las mir (prüfend) meine Tafel. 

,(Das ist) dafür, daß du eine Zeile ausgelassen hast 6 sagte er 
und schlug mich 


Als der Meister die Schulvorschriften examinierte, 

Sagte Der-Knüffe-verteilt ,Du hast auf der Straße umhergegafft, dein ... 
nicht... ’ 

und schlug mich 182 . 

180 Aus dem Ofen(?). 

181 Nach Volk, Saeculum 47 (1996) 200 Anm. 136. 
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Mein Schulvorsteher setzte mir meine Tafel hin. 

Der Hofaufseher sagte , Schreibt! 6 , und schon setzte ich mich an meinen 
Platz. 

Meine Tafel hatte ich zur Hand, die Vor-Zeichnung war (zu meinen 
Füßen =) vor mir eingeritzt. 

Ich schreibe nun meine Tafel, mein ... 

Ohne gefragt zu werden, öffne(?) ich den Mund auf kein Wort. 

(Aber) T>Qr-\om-silentium(y) sagte ,Warum redest du ohne meine 
Erlaubnis? 6 
und schlug mich. 

Der ... sagte ,Warum hast du (kein Nackenheben erhoben =) dich nicht 
gerade hingesetzt? 6 
und schlug mich. 

Der Vor-Zeichner sagte ,Warum bist du ohne meine Erlaubnis auf¬ 
gestanden? 6 
und schlug mich. 

Der Türsteher sagte ,Warum bist du ohne meine Erlaubnis ausgetreten? 6 
und schlug mich. 

Der-vom-Bierfaß sagte ,Warum hast du ohne meine Erlaubnis ... 
genommen? 6 
und schlug mich. 

Der Sumerischlehrer sagte ,Du hast Akkadisch gesprochen 6 
und schlug mich. 

Mein Meister sagte ,Deine Hand(schrift) ist unzumutbar 6 
und schlug mich 66 . 

42. namdubsara gu 2 bidug 4 nam[...] ... 
ummia kiri 3 zal numuedan-Tuku 1 (?) 
namdubsara usuni ma-an-x 
45. za 3 -KAinima-namdubsara-tura 

za 3 -namsesgal-e 2 dubba’ase na-me namasin[x] 
nig 2 bani sum 2 ab ara 2 harasum 2 u 
48. SID nig 2 -SID-de su hemmibarbare 
KAinima e 2 dubba’a gal 2 a 
dumu-e 2 dubba’akene absiden ga 2 e... 

„Da ward ich des Schreiberhandwerks leid, ich ... 

,Der Meister hat keine Freude mehr an dir gehabt(?). 6 
,Im Schreiberhandwerk hat mir seine Kraft ... 

Bis zum ,kleinen Einmaleins 6 des Schreiberhandwerks 183 , 


182 Man würde eine Unvollkommenheit an seiner ,Schuluniform 1 erwarten. 

183 Wörtlich „Bis zum Wortwörtlichen des kleinen Schreibertums“ 
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(geschweige denn) bis zum Status des Großen-Bruders-in-der-Schule hat 
mir nichts 

,Gib ihm ein Geschenk, er soll dich ,mainehmen 4 lassen 184 . 

Rechnen und Abrechnen soll er dabei ganz locker behandeln. 

Was es in der Schule an kleinem Einmaleins gibt, 

Werde ich den Schülern lesen, i c h ...’“ 

51. dumu-e 2 dubba’ ake nig 2 bindug 4 a addani enima banigi 4 
ummia e 2 dubba’ata lu 2 immadanri 
e 2 a umuninka^ za 3 gula bintus 
54. dumu-e 2 dubba’ake ene sukig andab 5 iginise algub 
namdubsara ana binzuani 
addana suna baninsum 2 
57. addani sa 3 hul 2 anita 

adda-e 2 dubba’akani gu 3 hul 2 baninde 2 

„Auf das, was der (andere) Schüler dazu geäußert hatte, reagierte sein 
(suus) Vater. 

Man holte den Meister von der Schule ab. 

Nachdem er ihn ins Haus hatte eintreten lassen, hieß er ihn auf dem 
Ehrensitz Platz nehmen 185 . 

Der Schüler selbst wartete ihm auf, stand ihm zu Diensten. 

Was er vom Schreiberhandwerk gelernt hatte, 

Legte er seinem Vater dar. 

Da hat sich sein Vater hocherfreut, 

In höchsten Tönen, dem (seines Sohnes) Schulvorsteher gegenüber 
geäußert“. 

lu 2 turgu suni ininbadDU ku 3 zu ininku 4 ren 
60. namdubsara nig 2 GALAM.GALAMabi munipa 3 pa 3 den 
sa 3 dubba’a SID nig 2 SID kibur 2 bur 2 abi igi munasigas 
gusuma kiduldulabi dalla munae 3 
63. kassig 5 gim i 3 -irda de 2 munanib bansur gubmunab 
i 3 dug 3 a mur 7 gu 2 sa 3 gana agim minibbalabala 
tug 2 ganimu 4 nig 2 ganaba hur suna gabidu 3 


184 Welche Nuance der mathematische Terminus a-ra 2 sum 2 hier hat, ist mir zwar nicht klar. 
Aber selbst wenn der sumerische Text sicher kein Wortspiel zum Inhalt hat, drängt sich 
ein solches doch in der Übersetzung auf: „mainehmen“, „ein Mahl einnehmen“. Es ist 
prinzipiell legitim, einen Autor, der zu Geist und Wortspielereien neigt, auch beim Über¬ 
setzen entsprechend zu behandeln. 

185 Handelte es sich um eine besonders bequeme Sitzgelegenheit oder aber um einen Sitz, 
der nach einer bestimmten Himmelsrichtung ausgerichtet war? S. a. Anm. 188. 
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,„Mein Junge, er (= der Meister) hat (,seine Hand geöffnet 4 =) (dir) viel 
beigebracht, hat dich klug werden lassen. 

Er läßt dich im Schreiberhandwerk die höchsten Stufen an visieren 4 . 

,Weil du ihm die Lösungen für den Sinn der zugewiesenen Tafeln, für 
Rechnung und Abrechnung allesamt vorgefuhrt hast, 

Konntest du ihm alle (verdeckten =) problematischen Stellen der Schrift 
in klarem Licht erscheinen lassen 186 . 

Laß ihm ... wie bestes Bier eingießen , stelle ihm den (Eß)tisch hin . 

Ich will ihm duftendes Öl - wie Wasser - über Bauch und Rücken 
sprenkeln. 

Ich will ihm ein Gewand anziehen, ihm etwas schenken 189 , ihm einen 
Ring an die Hand stecken 44 . 

66. kassigsgim i 3 -irda munanide 2 e bansur munangub 
i 3 du 3 a mur 7 gu 2 sa 3 gana agim minibbalbal 
tug 2 munimu 4 nig 2 munanba hur suna bindu 3 
69. ummia sa 3 hul 2 anita sud 3 munande 6 

lu 2 tur inimguse gu 2 libidu 3 a imsub libia 5 
namdubsara sagbi us 2 a za 3 bise tila 
72. nig 2 name labagibenaza suguse muesum 2 a 

nig 2 ba a 2 kus 3 a diri muningara namdugud muedaham 
d Nisaba nin- d Lamarake d Lamazu he 2 a 
75. gidu 3 azu sa 6 ge humuranga 2 ga 2 

IM sugubazu hui herinTUKU.TUKU 
seszune palilbi hemen 
78. du^sazune sagkalbi hemen 

antagal 2 -dumu-e 2 dubba’ akene hemen 

„Er ließ ihm eingießen ... wie bestes Bier, stellte ihm den Eßtisch hin, 
Sprenkelte ihm duftendes Öl - wie Wasser - über Bauch und Rücken, 


186 Die Übersetzung nimmt einen Wechsel bei der angeredeten Person an: Z. 59-60 Vater 
zum Sohn, Z. 61-62 Vater zum Lehrer. Sinnvoller würde es uns allerdings scheinen, 
wenn wir auch schon in Z. 59-60 eine Rede des Vaters zum Lehrer annehmen dürften: 

„Was meinen Jungen (betrifft) so hast du (ihm) viel beigebracht, hast ihn klug werden 
lassen. Du lässt ihn ..." 

187 i 3 -ir-da mir unklar. P. Attinger erwägt eine Textverderbnis mit ursprünglichem *e-ne-er 
„ihm“. 

188 Nicht etwa ein größerer Tisch für mehrere Personen, sondern jenes noch heute im Iraq 
übliche, für eine Person bestimmte Seitentischchen, das wir auch aus Abbildungen ken¬ 
nen; vgl. A. Salonen, Möbel (1963) Tafel XXXI f., XLVIII. 

189 Was geschenkt wurde, war dem antiken Leser/Hörer aus seinem kulturellen Kontext 
bekannt. 
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Zog ihm ein Gewand an, schenkte ihm etwas, steckte ihm einen Ring an 
die Hand. 

Der Meister segnete ihn voller Freude: 

,Junger Mann, der du mein Wort nicht verschmähtest, hast du es (auch) 
nicht vernachlässigt. 

Daß du auf dem Wege zur höchsten (Stufe) der Schreibkunst und beim 
Vollenden des Ziels 

Dich in keiner Weise sperrst - das hast du mir dargelegt. 

Dem, daß er (= der Vater) ein Geschenk weit über (meine) Mühe machte, 
hast er noch ehrenhafte Behandlung hinzugefugt. 

Nisaba, die Schutzgöttin-Herrin - möge sie deine Schutzgöttin sein - 
Sie soll dir dein Schreibrohr gut wirken lassen. 

Dein ... möge sie ... 

Deinen Brüdern mögest du ein Vorbild, 

Unter deinen Freunden der Beste, 

Ja, du mögest der Primus unter den Schülern sein’“. 

e 2 gal-lugalake dibdibe ... 

81. lu 2 tur addazu anzu ga 2 e us 2 animen 
sud 3 iride 6 a nam iritara 
digir addazu enebida suzi humuraga 2 ga 2 ne 
84. d Nisaba ninza nig 2 digirzagim sud 3 siskur(a) u 3 gul munaga 2 ga 2 
ummia nig 2 addazagim sud 3 haraDU.DU 
ur 5 am nam-x-ummia sagki-sesgalaka 
87. sunamsa^sa 6 ga muegarazu 

u 4 medas lu 2 DUNazu sa 6 ge humuraga 2 ga 2 ne (Var. humuranin*ku 4 ku 4 ) 
a 2 ag 2 a-e 2 dubba’a pa bie 3 lu 2 tur umum bia 5 
90. d Nisaba nin-kiumuma nammahani bindug 4 
d Nisaba za 3 mi 2 

„,Den Königspalast zu frequentieren ... 19 °, 

Junger Mann, das weiß dein Vater, und ich schließe mich ihm an. 

Die Segnung, die ich dir vollzog, die Zukunft, die ich dir fest zugesagt 
habe, 

Dabei mögen dein (persönlicher) Gott und dein Vater dir (rechte Hand 
anlegen -) weiterhelfen. 

Er wird zu Nisaba, deiner Herrin, wie (wenn es) deine (eigene) Schutz¬ 
göttin (wäre), beten, bitten, flehen 191 . 

190 Zeilenende mit den bisher verfügbaren Texten nicht sicher zu rekonstruieren. Mann 
könnte einen Imperativ vermuten (P. Attinger). Wenn wir dagegen dem Text S aus Nip- 
pur folgen (SLTNi 119), der r. 4 sa 3 -SI.A-bi schreibt, und wir sa 3 -diri-bi lesen, „das 
darüber Hinausgehende davon“, so könnte man an eine Wendung für unser „und so wei¬ 
ter“ denken. 
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Der Meister möge dich, wie (wenn es) dein (eigener) Vater wäre, segnen. 
Und so mögen im ... des Meisters, an der Stirn des ,Großen Bruders 4 , 

Die Hand, die du zum Allerbesten angelegt hast, 

Deine Untergebenen dir in alle Zukunft (wieder) zugute kommen lassen 4 . 
Die Schulweisungen hast du in strahlendem Licht erscheinen lassen, 
junger Mann, du bist weise geworden’. 

(Also) hat er Nisabas, der Herrin der gelehrten Stätten, Größe verkündet - 
Nisaba sei gepriesen 44 . 

Dieser von beißender Ironie erfüllte Text beginnt einigermaßen harmlos mit dem 
Bericht eines Schuljungen über den gerade zurückliegenden Schulalltag, wobei er 
einem außerhalb des Textes stehenden „Ich 44 antwortet. 

Mit dem dann folgenden Schultag nimmt die Handlung aber derart dramatische 
Gestalt an, daß der junge Gelehrte schier verzweifelt und seine Laufbahn aufgeben 
will. Ein - wiederum nicht identifizierbarer - Mitschüler gibt ihm einen Rat, dessen 
Verwirklichung sich als reiner Segen erweist. Der Redewechsel ist nicht immer 
markiert. Er muß öfters aus dem Zusammenhang erschlossen werden 192 . 

Der in seiner Art einzigartige Text liefert hübsche Einblicke ins tägliche Leben 
Mesopotamiens am Beginn des II. Jahrtausends v. Chr.: Zu Anfang die häusliche 
Szene; dann die Einladung, die an den Meister ergeht und die Art seiner Aufnahme 
und Bewirtung. Wir sehen, worauf es für den Gastgeber ankam, wollte er seinen 
Gast korrekt und standesgemäß behandeln. Die Einladung ist von - obligater - Rede 
und Gegenrede begleitet. Die Gegenrede konnte nur zugunsten des Gastgebers 
und seines Sohnes ausfallen. Hierin auch nur den Anflug der Bestechung sehen zu 
wollen 193 , wäre - kulturgeschichtlich - eine anachronistische Folgerung. 

Der „Sohn des Tafelhauses 44 liefert uns dann auch den ausführlichsten Katalog 
der an der „Schule 44 Angestellten 194 , und wir sehen, daß die „Schule 44 , wenn auch 

191 Wörtlich „wie die Sache deiner Gottheit / deines Vaters“. 

192 Ich nehme Subjekts Wechsel in Z. 47 an. 

193 So S. N. Kramer, „The First Case of ,Apple-Polishing’“, From the Tablets of Sumer. 
Twenty-Five Firsts in Man’s Recorded History (1956) 10-13. 

194 Die Aufzählung folgt keinem uns ersichtlichen Schema; nur daß der um-mi-a die Reihe 
hierarchisch beendet. 

lu 2 -bala „der (vom Dienst =) Pedell“ (Z. 23). 
ad-da-e 2 -dub-ba-a „der Schulälteste“ (Z. 25). 

lu 2 -tag-tag-ge-da „der (vom Anstoßen =) Knüffe verteilt(?)“ (Z. 29), eine Disziplinar- 
person(?). 

lu 2 -kisal-la „der (vom Hof =) Hofaufseher“ (Z. 31). 
lu 2 -si-... „der ..." (Z. 35). 

lu 2 -PA.MUSEN-na „der vom Vogelflügel(?)“ (Z. 36); er findet sich auch im 
Edubba’a-Fragment UET 6, 168:4; dort Z. 3 lu 2 -kisal-la 2 und Rs. 4’ lu 2 -tag-tag-ge-da 
(Hinweis P. Attinger); Ur III MVN 16, 910 i 14 (Attinger). Lexikalisch MSL 12, 209 
OB Lu D 299 lu 2 -PA.MUSEN-[n]a (= epis basämi „Sackmacher“, nicht erhellend; 
dort auch 308 lu 2 -lahtan-n[a] und 309 lu 2 -ka 2 -na). MSL 12, 171 OB Lu A 462 lu 2 - 
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kein in der Architektur herausragendes Gebäude, doch mehr gewesen sein muß als 
die Studierstube samt Hinterzimmer eines einzigen Gelehrten 195 . 

2.9. Weisheitsliteratur 

Hebräisch hokmä „Lehre, Weisheit“ hat auch im vor-alttestamentlichen Orient - wie 
auch in Ägypten - Heimatrecht erworben, und so sehr auch W. G. Lambert 1960 in 
der Einleitung zu „Babylonian Wisdom Literature“ betont hat, daß „wisdom“ in der 
babylonischen (und umso mehr auch schon in der sumerischen) Literatur „strictly a 
misnomer“ sei, also „genau genommen ein Mißbenannt“, so ist der Begriff 
„Weisheit“ aus der Fachsprache der Altorientalisten doch nicht wegzudenken. Wir 
haben nichts Passenderes entgegenzusetzen. 

„Weisheit“ ist freilich eine Art von Auffangbecken. Vieles paßt hinein - oder 
wird hineingepaßt: Sprichwörter und Sprichwörtersammlungen 196 , Rätsel 197 , 
Fabeln 198 , Lehrgedichte 199 . Allerdings sind im RIA „Literatur“ die Paragraphen 3.7 
und 4.7 nicht strikt parallel angelegt. Für das Sumerische wurde die etwas 
ausgedehntere Überschrift „Erzählend-belehrende Literatur, Historiographie, 


PA.TVnjSEFT-na = [sa] r ga-pf-[x\. Vgl. B. Bock, „Homo mesopotamicus“, Fs. 
Renger (= AOAT 267, 1999) 53-68, bes. S. 56. 

lu 2 -gis-hur-ra „der (von der Regel =) Regelwart“ (Z. 37); OB Lu A 461 = [£a] 

usuräti[m\, was immer das im Einzelnen besagt haben mag. 

lu 2 -ka 2 -na „der Türsteher“ (Z. 38); OB Lu A 469 - sa bä[bim]. 

lu 2 -lahtan-na „der (vom Bierfaß ==) Getränkemeister“ (Z. 39); MSL 12, 173 OB Lu A 

463 = sa la-ah-[ta~ni-im\ Das Objekt x in Z. 39 ist unklar. Könnte es sein, daß sich 

der Schüler heimlich ein Getränk stiebitzte? 

lu 2 -eme-gi 7 -ra „der Sumerischlehrer“ (Z. 40). 

um-mi-a „der Meister“ (Z. 41). 

195 Eine „Schule“ ist durch Grabungen noch nicht nachgewiesen worden. Der anfänglich von 
A. Parrot als „Schule“ gedeutete Raum mit engen Reihen von „Bänken“ in Mari (MAM 
II/1 [1958] 186 ff., pl. XLI-XLII, 24 und 25) hat sich als solche nicht bestätigt. Vgl. (mit 
Lit.) K. Volk, ZA 90 (2000) 5 f. Anm. 25-27. 

196 RIA VII 46 § 3.7.3; 60 § 4.7.5. - B. Alster, „Proverbs of Ancient Sumer: the World’s 
Earliest Proverb Collections I, II“ (1997); vorher ders., „Early Dynastie Proverbs and 
other Contributions to the Study of Literary Texts from Abu SaläbTkh“, AfO 38-39 
(1991-92) 1-51; dazu ders., „Updates to Suruppak’s Instructions, Proverbs of Ancient 
Sumer, and Ancient Rulers“, NABU 1999/88. 

197 RIA VII 46 § 3.7.3.b.; M. Civil, „Sumerian Riddles: a Corpus“, AulaOr 5 (1988) 17-37; 
dazu ders., NABU 1988/43. 

198 RIA VII46 § 3.7.3.a; 60 f. § 4.7.6. 

199 Akkadisch ist in RIA VII 59 unter § 4.7 „Weisheit“ das Enüma elis, „Lehrgedicht von 
der Schöpfung“ (§ 4.7.l.a) nach § 4.1.1.0.1 („Erzählende Werke“) verwiesen. Nichts 
veranschaulicht besser die Nöte des modernen Interpreten, der die sumerische und akka- 
dische Literatur - womöglich noch dezimal - klassifizieren will, als ein solches »Herum¬ 
schieben 4 von Werken in einem starr vorauskonzipierten System. 
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,Weisheit 4 „ verwendet, während für das Akkadische mehr pauschal „Weisheits¬ 
literatur 44 gewählt worden war. Sumerischerseits wurde nicht allein kurz Pointiertes, 
sondern auch langatmig Belehrendes mit hineingenommen, z. B. die Anweisungen 
eines Bauern 200 oder die Unterweisungen des Suruppag an seinen Sohn - letztere 
allerdings eine Folge auch vereinzelbarer Sentenzen 201 . 

Für das Akkadische lassen sich für die altbabylonische Zeit fast nur Sprichwörter 
anbieten 202 ; denn die berühmteste aller akkadischen Lehrdichtungen, das Enüma 
elis, ist ja nur in nach-altbabylonischen Quellen bezeugt 203 . Fürs Sumerische wurde 
die „Historiographie 44 mit als Teil der erzählend-belehrenden - und gewiß auch 
weiser Erkenntnis näherbringenden - Literatur aufgefaßt 204 . Aber jene Gliederung 
mag willkürlich erscheinen, und manche andere Systematik ist denkbar 205 . 

Sumerische „Sprichwörter 44 mitsamt der an sie anschließenden parömiologischen 
Sekundärliteratur 206 haben sich zu einem beachtenswerten Spezialgebiet der 
Assyriologie entwickelt. Es folgen hier nur ganz wenige Textbeispiele: 

Exkurs 9 

sa^ganene [hjulanene hulanene sa<$ganene 

„Ihr (= der einen) Gutes ist ihr (= der anderen) Böses, ihr (= der einen) 
Böses ist ihr (= der anderen) Gutes“ 207 
im Sinne von (plattdeutsch) „Wat den een’n sin Uhl is den annem sin 
Nachtigall 44 . 

inani mundub 2 as 2 ani mungal 2 


200 M. Civil, The Farmer’s Instructions. A Sumerian Agricultural Manual (- AulaOr-S 5, 
1994); Hruska (wie Anm. 151) 491-95; ders., ZDMG Suppl. 10 (1994) 23-31. 

201 B. Alster, The Instructions of Suruppak. A Sumerian Proverb Collection (= Mesopotamia 
2, 1974); dazu C. Wilcke, ZA 68 (1978) 196-232; M. Civil, JNES 43 (1984) 281-98; Al¬ 
ster, AulaOr 5 (1987) 199-206; Civil, ebd. 207-210; Alster, ZA 80 (1990) 15-19; W. H. 
Ph. Römer, TUAT III/l (1990) 48-67; Alster, The Context of Scripture I (1997) 569-70. 

202 RIA VII 60 §4.7.5. 

203 S. schon oben, Anm. 199. Zur Frage der Datierung des Enüma elis s. W. G. Lambert, 
Einleitung zu seiner Übersetzung (TUAT III/4 [1994] 569-602): „Da immer mehr altba¬ 
bylonische und mittelassyrische Fragmente babylonischer literarischer Texte identifiziert 
werden, verliert das völlige Fehlen von Enüma elis einiges davon, nur ein argumentum 
ex silentio zu sein“ (S. 569). St. Dalley, „Statues of Marduk and the Date of Enüma elis“, 
Fs. Klengel I (= AoF 24, 1997) 163-71, bes. S. 167-71, bringt Argumente für die altba¬ 
bylonische Entstehungszeit zumindest eines Vorläufers von Enüma elis. 

204 RIA VII 45 § 3.7.2. 

205 J. Krecher (wie Anm. 29) 116 räumt ein: „Klare Grenzen zwischen ,Hymne 1 , ,Mythos', 
,historiographische Komposition* und bestimmten Formen der ,Weihinschriften* (im 
weiteren Sinne) lassen sich freilich nicht immer ziehen“. 

206 Außer oben, Anm. 196, vgl. u. a. die Literaturliste bei B. Alster, Studies in Sumerian 
Proverbs (= Mesopotamia 3, 1975) 132-35. 

207 Vgl. D. O. Edzard, ZA 56 (1964) 279. 
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„Er hat (den anderen) beleidigt, da hat er (= der andere) ihn verflucht“ 208 
im Sinne von „Auf einen groben Klotz gehört ein grober Keil“. 

dumunitazu ^zuse imme dumuMI 2 zu ama 5 nise imme 
„Dein Sohn wird (immer) für dein Haus aussagen, deine Tochter (immer) 
für ihr,Frauenhaus 4 “ 209 , 

wohl auf Aussagen vor Gericht zu beziehen, wo sich die Tochter stets mit 
der Familie, in die sie geheiratet hat, solidarisch verhalten wird. 

Es folgt noch ein geradezu als teltum „Ausspruch, Sprichwort“ zitiertes altbaby¬ 
lonisches Beispiel aus Mari: kalbatum ina sutepurisa huppudütim ulid „Die Hündin 
mag sich noch so sehr gehetzt haben, sie hat (trotzdem nur) blinde (Welpen) 
geworfen“ 210 . 

2.10. Historiographie. 

Es war bequem, im Abschnitt „Historiographie“ auch die Sumerische Königsliste 
unterzubringen, jenen bemerkenswerten Zwitter von Liste und Literatur 211 . Daß sich 
daran auch die parodistische(?) Lagas-Königsliste anschließen mußte, liegt nahe 212 . 
Umstritten ist die literarische Klassifizierung der Inschrift Utu-hegals über seinen 
Triumph über die Gutäer 213 . 


208 Edzard, ebd. (wie Anm. 207). 

209 B. Alster, The Instructions of Suruppak (= Mesopotamia 2, 1974) 40 f. Z. 129 f., mit C. 
Wilcke, ZA 68 (1968) 219. 

210 ARM 1, 5:10-13; vgl. - mit zahlreichen sprachlichen Parallelen - W. L. Moran, RA 71 
(1977) 191. 

211 Edzard, RIA VI 77-86 „Königslisten und Chroniken. A. Sumerisch“, A. K. Grayson, 86- 
135 „B. Akkadisch“ Aus der umfangreichen Sekundärliteratur zur „Sumerischen Kö¬ 
nigsliste“ seien hier nur genannt W. H. Ph. Römer, TUAT 1/4 (1984) 328-337; C. 
Wilcke, „Die Sumerische Königsliste und erzählte Vergangenheit“, in: (ed.) J. von Un- 
gem-Stemberg/H. Reinau, Vergangenheit in mündlicher Überlieferung (= Colloquium 
Rauricum 1, 1988) 113-40; J.-J. Glassner, Chroniques mesopotamiennes (1993) 137^12 
(mit Diskussion S. 69-87, 113-17); C.-A. Vincente, „The Tall Leilän Recension of the 
Sumerian King List“, ZA 85 (1995) 234-70. 

212 Edzard, RIA VI 84 f. § 2; vgl. Bottdro/Kramer (wie Anm. 37) 520-25; Glassner (wie 
Anm. 211) 151-53. 

213 D. Frayne, RIME 2 (1993) 283-93, Utu-begal 4, rechtfertigt die Aufnahme des Textes 
unter „Royal Inscriptions“ mit dem Hinweis auf „the importance of the text for the re- 
construction of the history of the late Gutian period“ (S. 284). 
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2.11. Magische Literatur. 

Magische Literatur besteht sumerisch überwiegend aus kürzeren Beschwörungen (§ 
3.8) 214 . Der akkadische Parallelabschnitt (§ 4.8) ist ausführlicher ausgefallen dank 
den langen Beschwörungsserien mit ihren altbabylonischen Vorläufern 215 . 
Beschwörungen sind freilich, was das erzählende Element angeht, zwar literarische 
Miniaturen und dabei bisweilen lyrische Meisterwerke; aber neben kurzen frei 
formulierten Abschnitten stehen feste Versatzstücke und die sprachlich wenig 
anspruchsvollen Ritualanweisungen 216 . Beschwörungen können immerhin den 
Ruhm für sich verbuchen, daß sie mit zum ältesten Literarischen gehören, das die 
Keilschrift zu bieten hat 217 . 

Den Schreibern akkadischer Beschwörungen gebührt das Verdienst, daß sie 
Loses zu festen Serien vereinigt und daß sie öfters sumerische Texte mit akkadi- 
schen Interlinearversionen versehen haben 218 . Diese Serienbildung hat ihre Parallele 
in der Omenliteratur 219 . 

Es folgt eine Beschwörung gegen die berüchtigte Kindbettdämonin Lamastu BIN 

2, 72 220 . 

214 RIA VII 46 f. § 3.8.1, „Beschwörungen“, 3.8.2, „Liebeszauber“ (die Abspaltung ist 
unberechtigt). S. weiter W. H. Ph. Römer, „Magische Rituale und Beschwörungen“ (su¬ 
merisch), TUAT II/2 (1987) 189-211; P. Michalowski, „The Early Mesopotamian In- 
cantation Tradition“, in: (ed.) P. Fronzaroli, Literature and Literary Language at Ebla (== 
QdS 18, 1992) 305-26, mit Beschwörungskatalog S. 322-25; A. Cavigneaux, „La Pa- 
riade du Scorpion dans les Formules Magiques Sumeriennes (Textes de Teil Haddad V)“, 
ASJ 17 (1995) 75-99; G. Cunningham, Deliver me from Evil. Mesopotamian Incanta- 
tions 2500-1500 BC (= StPohl SM 17, 1997); (ed.) T. Abusch/K. van der Toom, Meso¬ 
potamian Magic. Textual, Historical, and Interpretative Perspectives (= AMD 1) (1999). 

215 RIA VII 61-64 § 4.8 „Magische Literatur“; W. Färber, „ Magische Rituale“, TUAT II/2 
(1987) 255-81; davon ist Nr. la altakkadisch, und Nr. lb, c und 4a, c sind altbabylo¬ 
nisch. An Vorläufern vgl. besonders J. M. Geller, Forerunners to Udug-hul. Sumerian 
exorcistic incantations (= FAOS 12, 1985); G. Cunningham, wie Anm. 214. 

216 Nach wie vor gültig ist die von A. Falkenstein vorgenommene Analyse der sumerischen 
Beschwörungen, die auch Edzard, RIA VII 46, Röllig, ebd. 61, und Römer, TUAT II/2, 
190 ff., widerspiegeln; s. a. Anm. 217. 

217 M. Krebemik, Die Beschwörungen aus Fara und Ebla [...] (= TSO 2, 1984); ders., OBO 
160/2 (in Vorbereitung); s. a. Anm. 254; M. Civil/G. Rubio haben in OrNS 68 (1999) 
254-66 „An Ebla incantation against insomnia (and the Semiticization of Sumerian) [...]“ 
behandelt. 

218 J. Krecher, RIA V 124-128 „Interlinearbilinguen und sonstige Bilinguentypen“, wo auch 
hingewiesen ist auf den anfänglichen Typ der „unvollständige(n) Bilingue, in der ein¬ 
zelne Wörter und einzelne Zeilen ohne Übersetzung bleiben“ (S. 125 f.). 

219 Vgl. Th. Richter, „Untersuchungen zum Opferschauwesen, I. Überlegungen zur Rekon¬ 
struktion der altbabylonischen bärütum- Serie“, OrNS 62 (1993) 121-41. 

220 W. von Soden, „Eine altbabylonische Beschwörung gegen die Dämonin Lamastum“, 
OrNS 23. (1954) 337-44; s. W. Färber, „Lamastu“, RIA VI 439-46, bes. S. 439 f.; ZA 71 
(1981) 72 (Koll.); B. R. Foster, Before the Muses ( 2 1996) 132 f. 
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Exkurs 10 

Anum ibnisi Ea urabbisi 
pani kalbatim isimsi Enlil 
3. isat rittin \a\rrakat(l) 
ubänätim suprätim 
arrakat ... 

6. bäb' biti irrub[d]m 
ihallup serra[m] 
ihlup serram Tt[d]m[a]r sehram 
9. ina imsisu adi sebisu isbatsu 


ushi suprlki 
rummi idiki 
12. läma iksudakki 

apkallam sipir Ea qardu 
rapaski serrum puttä dalätu 
15. alkima atallakT ina seri 
epram piki 
tarbu \am pamki {x} 

18. sahlä daqqatim 
ubbalü Tniki 
uiammiki mämit Ea 
21. lu' tattallaki 

„Anu hat sie erschaffen, Ea großgezogen, Enlil aber hat ihr ein Hunds¬ 
gesicht verpaßt. Ihre Hände sind zu kurz, ihre Finger zu lang(?), und 
lang ihre Klauen....... 

(6) Durch die Haustür ist sie zu mir hereingekommem, und zwar ist sie beim 
Drehzapfen durchgeschlüpft. Kaum war sie beim Drehzapfen durch, 
sah sie das Kind. Siebenmal krallte sie sich ihm in den Bauch. 

(10) Reiß deine Klauen heraus, laß die Arme erschlaffen, bevor dich zu fassen 
bekommt der Ritualerprobte 221 , der wackere Ea. 

(14) Der Drehzapfen läßt dir genug Platz, die Türflügel sind weit auf. Geh, 
tummle dich in der Steppe. 

(16) Sie trocknen dein Maul mit Erde aus, mit Staub dein Gesicht, mit 
zerstoßenem Senf deine Augen. 


Die bis in die dreißiger Jahre übliche Lesung La-bar-tu finden wir noch als „sumpfent¬ 
stiegene Labartu“ in Thomas Manns „Joseph und seine Brüder“, Bd. I 347 (S. Fischer, 
Berlin 1934). 

221 Die Verbindung apkallam sipir erinnert an das in Anm. 96 behandelte uznam nemeqim. 
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(20) Ich habe dich beim Bann des Ea beschworen: Mache dich auf und 
davon!“ 

Wir haben es zweifellos mit einem sprachlichen Juwel zu tun, und man wird dem 
damaligen harschen Urteil W. von Sodens „Ganz gewiß kein Meisterwerk“, 
„störende Wortwiederholungen zeigen, daß der Verfasser nicht sehr sprachgewandt 
war“ nur ungern zustimmen 222 . Eine eingehende Analyse muß hier unterbleiben; 
doch sei zumindest auf das gelungene Klangspiel serram ... sefyram in Z. 8 
hingewiesen. 

2.12. Assyrische Literatur. 

Eine Lamastu-Beschwörung ist auch altassyrisch bezeugt 223 , und wenn wir uns auch 
im Wesentlichen dem babylonischen Bereich der akkadischen Literatur verschrieben 
haben, darf das wenige bisher altassyrisch Erhaltene nicht unerwähnt bleiben 224 . 

Es muß sich sogar die Frage anschließen, wie wir es erklären sollen, daß wir aus 
Assur, Kär-Tukulti-Ninurta und Ninive nur verschwindend wenige assyrische 
Zeugen literarischer Texte besitzen beim weiten Überwiegen von Texten in 
babylonischer Sprache 225 , und ganz Entsprechendes trifft ja auf die Königs¬ 
inschriften der mittel- und neuassyrischen Zeit zu 226 . Bietet die - sehr vage - Idee 
eines babylonischen Kulturprestiges eine genügende und befriedigende Erklärung? 
Oder herrschte die Vorstellung, daß das Babylonische die Sprache der Götter war, so 
daß man so oft bemüht war, sie in ihrer Sprache anzureden oder von ihnen zu reden? 

222 Von Soden (wie Anm. 220) 340. 

223 BIN 4, 126. 

224 K. R. Veenhof, „An Old Assyrian Incantation Against a Black Dog (kt a/k 611)“, 
WZKM 86 (= Fs. Hirsch, 1996) 425-33, der neben Formularverbindung zu Babylonien 
auch Original-Assyrisches hervorhebt (s. S. 431-33); J. Eidem, „An Old Assyrian Treaty 
from Teil Leilan“, Fs. Garelli (1991) 185-207; C. Michel, „Une incantation paleo-assy- 
rienne contre Lamastum“, OrNS 66 (1997) 58-64. 

Vgl. auch K. Hecker, „Schultexte vom Kültepe“, Fs. N. Özgü£ (1993) 281-91. 

225 Vgl. z. B. die mittel assyrischen Zeugen von „Etana“: J. V. Kinnier Wilson, The Legend 
of Etana (1985) 51-77. W. Mayer, Untersuchungen zur Grammatik des Mittelassyrischen 
(= AOAT S 2, 1971), hat S. 1 die von ihm verwerteten Texte zusammengestellt: Briefe, 
Urkunden, Inventare, Gesetze, Vorschriftensammlungen und Rituale, aber unter Ausspa¬ 
rung literarischer Texte. Vgl. jüngst M. Haul, Das Etana-Epos (= GAAL 1,2000) 133-62 
mit Taf, I-II und XIII-XIV. 

226 Rein mittelassyrisch ist überhaupt keine Inschrift; vgl. A. K. Grayson, RIMA 1 (1987) 98 
(Assur-rabi I.) bis 327 (Assur-res-isi); RIMA 2 (1991) 1 (Tiglatpileser I.) bis 124 
(Salmanassar II.). 

Die „Assyriasmen“ der mittel- und neuassyrischen Königsinschriften sind, soweit ich 
sehe, bisher noch nicht systematisch gesammelt und auf etwaige Verteilungsmuster hin 
untersucht worden. Zwei Vorstudien von K. Deller in OrNS 26 (1957) 268-72 zu 
Tukulti-Ninurta II. und ebd. 144-56 zu Assumasirpal II. (Hinweis von K. Radner). 
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Grundsätzlich war ja das Assyrische zu syntaktisch raffinierter Formulierung und 
literarisch geschliffenem Ausdruck nicht minder befähigt als das Babylonische 227 . 

2.13. Omenliteratur. 

Ohne noch so manches „Sonstige“ zu bemühen (vgl. RIA VII §§ 3.10, 4.10), sei die 
Frage nach Versäumnissen wiederholt (vgl. oben, S. 487 f.). Was wurde in RIA 
„Literatur“ weggelassen, übergangen? Stiefmütterlich behandelt sind jene 
altbabylonisehen Sammlungen von ominösen Vorder- und Nachsätzen - Protaseis 
und Apodoseis - die sich als kleine Kunstwerke entpuppen, wenn man sich bemüht, 
sie als Ganzes zu sehen und zu analysieren. Es enthüllen sich dann Systeme, die 
nicht nur technisch, sondern auch gedanklich-sprachlich geistreich wirken und damit 
vielleicht den Anspruch haben, wenigstens in die Nähe von „Literatur“ gerückt zu 
werden. Als Beispiel sei YOS 10, 52 // 51 geboten (Zeilenzählung nach Nr. 52). 

Exkurs 1 1 228 

Orakelgegenstand des bärü ,,(Opfer)schauers“ ist ein leider nicht genau identifi¬ 
zierbarer issüru „Vogel“. Auch die Verwaltungsnotiz BE 6/1, 118 über die 
Lieferung von sechs „Vögeln“ (Samsu-ditäna 18) an den mas 2 -su-gid 2 -gid 2 läßt uns 
über die Identität der Tiere im Unklaren. 

A. Goetze, YOS 10 (1947) S. 11, dachte an ein „Huhn“ oder eine „Taube“. Dann 
hatte aber F. R. Kraus, JCS 4 (1950) 145, zu bedenken gegeben, daß die Textan¬ 
gaben nicht zur tatsächlichen Anatomie eines Huhnes stimmten. Diese Skrupel 
machte sich CAD I-J (1960) 213 f. issüru 4, zueigen, indem es den Befund deutete 
als “ ‘bird’ (as a technical term in extispicy, referring to a bird-shaped(?) grouping 
of certain parts of the exta [...])”. J. Nougayrol, RA 61 (1967) 23-38, «‘Oiseau’ ou 

227 Als Beispiel für eine höchst komplizierte, völlig logisch durchdachte Satzverschachte¬ 
lung vgl. den bisher längsten altassyrischen Text (ed.) I. Spar, CTMMA 1 (1988) Nr. 
95a: 74-82 (bearbeitet von M. T. Larsen): 

istu 3 sanätim istu Iddin-Istar (75) tamkärT imütü (i-mu-tü-ü) ana sa isserija (76) u isser 
Iddin-Istar tamkärija (77) mimma lä tisü ina kärim Durhumit (78) etalluttam <tepusu> 
balum kärim u tamkäruttim (79) ana btt Iddin-Istar tamkärija (80) sa kaspam 5 biltam u 
elis habbulanni (81) terubuma massartam sa tamkärija (82) tamsuhu uktanassadka 
„Seit drei Jahren, seit I., mein ,Kaufmann 4 , gestorben ist, bin ich unausgesetzt auf der 
Jagd nach dir, weil du (zwar) überhaupt kein Guthaben bei mir oder bei I., meinem 
,Kaufmann 4 , hattest, (dennoch aber) in der Station D. mit Ansprüchen <aufgetreten>, 
ohne Erlaubnis der Station und der Kaufmannschaft in das Haus des I., meines »Kauf¬ 
manns 4 , der mir 5 Talent Silber und mehr schuldete, eingetreten bist und das Depot mei¬ 
nes »Kaufmanns 4 weggenommen hast 44 . 

Konzediert sei die Vermutung, daß in Z. 78 eine Verbalform ausgelassen ist. Ähnlich 
kompliziert ist der Abschnitt Z. 84-95 desselben Textes aufgebaut. 

228 Für sehr konstruktive Mitarbeit in einem Seminar im Münchner Sommersemester 1996 
danke ich Frau U. Hell wag. 
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oiseau?» (mit Publikation von Paralleltexten) hielt eine Zuordnung dieser „Vogels- 
Omina zur Eingeweideschau für „fort improbable“ oder „pas encore demontre“. 

Ominös relevant sind in YOS 10, 51//52 primär „rote (Stellen/Bereiche)“, 
„Rötungen“ (sümü) an allen erdenklichen Körpergegenden des Vogels. Der Vogel 
muß groß genug gewesen sein, um sogar Einzelheiten der Zunge untersuchen zu 
können. 

Der Text behandelt in den Vordersätzen (Protasen) der bekannten Bedingungs- 
satzgefuge „Wenn (Befund) A, dann (Ergebnis) B“ den Vogel, indem er am Kopf 
(res issürim) beginnt; die Gegend zwischen den Augen; den Schädel (qaqqad 
issürim ); das Hinterteil (kutalli issürim); er widmet dann besondere Aufmerksamkeit 
der Zunge (lisänum) mit deren Unterseite (sapal lisänim ), Zentrum, ,Kopf, ,Nase 4 = 
Spitze, Basis und mit der Kehle (luHHu). Übergang zum „Nacken“ ( kisädum ), der 
„Gurgel“ (ffurffudum); dann serrum „Rücken?“ (Var. von seruml); die „Seiten“ 
(ahum); die Mittelknochen der Flügel (kurit kappim ); die „Brust“ ( irtum ); die 
„Rippen“ (selum), Beine und Krallen bleiben unbeobachtet. 

Der Traktat beginnt am Kopf, ganz entsprechend dem Untersuchungschema der 
Ärzte 229 oder der lexikalischen Serie ugu-gu 10 (MSL 9 [1967] 51 ff.). 

Bei den Apodosen bezieht sich ein Viertel (15 der 60 Eintragungen) auf das 
„Verlangen“ (einer Gottheit) nach einer Leistung (nominal eristi GN „Verlangen 
von GN“ oder verbal GN ... irris „GN verlangt...“). Über ein Drittel der Apodosen 
betreffen den „Standort“ (manzäzumlmazzäzum) einer Gottheit, womit gemeint ist, 
daß eine bestimmte Stelle des Omenkörpers mit der Gottheit NN assoziiert war. 
Welche Folgerungen sich daraus für den Opfermandanten ergaben, war damals als 
bekannt vorausgesetzt, während wir heute die Assoziationen nicht mehr nachvoll¬ 
ziehen können. 

„Verlangt“ wurden vom Opfermandanten nlqum sa bit säbi „eine Opferspende 
aus dem Haus des Schankwirts“ (i 5); ikrib ikribi „ein Gebetsopfer von ganz 
besonderer Art“ seitens „seines (persönlichen) Gottes“ (i 9); hub/prü ... „seitens 
Istar“ (i 13); „ein Horn“ / „zwei Hörner“ seitens Belet-ekallim (i 17), pursäsum (Teil 
einer Haartracht?, „etwa ,Nackenmähne 4 an einer Statue“, AHw.) (i 21); eristi sa-di- 
im (i 25); lubustum „Gewand“ seitens Ishara (i 26); me habem „(ein Trank) 
geschöpften Wassers“ (i 29); musitum eli awilim ikribi isu „die Nachtzeit hat (beim 
Betreffenden) ein Gebetsopfer gut 44 (i 32-33); vgl. ii 16-17; Verlangen von sämtum 
„Karneol“ (ii 23), kaspum „Silber 44 (ii 25), huräsum „Gold“ (ii 26), ikribü „Gebets¬ 
opfer 44 (ii 40) seitens des (persönlichen) Gottes; Ui awilim suteqrubam irris „der 
(persönliche) Gott des Betreffenden verlangt intensive gegenseitige Annäherung“ 
(iii 3); er verlangt täkultam „ein (Opfer)mahl“ (iv 7); verlangt wird ein „Stier“ 
(<alpum , iv 34), „Schaf 4 ( immerum , iv 36), „eine Opferspende“ ( niqum , iv 38), 
womit der Rückschluß zu i 5 vollzogen wäre. 

Als manzäz! mazzäz-Inhaber sind genannt: Ui awilim „der (persönliche) Gott des 
Betreffenden 44 (i 35), Ui häli awilim „der (persönliche) Gott des Onkels mütterlicher- 

229 Vgl. M. Haussperger, ZA 87 (1997) 202. 
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seits des Betr.“ (ii 14); „der Ratgeber(?)“ ( mazzäz ma-li-bi) (iii 8) 230 , Adad (iii 10), 
Istar (iii 12), Ishara (iii 14), Allatum (iii 17), DINGIR E 2 MUSEN „der Gott des 
Vogelhauses(?)“ (iii 20), belet nürim „Herrin des Lichts“ (iii 22), Suen (iii 26), 
Ninlil (oder Ninurta?) (iii 29), KI.SA „ ... “ (iii 31), Lillum (iii 33), EtamTtum 231 und 
Ishara (iii 35), Anum (iii 37), Enlil (iii 39), Ninlil (oder Ninurta?) (iii 41), Suen (iv 
1), Samas (iv 3), muskenum (MAS.KAK) (iv 5). 

Es ist nicht legitim, Protasen und Apodosen auseinander zu reißen; allerdings 
wäre eine vollständige Edition von YOS 10, 52 // 51 zu platzaufwendig. Wir 
begnügen uns mit den Zeilen i 1-17 und iii 18-20: 

YOS 10, 52 i 1-2 // 51 i 1-2; Parallelen im Folgenden nicht angegeben; Varian¬ 
ten von YOS 10, 51 in Klammem: 

summa ina res issüri ina imittim sümum nadi - sulmum „wenn auf dem Kopf des 
Vogels rechts etwas Rotes ist - (dann ist Heil -) ist alles in Ordnung“. 

Alliterationsspiel von sümum und sulmum ? Rechts ist ja die „gute“ Seite. Aber 
man würde ein solches Spiel vielleicht nicht schon in der grundlegenden ersten Zeile 
erwarten. 

i 3-5: summa ina res issüri ina imittim sümum istu 3 adi 6 ittaskanü - eristi niqim 
sa bit säbi „wenn auf dem Kopf des Vogels rechts rote Stellen - zwischen 3 und 6 - 
(jeweils gesetzt =) verteilt sind - (dann liegt) eine Forderung nach einer (Op- 
fer)spende aus dem Haus des Schankwirts vor“. 

Der gelehrte Schreiber hätte seiner Zunft keine Ehre bereitet, wenn er nicht - 
augenzwinkemd ~ bei der notwendigerweise zweideutigen Genitivschreibung ni-Kl- 
im (hier ni-qi 2 -im = niqim) auch an ni-ki-im (nikim), Genitiv von nikum „Ge¬ 
schlechtsverkehr“, gedacht hätte. 

i 6-9: summa ina res issürim ina imittim ana idi uzni ustappilamma sümum nadi 
ikrib ikribi ilum irrissu „wenn auf dem Kopf des Vogels rechts unten in Richtung 
,Ohr‘ etwas Rotes ist - dann verlangt der (persönliche) Gott von ihm eine Votivgabe 
ganz besonderer Art“. 

ikrib ikribi wörtlich „Votivgabe der Votivgaben“. Nicht *ik-ri-bi-su, wie in CAD 
I-J 65: 2c angegeben; kein -su in 52 i 8; - bi-V in 51 i 8, wobei r x n entweder - v su^ 
oder -7 1 . 

Zur Hendiadyoin- oder elliptischen Verwendung von sutappulu s. CAD S/l, 426: 
3d und AHw. sapälu D 4 c („sich tief plazieren“). - uznu „Ohr“ meint wohl die 
Stelle, wo das (beim Vogel nicht sichtbare) Gehörorgan sitzt. 

i 10-13: summa birit ini(n) kilattin ina püt issürim istu imittim ana sumelim 
sümum parik ~ eristi Istar ana hub/pre „wenn zwischen den beiden Augen, und 

230 CAD M/1 s.v. malku B - ein möglicher Fall von Verschlußlautspirantisierung. Vgl. W. 
von Soden, JNES 27 (1968) 214-20 und E. E. Knudsen, Fs. von Soden 1 (= AOAT 1, 
1969) 147-55; Edzard, ASJ 16 (1994) 11-14 warnt (S. 13 Anm. 25) davor, die uns - re¬ 
lativ selten - bezeugten Fälle „mit der Elle des Aramäischen oder Hebräischen“ zu mes¬ 
sen. 

231 Vgl. D. Prechel, Die Göttin Ishara (= ALASPM 11, 1996) 62 Anm. 200, 170 f.; Näheres 
ist über EtamTtum nicht bekannt. 
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zwar , vorne 4 beim Vogel (d.h. in Richtung Schnabel), von rechts nach links eine 
rote Stelle querliegt - (dann) liegt ein Verlangen Istars nach ... vor“. 

i 14—17: summa birit irii(n ) kilattin ina püt issürim sümü sina isten ana imittim 
isten ana sumelim nadü - eristi qarnim (Var. 51: qarriiri) sa Belet-ekallim „wenn 
zwischen den beiden Augen, und zwar ,vorne 4 beim Vogel, zwei rote Stellen sind, 
eine nach rechts, eine nach links (gezogen) - (dann) liegt ein Verlangen der Belet- 
ekallim nach einem Horn (Var.: nach zwei Hörnern) vor“. 

„Zwei Hörner“ sind als Entsprechung zweier Stellen sinnvoller; es handelt sich 
wohl um homartige Gefäße, Rhyta. 

Ein vollständiges Durchgehen dieses Vogelomentextes ist hier unmöglich, so sehr 
er Zeile für Zeile hochinteressant bleibt. Doch seien zwei Zeilen, die den allgegen¬ 
wärtigen Schreiberhumor verraten, noch hinzugefügt: 

YOS 10, 62 iii 18-20: summa ina qaqqad kunt kappim sa imittim (Var. 51: 
imittam) sümum nadi - mazzaz il bit issürim 

iii 21-22: summa sapal sahät imittim sümum nadi - mazzäz belet nürim 
„wenn am (Schädel =) Oberteil des rechten Flügelknochens eine rote Stelle ist - 
(dann) ist das der Standort des (persönlichen) Gottes vom Hühnerstall“. 

„wenn unter der rechten ,Achselhöhle 4 eine rote Stelle ist - (dann) ist das der 
Standort der Herrin vom Lichterfall“. 

Falls unser Vogel, wie Goetze vermutete (s. oben), ein Huhn war, läßt sich beim 
il bit issürim an einen „Gott des Hühnerstalls“ denken. Der Reim in den Zeilenenden 
von iii 20 und 22 ( ... issürim , ... nürim) mag zufällig und unbeabsichtigt gewesen 
sein; ich habe jedenfalls „...Hühnerstall, ... Lichterfall“ nachzudichten versucht, 
ohne aber doch genau zu wissen, was die belet nürim darstellte. 

2.14. Rechtscodizes 

F. R. Kraus hat 1960 auf die syntaktisch-stilistische Nähe der Omentexte und der 
Rechts-,Codizes 4 hingewiesen, die sich beide durch BedingungsSatzgefüge des eben 
beschriebenen Typs „Wenn A, dann B“ auszeichnen 232 . Wir verdanken H. Petschow 
1965 eine Ehrenrettung des Codex Hammuräpi gegenüber dem bis dahin meist eher 
herablassenden Urteil der Rechtshistoriker, was den Aufbau und die innewohnende 
Systematik betrifft. Petschow zeigte, daß der CH durchaus seine Systematik besitzt, 
nur eben nicht die uns geläufige abendländische. Es gelang Petschow, im CH 
zunächst zwei übergeordnete Gesichtspunkte zu finden: §§ 1-41 enthalten 
Bestimmungen, „die wesentlich die allgemeine Sphäre Religion und Staat (König), 
Volk und öffentliche Ordnung betreffen, während den Gegenstand der §§ 42-282 in 
der Hauptsache die Individualsphäre des Einzelbürgers bildet: Vermögen, Familie 
und Familiengüter-(Erb)recht, körperliche Integrität, landwirtschaftliche und 


232 


„Ein zentrales Problem des altmesopotamischen Rechtes: Was ist der Codex Hammu- 
rabi?“, CRRAI 9/1960, 283-96, bes. S. 293. 
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handwerkliche Arbeit“ 233 . „Eingeleitet wird der CH mit fünf Bestimmungen, die 
sich mit den wichtigsten am Prozessverfahren beteiligten Personen befassen: 
Anschuldiger (§§ 1, 2), Zeugen (§§ 3, 4) und Richter (§ 5) [...] Damit erfaßt der CH 
alle für das Finden richtigen Rechts wesentlichen Prozeßbeteiligten, und insofern ist 
er sogar trotz seiner Lückenhaftigkeit vollständig, obwohl diese Vollständigkeit 4 
entsprechend dem kasuistischen Aufbau des CH nur durch die Aufnahme einzelner 
Sonderfälle - insofern pars pro toto - erzielt wird. Daß aber der Rechtstext des CH 
mit diesen für die gerechte Entscheidung im Rechtsgang fundamentalen Sätzen 
eingeleitet wird, die der Sicherung der Rechtspflege und damit der Sicherung der 
unmittelbar vom Prozeßausgang betroffenen Prozeßparteien vor falscher Anschuldi¬ 
gung, falschem Zeugnis oder ungerechtem Urteil dienen sollen, scheint nicht 
zufällig. Vielleicht sollte anhand dieser kasuistischen Einzelfälle [...] das im Prolog 
und Epilog niedergelegte Gesetzgebungsmotiv [...] an beherrschender Stelle zum 
Anklingen gebracht werden: Verwirklichung von Recht und Gerechtigkeit im 
Lande’“ 234 . 

Petschow hat sonst bei seiner detaillierten Beschreibung und Begründung der 
,Paragraphen 4 -Reihenfolge im CH für die Übergänge von einer Rechtsmaterie zur 
nächsten assoziative Gesichtspunkte nachgewiesen, die den in lexikalischen Listen 
anzutreffenden Übergängen nicht unähnlich sind 235 . 

Zwar ist der von anspruchsvoll literarisch gestaltetem Prolog und Epilog um¬ 
rahmte Kemteil des ,Codex 4 Hammuräpi kein Stück „schöner Literatur“ - und er 
könnte es auch nicht sein; doch verdient dieser Kemteil als scharfsinnig formulierte 
Konstruktion menschlichen Geistes unbedingt Aufnahme in die „babylonische 
Literatur“ im weiteren - fachsprachlichen - Sinne. 

2.15. Königsinschriften 

Den „Königsinschriften“ ist im RIA ein eigener Artikel gewidmet 236 , und unter 
„Literatur“ wurden sie bewußt ausgeklammert 237 . Wenn Königs inschriften 
„gelegentlich“, wie es dort S. 35 heißt, „stilistische Eleganz“ aufweisen, so ist die 
Gattung mit dem „gelegentlich“ nicht voll gewürdigt. Das Problem liegt aber eher 
darin, daß wir unter „Königsinschriften“, „Royal Inscriptions“, „Inscriptions 


233 „Zur Systematik und Gesetzestechnik im Codex Hammurabi“, ZA 57 (1965) 146-72. 
Auf die seither erschienene und laufend erscheinende Literatur zur Einordnung des CH 
gehe ich hier nicht ein. 

234 Petschow (wie Anm. 233) 148 f. 

235 Petschow (wie Anm. 233) spricht öfters von „Attraktion“, „attrahieren“: S. 151 f., 154, 
157, 159, 167, 171. 

In der Syllabar-Literatur hat Edzard, Fs. Diakonoff (1982) 42-61, versucht, ein 
überwiegend form-assoziatives Vorgehen beim Aufbau von „Proto-Ea“ nachzuweisen. 

236 S. oben, Anm. 7. 

237 S. RIA VII 35. 
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royales“ u.a. vieles subsumieren, das genauer aufgeteilt werden müßte. Denn ist eine 
Inschrift, an deren Ende von einem Bau oder von einer Weihung die Rede ist, die 
sich aber einen überdimensional lang ausgestalteten und literarisch anspruchsvoll 
stilisierten Bericht einverleibt hat, überhaupt noch eine „Bau“- oder „Weihin¬ 
schrift“? 238 Andererseits dürfen wir nicht Sklaven eines nur einseitig ausgerichteten 
Klassifikationssystems werden. 

„Königsinschriften“ haben, weil sie gut zu datieren, leicht zu klassifizieren, 
mühelos in ihrer Reihenfolge zu arrangieren sind und vor allem wegen ihrer 
zentralen Bedeutung für die Rekonstruktion der politischen Geschichte, seit langem 
den Vorzug von Texteditoren und -bearbeitem gefunden 239 . Im Folgenden sei der 
zweite Teil der akkadischen Siegesinschrift des Königs Dädusa von Esnunna, eines 
Zeitgenossen von Sin-muballit von Babylon und noch der ersten Jahre Hammu- 
räpis, vorgeführt 240 . 


viii 1-4 
viii 5-9 

viii 10-14 

ix 1-4 

ix 5-13 

x 1-3 


12 

istu itätisu unawwuma / mätsu rapastam askisu / ana gabarä äl 
rebetisu ! rabis asniqam 

r incP liwit dür riitim / sipik eperi pilsf / sihpim u emüqija / rabim älam 
suäti / ina UD.10.KAM asbatma 

sarrasu Bunu-Istar / ina sibbat kakkija i dannim urruliis akmisuma 
hantis qaqqadsu / ana Esnunna lü usäriam 

lern sarri muqarridisu / u tillätisu isfinis / uparrirma / qülätim elTsunu 
lü addi 

sallatsu rapastam / makkür älim suäti kabtam l huräsam kaspam 
abnam waqartam / asi lalem damqam / u mimma sumsu / sa mätum sT 
irsü / ana Esnunna äl sarrütija / etellis ublamma 
nisT mätim elitim / u saplitim sehram / u rabiam lü ukallim 


238 Ein Beispiel die historiographische Inschrift Ent. 28/29, der wir im Wesentlichen unsere 
Kenntnis des präsargonischen Grenzstreits zwischen Umma und Lagas verdanken. 

239 Daher so renommierte Ausgaben wie E. A. W. Budge/L. W. King, AKA (1902), F. 
Thureau-Dangin, SAK (1907) oder - seit 1987 - in Toronto das Gesamtprojekt R(oyal) 
I(nscriptions of) M(esopotamia) RIM mit den Unterserien RIME („Early“), RIMA („As- 
syrian“) und RIMB („Babylonian“). Vgl. zu „Königsinschriften“ sonst (bis 1975) R. 
Borger, HKL III 2-36, §§ 5-16. 

240 Vgl. Edzard, ZZB (1957) 165 f. Dädusa war ein Sohn von Ipiq-Adad II. von Esnunna 
und ein Bruder des Naräm-Sin. Vgl. auch M. deJ. Ellis, „Notes on the Chronology of the 
Later Esnunna Dynasty“, JCS 37 (1985) 61-85. 

Für die Transliteration des Textes, der noch nicht offiziell veröffentlicht ist, bin ich A. 
Cavigneaux, D. R. Frayne und C. Wilcke sehr zu Dank verpflichtet, die mir jeweils ihre 
Abschriften aus verschiedenen Jahren zur Verfügung gestellt haben. Eine detaillierte 
Gesamtbearbeitung durch B. Ismä^l und A. Cavigneaux steht bevor. Vgl. vorläufig 
BahTga Ismä^l, „Eine Siegesstele des Königs Dadusa von Esnunna“, Fs. Oberhuber 
(1986) 105-108, wo die Verf. auf den Inhalt nur sehr kurz eingeht. [S. nach S. 554.] 
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x 4-11 

x 12-xi 5 

xi 6-8 

xi 9-14 

xii 1-xiv 3 


xiv 4-10 

xiv 11-xv 4 

xv 5-14 

xvi 1-7 
xvi 8-13 

xvi 14—15 

xvii 1-5 

xvii 6-10 

viii 1^4 


sittät mimma / ina libbi mätim suäti / innezbu älam suäti / ersetam 
rapastam / u namasslsu / ana Samse-Adad / sar Ekallätim / ana qistim 
lü aqls 

elis ina mät Subartim / istu mät Burunda / u mät Elujiti / adi KUR 
T)r-/-/w-BA ? / u KUR Lullüm / mätam säti ina kakkija / dannim ezzis 
lü askis 

kima sarrü sa ina mätim kallsa / ibassü ana däriätim / ustanaddüninni 
lü epus 

ina libbu sattim säti / ina kisäd Idiglat / Dür-Dädusa äl pätija / 
epusma sumi damqam / ana warkiät ümT / lü usabsi 
assu [...]/ sumam däriam x [...] x-ru / ina libbisu salam qarrädütija / 
mähisu sa nawrir qablim / ana mät nikurtim sapänim / rabis ramü / 
(xii 7) elenussu Sin u Samas / mudannin kakkija / ana sanät paleja f 
urrukim nawris süpü / elenu dür Qabarä / Bunu-Istar sar Urbi ’el / sa 
ina kakkija dannim / ezzis akmüsu (xiii) saqis kabsusu / etel[l]is 
izzazzu / saplänussu qarrädü nadrütum naHdis / kamt ukallu / 
purkullütsu saninam lä isü / (xiii 7) ina sipir nikiltim / sa märüt 
ummiänütim / tesbis epsu / ana tanädätim sütuqu / ana ümisamma 
mafaar Adad / ilim bänija / res damiqtija kullim / u sxmät paltja 
uddusim (xiv) ina E-temen-ursag bxt Adad / ilim murabbija / ana 
däriätim lü uszizsu 

Adad ana Dädusa / rubem palihika / kakkam dannam / kämt näkirisu / 
balätam däriam / sanät tulidim / u hegallim ana qistim qissu 
ana matima ana warkiät ümi / tanädätija / mätam ana sutanüdim ! 
rabüm ana sehrim (xv) [i-di(?) q]arrädütija / [ana] sunnim / x-[t]ak 7 - 
ki-ZA-am na-ra-a-am / sumam däriam usastir 

sa ina idat lemuttim l uwa ’ ’eruma / bunneja upassasu / ina mazzäzisu 
/ unakkarusuma / asar Inum lä immarusu / puzram usasbatusu I ana 
me inaddüsu / ina eperi iqebbirusu / isätam isakkisusu 
sumi satram ipassitu / sumsu isa(taru / ü assum erretim saniam / 
usa[n]hazu /[...] sumi satram / \p]isitma sumi sutur / iqabbü 
sarram suäti / Anum Ellil Sin / Samas Inana Adad ill / u ilü rabbütum 
/ marsis ina libbisunu / gamrim Ururüsu 
zikir sumisu ina mätim laj-usabsü 

Anünakü süt same / u ersetim ana pirHisu / sätu u naphar kimtisu / 
hulluqim ezzis / litmüsum 

Ninurta äs er Ekur / zeram zäkir sumim l aj-usarsisu / ana riqetim 
isittasu / liktassid 

„Nachdem ich seine Außengebiete verwüstet und sein weites Land 
niedergemacht hatte, näherte ich mich voller Energie Qabarä, seiner 
Hauptstadt. 
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viii 5-9 


viii 10-14 

ix 1^4 

ix 5-13 

x 1-3 
x 4-11 

x 12-xi 5 

xi 6-8 

xi 9-14 

xii 1-xiv 3 


Ich schloß sie mit einer Belagerungsmauer ein, schüttete Erd(rampen) 
auf, legte überdeckte(?) Breschen an 241 , (setzte) meine ganze Kraft 
(ein) und eroberte diese Stadt binnen zehn Tagen. 

Ihren König Bunu-Istar nahm ich mit noch heißer Klinge 242 auf der 
Stelle gefangen, und ich ließ sein Haupt, glaubt es, auf schnellstem 
Wege nach Esnunna bringen 243 . 

Die Moral seiner Mitstreiter-Könige und seiner Hilfstruppen 
erschütterte ich gleichermaßen, und ich breitete Schweigen über sie 
aus. 

Unübersehbare Beute, die reichliche Habe dieser Stadt, Gold, Silber, 
edles Gestein, gediegenes ... 244 , und was es sonst gab, das dieses Land 
besaß, geruhte ich, nach meiner Königsstadt Esnunna zu bringen. 

Ich stellte es den Leuten des Oberen und Unteren Landes, Groß und 
Klein, zur Schau. 

Was sonst noch in diesem Lande zurückgeblieben war, die Stadt 
selbst, das ausgedehnte Territorium, die wimmelnden Menschen darin, 
das machte ich dem Samse-Hadad, dem König von Ekallätum, zum 
Geschenk. 

Oben im Lande Subartu schlug ich das Gebiet zwischen den Ländern 
Burunda und Eluhti und den Ländern D. und Lullüm mit meiner 
mächtigen Waffe nieder. 

Ich verfuhr weiß Gott so, daß die Könige im gesamten Land auf 
immer gehalten sind, mich über und über zu preisen. 

In eben diesem Jahre erbaute ich am Ufer des Tigris meine Grenzstadt 
Dür-Dädusa und erwarb mir dadurch ewigen Namen. 

Weil [...] einen dauernden Namen [...] (xii 1) habe ich für alle 
Zeiten eine Stele gestiftet im E-temen-ursag, dem Hause Adads, des 
Gottes, der mich großgezogen hat. (xii 3) (Ich bin dargestellt als) ein 
Kämpfer, der in aller Größe thront, bereit, (mit) dem gleißenden Glanz 


241 pilsT sihpim „Breschen der Überdeckung(?)“ sind vielleicht Belagerungstunnel. Die 
Deutung ist aber unsicher, da die angenommene st. c.-Verbindung über die Zeilengrenze 
hinausgeht. Daher vielleicht eher pilsi und sijtpim in paralleler Reihung: „vermittels (ina) 
Breschen (und) eines überdeckten (Ganges)“. 

242 Wörtlich „in der Hitze meiner Waffe“; modern übertragen: „mit noch rauchender 
Pistole“. 

243 Zum Versenden vom Kopf eines gefällten Gegners s. A. Archi, Fs. C. H. Gordon 2 
(1998) 386-96; Gilgames und Enkidu bringen das Haupt des ermordeten Huwawa zu 
Enlil und ernten eine Strafrede. Man denkt auch an Schillers „Ring des Polykrates“, Ende 
der 4. Strophe: „ ... und nimmt aus einem schwarzen Becken, noch blutig, zu der beiden 
Schrecken, ein wohlbekanntes Haupt hervor“. 

244 Zu as(i)lale(m) vgl. J.-M. Durand, Fs. Garelli (1991) 18-20 und LAPO 16 (1997) 172 f. 
„foumiture de luxe“. Bezeugt ist nur eine Form auf -e(m), und zwar im Akkusativ, so daß 
man eine regens-rectum-Verbindung vermutet; vgl. Fs. Garelli 16 A. 3696: 2 f. 
KU 3 .BABBAR ... as-la-le- r e-errP da-a\m-qä-am\. 
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xiv 4-10 


xiv 11-xv 4 


xv 5-14 


xvi 1-7 


xvi 8-13 


xvi 14-15 


der Schlacht das Feindesland einzuebnen, (xii 7) Ganz oben (auf der 
Stele) leuchten glänzend Sin und Samas, die mir die Waffen stärken, 
um mir die Regierungszeit zu verlängern, (xii 11) Oberhalb der Mauer 
von Qabarä (ist) Bunu-Istar, der König von Arbela 245 , den ich mit 
meiner mächtigen Waffe zornentbrannt gefangen genommen habe, auf 
den ich von oben trete 246 , so daß ich in Siegerpose dastehe, (xiii 3) 
Darunter halten grimmige Krieger Gefangene sorgsam (am Seil). Die 
Skulptur hat nicht ihresgleichen. Sie ist aufs Raffinierteste von 
Meistern verfertigt in handwerklich vollendeter Arbeit, so daß sie 
jenseits alles Rühmens ist. (xiii 11) Täglich möge (diese Stele) vor 
Adad, dem Gott, der mich geschaffen hat, für mich Gutes bewirken 
und mir immer von Neuem die Herrschaft bestimmen. 

Adad, gib du dem Dädusa, dem Fürsten, der dich verehrt, eine starke 
Waffe, die die Feinde in Bann schlägt, dauerndes Leben, Jahre von 
überfließendem Reichtum zum Geschenk. 

Ich habe meinen Namen auf der Stele verewigen lassen, damit bis auf 
immer und in alle Zukunft das Land nicht endende Lobeshymnen auf 
mich anstimme, der Ältere dem Jüngeren [...] meines Kriegertums 
erzähle,... 

Wer in böser Absicht Auftrag gibt, daß man meine prächtige 
Schöpfung austilge, von ihrem Standplatz wegrücke, sie verstecke, wo 
kein Auge sie sieht, sie ins Wasser werfe, in der Erde vergrabe, sie 
durch Feuer zerstöre, 

(Auftrag gibt) daß man (die Zeichen, mit denen) mein Name 
geschrieben ist, auskratze und daß er(!) seinen Namen dafür hin¬ 
schreibe, oder daß man (aus Furcht) vor dem Fluch einen Dritten an¬ 
stelle mit dem Auftrag „Kratze [...] (die Zeichen, mit denen) sein 247 
Name geschrieben ist, aus, schreibe meinen Namen (hin)“ - 
einen solchen König mögen An, Ellil, Sin, Samas, Inana, Adad, mein 
Gott, sowie die großen Götter in echter Absicht 248 unerbittlich ver¬ 
fluchen; 

sie sollen verbieten, daß man seinen Namen im Lande noch nennt; 


245 Ur 2 -bi-el kl in xii 12 ist eine m.W. bisher nicht bezeugte Schreibung von Arbela (heute 
Irbll), das man in Ur III Ur-bi 2 -lum k \ Ur-bi 2 -i 3 -lum k \ Ur-bil^lun^\ Ar-bi 2 ~liim kl schrieb 
(RGTC 2, 217) und für welches altbabylonisch bisher Ur-be 2 -e-el kl , URU kl -fo7 2 h bezeugt 
waren (RGTC 3,247). 

246 xiii 1 sa-q^i-is 1 ka-ab-su'-su (so Wilcke). Der im Subordinativ stehende Stativ läßt sich 
syntaktisch schwer einordnen. Nochmalige Kollation des Passus ist vonnöten. 

247 xvi 5 hat versehentlich su-mi statt *su-um-su. 

248 Vgl. M. Stol, „Biblical Idiom in Akkadian“, Fs. Hallo (1993) 246-49, vor allem S. 247 
ff., „The entire heart“. 


553 



Altbabylonische Literatur und Religion 


xvii 1-5 die Anüna-Götter, die himmlischen und die irdischen, mögen ihm in 
aller Schärfe zu erkennen geben, daß sie diesen seinen Sproß und 
seine ganze Verwandtschaft vernichten werden, 
xvii 6-10 Ninurta, der Hüter des Ekur, soll ihm jeglichen Nachkommen 
verwehren, der noch seinen Namen nennen würde; er soll seine 
Schätze in alle Winde zerstreuen“. 

Bemerkungen zum Text: 

Der erste Teil der Inschrift (i 1-vii 14) enthält die Anrede Adads (i 1-ii 10), die 
Titulatur Dädusas (iii 1-iv 12 Dädusa ... anäku ), danach das inüma ... inümisu - 
Schema zur Einführung des Anlasses der Inschrift (iv 13 ff., v 12 ff.): Das 
„subaräische“ Qabarä 249 hatte sich dem Dädusa nicht unterworfen, so daß dieser zu 
einer Strafexpedition aufbrach: Aussendung von 10.000 Mann, Einnahme der Städte 
Tutarra, fjatkum, fjurarä und Kimum 250 und Überführung von Beute nach Esnunna. 
Bewußt eingesetztes Stilmittel, das die ganze Inschrift durchzieht, sind w-Adver- 
bien, die in 22 Fällen einer Verbalform vorangehen: rabis (5mal), etellis (4mal), 
ezzis (3mal), urruhis (2mal), aggi[s], istlnis , marsis, nawris , palhis , slris, saqis , 
tesbis (je einmal). 

Ein Meisterstück einer in langem Atem durchgehaltenen Satzkonstruktion mit 
eingefugten Parenthesen ist der Abschnitt xii 3-xiv 3, der die Dädusa-Stele 
beschreibt 251 . Ich habe diese Konstruktion in der Übersetzung in kleinere Hauptsatz- 
Einheiten aufgeteilt und hoffe, damit keine Stilverfälschung des akkadischen Textes 
vorgenommen zu haben. In einer Stilkunde des literarischen Akkadischen dürfte ein 
solcher Passus nicht fehlen. 

Eine historische Auswertung der Inschrift (zu beachten die Erwähnung von 
SamsT-Adad: Samse-Hadad von Ekallätum in x 9) können wir hier nicht vornehmen. 

[Nachtrag 2003: Photos und Rekonstruktionszeichnungen des Bildteils der Stele 
bei P. A. Miglus, Fs. Nagel (=AOAT 306, 2003) 412-16.] 


249 RGTC 3, 187: Am - oder nördlich vom - Unteren Zab. 

250 vii 6 Tu-ta-ar-ra kl - Su-sar~ra(-a) kl am Unteren Zäb? Zu Ha-at-kum kl vgl. RGTC 3, 95 
s.v. Hatka, 0atki. - vii 7 ffu-ra-ra-a* vgl. RGTC 3, 101: ARM 1, 131:8. Ki-ir-nu-um ki 
kann ich sonst nicht belegen. ARM 1, 131 bietet die Reihenfolge Tarram fj[a]tka 
Sunham (Akkusativ) Uurarä, was an unsere Stelle anklingt. 

251 Verkürzte Wiedergaben von Stelenbeschreibungen finden sich in spät-altbabylonischen 
Jahresdaten-Formeln; sie beschränken sich darauf zu sagen, daß der König in bestimmter 
Haltung oder Funktion dargestellt ist. Vgl. Edzard, „Die Einrichtung eines Tempels im 
älteren Babylonien. Philologische Aspekte“, CRRAI 20/1972 (1975) 156-63, bes. S. 162 
mit Anm,; s. a. noch unten, S. 92. 

Grundsätzlich zu beachten G. Buccellati, „Through a Tablet Darkly. A Reconstruction of 
Old Akkadian Monuments Described in Old Babylonian Copies“, Fs. Hallo (1993) 58- 
71. Sonst auch Edzard, Afö 19 (1959-60) 1-32, bes. S. 8 ff., iv 17 f., 30 f. usw. (Sü- 
Suen von Ur); dazu M. Civil, JCS 21 (1967) 24-38; Edzard, Afö 20 (1963) 159-61 
(Kudur-mabuk von Larsa). 
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2.16. Herkunftsfragen 

Wir kommen auf die schon oben (S. 491) angeschnittene Frage zurück, woher jene 
Literatur stammt, die uns - sei sie nun sumerisch oder akkadisch - in der altbaby¬ 
lonischen Zeit so reichlich und meist auch in so hervorragender Qualität bezeugt und 
überliefert ist. Irgendwann hat sie als etwas Schriftliches begonnen, nachdem ihr 
eine für uns nicht nachprüfbare, nicht nachvollziehbare Phase der mündlichen 
Überlieferung vorausgegangen sein dürfte. Allerdings darf auf keinen Fall die ganze 
Palette der uns bekannten altbabylonischen Literatur schon in mündlicher Vorstufe 
vorausgesetzt werden. Manche Gattungen sehen wir vor unseren Augen entstehen 
wie die Königshymnen. Die hat es - wenigstens in ihrem ganzen den Herrscher 
erhebenden Schwung - erst geben können, als dem lebenden Fürsten gottesähnliche 
Verehrung entgegengebracht wurde 252 . 

Im Übrigen soll die Frage nach mündlicher Vorform, nach „oral literature“, hier 
nicht vertieft werden 253 . Persönlich halte ich sie für Mesopotamien angesichts des 
hohen Alters der Schriftlichkeit nicht für vordringlich. 

Lange Zeit galten literarische Texte aus Suruppag (Fära), Tall Abü Saläblh und 
aus Ebla (Tall Mardlb) als die ältesten Repräsentanten im Vorderen Orient 254 . C. 
Wilckes Deutung der Inschrift auf dem Denkmal mit der sog. „Figure aux plumes“ 
als Ningirsu-Hymnus führt noch weiter hinauf 55 . 

Nichts verbietet uns, in Gedanken noch weiter zurückzustoßen. Ein Schreibertum, 
das nicht lange nach Erfindung der Schrift imstande war, derart raffiniert aufgebaute 
„lexikalische“ Listen anzulegen, wie sie R. Englund und H. J. Nissen rekonstruiert 
haben 256 , sollte auch schon fähig gewesen sein, literarischen Inhalt rudimentär „zu 
Ton“ zu bringen. In der Tat hat Englund eine der Listen „literarisch“ definiert 257 . 

Ein Hinweis: Es ist bislang sehr schwer, in den archaischen Texten aus Uruk ein 
größeres Corpus von Personennamen zu finden. Verdächtig auf Personennamen sind 
Zeichengruppen, die weder Zahlen noch häufig Gezähltes darstellen. Wenn das 
Zeichen MUS 3 = INANA in Uruk sehr häufig, in Gamdat Nasr dagegen selten ist, so 
könnte das damit Zusammenhängen, daß es in Uruk viele mit dem theophoren 
Element Inana gebildete Namen gab, in Gamdat Nasr aber nicht 258 . 

252 Vgl. J. N. Postgate, CANE I (1995) 401 (zu Naräm-Suen von Akkade); J. Klein, ebd. II 
(1995) 843-57 (zu Ur III, bes. Sulgi). 

253 Der Fragenkomplex ist Gegenstand eines Kongresses gewesen; s. schon oben, Anm. 29 
Ende. 

254 Krebemik, oben, Anm. 26 und 217; R. D. Biggs, IAS S. 35-42, „Description of Fara 
Literature and Lexical Texts“. 

255 Oben, Anm. 24. 

256 Die lexikalischen Listen der archaischen Texte aus Uruk (= ATU 3, 1993). 

257 S. oben, Anm. 24. 

258 Entgegen Edzard, RIA VIII 94 f. in „Name, Namengebung (Onomastik). A. Sumerisch“, 
ist d Inana sig kein Personenname, sondern Angabe eines Zeitpunktes, „Venusuntergang“. 
Vgl. K. Szarszynska, „Some of the oldest cult symbols in archaic Uruk“, JEOL 30 
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Wenn es nun methodisch recht ist, Zeichengruppen, die weder Zahlen noch 
Gezähltes ausdrücken, als Personennamen, Funktionen, Beamte u.ä. zu deuten, so 
muß es billig sein, solche Gruppen auch als andere Arten sprachlicher Mitteilung 
aufzufassen. Unsere Leseprobleme sind nicht die der antiken Schreiber (und 
Leser). Für sie damals war die Schrift auch in ihrer rudimentären Gestalt klar, weil 
der mündliche Hintergrund bekannt war. 

Wir haben uns weit vom Thema „Altbabylonische Literatur“ entfernt. Es schien 
aber wichtig, die Frage nach dem Woher dieser Literatur zu stellen. Einfacher wäre 
es für unsere Darstellung, wenn wir Ur III als den unmittelbaren Vorgänger 
einbeziehen könnten. Aber hier klaffen noch empfindliche Lücken. Die Sichtung 
und Veröffentlichung hat gerade erst begonnen 259 . W. Sallaberger in „Die Ur III- 
Zeit“ (Annäherungen 3, OBO 160/3, 1999) mußte den Bereich Literatur fast ganz 
aussparen und sich im Wesentlichen auf ein Referat über Königsinschriften im 
weitesten Sinne und auf die in altbabylonischer Abschrift überlieferten Hymnentexte 
beschränken 260 . 

Was hat die altbabylonische Zeit von den Vätern erworben, und was auf der 
anderen Seite ist neu? Uraltes Erbe sind die schon mehrfach erwähnten Beschwö¬ 
rungen, die vielleicht deshalb so früh aufgezeichnet worden sind, weil ihre Effizienz 
einen genau festgelegten Wortlaut erforderte. M. Krebemik hat gezeigt, daß bei den 
Beschwörungen über die Zeiten hinweg eine Umschichtung stattgefunden hat von 
Nin-girima als Boten und Enlil als Adressat der Beschwörung zu Asarluhi / Marduk 
und Enki / Ea 261 . Altes Erbe sind die Hymnen: Götter- und Tempelhymnen. Auch 
wenn der Herrscherhymnus wohl erst mit dem Beginn der Königsvergöttlichung 
eingesetzt hat, gehört er doch für die altbabylonische Zeit auch schon zum Erbe. Das 
literarische Streitgespräch läßt sich bis in die Ur III-Zeit hinaufVerfolgen, falls die 
Vermerke über die Schiedsrichterrolle von Königen dieser Dynastie (s. oben, S. 525) 
nicht etwa spätere Zusätze sind. Sammlungen von Sprüchen, Anweisungen, 
Redensarten, Sprichwörtern gehen wieder weit hinter die Ur III-Zeit zurück; denn 
der „Rat des Suruppag“ ist schon aus Abu Saläblh und aus dem präsargonischen 


(1987-88) 3-21, bes. S. 17 zu EZEN d Inana UD, EZEN d Inana sig, AB/es 3 d Inana sig; R. 
Englund, OBO 160/1 (1998) 126 f. mit Anmm. 267-269. 

259 Vgl. J. Klein und G. Rubio in ASJ 22 (= Fs. Yoshikawa, im Druck). 

260 Für literarische Ur III-Texte vgl. ISET 1 S. 44 und 56 f.: „tablet(s) of Ur III date“. 

M. Civil, OrNS 54 (1985) 33-36, 6N-T 288 (Ur-Namma). 

Ä. W. Sjöberg, JCS 40 (1988) 165-86: FLP 2627 (Inana-Hymnus). 

B. Alster, „Some Ur 3 Literaty Texts [...] in Yale and Philadelphia“, ASJ 15 (1993) 1-10. 
A. Cavigneaux/F. N. H. Al-Rawi, „Gilgames et le taureau de ciel (sul-me-kam) (Textes 
de Teil Haddad IV)“, RA 87 (1993) 97-129, bes. S. 103-111, Text Na (ISET 1, 207: Ni. 
13230). 

M. Civil, AulaOr 14 (1996) 163-67 (Ur-Namma). 

G. Cunningham (wie Anm. 214) 16 f. 

I. Finkei, in: (ed.) Abusch/van der Toom (s. Anm. 214) 231 f., 246 f. 

261 Krebemik (wie Anm. 217) 211-25. 
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Adab überliefert (s. oben, Anxn. 209). Die Klage als eigenständige literarische 
Gattung ist in Ur III vielleicht in der „Nin-imma-Klage“ vertreten, die G. Rubio 
erwähnt 262 . 

Bei dem scheinbar „altehrwürdigen“ Gedicht „Gilgames und Agga“ konnte C. 
Wilcke aufgrund sprachlicher Kriterien (Handhabung der sumerischen Morphologie, 
,Akkadismen‘ im sumerischen Text) eine Entstehung erst in der frühaltbaby¬ 
lonischen Zeit nachweisen 263 . Demnach könnten Namen allein noch nicht als 
Datierungskriterien gelten 264 . 

Eine genauere Gegenüberstellung des Überheferungsstatus sumerischer Literatur 
in der Ur III- und altbabylonischen Zeit wird erst möglich sein, wenn uns die noch in 
der Erde und in den Museen ruhenden Tafeln voll zugänglich sind. 

Nicht minder schwierig als beim Sumerischen ist die Frage nach der literarischen 
Tradition beim Akkadischen: Gibt es neue, erstmals in der altbabylonischen Zeit 
bezeugte Gattungen? Alt sind erzählende Texte wie die aus Abu Saläblh und Ebla 265 . 
Mit den Königen von Akkade setzen (zum Teil als Bilinguen) literarisch ausge¬ 
schmückte historiographische Texte ein (freilich sind sie bisher nur in altbabylo¬ 
nischen Abschriften bekannt) 266 . Besonders herausfordernd ist die Frage nach Ur- 
oder Vorformen des Gilgames-Epos, dessen Überlieferung für uns, parallel mit den 
sumerischen Versionen, auch wieder erst in der altbabylonischen Zeit beginnt 267 . 


262 Wie Anm. 259. 

263 „Zu ,Gilgames und Akka\ Überlegungen zur Zeit von Entstehung und Niederschrift, wie 
auch zum Text des Epos mit einem Exkurs zur Überlieferung von ,Sulgi A‘ und ,Lugal- 
banda IT“, Fs. Römer (= AOAT 253, 1998) 457-85. 

264 Das gilt, mutatis mutandis , auch für die Ur III-Königskorrespondenz; oben, Anm. 25. 

265 Krebemik, oben, Anm. 26. 

266 H. Hirsch, AfO 20 (1963) 1-82; I. J. Gelb/B. Kienast, FAOS 7 (1990); D. R. Frayne, 
RIME 2 (1993) 9 ff. (Sargon), 41 ff. (RTmus), 74 ff. (Man-istüsu), 88 ff. (Naräm-Suen), 
186 ff. (Sar-kali-sarri). 

Man bemerkt einen empfindlichen Qualitätsunterschied zwischen der äußerst zuverlässig 
erscheinenden Überlieferung aus Nippur und derjenigen aus Ur. 

267 Sumerisch: 

„Gilgames und Huwawa“ RIA VII 40 § 3.1.n; Edzard, ZA 80 (1990) 165-203; 81 (1991) 

160- 233 (Version A); ders., Gilgames und Huwawa. Zwei Versionen der sumerischen 
Zedemwaldepisode nebst einer Edition von Version „B“ (= SBAW 1993/4); ders., TUAT 
III/3 (1993) 540-49 (Version A); R. J. Toumay/A. Shaffer, L’epopee de Gilgamesh (= 
LAPO 15, 1994) 292-305 (A); A. George, The Epic of Gilgamesh (1999) 150-61 (A), 

161- 66 (B); D. Frayne, in: (ed.) B. R. Foster, The Epic of Gilgamesh (2000) 104-115 
(A), 115-120 (B). 

Vgl. noch N. Forsyth, „Huwawa and His Trees - A Narrative and Cultural Analysis“, 
ASJ 3 (1981) 13-29; G. Steiner, „Huwawa und sein ,Bergland ‘ in der sumerischen 
Tradition“, ASJ 18 (1996) 187-215; J. Klein/K. Abraham, „Problems of Geography in 
the Gilgames Epics: the Joumey to the ,Cedar Forest’“, HANE/M III/3 (= CRRAI 
44/1997, 2000) 63-73; G. Marchesi, „i-a lullum x ü-luh-ha sü-sü. On the Incipit of the 
Sumerian Poem Gilgames and FJuwawa B“, Gs. Cagni (2000) II 673-684. 
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Neu dürfte altbabylonisch die Humoreske oder Burleske sein. Aber zwischen dem 
„Wäscher von Ur“ 268 und dem Gilgames-Epos klaffen ja Welten, was Anspruch und 
Bedeutung angeht. Neu sind die Omensammlungen. Daß wir aber alles nur unter 
starken Vorbehalten äußern können, hängt damit zusammen, daß der Ur III-zeitliche 
Ausgrabungsbefund nordwestlich von Nippur dem im Süden Babyloniens aufs 
Empfindlichste ,nachhinkt 4 . Vieles Überraschende ruht noch in der Erde, z. B. im 
immer noch unentdeckten Akkade - vielleicht längst von den Vorstädten des 


„Gilgames und Akka“ RIA VII 39 § 3.1.k; Th. Jacobsen, The Harps that Once ... (1987) 
345-55; W. H. Ph. Römer, TUATIII/3 (1993) 549-59; D. Katz, Gilgamesh and Akka (= 
LOT [1993], Neuedition); Rez. H. L. J. Vanstiphout, JAOS 119 (1999) 293-296; dies.; 
The Context of Scripture I (1997) 550-52; Toumay/Shaffer 1994 (wie oben) 282-91; C. 
Wilcke (wie Anm. 263); A. George, The Epic of Gilgamesh (1999) 143^18; M. Civil, 
AulaOr 17-18 (1999-2000) 179-89; D. Frayne, in: (ed.) B. R. Foster, The Epic of 
Gilgamesh (2000) 99-104. 

Vgl. noch W. G. Lambert, „Akka’s Threat“, OrNS 49 (1980) 339-40; T. Marik, 
„Bemerkungen zur formalen und inhaltlichen Interpretation des ,Gilgames und Akka“ 4 , 
ArOr 66 (1998) 265-69; Wu Yuhong, „The earliest War for the Water in Mesopotamia : 
Gilgamesh and Agga“, NABU 1998/103. 

„Gilgames und der Himmelsstier 44 RIA VII 40 § 3.1.m; A. Cavigneaux/F. N. H. Al-Rawi, 
„Gilgames et le taureau de ciel (sul-me-kam) (Textes de Teil Haddad IV) 44 , RA 87 (1993) 
97-129; Toumay/Shaffer 1994 (wie oben) 306 (mit Bibi.); George 1999 (wie oben) 166- 
75; D. Frayne, in: (ed.) B. R. Foster, The Epic of Gilgamesh (2000) 120-127. 

„Gilgames, Enkidu und die Unterwelt 44 RIA VII 39 f. § 3.1.1; W. H. Ph. Römer, TUAT 
II/l (1986) 36-45; Toumay/Shaffer 1994 (wie oben) 248-74; George 1999 (wie oben) 
175-95; A. Cavigneaux/F. N. H. Al-Rawi, „La fin de Gilgames, Enkidu et les Enfers 
d’apres les manuscrits d’Ur et de Meturan (Textes de Teil Haddad VIII) 44 , Iraq 62 (2000) 
1-19; D. Frayne, in: (ed.) B. R. Foster, The Epic of Gilgamesh (2000) 129-143. 

Vgl. noch T. Kuwabara, The Netherworld in Sumero-Akkadian Literature (Diss. 
Berkeley 1991) 19-37; Edzard (wie oben, Anm. 34). 

„Gilgames in der Unterwelt 44 (Tod des G.) RIA VII 40 § 3.1.0; Römer, TUAT II/l (1986) 
34-36; Toumay/Shaffer 1994 (wie oben) 307 (mit Bibi); George 1999 (wie oben) 195— 
208; Cavigneaux/al-Rawi, Gilgames et la mort. Textes de Teil Haddad VI, avec un 
appendice sur les textes funeraires sumeriens (= CM 19, 2000); D. Frayne, in: (ed.) B. R. 
Foster, The Epic of Gilgamesh (2000) 143-154; N. Veldhuis, „The Solution of the 
Dream: A New Interpretation of Bilgames’ Death 44 , JCS 53 (2001) 133—48. 

Vgl. noch Kuwabara (wie oben) 71-76; Rollinger 1994 (wie oben, Anm. 67) 37 f. 

Akkadisch (altbabylonisch): 

RIA VII 50 f. § 4.1.l.f (ohne Trennung der Versionen); St. Dalley, Myths ffom 
Mesopotamia [...] (1989) 136-53; M. Gallery Kovacs, The Epic of Gilgamesh (1989), 
gestützt auf die ninivitische Fassung; die altbabylonischen Texte werden (ohne spezielle 
Angabe), wo nötig, zur Ergänzung herangezogen (s. S. xiv); K. Hecker, TUAT III/4 
(1994) 739^14 (GE Tafel XII); Toumay/Shaffer 1994 (wie oben) 62-66; 66-70; 70-74; 
80-86; 94-99; 124-26; 198; 203-204; 207-209; George 1999 (wie oben) 101-31. 

268 S. oben, Anm. 1. 
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auswuchemden modernen Baghdad überbaut und damit umso unzugänglicher 
geworden 269 . 

2.17. Wiedererstehenlassender altbabylonischen Literatur: Übersetzen 

Der Assyriologe kann zwar, wenn er genug weiß, sumerische oder akkadische 
Literatur mit Genuß „vom Blatt“ lesen, und er kann sich mit Gleichgesinnten und 
Gleichbegabten auch zu gemeinsamem Genuß zusammentun. Aber damit ist die 
Forderung nicht erfüllt, die von außen an das Fach gestellt wird. Zu den vor¬ 
nehmsten Aufgaben des Assyriologen gehört es, die antike Literatur in unserer 
Sprache Wiedererstehen zu lassen. Davon soll etwas deutlicher die Rede sein. 

Für das Deutsche muß der berühmte Peter Jensen genannt werden - und zwar 
nicht wegen seines monomanischen „Gilgamesch-Epos in der Weltliteratur“ 270 , 
sondern wegen seines genialen Wurfs von der letzten Jahrhundertwende, „Assy¬ 
risch-babylonische Mythen und Epen“, Band VI/1 der Keilinschriftlichen Bibliothek 
(1900). Es verlohnt ein längeres Zitat aus seinen Vorbemerkungen S. XIX f.: 

„Was meine Übersetzungen anbetrifft, so ist es mein ganzes Bestreben gewesen, 
möglichst, und wenn es sein mußte, bis zur Geschmacklosigkeit wörtlich zu 
übersetzen. Wie oft sich gerade in assyriologischen Werken selbst der Besten unter 
einer flotten - oder bombastischen - Übersetzung ein ,Ich weiß nicht, was soll es 
bedeuten 4 verbirgt, davon ließe sich manche Stunde reden. Der Benutzer der 
keilinschriftlichen Bibliothek muß aber genau wissen, worauf sich eine Übersetzung 
gründet, wie sich die Sätze miteinander, die Wörter zu einem Satz verknüpfen, (er 
muß) soweit dies möglich, den eigentlichen Sinn einer Redensart und eines 
einzelnen Wortes kennen lernen usw., damit er aus den Texten Alles schöpfe, was 
sich daraus schöpfen läßt. Wer z. B. uznu sakänu mit „den Sinn richten (auf)“ statt 
„das Ohr setzen, in eine bestimmte Lage bringen“ übersetzt, obgleich uznu allein 
nicht(!) „Sinn“ und sakänu allein nicht „richten“ heißt, oder (wer) abälu in 
Verbindung mit libbu mit „antreiben“ (übersetzt), obwohl es allein „antreiben“ nicht 
heißt, und libbu dann mit „Herz“, statt die beiden resp. mit „hervorbringen“ und 
„Inneres“ (zu übersetzen), oder kabittu als Sitz von Gemütsbewegungen mit „Ge- 

269 Vgl. Chr. Wall-Romana, „An Areal Location of Agade“, JNES 49 (1990) 205-45 mit 
Diskussion der bis dahin gemachten Lokalisierungsvorschläge. Wall-Romana sucht 
Akkade im Bereich des heutigen Baghdad und hält Tall Muhammad (Südosten) für den 
besten Kandidaten. 

Aa. Westenholz tritt für eine Lokalisierung „on the extreme northem hinge of Babylo- 
nia“ ein: OBO 160/3 (1999) 31-34, „Where is Akkade? bes. S. 32. „A. may thus be 
one of the many large teils on the confluence of the Adheim with the Tigris“. 

270 Band I 1906, II 1928. - Noch immer höchst lesenswert ist die brilliant-parodierende 
Rezension durch den Dorpater Ethnologen W. Andersson, „Über Jensens Methode der 
vergleichenden Sagenforschung“, Acta et commentationes Universitatis Tartuensis B 
XXI 3 (1930) 3—48. Andersson weist die Gilgames-Abhängigkeit auch des „Struwwel¬ 
peter“ schlüssig nach. 
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müt“ statt mit „Bauch“ wiedergiebt, der - und ich selbst bin oft genug ein solcher 
der gewesen - unterschlägt geradezu sich und Anderen wertvolles Material zur 
Kenntnis der assyrischen ,Psychologie 6 . Denn die Assyrer kennen keinen Sinn, den 
sie richten können, kein für sich existierendes Gemüt, kein Herz als Erreger von 
Willensbewegungen. Es giebt am Menschen Nichts, als was man mit den Sinnen 
wahmehmen kann, und Bauch und Ohr sind lediglich die Orte der Gedanken d.i. der 
inneren Rede, der Bauch auch Sitz dessen, was wir Gemütsbewegungen nennen, das 
Herz nur das Organ, das bei Furchtempfindungen in Mitleidenschaft gezogen wird. 
Aus diesen Beispielen ersieht man gewiß, wie notwendig es ist, immer zuerst ganz 
wörtlich zu übersetzen, ehe man zu umschreiben versucht, und Wieviel dem Laien 
oft durch eine freie Übersetzung verloren geht, ja vorgetäuscht wird. 66 

Jensen hat nun das nach diesen Sätzen zu erwartende Schreckensgemälde keines¬ 
wegs voll nachgezeichnet. Wir verdanken ihm für Gilgamess Epithet hadi-u’a- 
amelu (GE I v 14) 271 eine so unwahrscheinlich gute deutsche Wortschöpfung wie 
sein „Weh-froh-Mensch 66 , und wenn wir kurz aus dem altbabylonischen Rahmen 
herausspringen dürfen, so sei eine Probe von Jensens Übersetzungskunst vorgeführt 
(KB VI/1, 164) aus der IV. Tafel der ninivitischen Fassung, iii 13-17. Es geht um 
einen Traum, den Gilgames seinem Freund Enkidu berichtet: 

1 3. [/] bri ätamar salulta sutta 

14. \u] sutta sa ämuru kalis sasät 

15. ilsü samü qaqqaru irammum 

16. \üm]u usharrir usä ekle tu 

17. [ibr]iq birqu inappih isätu 

13. „Mein [Frejund, ich sah ein drittes Traumbild; 

14. [a]ber das Traumbild, das ich sah, war ganz und gar schrecklich. 

15. [Es bjrüllte der Himmel, es tost der Erdboden, 

16. [der Ta]g ,erstarrte 6 , Finsternis kam heraus. 

17. [Es blijtzte ein Blitz auf, es ward Feuer entzündet“ 272 . 


271 Die ninivitische Version bietet noch drei weitere tfmd/w-Komposita (vgl. zu diesen auch 
CAD A/2, 52 amilu 1 b 5’): sajjädu häbilu-amelu „ein Jäger, solch ein Fallensteller“ I ii 
42; lullü-amelu „Menschenkind“ I iv 6 (Enkidu aus der Sicht der harimtu ); X vi 35 (Gil¬ 
games aus der Sicht des Utnapisti); nu-'u-U 2 a-me-lu „dummer Kerl“ V: BaM 11, 93:2 
(Gilgames im Munde Humbabas); s. W. R. Mayer, OrNS 56 (1987) 210. 

272 Schwer wiederzugeben ist das alliterierende Spiel in Z. 13-14 ... salulta sutta ... sutta sa 
... kalis sasät ; vielleicht „ ... einen dritten Traum ... der Traum, den ich träumte, war 
vollends verwirrend“? Aber derlei Versuche bergen meist die Gefahr in sich, ins Komi¬ 
sche zu geraten. 

In Z. 15 hat Jensen die Folge Präteritum-Präsens wörtlich ins Deutsche übernommen, 
während wir heute vorziehen würden „... und dabei toste der Erdboden“. 

Jensen hat auch extrem genau den Erhaltungszustand des Akkadischen durch die Setzung 
eckiger Klammern sogar innerhalb der Übersetzungswörter widergespiegelt. 
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Jenseits Beispiel ist nur selten in seiner - relativen - Vollkommenheit nachvoll¬ 
zogen worden. Vielmehr hat sich - hauptsächlich vielleicht im Deutschen, aber 
spürbar auch in anderen Übersetzungssprachen - ein Jargon herausgebildet, der dem 
Fachmann schon allzu vertraut und daher gar nicht mehr problematisch ist; bei dem 
sich der Assyriologe aber nicht mehr klar macht, ob und wieweit er eigentlich den 
Nächsten oder Femerstehenden noch erreicht. 

Es sei ad nauseam wiederholt: Schöne Sprache eines Originals muß auch in 
schöner Sprache auf unserer Seite übersetzt werden. Aber worauf kommt es heute 
an, hundert Jahre nach Jensen? Worin besteht sowohl die Technik als auch die Kunst 
des Übersetzens aus dem Sumerischen oder Akkadischen? Vorweg müssen zwei 
Voraussetzungen erfüllt sein. Der Übersetzende muß nicht nur die Sprache, aus 
der er übersetzt, er muß vor allem die Sprache, i n welche er übersetzt, möglichst 
gut beherrschen 273 . 

Wie steht es mit Jensens Anspruch, der altorientalischen „Psychologie“ gerecht 
zu werden? Muß ich mein Vokabular, meine Phraseologie zurückschrauben auf eine 
- für mich nur bedingt nachvollziehbare - Begriffswelt von 2000 oder 1500 v. 
Chr.? 274 Muß ich Redensarten des Sumerischen und Akkadischen in meiner 
Übersetzung so wörtlich, wie möglich, nachzubilden versuchen? Muß ich also 
sagen „an seinen Ort zurückkehren lassen“ statt „restaurieren“, wenn in einer 
Bauinschrift von der Erneuerung eines Gebäudes die Rede ist? 275 Ganz sicher nicht! 
Wir sagen auch nicht „einem anderen (gehöriges) Erz“, wenn wir den lateinischen 
Ausdruck für „Schulden“ - aes alienum - ins Deutsche übernehmen. Es muß 
wiedergegeben werden, was inhaltlich gemeint war 276 . Dabei hindert uns 
nichts, möglichst nahe an der Ausdrucksweise des Originals zu bleiben, solange wir 
unserer „Zielsprache“ keine Gewalt antun. Wir dürfen ab und an auch bewußt 
verfremden oder neuem (so wie Jensen es mit seinem „Weh-froh-Menschen“ getan 

273 Vgl. F. Güttinger, Zielsprache (1963), bes. S. 15 f., 18 £, 218 f. 

274 Edzard hat in der Fs. Moran (1990) 161 ein Desideratum angemeldet: „... ein Verzeichnis 
von Übersetzungswörtem unserer heutigen Sprachen, die wir für Keilschrifttexte des III. 
und II., aber selbst des I. Jahrhunderts v. Chr. benutzen, obwohl wir gar nicht wissen, ob 
die betreffenden Bedeutungen denn für die damalige Zeit schon angesetzt werden dürfen. 
Und zwar deshalb fraglich, weil wir solche Wortbedeutungen erst unserem griechisch- 
römischen und jüdisch-christlichen Erbe verdanken. Das vielübersetzte »Schicksal 4 mag 
als ein Beispiel dienen. Es wird schwer sein, einen solchen Katalog aufzustellen. Wir 
sollten aber einen Anfang [Text fälschlich „Angang“] versuchen!“. 

275 Man könnte einwenden, daß der Begriff „Wörtlichkeit“ insofern problematisch ist, als er 
von Wort-„Gleichungen“ ausgeht, die wir als sicher annehmen, die es aber nicht sein 
müssen. 

276 Für sich stehen, wie H. Petschow stets meinte, die Übersetzungen juristischer und 
verwaltungsmäßig relevanter Keilschrifttexte; Hier dürfe man, so Petschow, dem nicht 
fachkundigen Leser keine Institution vorspiegeln, die es damals noch gar nicht gab - 
oder die zumindest terminologisch nicht realisiert war. Daher leqü „(in Empfang) neh¬ 
men“ und nicht „entleihen“, nadänu „geben“ und nicht „verkaufen“. 
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hat), wenn es stilistisch paßt. Der intelligente Leser - oder Hörer - wird in dem 
Fall merken, was der Übersetzer im Sinn hat. Aber wir müssen vom Prinzip der 
Wörtlichkeit Abschied nehmen. Der Autor ist sich darüber im Klaren, daß er mit 
dieser Forderung bei vielen seiner Kollegen offene Türen einrennt. 

Eine Schwierigkeit für den Übersetzer sind auch die nicht - oder nur schwer - 
übersetzbaren Wörter, die als Fremdkörper im deutschen Text hängen bleiben. „Die 
Königin, bekleidet mit einem pala-Gewand, nahm in Begleitung der en-Priesterin 
am eses-Fest teil“. Das verstehe, wer kann! Gewiß, wir lassen auch heute manche 
Ausdrücke unübersetzt, und niemand wird an einer Zeitungsüberschrift Anstoß 
nehmen wie „Dalai Lama trifft Ayatollah“. Wir ziehen der Geisha nicht ihren 
Kimono aus. Der Unterschied ist aber, daß w i r heute genau wissen, was ein Guru 
oder ein Sumo-Ringer ist. Wir wissen, daß Lama tibetisch bla-ma „Oberer“ und 
dalai mongolischen Ursprungs ist („Meer“, „Ozean“ - es soll die Breite und Weite 
des Titels symbolisieren). 

B. Landsberger, ein ausgesprochener Gegner des Übersetzens von Wörtern durch 
sich selbst, hat 1965 den neubabylonischen satammu durch „Bischof 4 wiederge¬ 
geben, weil er - zu Recht - meinte, mit diesem Terminus ein Amt zu beschreiben, 
das weltliche und geistliche Macht vereinte. Weder AHw. („Verwalter, Ver¬ 
waltungsdirektor“) noch CAD S/2 (1. “accountant, clerk (a low-ranking func- 
tionary)”, 2. “(an administrative official)”, 3. „chief temple administrator“) haben 
Landsbergers „Bischof 4 übernehmen wollen 277 , wohl weil sie einen zu engen Bezug 
aufs Christentum scheuten. 

Noch schwieriger als bei Personenbezeichnungen haben wir es etwa bei 
Kleidungsstücken oder Musikinstrumenten, weil solche Wörter von Sprache zu 
Sprache und von Mode zu Mode wandern. „/Vo pantalony , frak , zilet - vsech etich 
slov na russkom net sagt Alexander Puskin von seinem sich modisch ankleidenden 
Helden Eugen Onegin (Buch 1 xxxvi 7-8), „Doch Frack, Gilet und Pantalon - kein 
Wort ist russisch doch davon 442 78 . Wenn wir nicht wissen, was Pantalons, Frack oder 
Gilet sind, können wir es weder erraten noch aus dem Kontext, geschweige denn auf 
Grund der Etymologie erschließen. 

Wäre es vielleicht doch mehr zu empfehlen, bei „kulturgebundenen Sprach- 
elementen“ 279 , deren Bedeutung für uns nicht genau einfangbar ist, Sumerisch 
Sumerisch und Akkadisch Akkadisch sein zu lassen, als daß man solche Ausdrücke 
um jeden Preis eindeutscht? Doch kann einiges Nachdenken oft zum Ziel führen. 
Sulgi (Hymnus A Z. 43, s. oben S. 18 f.) will leicht und offensichtlich leicht 
bekleidet laufen können. Er tut sich daher TUG 2 .NIG 2 .LAM 2 -ban 3 -da um die 
Hüften. Das hat Falkenstein 1952 mit „kurzer Rock 44 übersetzt 280 und J. Klein 1981 

277 CAD S/2, 192 erwähnt „bishop“ allerdings am Ende des Diskussionsabschnitts zu 
satammu. Übrigens bietet CAD S/l für sangü ebenfalls die Bedeutung „chief admini¬ 
strator of a temple“. 

278 A. Puschkin, Jewgenij Onegin, deutsch von R.-D. Keil (1980). 

279 Vgl. K. Reiß, Texttyp und Übersetzungsmethode (1976) 118-22. 

280 ZA 50, 67. 
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oni OCO 

mit Jamhussu-g&rmznt“ ; so auch Römer 1989 ; dagegen V. Afanasieva 1997 

odejan’e legkie „leichtes Gewand“ 283 . Ein TUG 2 .NIG 2 .LAM 2 '’gid 2 -da, also ein 
„langes war das Geschenk für den Verkäufer anläßlich eines Hauskaufs im 
vorsargonischen Girsu 284 . Wir können, wenn wir die beiden Ausdrücke, T.-ban 3 -da 
und ~gid 2 -da, kombinieren, unschwer raten, daß T. ein um die Hüfte geschlungenes 
oder den ganzen Oberkörper bedeckendes Gewand war, entweder knöchellang, gid 2 - 
da, oder nur bis zu den Knien reichend, -ban 3 -da 285 . T. -ban 3 -da muß ein für das 
Laufen bequemes - und dabei doch noch königlich-dezentes - Kleidungsstück 
gewesen sein, wenn man denn nicht wie die Griechen nackt laufen wollte 286 . 

Es gibt in der sumerischen Literatur Stilmittel, die wir zwar in unseren Über¬ 
setzungen genau wiedergeben können, deren konsequente Beachtung die Über¬ 
setzung jedoch verderben muß: Wenn viele Zeilen lang Epitheta mit der Kopula - 
me-en „ich bin“ oder „du bist“ oder auch „ich, der ... “, „du, der ... “ aneinander¬ 
gereiht werden, dann darf davon in der Übersetzung nur sparsam Gebrauch gemacht 
werden. Sonst ermüdet es und vermittelt einen ganz falschen Eindruck vom 
Original. Denn worauf es in der sumerischen Reihung ankommt, ist ja gar nicht die 
- scheinbar bis zum Überdruß getriebene - Wiederholung der Kopula, sondern das, 


281 Three Sulgi Hymns, 193. 

282 TUATII/5, 676: „lamahussü-Ge wand“ mit Fußnote: „Ein kostbares Gewand aus Wolle“ 
mit Verweis auf CAD L. - Zahlreiche Belege bei H. Waetzoldt, Textilindustrie (1972) 
Index S. 292. 

283 Wie Anm. 67: 348: Odejan’em legkim ja okutal bedra „mit einem leichten Gewand 
umwickelte ich die Hüften“. 

284 Edzard, SR Nr. 30 iii 1, iv 2; in iii 2 steht der Betrag von 1 l A ku 3 :gin 2 :kam; ist dieser 
Wert der des Gewandes in der vorangehenden Zeile, oder handelt es sich um einen für 
sich stehenden Betrag? 

Ein TUG 2 NIG 2 .LAM 2 ohne nähere Qualifizierung erscheint noch öfters (s. Glpssar S. 
223). In Nr. 113, wo TUG 2 NIG 2 .LAM 2 z.T. Bruchzahlen vorangehen, liegt vielleicht 
eine andere Bedeutung vor. 

W. Sallaberger, Töpfer (wie Anm. 8) 96 unterscheidet in einer Vorbemerkung zum 
Tongefäßglossar bei der Bedeutungsangabe a) eine wörtliche Übersetzung, b) eine Um¬ 
schreibung oder ungefähre Angabe der Funktion und c) die eigentliche Übersetzung ohne 
besondere Kennzeichnung. 

285 ban 3 -da gehört zu den Adjektiven, deren Bedeutung(en) man nur dadurch genauer 
ermitteln kann, daß man einen möglichst vollständigen Katalog der Substantive vorlegt - 
und gliedert, mit denen das Adjektiv verbunden wird. Vgl. - sehr vorläufig - Edzard, ZA 
55 (1962) 98 f., der die beiden Bedeutungsgruppen „klein, jung“ und „stark, aggressiv“ 
zu Jung, ungestüm“ zusammenzufassen suchte. Angesichts des Gegensatzes gid 2 -da : 
ban 3 -da wäre für ban 3 -da vielleicht auch noch eine Bedeutung „kleiner, umfangsmäßig 
geringer als, minor“ einzubeziehen, also das Gegenteil von diri(g). 

286 Hier stellt sich die Frage, wie die Ur III-zeitlichen und altbabylonischen Boten bekleidet 
waren. 


563 



Altbabylonische Literatur und Religion 


woran sie angehängt ist. Wir müssen unser Übersetzungsbemühen also ganz auf die 
gereihten Nomina richten 287 . 

Ganz analog verhält es sich mit langen Reihen von Verbalformen, deren jede mit 
dem Affirmativpräfix ha-, he- hu- beginnt. Jedesmal „fürwahr“, „wirklich“, 
„wahrlich“ u.ä. in die Übersetzung aufzunehmen, ist schwer zu ertragen 288 . Auch 
hier ist zu dosieren, oder man muß nach anderen Mitteln Ausschau halten. Eine 
Möglichkeit ist die Übersetzung mit einem pluralis maiestatis 2 * 9 . Es gibt aber keine 
für alle literarischen Übersetzungen gültige Patentlösung. Ich muß versuchen, den 
Stil einzufangen und in meiner Übersetzung wiederzugeben. 

Wenn mein Autor Lust am Wortspiel hat (und dem Schreiber sitzt immer der 
Schalk im Nacken, und vom Wortspiel gelangt er schnell zum graphischen Spiel - 
oder umgekehrt), so muß ich es ihm in der Übersetzung gleich zu tun versuchen. Ich 
bin freilich nicht gezwungen, ein Wortspiel genau dort, wo es im Urtext vorkommt, 
anzubringen. Das Ergebnis könnte gequält wirken. Statt dessen macht der Über¬ 
setzer ein Wortspiel dort, wo es sich in seiner Übersetzung anbietet oder gar 
aufdrängt 290 . 

Bei der Betrachtung von Übersetzungen aus dem Sumerischen haben wir noch 
gar nicht den Kern berührt: Die Wörter selbst und ihre Bedeutungen. Das Problem 
ist hier ganz anders gelagert als im Akkadischen. Sumerische Substantive genau zu 
deuten, ist oft primär eine Frage der Realienkunde. Über das sumerische Adjektiv 
war bis vor Kurzem nur wenig bekannt; J. A. Black hat 1999 einen wichtigen Schritt 
in der näheren Erforschung getan 291 . Doch was bedeutet eigentlich ku 3 (-g)? Im 
Corpus von Gudeas Inschriften kommt es in der Verbindung mit 21 verschiedenen 
Substantiven und in 3 sonstigen Verbindungen vor 292 . 


287 So kann ich nicht zustimmen, wenn V. Afanasieva (wie Anm.67) in Sulgi A jedes 
enklitische -men durch vot kto ja „das bin ich“ wiedergibt. 

288 So etwa Römer (wie Anm. 67) 675 ff. 

289 Doch könnte eine durchgehende Anwendung auch wieder zu Mißverständnissen führen, 
da auch der gewöhnliche Bürger den Affirmativ gebrauchte, und zwar auch umgangs¬ 
sprachlich, in eidlicher Aussage oder im Brief. 

290 Vgl. F. Güttinger, (wie Anm. 273) 75; K. Reiß, Möglichkeiten und Grenzen der Überset¬ 
zungskritik (1971) 42; 62 f. 

291 Sumerian Grammar Discussion Group, Oxford 1999: „Some Sumerian Adjectives“; s. 
ASJ 22 (= Fs. Yoshikawa, im Druck). Vgl. auch M. Schretter, „Überlegungen zu den 
Wortarten des Sumerischen“, Fs. Hirsch (= WZKM 86, 1996) 399—411, bes. S. 403^406. 

292 Im Folgenden nur je ein Beispiel: an-ku 3 Zyl. B v 15; bar-ku 3 Zyl. B xvii 1; bansur-ku 3 
Zyl. B xiv 17; bara 2 -ku 3 Zyl. B. ix 1; bur-ku 3 Zyl. B ix 1; dusu-ku 3 Zyl. A v 5; e 2 -ku 3 Zyl. 
A i 16; ese 2 -ku 3 Zyl. A xxvi 30; e 2 -gudu 4 -ku 3 Zyl. A xxiv 6; g,s gigir-ku 3 Zyl. B ix 15; iri- 
ku 3 Stat. D iii 17; GISGAL-ku 3 -an-na Zyl. B xvi 8; me-ku 3 Zyl. A xix 14; mu-ku 3 Zyl. A 
iii 9; d Nirah-ku 3 Zyl. A xxvii 1; sa 3 -ku 3 Stat. E i 20; su-ku 3 Zyl. B vi 25; sud 3 -ku 3 Zyl. A 
xxviii 18; u 5 -ku 3 Zyl. A xiv 23; ud 5 -ku 3 Zyl. B x 4; ( ßls )u 3 -sub-ku 3 Zyl. A v 6; ku 3 d Ga 2 - 
tum 3 -duj 0 Zyl, A ii 26; ku 3 -zu Zyl. A ii 1; ku 3 -su 3 Zyl. B xi 19. 
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Beim sumerischen Verbum nützt die Realienkunde weniger. Was die lexika¬ 
lischen ,Gleichungen 4 zwischen sumerischen verbalen Bases und akkadischen 
Infinitiven betrifft, so sehen wir voller Erstaunen, daß wir eine solche ,Gleichung 4 
manchmal erst dann verstehen, wenn wir - unabhängig von der ,Gleichung 4 - eine 
sumerische Verbalform in einem ganz bestimmten Textzusammenhang sehen 293 . 
Seltener funktioniert es umgekehrt; d.h. eine lexikalische Verbal-,Gleichung 4 kann 
uns ebenso einen Zusammenhang verstehen helfen wie auch in die Irre führen 294 . 

Die Grundbedeutung einer sumerischen verbalen Basis ist für uns scheinbar vage, 
verschwommen, lichtundurchlässig, und wir müssen sie umständlich zu um¬ 
schreiben versuchen, z. B. si sa 2 „eine gerade Bewegung auf ein Ziel vornehmen 
oder veranlassen 44295 . Klar wird die Bedeutung meist erst im Zusammenhang mit 
einem bestimmten Subjekt oder Objekt und in einer bestimmten morphologischen 
Umgebung (Präfixe und Infixe). Das soll kurz am verbum tub 2 demonstriert werden. 

tub 2 - in der Form ähnlich wie balag - ist geglichen 4 mit akkadisch napäsu 
„weg-, hinabstoßen, zerschlagen 44 ; CAD N/l napäsu A „to kick, strike, ... 4<296 . Als 
Grundbedeutung läßt sich sumerisch ansetzen „(etwas) (hervor)stoßen (lassen) 44 , 
„eine heftige Bewegung nach vom machen 44 , „eine plötzliche, ruckartige Bewegung 
machen 44 , „schlagen (in der Art von Klopfen) 44 . Das könnte den folgenden Verbin¬ 
dungen mit Substantiven gerecht werden: 
a 2 tub 2 „mit den Flügeln schlagen 44297 . 

duio tub 2 „die Knie vorstoßen, schlenkern lassen 44 (nach einer Anstrengung) 298 . 
gu 3 tub 2 „die Stimme hervorstoßen 44 , ein bestimmtes lautes Geräusch von sich 
geben, daher auch = qubbü „lamentation“ 299 . 
in tub 2 „eine Schmähung hervorstoßen 443 00 . 


Übersetzungsversuche bei Edzard, RIME 3/1 (1997). Vgl. auch dort S. 9 Anm. zu Ur- 
Ningirsu I 2 i’ 5*. Kritisch-skeptisch dazu J. S. Cooper, JAOS 119 (1999) 700 (in Rezen¬ 
sion von RIME 3/1). 

293 Wenn duio gurum (s. oben, Anm. 73) „das/die Knie beugen 44 mit kamäsu B „sich 
hinhocken, knien 44 geglichen 4 ist (CAD K lex.), so zeigt doch erst der sumerische Kon¬ 
text, daß ein „sich zu einer Mahlzeit, sich zu Tisch Setzen“ impliziert ist. 

294 Das ist vor allem darin der Fall, wenn der antike Lexikograph mit Antonymen spielt. Vgl. 
B. Landsberger, MSL 9 (1967) 144; A. Cavigneaux 1976 (wie Anm. 8) 109 f. 

295 Falls in dem zusammengesetzten Verbum si sa 2 das nominale Element si „Horn 44 
enthalten sein sollte, wäre es doch wichtig zu bemerken, daß das „Stoßen (des Stiers)“ 
(; nakäpu ) nicht durch si sa 2 , sondern durch du 7 ausgedrückt wird. Auch du 7 scheint eine 
Grundbedeutung „direkt auf etwas zugehen (lassen) 44 „direkt herankommen lassen“ zu 
haben. 

296 Mit vielen weiteren kontextbezogenen Bedeutungen assoziiert, u.a. mit abähu „fortfuh¬ 
ren“, abätu „vernichten“, nadü „werfen“ (s. napäsu A lex.). 

297 W. Heimpel, Tierbilder (= StPohl 2, 1968) 430; PSD A/II 8: 3.4 - 3.5 

298 Vgl. oben, S. 504 f. Sulgi A 58. 

299 CAD Q qubbü lex. 

300 Th. Jacobsen bei E. I. Gordon, SP 461 („Streit zweier Frauen“). 
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ni 2 tub 2 „sich selbst vorstoßen“ im Sinne von „sich verschnaufen, sich ausruhen“; 
ki-tus ni 2 -tub 2 -tub 2 -bu „Wohnplatz, der ausruhen läßt“ = asar tapsuhti „Ruhe¬ 
ort“ 301 . 

sag tub 2 „den Kopf schlagen, ,Kopfnüsse 4 geben(?)“ 302 . 
su tub 2 -tub 2 „auf den Körper einstoßen 44303 . 
se-gis-i 3 tub 2 „den Sesam (aus)schlagen 44304 . 
su tub 2 „die Hand schnelle Bewegungen machen lassen 44305 . 

81§ al-ta tub 2 „(das Feld) mit der Hacke bearbeiten 44 (kurze Schläge durchfuh¬ 
ren) 306 . 

kus usan 3 -ta tub 2 = taräku sa qinnazi „mit der Peitsche schlagen 44 (kurze heftige 
Schläge durchführen) 307 , 308 . 

Wenn dies ein Beispiel war für einen Versuch in sumerischer Lexikographie, so 
sei nicht vergessen, daß uns auch im Akkadischen mit seinen beiden magistralen 
Wörterbüchern lexikalische Feinarbeit noch bei unübersehbar vielen Lemmata 
bevorsteht 309 . 


301 Oben, S. 502/503 Sulgi A 30. 

302 Gudea Zyl. A xiii 7; St. Tinney, The Nippur Lament (= OPSNKF 16, 1996) S. 144. 

303 Ä. W. Sjöberg, ZA 65 (1975) 182: 52 (Innin-sagura); Nungal-Hymnus 5 (su tub 2 ). 

304 CAD N/2 nuppusu adj. lex. 

305 „Dumuzis Tod“ CT 58 Nr. 42:19 siki-ni U 2 su-mu-bur 2 ~gim su mu-un-tub 2 -tub 2 -be 2 „sie 
rauft sich die Haare aus wie ...-Gras“ (s. a. Z. 19) (Hinweis P. Attinger); s. a. 1. Ur-Klage 
299. Dagegen liegt in „Fluch über Akkade“ 183 nach den paläographischen Unter¬ 
suchungen von C. Mittermayer (Hinweis P. Attinger) das von DUB 2 unterschiedene 
BALAG vor: ug 3 sa 3 -gar-bi-ta ni 2 -bi-a su im-bulug 5 -balag-ne „Vor Hunger trommelten 
sich die Leute ihre eigenen (Leiber)“. 

306 Civil (wie Anm. 200) 180: 12. 

307 Heimpel (wie Anm. 297) 27.3 (= ina qinnazi surrupü). 

308 Vgl. noch tub 2 parallel zu sag 3 „schlagen“ in „Klage über Sumer und Ur“ 81: an ba-tub 2 
ki ba-sag 3 „der Himmel wurde (gestoßen =) erschüttert, die Erde wurde (geschlagen =) 
durchrüttelt“ und oft, z. B. Ur-namma A 205 (Flückiger-Hawker [wie Anm. 87] 136: 
205). 

309 Oft wurde bei akkadischen - scheinbaren! - Synonymen die feinere bedeutungsmäßige 
Verteilung noch nicht beachtet. Von den drei Verben für „verbrennen“: qalü , qamü und 
saräpu kommt nur qalü (einmal) intransitiv vor. Sonst tritt dafür bei qalü der N-Stamm 
ein. 

Bei qamü ist N nicht bezeugt, bei saräpu nur zweimal. Nur qamü kommt (neubab.) im S- 
Stamm vor. 

Es gibt Beschwörungsserien Maqlü und Surpu, aber nicht *Naqmü. 

Beim Verbrennen (neutral oder mit dem Zweck des Zerstörens) sind die Verben je nach 
Objekt austauschbar oder nicht. Dies näher auszuführen, ist hier kein Raum. 

Das Vorhergehende beruht zum größten Teil auf einem Referat von Dr. H. Bruhnke, 
München, Sommersemester 1999. 
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2.18. Edition literarischer Texte 

Wenn für einen sumerischen oder akkadischen literarischen Text mehrere Exem¬ 
plare (Manuskripte) desselben Überlieferungsstranges vorliegen 310 , so hat sich die 
Edition in Gestalt einer ,Partitur 4 durchgesetzt gegenüber der Darbietung mit einem 
- oft als Komposittext hergestellten - Haupttext und einem in Fußnoten arrangierten 
Variantenapparat 311 . Die letztere, ältere Editionsweise war von der Altphilologie 
oder der alttestamentlichen Wissenschaft angeregt. Die ,Partitur 4 , wo die einzelnen 
Texte wie die Stimmen verschiedener Instrumente untereinander angeordnet sind, 
bietet den Vorteil, daß sie auf einen Blick zu erkennen gibt, wie im betr. Ms. 
Vorhandenes und Lücken verteilt sind. Während der Variantenapparat zwar angibt, 
wo etwas vom - manchmal willkürlich erstellten - ,Haupttext 4 abweicht, läßt er 
doch nicht erkennen, ob der Rest der Zeile mit dem ,Haupttext 4 übereinstimmt oder 
ob in Textlücken womöglich noch weitere Varianten verborgen sein können. 

Gegen den Ausdruck ,Partitur 4 , nicht gegen die Sache selbst, hat M. Civil Ein¬ 
wand erhoben 312 . In der Tat könnte ,Partitur 4 den Eindruck erwecken, alle 
untereinander aufgeführten , Stimmen 4 seien synchron, wie das bei der Musikpartitur 
selbstverständlich ist. Bei den Text-,Partituren 4 ist es dagegen nicht nur möglich, 
sondern fast sogar die Regel, daß sich die , Stimmen 4 - um im Bild zu bleiben - auf 
Buxtehude, Bach, Beethoven, Brahms, Berg und Britten verteilen. Dennoch will es 
mir praktisch erscheinen, den nun gut eingebürgerten Ausdruck ,Partitur 4 - cum 
grano salis gebraucht - beizubehalten. 

Es haben sich mittlerweile verschiedene Spielarten der ,Partitur 4 herausgebildet: 

1) Die Vollpartitur, die z. B. A. Zgoll 1997 anwendet. Hier kann es Vorkommen, 
daß nicht einmal vier Textzeilen auf zwei Buchseiten passen, wenn der Text extrem 
reichlich ,orchestriert 4 ist 313 . 

2) Anstatt jede einzelne Zeile voll zu transliterieren, beginnt der Bearbeiter mit 
einer master line und setzt darunter für die einzelnen Mss. je Zeichen nur einen 
Strich, wenn der Befund mit dem der master line übereinstimmt; bei Abweichungen 
werden die entsprechenden Zeichen eingesetzt. Dieses Verfahren erlaubt zwar dem 


310 Dies ist primär grob zeitlich, nicht örtlich gemeint; d. h. es werden Ur Ill-zeitliche und 
altbab. Manuskripte aus Kis, Nippur, Ur etc. in dieselbe ,Partitur 4 aufgenommen, 
während altbabylonische und nach-altbabylonische Quellen streng getrennt bleiben. Hier 
ist zweifellos noch eine weiter verfeinernde Trennung vonnöten. 

311 Der Ausdruck ,Partitur 4 wurde erstmals in den siebziger Jahren in Münchner Seminaren 
zu sumerischen literarischen Texten verwendet; von da aus ,partition 4 , ,score 4 . Die 
,Partitur 4 -Idee ist implizite aber schon ausgesprochen bei R. Borger, ZA 54 (1961) 173. 

312 Civil zieht den Ausdruck „Textual Matrices 44 vor; s. Fs. W. G. Lambert (2000) 117 f. 

313 Bei A. Zgoll, Ninmesara (= AOAT 246, 1997), beträgt das Maximum der ,Partitur 4 - 
Einträge pro Zeile 25; (vgl. S. 239 f. Z. 59 f.). 
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,Dirigenten 6 , jede Stimme 6 zu rekonstruieren; aber diese ,Partitur 6 ist weniger 
praktisch zu lesen 314 . 

3) Mit einer Teilpartitur hat Edzard 1991 experimentiert 315 . Hier sind in den 
Hauptteil der Partitur nur die mehr oder weniger gut erhaltenen Texte aufgenommen 
sowie solche Texte, die für uns wichtige Hauptzeugen darstellen (z. B. mit lokalen 
Besonderheiten). Unter jeder Zeile stehen in Petitsatz jene Mss., die jeweils nur 
wenige Zeichen zu bieten haben. Dieses Verfahren büßt nicht an Übersichtlichkeit 
ein. Es hat aber gegenüber (1) den Vorteil, Platz zu sparen. 

Das Editionsverfahren Haupttext und Variantenapparat sollte nach Möglichkeit 
nur noch bei Texten benutzt werden, bei denen eine starke Monotonie und generelle 
Variantenarmut gegeben sind. 

Bei akkadischen literarischen Texten tut sich der Herausgeber gewöhnlich 
leichter. Variantenvielfalt spielt eine nur geringe Rolle, und oft ist sie auf rein 
Orthographisches beschränkt. So gut wie ausgeschlossen sind jene morphologisch¬ 
orthographischen Varianten bei Verbalformen, die in sumerischen Texten oft das 
Hauptproblem darstellen. Dennoch ist die ,Partitur 6 auch bei Vorliegen mehrerer 
akkadischer Versionen gelegentlich von Nutzen. Das hat C. Wilcke anläßlich der 
„Anfänge der akkadischen Epen 66 gezeigt 316 . 

2.19. Typen der Schriftträger literarischer Texte 

Ein Text kann auf einer Gesamttafel stehen, die - auf bis über 2x7 = 14 Kolumnen 
verteilt - den vollständigen Wortlaut enthält 317 . Auch die vier-, sechs- oder 


314 Vgl. Cooper (wie Anm. 55) S. 73-234; Michalowski (wie Anm. 107) S. 109-191; Tinney 
(wie Anm. 109) S. 185-249. 

315 Gilgames und Huwawa, ZA 81, 166-232. Eine Art Vorläufer dazu ist A. W. Sjöberg, ZA 
65 (1975) 202-208, wo der Befund der weniger ergiebigen Textzeugen gerafft wiederge¬ 
geben ist. 

316 ZA 67 (1977) 187; 202, 204, 206, 208; sonst vollständige Notierung abweichender 
Exemplare dort im Variantenapparat S. 164 ff. 

317 S. N. Kramer, Enmerkar and the Lord of Aratta (= University Museum Philadelphia, 
Museum Monographs 1952) pl, XVII-XVIII [Text A] = JCS 1 (1947) pl. I-II) bietet 2x6 
Kolumnen mit „Langzeilen“. Bei „Kurzzeilen“ können 2 x 10 Kolumnen erreicht 
werden; vgl. F. R. Steele, The Code of Lipit-Ishtar (Museum Monographs, vorher AJA 
52/3 [1948]) pl. I-II und die Rekonstruktionsskizze S. 6-7. 

Es kann der Gesamttext eines Werkes aber auch auf zwei Tafeln verteilt sein. Wenn 
TMH NF 3, 14 („Gilgames, Enkidu und die Unterwelt“) die Zeilen 172-Schluß enthält (i 
= 172-182 [...], ii = [...] 205-224 [...], iii = [...] 262-278, iv = [...] 295-Schluß), so muß 
man eine erste Tafel voraussetzen, die die Zeilen 1—171 enthalten hat. 

Ein berühmtes Beispiel für die Verteilung eines Hymnentextes auf zwei Schreibkörper ist 
der Bauhymnus Gudeas von Lagas, Zyl. A und B. 
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achtseitigen Prismen enthalten den gesamten Text einer Komposition 318 . Nur bei 
kürzeren Werken erscheint der Text auf einer „Langtafel“ (im-gid 2 -da) mit nur je 
einer Kolumne auf der Vorder- und Rückseite 319 . 

Daneben gibt es Teiltafeln, die nur eine bestimmte Anzahl von Zeilen einer 
Komposition enthalten. Ferner sind in die Tafeltypen Übungstafeln einzubeziehen 
mit Exzerpten ganz weniger Zeilen oder sogar nur einer einzigen Zeile 320 , und 
schließlich sind die Sammeltafeln zu nennen, auf denen zwei oder mehr Komposi¬ 
tionen vereinigt sind 321 . 

Unser Klassifizierungsversuch weicht leicht ab von dem von St. Tinney, der auf 
M. Civil zurückgreift 322 . 

Teiltafeln (fast immer im-gid 2 -da), die zu einer bestimmten Komposition gehö¬ 
ren, sind zwar nie numeriert. Sie lassen sich aber unschwer als Teile verstehen, 
deren Summe den Gesamttext darstellte 323 . Einen besonders anschaulichen Fall 
bietet die Dreierserie der Textzeugen LaQ, LaC 2 und LaC 3 von „Ninmesara“ mit 
den Zeilen 1-51, 52-102 und 102-153 (Schluß) 324 . Vgl. auch „Mutterschaf und 
Getreide“ UET 6, 33 - Z. 1-67, UET 6, 34 - Z. 67-127 und *NN = *Z. 127-192 
oder Sulgi A *NN = *Z. 1-33, UET 6, 79 = Z. 33-64 und *NN - *Z. 64-102. In 
allen Fällen ist eine genaue Vorauskalkulation anzunehmen. 

Nur mit einer solchen editorischen Feinarbeit lassen sich Manuskriptzusammen¬ 
hänge, Textfamilien und regelrechte Stemmata herstellen. J. Klein hat 1981 einen 
Neuansatz zu solchen Versuchen gemacht 325 , nachdem ihm als erster Th. Jacobsen 
1939 in seiner Sumerian King List vorausgegangen war 326 . 


318 Das Prisma ist, mit Tafeln verglichen, selten. Vgl. z. B. SLTNi 5 (sechsseitiges Prisma 
von „Gilgames, Enkidu und die Unterwelt“); SLTNi 15 (sechsseitiges Prisma von „Inana 
und Ebih“; s. P. Attinger, ZA 88 [1998] 167 Ex. O). Vgl. Veldhuis (wie Anm. 8) 29 f. 
und Tinney (wie Anm. 4) 160 und 162 f. 

Es ist bisher nicht klar, wann und weshalb ein Schreiber einen Text auf ein Prisma und 
nicht auf eine Tafel schrieb. Gut möglich ist aber, daß Prismen „ausgestellt“ und nicht 
wie Tafeln in Archivkörben (oder auf Regalen) verwahrt wurden. 

319 Vgl. z. B. SLTNi 58 ; + ISET 1, 157 Ni. 4467 (Ä. Sjöberg, Mondgott [1960] Nr. 2 - noch 
ohne den join). 

320 Vgl. MDP 18 Nr. 49 Z. 5 von „Gilgames und Huwawa“ A. 

321 Berühmt geworden ist die aus Isin stammende „Bibliothek auf der Postkarte“, die C. 
Wilcke in (ed.) B. Hrouda, Isin III (1987) 85-93, veröffentlicht hat; einzigartig bei dieser 
Sammeltafel sind die gestutzten, oft nur halb ausgeschriebenen Zeilen. 

322 Tinney (wie Anm. 4) 160. 

323 Vgl. z. B. die genaue Aufschlüsselung für „Gilgames und Huwawa“ A bei Edzard, ZA 80 
(1990) 169-79. 

324 A. Zgoll (wie Anm. 313) 200 f. (Hinweis P. Attinger). 

325 Three Sulgi Hymns, 60-70: „Textual Problems“, „Orthographical and Phonological 
Peculiarities“ in Sulgi D. 

326 AS 11, 5-68 „Textual Problems“. 
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2.20. Rückblick 

Die altbabylonische Literatur, von der die Textproben in den „Exkursen“ nur einen 
schwachen Abglanz zu bieten vermögen, gehört zu den ganz großen Errungen¬ 
schaften der frühen Geistesgeschichte. Die Vielfalt der Gattungen - von uns freilich 
willkürlich klassifiziert - ist erstaunlich. Wenn wir auf unsere heutige Weise 
sumerische und akkadische Literaturwerke auf uns wirken lassen, fällt es uns 
schwer, in der Qualität abzustufen und einer der beiden Seiten die Palme zuzurei¬ 
chen. Eine solche Ausgewogenheit der schönen Form - ohne Unterschied der 
benutzten Sprache - entspricht denn auch ganz dem Bild, das wir uns von einer 
sumerisch-akkadischen Kultursymbiose machen 327 . 

Der altbabylonischen Literatur eigen ist eine stets gesuchte Wortwahl, wobei sehr 
geschickt abgewechselt werden kann zwischen - spannungserhöhender - Wieder¬ 
holung und Variation. Bilder und Vergleiche werden reichlich verwendet, aber nicht 
überstrapaziert. Die altbabylonische Dichtung ist zwar nicht streng metrisch 
gebunden im Sinne klassisch-antiker Dichtung 328 ; doch fällt dem heutigen Leser 
sofort ein Rhythmus auf, durch den sich die Dichtung von der Prosa unterschei¬ 
det 329 . 

Wie immer es mit unserer Lese-Rekonstruktion des Sumerischen (und des 
Akkadischen 330 ) bestellt sein mag, so können wir nicht umhin, selbst unseren 
Lateinschrift-Transkriptionen vielerlei lautliche Besonderheiten abzugewinnen: 
Vokalklangbilder, die nicht durch den Zufall bedingt sein können; Alliteration, 
Binnen- und Endreim; darüber hinaus eine wohl abgewogene Strophengliederung 
sowie „Einheiten oberhalb der Strophe“ 331 . 

Wie sind die uns überlieferten Meisterwerke zustandegekommen? Es soll hier 
nicht etwa nochmals die Frage nach Vorläufern in zurückliegenden Jahrhunderten 
aufgerollt werden. Gefragt ist nach den Schöpfern, die Individuen gewesen sein 
müssen. Diese sind aber in und vor der altbabylonischen Zeit fast genau so wenig 
greifbar wie die Verfertiger hochkünstlerisch gestalteter Rollsiegel, von Meister- 


327 Widergespiegelt ist sie in der sumerisch-akkadischen Sprachsymbiose, auf die der Autor 
den Begriff „Sprachbund“ anwenden möchte. Vgl. Edzard, „Der gegenwärtige Stand der 
Akkadistik (1975) und ihre Aufgaben“, in: (ed.) W. Voigt, XIX. Deutscher Orientali¬ 
stentag [...] 1975 [...], ZDMG Suppl. III/l (1977) 47-51; O. Pedersen, „Some Morpho- 
logical Aspects of Sumerian and Akkadian Linguistic Areas“, Fs. Sjöberg (1989) 429- 
438; Edzard, „When did Sumerian really die as a spoken language“, ASJ 22 (= Fs. 
Yoshikawa, im Druck). 

328 Vgl. Edzard (wie Anm. 54). 

329 K. Hecker, Untersuchungen zur akkadischen Epik (= AOAT S 8, 1974), „Metrisch¬ 
strophische Formen“ 101-160, bes. S. 101. 

330 Klangvorstellungen vom Akkadischen gewinnen wir etwas , leichterda es sich um eine 
semitische Sprache handelt. 

331 Das meiste hiervon längst bei Wilcke (wie Anm. 42). 


570 



Literatur 


werken der Rundplastik oder der Vasen- und Wandmalerei. Nirgends ein „NN 
fecit“. 

Immerhin hat die Frage einer Verfasserschaft die gelehrte Welt Mesopotamiens 
beschäftigt, wenn auch in einem uns und auch schon dem klassischen Altertum ganz 
ungewohnten Sinne 332 . Werke konnten zurückgeführt werden auf Schreiberahnen 333 , 
auf Personen, die den Wortlaut von göttlicher Seite übermittelt bekommen hatten 334 , 
auf „Weise“ ( apkallü ) sowie „Meister“ (; ummanuf 35 oder sogar auf einen Gott 
selbst 336 . Nach der altbabylonischen Zeit hat sich ein Autor auch - sehr selten - in 
einem Akrostichon verborgen 337 . Von all diesem zu einem Homer oder Aischylos ist 
ein sehr weiter Schritt. 

Wir dürfen aus solcher Mystiflzierung der Verfasserschaft aber nicht schließen, 
daß es bei der Wortschöpfung, beim Formulieren, „Dichten“, keine Individualität 
gegeben hätte. Man kannte wohl den Meister; aber er wurde nicht genannt und daher 
nicht bekannt - wieder von ganz wenigen Ausnahmen abgesehen 338 . Es wäre 
vermutlich sachfremd zu denken, ein Werk sei von einem Kern aus additiv, durch 
das Mitwirken von immer neuen Beitragenden entstanden 339 . Wir würden sonst die 
große geistige Leistung des Einzelnen, dessen die Fortschrittsgeschichte der 
Menschheit bedarf, auf ein unverdientes Minimum zurückschrauben. 

Die Frage der Autorenschaft ist für uns heute, sobald wir ihre Problematik 
eingesehen haben, nicht mehr vordringlich. Wir lesen - und genießen - die Werke 
und denken dankbar an den „Verfasser“ oder die „Verfasserin“ 340 . Es mögen 


332 Vgl. zur Frage einer Verfasserschaft ganz allgemein W. G. Lambert, „Ancestors, 
Authors, and Canonicity“, JCS 11 (1957) 1-14, 112; „A Catalogue of Texts and 
Authors“, JCS 16 (1962) 59-77; B. R. Foster, „On Authorship in Akkadian Literature“, 
AION 51 (1991) 17-32, mit vieler weiterer Bibliographie. 

333 Schreiberahnen; s. Lambert 1957 (wie Anm. 332). 

334 So Kabti-ili-Marduk, Sohn des Dablbu, laut Erra-,Epos‘ V 43-44 (der Name in Z. 42): s. 
L. Cagni, L’epopea di Erra (= StSem 34, 1969) 126 f. und Komm. S. 254-56; s. schon 
Lambert 1963 (wie Anm. 332) 64 iii 1—2. - Indirekt vgl. Nin-mesara 138-140: Zgoll 
(wie Anm. 313) 126 £, 285-86; Komm. S. 428-31. 

335 Vgl. J. J. A. van Dijk, UVB 18 (1962) 44-52. 

336 Vgl. Lambert 1963 (Ahm. 332) 64; i 4 (Ea). 

337 Vgl. R. F. G. Sweet, „A pair of Double Acrostics in Akkadian“, OrNS 38 (1969) 459 f. - 
Allgemein vgl. W. G. E. Watson, RA 74 (1980) 93. 

338 Vgl. Lambert 1963 (Anm. 332) 64 ff.: iv 5; 9; 11; 13; vi 5; 8; 9-14 (u.a. Z. 10 Sin-leqe- 
unnlni für das GE); vii 2; 4-7. 

339 So betr. GE Lambert 1957 (wie Amn. 332) 1: „Successive generations of storytellers and 
scribes have all shared in fashioning the final product, and an original hand can no longer 
be traced“. 

340 Schreiber im rein manuellen wie auch im höheren Sinne war nicht grundsätzlich ein 
männliches Privileg; die Schreibergottheit war eine Frau: Nisaba. Vgl. H. Waetzoldt, Das 
Schreibeiwesen in Mesopotamien nach den Texten aus neusumerischer Zeit (ca. 2164- 
2003 v. Chr., = Habilitationsschrift Heidelberg 1967) 15-16: „Schreiberinnen“; das von 
Waetzoldt errechnete Verhältnis m. : f. war allerdings 1500 : 2! Häufiger sind Schrei- 
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„Meister“ gewesen sein, geniale „Schüler“ oder vielleicht auch ab und an Personen, 
die gar nicht selbst schrieben, die aber etwas vortrugen, das dann von Schrcibkundi- 
gen aufgenommen wurde. 

Ebenso interessant - in all ihrer Relativität - wie die Frage nach der Autoren¬ 
schaft ist es, die Stätte zu suchen, an welcher Werke - rein physisch - entstanden 
sind. Es herrscht ein Konsens darüber, daß dieser Ort die - wo immer nun zu 
lokalisierende - „Schule“ gewesen ist 341 . In der Tat spricht die Existenz von sog. 
„Curricula“ 342 , aber auch die weite geographische Streuung weitgehend 
gleichlautender Literaturwerke für einen „Betrieb“, der irgendwie „verwaltet“ war. 
Gleicher Wortlaut von Werken an ganz verschiedenen Orten läßt aber auch auf eine 
große Ehrfurcht schließen, die man vor dem einmal geschaffenen und in Schriftform 
gegossenen Werk hatte. 

All dies sieht sehr nach „Literatur“ in einem uns heute gewohnten Sinne aus, und 
diese Literatur in einer wirklich adäquaten Form in einer heutigen Sprache 
wiederzugeben, gehört zu den wichtigsten Aufgaben, die der Assyriologie noch 
bevorstehen. 


berinnen im altbab. Sippar unter den naditum zu finden; vgl. R. Harris, JESHO 6 (1963) 
138 f.; Ancient Sippar (1975) 196 f.; J. Renger, ZA 58 (1967) 137 f.; H. Hirsch, ZA 59 
(1969)327. 

341 Vgl. oben, Anm. 195. 

342 Vgl. Anm. 4. 
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3.1. Allgemeines 

Es gibt weder im Sumerischen noch im Akkadischen ein Wort für „Religion“. 
Daraus dürfen wir natürlich nicht folgern, es hätte die Sache als solche nicht 
gegeben - wenn auch wohl nicht in dem Sinn, in dem wir heute von christlicher, 
jüdischer Religion oder dem Islam sprechen. Es gibt in Mesopotamien kein 
„System“ von Glaubensvorstellungen, womöglich in Gestalt „Heiliger Schriften“. 
Wir können nur versuchen, die Summe einzeln bezeugter Vorstellungen zu ziehen, 
die freilich nicht alle streng aufeinander bezogen sein müssen. So finden wir 
verschiedene - aber meist nur vage angedeutete - Sichten von der Entstehung der 
Welt 343 und der Erschaffung des Menschen 344 , über Krankheit, Tod und Jenseits 345 . 

Solcherlei Vorstellungen lesen wir aus der Literatur heraus, und wir wissen dabei 
kaum, wieweit sie in eine Art von Volksglauben eingegangen oder wieweit sie 
womöglich umgekehrt aus einem Volksglauben entsprungen waren 346 . 


343 W. G. Lambert, „Kosmogonie“, RIA VI 218-22; „Myths and Mythmaking in Sumer and 
Akkad“, CANE III (1995) 1825-35, bes. S. 1827 ff.: „Creation as a Theme in Myth“. - 
F. A. M. Wiggermann, „Mythological Foundations of Nature“, in: (ed.) de Meijer (wie 
Anm. 407) 279-306 mit Bibi. - B. R. Foster, Before the Muses ( 2 1996) 160-85. 

344 G. Pettinato, Das altorientalische Menschenbild und die sumerischen und akkadischen 
Schöpfungsmythen (= AHAW 1971/1). 

Der Gedanke, daß der Mensch erschaffen wurde, um den Göttern die Arbeit abzunehmen 
und sie zu versorgen, ist drastisch und am deutlichsten formuliert am Anfang von 
„AtrahasTs“: RIA VII 50 § 4.Ll.c; St. Dalley, Myths from Mesopotamia [...] (1989) 1- 
38; W. von Soden, TUAT III/4 (1994) 612^45; B. R. Foster, Before the Muses ( 2 1996) 
158-201; ders., The Context of Scripture I (1997) 450^453. 

345 Zum Thema „Tod und Jenseits“ s. unten, S. 602-609. 

346 Allgemeine Angaben zur Religion im Alten Orient (in Auswahl): J. Bottero, La plus 
vieille religion. En Mesopotamie (1998). - J. Black/A. Green (ed.), Gods, Demons and 
Symbols of Ancient Mesopotamia. An Illustrated Dictionary (1992). - G. Buccellati, 
„Ethics and Piety in the Ancient Near East“, CANE III (1995) 1685-96. - D. O. Edzard, 
„Mesopotamien. Die Mythologie der Sumerer und Akkader“, in: (ed.) H. W. Haussig, 
Wörterbuch der Mythologie I (1965) 17-139. - Th. Jacobsen, Toward the Image of 
Tammuz (1970), bes. Kap. 1, 2, 3, 5, 6, 7; The Treasures of Darkness. A History of 
Mesopotamian Religion (1976). - R. Labat u.a„ Les religions du Proche-Orient asiatique 
(1970), bes. S. 15-349 „Les grands textes de la pensee babylonienne“. - A. L. 
Oppenheim (s. Anm. 11). — F. A. M. Wiggermann, „Theologies, Priests, and Worship in 
Ancient Mesopotamia“, CANE III (1995) 1857-70. 
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3.2. Pantheon 

Mesopotamien hat zu allen Zeiten ein „Pantheon“ gehabt; aber wir sollten das 
zugleich einschränken und präzisieren: Eine kaum überschaubare Zahl von 
Gottheiten, die wir teils aus antiken Katalogen kennen, den Götterlisten 347 , teils aus 
dem weiten Fächer sonstiger Quellen: Aus literarischen Texten im weitesten 
Sinne 348 , aus Texten der Verwaltung (z. B. Vermerke von Opfergaben), des 
Rechtswesens (z. B. Eide, die bei einer Gottheit geschworen wurden) u. a. m. Hier 
ist nun nochmals Zurückhaltung geboten. Wir stehen einer kaum überschaubaren 
Zahl von Götter n a m e n gegenüber, bei denen wir von Fall zu Fall herauszu- 
finden haben (falls wir es nicht längst wissen), ob der Name NN einer individuellen 
Gottheit zukommt oder ob er für ein sonst anders benanntes Götterwesen steht, im 
Sinne eines Beinamens 349 , einer Erscheinungsform 350 oder auch als das Produkt 
eines Synkretismus 351 . 

Das Göttemamen-Ensemble der altbabylonischen Zeit (zur Gliederung s. weiter 
unten, S. 575 ff.) ist - wie nicht anders zu erwarten - gewachsen aus Vorstellungen 
und Überlieferungen der Vergangenheit. Dieses Ensemble ist im Verlauf der 
Jahrhunderte immer in Bewegung gewesen und nie eingefroren und erstarrt: Namen 
konnten schwach werden, vergehen, abgeschafft und überholt sein. Tendenzen 
waren untrennbar verbunden mit politischen Gegebenheiten, wie besonders deutlich 

QM 'QfQ 

der Aufstieg Marduks und später Assurs zeigt. 

Die altbabylonische Zeit war zwar in ihrem religiösen Überbau geprägt durch das 
ererbte „Reichspantheon“ 354 . Das hat aber nicht verhindert, daß lokale Panthea 
weiter bestehen blieben 355 . Es ist eine höchst reizvolle, aber äußerst schwierige und 
daher bislang kaum angegangene Aufgabe, die mesopotamische Götterwelt 
diachronisch zu beschreiben, in möglichst enger Abfolge - wenn nicht der 
Generationen, so doch der Jahrhunderte. 

347 S. unten, S. 582-584 und die Anmm. 401-410. 

348 Vgl. die Exkurse 1, 3-5, 10. 

349 Vgl. F. R. Kraus, JCS 3 (1951) 66-73 anläßlich von Nin-Isina. 

350 Diesen Begriff hat R. Otto eingefuhrt: Gottheit und Gottheiten der Arier (1932). 

351 Kraus (wie Anm, 349) 74 f.; van Dijk (wie Anm. 14). 

352 W. Sommerfeld, „Marduk. A. Philologisch. I. In Mesopotamien“, RIA VII 360-70, bes. 
S. 362-64 und Lit. S. 370. 

353 Eine systematische Untersuchung zum Aufstieg Assurs und seiner späten endgültigen 
Erhöhung fehlt noch. Vgl. W. G. Lambert, „The God Assur“, Iraq 45 (1983) 82-86; E. 
Frahm, Einleitung in die Sanherib-Inschriften (= AfO Beih., 26, 1997) 282-288. 

354 Zu diesem Terminus s. A. Falkenstein, Die Inschriften Gudeas von Lagas I. Einleitung (= 
AnOr 30, 1966) 56: „Gegenüber den lokalen Götterkreisen ist diese Schicht als das 
Staatspantheon abzugrenzen ... so verrät sich in der jüngsten Schicht, die ich 
mit dem Namen Reichspantheon bezeichnen möchte, ein massiver Einfluß 
von außen,...“. 

355 S. unten, Anm. 412 (Marduk), 413 (Tispak), 414 (Nin-Isina), 415 (Utu/Samas), 416 
(Nanna/Suen), 417 (Inana), 418 (und andere). 
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3.2.1. Pantheon und Landschaftstypen 

Th. Jacobsen hat beim Versuch, das mesopotamische Pantheon darzustellen, die 
Bedeutung der landschaftlichen Gliederung des Südens hervorgehoben 356 . Es gibt, 
grob gesprochen, vier verschiedene eigentümliche Landschaften: 1) Die Marschen 
und Schilflagunen, das heutige Hör, wo Fischerei, Vogelfang und Rohrverarbeitung 
die hauptsächlichen Einkünfte liefern. 2) Entlang Euphrat und Tigris und zahlrei¬ 
chen Flußarmen und Kanälen ziehen sich ausgedehnte Dattelhaine hin. Hier wurde 
das nach der Gerste wichtigste Grundnahrungsmittel geerntet. 3) Wir müssen die 
weiten Steppengebiete vorfiihren, die von der künstlichen Bewässerung nicht 
erreicht wurden, weil sie zu hoch über dem Wasserspiegel der Flüsse und Kanäle 
lagen, und die nur kurze Zeit im Jahr von sattem Grün bedeckt sind. Es ist die 
Heimat der Hirten mit ihren Schaf- und Ziegenherden, Grundlage für eine 
bedeutende Milchwirtschaft und Lieferantin der Wolle für Spinnerei und Weberei. 
Die Steppe war aber auch das Revier für die Jagd auf Wildtiere. 4) Schließlich die 
außerordentlich fruchtbaren Ackerbauzonen, die ganz und gar von der künstlichen 
Bewässerung abhängen, solange wir uns südlich der Regenfeldbaugrenze befinden. 

Diese vier Zonen sind - als Typen, nicht in ihrer Ausdehnung - durch die Jahr¬ 
tausende gleich geblieben bis in die Zeit, wo der Iraq landwirtschaftlich von 
moderner Technik erobert wurde. Nur in den Palm- und Ackerbauzonen konnten 
größere Siedlungen entstehen bis hinauf zu ummauerten Städten, deren Namen zu 
Dutzenden bekannt und deren Stätten vielfach identifiziert sind 357 . 

Bei der hier beschriebenen besonderen landwirtschaftlichen Gliederung bot sich - 
zumindest im mittleren und südlichen Babylonien - keine bestimmte Stadt von 
Natur aus als Metropole an. Daher im Süden die nie überwundene Tendenz zur 
politischen Zersplitterung des Landes. Anders der Norden mit den relativ nahe 
beieinander liegenden Zentren Sippar, Kis, Babylon, Akkade. 

Die Landschaftsgliederung ist für die religiösen Verhältnisse relevant und nicht 
ohne Bedeutung für die Erklärung der sumerischen Götterwelt. Nahe an die Schilf- 
und Lagunenregion gehören die lokalen Götterkreise von Girsu und Lagas 358 ; Hier 
findet sich eine Anzahl Gottheiten, deren Namen sich - nach unserer gegenwärtigen 
Kenntnis - einer sumerischen Deutung entziehen; die also vielleicht noch 
einer älteren, vorsumerischen oder neben dem Sumerischen ansässigen Schicht 
angehören (was uns zu Beginn des II. Jahrtausends v. Chr. aber nicht mehr 
sonderlich zu interessieren braucht). Genannt seien als Beispiele die Göttinnen 


356 „Formative Tendencies of Sumerian Religion“, TIT (1970) 7-9, und bes. „Sumerian 
Gods and Pantheons“, „Sumerian Pantheon“, ebd. 21-34: „Southeastem Marshes“, 
„Southern Orchards“, „Herding Regions“, „Farming Regions“. 

357 Bequeme Übersicht in den einzelnen Bänden vbn RGTC. 

358 Vgl. G. Selz, Untersuchungen zur Götterwelt des altsumerischen Stadtstaates von Lagas 
(~ OPSNKF 13, 1995). 
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Nanse, Gatumdu und Bau 359 . Nanse hatte eine enge Beziehung zu Vögeln und 
Fischen, also zu der für ihr Gebiet typischen Tierwelt 360 . 

Die in Uruk beheimatete Göttin Inana, die sehr früh mit der akkadischen Istar 
gleichgesetzt worden ist, hat einen sumerischen Namen, den wir auf *Nin-ana(-k) 
„Herrin des Himmels“ zurückfuhren, eine augenfällige Etymologie für eine Göttin 
des Venusstems 361 . Aber wie so oft in den Sprachen gibt es - linguistisch gespro¬ 
chen - eine Oberflächen- und eine Tiefenstruktur. Jacobsen hat stets die sehr 
eigenwillig anmutende Deutung „Lady of the date-clusters“, „Herrin der Datteltrau¬ 
ben“ (wörtlich „Herrin des von Oben [Herabhängenden]“) vertreten 362 . Dies würde 
für das am Euphrat gelegene Uruk, wo die Dattelpalme eine große Rolle spielte, 
hervorragend passen. Die süße Frucht wie auch der Baum in seiner männlichen und 
weiblichen Ausprägung 363 - nichts wäre geeigneter, eine Göttin zu symbolisieren, 
deren anderer Bereich (neben dem astralen) das Geschlechtsleben und die daraus 
resultierende Fruchtbarkeit waren. Doch läßt sich hierüber nur streiten. 

Die Steppe ist der Ort des Hirten Dumuzi. Seine Mutter verkörperte das Mutter¬ 
schaf 364 . Dumuzi steht - so kann man leicht interpretieren - für das aufkeimende 
Gras und Grün in der Frühjahrssteppe, für die Jungtiere der Herden und für die 
Kraft, die in der Milch ist. Seinen Namen können wir zwar übersetzen als „das 
rechte Kind“; aber war die Schreibung vielleicht schon Gegenstand der volksety¬ 
mologischen Deutung eines älteren, nicht mehr verstandenen Namens? 365 


359 Vgl. J. Bauer, OBO 160/1 (1998) 436; allerdings schießt der Autor in der Annahme 
vorsumerischen Wort- und Namenguts vielleicht gelegentlich übers Ziel hinaus. Vgl. G. 
Rubio, „On the Alleged ,Pre-Sumerian Substratum’“, JCS 51 (1999) 1-16. 

360 W. Heimpel, „Nanse. A. Philologisch“, RIA IX 152-60, bes. S. 153 §§ 3 und 4; E. A. 
Braun-Holzinger, „Nanse. B. Archäologisch“, ebd. 160-62, bes. §§ 1 und 2. Braun- 
Holzinger nimmt jedoch an: „Wasservögel in Beziehung zu weiblichen Gottheiten sind 
von der altakk. bis zur frühaltbab. Zeit in Babylonien so verbreitet, daß eine Einengung 
dieser Bildtypen auf die Lokalgöttin Nanse nicht möglich ist“. 

361 C. Wilcke, „Inanna/Istar (Mesopotamien). A. Philologisch“, RIA V 74-87; U. Seidl, „B. 
In der Bildkunst“, ebd. 87-89. T. Abusch, „Ishtar“, Dictionary of Deities and Demons in 
the Bible (DDD) (1995) 847-55. Zur Etymologie des Namens Inana s. Wilcke, § 2. 

362 ZA 52 (1957) 108 Anm. 33 u.ö.; dazu - mit Gegengründen - Wilcke (wie Anm. 361) § 

2 . 2 . 

363 B. Landsberger, The Date Palm and its By-products according to the Cuneiform Sources 
(= AfO Beih. 17, 1967) 18. 

364 Duttur, Emesal Zertur, s. Th. Jacobsen/S. N. Kramer, „The Myth of Inanna and Bilulu“, 
JNES 12 (1953) 160-71, bes. S. 164 f. mit Anm. 14 (auch TIT, S. 55 mit 336 f. Anm. 
14); s. a. TIT S. 29. 

365 Jacobsen hat eine Deutung von d Dumu-zi als „He who quickens the young ones“ 
erwogen; s. JNES 12, 166 f. Anm. 23 (= TIT S. 358 f.); vgl. zu Dumuzi B. Alster, 
„Tammuz“ in DDD (wie Anm. 426) 1567-80, bes. Sp. 1578; W. Heimpel, RIA VIII 560 
f., „Love and Marriage in Dumuzi texts“; Sefati 1998 (s. Anm. 127). 
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Als Tammuz hatte Dumuzi eine lange Kult-Zukunft bis an die Mittelmeerkü¬ 
ste 366 . Verschiedene Mythen haben sich um ihn gerankt (vgl. auch schon oben, S. 
520): Einer berichtet von einer Verfolgungsjagd durch böse Dämonen, denen er 
zunächst entkommt, weil ihn der Sonnengott in eine Gazelle, also ein Steppentier, 
verwandelt. Schließlich - so erfordert es ja die Erzählstruktur - wird er überwäl¬ 
tigt 367 . Oder: Dumuzi wird in seiner Hirtenhütte überfallen und erschlagen. Die 
Milch fließt aus, das Butterfaß wird umgestürzt 368 . Dann ist Dumuzi wieder als der 
schöne junge Hirte auch der Geliebte Inanas 369 . Wie Inana beim Versuch, in die 
Unterwelt einzudringen und ihre Schwester Ereskigal zu entmachten, ums Leben 
kommt, aber wieder zum Leben erweckt wird, muß sie einen Ersatz stellen, der im 
Totenreich bleibt. Ihre Wahl fällt auf Dumuzi 370 . Das hat Gilgames der Istar 
angekreidet in seiner negativen „Registerarie“ in der VI. Tafel der ninivitischen 
Version des Epos 371 . Nach „Inanas Gang zur Unterwelt“ gelingt es Dumuzis 
Schwester, Gestin-ana, einen Handel auszumachen, wonach sie sich mit ihrem 
Bruder den Aufenthalt in der Hölle von Halbjahr zu Halbjahr teilt 372 . 

Ist dies alles nicht die mythische Ausgestaltung des alljährlichen Erlebens vom 
Werden und Verdorren der Vegetation in der Steppe? Oder hatte sich der Mythos in 
der altbabylonischen Zeit längst vom Jahreszeitenzusammenhang emanzipiert? 
Immerhin: Dumuzis Kult war anfangs besonders in jenen Städten zuhause, die wie 
ein Kranz um das im zentralen Babylonien liegende höhere Steppengebiet 
angesiedelt waren, um das eden, was wir mit „Steppe“ wiedergeben 373 . 

Und schließlich der wohl wichtigste der vier Landschaftstypen, die Ackerbau¬ 
zone. In ihr mit dem Zentrum Nippur ist die Familie des Gottes Enlil zuhause, voran 
mit seinem ältesten Sohn Ninurta (dem in Girsu Ningirsu entspricht) 374 . Es nimmt 
bei der zentralen Bedeutung der Landwirtschaft (vor allem bei der Produktion des 


366 Vgl. Hes. 8:14: wayyäbe öü el-petah scfar bet-YHWH aser el-hassäpönä whinne-säm 
hnäsim yösböt mbakköt et-haTammüz „er führte mich zur Öffnung des Nordtors vom 
Hause Gottes; dort aber saßen die Frauen, die den Tammuz beweinten“. 

R. Kutscher, „The Cult of Dumuzi/Tammuz“, Fs. Artzi (1990) 29^14, geht nicht eigens 
auf die außermesopotamische Tradition ein. 

367 „Dumuzis Tod“ (wie Anm. 112) 91 ff., bes. Z. 170-178, 197-203, 232-238. S. a. 
Jacobsen, The Harps that Once ... 28-46. 

368 „Inana und Bilulu“ (wie Anm. 364); s. a. „Dumuzis Tod“ (wie Anm. 112) Z. 250-60. 

369 „Inana - Iddin-Dagän“ (s. Anm. 458) Z. 179-99. Die Fiktion ist, daß der König Dumuzi 
als „Ama-usumgal-ana“ verkörpert. 

370 „Inanas Gang zur Unterwelt“ (wie Anm. 37) Z. 357 f. 

371 GE VI44-79. 

372 Wie Anm. 37, Z. 407-409. 

373 eden; zu den Landschaftsbezeichnungen gu 2 -eden-na „(Nacken =) Rand der Steppe“ und 
an-eden „Oberes der Steppe“ vgl. RGTC 1 und 2 s.w. Sonst s. Uruk, Badtibira, Umma, 
Zabalam. 

374 M. P. Streck, „Ninurta/Ningirsu. A. I. In Mesopotamien“, RIA IX 512-22. 
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Grundnahrungsmittels Gerste, das auch Lohnverrechnungseinheit war 375 ) nicht 
wunder, daß wir Enlil von früh an als das Haupt des sumerischen, aber dann auch 
des akkadischen Pantheons antreffen 376 . 

3.2.2. Verquickung mit dem Pantheon von Nippur 

Wenn wir von lokalen Göttergruppen sprechen, so sind diese doch - spätestens in 
der altbabylonischen Zeit - nicht vorstellbar ohne eine schon weitgehende 
Verquickung mit dem Pantheon von Enlils und Ninurtas Kultort Nippur 377 . Der 
Weisheitsgott Enki (Ea) von Eridu mag in den Erzählungen noch so oft der - offene 
oder listig-heimliche - Gegenspieler Enlils sein: er ist und bleibt der Jüngere 
Bruder Enlils“ 378 . Enki hauste allerdings weitab und von Enlil unerreichbar in 
seinem Bereich, der Wassertiefe, im abzu (< apsü ). Es ist dies ein kosmologischer 
Begriff, eine Art von unter der Erde gedachtem Süßwassersee, das im flachen 
Babylonien ja schnell erreichbare fruchtbare Grundwasser. 


375 M. A. Powell, „Sumerian Cereal Crops“, BSA 1 (1984) 48-72 mit einem Überblick über 
die drei hauptsächlichen Getreidearten SE = (uw)üm „Gerste“ (zur jüngsten Literatur zur 
Lesung von SE: M. P. Streck, NABU 1998/53, der zwei nebeneinander bestehende 
Wörter, um und se'um vermutet; dort auch Zitat früherer Studien von A. Cavigneaux und 
A. Livingstone), gig = kibtum „Weizen“ und ziz 2 = kunäsum „Emmer“. 

376 Die Etymologie des Namens Enlil gibt nach wie vor Rätsel auf. Eine Herleitung aus dem 
Semitischen haben kürzlich P. Steinkeller und P. Michalowski vertreten: Steinkeller: 
zuerst 1988, dann „On Rulers, Priests and Sacred Marriage: Tracing the Evolution of 
Early Sumerian Kingship“, in: (ed.) K. Watanabe, Priests and Officials in the Ancient 
Near East (1999) 103-37, bes. S. 114 Anm. 36; Michalowski: zuerst 1996, dann „The 
Unbearable Lightness of Enlil“, in: (ed.) J. Prosecky, Intellectual Life of the Ancient 
Near East (= CRRAI 43/1996, 1998) 237^17, bes. S. 242 (ohne Zitat von Steinkeller). 
Beide Autoren berufen sich auf die in Ebla bezeugte Form (d )I-li-lu. Mit phonetischen 
Einwänden gegen deren Deutung tritt Edzard, Fs. Fronzaroli (2004), weiterhin ftir eine 
sumerische Deutung von Enlil ein. 

377 W. Sallaberger, „Nippur als religiöses Zentrum Mesopotamiens im historischen 
Wandel“, in: (ed.) G. Wilhelm, Die orientalische Stadt [...] (= CDOG 1, 1997) 147-68. 

378 Enlil und Enki haben nach älterer Überlieferung gemeinsam die Muttergöttin Ninhursaga 
als Gemahlin, möglicherweise ein alter fratriarchalischer Zug; vgl. Edzard, „Sumerer und 
Semiten in der frühen Geschichte Mesopotamiens“, CRRAI 9/1960, 241-58, bes. S. 253 
ff. - Ä. W. Sjöberg, „Zu einigen Verwandtschaftsbezeichnungen im Sumerischen“, Fs. 
Falkenstein (~ HSAO [1], 1967) 201-31, bes. S. 214-16; dort auch Hinweis auf „Enki 
und die Weltordnung“ (s. RIA VII 39 § 3.l.e; W. H. Ph. Römer, TUAT III/3 [1993] 402- 
420; H. Vanstiphout, Revue beige de philologie et d’histoire 77 [1999] 5-51) Z. 63, wo 
Enki den Enlil mit pazrguio „mein älterer Bruder“ anredet. 

Zu Göttern als Gemahl der „Muttergöttin“ s. M. Krebemik, RIA VIII 507 f. § 4.2. - Zu 
Enki / Ea allgemein vgl. H. Galter, Der Gott Ea / Enki in der akkadischen Überlieferung. 
Eine Bestandsaufnahme des vorhandenen Materials (Diss. Graz 1983). S. N. Kramer/J. 
Maier, Myths of Enki, the Crafty God (1989). 
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Enkis Frau war die „Muttergöttin“, die auf gar keinen Fall mit Inana verwechselt 
werden darf; denn sie war nicht für ein blühendes Sexualleben zuständig, sondern 
für das Erzeugen und Gebären und die Auffechterhaltung des Menschengeschlech¬ 
tes 379 . Neben den Kindemamen Mama und Mami hatte sie keinen eigentlichen 
primären Namen, sondern nur lauter Beinamen: Nin-mah „größte Herrin“, Digir- 
mah „größte Gottheit“, Nin-hursaga „Herrin der Gebirgswand“, akkadisch u.a. 
Belet-ill „Herrin der Götter“, Aruru 380 . Auch die „Muttergöttin“ war gesamtmesopo- 
tamisch rezipiert. 

Oberhalb von Enlil wohnte zwar hoch im Himmel sein Vater An (und dieser 
Name ist identisch mit dem sumerischen Wort für den „Himmel“); aber mit An hat 
es eine merkwürdige Bewandtnis. Er war schon immer alt, und fast überall in den 
Erzählungen von Göttern ist er der weit entrückte, selten selbst ins Geschehen 
eingreifende Gott. Es wäre aber falsch, ihn dem Typ des deus quiescens, des 
„ruhenden Gottes“, zuzuordnen; denn es wird ihm - wenn auch seltener als anderen 

- geopfert, man leistet einen Eid bei ihm, es werden ihm Inschriften gewidmet - oft 
in Gemeinschaft mit Inana 381 . 

Wenn wir unser Bild vom sumerischen - und weitgehend akkadisch gespiegelten 

- Pantheon notdürftig abrunden wollen, so müssen natürlich - und im wirklichen 
Sinne von Natur aus - der Mondgott Nanna (Suen) (von Ur) und der Sonnengott Utu 
(Samas) (von Larsa und Sippar) genannt werden, die neben ihren hier genannten 
Hauptverehrungsorten wohl in jeder Stadt kultisch angesiedelt waren. Mond- und 
Sonnengott waren Sohn und Enkel des Enlil, zumindest dem Genealogie-Zwang 
zufolge, der im mesopotamischen Pantheon gang und gäbe ist. Der Sonnengott sieht 
alles, und er war daher prädestiniert als Gott des Rechtswesens und der Gerechtig¬ 
keit 382 . Der Mondgott ist - typischer Gott der Ackerbauzone - mit den Rindern 
verbunden. Seine am Südhimmel flach stehende Sichel stellt ja Stierhömer dar, und 
die Sterne sind seine Herde 383 . 

Aber ein solches Bild ist schrecklich vereinfacht. Auch Nanse aus dem Götter¬ 
kreis von Girsu hatte Aspekte einer Rechtsgottheit 384 . Istaran, ein Gott mit ebenfalls 


379 Krebemik, RIA VHF502—16, bes. S. 502 §1, 512—14 § 6; zur Frage der Synkretismen S. 
514—16 § 7. 

380 Krebemik, RIA VIII 503-507 § 3 „Namen“. 

381 Renger (wie Anm. 495) 139 ff. s.v. Babylon, Dilbat, Larsa, Nippur, Uruk; Th. R. Richter, 
Untersuchungen zu den lokalen Panthea Süd- und Mittelbabyloniens in altbabylonischer 
Zeit (- AOAT 257, 1999), Index S. 484 s.v. An. Vgl. oben S. 516. 

382 Eine rezentere Monographie über den mesopotamischen Sonnengott fehlt noch. Vgl. aber 
W. Heimpel, „The Sun at Night and the Doors of Heaven in Babylonian Texts“, JCS 38 
(1986) 127-51. 

383 Umfassende Information mit Bibliographie bei M. Krebemik, „Mondgott. A. I. In 
Mesopotamien“, RIA VIII 360-69; D. Collon, „Mondgott. B. In der Bildkunst“, ebd. 
371-76. 

384 Heimpel (wie Anm. 360) 154 § 7 : „Nanse as protector of the disadvantaged“. 
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sprachlich nicht sicher zuweisbarem Namen 385 , Stadtgott des weit jenseits vom 
Tigris gelegenen Der 386 , hatte bei Mesilim „von Kis“ eine Grenzregelung verordnet, 
und er findet seinen Widerhall bei Gudea von Lagas 387 . 

3.2.3. Sumerische und semitische Gottheiten 

Es ist nicht leicht, in der altbabylonischen Zeit spezifisch sumerische oder 
akkadische Züge der Religion herauszukristallisieren. Da die Sumerer schon seit 
Beginn des III. Jahrtausends v. Chr. in enger Nachbarschaft mit Semiten gelebt 
haben, sind - fast zwangsläufig - ihre theologischen Systeme aneinander und 
ineinander geraten. Es war keine Kunst, daß die Mesopotamier, waren sie nun 
Sumerer oder Akkader, ihre Sonnen- und Mondgottheiten zueinander in Beziehung 
setzten: Samas entspricht dem sumerischen Utu, und Samas ist wie Utu männlich, 
was bei sonstigen semitischen Sonnengottheiten nicht selbstverständlich war 388 . Der 
Mondgott hat mit seinem akkadischen Namen Suen 389 im Sumerischen volles 
Heimatrecht erworben 390 , wie umgekehrt die sumerische Namensform Nanna (ohne 
r-Auslaut !) volksetymologisch mit einem akkadischen Wort nannaru „Leuchte“ in 
Beziehung gesetzt worden ist 391 . 


385 W. G. Lambert, RIA V 211. 

386 F. A. Wiggermann, Mesopotamian Protective Spirits (= CM 1, 1992) 151, 162 und 168, 
zu Schlangenaspekten des Tispak und seiner Verbindung mit dem mushussu. 

387 E. Sollberger, CIRPL Ent. 28/29 i 10-11; vgl. Gudea Zyl. A x 24-26. 

388 Fern. arab. Sams-; fern. „Saps“ in Ugarit, s. M. H. Pope/W. Rollig, in: (ed.) Haussig (wie 
Anm. 346) 308 1; Sms in Südarabien (Saba’, Qatabän u.a.), s. M. Höfner, ebd. 528-33. 
Der Schluß liegt nahe, daß das männliche Geschlecht des mesopotamischen Sonnen¬ 
gottes durch den männlichen Utu der Sumerer beeinflußt worden ist. 

389 Laut M. Krebemik (mündlich) empfiehlt sich eine Lesung Suin im Prinzip ebenso wie 
die von uns — im Wesentlichen für das Sumerische - angenommene Lesung Suen (vgl. 
RIA VIII 361, und beachte besonders die explizite Schreibung Zu ! (BA)-e-en: A. 
Cavigneaux/F. N. H. Al-Rawi, Fs. De Meyer [= MHEO 2, 1994] 73:8). 

Altassyrisch Su-in dürfte allerdings nicht herbeigezogen werden, da das altass. Syllabar 
EN und IN weitgehend austauschbar für en/in 4 und in/en 6 verwendet. 

Bestehen bleibt aber unsere Unsicherheit bei der Anschauung der Qualität und Quantität 
von sumerischem und akkadischem [E] und [I]. 

390 d EN.ZU schon in SF 5 i 5 // 6 i 5 (s. Krebemik, ZA 76 [1986] 189) sowie in SF 10 iii 4; 
ferner in der Abu Saläblh-Liste als Nr. 16; s. a. Krebemik, RIA VIII364 f. § 2.7. 

391 AHw. stellt nannäru „Himmelsleuchte“ zu nawärum , während CAD N/l, 261 für 
nannaru A vermutet: „The etymology of the word is unknown; its form and meaning 
may have arisen from or been influenced by Sumerian Nanna as the name of the moon 
god on the one hand, and Akkadian namäru, nüru on the other“. Eine ,Kreuzung 4 , wie 
sie in CAD erwogen wird, erscheint plausibler, da sich nannaru / nannäru nicht glatt von 
NWR, NMR ableiten läßt. 
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Auch die astrale Gottheit c Attar (Estar, Istar) ließ sich unschwer mit der sumeri¬ 
schen Inana ,gleichen 6392 . Man findet indes nicht leicht weitere Beispiele: Der 
akkadische und altsemitische Wettergott Hadad (Adad) wurde ganz und gar mit dem 
sumerischen Wettergott Iskur vereinerleit 393 ; aber unklar ist bisher, was zur 
Gleichsetzung Marduks mit dem sumerischen Beschwörungshelfer-Gott Asalluhi 
geführt hat 394 . 

Ohne daß wir den genauen Zeitpunkt kennen, stellen wir fest, daß sich die 
semitische Bevölkerung im südlichen Zweistromland den sumerischen Enlil als 
Oberhaupt der Götterwelt zueigen gemacht hat. Auch in Ebla treffen wir I-li-lu an, 
der wegen seines Epithets „Vater der Götter“ kein anderer sein kann als Enlil, wie 
immer man seinen Namen damals ausgesprochen haben mag 395 . Die Bedeutung des 
Namens Enlil ist noch immer unklar 396 . Es wurde sogar, aber kaum überzeugend, der 
sumerische Charakter des Namens in Frage gestellt 397 . Enlils Frau Ninlil 398 wurde 


392 Vgl. Wilcke (wie Anm. 361). So wie der männliche Sonnengott Samas außerhalb 
Mesopotamiens in weiblicher Gestalt erscheint (s. Anm. 388), finden wir auch die astrale 
Venusgottheit unter beiderlei Geschlecht: ‘Altar ist männlich im alten Südarabien; s. 
Höfner (wie Anm. 388) 497-501. 

393 E. Ebelings „Adad“ in RIA I 22-26 enthält zwar S. 23 links Stemchenverweise auf 
Iskur, Mer, Wer, Ilumer, Iluwer und Mur; doch verweist Bd. 5 unter Iskur, Ilumer und 
Bd. 8 unter Mur weiter nach „Wettergott“. 

S. a. Edzard (wie Anm. 346) 135-37; Black/Green (wie Anm. 346) 110 f. „Iskur 
(Adad)“. Kurz, aber höchst informativ Wiggermann, CANE III (1995) 1960. [S. jetzt D. 
Schwemer, Die Wettergottgestalten Mesopotamiens und Nordsyriens im Zeitalter der 
Keilschriftkulturen. Materialen und Studien nach den schriftlichen Quellen (2001).] 

Der altbab. An = Anum-Vorläufer TCL 15, 10 nennt in Z. 190 f. d IM (Iskur) und d mu_ 
ur Mur 3 . Da beide Namen auf ~r auslauten, ist - streng genommen - eine Entscheidung 
über die Lesung ohne Glossenhilfe nie möglich. Auch SF 7 i 21 f. hat bereits zwei Ein¬ 
träge d IM. 

IM gehört zu den mit Lesungen stark überfrachteten Zeichen. Vgl. noch Edzard, „IM“, 
RIA V 63-65 und dort zu IM kl (Karkar) als Kultort des Wettergottes d IM. 

394 Zum Synkretismus Asalluhi - Marduk s. W. Sommerfeld (wie Anm. 352) 362 § 4. 

395 Vgl. oben, Anm. 3761 

396 Vgl. oben, Anm. 376. 

397 Vgl. oben, Anm. 376. 

Neben Enlil steht als große ,semitische* Göttergestalt Dagän. Vgl. noch immer H. 
Schmökel, „Dagan“, RIA II 99-101; Edzard (wie Anm. 346) 49 f.; Pope/Röllig (ebd.) 
276-78; Black/Green (wie Anm. 346) 56. 

Belege für das III. Jahrtausend bei G. Pettinato/H. Waetzoldt, „Dagän in Ebla und 
Mesopotamien nach den Texten aus dem 3. Jahrtausend“, OrNS 54 (1985) 234-56. 

Soweit dort d BAD (= ü Ba x (~l) angesprochen ist, läßt sich eine Deutung als Dagän 
allerdings nicht sicher behaupten. f 

Vgl. noch M. Hilgert, JCS 46 (1994) 32-36 zum Ur Ill-zeitlichen Dagän- und Ishara- 
Kult. 

398 M. Krebemik, „Ninlil“, RI AIX 452-61. 
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auf Akkadisch d NIN.LIL 2 -/wm geschrieben 399 , was möglicherweise Mulliltu(m) 
gelesen wurde, ausgehend von der Emesal-Form Mullil für Enlil. So wenigstens 
würde sich die neuassyrische Form Mullissu erklären, die wieder Vorbild für 
Herodots Mylissa / Mylitta gewesen ist 400 . 

3.3. Götterlisten 

Die literarische Gattung der Götterlisten, die zum ersten Mal in Suruppag (Fära) vor 
2500 v. Chr. bezeugt ist 401 , wird in der altbabylonischen Zeit radikal umgestaltet. In 
Suruppag beginnt die Liste mit sechs Namen großer Götter: Himmelsgott An; 
dessen Sohn Enlil; gleich an dritter Stelle die Venus-, Kriegs- und Liebesgöttin 
Inana; der Weisheitsgott Enki aus dem kulturell uralten tiefen Süden, Eridu; dann 
das astrale Paar Mondgott Nanna und Sonnengott Utu. Ein Gliederungsprinzip für 
die weiteren, noch über 500 Göttemamen hat sich uns bisher noch nicht erschlossen. 
Ab und zu sieht man Gottheiten vom selben Kultort nebeneinander 402 . Es kann aber 
auch das Alliterations- und Reimprinzip verfolgt werden, d.h. der Schreiber hat 
Namen mit gleichem oder sehr ähnlichem An- oder Auslaut zusammengestellt 403 , 
etwa so wie wenn wir in einer Liste deutscher Vornamen Armgard, Irmgard, 
Gotthold, Gottfried usw. zusammenstellen würden 404 . Sehr oft fällt das lautliche 
Assoziationsprinzip mit dem optischen zusammen, wenn nämlich zwei oder mehrere 
Namen als eines ihrer Glieder dasselbe Keilschriftzeichen enthalten. Dies trifft 
besonders auf die 40 % der in der Liste enthaltenen Namen zu, die mit dem Element 
Nin- „Herrin“, „Herr“ anlauten. Diese finden sich alle in der ersten Hälfte der Liste. 

Wenig Wunder, daß man bei einem solchen, zweifellos stark von mnemotechni¬ 
schen Prinzipien geleiteten Listenwerk nicht auch theologische Aussagen erwarten 
darf Wie fremd wir der Suruppag-Liste gegenüberstehen, zeigt sich am Beispiel des 
vergöttlichten Heroen Gilgames und seines Vaters Lugalbanda, Gilgames ist in Kol. 
xiii T verzeichnet, Lugalbanda in Kol. vii 15. 

Wenn die Liste aus Suruppag ca. 560 Namen enthält, so besagt das nicht, daß 
man in Suruppag selbst eine derart große Zahl von Gottheiten verehrt hätte. Das 
Werk ist „gelehrt“, und es wurde zusammengetragen, was nach gängigem Schulwis¬ 
sen an Gottheiten bekannt war: Lokal und aus unmittelbarer Kultpraxis übernom¬ 
mene sowie fremde, vielleicht nur noch vom Hörensagen bekannte Namen. Der 

399 Krebemik (wie Anm. 398) 453 zu Ur III-zeitlichen Personennamen mit d NIN.LIL 2 -fam. 

400 Herodot 1199: Mylitta de kaleousi teri*Aphroditen Assuriön; s. a. 1131. Die Form Mylitta 
statt zu erwartendem *Mylissa ist gewiß eine ionische ,Restitution 1 . 

401 S. schon oben, S. 489 mit Anm. 12. Die Suruppag-Liste wurde kritisch neu ediert von M. 
Krebemik, „Die Götterlisten aus Fara“, ZA 76 (1986) 161-204 mit Glossar S. 191-204 
(dort zahlreiche Verweise, u.a. auf die zame-Hymnen aus Abu Saläblh). 

402 Z. B. d Nanse, d NrNA-ta-e 3 (-a) ix 11-12; d Ig-alim, d Sul-sa 3 -na xiii 4-5. 

403 Z. B. d Izi-la 2 , d Gu 2 -la 2 ix 24-25; d M[e]s-Tam 1 -ta-e 3 (-a), d Mes-E 2 .NUN-ta-e 3 (-a) xiv 4’-5\ 

404 Vgl. Edzard 1999 (wie Anm. 8) 250 und 252. 
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Sammelnde wirft nicht so leicht etwas weg. Beachtenswert ist also die universale 
Sicht. 

Die Götterliste ist als gelehrt-literarische Kategorie durch die Jahrhunderte weiter 
tradiert worden. Noch die altbabylonische Nippur-Liste 405 ähnelt der von Suruppag 
sehr stark in der Art ihres Aufbaus. Sie beginnt mit einer Reihe von großen Göttern, 
fügt diesen aber Beinamen oder alternativ gebrauchte Namen sowie z.T. die Namen 
der Gemahlinnen zu: An, Antum (1-2), Uras (3), Enlil (4-5), Ninlil (6), Sulpa’e (7), 
Nin-hursaga (8-16), Nanna (17-19), Ningal (20), Nin-gublaga (21), Enki (22-25), 
Damgal-nuna (26), Iskur (27), Sala (29), Utu (31), Aja und Serida (32-33), Ninurta 
und Ningirsu (34-36) ... Dumuzi (50-53), Inana (54.62), Nanaja (63). Danach 
verliert die Nippur-Liste für uns an Durchschaubarkeit. Zarpamz(6 4) ist nicht mit 
Marduk zusammengestellt, den wir in Z. 97 zwischen d HU-ma-na und d Na-zi, 
d Nanse antreffen. Ninsun (191, ohne Lugalbanda) ist von Gilgames (220) getrennt. 
Ein Beispiel für lautliche Assoziation sind vier auf -nun-na endende Namen (235- 
238). 

Einen entscheidenden Schritt in Richtung einer Systematisierung hat die sog. 
Genouillac-Liste vollzogen, die zu recht als Vorläuferin der großen Götterliste An = 
Anum angesehen wird 406 . Diese Liste beginnt mit 16 Urgötterpaaren als Vorfahren 
Ans 407 , und sie ist danach sichtlich bestrebt, größere Gruppen von Göttemamen 
unter einem Leitnamen zusammenzufassen: z. B. 45 Namen in der Gruppe Enki ... 
Damgal-nuna ... Marduk ... Zarpamtum ... Nabium , Tasmetum , Nin-hursaga ... (76- 
120); über 30 Namen bei Inana (197 ff.). Diese Gruppen ergeben sich unschwer 
beim Lesen - oder beim auswendig Hersagen; doch sind sie auf der Tontafel nicht 
für uns sichtbar abgeteilt. Götterehepaare sind klar einander zugeordnet, z. B. 
Ninurta und Nin-Nibru (62, 66) oder Lugalbanda und Ninsun (279-280). Daneben 
bestehen aber weiter die in allen lexikalischen Listen üblichen rein lautlichen oder 
zeichen-optischen Zuordnungen und assoziativen Übergänge oder , Eselsbrücken* 408 , 
z. B. d Dada, d Dudu (352-353) oder der Übergang vom Ziegelgott d Kulla (SIG 4 ) zur 
Heilgöttin Gula, geschrieben d Gu 2 -la 2 (359-360). 


405 Lambert (wie Anm. 12) 474 § 3; Krebemik, Materialien zur Erforschung der älteren 
mesopotamischen Götterlisten I (Habilitationsschrift München 1985) 149-163. 

406 Lambert (wie Anm. 12) 475 § 5; neu ediert von Krebemik (wie Anm. 405) 129-47. 

407 Lambert (wie Anm. 12) 475 § 5; s. a. Lambert, „Göttergenealogien“, RIA III 469-70; die 
dort S. 470 unten, als „forthcoming“ zitierten „Babylonian Creation Myths“ sind bisher 
noch nicht erschienen. 

Zu den Namen in den Göttergenerationen s. Krebemik (wie Anm. 405) 130 f.; F. A. M. 
Wiggermann, „Mythological Foundations of Nature“, in: (ed.) D. J. W. Meijer, Natural 
Phenomena. Their Meaning, Depiction and Description in the Ancient Near East (1992) 
279-306, bes. S. 280 f., 283 f., 290 ff. 

408 Lautassoziationen im "Schultext" SF 77 hat R. Jestin, ZA 51 (1955) 37-44, 
nachzuzeichnen versucht. 
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Eine durchgehende, von Zeile zu Zeile fortschreitende Interpretation der Ge- 
nouillac-Liste ist noch ein Desideratum. Aber das trifft ja auf noch viel mehr 
altorientalische lexikalische Texte zu. 

Die leitenden Prinzipien für den Aufbau der Genouillac-Liste waren eine Kom¬ 
bination von Genealogie und Göttertypologie, ausgehend von Enlil und Ninurta in 
Nippur. Die Liste ist wie ihre Vorgänger gesamtbabylonisch aufgefaßt, und lokale 
Götterkreise sind allenfalls bestimmend, wenn vereinzelt Gottheiten aus demselben 
lokalen Verwaltungszentrum nebeneinander geordnet werden wie etwa Nanse und 
ihr Gemahl Nin-dara (294-295). Sprachliche Kriterien, d.h. sumerische oder 
akkadische Benennung, spielen keinerlei Rolle bei der Anordnung. Vgl. An~nu-ni- 
tum in der Inana-Gruppe (204) oder d Al-la 2 -tum hinter d Ereskigal (404). Dagegen 
haben die Listenkompilatoren außerbabylonische Gottheiten wie den elamischen In- 
Susinak 409 oder den hurritischen Tessub 410 nicht aufgenommen. 

Daß es in der altbabylonischen Zeit neben dem ,Reichspantheon <411 nach wie vor 
und wie auch noch später lokale Panthea gegeben hat, zeigt das Fortbestehen von 
Stadtgottheiten mit ihrem jeweiligen Hofstaat: Marduk in Babylon 412 , Tispak in 
Esnunna 413 , Nin-Isina in Isin 414 , Utu / Samas in Larsa und Sippar 415 , Nanna / Suen in 
Ur 416 , An und Inana in Uruk 417 und andere 418 . 

3.4. Anthropomorphismus 

Wenn wir das altmesopotamische, sumerisch-akkadische Pantheon im Ganzen 
betrachten, so sehen wir uns einem fast vollendeten Anthropomorphismus 
gegenüber. Echt theriomorphe Gottheiten — schlangenköpfige, hundsschnäuzige - 
suchen wir vergebens. Die Heil- und Arztgöttin Gula hatte zwar einen Hund als 
Attribut-Tier, und durch Ausgrabungen in der Gula-Stadt Isin ist bekannt, daß man 


409 W. Hinz, RIA VI17-19. 

410 G. Wilhelm, Grundzüge der Geschichte und Kultur der Hurriter (1982) 69-76; The 
Hurrians (1989) 49-55. V. Haas, Geschichte der hethitischen Religion (= HdO 1/15, 
1994) passim (s. Index S. 929 s.v. Tessop); Schwemer (wie Anm. 393) 444—89. 

411 S. oben, Anm. 354, und allgemein Richter (wie Anm. 381). 

412 Sommerfeld (wie Anm. 352). 

413 Th. Jacobsen, „The Chief God of Esnunna“, OIC 13 (1932) 51-59; Wiggermann 1992 (s. 
Anm. 386); RIA VIII 455-62, „mushussu“, bes. S. 458. 

414 F. R. Kraus, JCS 3 (1951) 62-86; Edzard, „Nin-Isina“, RIA IX 387-88; s. a. schon R. 
Frankena, „Gula. A“, RIA III 395-97. 

415 S. oben, Anm. 382. 

416 Krebemik (wie Anm. 383). 

417 S. oben, Anm. 381 und Wilcke, Anm. 361. 

418 Repräsentativ für Babylonien und Mesopotamien bis hinauf nach Mari ist der Katalog 
von Göttern und Heiligtümern im Prolog des CH, i 51-iv 62; s. sonst Renger (wie Anm. 
495). 
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in ihrem Heiligtum Hunde hielt 419 (die Wunden sauber leckten und durch ihren 
Speichel desinfizierten). Nichtsdestoweniger ist Gula selbst eine Frau, Ärztin, und 
sie hat nichts von einem Hunde an sich. Zwar hat Th. Jacobsen einmal vermutet, daß 
die mit Gula gleichgesetzte Bau, die Gemahlin Ningirsus in Girsu, einen lautmalen¬ 
den Namen, * Bauwau, gehabt habe 420 ; doch müßte die hinter einem solchen Namen 
sich verbergende Theriomorphie in vorgeschichtliche Zeit zurückreichen. 

Schlangengottheiten konnten, dem Bildbefund nach, zwar einen Tierleib haben, 
doch der Kopf war menschlich 421 . Einen interessanten Testfall für etwaige 
Theriomorphie könnte die Mungogöttin Nikkilim liefern 422 . Ein Ur III-Text verbucht 
einen Silberbetrag (4 l A Schekel) für die königliche Weihgabe eines hölzernen, mit 
esi-Stein und Silber eingelegten Mungobildes; aber der Text sagt begreiflicherweise 
nichts über das - damals ja als bekannt vorauszusetzende - Aussehen des Weih¬ 
bildes 423 . Die von W. A. M. Wiggermann und A. Green gesammelten und 
behandelten „Mischwesen“ 424 sind, soweit es sich nicht um evident hybride 
Tiergestalten handelt, fast alle menschenköpfig, wie immer der Leib gestaltet sein 
mag 425 ; d.h. nichtmenschliche Komponenten sind in die Gliedmaßen und den 
(Unterkörper verlagert, während das Mischwesen dem Kopfe nach kein Tier ist. 

Wo verlief die Grenze - und gab es überhaupt eine solche - zwischen Gott und 
Göttin hier und jener Zwischenwelt dort, die aus „Dämonen“, „Geistern“, guten und 
bösen ,Engeln 4 und ,Teufeln 4 sowie den schon genannten widernatürlich zusam¬ 
mengesetzten „Mischwesen 44 bestand? 426 Das „Gottesdeterminativ“, dem Namen 


419 J. Boessneck* „Die Hundeskelette von Isän Bahnyät (Isin) aus der Zeit um 1000 v. Chr. 44 , 
in: (ed.) B. Hrouda, Isin - Isän Bahnyät. Die Ergebnisse der Ausgrabungen 1973-1974 
(= ABAW NF 79, 1977) 97-109; I. Fuhr, „Der Hund als Begleittier der Göttin Gula und 
anderer Heilgottheiten“, ebd. 135-145. 

420 Th. Jacobsen, TIT (1970), 33: Bau seems originally to have been goddess of the dog and 
her name, Bau, to have constituted an imitation of the dog’s bark, as English „bowwow 
...“. Jacobsen hat später, z. B. in The Harps that Once ..., eine Lesung Baba ( d Ba-ba 6 ) 
wieder eingeführt und damit wohl seine ältere Namendeutung wieder aufgegeben - viel¬ 
leicht weil Baus Charakter als Heilsgöttin sekundär und nicht ursprünglich nachweisbar 
ist. 

421 Vgl. Wiggermann, „Nirah, Irhan“ § 3, RIA IX 573 f.; auch unten, Anm. 424; dort auch 
Abbildungen. 

422 W. Heimpel, „Mungo“ § 2, RIA VIII424. 

423 AUCT 1, 296; s. Heimpel (wie Anm. 422) 425 § 3.4. 

424 „Mischwesen. A. Philologisch. Mesopotamien 44 , RIA VIII 222-46, bes. S. 233-37 § 3 
„Non-anthropomorphic gods 44 (mit fig. 29, S. 245); „Mischwesen. B. Archäologisch. 
Mesopotamien“, ebd. 246-64, bes. S. 259 f. § 3.29 „Snake god“ (mit fig. 29) und § 3.30 
„Boat god“. 

425 Von den 36 in Texten belegten Mischwesentypen in Wiggermanns Bildübersicht, RIA 
VIII245 f., sind nur Nr. 5, 23, 26,27,28, 32c nicht menschenköpfig. 

426 Weder das Sumerische noch das Akkadische besaß ein übergreifendes Wort, das unseren 
Begriff „Dämon“ abgrenzen würde. Es gibt nur individuelle Bezeichnungen, denen ent- 
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vorangesetzt oder fehlend, bietet uns keine Handhabe für eine vertikale Trennung 
von „Höherem“ und „Niederem“. Der (böse) Geist namens udug (und akkadisch 
utukkuf 27 oder die Kindbettdämonin d Dim 3 -me = Lamastu 428 konnten das 
Determinativ ebenso tragen wie der höchste Gott Enlil. Unsere Frage ist womöglich 
verfehlt, und die erfragte Unterscheidung von Höherem und Niederem war im 
System vielleicht gar nicht erwogen. 

Das mesopotamische Pantheon spiegelt ganz und gar die Welt der Menschen 
wider: Überall treffen wir auf dieselben Verwandtschafts- und Herrschaftsstruktu¬ 
ren. Der Anthropomorphismus beschränkt sich auch nicht auf Gestalt und Gestal¬ 
tung. Auch alle Verhaltensnormen der Götter sind menschlich. Sie herrschen und 
üben Willkür aus; sie sind empfänglich für Lobpreis und für Geschenke (ein 
sumerischer Personenname lautet Lugal-ga-ti-e-ki-ag 2 „der Herr liebt die Votiv¬ 
gaben“ 429 ). Die Götter sind eitel, empfindlich, und sie rächen sich. Lesen wir die 
Erzählungen über Götter, so sehen wir sie stark oder schwach, wahrhaftig oder 
verlogen, listig oder sogar ein bißchen dumm - besonders im Vollrausch. Bei allen 
hochfahrenden Attributen, die man den Göttern zulegte, „Herr aller Länder“, 
„mächtig“, „alles sehend“, „weit von Ohr“, d.h. weise, vermissen wir die regelrechte 
ethische Überlegenheit und die Unfehlbarkeit. Die Undurchschaubarkeit der Götter 
ist, wie es uns scheinen will, nur ihre Unberechenbarkeit. 

3.5. Staatskult und Volksreligion 

Wenn wir einige Aspekte der altbabylonischen Religion besprechen wollen, so 
erscheint uns die Zweiteilung „Official Cult and Populär Religion“ (das Thema 
eines Symposions 1992 in Tokyo 430 ) auch für unsere Zwecke brauchbar. Es gab 


weder schon an sich ein positiver oder negativer Charakter anhaftet oder die erst durch 
einen Zusatz, hui „böse“,,verteufelt 4 wurden. 

Vgl. noch Edzard (wie Anm. 346) 46^19. — Das von K. van der Toom u.a. herausgege¬ 
bene Dictionary of Deities and Demons in the Bible (DDD) (1995) behandelt auch einige 
altmesopotamische Dämonen: Etemmu 588-94 (T. Abusch); Humbaba 818 f. (K. van der 
Toom); Lilith 973-76 (M. Hutter); Räbisu 1287-90 (M. L. Barre); s. a. allgemein Demon 
445-55 (G. J. Riley). 

427 udug / utukku ist von Hause aus moralisch neutral; doch überwiegt der - sehr oft durch 
hui / lemnu unterstrichene - böse Aspekt. Vgl. M. J. Geller, Forerunners to udug-hul. 
Sumerian exorcistic incantations (= FAOS 12, 1985). Den positiven Aspekt bietet der 
d Udug-sa 6 -ga, gefolgt von d Lama-sa6-ga „gute(r) Udug/Schutzgottheit“ in Lugalbanda II 
330 f. (C. Wilcke, Das Lugalbandaepos, 1969, S. 120). 

428 W. Färber, „Lamastu“, RIA VI 439^6; J. A. Scurlock, Incognita 2 (1991) 137-85 [mir 
nicht zugänglich]. 

429 Limet, L’anthroponymie sumerienne dans les documents de la 3 e dynastie d’Ur (1968) 
462. 

430 (Ed.) E. Matsushima, Official Cult and Populär Religion in the Ancient Near East (1993). 
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einen Staats- und vor allem staaterhaltenden Kult, der sich in vieler Hinsicht 
absetzte vom Verhalten, das der Einzelne der höheren Welt entgegenbrachte. 

Wir sehen den Zwang für den Herrscher, seiner Verantwortung als Stellvertreter 
seiner Landes, „Hirte“ für die Bevölkerung seines Herrschaftsbereichs nachzukom¬ 
men, wie groß oder klein dieser nun bei der starken Zersplitterung der politischen 
Landschaft gewesen sein mag: Diese Herrscherverantwortung bedingte das 
Einverständnis der Götter und folglich das Bemühen um ihr Wohlwollen. Dieses 
Bemühen realisierte sich in ganz verschiedenen Arten der Kultäußerung: In 
regelmäßigen und ad hoc dargebrachten Opfern 431 , in Hymnen und Gebeten 432 , im 
Abhalten von Festen 433 , in Prozessionen 434 , Besuchsfahrten, d.h. dem Veranstalten 
von Götterreisen 435 . * 

Unmöglich für den Herrscher, dem allen persönlich nachzukommen. Ihm stand 
seit eh und je ein ausgedehntes Kultpersonal zur Seite 436 . Wir nennen es „Priester¬ 
schaft“, auch wenn es diesen Begriff als solchen weder sumerisch noch akkadisch 
gegeben hat. Am nächsten kommt dem „Priester“ erib bitim „Hausbetreter“, ein 
Ausdruck, den wir zuerst altbabylonisch antreffen, wenn auch nur ganz spora¬ 
disch 437 . 

Freilich war der Herrscher selbst, soweit möglich 438 , in den Kult eingebunden als 
Opfernder, Betender, zur Gottheit Eingeführter 439 ; als Festveranstalter und Stifter 


431 Zum Opfer vgl. W. Sallaberger, Kult. Kalender (1993) passim. Teilweise überholt, aber 
unbedingt noch zu zitieren ist F. Blome, Die Opfermaterie in Babylonien und Israel I. 
Teil (1934). 

432 S. oben, S. 499 f. mit Anm. 72 ff. 

433 Feste waren das Generalthema der 17. RAI; s. CRRAI 17/1969 (1970). Für Ur III vgl. 
Sallaberger, Kult Kalender, passim; für die altbab. Zeit Richter (wie Anm. 381) in den 
Kapiteln „Festkalender“: 140^17 (Nippur), 221-23 (Isin), 279-80 (Uruk), 347-50 
(Larsa), 440^43 (Ur); davor vgl. Renger (wie Anm. 436) 139-62 und 171 s.v. ON/GN. 

434 Vgl. - wenn auch für spätere Zeit - B. Pongratz-Leisten, Ina Sulmi Irub. Die kulttopogra¬ 
phische und ideologische Programmatik der Prozession in Babylonien und 

Assyrien im I. Jahrtausend v. Chr. (= BaF 16, 1994) mit Bibi. S. XV ff.; W. Sallaberger, 
„Das Erscheinen Marduks als Vorzeichen: Kultstatue und Neujahrsfest in der Omenserie 
Summa älu“, ZA 90 (2000) 227-62. 

435 Ä. W. Sjöberg, „Götterreisen“, RIA III 480-83; Edzard, „Literatur“, RIA VII 40 § 3.p.l- 
2; Sallaberger, Kult Kalender I 15 f. und II Index 187 s.v. „Besuch (von Göttern)“. 

436 J. Renger, „Untersuchungen zum Priestertum in der altbabylonischen Zeit“, ZA 58 
(1967) 110-88; 59 (1969) 104-30; Wiggermann (wie Anm. 346); D. Charpin, Le clerge 
d’Ur au siede d’Hammurabi (XIX e -XVIII e siecles av. J.-C.) (1986), bes. S. 343—418 
„Les dieux d’Eridu et leurs desservants dans PEkisnugal“. 

437 CAD E erib blti b 2’ und 3’. 

438 Wir werden den Tageslauf eines altmesopotamischen Herrschers nie vollständig 
rekonstruieren können. Vgl. E. Sollberger, j„Ur-III Society: Some Unanswered Ques- 
tions“, CRRAI 18/1970 (1972) 185-89. 

439 Bildlich ist das Eintreten — oder besser: Eingefuhrtwerden — des Herrschers oder eines 
sonst Verehrenden in der sog. „Einführungsszene“ verarbeitet worden. Vgl. M. 
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von Weihgaben oder Kriegsbeute; durch das Omenwesen in seinem Handeln 
Dirigierter, Bestätigter oder auch Eingeengter 440 . Dabei sehen wir ab von der - wohl 
nur Fiktion - der sog. Heiligen Hochzeit in ihrer neueren Deutung durch J. S. 
Cooper, der sie auf die Begegnung von Kultstatuen beziehen möchte 441 . 

Wir werden allerdings niemals in die Gemütsverfassung des einzelnen Herrschers 
hineinblicken können und daher nie wissen, wie sehr sich der eine mit seiner Rolle 
voller Freude identifizierte und der andere belastet fühlte, und sei es nur durch den 
Zwang unbequemer Routine 442 . 

Interessante Aufschlüsse gewähren Jahresnamen aus der Zeit von Samsu-iluna bis 
Samsu-ditäna in der zweiten Hälfte der I. Dynastie von Babylon: Der König ließ 
sich auf Stelen (alam) darstellen, wie er als lugal „König“, en „Herr“, nun „Hoher“ 
oder sul Junger Mann“ agierte oder sich präsentierte 443 , betete, lief, das Heer 
anführte, mit der Hand grüßte, ein Opferzicklein an die Brust gedrückt hielt oder 
selbst die Opferschau vomahm 444 . 

3.6. Kultstätte 

Offizielle Kultstätte war das, was wir konventionell „Tempel“ nemien, also das 
„Haus“ (e 2 , bTtum) der Gottheit 445 ; oder auch es 3 , von uns verlegen als „Heiligtum“ 
übersetzt 446 . es 3 ist gegenüber e 2 in sumerischen Personennamen sehr selten 447 . Die 

Haussperger, Die Einführungsszene. Entwicklung eines mesopotamischen Motivs von 
der altakkadischen bis zum Ende der altbabylonischen Zeit (= MVS 11, 1991). 

440 Die literarische Gattung der Hemerologie (Tagewählerei) ist frühestens altbab. bezeugt: 
vgl. A. Cavigneaux, ASJ 9 (1987) 52 f. Nr. 9 (PRAK C 14); A. Cavigneaux/F. al-Rawi, 
Iraq 55 (1993) 95-104. Vgl. sonst R. Labat, „Hemerologien“, RIA IV 317-23; A. 
Livingstone, „The Case of the Hemerologies: Official Cult, Leamed Formulation and 
Populär Practice“, in: (ed.) Matsushima (wie Anm. 430) 97-113. 

441 „Sacred Marriage and Populär Cult in Early Mesopotamia“, in: (ed.) Matsushima (wie 
Anm. 430) 81-96, bes. S. 94. 

442 „Erzbischof Manasse von Reims beklagte sich im 11. Jahrhundert, Erzbischof sein, sei ja 
ganz schön, wenn nur das lästige Messe lesen nicht wäre“: H. Fuhrmann, Jb. der Bayer. 
Akademie der Wiss. 1997, 93. 

443 Edzard, CRRAI 20/1972 (1975) 162. 

444 Edzard (wie Anm. 443) mit Anmm. 48-58. Ausführlich davor A. Spycket, Les statues de 
culte dans les textes mesopotamiens des origines ä la I re Dynastie de Babylone (= Cahiers 
de la Revue Biblique 9, 1968), bes. S. 73 ff. (chap. IV) zur altbab. Zeit. 

445 F. R. Kraus, „Le röle des temples depuis la troisieme dynastie d’Ur jusqu'a la premiere 
dynastie de Babylone“, CHM 1 (1953/54) 518-45. 

446 es 3 = AB und als solches Bestandteil von wenigstens drei altsumerischen Städtelogo- 
grammen: SES.AB = Uri(m), UD.AB = Larsa(m), MUS 3 .AB = Zabala. P. Michalowski 
hat vorgeschlagen, in AB das ursprüngliche sumerische Wort für „Stadt“ zu sehen, 
während URU (eri, iri, s. Edzard, Fs. Civil = AulaOr 9 [1991] 77-79) ein semitisches 
Lehnwort sei (*°Ir-): „On the Early Toponymy of Sumer: A Contribution to the Study of 
Early Mesopotamian Writing“, in: Gs. Kutscher (= Tel Aviv OccPub 1, 1993) 119-33. 
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Namen der Kultstätten Mesopotamiens hatten praktisch ein Monopol auf sumerische 
Benennung und das bis ans Ende der Keilschriftkultur, also weit über die Zeit 
hinaus, da man noch Sumerisch gesprochen hatte, aber auch weit über die Grenzen 
Babyloniens hinaus 448 . Denken wir nur an den bombastisch anmutenden Namen e 2 - 
hur-sag-gal-kur-kur-ra „Haus, große Gebirgswand der Länder“, wie Assurs Tempel 
in Assur noch unter Sargon II. hieß. 

Was war ein „Tempel“, wie war er beschaffen, und was ging an dieser Kultstätte 
vor sich? Vom Äußeren kennen wir den Baukomplex oft nur noch im Grundriß und 
gelegentlich in einem sehr niedrigen Aufriß; außerdem als Fassadenzeichnung in der 
Bildkunst 449 . Es gab Altäre, Postamente, Seitenbänke für Weihgaben und neben den 
Cellen eine Vielzahl von Nebenräumen. Aber was sich genau wo abspielte, ist für 
uns kaum noch - oder doch sehr mühsam - rekonstruierbar 450 . Neben dem 
Tempelinneren waren die Höfe (kisal) mindestens von gleich großer Bedeutung. 
Hier läßt sich am ehesten an die Versammlung größerer Mengen von Gläubigen 
denken. Aber durfte der Profane, der kein erib bitim war, überhaupt näher- und 
regelrecht eintreten? 

Bezeichnend für das „Haus“ des altbabylonischen Gottes ist im übrigen sein 
Domänencharakter; seine Ausstattung mit Land, Herden und mit flüssigen 
Finanzmitteln für Mildtätigkeit oder auch für Darlehensgeschäfte (vgl. den „Zins des 
Sonnengottes“ 451 ), nicht zu vergessen die Versorgung des eigenen Personals 452 . Die 
Verwaltung mancher Geschäftszweige des Tempels konnte als - finanziell 
begehrlich interessante - Pfründe an Außenstehende vergeben werden 453 . 


Eine »Geschichte* der Zeichen AB, URU und UNUG und ihrer Kontexte würde viel 
Raum beanspruchen und auch am Zweck des vorliegenden Beitrages Vorbeigehen. 

447 Vgl. H. Limet (wie Arnn. 429) 209. 

448 A. R. George, House Most High. The Temples of Ancient Mesopotamia (= MC 5, 1993); 
dazu Edzard, „The Names of the Sumerian Temples“, in: (ed.) I. L. Finkel/M. J. Geller, 
Sumerian Gods and their Representations (= CM 7, 1997) 159-65. In Georges 
„Gazetteer“ ist das Leitwort der Tempelnamen zu weit über 95 % e 2 ; zu seltenem e §3 vgl. 
dort Nr. 264-288. ■ , 

449 E. Heinrich, Bauwerke in der altsumerischen Bildkunst (1957); vgl. auch dens., Die 
Tempel und Heiligtümer im alten Mesopotamien. Typologie, Morphologie und Ge¬ 
schichte (1982). 

450 Charpin 1986 (wie Anm. 436) 192-227 „Les giparu“ und 325^40 „La topographie de 
TEkisnugal“ sind höchst bemerkenswerte Versuche, aus kombiniertem archäologischen 
und Textbefund Kenntnis der Funktion mancher Räume und Gebäudetrakte zu erhalten. 

451 mas 2 d Utu: Vgl. Belege dazu in Tab. 2 bei Edzard, Altbabylonische Rechts- und 
Wirtschaftsurkunden aus Teil ed-Der im Iraq Museum, Baghdad (1970) 46-48. Weiter 
siehe M. Stol, unten S. 589. 

452 In der Gestalt von sa 2 -dug 4 = sattukku. Vgl..R. M. Sigrist, Les sattukku dans TEsumesa 
durant la periode d’Isin et Larsa (= BiMes 11, 1984), jedoch zusammen mit den Vorbe¬ 
halten von F. R. Kraus, BiOr 42 (1985) 526-41. 

453 Zum altbab. Pfründenwesen s. ausführlich M. Stol, unten S. 702 f.. 
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Bewegen wir uns am Rande von dem, was noch mit Religion zu tun hat - oder 
auch gerade nicht? Wir laufen ja Gefahr, nach modernem Vorbild weltliche und 
geistliche Angelegenheiten streng zu trennen - ein Anachronismus. Nichts spricht 
deutlicher gegen eine solche scharfe Trennung als unser oben (S. 562) beschriebenes 
Dilemma, die sumerischen und auch ins Akkadische entlehnten Personenbezeich¬ 
nungen saga / sangü oder sa 3 -tam / satammu kurz und präzise zu übersetzen. Im 
assyrischen Königstitel wurde sangü durchaus sakral verstanden 454 . 

Der Bau und die Erneuerung von Heiligtümern sowie die Erwählung und die 
Amtseinsetzung hoher Kultpersonen gehörten zu den vornehmsten Verpflichtungen 
des Herrschers, und sie sind häufiger Gegenstand der „Königsinschriften“ 455 und ein 
regelmäßig wiederkehrendes Thema der Jahresdatenformeln 456 . 

3.7. Götter- und Königshymnen, Gebete 

Besonders schwierig ist es bei unserem Versuch, etwas vom offiziellen Kult des 
altbabylonischen Staatswesens zu erfahren, den „Sitz im Leben“ der Götter- und 
Königshymnen (vgl. oben, S. 499-515) herauszufinden. Wenn ein Götterhymnus 
auch die Bitte um Segnung des regierenden Königs enthielt, so läßt sich denken - 
aber dennoch nicht beweisen - daß der Herrscher bei der Rezitation anwesend war. 
Bei den Hymnen, die den Herrscher unmittelbar ansprechen, ist es - zumindest bei 
der ,Uraufführung 6 - mehr als wahrscheinlich 457 . Wenn in dem großen Hymnus auf 
Inana und Iddin-Dagän von Isin 458 über zwanzigmal der Refrain ku 3 d Inana-ra igi-ni- 
se 3 i 3 -dib-be 2 ertönt, „man zieht an der hellglänzenden Inana vorüber“ 459 , kann man 

454 Seit Adad-näräri I.; s. A. K. Grayson, RIMA 1 (1987) 148, 14:1: SID As-sur. Grayson 
versteht SID = SANGA als Fortsetzer von ENSI 2 , daher seine Übersetzung „vice-regent 
of Assur“ Vgl. M.-J. Seux, Epithetes royales akkadiennes et sumeriennes (1967) 287 f. 

455 Oben, S. 487 mit Anm. 6; S. 499-515. 

456 Noch im Ganzen unüberholt sind A. Ungnads „Datenlisten“, RIA II 131-94. Für Ur III s. 
M. Sigrist, Ur III Year Names (1986); für die I. Dynastie von Babylon M. J. A. Horsnell, 
The Year-Names of the First Dynasty of Babylon I (1999); für Isin und Larsa: A. H. 
Kromholz/M. Sigrist, Concordance of the Isin-Larsa Year Names (= IAPAS 1, 1988); 
Sigrist, Isin Year Names (ibid. 2, 1988); Sigrist, Larsa Year Names (ibid. 3, 1990). 

457 Zumal bei der Anrede in der 2. Person; s. oben, S. 500 mit Anm. 65. 

458 W. H. Ph. Römer, SKIZ (1965) 128-208; D. Reisman, „Iddin-Dagan’s Sacred Marriage 
Hymn“, JCS 25 (1973) 185-202; Th. Jacobsen, „Religious Drama in Mesopotamia“, in: 
(ed.) H. Goedicke/J. J. M. Roberts, Unity and Diversity. Essays in the History, Literature, 
and Religion of the Ancient Near East (1975) 65-97, bes. S. 66 f. und 82 ff. Anmm. 9, 
13-16 u.ö.; ders., The Harps that Once ... (1987) 112-24; ders., The Context of Scripture 
I (1997) 554-59; Römer, TUAT IV5 (1989) 659-71. 

459 Römer 1965 (wie Anm. 458) Z. 36, 39, 42,46, 48, 50, 52, 54, 56, 58, 61, 63a, 65, 69, 71, 
73, 75, 77, 82a, 105, 121, 162, 223. Römer 1989 (wie Anm. 458) übersetzt „treten vor 
die reine Inanna hin“; aber dib = etequ „vorübergehen“ und nicht = izuzzu „hintreten, 
sich hinstellen, stehen“; Reisman 1973 (wie Anm. 458) „they walk before the pure 
Inanna“; Jacobsen 1989 (wie Anm. 458) „are parading before her“. 
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nicht umhin, an eine in langer Reihe angetretene Menschenmenge zu denken, das 
Kollektiv der sag-gi 6 -ga „Schwarzköpfigen“, die alle in den Genuß des segen¬ 
bringenden Anblicks von Inanas Kultbild gelangen wollten 460 . 

Was wissen wir über die Religion im privaten Sektor der Gesellschaft; die 
Religion „zuhause“ bei Arm und Reich, vom Sklaven bis zum Magnaten? Auch hier 
ist die erste und engste Form der Kontaktnahme zur Gottheit das Gebet 461 , mit einem 
Opfer oder auch einem komplizierter gefugten Ritus verbunden oder auch ohne alles 
Beiwerk der Gottheit vorgetragen, jeder in der Sprache, die ihm im Umgang 
gewohnt war; es sei denn, der Betende hätte eine für ihn zweitsprachige Formel 
einstudiert (als Akkadischsprecher also das Sumerische), womit aber das Gebet 
schon wieder der engeren Privatsphäre entrückt gewesen wäre 462 . 

Eine ausgiebige Quelle für das Gebet in der altbabylonischen Zeit sind die 
Privatbriefe 463 . Es gehört zu einem wichtigen Bestandteil des - höflichen - 
Briefformulars, daß der Absender den Adressaten wissen läßt, er/sie „bete für 
ihn/sie“ vor der Gottheit NN 464 . Es wird - allerdings bei Kultpersonen als Absendern 
- auch noch präziser das Gebet bei der Morgen- und Abendspeisung (der Statuen?) 
erwähnt 465 . Sind uns von hier aus vielleicht auch Rückschlüsse auf Gebetsbräuche 
im religiösen Tagesablauf des einfachen, nicht ins Tempelwesen eingebundenen 
Bürgers erlaubt? 466 . 


460 Man denke an Personennamen mit dem Prekativ: Pan-Marduk-lumur „möge ich das 
Antlitz Marduks schauen“, J. J. Stamm, Die akkad. Namengebung (= MVAeG 44, 1939) 
203. 

461 A. Falkenstein, „Gebet I. Das Gebet in der sumerischen Überlieferung“, RIA III 156-60; 
W. von Soden, „Gebet II (babylonisch und assyrisch)“, ebd. 160-70. A. Falkenstein/W. 
von Soden, SAHG (1953); Römer, „Gebete in sumerischer Sprache“, TUAT II/5 (1989) 
712-17; K. Hecker, „Opferschaugebete“, ebd. 718-21 (akk. Opferschaugebete); R. E. 
Averbeck, A preliminary study of ritual and structure in the Cylinders of Gudea I (Diss. 
Dropsie College 1987) 407-505: „The Prayers“; W. Sallaberger, Kult Kalender I (1993) 
264 ff. 

462 Nicht zu beantworten, aber vielleicht zu bezweifeln ist, daß es schon frei formulierte 
private Bittgebete gegeben hat (W. Sallaberger). 

463 W. Sallaberger, ,Wönn Du mein Bruder bist,...‘ Interaktion und Textgestaltung in altbab. 
Alltagsbriefen (= CM 16, 1999). 

464 Sallaberger (wie Anm. 463) 122 f., z. B. ARM VII 129: 6’-8’ mahar Istar u Tasmetum 
aktanarrabakkim „ich bete ständig für dich (fern.) vor I. und T“; Sallaberger S. 112 f.; 
125 f. (als Ausdruck für den Dank). 

465 Sallaberger (wie Anm. 463) 86: ARM X 131:3-6. 

466 Hierüber etwas zu erfahren, ist von Zufallsfunden abhängig. Den vollen Tageslauf zu 
rekonstruieren, ist so gut wie aussichtslos; vgl. auch oben, Anm. 438. 

Zu beachten sind aber die die Ernte begleitenden Gebetsrituale (siskur 2 ), auf die in den 
„Georgica“ hingewiesen wird: Civil, The Farmer’s Instructions (= AulaOr-S 5, 1994) 30 
Z. 64-65: gegen die Mäuse, 32 Z. 87: für die Getreidegarben (täglich), 32 Z. 100-101: 
für das geschnittene, aber noch nicht gereinigte Getreide, 32 Z. 106: abends und nachts 
letztes Ritual vor dem Wegtransport des Getreides. 
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War für die Effizienz des Gebets das Gegenüber eines Gottesbildes unabdingbar? 
Und wenn das so war, müssen wir dann in jedem Haushalt mit Götterbildern en 
miniature rechnen, denen man häusliche Gebete anvertraute? 467 Dafür, daß man 
Götterbilder in großer Zahl anfertigte, spricht jedenfalls die - bisher nur lexikalisch 
bezeugte - Berufsbezeichnung [al]an-dim 2 -dim 2 „der Statu(ett)en herstellt“ 468 . 

Ein schönes Zeugnis dafür, daß die Gottheit auch von sich aus Opfer und Gebete 
vom einzelnen erwartete und einforderte, liefern uns die Apodosen altbabylonischer 
Omentexte in der Formulierung „Gottheit NN verlangt ( irris) Objekt“ oder auch 
„Verlangen ( eristi ) von Gottheit NN nach {and) Objekt“, z. B. ilum ikribl irris „der 
(persönliche) Gott heischt ein Gebetsopfer“ (YOS 10, 52 ii 40) oder ilum eli awTlim 
täkultam isu „der (persönliche) Gott hat bei dem Betreffenden (d.h. dem Omenstel¬ 
ler) eine Mahlzeit gut“ (ebd. iv 7). Vgl. auch eristi sämtim , kaspim , huräsim , alp im, 
immerim „Forderung nach einem (Stück) Karneol, nach Silber, Gold, einem Rind, 
Schaf ‘ (ebd. ii 23, 27, 28; iv 34, 36); kasap Samas / Sin „Silber für den Sonnen- / 
Mondgott (ist fällig)“ (CT 5, 4:7, 7 - hier handelt es sich um ein Ölomen, also die 
Omenstellung des „kleinen Mannes“ 469 ). Es ist wohl vorauszusetzen, daß solcherlei 
, göttlichen 4 Auskünften immer schon Omenanfragen des Opfermandanten 
vorangegangen waren. 

Die Gottheit konnte erzürnt gegen den einzelnen sein, aus uns nicht bekannten 
Gründen, aber wahrscheinlich u.a. wegen länger anhaltender Vernachlässigung: ilum 
eli awilim sabus “ der (persönliche) Gott ist über den Betreffenden erzürnt“ (YOS 
10, 23:4); uzzat ihm ana awilim sakna[t] „der Ärger des (persönlichen) Gottes lastet 
auf dem Betreffenden“ (ebd. 25:71). Es kann aber auch eine Versöhnung angezeigt 
sein: ilum zenum ana awilim iturram „der verärgerte (persönliche) Gott wird sich 
dem Betreffenden wieder zuwenden“ (ebd. 17:38) 470 . 


467 D. Rittig, Assyrisch-babylonische Kleinplastik magischer Bedeutung vom 13.-6. Jh. v. 
Chr. (= MVS 1, 1977); R. Borger, „Tonmännchen und Puppen“, CRRAI 20/1972 (1975) 
107; K. van der Toom, Family Religion in Babylonia, Syria and Israel. Continuity and 
Change in the Forms of Religious Life (= SHCANE 7, 1996) 55 zu Hausgöttern in Emar; 
S. 66-93: „The Veneration of Family Gods: A Local Focus of Identity“; s. a. unten, 
Anm. 484. 

468 MSL 12, 57: 680. Die Deutung ist nicht ganz sicher, da der Zusammenhang vor der Zeile 
gestört ist: 676 zadim, ... 679 vacat, 861 [b]an-dim 2 -dim 2 „Bogenmacher“, 682 asgab 
„Lederer“. 

469 G. Pettinato, Die Ölwahrsagung bei den Babyloniern (= StSem 21-22, 1966). 

470 Die Omenapodosen sind öfters hinsichtlich politischer, historischer, wirtschaftlicher oder 
sozialer Relevanz ausgewertet worden: A. Oppenheim, „Zur keilschriftlichen Omenlite¬ 
ratur“, OrNS 5 (1936) 199-228; Edzard, FWG 2, Die Altorientalischen Reiche I (1965) 
172-74, und vgl. jüngst D. Perchthaler, Gesellschaft und Geschichte des Alten Mesopo¬ 
tamien im Spiegel der Apodoseis altbabylonischer Omina. Eine Voruntersuchung (MA- 
Arbeit, München 1999). 
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3.8. Personennamen 

Nicht minder wichtig als Quelle für Volksglauben und Volksffömmigkeit sind die 
sumerischen und akkadischen Personennamen 471 . J. J. Stamm hat hier Bahnbrechen¬ 
des geleistet 472 , indem er Namentypen unter den Überschriften „Begrü- 
ßung(snamen)“, „Dank(namen)“, „Bitten“, „Wünsche“ (beide ineinander überge¬ 
hend), „Vertrauen“ klassifizierte, z. B. Aham-arsi „ich habe einen Bruder be¬ 
kommen“, Ill-iddinam „mein (persönlicher) Gott hat mir (das Kind) gegeben“, Litür- 
Sin „möge doch Sin zurückkehren“ (vgl. oben 3.7. Ende), Lislim-kmum „er soll 
unversehrt bleiben, der (nun) sicher da ist“, Ana-Samas-takläku „ich vertraue auf 
Samas“. Schließlich auch Stamms Kapitel „Preis“: Mannum-klma-ilim „wer ist wie 
der (persönliche) Gott?“. 

Das sumerische Onomastikon ist in der altbabylonischen Zeit zwar nicht mehr 
voll kreativ; doch wenn wir auch Namen der noch nicht lange vergangenen Ur III- 
Zeit mit einschließen, gewinnen wir wertvolle Zeugnisse ehest vergangener - oder 
doch noch gegenwärtiger? - religiöser Vorstellungen. Die folgenden Namen 
gehören alle Personen an, die unter Sulgi bis Ibbi-Suen lebten und dienten: Lugal- 
ga-ti-e-ki-ag 2 „d er Herr liebt die Votivgaben“ 473 erinnert uns lebhaft daran, daß - 
wie soeben zitiert - die Gottheit Gaben einforderte. Der Namentypus „wer ist (d.h. 
kann bestehen) ohne Gottheit NN?“ ist in rhetorischen Fragen vertreten wie d Ba-u 2 - 
da-nu-me-a „(Geht es) ohne Bau?“ 474 oder A-ba- d En-lil 2 -gim „Wer ist wie Enlil?“ 475 . 
Huldigung bringen das Giri 3 -digir-ga 2 -i 3 -dab 5 „ich habe die Füße meiner 
(persönlichen) Gottheit ergriffen“ 476 oder Nin-guio-se 3 -igi-gUi 0 -mu-te „ich habe 
meine Augen ganz nahe auf meine Herrin gerichtet“ 477 . 

Man hat zweifellos streng zu unterscheiden auf der einen Seite unsere Theorie 
eines im sumerischen und akkadischen Onomastikon uns heute klar vor Augen 
liegenden äußerst reichen Bezugssystems und auf der anderen Seite die Praxis des 
Benanntseins der Individuen. Wer heute Gottfried heißt, trägt die ursprüngliche 
Aussage des Namens nicht als ständige Mahnung und Lebensverpflichtung mit sich. 
Namen waren zwar auch in Mesopotamien in erster Linie Klänge, und die Klänge 
ließen sich verkürzen und verzärteln: Sin-iddinam „Sin hat mir (das Kind) gegeben“ 
konnte zu Iddiniatum „Gab-lein“ - wenn wir es denn überhaupt übersetzen wollen; 


471 Edzard, in: (ed.) Matsushima (wie Anm. 430) 199-202; Stamm (wie Anm. 460); R. A. Di 
Vito, Studies in the Third Millennium Sumerian and Akkadian Personal Names. The 
Designation and Conception of the Personal God (= StPohl SM 16, 1993); Edzard, RIA 
IX 94-116, bes. §§ A 2.1, 2.2, B 2.1, 2.2. 

472 S. Anm. 460. 

473 Limet (wie Anm. 429) 412. 

474 Ebd. 387. t 

475 Ebd. 363. 

476 Ebd. 422. 

477 Ebd. 517. 
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ein mit Samas- „der Sonnengott ...“ anlautender Name wurde Samäja „ Sonni“ 478 . 
Aber wie dem auch sei, die Aussagen der sumerischen und akkadischen Personen¬ 
namen in Satzform behielten ihre Bedeutung, selbst wenn sie in der Namengebung 
und für den Namensträger bereits etwas Unverbindliches gehabt haben sollten. 
Immerhin standen sie ja der zeitgenössischen Umgangssprache sehr nahe, wofern sie 
nicht überhaupt mit ihr identisch waren 479 . 

3.9. Persönliche Gottheit 

digir und ilum , iltum , beide „Gott“, „Göttin“, können zwar die Gottheit als solche 
oder auch eine bestimmte, im Kontext vorausgesetzte Göttergestalt meinen; 
verbunden mit dem Possessivsuffix, „mein“ etc., ist aber immer eine Gottheit 
bezeichnet, die in einem besonders engen Verhältnis zu einer bestimmten Person 
steht und die wir als die „persönliche Gottheit“ auffassen 480 . Von ihr war im 
Vorangehenden schon mehrfach die Rede. 

Das Verhältnis zwischen Mensch und Gottheit ist damit aber keineswegs er¬ 
schöpft. Das Individuum konnte im Prinzip auf vier verschiedene Weisen mit einer 
Gottheit in Beziehung stehen 481 : 

1) Zu einer Gottheit, die im - theophoren - Namen des Verehrenden erscheint: 
Warad-Sin „Sklave des Sin / Mondgotts“, Amat-Aja „Sklavin der Aja“, Iddin- i 
Taddin-Istar „Istar hat gegeben“ 482 , Istar-dan , - dannat 483 . 

2) Zu einer Gottheit, als deren Sklave / Sklavin sich ein(e) Siegeleigentümer(in) 
bezeichnete: PN mär PN 2 warad GN „PN, Sohn des PN 2 , Sklave von GN“; dabei ist 
es nicht klar - und aus Gründen mangelnder prosopographischer Dokumentation 
nicht beweisbar - daß die hier genannte Gottheit auch die „persönliche“ Gottheit des 

478 Zu Namenverkürzungen s. Stamm (wie Anm. 460) 111-17 mit vielen weiteren akkadi¬ 
schen Beispielen. 

479 Vgl. Edzard, „Name, Namengebung (Onomastik). A. Sumerisch“, RIA IX 96 f. § 3 
„Linguistische Aspekte“, § 3.1 „Die PN im Verhältnis zur zeitgenössischen Sprache“; „... 
B. Akkadisch“, ebd. S. 107 f. § 3.1 „Die PN im Verhältnis zur zeitgenössischen (Litera- 
tur-)Sprache“. 

480 Diese Deutung hat zuerst Th. Jacobsen geliefert: ZA 52 (1957) 138 Anm. 108: „It should 
be noted that both in Akkadian and in Sumerian the word ilum and dingir ,god‘, if fol- 
lowed by a genitive or possessive pronoun, always denotes the ,personal god‘ of the 
person or other entity in question. This is of basic importance for the evaluation of the 
deification of rulers, the deified king is not a ,god‘ generally, he has the specific relation 
to the country that a personal god has to his ward“. 

481 Vgl. allgemein Sallaberger (wie Anm. 463) 81-83. 

482 Zur Umorientierung der Genuskongruenz von Subjekt - Prädikat zu Namenträger - 
Prädikat s. Edzard, „^ingal-gämil, f Istar-damqat. Die Genuskongruenz in akkadischen 
theophoren Personennamen“, ZA 55 (1962) 113-30, bes. S. 115 f., 118. Diese Regel gilt, 
grosso modo, auch im Amurritischen (M. P. Streck). 

483 Ebd. 114 f., 117 f. 
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oder der Betreffenden war, die möglicherweise als ilum oder Ui im Namen des 
Siegelinhabers erschien 484 . 

3) Zu einer Gottheit, die in der bekannten „Einführungsszene“ 485 eines Rollsie¬ 
gels den Adoranten vor die höhere Gottheit fuhrt; war etwa dies die „persönliche“ 
Gottheit? 

4) Schließlich konnte eine Beziehung bestehen zu einer Gottheit, deren Dienst 
eine Person ergeben war - gewöhnlich als Kultperson (Priester(in)). In letzterem 
Fall entstand offenbar kein Konflikt mit einer anderen Gottheit, der die 
betreffende Person verbunden oder zugetan war. Unter Samsu-iluna ist eine Sät-Sin 
„die zu Sin Gehörige“ als ugbabtum(- Priesterin) des Gottes Nin-giszida bekannt 486 . 
Es ist ein schöner Beweis dafür, daß sich eine Kultperson nach ihrer Erwählung oder 
Amtseinsetzung 487 nicht umbenennen mußte. Für sich steht allerdings der Fall der 
en(-Priesterinnen) des Mondgottes Nanna von Ur, denen seit altersher Amtsnamen 
zugelegt wurden 488 . Sie waren aber vielleicht durch ihren besonders hohen Rang von 
der sonstigen Namen- und Benennungspraxis abgehoben. 

Neben den einzelnen, individuell benannten und als individuelle ,Götter-Perso- 
nen‘ verstandenen Gottheiten, wie wir sie auch in den Götterlisten kennen gelernt 
haben 489 , gab es solche, die die Lebenskraft oder den Schutz des Einzelnen 
verkörperten: sedum und lamassum , sumerisch lama(r) 490 . Es wäre zu fragen, 
welcher Unterschied in der Aussage etwa bestand zwischen den (Ur III-zeitlichen) 


484 D. h. z. B. Ilum-damiq , mär Isme-Adad , warad Adad, s. F. Blocher, Siegelabrollungen 
frühaltbabylonischer Tafeln im British Museum (1992) 96 Nr. 297; ilum hier ebenfalls = 
Adad? 

Drei verschiedene Gottheiten erscheinen ebd. S. 35 Nr. 70 Nür-Estar , mär Isme-Sin, 
warad Adad . 

Ausführlich s. D. Charpin, „Les divinites familiales des Babyloniens d’apres les legendes 
de leurs sceaux-cylindres“, Fs. Küpper (1990) 59-78; Charpin bietet schlagende 
Beispiele dafür, daß in bestimmten Familien bestimmte Gottheiten bevorzugt wurden; 
vgl. auch van der Toom (Anm. 467). 

485 Haussperger (wie Anm. 439). 

486 YOS 12, 141:13-14. 

487 Die Erwählung auf Grund eines zu dem Zweck angestellten Omens (mas 2 -e pa 3 
„(jemanden) ins (Opfer)zicklein (hinein)rufen u ) konnte der Amtseinsetzung (hug „heu¬ 
ern“, „anmieten“) mehrere Jahre vorausgehen, besonders wenn die vorgesehene Person 
bei der Erwählung noch ein Kind war; vgl. z. B. Gungunum von Larsa 6 mu en- d Utu 
mas 2 -e in-p[a 3 ] und 9 mu en- d Utu ba-hug-ga 2 . 

488 E. Sollberger, „Sur la Chronologie des rois d’Ur et quelques problemes connexes“, AfO 
17 (1954-56) 10-48, bes. S. 23-29, „Les grand-pretresses de Nanna“. 

489 Die Götter waren „Personen“ in all ihren Verhaltensweisen und Bedürfnissen, in ihrem 
Eingebundensein in Familienstrukturen und z.T. auch in ihrer funktionalen Spezialisie¬ 
rung; s. a. oben, S. 484-486. 

490 D. FoxvogAV. Heimpel/A. D. Kilmer, „Lamma/Lamassu. A. I. Mesopotamien. 
Philologisch“, RIA VI 446-53; A. Spycket, „Lamma/Lamassu, B. Archäologisch“, ebd. 
453-55. 
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Namen Nin-digir-gu 10 „die Herrin ist meine (persönliche) Göttin“ und Nin- d Lama- 
guio „die Herrin ist meine Schutzgöttin / mein Schutzengel“ 491 , wobei es bei diesen 
Frauennamen nicht von Belang ist, ob nin „Herrin“ eine wirkliche „Göttin“ war oder 
aber die - aus der Sicht der Sklavin - als ,Göttin 4 angesprochene Eigentümerin 492 . 

Viele der hier gestellten Fragen müssen weiterer Diskussion anheimgestellt 
bleiben. Vielleicht schafft eine sehr umfangreich-gedrängte Materialübersicht mehr 
Klarheit. 

3.10. Gottheit, Recht und Omina 

In den Bereich der privaten religiösen Vorstellung gehört auch die Beziehung zur 
Gottheit im Recht, mit dem der Einzelne schnell und unverhofft in Berührung und 
Konflikt geraten konnte. Vielleicht begegnen sich hier allerdings auch zwei 
Bereiche: der öffentliche und der private 493 . Zur Debatte steht der Eid, den der 
Vertragschließende oder ein vor Gericht Aussagender bei einer Gottheit leistete, 
gegebenenfalls in Verbindung mit dem Namen des regierenden Königs 494 . Gemeint 
ist aber auch das Hervorholen, das „Auftreten Lassen“, eines Göttersymbols, z. B. 
der „Säge“ des Sonnengottes 495 , damit die Parteien beim Eid mit dem gehörigen 

491 Vgl. Limet (wie Anm. 429) 508; 514. 

492 Vgl. Stamm (wie Anm. 460) 307-14 zu Sklav(inn)ennamen, bes. S. 309-13 zu Namen 
mit beli, belti „ mein(e) Herr(in)“. 

493 Der Private untersteht zwar - idealiter - dem Schutz der (persönlichen) Gottheit; doch ist 
er deswegen nicht gegen Übergriffe des „bösen Nachbarn“ gefeit, sondern er bedarf hier 
des Zugangs zur Öffentlichkeit des Gerichts und dessen durch ein Göttersymbol verkör¬ 
perte Protektion. 

494 A. Walther, Das altbabylonische Gerichtswesen (= LSS 6/4-6, 1917) 191-210 „Der Eid“ 
(mit älterer Lit.); M. San Nicolö, „Eid“, RIA II 305-15; Edzard, „Zum sumerischen Eid“, 
Fs. Jacobsen (= AS 20, 1976) 63-98 mit Bibi.; E. Dombradi, Die Darstellung des Recht- 
austrags in den altbabylonischen Prozessurkunden (= FAOS 20/1-2, 1996), zum Eid bes. 
I S. 25, 175-214, 262-68, II S. 342-47; (ed.) S. Lafont, Jurer et maudire : pratiques poli- 
tiques etusages juridiques du serment dans le Proche-Orient ancien (= Mediterranees 10- 
11, 1997) mit Beiträgen von B. Lafont (Serments politiques et serments judiciaires ä 
l’epoque sumerienne : quelques donnees nouvelles), A. Catagnoti (Les serments nam-ku 5 
ä Ebla), J.-M. Durand (Itür-Mer, dieu des serments), M. Guichard (Violation du serment 
et casuistique ä Mari), D. Charpin (Manger un serment), M. Bonechi (Les serments de 
femmes ä Mari), C. Michel (Hommes et femmes pretent serment ä l’epoque paleo-assy- 
rienne), A. Lemaire (Les serments politiques en arameen et en hebreu), P. Villard (La 
reception des conventions jurees dans les messages des serviteurs d’Assarhaddon), F. 
Joannes (La pratique du serment ä l’epoque neo-babylonienne), CI. Lovisi (Deux usages 
du serment dans l’Italie primitive), S. Lafont (La procedure par serment au Proche-Orient 
ancien), O. Battistini (A propos de „peuple“ et de communaute politique en Grece 
ancienne: les mots et les choses). 

495 Walther (wie Anm. 494) 192-94; J. Renger, Fs. Falkenstein (- HSAO [1], 1967) 139-62 
mit Symbolen gegliedert nach Orten und Gottheiten; J. Krecher, „Göttersymbole. B. 
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Respekt und dem Schauder vor dem Meineid versehen waren 496 . Die Eindruckskraft 

- und gesellschaftliche Verbindlichkeit - des Göttersymbols können wir heute leicht 
mit der des Kruzifixes vergleichen. Wenn allerdings psychologische Gegebenheiten 
Vorlagen, die die Hemmschwelle vor dem Meineid zu neutralisieren imstande waren 

- z. B. bei Ehebruch oder bei dem Vorwurf der Zauberei - dann verfugte das 
Gericht den Gang zum Gottesurteil, dem Wasserordal 497 . Wir können im 
Zusammenhang mit dem Verhältnis von Person und Gottheit im Rechts wesen auch 
die Fälle nennen, in denen eine Kultperson als Zeuge in einem Vertrag oder in einer 
Gerichtsurkunde erscheint 498 . 

Offizieller und privater religiöser Bereich waren gleichermaßen - und zwar 
müssen wir sagen: fundamental - beeinflußt durch den Glauben an die Effizienz des 
Omens in seiner vielfältig praktizierten Gestalt, mit dem Schafsleberomen weit an 
der Spitze. Man wagt nicht zu behaupten, ja nur zu suggerieren, es könnte in der 
altbabylonischen Zeit jemals ein „Augur gelächelt“ haben. 

Noch unklar ist, warum Omenkunde in ihrer schriftlichen Formulierung eine rein 
akkadische Domäne war; denn die Sache als solche, die Opferschau, ist ja schon in 
Ebla und dann bei Gudea von Lagas bekannt 499 und ebenso durch zahlreiche 

Nach sumerischen und akkadischen Texten“, RIA III 495-98, bes. S. 495 § 2 a, mit wei¬ 
terer Lit. 

496 Vgl. für den neueren Iraq B. Meissner, BA 5 (1906) 101 Nr. LV: „Eine Frau hatte einen 
großen Löffel gestohlen. Man nahm sie zum c Amrän ihn c Ali ibn Abi Tälib. Als man sie 
hatte schwören lassen, da fing sie plötzlich an, Pech zu kacken. Das ist eins von den 
Zeichen der Imame“. 

497 T. Frymer-Kensky, The Judicial Ordeal in the Ancient Near East (Diss. Yale Univ., 
1977); J. Bottero, „L’ordalie en Mesopotamie ancienne“, Annali della scuola normale 
superiore di Pisa, Classe di lettere e filosofia, serie III, vol. 9/4 (1981) 1005-67; J. M. 
Durand, ARM 26/1 (1988) 509-39, „L’ordalie“ (mit älterer Lit.); W. Heimpel, „The 
River Ordeal in Hit“, RA 90 (1996) 7-18, versucht nachzuweisen, daß die Bitumenquel¬ 
len bei Hit am Euphrat als Ordalstätte benutzt wurden und nicht der Euphrat selbst. Aber 
selbst wenn, wie Durand belegt, sich das Einzugsgebiet für Ordalgänger „in HTt“ bis nach 
Karkemis erstreckte, wird man doch aus praktischen Gründen bezweifeln, ob auch alle in 
Babylonien gerichtlich anberaumten Ordale für „HTt“ verfugt wurden. 

498 Vgl. Dombradi (wie Anm. 4941 II 327 ff. („Die Berufe der Zeugen“) s.v. GUDU 4 , 
GUDU 4 .AB:ZU, ISIB, LUKUR TTTU, NU.ES 3 , SANGA. 

499 M.G. Biga, „Omens and divination at Ebla“, NABU 1999/109 (mit Zitat von P. 
Fronzaroli); Gudea Zyl. A xiii 16-17 (Edzard, RIME 3/1 [1997] 77): ga 2 -U 3 -sub-ba-se 3 
mas 2 ba-si-nu 2 , sig 4 mas 2 -e bi 2 -pa 3 „(Gudea) (legte =) streckte ein (Opfer-)Zicklein aus in 
Richtung auf die Laube, die (über) der Ziegelform (errichtet war); (er rief den Ziegel ins 
Zicklein =) er fand ein Omen für den Ziegel“. In „Gilgames und Huwawa A“ 13-14 ist 
nicht klar, ob es sich nur um zu opfernde Tiere handelt oder ob eine Leberschau 
impliziert war: Bilgames(e) mas 2 bar 6 bar 6 a su immati / immintag, mas 2 si 4 mas 2 daria 
gabana i-im-tab (und Var.) „Gilgames richtete ein weißes Zicklein her, er nahm ein 
braunes Zicklein, ein Opfertier, fest an die Brust“ (ZA 81 [1991] 172 f.). 

Vgl. Sallaberger, OBO 160/3 (1999) .186-88 zu einem (dem?) zabar-dab 5 als „Vorsteher“ 
(ugula) der „Opferschauer“ (mas 2 -su-gid 2 -gid 2 ). 
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sumerisch formulierte altbabylonische Jahresnamen 500 : Keine höhere Kultperson, so 
scheint es, wäre nicht vorsichtig-vorausschauend zunächst durch ein Leberomen als 
der Gottheit genehm geprüft worden 501 . 

3.11. Priesterschaft, Herrscher, me und nam-tar 

Wir versuchten, die wenigen Quellen zusammenzustellen, denen man vielleicht 
entnehmen kann, wie sich der Einzelne der Götterwelt stellte, ob nun hoher 
Beamter, einfacher Bürger oder Sklave. Unmittelbarer Versorger der Götter und 
zuständig für den täglichen, monatlichen und jährlichen Kultablauf war die 
„Priesterschaft“: Ihr oblag es, die Standbilder, die die Götter repräsentierten, zu 
speisen 502 , tränken 503 , kleiden und sauber zu halten 504 ; zu ihnen zu beten, sie zur 
Schau zu stellen 505 und sie auf Prozessionen und gar entfernteren Reisen zu 
begleiten 506 . 

Religiös bestimmt war aber auch das Verhältnis des Einzelnen zum Herrscher, 
der seinen Untertanen immer als einer von Gottes Gnaden galt; der durch richtiges 
kultisches Verhalten das Wohl des Landes garantierte, und der sich in göttlicher 


500 Naram-Sin „o“: D. Frayne, RIME 2 (1993) 85; s. a. S. 86 zu „o“; Gudea 8 (?, unvollstän¬ 
dig): RIME 3/1, 27; vgl. auch Anm. 487. - Ur-Namma 5 (s. H. Waetzoldt, NABU 
1990/6); Sulgi 15; 43; Ibbi-Suen 2b, 10, 11 (E. Sollberger, RIA V 5); Isbi-Erra x+16 (B. 
Kienast, JCS 19 [1965] 53), etc. 

501 Der ausführlichste Bericht, der sich ausdrücklich auf ältere Vorbilder beruft, ist Nabonids 
Schilderung von der Erwählung seiner Tochter zur Priesterin des Mondgottes von Ur 
(YOS 1, 45): F. M. Th. Böhl, „Die Tochter des Königs Nabonid“, Fs. Koschaker (= SD 
2, 1939) 151-78); s. M. A. Dandamayev, „Nabonid (Nabü-nä’id). A“, RIA IX 6-11, bes. 
S. 9 1 (statt Bel-salti-Nanna als Name von Nabonids Tochter lies dort sumerisch En-nig 2 - 
al-di-Nanna). 

Für Emar s. D. E. Fleming, The Installation of BaaFs High Priestess at Emar (= HSS 42, 
1992) mit W. Sallaberger, ZA 86 (1996) 140-47. 

502 Sallaberger (wie Anm. 435) I 113 f., und s. Index II 195 s.v. alan. Oft bleibt unklar, ob 
Schlacht- und andere Speiseopfer oder „Mahlzeiten“ ( täkultu ) in unmittelbarem Zusam¬ 
menhang mit der Kultstatue standen oder nicht. 

503 CAD N/l, 337 f. naqü 1. 

504 A. L. Oppenheim, „The Golden Garments of the Gods“, JNES 8 (1949) 172-93; E. 
Matsushima, „Divine Statues in Ancient Mesopotamia: their Fashioning and Clothing 
and their Interaction with the Society“, (ed.) Matsushima (wie Anm. 430) 209-19. 

Zu der an Statuen vorgenommenen Mundwaschungszeremonie vgl. G. Meier, „Die 
Ritualtafel der Serie ,Mundwaschung* AfO 12 (1937-39) 40-45; CAD M/2, 112: misu 
A b) mTs pi. RIA VIII 270 verweist unter mis pi zwar auf „Mundwaschung“, enthält dem 
erstaunten Leser den Artikel S. 421 jedoch vor! [ausgeführt unter plt pL] 

505 Vgl. oben, S. 591 f. mit Anm. 458 f.; Sallaberger (wie Anm. 434). 

506 Sjöberg, Edzard, Sallaberger (wie Anm. 435). 
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Führung dem Wohl der Witwen und Waisen widmete 507 . Wenn wir der Erzählung 
von „Nannas Reise nach Nippur“ 508 vertrauen dürfen, so wurden dem Herrscher 
jährlich von höchster Instanz die für den Fortbestand des Landes nötigen Gaben 
zuerteilt. 

Diese Reise des Mondgottes von Ur führte über Ennegi 509 , Larsa, Uruk, Suruppag 
und Tummal nach Nippur zu seinem Vater Enlil. Nanna begehrt Einlaß, und es folgt 
das retardierende Dialogspiel zwischen dem sehr reservierten Pförtner (man stellt 
sich ihn im Eingangsraum vor, der zum Haupteingang des Gebäudes seitlich versetzt 
ist und keinen Durchblick gewährt 510 ) und dem Bittsteller oder Besucher. Nanna 
wird vorgelassen und nach Übergabe der Geschenke prachtvoll bewirtet - zweifellos 
alles ein Abklatsch weltlicher Besuchsprozeduren. Nanna erbittet sich dann Gaben, 
die er nach Ur mitnehmen möchte, und Enlil gewährt sie ihm: Es ist das rechtzeitige 
Eintreffen der Frühjahrsflut, unentbehrlich für die Bewässerung nach der Schnee¬ 
schmelze weit stromaufwärts in den Bergen (die Kausalität konnte damals noch 
nicht bekannt sein); reicher Emteertrag auf den Feldern und in den Palmgärten; 
reicher Fischfang in den Teichen und Hörs sowie üppiger Wuchs des allverwendba¬ 
ren Schilfrohrs; langes Leben im Palast... Nanna kehrt mit all diesen Zusagen heim. 

Die einzelnen in „Nannas Reise“ aufgeführten Segenszusagen finden sich wie¬ 
derholt in der sumerischen Dichtung 511 . Gleichsam als Parodie auf die segeneinho- 
lende Götterbesuchsfahrt ist die Erzählung von „Inana und Enki“ zu verstehen 512 . 


507 Was sich in Inschriften ungezwungen verlautbaren ließ, war in der Wirklichkeit wohl 
nicht immer so leicht durchzuführen. Zur Frage überhaupt vgl. Edzard, »„Soziale Refor¬ 
men 4 im Zweistromland bis ca. 1600 v. Chr.: Realität oder literarischer Topos?“, 
ActAntH 22 (1974, ersch. 1976) 145-56; B. R. Foster, „Social Reforms in Ancient 
Mesopotamia“, in: (ed.) K. D. Irani/M. Silver, Social Justice in the Ancient World (1995) 
165-77. 

508 A. J. Ferrara, Nanna-Suen’s Joumey to Nippur (= StPohl SM 2, 1973); ders., RA 68 
(1974) 169-72; W. H. Ph. Römer, TUAT II/2 (1987) 175-89; J. Bottero/S. N. Kramer, 
Lorsque les dieux faisaient Fhomme (1989) 128-42. Vgl. C. Wilcke, Afö 24 (1973) 2-6. 

509 IM kl hat verschiedene Lesungen für verschiedene Orte; vgl. B. Groneberg, RGTC 3 
(1980) 108 f. s.v. IM; vorher Edzard, „IM“, RIA V 63-65. 

510 Vgl. z. B. E. Heinrich, „Haus. B. Archäologisch“, RIA IV 209 mit dem Planausschnitt 
aus der altbabylonischen Stadt Ur; s. dort die mit eingekreister „2“, „3“ und „4“ 
bezeichneten gassenseitigen Räume. 

511 Vgl. die Sammlung von „Topoi and Stock-Strophes“ bei Ferrara (wie Anm. 82), bes. S. 
87 ff. „Livestock“, 91 ff. „Grain Heaps and Mounds“, 93 „Sheepfold and Cattle Pen 
Filled with Milk and Fat“, 93 f. „Tigris and Euphrates in Abundance“ sowie 96 f. zu 
einer Rekonstruktion „of the füllest form of the stock-strophe“. 

512 G. Farber(-Flügge), Der Mythos ,Inanna und Enki 4 unter besonderer Berücksichtigung 
der Liste der m e (= StPohl 10, 1973); dies.,?,„Inanna and Enki 4 in Geneva: A Sumerian 
Myth Revisited“, JNES 54 (1975) 287-92; dies., The Context of Scripture I (1997) 522- 
26 (Teilübersetzung); Edzard, RIA VII 40 § 3.1.t; Bottero/Kramer (wie Anm. 508) 230- 
56; J.-J. Glassner, „Inanna et les me“, CRRAI 35/1988 (= OPSNKF 14, 1992) 55-86. 
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Inana trinkt ihren „Vater“ Enki beim Gelage ,unter den Tisch' und läßt sich von ihm 
die me, die „Weltwerte“ 513 , aushändigen, um sie zu sich nach Uruk zu entfuhren und 
dort an Enkis Statt zu verwalten. Der am nächsten Morgen ernüchterte Enki sendet 
hinter Inana her, ohne ihr die Beute wieder abjagen zu können 514 . 

Zu den für uns schwer zu definierenden theologischen Begriffen gehört neben 
den me auch nam-tar. Wörtlich heißt das „alles was mit tar zu tun hat“, wobei nam 
ein abstraktbildendes Nominalpräfix ist und tar ein Verbum mit der Grundbedeutung 
„schneiden, trennen“. Der Begriff nam-tar wird in der Fachliteratur überwiegend 
durch „das Schicksal (jemandes oder einer Sache) entscheiden“ wiedergegeben 515 , 
und dabei orientiert man sich an der akkadischen Übersetzung simtu und stmta 
sdmu , „das Festgesetzte, Schicksal“, „das Festgesetzte bestimmen“, „Schicksal 
bestimmen“ 516 . Dürfen wir den Begriff „Schicksal, Geschick“ ohne weiteres in die 
altbabylonische Zeit oder gar ins III. Jahrtausend v. Chr. hinaufprojizieren, oder sind 
wir gut beraten, mit einer solchen Deutung zurückhaltend umzugehen? Der 
Schlüssel zum Verständnis von nam-tar könnte in einem Passus von „Inanas Gang 
zur Unterwelt“ liegen (Z. 242-253 // 269-280) 517 . Inana ist tot in der Unterwelt; ihre 
Trabantin Ninsubur kann - nach vergeblichem Bittgang zu Enlil und Nanna - Enki 
zur Hilfe bewegen. Enki erschafft die beiden komischen Gestalten kur-gar-ra und 
gala-tur 518 . Die beiden treffen die Unterweltsgöttin Ereskigal leidend an und machen 


Vgl. noch B. Alster, „On the Interpretation of the Sumerian Myth ,Inanna und Enki’“, 
ZA 64 (1975) 20-34; H. Limet, Fs. Sjöberg (1989) 361 f. und 364; H. Waetzoldt, BiOr 
32 (1975) 382-84. 

513 G. Färber, „me (garza, parsuj\ RIA VII 610-13; J. Bauer, OBO 160/1 (1998) 496 f. mit 
weiterer Lit. 

514 Inana wird dann auch als die Inhaberin der me geschildert, z. B. me-umun 7 -bi „die me, 
ihrer ,sieben’“, „Inanas Gang zur Unterwelt“ (wie Anm. 37) Z. 14, 102; s. a. dort Z. 15, 
103. 

515 „Decide the fate“, „decider le destin“ u.a. Aber Th. Jacobsen hatte nam tar 1957 definiert 
als „to decree“, „to command with absolute authority“ (ZA 52, 101 mit Anm. 13), wobei 
er auf „Schicksal“ und verwandte Begriffe völlig verzichtete. 

516 J. N. Lawson, The Concept of Fate in Ancient Mesopotamia of the First Millennium. 
Toward an Understanding of Simtu (= OBC 7, 1994), sei hier zitiert; die Abhandlung ist 
für uns aber, wenn wir die altbabylonische Zeit behandeln, nicht relevant, da die histori¬ 
sche Perspektive fehlt und Lawson nicht auf die Herkunft von simtu (und nam tar) im II. 
oder gar III. Jahrtausend eingeht. Vgl. die Rezension von J.-J. Glassner, WZKM 87 
(1997)289-92. 

517 Sladek (wie Anm. 37). 

518 Zur Deutung dieser Namen als „Mach-ein-Häuflein“ und „Sängerlein“ vgl. Edzard, „Zur 
Ritualtafel der sog. ,Love Lyrics‘“, Fs. Reiner (= AOS 67, 1987) 57-69, bes. S. 56 mit 
Anm. 6 (in OB Proto-Ea folgt kur-gar-ra unmittelbar auf pi-li-pi-li „der immer Pipi 
macht“, MSL 12, 42: 279 f.). Edzards Deutung von kur-gar-ra wird zurückgewiesen von 
St. Maul, „kurgarrü und assinnu und ihr Stand in der babylonischen Gesellschaft“, in: 
(ed.) V. Haas, Außenseiter und Randgruppen. Beiträge zu einer Sozialgeschichte des 
Alten Orients (= Xenia, Konstanzer althistorische Vorträge und Forschungen 32, 1992) 
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sich anheischig, ihre Plage zu lindem 519 . Daraufhin Ereskigal: „Wenn ihr Götter 
seid, will ich ein Wort zu euch sprechen“ (d.h. dann wäre ein zeremonielles Hin und 
Her der Rede fällig); „seid ihr aber Menschen, dann will ich euch ein nam-tar 
(machen)“ 520 . Kur-gar-ra und gala-tur erbitten sich daraufhin Jenes Stück Fleisch“, 
das da an einem Haken hängt, also Inanas Leichnam, den sie mit Enkis Wasser des 
Lebens besprengen. 

Wir sind hier mitten im Märchen. Kurgara und galatur haben der Todesgöttin 
geholfen, und damit haben sie sich einen freien Wunsch verdient 521 . „Wenn ihr 
Menschen seid, will ich euch das Schicksal entscheiden“ wäre im vorliegenden 
Kontext vage und wenig sinnvoll. Gemeint sein kann nur „... dann will ich euch eine 
feste Zusage machen“ oder - freier formuliert: - „...Mann dürft ihr euch was 
wünschen“ (und Ereskigal ist gebunden, den Wunsch zu erfüllen). 

In der Tat kommen wir mit einer Übersetzung von nam-tar als „eine feste, 
verbindliche Zusage machen“ gut aus 522 . Eine gewisse begriffliche Nähe zwischen 
„feste Zusage machen“ und „Schicksal entscheiden“ sei nicht verkannt. Doch ist der 
Unterschied ebenso wichtig. Bei „feste Zusage machen“ verzichten wir auf die - 
nicht beweisbare - Vorstellung eines von Vornherein festgelegten „Schicksals“ 523 . 


159-170, bes. S. 165 mit Anm. 59. Maul räumt einem Unterweltsbezug von kur Vorrang 
ein. kur-gar-ra müßte denn „(der) dem kur gesetzt ist“ bedeuten. 

Die beiden Ausdeutungen müssen einander aber nicht widersprechen, sondern sie können 
- je nach Kontext und Interpretierendem - nebeneinander bestehen, falls diejenigen, die 
das Wort alltäglich gebrauchten, überhaupt noch einen Wortsinn hineindeuteten. 

519 Was Ereskigal genau plagt, ist nicht klar. „Inanas Gang zur Unterwelt“ Z. 230-231 // 
257-258 ama-gan-e nam-dumu-dumu-ne-ne-se 3 , d Eres-ki-gal-la-ke 4 i 3 -nu 2 TU-ra-am 3 
„die gebärende Mutter, Ereskigala, hat sich (selbst) wegen all ihrer Kinder niedergelegt 
und ist krank“. Ist hier zu verstehen, daß die Todesgöttin die zu ihr gelangenden 
Fehlgeburten noch selbst mit eigenen Geburtswehen „zur Welt“ bringen mußte? 

Die Ergative in ama-gan-e und d Eres-ki-gal-la-ke 4 lassen sich - sofern wir nicht den allzu 
leicht aufgemfenen »Fehler* bemühen - nur dann erklären, wenn wir die an sich 
intransitive - und ergativ-unverträgliche - Konstruktion „sie hat sich hingelegt“ transiti- 
viert verstehen: „sie hat (ihr Selbst) gebettet“. 

520 Z. 242 // 269 digir he 2 -me-en-ze 2 -en enim ga-mu-ne-[...] / ga-mu-ra-an-dun / ga-mu-ri- 
ib-dun / ga-mu-ri-ib-dug 4 - r en‘ , -ze 2 -en, lu 2 -ulu 3 he 2 -me-en-ze 2 -en naml(-zu-ne) he 2 -e[b]- 
tar-re / nam ga-mu-ri-ib-tar / nam ga-mu-[r]i-ib-tar-en-ze 2 -en. 

521 Vgl. St. Thompson, Motif-Index of Folk-Literature V 2 (1966) 42: M 223 „Blind promise 
(rash boon)“; 195: Q 115 „Reward: any boon that may be asked“. 

522 Vgl. aber die Vorbehalte von J. S. Cooper, JÄOS 119 (1999) 701; s. a. CI. Suter, JCS 50 
(1998) 70. Keiner der beiden Autoren geht auf Jacobsen (s. Anm. 515) ein. 

523 Unsere Deutung beschränkt sich auf die Zeit bis ca. 1500 v. Chr.; vgl. oben, Anm . 516 zu 
Lawson. 
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3.12. Verlässlichkeit der Götter? 

Nicht minder leicht läßt sich die Frage beantworten, ob sich der Einzelne - und wir 
wiederholen: Herrscher, Königin, Beamter, Priesterin, Bürger, Bauer, Bettelmann - 
fest auf göttliche Hilfe verlassen konnte, wenn er in Not war; durfte er sich geborgen 
fühlen? Jemand mochte gut und gerne Adad-tajjär heißen, „der Wettergott ist der 
immer wieder Zurückkehrende“, „der immer wieder zu einem zurückkommt“, also 
vielleicht „der bis zuletzt Wohlwollende“; oder eine Göttin war arhus-su 3 „(von) 
weitem arhus“ = ummu remenltu , was wir gern mit „barmherzige Mutter“ 
übersetzen, weil wir dabei wurzelmäßig verwandte Ausdrücke im Hebräischen oder 
Arabischen assoziieren (rähäm; raham, rahlm 524 ). Aber zeugen derlei Namen und 
Wörter von einem Gefühl sicherer Geborgenheit bei Gott oder Göttin? Alles hängt 
von unserer Übersetzung ab! Im Epos „Gilgames und Huwawa“, lesen wir, daß der 
Sonnengott dem um Hilfe nachsuchenden Gilgames arhus zuwendet 525 , und eben 
Gilgames überkommt arhus mit dem gefangenen und um sein Leben bangenden 
Krieger Huwawa 526 . War arhus „Mitleid“ in unserem Sinne oder „freundliche 
Zuwendung“, bei einem Krieger „Großmut“? Wie dem auch sei, das Zeichen, mit 
dem arhus geschrieben wird, ist eine jener außerordentlich zahlreichen 
Kombinationen von PISAN mit einem hineingesetzten Zeichen, in unserem Falle 
MUNUS 527 . Etwas Weibliches sollte denn doch wohl mitschweben, wenn wir den 
Zeichenaufbau für bare Münze nehmen. 

3.13. Tod und Totenwelt 

Was in diesem sehr lückenhaften Versuch eines Überblicks über die Religion der 
altbabylonischen Zeit nicht zu Unrecht ans Ende verwiesen ist, das ist jener düstere 
Sektor, immer wieder ausgemalt und doch vollkommen unbekannt: das Nach-Leben, 
Jenseits. Der Tod ist empörend und hat den Menschen zur Rebellion bewegt. 
Gilgames wollte den Tod nicht haben. Elias Canetti, selbst ein erbitterter Gegner des 
Todes, hat sehr geistreich von der „Tod-Feindschaft“ des Gilgames gesprochen 528 . 
Oder Dylan Thomas: “Do not go gentle into that good night, rage, rage against the 
fading of the light” 529 . 


524 Beachte die Wurzeldubletten hebr. raham „Erbarmen, Mitleid“, rähäm „Mutterleib“; 
arab. rahamu „Erbarmen“, rahimu oder rihmu „Mutterleib“. 

525 „Gilgames und Huwawa A“ Z. 35. 

526 Ebd. Z. 159. 

527 Vgl. Y. Gong, Die Namen der Keilschriftzeichen (= AOAT 268, 2000) 120-23 zu den 
Verbindungen GA 2 (= PISAN)XX. 

528 E. Canetti, z. B. Aufzeichnungen 1976 Nr. 7 (S. 402); Das Gewissen der Worte (1975) 
24; Der Beruf des Dichters (1985) 9 f. 

529 Collected Poems, 1934-1952 (1971) 128. 
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Wieder bleibt nur Spekulation. Denn wer traut schon den Berichten derer, die mit 
der Anderswelt Kontakt genommen haben wollen? Für den Mesopotamier war das 
Jenseits ein trostloser Ort, dunkel oder halbdunkel, verstaubt und trocken 530 , auf 
immer beschieden, wenn auch dieses „immer“ im Alten Orient niemals Gegenstand 
näheren Nachdenkens gewesen zu sein scheint. Es fehlt uns dort das „Kluge 
Hirtenbüblein“ der Brüder Grimm. Die Welt verlief nach mesopotamischer 
Anschauung linear, nicht zyklisch. Es gibt einen Anfang; aber wir hören nie etwas 
von einem Ende: ana sät ümJ „bis zu den Ausgängen der Tage “ 531 will ja nicht 
sagen: bis zu deren Ende, sondern nur: bis zu einem weit entfernten Punkt, der sich 
immer weiter hinausschiebt. Es gibt auch keine Vorstellung vom Besserwerden, von 
einem immer höher hinaus führenden Fortschritt. Eher denkt man daran, daß etwas, 
das in der Vergangenheit gut war, wiederkommen möge 532 . Konsequenterweise gibt 
es auch keine Vorstellung von einer Endlichkeit des Todes und einer einstmaligen 
Erlösung. Der Tod ist so ewig wie im Christentum die Verdammnis. 

Noch Lebende hielten Kontakt mit den Verstorbenen, indem sie sie beim Begräb¬ 
nis mit dem Nötigsten und Liebsten versorgten: Speisen, Schmuck, Gerät ... 533 und 
in der Folgezeit Trankspenden ausgossen 534 . In der altbabylonischen Zeit war die 
Bestattung unter dem Fußboden des Wohnhauses beliebt 535 . Das Begräbnis selbst 


530 F. R. Kraus, Vom mesopotamischen Menschen der altbabylonischen Zeit und seiner Welt 
(1973) 144; B. Groneberg, „Zu den mesopotamischen Unterweltsvorstellungen [...]“, 
AoF 17 (1990) 244-61 (mit älterer Lit.); T. Kuwabara, The Netherworld in Sumerian and 
Akkadian Literature (Diss. Berkeley 1991); S. M. Chiodi, Le concezioni delPoltretomba 
presso i Sumeri (1994). 

531 Auch ana üm säti „bis zum Tag der Ausgänge“ oder - mit der im Akkadischen beliebten 
Verlagerung des Plurals vom Regens ins Rectum - „bis zu den Tagen des Ausgangs“ 
(Typ bei teretim „Amtsinhabende“). 

532 Aus manchen altbabylonischen Omennachsätzen lesen wir eine Art „Nostalgie“ heraus 
nach einem „Herrscher der Gesamtheit“, z. B. sar kissati ina mäti illiam „ein König des 
Weltalls wird im Lande erstehen“ YOS 10, 61:5; 56 i 37 u.ö.; pale Enlil mätum issir sar 
Sumerim ibel „Enlil-Dynastie. Das Land wird recht gelenkt sein; ein König von Sumer 
wird regieren“ YOS 10, 56 iii 13. 

533 E. Strommenger, „Grabbeigabe (I. Irak und Iran)“, RIA III 605-608; B. Hrouda, 
„Grabbeigabe (II. Syrien-Palästina)“ ebd. 608 f.; W. Sallaberger, „Eine reiche Bestattung 
im neusumerischen Ur“, JCS 47 (1995) 15-21 (mit Lit.); J.-W. Meyer, „Zur Möglichkeit 
einer kulturhistorischen Einordnung von Grabfunden“, AoF 27 (2000) 21-37 (mit Skiz¬ 
zen und ausführlicher Bibi.). 

534 Vgl. CAD N/l, 337 naqü 1 a 1 ’. 

535 W. Orthmann, „Grab (I. Irak und Iran)“, RIA III 581-605, bes. S. 591 f. § 2 
„Bestattungsplatz“ mit Zitat von E. Strommenger, „Grabformen in Babylon“, BaM 3 
(1964) 157-73, wonach Häuser mit unter dem Fußboden eingelassenen Gräbern weiter¬ 
bewohnt wurden; „Innerhalb der Häuser ist der Bestattungsplatz nicht festgelegt, doch 
konnte man in Ur zur Ur III/Isin- und Altbabylonischen Zeit eine gewisse Konzentration 
der Bestattungen, insbesondere der Kindergräber, unter dem Fußboden der Hauskapellen 
beobachten (C. L. Woolley, Excavations at Ur [...] [1954] 187 ff.)“. 
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war unerläßlich; denn der nicht unter die Erde Gebrachte irrte als gefürchteter, 
Unheil stiftender Totengeist umher 536 . 

Wer als Toter in die Unterwelt gelangt war, befand sich - ganz wörtlich genom¬ 
men - „unter der Erde“. Beim Libieren der Totenspende war die Fiktion, daß der 
Trank den Toten „unten“ erreichte. In „Gilgames, Enkidu und die Unterwelt“ öffnet 
der Sonnengott ein „Fenster von kur“, damit Enkidus Totengeist nach oben gelangen 
kann zum Treffen mit Gilgames 537 . Aber die „Geographie“ der Totenwelt läßt sich 
nicht mit menschlichem Maß ausmessen, und es wäre unsinnig, die Vorstellung 
eines genau fixierten Systems zu unterstellen 538 . 

kur ist ja von Hause aus - und im Widerspruch zum oben Gesagten - nichts 
unterirdisch zu Erwartendes, kur ist das „Bergland“ als Abstraktion eines dem 
Flachländler ungewohnten - und auch unheimlichen - Landschaftsbildes. Dem 
Sumerer dürfte die lautliche Nähe zwischen kur und kur 2 „anderer, Fremder, Feind“ 
nicht entgangen sein, wie immer die tatsächliche Aussprache der beiden Wörter 
seinerzeit geklungen haben mag 539 . kur-nu-gi 4 „das Land ohne Heimkehr“ ist 
irgendwo, nicht greifbar. Und da es in keine menschlich-logische Denkkategorie 
paßt, könnte man genau so gut sagen: nirgendwo. 

In Dichtungen über den Tod von Heroen und Herrschern und bei Gilgames finden 
wir allerdings Auskünfte, die unser Bild differenzieren. Der Verstorbene mochte, 
wenn er einst reich und mächtig gewesen war, Geschenke mitbringen für die in der 
Unterwelt Herrschenden. Er verhielt sich dann so wie der Besucher, der seinem 
Gastgeber mit Gaben aufwartet. Weder Gilgames 540 noch die Könige der III. 
Dynastie von Ur 541 sind mit leeren Händen in Jener Welt erschienen. Aber das ist die 

536 Das akkadische Wort für den „Totengeist“, etemmu (vgl. T. Abusch, DDD [1995] Sp. 
588-94), steht in lautlicher Nähe zu sumerisch gidim. AHw. s.v. etemmu nimmt ein 
sumerisches Lehnwort an, während sich CAD E nicht festlegt. 

537 Z. 239-241; vgl. GE XII 78-80 (dort stellt der Totengott Nergal, d U.[GUR], die 
Verbindung zur Oberwelt her). 

538 Eine Annäherung versucht W. Horowitz, Mesopotamian Cosmic Geography (= MC 8, 
1998) 268-95: „Names for Earth, the Earth’s Surface, and the Underworld“. 

Wie die schrecklich-jenseitig-nicht-zurückholbare Gegenwelt benannt war, hat schon 
1934 K. Tallqvist behandelt in seinen Sumerische(n) und akkadische(n) Namen der To¬ 
tenwelt (StOr 5/4). 

539 Zwar dürfen wir uns im Prinzip nicht von - manchmal trügerisch-aufdringlichen - 
Bildern unserer Lateinumschrift verleiten lassen; doch bleibt bestehen, daß sowohl KUR 
als auch KUR 2 (PAP) in Proto-Ea auf gleiche Weise mit ku-ur glossiert sind (MSL 14, 
49:447, 1 Var. gu-ur; 34:82), so daß zumindest dem damaligen Glossator eine enge 
lautliche Nähe vorgeschwebt haben muß. 

540 Vgl. „Tod des Gilgames“ (wie Anm. 267, S. 558), Cavigneaux/al-Rawi 2000, bes. S. 23 
N 3 Z. 8-28; S. 59 f. Z. 268-87 (Übersetzung). 

541 „Ur-Nammas Tod“, s. Flückiger-Hawker (wie Anm. 87) 93-182, bes. S. 116-25 Z. 84- 
131 zu den Geschenken für Nergal, Gilgames, Ereskigal, Dumuzi, Namtar, Husbisag, 
Ningiszida, Dimpi(me)ku, Ninazimua; zum Thema auch C. Wilcke, „König Sulgis Him¬ 
melfahrt“, Fs. Vajda (Münchner Beiträge zur Völkerkunde 1, 1988) 245-55. 
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Ausnahme; denn sie suchten sich auch dort von gleich zu gleich zu stellen. 
Hatten sie damals ein bevorzugtes Weiterleben zu erwarten? Das klassisch- 
ninivitische Gilgames-Epos, das freilich viel jünger zu datieren ist als unsere 
altbabylonische Zeit, hat anders darüber befunden. Der im Todeskampf von einer 
Unterweitsvision geplagte Enkidu sieht Herrschermützen zuhauf 542 . 

Einzigartig ist die Auskunft, die der heraufbeschworene Enkidu seinem Freund 
Gilgames über das Ergehen ganz verschiedener Arten und Typen von Verstorbenen 
erteilt. Enkidu hatte ja die Warnungen und Maßregeln seines Freundes mißachtet, 
als er aufgebrochen war, für Gilgames die in die Unterwelt gefallenen Spielgeräte 
pukku und mekku 43 wieder heraufzuholen. Da erhält Gilgames in einer langen - und 
von verschiedenen Autoren variierten, kürzeren oder längeren - Reihe von Fragen 
Auskunft: Wie geht es diesem und jenem 544 . 

Wir dürfen hier kein System erwarten. Aufgezählt wird - ohne verbindliche 
Reihenfolge - was der Autor aus der ihm gewohnten Welt auf die Unterwelt 
projiziert. Wir stellen uns eher eine Sammlung von „Musterfällen“ vor - vergleich¬ 
bar denen der Rechts-„Codizes“ 545 - denen freilich ein gewisses Maß an Systematik 
nicht abgeht, ohne daß aber Vollständigkeit angestrebt wäre. Daß der Autor 
gelegentlich Seitenhiebe austeilt, liegt in seiner Natur begründet: kein gelungener 
Schreiber, der es nicht faustdick hinter den Ohren hätte. 

25 5f. „Der (nur) einen Sohn hatte, hast du den gesehen?“ - „Das habe ich.“ 
- „Wie ergeht es ihm?“ - „Daß ein Pflock in seine Wand eingelassen 
war, bejammert er.“ 546 


542 GE VII 193; vgl. S. Parpola, SAACT 1, (1997) 97 appal[sam]ma kummusü agü. A. 
George 1999 (wie Anm. 267) 61 übersetzt „I looked around me, saw the ,crowns‘ in a 
throng“. 

Was will kummusü ausdrücken? Standen die noch bekrönten Herrscher dicht an dicht 
gedrängt? Oder lagen die Herrschermützen bar jeder Funktion gehäuft im Staub? Letzte¬ 
res vermutete E. A. Speiser, ANET ( 2 1955) 87: „their crowns put away“, oder - fragend 
- W. von Soden, Das Gilgamesch-Epos (1988) 68: „liegen am Boden“. K. Hecker, 
TUATIII/4 (1994) 70 legt sich nicht fest: „Da waren Kronen versammelt“. 

543 Vgl. Edzard, „jmekkü,,pukku und“, RIA VIII 34. 

544 Römer, TUAT II/l (1986) 36^15: Totenbefragung, aus „Bilgamesch, Enkidu und die 
Unterwelt“ Z. 231-303, mit ausführlichem Literaturverzeichnis S. 36 £; J. Bauer, „Der 
,schlimme Tod c in Mesopotamien“, Fs. Sjöberg (1989) 21-27. [Die letzten drei Absätze 
S. 27 sind nach dem ersten Absatz S. 26 einzuordnen.] 

Toumay/Shaffer 1994 (wie Anm. 267): „Gilgames, Enkidu und die Unterwelt“ sum. S. 
246-56 (bis zum Verlust von pukku und mekkü); „GEU“ akk. (= GE XII) S. 256-64; 
Frage-Antwort sum.-akk, S. 164-70; Frage-Antwort sum. S. 270-74. 

545 Vgl. oben, S. 548 mit Anm. 232-235. 

546 hi 2 dumu-ni dis-ani 3 igi bi 2 -dus-am 3 igi bi 2 -du 8 -am 3 a-na-gim an-AG gis-gag e 2 -gar 8 -a-na 
ab-du 3 -a gig-ga i-i. 

Sinn: War sein Haus gepfändet oder verkauft? Vgl. Bauer (wie Anm. 544) 22. 
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257f. „Der zwei Söhne hatte, hast du den gesehen?“ - „Das habe ich.“ - 
„Wie ergeht es ihm?“ - „Er sitzt auf zwei Ziegeln und ißt Brot.“ 547 

259f. „Der drei Söhne hatte, ...“ - „Er trinkt aus dem Wasserschlauch, der 
am Sattel hängt(?).“ 548 

261f. „Der vier Söhne hatte, ...“ - „Er freut sich wie einer, der vierspännig 
fährt.“ 549 

263f. „Der fünf Söhne hatte, ...“ - „Wie ein vorzüglicher Schreiber strebt er 
mit rudernden Armen in den Palast.“ 550 

265f. „Der sechs Söhne hatte, ... - „Der freut sich wie einer, der (seinen 
eigenen Acker) pflügt.“ 551 

267f. „Der sieben Söhne hatte, ...“ - „Er hat sich unter den Gefährten der 
Götter auf einen Stuhl gesetzt und zugehört, wie Recht gesprochen 
wird.“ 552 

269f. „Der keinen Erbsohn hat, ... “ - „Er kaut an einem Brot, wie wenn es 
ein... Ziegel wäre.“ 553 

27lf. „Den Eunuchen, hast du den gesehen?“ - „Das habe ich.“ - „Wie 
ergeht es ihm?“ - „Wie ein ,hauruck 4 (rufender) dümmlicher Obmann 
ist er ... gelehnt 44554 . 


Hier und im Folgenden keine ,Partitur 4 ; von Anm. 548 an ist die Frage-Zeile verkürzt 
wiedergegeben. 

547 lu 2 dumu-ni min-am 3 igi bi 2 -du 8 -am 3 igi bi 2 -du 8 -am 3 a-na-gim an-AG sig 4 -min-a al-tus 
ninda al-gu 7 -e. 

Er sitzt also nicht auf einem Stuhl - im Gegensatz zum Vater von sieben Söhnen. 

548 lu 2 dumu-ni es 5 -am 3 ... kus ummu(A.EDIN:LA2)-dag-se-ke 4 a al-na 8 -na 8 . 

Vgl. M. Civil, Fs. Reiner (= AOS 67, 1987) 47: „he drinks from the saddle water bag 44 , 
„i.e., he has water whereever he goes 44 . Die Zahlenassoziation ist mir nicht klar. 

549 lu 2 dumu-ni limmu-am 3 ... lu 2 anse-limmu la 2 -gim sa 3 -ga-ni al-hul 2 . 

550 lu 2 dumu-ni ia 2 -am 3 ... dub-sar-sa 6 -ga-gim a 2 -ni gal 2 bi 2 -in-tag 4 e 2 -gal si-sa 2 -bi ba-an-ku 4 - 
ku 4 . 

Wörtlich „er hat seine Arme geöffnet 44 . Vielleicht ein Seitenhieb auf ein dienstbeflissenes 
Schreibertum. 

551 lu 2 dumu-ni as 3 -am 3 ... lu 2 gls uru 4 -la 2 -gim sa 3 -ga-ni al-hu[l 2 ]. 

552 lu 2 dumu-ni umun 7 -am 3 ... dub-us 2 -digir~re-e-ke 4 g,s gu-za ib 2 -tus di-da gis ba-tuku. 

Die Reihe von einem bis zu sieben Söhnen stellt vielleicht eine Hierarchie dessen dar, 
was der Lebende hatte erreichen wollen (W. Sallaberger). 

553 lu 2 ibila nu-tuku ... sig 4 -GIS.KID-ra-gim ninda al-gu 7 -e. 

Lesung GIS.KID in TMH NF 3, 14 iv 9 von C. Wilcke nicht beanstandet (s. Kollationen 
zu den sum. lt. Texten aus Nippur in der Hilprecht-Sammlung Jena [= ASAW 65/4, 
1976] 21), so daß eine Emendation in sig 4 -al -ur 4 ! -ra „gebrannter Ziegel 44 zu gewagt wäre. 
Gemeint war in der Antwort zweifellos, daß der ohne Erbsohn Bestattete jeglicher 
Totenspende entbehren mußte. 

554 tiru(GAL.TE)-e ... ugula a-la-la hur-ra-gim ub-duu-ga a-ab-us 2 . 

Gegeißelt wird hier vermutlich der Gegensatz zwischen den einem Aufseher 
untergebenen hart Arbeitenden und dem avancierten, blasierten, nicht selbst zupackenden 
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273f. „Die Frau, die noch nicht geboren hat, - „Wie (mit) ein(em) ... 
Gefäß ist sie ...; sie macht niemanden (mehr) glücklich“ 555 . 

287f. „Den Aussätzigen, ..." - „Seine Speise ist getrennt (von den andern), 
sein Trank ist getrennt (von den andern); ,lange 4 Speise ißt er,,langes 4 
Wasser trinkt er; draußen vor der Stadt sitzt er“ 556 . 

293f. „Den Totengeist, der niemanden hat, der ihm Brot brockt, ...“ - „Er, 
der (es) mit den Händen zusammenkratzt, ißt ... Brot, das auf die 
Straße geworfen wurde“ 557 . 

295f. „Die kleinen Frühgeburten, die noch nicht wissen, wie sie heißen, ...“ 
- „Ein golden-silberner Tisch - daran (sitzen sie) und patschen mit 
Sirup und Sahne“ 558 . * 

302f. „Der verbrannt ist, hast du den gesehen?“ - „Den habe ich nicht 
gesehen. Sein Rauch ist doch zum Himmel aufgestiegen“ 559 . 


Vorgesetzten. Aber der Witz, der in der Anführung gerade eines Eunuchen lag, entgeht 
mir. 

555 munus u 3 -nu-du 2 ... dug-zal / za-al-lil 2 -da-gim ti-na i 3 / ab-gurud(NUN-feww.KI) lu 2 nu- 
mu-un-hul 2 -e. 

Toumay/Shaffer 1994 (s. Anm. 544) 266: „Comme un vase de rebut, eile est projetee ä 
terre, eile ne rejouit aucun homme“. 

W. Sallaberger, Töpfer (1996) 109, zitiert unseren Beleg als „Gefäßname?” ohne 
weiteren Kommentar. 

556 lu 2 -sahar-sub-ba ... u 2 -[ni al]-bar a-ni al-bar u 2 -gid 2 al-gu 7 ~e a-gid 2 al-na 8 -na 8 ! iri-bar-ra-a 
al-tus. 

Dem weit draußen vor den Toren der Stadt hausenden Aussätzigen wurden Speise und 
Trank auf „langem” Wege herbeigeschafft, so daß nichts mehr kühl und frisch war 
(Deutung von R. Leiderer, München). 

R. D. Biggs, „Lepra“, RIA VI 605, hat Vorbehalte gegenüber der Identifizierung von 
sahar-sub-ba — saharsubbü mit der Lepra geäußert, weil die Krankheit „osteological 
changes” verursache, die man „in ancient skeletal remains” hätte entdecken müssen. 
Wenn aber Leprakranke weit außerhalb der Siedlungen zugrunde gingen, hat der heutige 
Ausgräber wenig Chance, ein Skelett von ihnen zu entdecken. Zudem betreffen die Kno¬ 
chenveränderungen nur die Extremitäten (R. Leiderer), so daß der Osteologe nur auf 
Fingerspitzen, Zehen und Nasen rekurrieren könnte. 

557 [g]idim lu 2 -nig 2 -se 3 -ke 4 nu-tuku ... [s]u-su-ub ! ~be 2 utul 2 [,..]-ta PA sila sub-ba i 3 -gu 7 -e / sa 
etemmasu päqida lä isü tämur ätamar sükulät diqari kusTpät akali sa ina süqi nadät 
ikkal 

Akkad. „Hast du den gesehen, dessen Totengeistes sich niemand annimmt?” - „Ja“ - „Er 
ißt das aus den Töpfen Gekratzte, die auf die Straße geschmissenen Brotbrocken”. 

Der unbeerdigte Totengeist erleidet dasselbe Los wie der von der Totengöttin Ereskigal 
verfluchte Schönling ( assinnu ) Asüsu-namir in „Istars Höllenfahrt” Rs. 24-28. 

558 nigin 3 -gar-TUR.TUR mu-ni 2 -ba nu-zu ... 8lS bansur-ku 3 -sigi 7 k[u 3 ba]bbar lal 3 i 3 -nun-na e- 
ne im-da-e-ne. 

559 lu 2 -izi-la 2 igi bi 2 -du 8 -am 3 igi nu-ma- r ni"'-du 8 -am 3 ... i-izi-ni an-na ba-a-en~am 3 . 
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Es muß nochmals betont werden, daß wir es bei diesen hübschen kleinen und 
vielen weiteren Aussagen zwar mit einem gut und sinnvoll ausgedachten Komplex 
zu tun haben, aber nicht mit einem Glaubensgerüst. Es wäre dennoch interessant zu 
wissen, ob der Autor einen naturgegebenen Zusammenhang hatte sehen wollen 
zwischen der menschlichen Existenz oder der Todesursache und der Weiterexi- 
stenz in der Unterwelt. Hat er womöglich an eine Totenexistenz gedacht, die von 
einem Unterweitsgericht verfügt worden war? Großen Eindruck hat diese Text¬ 
schöpfung jedenfalls gemacht. Sie wäre sonst nicht ins Akkadische übersetzt und in 
der XII. Tafel dem doch sonst wohl schon völlig abgerundeten Elftafelepos 
angehängt worden 560 . 

[A. George, The Babylonian Gilgamesh Epic (2003) konnte in Vorhergehendem 
nicht mehr berücksichtiget werden.] 

Daß in der Unterwelt „Rechtssachen“ (di) verhandelt wurden, ist in Z. 267-268 
beim Vater mit den sieben Söhnen angedeutet. Aber wir sind merkwürdigerweise im 
Ganzen sehr schlecht mit Quellen versehen, die uns über ein regelmäßig stattfinden¬ 
des, ja voraussagbares Totengericht belehren würden 561 . Schon daß der Reiche und 
Mächtige mit Geschenken eintreten konnte (vgl. oben S. 604), zeigt, daß ein etwa 
vorhandenes Gericht doch - wie die irdische Parallelinstanz - diskreten Zuwen¬ 
dungen gegenüber nicht unempfänglich gewesen sein muß 562 . 

Auch kennen wir nur vereinzelte, nicht typisch-verallgemeinbare Fälle, wie 
Unterweltsankömmlinge aufgenommen wurden: Wie Inana in die Unterwelt eintritt 
- übrigens auch erst nach Bestehen des unvermeidlichen Torhüterverhörs und nach 
schimpflicher Beraubung und Entkleidung - und unerhörterweise ihre Schwester 
Ereskigal vom Thron reißt, um selbst darauf Platz zu nehmen, „sprechen die Anüna- 


560 Wenn wir allerdings von dem - nur uns heute selbstverständlichen - logisch-chronologi¬ 
schen Gang des Erzählens absehen (jede altorientalische „lexikalische“ Liste wider¬ 
spricht ihm schreiend), empfinden wir die XII. Tafel des Gilgames-Epos ganz unpro¬ 
blematisch. Enkidu mag gut und gerne in der VII. Tafel gestorben und in der VIII. feier¬ 
lich beerdigt worden sein. Aber der Autor verfügt weiter über ihn in seiner „Seitener¬ 
zählung“, die eigentlich in die heroische Jugend der beiden Helden gehört: Das Spiel mit 
pukku und mekkü , deren Verlust und die für Enkidu fatalen Folgen. 

Mit dem Thema „Tod“ ist diese „Seitenerzählung“ freilich dennoch dem Ende des GE 
verbunden, dessen Held ja nach seinem Leben in die Prominenz der Unterwelt eingegan¬ 
gen ist. 

561 Das Belegmaterial zu einem Gericht über den die Unterwelt betretenden Toten ist mager 
und unschlüssig; vgl. Heimpel (wie Anm. 382), bes. S. 150, und Chiodi (wie Anm. 530), 
bes. S. 451-58, „II giudizio dei defunti alla soglia degli inferi“. 

562 Vgl. die berühmte Prozeßurkunde PBS 5, 100 (= HG VI 1760), wo der Kläger die 
Anerkennung seines Sohnesstatus erstreitet Dort attestiert der seinerzeitige Kommissar 
der Richter (MASKIM DI.KU 5 .ME) ausdrücklich, daß die Großmutter des Klägers ihm 1 
Sekel Silber gegeben habe, damit er (der Kläger) nicht enterbt werde und daß sie (die 
Richter) Tafeln ausstellten (cma lä nasähisu u tuppT süzubisunu 1 GIN 2 KU 3 .BABBAR 
Uabannatum iddinam), iv 5-7. 
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Götter, die Richter, ihrer sieben, Recht über sie / ihretwegen“ 563 , und Inana wird zu 
einem Leichnam. 

Instanzen der weltlichen Justiz sind dämonisiert und damit in eine außerirdische, 
unterirdische Sphäre überfuhrt worden: maskim = räbisu 564 , der „Gerichts¬ 
kommissar, galla = gallü 565 ,“ der „Häscher“, oder auch die maskim-hul „bösen 
Anwälte“ gehören zu den oft beschworenen Dämonen 566 . Der aus der Unterwelt 
freigelassenen Inana werden galla „Häscher“ hinterhergesandt, die dafür zu sorgen 
haben, daß die von den eben zitierten Anüna ausbedungene Ersatzperson gestellt 
werde 567 . Hatten die ins Totenreich eintretenden Menschen etwa doch mit einem 
scharfen Verfahren zu rechnen? 

Man könnte entgegenhalten, daß die wenigen oben zitierten Beispiele doch nichts 
mit zur Lebenszeit begangenen Verfehlungen zu tun haben. Wie sind denn Mörder, 
Diebe, Kindsverderber, Schänder, Denunzianten und andere Arten von Delinquenten 
im Jenseits empfangen worden? Es ist jedenfalls auffällig, daß der Typenkatalog, 
der im Zwiegespräch zwischen Gilgames und Enkidu entfaltet wird, so gut wie 
keine moralisch verkommene Personen aufweist 568 . 

3.14. Kult und Spass 

Wir lassen die Totenwelt auf sich beruhen. Damit die Tragödie leichter bewältigt 
werden kann, haben die Griechen das Satyrspiel erfunden. Mit dem Spaß im Kult - 
oder was wir dafür halten - sei dieser Versuch der Darstellung der Religion in der 
altbabylonischen Zeit beendet. 

Unsere Lexika gehen mit dem „Kult“ sehr großzügig um, wenn sie bestimmte 
Personengruppen zu definieren versuchen. Es folgen hier einige Beispiele 
(alphabetisch; deutsch nach AHw.; englisch nach CAD): 


563 Sladek (wie Anm. 37) Z. 164; vgl. Jacobsen, The Harps that Once ... 215 (dort ist Z. 168 
ausgelassen). 

564 Vgl. Edzard/Wiggermann, „maskim“, RIA VII 449-55, bes. S. 454 f. § 3. 2, maskim / 
räbisu als Dämon. 

565 Edzard, SR (1968) 153 zu Nr. 97:3. 

566 Edzard/Wiggermann (wie Anm. 564) § 3.2.1. 

567 Vgl. V. Afanasieva, „Vom Gleichgewicht der Toten und der Lebenden. Die Formel sag- 
AS sag-a-na in der sumerischen mythologischen Dichtung“, ZA 70 (1980) 161-69. 

568 Als Ausnahme läßt sich nennen Ungehorsam gegen die Eltern (UET 6/1, 58:8-9): lu 2 
inim-ama a-a-na-ke 4 ni 2 nu-te-ge 2() -dam, igi bi 2 -du 8 -am 3 igi i-ni-du 8 -am 3 a-na-gim an- 
AG, a-IM-mu-a gis-r[e-e]n-na mu-na 8 -ge(!) nu-na-gul-e „hast du den gesehen, der vor 
dem Wort seiner Mutter und seines Vaters keine Ehrfurcht zu hegen pflegte? - Ja. - Wie 
ergeht es ihm? - Wasser (wie) der Regen eines Jahres ... trinkt er, doch es reicht ihm 
nicht“, d. h. er ist mit unlöschbarem Durst geschlagen. 

Vgl. auch ebd. 10-11 // UET 6/1, 59:6-9 (Verfluchung durch die Eltern); r. 6-8 
(Meineid). Vgl. die Übersicht bei Cavigneaux/al-Rawi 2000 (Anm. 267) 3. 
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assinnu “etwa Buhlknabe (im Kult)”, “(a member of the cultic personnel of 
Istar)” 

huppü „ein Kulttänzer“, „acrobat, dancer“. 

käpisu , käpistu „Bezeichnung von kultischen Schaustellern“, „a performer, 
using various disguises“. 

kulu’u “ein Kultprostituierter”, “actor, member of the temple personnel (of 
I§tar)” 569 . 

kurgarrü “ein Kultdiener”, actor, performer of cultic games, plays, dances and 
music” 570 . 

raqqidu „ein Kulttänzer“ 571 , „dancer, jumper“ 

J. Bottero/H. Petschow 572 , W. G. Lambert 573 , F. Blocher 574 und B. Groneberg 575 
haben den Zusammenhang solcher und anderer „Kult“-Personen mit dem Gefolge 
der Istar betont und darauf hingewiesen, daß Istars Kult neben der Praxis der 
landläufigen Liebe alles mögliche Ungewöhnliche und an der Natur Vorbeigehende 
eingeschlossen hat. Diese Begleiter und Außenseiter treten zumal bei Festen in 
Erscheinung. Festrituale sind unsere besten Wegweiser für das, was sich zutrug. Sie 
sind, soweit nicht - wie leider fast üblich - lückenhaft, höchst aufschlußreich für 
unsere Kenntnis von der Dauer, der Teilnehmer, ihrer Handlungen, verwendeter 
Materialien, der Gesänge u.a.m. 576 . 

Das - nach Ebla 577 - älteste akkadische Ritual, das uns den Ablauf eines Festes 
beschreibt, stammt aus dem altbabylonischen Mari. Es wurde 1938 von G. Dossin 


569 Vgl. I. J. Gelb, OAIC (1955) Nr. 30:9-11 (altakk.), wo von drei kulu’ü zwei Frauenna- 
men haben; vgl. Edzard, ZA 64 (1975) 125. Danach könnte kulu’u der „Transvestit“ 
schlechthin gewesen sein. S. noch J. Bottero/H. Petschow, „Homosexualität“, RIA IV 
464 f. §§ 12 und 16; Maul (wie Anm. 518) 159 ff. 

570 Zur unterschiedlichen Deutung durch Edzard und Maul vgl. oben, Anm. 518; s. a. 
Groneberg (wie Anm. 575). 

571 Vgl. modem-hebr. raqdahit beten „Bauchtänzerin“. 

572 Wie Anm. 569, bes. S. 463-66, §§ 10-16. 

573 Xenia (wie Anm. 518) 127-157, bes. S. 135 £, 140 f., 148 ff. 

574 „Gaukler im Alten Orient“, in: (ed.) Haas (wie Anm. 518) 79-112. 

575 Lob der Istar [...] (= CM 8, 1997) bes. S. 131 f. 

576 Vgl. E. C. A. Kingsbury, „A Seven Day Ritual in the Old Babylonian Cult at Larsa“, 
HUCA 34 (1963) 1-34. Ein ,Klassiker 4 ist F. Thureau-Dangin, Racc.; s. HKL III 83 ff. 
§§ 84-86. 

577 P. Fronzaroli, QdS 18 (1992) 163-85 mit den Texten A-C - ARET 11 (1993) Nr. 1-3; 
vgl. auch G. Pettinato, II rituale per la successione al trono ad Ebla (= StSem NS 9, 
1992). 


610 



Religion 


herausgegeben und 1997 von J.-M. Durand neu bearbeitet . Istar ist mehrfach 
erwähnt 580 , so daß Dossin den Text „Un rituel du culte d’IStar“ genannt hat. 

Ich will hier nur auf den etwas länger und besser erhaltenen Passus iii 10-33 
eingehen, da sich alles übrige mit den vielen langen Lücken einer sinnvoll- 
zusammenhängenden Interpretation sperrt. 

Wir erfahren, daß ein lismum ankommt, eine „Gruppe von Läufern“ - vermutlich 
laufen sie nach Durchquerung mehrerer Strecken oder mehrerer Runden ins Ziel 
ein 581 . 

Exkurs 13: Istar-Ritual iii 10-33 

(10) istu lismu ana v bTf il[tim \, iterbam $ 

AN nu-wa-se seram sa mah[ärim\, izammurü 
(14) res AN nu-wa-se zamär[im\, sarrum itebbima izza[z ], 
isten ina kale izzazma , [i]na halhallatim , 
er-se-[m\a-kam ana Enlil izammur , 
res i[lt]im äkilum ussamma (20) ikkal w[arki] äkilim , 
mubabbilum uba[b]bal, warki mubabbilim , 
sa humüsim itehhü warki sa humüsim 
(25) huppü i[tt]anablakkatü, warki huppt , 

ta-Bl-sa-tum i-ka-äB-AB-sa, istu AN nu-a-se seram , 
ustallimü (30) sarrum ussab, gi-du 3 gi-du 3 seram , 
ina kasädim, 6 kisa[lluh\ätwn, [.] 

„Nachdem die Läufer ins Haus der Göttin hereingekommen sind, singt 
man das ,Empfangslied 4 AN nu-wa-se 582 . (14) Beim Anstimmen des AN 
nu-wa-se steht der König auf und bleibt stehen. Einer der Musikanten 
steht auf und trommelt dem Enlil ein ersemma. Zu Häupten der Göttin 
nimmt der ,Fresser' Platz und (20) ,frißt'. Nach dem ,Fresser' bietet der 
Gaukler(?) seine Tricks dar. Nach dem Gaukler(?) treten die Ringer auf. 
Nach den Ringern (25) vollführen die Akrobaten ihre Kunststücke. Nach 
den Akrobaten... 


578 „Un rituel du culte d’Istar provenant de Mari“, RA 35 (1938) 1-13. 

579 „Les rituels de Mari (textes n° 2 ä n° 5)“, Florilegium marianum III (— Meinoires de 
NABU 4, 1997) 19-78, bes. S. 55 (Transliteration), 58 (Übersetzung) und 49-52 (Kom¬ 
mentar). Vgl. Groneberg (wie Anm. 575) 146-48. 

58° i4’ } 7’ > 9’ >2 2’,ii6\ 

581 iii 10; Durand (wie Anm. 579) S. 50 verweist auf Groneberg (wie Anm. 575), die lismu 
personifiziert als „Läufer“, nicht „Lauf 4 auffaßt. Allerdings wäre die Nominalform pirs - 
für die Bezeichnung von Personen ganz ungewöhnlich (altass. siprum „Bote“ ist ja eine 
Abkürzung von mera siprim). 

Zu lismu, auch dem altbab. Monatsnamen warah lismim , vgl. CAD L s.v. 

582 Statt AN nu-{w)a-se liest Durand (wie Anm. 579) dingir ... 
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Nachdem man das Lied AN nu-a-se zuende gesungen hat, (30) setzt sich 
der König wieder. Wenn jetzt das Lied gi-du 3 gi-du 3 heransteht, [...] sechs 
Hofkehrerinnen [...]“. 

Leider können wir diese hübsche Einlage mangels durchgehender Lesbarkeit des 
gesamten Rituals nicht im gebührenden Zusammenhang erläutern. Doch die zwei 
Dutzend Zeilen zeigen zur Genüge, daß während des Singens (Z. 12-28) ein Fest 
absolut nicht starr, steif und langweilig verlief; es war für Spaß und gute Unter¬ 
haltung gesorgt. Musikalische Umrahmung ist ein Lied AN nu-(w)a-se , das beliebig 
viele Wiederholungen - oder Strophen? - gehabt haben muß, da während des 
Singens allerhand ergötzliche Darbietungen stattfanden: Ein Feuer- oder Schwert¬ 
schlucker, wenn denn das der äkilum gewesen ist 583 ; Gaukler(?) 584 ; Ringkämpfer, 
Akrobaten,... (was hier stattfand, ist noch immer nicht sicher identifiziert 585 ). 

Der König nimmt den ganzen langen Gesang AN nu-(w)a-se stehend entgegen. 
Am Ende, wenn man ein weiteres Lied anzustimmen ermuntert wird, treten „Hof¬ 
fegerinnen“ auf. Es bedarf nicht viel Scharfsinns zu erraten, daß sie dicke Stroh¬ 
schichten beseitigen mußten, die man ausgelegt hatte, damit die springenden und 
hüpfenden Künstler weich fielen, wenn sie etwa nach einem salto mortale nicht 
wieder auf die Beine kamen. 


583 CAD All , 266 f. „Presumably the äkilu in mng. 2 is some such performer as a fire-eater 
or a sword-swallower“; AHw. „eine Kultperson“. 

Durand (wie Anm. 579) S. 51 bezieht den Passus auf das königliche Mahl, und er sieht in 
dem äkilum „ ,celui qui mange* a la place de la divinite et il devait accomplir un rite de 
manducation, mimant l’absorbtion de la nourriture par la divinite“. 

584 mubabbilum „Gaukler??“, „(an acrobat or a juggler)“. 

Durand (wie Anm. 579) übersetzt - nach Abhandlung früherer Deutungen - „le porteur 
emportera (le plat)“ (S. 58 mit Kommentar S. 51) als logische Konsequenz seiner 
Deutung von äkilum (s. Anm. 583). 

585 Nach den Wettkämpfen wird man eine Fortsetzung schaustellerischer Darbietungen 
erwarten. So wie die Zeile geschrieben ist, läßt sie für mich keine Deutung zu: ta-Bl-sa- 
tum i-ka-aB-AB-sa. Durand (wie Anm. 579) liest tabisätum ikkabbisä „les saletes / 
souillures seront nettoyees“ (S. 52 mit Anm. 206-207 und Hinweis auf tabästänätu 
„excrements solides et liquides“), und er bezieht das auf die Beseitigung von Speisere¬ 
sten. Dabei wäre aber zu bedenken, daß der König nach wie vor steht. 

Eine frühere Emendation lautete ka\-pi 2 -sa-tum i-ka-ap -{AB} <pu>-sa „the female 
performers put on their act“ CAD K 184, wobei aber zugestanden wird, daß die Überset¬ 
zung „(a performer using various disguises)“ einzig und allein auf der lexikalischen 
Gleichung lu 2 tug 2 -tug 2 bal = ka-pi 2 - sum / ka-pi 2 -is-tum fußt (OB Lu A 284 und OBGT 
XIII 22). (Durands Lese-Altematiworschläge „se-tüg-bal“ oder „se-se-bal“ (S. 52) sind 
kaum möglich, da altbab. TUG 2 und SE 3 paläographisch noch deutlich unterschieden 
werden). 
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Wenn viele das Lied AN nu-(w)a-se mitsingen konnten, muß es populär gewesen 
sein, wie immer man das Sumerische darin verstanden haben mag 586 . 

Aber wie sollten wir Z. 16-18 verstehen: „Einer von den Musikanten stellt sich 
auf, und er ,singt auf der Trommer ein ersemma für Enlil“? Man kann das auf 
mehrere Weise interpretieren: 1) Er singt, wobei er sich selbst auf der Trommel 
,begleitet 4 ; 2) er singt, und ein Dritter rührt dabei die Trommel; 3) er trommelt, 
wobei zamäru nur gebraucht wird, um den Klang des Instrumentes wiederzugeben. 

Die dritte Deutung erscheint mir am wahrscheinlichsten; denn es wäre schwer 
verständlich, wenn sich dem allgemeinen lautstarken Gesang noch ein eigener 
„ersemma-Gesang“ hinzugesellt hätte. 

Diese unsere Interpretation hat allerdings eine wichtige Konsequenz für die 
Deutung von er 2 -sem 3 -ma, was wir häufig durch „Paukenklage“ wiedergeben 587 . Wir 
müßten er 2 nicht mehr wörtlich als „Klage“ auffassen, sondern der gesamte 
Ausdruck, er 2 -sem 3 -ma, wäre als „Trommelwirbel“ zu verstehen, wobei er 2 nur den 
Klang wiedergibt - vielleicht den Ton einer sehr hell gestimmten Trommel. Jeder, 
der heutigen arabischen Trommlern zugehört hat, weiß, wie ungemein vielfältig die 
Kunst des Trommeins ist. 

Vielleicht hat es - das wäre die letzte Konsequenz unserer Deutung - gar keinen 
primären Zusammenhang zwischen er 2 -sem 3 -ma und einem Klage-Anlaß gegeben, 
und wir müssen die „Paukenklage 44 aus unserem Übersetzungsrepertoire streichen, 
weil sie tatsächlich nur ein „Trommelwirbel 44 gewesen ist. 

3.15. Rückblick 

Eine „altbabylonische Religion“ ist ebenso wenig wie die „altbabylonische 
Literatur“ ein in sich abgeschlossener und exakt abgrenzbarer Block. „Alles ist nur 
Übergang“ - und so ist denn die Religion der Altbabylonischen Zeit zunächst Erbin 
des III. Jahrtausends (das es als solches natürlich auch nicht gegeben hat!); doch am 
Ende wirft diese Periode ihre Schatten voraus auf die Mittelbabylonische, kassitisch 
geprägte Zeit. Unser Darstellungsversuch, der sich - eklektisch - auf Komplexe wie 
Pantheon, Eigenart der Götter, Kult, Diesseits und Jenseits konzentrierte, ist nur eine 
von verschiedenen Möglichkeiten. Wüßten wir in jedem Jahrhundert und überall in 
Babylon mehr von Jahrzehnt zu Jahrzehnt, so hätte sich ein viel stärker chrono¬ 
logisch gegliederter Abriß empfohlen: Nachhall von Ur III, Isin und Larsa auf ihrem 

586 Zur Diskussion stehen an-nu-(w)a-se und, falls wir für einen sumerischen Liedtitel 
optieren, digir nu-(w)a-se (so Durand). 

Sonstige Liedtitel in diesem Ritual sind u 2 -ru am-ma da-ru-bi (ii 19’), ga 2 -e u 2 -re-m[e?- 
en] (ii 24’, 27’), i-gi-it-te-en-di-ba-n[a?] (iii 8) und mu-gi-im mu-gi-im (iv 18). 

587 J. Krecher, der den Terminus er 2 -sem 3 -ma öfters behandelt hat (Skly 21 ff., 29 ff., 33 £; 
RIA VI 3 f. § 5: in „Klagelied“), übersetzt ihn in SKly 21 Anm. 11 als „Weinen zur sem- 
Pauke“; so auch C. Wilcke, AS 20 (1976) 259. Keine spezielle Diskussion des Terminus 
bei M. Cohen, Sumerian Hymnology: The Ersemma (= HUCA Suppl. 2, 1981). 
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Höhepunkt, Babylon und der allmähliche Aufstieg Marduks, das Schwinden der 
Herrschervergöttlichung .... Ein empfindliches Hindernis für eine detailliert 
chronologische Darstellung ist aber die ganz unregelmäßige Verteilung der Quellen. 
Nordbabylonien ist uns bisher nur spärlich bekannt in dem Jahrhundert, in dem sich 
Isin und Larsa auf ihrer Höhe zeigen. 

Das amurritische Adstrat, das sich uns fast nur im Schatz der Personennamen 
darbietet, ist überhaupt nicht behandelt worden, obwohl es ganz ohne Zweifel als 
konkreter Bestandteil einer „altbabylonischen Religion“ bezeichnet werden 
müßte 588 . 

Die - trotz „Reichspantheon“ von Nippur - für Babylonien so typische Kult¬ 
vielfalt setzt sich fort. Der Aufstieg eines lokalen Gottes, Marduks von Babylon, war 
anfangs nichts anderes als ein Gleichziehen mit prominenten Stadt- und Staats- 
göttem wie dem Mondgott von Ur oder dem Sonnengott von Larsa oder Sippar. Von 
einem expandierenden Aufstieg können wir genau genommen bei Marduk erst 
sprechen, wenn wir uns schon in Mittelbabylonische Zeit versetzt haben 589 . 

Mehr wiegt sicher, daß um die Mitte der Altbabylonischen Zeit die von Akkade 
und Ur III ererbte Vergöttlichung des Herrschers verfällt und verstaubt. Herrscher¬ 
namen werden immer seltener mit dem Gottesdeterminativ geschrieben 590 ; es gibt 
keine Herrscheropfer mehr und keine königlichen Kapellen; es verlieren sich auch 
jene Personennamen (von Beamten oder Mitgliedern der Herrscherfamilie), in denen 
der Königsname quasi als theophores Element erscheint 591 . Wiggermann hat gezeigt, 


588 Wir können nicht mehr nachprüfen oder nachvollziehen, wieweit etwa altmesopotami- 
sche Gottheiten, die in altmesopotamischem Keilschriftkontext dargeboten sind, in 
Wirklichkeit amurritisch zu verstehen waren, wenn die Dedikanten selbst Amurriter 
waren. 

Zu amurritischen Gottheiten vgl. M.P. Streck, „Name, Namengebung. E. Amurritisch“, § 
5 „Theophore Elemente“, RIA IX/1—2, 129 f.; s. auch die Bibi, dort S. 130 £, besonders 
J.-M. Durand, in: (ed.) G. del Olmo Lete, Mitologia y Religion del Oriente Antiguo II/l 
(1995) 125 ff., bes. S. 228-30 „Los cultos de los dioses beduinos“. 

589 W. Sommerfeld, „Marduk. A. Philologisch. I. In Mesopotamien“, RIA VII 360-70, bes. 
S. 363-65, §§ 5.2, 5.3. 

590 Es versteht sich, daß Herr schemamen, die mit einem Göttemamen beginnen, aus der 
Argumentation ausscheiden müssen. In Isin schreiben sich Isbi-Erra bis Erra-imitti, 
Zambija und schließlich noch Damiq-ilisu mit dem Gottesdeterminativ; in Larsa ganz 
ausnahmsweise Nür-Adad und Warad-Sin, in seinen älteren Jahren RIm-Sin und sogar 
noch der Schattenkönig Rim-Sin II. Fehlanzeige für Esnunna, Babylon und sonstige 
altbabylonische Herrscherreihen. Vgl. den Befund bei R. D. Frayne, RIME 4 (1990). In 
einem Fall, Hammuräpi 10: 1 (Frayne S. 344), wird der König zwar als digir-kalam-ma- 
na „(persönlicher) Gott seines Landes “ tituliert; aber der Königsname ist bezeich¬ 
nenderweise ohne Gottesdeterminativ notiert. 

591 Ein vereinzeltes, ,spätes 4 Beispiel ist der Name einer Frau RTm-Sins von Larsa: d Ri-im- 
d Sin- d Sa-la-ba-as-ta-su „RTm-Sins Würde ist Sala“ (die Gemahlin des Wettergottes); vgl. 
Frayne (wie Anm. 590) 302, 23: 13. 
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daß mit der Königsvergottung auch das Rollsiegel-Bildmotiv verloren geht, wo der 
Herrscher von einer schützend-dienstbaren Gottheit einem höher thronenden Gott 
zugeführt wird - die ,Einführungsszene‘ 592 . 

Ganz neu als Quellen für die altbabylonische Religion sind die akkadischen 
Omentexte mit ihrem raffiniert gestalteten Wechselspiel zwischen der Protasis, die 
Befunde beschreibt, und der für uns in allen möglichen Bereichen des täglichen - 
und auch des religiösen - Lebens instruktiven Apodosis (vgl. oben, Kapitel 2.13). 

Es läßt sich - zusammenfassend - sagen, daß die Götterwelt nach wie vor eine 
gespiegelte Menschenwelt ist - mit der großen Ausnahme, daß dem Menschen 
ein „Tod“ gegeben ist, ein Ende ohne Trost und ohne Erlösung. Es gibt auch 
noch keinerlei Sublimierung des Göttlichen; wir suchen vergebens nach den 
leisesten Zeichen für eine etwaige Tendenz zum Monotheismus 593 . 

In der Entwicklung einer altbabylonischen religiösen Mentalität ist der schon 
erwähnte Schwund der Herrschervergöttlichung vielleicht die markanteste 
Erscheinung. Denn dieses Aufgeben ist doch nicht nur ein Verzicht auf ganz 
bestimmte - ernst genommene oder auch nur noch routinemäßig ausgeübte ~ 
Praktiken. Man ist nicht mehr gewöhnt an die große Gestalt eines „Königs von Kis“, 
wie sie die Omenliteratur in ihren Apodosen verlautet; man konnte es doch nicht 
mehr sein in einem Land, das zersplittert war in Kleinkönigtümer - wie groß die 
einzelnen relativ noch gewesen sein mögen. Oder konnte man es doch sein in 
solchen Gemeinsamkeiten wie der Sprache und des Brauchtums? (Den alten 
Griechen hat dergleichen nie genützt.) 

Es kommen neue Fragen auf, ein neues Eindringen in sich selbst (z. B. als treu 
Verehrender, aber gerecht Leidender), und das sind Fragen, die vorher gar nicht 
gefragt - oder gedacht - werden konnten 594 . Wenn der Herrscher als sehr unmittel¬ 
barer religiöser Bezugspunkt des Einzelnen nicht mehr besteht, dann verengt sich 
das Beziehungsverhältnis zwischen dem, der einer Gottheit dient, und der Gottheit 
selbst. 

Einer solchen Verinnerlichung, wie sie uns möglich erscheint, brauchen andere 
Züge des altbabylonischen religiösen Verhaltens nicht zu widersprechen wie z. B. 
das grassierende, praktisch-erwerbsbedachte Tempelpfründen wesen. Denn Religion 
hat doch zu allen Zeiten ohne quälende innere Widersprüche auskommen können. 


Ein Königsname kann zwar als ein quasi-theophores Element in Kanalnamen erscheinen: 
Vgl. z. B. Hammuräpi-he 2 -gal 2 , -nuhus-nisi oder entsprechende mit Samsu-iluna oder 
Ammi-saduqa gebildete Namen (B. Groneberg, RGTC 3 [1980] 274, 285, 306); dort muß 
aber beachtet werden, daß der Herrschemame grundsätzlich ohne Gottesdeterminativ 
geschrieben ist. 

592 Vgl. "Ninsubur. A M , RIA IX 490-500, bes. S. 497, § 4. 

593 Thesen von S. Parpola, die in eine solche Richtung gehen, hat J. S. Cooper zurückgewie¬ 
sen (JAOS 120 [2000] 430-44). 

594 Vgl. W. Rollig, RIA VI 57 § 4.4.3. 
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1. Einleitung 

Vor die Wahl gestellt, entweder alles Bekannte kurz zusammenzufassen, oder auf 
einige, weniger besprochene Themen tiefer einzugehen, wird der Vorzug letzterem 
gegeben, da ein status quaestionis zu einem Datenbrei noch unbekannten Umfanges 
geführt hätte; erleichtert wurde die Wahl dadurch, dass es in der neueren Fach¬ 
literatur gute Übersichten - zum Beispiel zur Rechtsgeschichte - gibt, die hier nicht 
wiederholt oder zusammengefasst zu werden brauchen. 

Selbstverständlich können bestimmte Gegenstände oder Tatbestände der Rechts¬ 
geschichte oder anderer Bereiche nicht ausgespart werden; sie werden dann aber in 
gebotener Kürze behandelt. Das ergiebige Material aus Mari etwa wurde öfters 
schon von den Fachleuten bearbeitet, auf die jeweils verwiesen werden kann. Leider 
gibt es aber auch Gebiete, die überhaupt nicht besprochen werden. Ein Beispiel ist 
das „Kloster“; dort leisten Töchter reicher Bürger für ihre Familien Fürbitte, sind 
daneben aber auch in der Wirtschaft aktiv. Zum Kloster gibt es wichtige Aufsätze; 
wir warten aber eigentlich auf eine Monographie — doch diese Monographie kann 
hier nicht geschrieben werden. 

Andere, vergleichbare Beispiele betreffen die Pfründe beziehungsweise die Tem¬ 
pelwirtschaft überhaupt. 

Das schriftliche Material aus der altbabylonischen Zeit ist reich: wir kennen Tau¬ 
sende von Rechtsurkunden und administrativen Texten, kennen mehr als 5000 
Briefe; nach Herkunftsorten aufgegliedert, sind die Zahlen allerdings sehr ungleich. 
Die reichste Quelle bilden die Palastarchive aus Mari, die durch die equipe in Paris 
bekannt gemacht werden. Am tiefsten jedoch wurde die Forschung beeinflusst durch 
die Funde aus Sippar bzw. aus Dilbat - Tausende bzw. Hunderte von Urkunden, die 
noch vor 1900 die Museen erreichten. Vorrangig publiziert wurden Rechtsurkunden: 
aus Dilbat sind wohl alle veröffentlicht, jene aus Sippar liegen zu einem großen Teil 
noch unveröffentlicht im British Museum; Umschriften von Eis Woestenburg, Bram 
Jagersma, Frans van Koppen, K.R. Veenhof und von mir konnten aber für die vor¬ 
liegende Arbeit benützt werden. Für die spätaltbabylonische Zeit ist das Material aus 
Sippar und Kis am reichsten. Später wurden die stark sumerisch geprägten Texte aus 
dem Süden - aus Nippur, Larsa und Isin - bekannt. Die Ausgrabungen in Ur er- 
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brachten etwa tausend Tafeln, die mehr Einsicht in das Formular der Rechts¬ 
urkunden des Südens geben; Material aus „Kutalla“ konnte als aus Ur stammend 
identifiziert werden (7.2.)- Weitere Archive lieferten Raubgrabungen in kleineren 
Orten wie Marad und Lagaba. Von anderen uns aus dem Handel bekannt 
gewordenen Tafeln - Urkunden aus der Zeit der Dynastie des Königs Mananä oder 
Archive aus dem Land „Unteres Jahrurum“ - kennen wir den Herkunftsort nicht. 
Amerikanische und irakische Ausgrabungen östlich des Tigris erschlossen 
Kleinstaaten mit einigen Eigentümlichkeiten - Schrift, Sprache und Recht die 
bisweilen an Mari erinnern. Seit geraumer Zeit wird auch am Oberlauf des Euphrats 
und in Ostsyrien gegraben - in Gebieten, aus denen wir bisher nur altbabylonische 
Texte aus Alalah und Chagar Bazar kannten. 

Raubgrabungen fanden auch vor, während, oder nach offiziellen Grabungen statt 
und haben den ursprünglichen archivalischen Kontext der Tafeln zerstört; jetzt aber, 
nachdem das publizierte Material stark zugenommen hat, kann versucht werden, die 
ursprünglichen Textgruppen als „Archive“ zu rekonstruieren: So nimmt man jetzt 
an, dass viele Texte aus Larsa einem Archiv angehört haben. Wenige Archive sind 
während der Ausgrabungen gefunden worden, aber auch ihre Rekonstruktion kann 
schwierig sein (Ur, Kisurra, Teil ed-Der = Sippar-Amnänum, Uruk, Khafadje). Das 
Wichtige dieser Rekonstruktionen ist, dass wir uns der Einseitigkeit des Text¬ 
materials bewusst werden und nicht schnell verallgemeinernde Aussagen über die 
altbabylonische Wirtschaft und Gesellschaft machen. 

Den beiden Kollegen in Bern bin ich für ihre Unterstützung meiner Arbeit zu¬ 
tiefst verpflichtet. Herr Professor Markus Wäfler hat nicht nur mit großer Sorgfalt 
mein Deutsch korrigiert - eine mühsame Arbeit sondern auch den Stil verbessert 
und so den Text lesbarer gemacht. Herr Professor Pascal Attinger hat die Druck¬ 
legung überwacht und sich mit Akribie um das Manuskript gekümmert. Der 
endgültige Text wurde im Institut für Assyriologie und Hethitologie der Universität 
München bereitgestellt. Ich danke den Beteiligten für die mühsame Arbeit und ihre 
Sorgfalt. Beim Anfertigen des Manuskriptes konnte ich die von W.H. van Soldt 
(Leiden) entwickelte Schrift „Sippar“ verwenden. 

Das Manuskript wurde im Jahre 2000 abgeschlossen; es gab aber bis Anfang 
2003 die Möglichkeit, noch Ergänzungen einzuarbeiten. 
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2.1. Die Nomaden 

D. Charpin, J.-M, Durand, „Fils de Sim’al: les origines tribales des rois de Mari“, RA 80 
(1986) 141-183. M. Anbar, Les tribus amurrites de Mari, OBO 108 (1991). J.-M. Durand, 
„Unite et diversites au Proche-Orient ä l’epoque amorrite“, CRRAI 38 (Paris 1992) 97-128. 
W.T. Pitard, „An historical overview of pastoral nomadism in the Central Euphrates valley“, 
Studies D.W. Young (1996) 293-308. J.-M. Durand, „Les Bedouins“, LAPO 17 (1998) 417- 
511. 

Man war sich wohl bewusst, dass es im Lande zwei Bevölkerungsgruppen gab: 
Sesshafte und Nomaden; die ersteren wurden Akkader genannt, die zweiten Amur- 
riter (biblisch Amöriter), die im Norden JJanäer hießen. 1 2 Die Akkader im engeren 
Sinne werden in Esnuna lokalisiert ? 

Die nomadische Bevölkerung des zweiten Jahrtausends mag sich als einem ein¬ 
zigen Stammesverband zugehörig betrachtet haben, dem der Amurriter. Manche 
Königshäuser in Mesopotamien und im Westen betrachten sich ebenfalls als dessen 
Mitglieder: in einem Brief aus frühaltbabylonischer Zeit lesen wir, dass sich Ikun- 
pisa, Masparum, Sumunabi-jarim und Samu-abim in “der Versammlung der Amur¬ 
riter“ (<ana puhrim sa a~mu-r[i-im ]) treffen und über Frieden und Krieg mit Alum- 
bumu sprechen; einige von ihnen kennen wir auch als Fürsten von Stadtstaaten. 3 Die 
Amurriter darf man wohl in zwei Hauptstämme unterteilen: die „Söhne des Nordens 
(sim ’äl)“ und die „Söhne des Südens ( jamln )“. 4 Der König von Mari nannte sich 
„König von Mari und des ‘Landes der Söhne des Nordens’“ ( ma-at dumu Si-im-[a- 
al ]: Jahdun-Lim) oder auch „König von Mari und des ‘Landes der Nomaden’“ {ma- 
at H[a-na ]). 5 Die königlichen Edikte aus Babylon fassen die Untertanen zusammen 
als Akkader und Amurriter, ein Text aus Mari unterscheidet zwischen „Nomaden 


1 So J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 113; J.-M. Durand, Mel. Perrot (1990) 104 Anm. 13. 
M. Anbar, Les tribus amurrites de Mari, OBO 108 (1991), sieht in den 0ana noch einen 
Stamm - eine Ansicht, die verworfen wurde von D. Charpin, NABU 1992/31 und P. 
Villard, RA 90 (1996) 92 f. Etymologie: „Lager beziehen“ (hebräisch), nach J.-M, 
Durand, LAPO 17 (1998) 417. Beachte, dass „alle“ Scheichs der Hanäer „die Stadt fja- 
ma-an ki“ gegründet haben; sie wurde von Jahdun-Lim verwüstet; RIME 4 (1990) 607 
Nr. 2:92 (- III 28). 

2 St. Dalley, OrNS 65 (1996) 368 zu ARM 27 135:31-33. 

3 Kh. al-A’dami, Sumer 23 (1967) 151-6, Plates 1-2; F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 
(1984) 10; D.O. Edzard, Teil ed-Der (1970) 15 f. 

4 J.-M. Durand, MARI 7 (1993) 46-52. 

5 J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 113. Vgl. „Die Nomaden (ha.na.mes) und (das Land) 
Suhum“, ARM 27 161:39. 
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der Sommerweide“ und „Leuten der Städte“. 6 Frühere und spätere altbabylonische 
Königsinschriften aus Esnuna und Babylon sprechen von den „(Söhnen der) Jamut- 
balum, Numhüm und Ida-maras“. 7 Sie lebten wohl am Tigris, doch kennen wir diese 
drei Bezeichnungen auch als Toponyme im Gebiet des Djebel Sinjar: südwärts da¬ 
von liegen Jamut-balum und Numhüm, westlich und nördlich davon liegt Ida- 
maras. 8 Die Namen klingen an Stammesnamen an, die - nachdem deren Träger 
sesshaft geworden - als Toponyme beibehalten wurden; weniger wahrscheinlich ist 
die Erklärung, dass es sich dabei um traditionelle Bezeichnungen aus dem Norden 
handelt, die von jenen Nomaden auf neue Siedlungsgebiete im Süden oder Osten 
übertragen wurden, wie im Falle von Städtenamen. 9 Wie weit die Stämme eines 
Verbandes sich zerstreuen konnten, mag der folgende Briefpassus illustrieren: „Die 
Nomaden (nawüm) sind über das Innenland verstreut: rechts das Gebirge Ebih, links 
Talhajüm“ (A. 3901, 4-7) 10 - ein Passus, der sich auf das Gebiet zwischen Djebel 
Hamrin und Tür-Abdin bezieht, das Teil der „dimorphic zone“ (M. Rowton) ist, dem 
Lebensraum der Nomaden. 11 

Städte rechneten sich einem bestimmten Stamme zu; aus dem Lande Suhum hö¬ 
ren wir: „Möge unser Herr bei den Ältesten der Nomaden nachfragen: Dass (die 
Orte) Werqanä und Qasä Ibalahäisch sind ( IbaVahü ), dass Hit Nahanäisch ist 
(Nahänü ), dass {Jarbü, Ajabü und Jablija Puwulilisch sind ( Puwulilu-ma ) und unsere 
Hauptstadt Nasir ist.“ 12 

Die Niederlassungen an den Ufern des Euphrats waren von verschiedener 
„Farbe“, aufgereiht wie weiße und schwarze Perlen einer Halskette ( klma rimmätim 
sa kisädim)} 3 

Man war sich aber - in Briefen explizit ausgedrückt - auch wohl bewusst, An¬ 
gehöriger eines Stammesverbandes zu sein, „Brüder“ (< atf$u ) zu sein, „einem Hause 


6 J.-M. Durand, Mel. Garelli (1991) 52, M. 6060:22-3. 

7 M. Stol, Studies (1976) 64, 68 f. 

8 F. Joannes, Amurru 1 (1996) 349-351; Cahiers du Centre G. Glotz III (1992) 8 f. Mari- 
Texte situieren die „Nomaden“ (Jjana) oft in Ida-maras. Eine Übersicht der Familie 
Ammi-saduqa nennt „die Amurriter“ und „die fjana“, womit die Nomaden im Westen 
und im Norden gemeint sind: so Charpin und J.-M. Durand, RA 80 (1986) 146 f., 167. 

9 So F. Joannes, Amurru 1 (1996) 353. Zur geographischen Homonymie: J.-M. Durand, 
RA 80 (1986) 157 f., CRRAI 38 (1992) 109 f. 

10 Zitiert von J.-M. Durand, SEL 8 (1991) 85; später publiziert in FM VI (2002) 158 ff. Nr. 
9. Ein weiteres Beispiel sind die Rabbü, die sich vom Lande Jamtxad nach dem Reich 
Mari bewegen; ARM 4 6 (LAPO 17 Nr. 706), mit B. Lafont, CRRAI 44, Band II 
(Venezia 2000) 54a. 

11 M. Rowton, „Dimorphic structure and topology“, OrAnt 15 (1976) 17-31, mit Karte. 

12 A. 4319:3-9, zitiert von D. Charpin, NABU 1991/112. 

13 A. 3080:14-17, zitiert von J.-M. Durand, Mel. Perrot (1990) 102. - Gegen J.-M. Durand, 
„fourmis blanches et fourmis noires“, fasse ich das Wort (e)rimmatum als „Perle“ auf - 
als Alternative schon erwähnt bei J.-M. Durand, Mel. Perrot (1990) 106 Anm. 17. 
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zugehörig“ (bitum isten); lA so bilden die Jamutbaläer und die „Söhne des Nordens“ 
eine Familie. 15 Die Aufnahme in einen Stammesverband wurde mit Blut besiegelt. 16 

Die großen Stämmesverbände also waren die der Jaminiten und Sim’aliten, buch¬ 
stäblich „Söhne des Südens {jamirif und „Söhne des Nordens (sim a/)“; mit der 
deutschen Endung -iten soll dabei „Söhne“ wiedergegeben werden. Wie man die 
Namen in altbabylonischer Zeit aussprach, wird nicht ganz deutlich. 17 Die Jaminiten 
bestanden aus fünf großen Stämmen: Jahrurü, Jarihü, Amnänü, Rabbü, Uprapü: ihr 
Kemgebiet war der mittlere Euphrat mit Terqa und Tuttul als städtischen Zentren. 18 
Die Könige von Uruk und Babylon rechneten sich zu den Amnänü, waren also 
Jaminiten. 19 Ein Sohn von Hammurabi trug den Namen Mutu-Numuhä, „Mann der 
Numhü“. 20 

Die Könige von Mari und Aleppo hingegen waren Sim’aliten; 21 zu ihnen zählten 
sich auch die Jamutbaläer 22 , zu diesen wiederum rechneten sich die spätesten Kö¬ 
nige von Larsa, die ihr Land als Jamut-balum bezeichneten. Unklar bleibt die Zuge¬ 
hörigkeit von Muti-abal mit der Hauptstadt Kazallu; 23 sicher keine „Söhne des Nor¬ 
dens“ waren die Ida-maras. 24 


14 J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 114, 116; A. Falkenstein, BaM 2 (1963) 56 II 2, 58 III 
25. 

15 J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 114-116. 

16 J.-M, Durand, CRRAI 38 (1992) 116-120. Vgl. noch „Bis wir zusammen einen Göttereid 
schwören werden und Blutverwandtschaft zwischen uns etabliert wird (damütam 
sakänum )", L87-939:32-34, J. Eidern, Subartu VII (2000) 258 (Teil Leilan). 

17 Die „Söhne des Südens“ werden ohne Beweis, in Anlehnung an das Hebräische, in der 
Literatur oft „Benjaminiten“ genannt; Lit. bei Anbar, OBO 108 (1991) 83 f. Anm. 324. - 
Man kann beweisen, dass sie Marmi(m) genannt wurden; R. Borger, ZAH 8 (1995) 294- 
8; J.-M. Durand, MARI 7 (1993) 48 Anm. 27; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 418 ( mar - 
imnü wird zu marmü ); J.-P. Mateme, Mel. Birot (1985) 229. 

18 D. Charpin, J.-M. Durand, RA 80 (1986) 147. 

19 D. Charpin, J.-M. Durand, RA 80 172: „II faut vraisemblablement considerer les mon- 
archies de Qatna, de Carkemish, du Zalmaqqum et d’Esnunna comme celles dont les 
chefs se recommandaient d’une ascendance yaminite“. Beachte den Königsnamen Sumu- 
Amnänum, YBC 10873. Hammurabi nennt sich auf seinem Siegel „König der Amur¬ 
riten“ und „König von Ak[kad]“; D. Charpin, in: Studies Veenhof (2001) 28. 

20 J.-M. Durand, SEL 8 (1991) 94 Anm. 47. 

21 RA 80 (1986) 150-2, 172. F. Joannes, Cahiers du Centre G. Glotz III 8 f.: „Les Num- 
heens se rattachent aux Benjaminites, et sont du meme groupe tribal que les ancetres de 
Samsi-Addu et de Hammurabi de Babylone; les Yamutbaleens eux, sont sans doute des 
Bensimalites, et par lä meme, du meme groupe tribal que les ancetres de Zimri-Lim de 
Mari“. Der Gott der Sim’aliten war Addu; J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 130. 

22 J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 114. 

23 D.O. Edzard, „Mutiabal“, RIA VIII/7-8 (1997) 500 f.; D. Charpin, NABU 2001/52. 

24 RA 80 (1986) 146 f., Anm. 29. Ein Brief sieht einen Gegensatz zwischen Ida-maras und 
Sim’al: J.-R. Küpper, ARM 28 (1998) S. 109. 
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Interessant in diesem Zusammenhang ist die folgende Briefstelle: 

„Die Ehefrau von tjali-hatnü ist eine Tochter von Jamut-balum (...). Jene Frau ist nicht 
eine Sklavin; sie wurde mit einem Brautpreis erworben ( leqüm ). Die Nomaden, Söhne 
von Sim’al und Jamut-balum, sind eine Verwandtschaft ( hipsum ); der eine Bruder 
verschwägert sich mit dem anderen (salütam epesum )“ (ARM 28 36). 

Ein Stamm bestand aus „Clans“, im Akkadischen von Mari mit dem westsemi¬ 
tischen Wort gäjum angedeutet (vgl, hebr. göj „Volk“); so wird denn einmal gefragt: 
„Die Nomaden ( Hana ), die vorbeikamen, Sim’aliten, Jaminiten: welchem Clan 
gehören sie an? {gäsunu mannum )“ (A. 2560, 6-8). 25 

Von den Nomaden, die als Soldaten in den Städten Mari und Suprum dienten, 
kennen wir nach Clans geordnete Listen mit Ölzuteilungen, 26 Viele dieser Clan- 
Namen klingen an westsemitische Personennamen an, sind dies - wenn überhaupt - 
allerdings nur indirekt, wenn die vermutete Person der Ahnherr wäre 27 Für uns sind 
sie geographische Namen, da sie bisweilen mit ki „Ort“ determiniert sind; bemer¬ 
kenswert bleibt der bekannte Clan „Amurrum“, da er hier nur eine untergeordnete 
Stellung einnimmt. 28 

Nomaden waren ihrer Razzias ( sihtum ) wegen gefürchtet 29 - insbesondere die Su- 
täer ( Sutüm ), die, beteiligt am Sklavenhandel, keine festen Siedlungen kannten. In 
der sumerischen und akkadischen Literatur werden die Nomaden als Barbaren ge¬ 
schildert; selbst aber sahen sie sich als die wuchtigen, abgehärteten Söhne der 
Steppe. 30 Ursprünglich jedoch handelte es sich in vielen Fällen um Halb-Sesshafte, 
die sich nach Aufgabe der saisonalen Wanderungen fest ansiedelten und diese 
Siedlungen nach ihrem Stammesnamen (Ahnherrn) oder ihrem Herkunftsgebiet 
benannten: so begegnen wir denselben Namen im Norden wie im Süden. 31 

Zusammenleben und Gegensätze von Nomaden und Sesshaften sind in der For¬ 
schung oft diskutiert worden, nicht zuletzt deshalb, weil die „Landnahme“ Israels 
und die Ausdehnung des Islams vom Inneren Arabiens aus paradigmatischen Cha¬ 
rakter hatten. 


25 D. Charpin, J.-M. Durand, RA 80 (1986) 180. 

26 Ph. Talon, „Quelques reflexions sur les clans Haneens“, Mel. Birot (1985) 277-284. 

27 D. Charpin, J.-M. Durand, RA 80 (1986) 163 (ancetres eponymes). 

28 Talon, a.a.O. 281; J.-M. Durand, MARI 7 (1993) 47. Amurrum in Mari: N. Ziegler, FM 
IV (1999) 118 f., 216; J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 574; J.M. Sasson, RA 92 (1998) 
121-3. 

29 J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 99-101; Anbar, Les tribus amurrites, OBO 108 (1991) 
175, wo nach 196 referiert wird; auch 104, 181, 205 f. 

30 J.S. Cooper, The Curse of Agade (1983) 30-33, „The Subhuman Barbarian“ (Gutäer und 
Amurriten); K. van der Toom, Family religion in Babylonia, Syria and Israel (1996) 38- 
41; P. Marello, „Vie nomade“, FM I (1992) 115-125, insbes. 120-2. 

31 J.-M. Durand, 109-112; D. Charpin: „toponymie en miroir“. Füge hinzu: Äl-Uprapi im 
Lande Larsa, AbB 4 28:14. 
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G. Buccellati hat die Meinungen zusammengefasst: 32 

(1) Sich wiederholende Invasionen des Kulturlandes durch Nomaden aus der 
Wüste (H. Winckler, usw.); 

(2) Ständige nomadische Infiltration der Sesshaften und anschließend langsame 
Assimilation (J.-R. Küpper); 

(3) Ständige Symbiose von Nomaden und Sesshaften (M. Rowton). 

(4) Für das Gebiet an den Ufern des mittleren Euphrats und des fjaburs stellt G. 
Buccellati selbst für die altbabylonische Zeit eine Theorie zur Debatte: Die sess¬ 
haften Bauern hatten in der schmalen Flussaue (ah Purattim; arabisch zor) wenig 
Raum und unterstanden zudem der staatlichen Autorität. Konsequent begannen sie, 
für ihre Herden die Steppengebiete zu nutzen, die im Bereich des mittleren Euphrats 
und am gabur die Möglichkeit boten, Brunnen zu graben: 33 sie waren „agro-pasto- 
ralists“. Er sieht also den sich hier entwickelnden Nomadismus als „the industria- 
lization of the steppe“, „a form of land reclamation“ (S. 98) mit der Folge, dass sich 
diese Nomaden in der Steppe der Autorität des Staates entziehen konnten. Anders 
war das Leben in der Flussaue; dort lebten sie in Dörfern, unterlagen dem „Zensus“ 
und ihre „Scheichs“ mussten dem Staat Abgaben bezahlen. Man fühlte sich als An¬ 
gehöriger eines Stammes (S. 103-107). Nach G. Buccellati leitet diese Situation die 
Unabhängigkeit nomadischer Stämme nach der altbabylonischen Zeit ein, reflektiert 
in den Patriarchenerzählungen der Bibel. 34 

Die Theorie G. Buccellatis, der Nomadismus habe sich aus dem Sedentarismus 
entwickelt (S. 100), sollte kritisch betrachtet werden mit dem Hinweis, dass es im 
Süden Mesopotamiens keinen unabhängigen Teil der Bevölkerung gab; allerdings 
war die dortige geographische Situation anders: kein schmaler Streifen von etwa 10 
Kilometer Breite, scharf begrenzt von der Steppe wie der ah Purattim am mittleren 
Euphrat (S. 107). 

Ein Beispiel aus der Zeit Samsu-ilunas könnte darauf hin weisen, dass der Vor¬ 
gang - im Süden zumindest - umgekehrt verlaufen ist: Angehörige des Stammes der 
Rababü pflegen Dattelgärten. 35 Als moderne Parallele dazu ist bekannt, dass Noma¬ 
den, im Begriff sesshaft zu werden, zunächst Gartenbau treiben. 36 


32 G. Buccellati, „‘River Bank’, ‘High Country’, and ‘Pasture Land’: The growth of 
nomadism on the Middle Euphrates and the Khabur“, in: S. Eichler, M. Wäfler, D. War- 
burton, Tall al-Hamidlya 2 (1990) 87-117. Übersicht der Meinungen auf S. 100 f. Kritik: 
G. van Driel, JEOL 35-36 (1997-2000) 95-97; M.G. Masetti-Rouault, Subartu VII (2001) 
1-38. 

33 Für sein wichtiges Argument, das Graben der Brunnen, gibt G. Buccellati aber keine 
Beweise (Tall al-Hamidlya 2 [1990] 98: „systematic development of a large scale 
network of wells“); auch Buccellati, in: B. Geyer (ed.), Techniques I (1990) 156. 

34 So Buccellati, in: Mel. Küpper (1990) 246 ff., nach einer kurzen und deutlichen 
Zusammenfassung seiner ersten Ergebnisse. 

35 Zuletzt D. Charpin, RA 75 (1981) 27-29. 

36 H. Klengel, Zwischen Zelt und Palast (1972) 176. 
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In spätaltbabylonischer Zeit sind die Hinweise auf Nomaden nur indirekt; im 
Vergleich mit der Zeit Hammurabis und früher ist die Zahl amurritischer Personen¬ 
namen in den Quellen, aus Sippar etwa, stark zurückgegangen. Tauchen solche 
Namen auf, haben wir es mit Außenseitern zu tun; mehrere zeitgenössische „Gene¬ 
räle“ (PA MAR.TU) tragen amurritische Namen (10.9.2). 

Ein Einzelfall dieser Zeit ist die Anwerbung von Mietlingen; sie werden vermit¬ 
telt von fünf Mittelsmännern (PA hun.gä), die mit dem „Leutevater“ Marduk- 
lamassasu einen Kontrakt abschliesen. Diese Mittelsmänner haben meistens amurri¬ 
tische Namen, und ich vermute, dass sie „Scheichs“ sind, die Stammesbrüder ver¬ 
mitteln: Jawi-Dagan unter Jassi-El; Zimratum unter Ibni-Ea; Samas-näsir unter 
Dadusa; Zakirum und Rabbi-erah unter Rabbi-erab [sic]. Sie handeln „auf Befehl 
von“ denjenigen, denen sie unterstellt sind; auch diese Chefs siegeln. 37 

Ziemlich oft treten „Bürgermeister“ {rabiänum) als Mittelmänner auf. Mit dem 
Titel rabiänum kann auch ein Scheich gemeint sein und man kann sich vorstellen, 
dass er unter seinen nomadischen Stammesgenossen Arbeiter anwirbt. 38 

2.2. Das Land und die Sprachen 

Von alters her nannten sich die mesopotamischen Herrscher „Könige der Vier Ufer“, 
unter denen die Lehrmeinung die vier Richtungen der Windrose versteht. G. Buc- 
cellati meint dagegen, bei den „Ufern“ handle es sich um jene von Euphrat und 
Tigris; 39 auch ein Passus in der altbabylonischen „Epopee de Zimri-Lim“ weist in 
diese Richtung: 

„Zwischen gabür und Euphrat, am Orte, wo Addu sein Urteil fällte, wo er grollte, seine 
Sippe auseinander trieb und ‘seinen Verstand’ bis zu den vier Ufern zerstreute“. 40 

Ein Land (mätum) umfasste Städte (< älum ), Dörfer (kaprum), kultiviertes und un¬ 
kultiviertes Gelände (eqlum bzw. harbätum). Die Felder waren in Bewässerungs¬ 
distrikte ( ugärum ) eingeteilt. 41 Der Status der „Türme“ (AN.ZA.QAR, dimtum) ist 
noch nicht genau untersucht worden; sie sind wohl befestigte Orte zwischen den 
kultivierten Arealen und werden öfters zusammen mit der Tenne (KI.UD, kislab, 
maskanum) genannt 42 Im Territorium von Larsa waren die „Türme“ wichtige Fix- 


37 TCL 1 158:8-16; Ammi-ditana. J.G. Lautner, Altbabylonische Personenmiete und 
Erntearbeiterverträge, SD 1 (1936) 150-2; N. Yoffee, Crown (1977) 61. 

38 M. Stol, Studies (1976) 85 ff., 90 ff.; G. van Driel, JEOL 35-36 (1997-2000) 99. 

39 G. Buccellati in: S. Eichler, M. Wäfler, D. Warburton, Tall al-Hamldlya 2 (1990) 92 mit 
Anm. 13. 

40 Epopee de Zimri-Lim 18-21, zitiert in AEM 1/1 (1988) 428. 

41 M. Stol, „A cadastral innovation by Hammurabi“, Studies Kraus (1982) 351-8. 

42 Z. B. YOS 13 470 Rs. 2, 10; CT 47 27:1-4. Beachte di-im-tam ü ki.su 7 .ta, CT 8 31a:3. 
Mehr bei W.F. Leemans, „The pattem of Settlement in the Babylonian countryside“, 
Studies Diakonoff (1982) 246-9 (wo nidütum „fallow“ ein Fehler für „Tenne“ ist). T. 
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punkte in der Landschaft; in einer Übersicht des Distrikts Uzarum erscheinen drei 
oder vier Orte (uru.ki?), jeweils gefolgt von einem Turm. 43 Türme sind oft nach 
Personen benannt, wie zum Beispiel der „Turm von Balmunamhe“ 44 Orte am Tigris 
und weiter östlich hatten bisweilen Namen nach dem Muster „Tenne von PN“. 45 
Ein Omen gibt die folgende Einteilung eines Landes wider: 

„Ein König wird einen König mit den Waffen töten und seine Hand wird dessen Städte 
(älum), Sommerweiden (nawüm), Festungen (durum), Land (i ersetum ), und Umgebung 
(?) ( tehhüm) erobern“ 46 Anderswo die Reihe Kanal (närum), Distrikt (ersetum), Land 
(mätum), Dynastie ( palüm ) 47 

Man konnte nach der Stadt Qattunän entweder durch die Steppe (kasüm) oder 
durch besiedeltes Gebiet (libbi mätim) reisen. 48 

Im Lande gab es Reich und Arm; die Elite hieß „groß“ (rabüm), hieß „geehrt“ 
( kabtum ); der normale Bürger hieß „unterworfen“ (muskenum) und wird als 
„schwach“ (ensum) dem Angehörigen des Palastes, dem „Menschen“ (awilum), 
gegenüber gestellt. 49 Als Sklaven kennen wir nur Haussklaven bei den Reichen (un¬ 
ten, 17). 

Welche Sprachen wurden gesprochen? 50 Ausgangspunkt bei der Beantwortung 
sind Texte und Personennamen: Texte der altbabylonischen Zeit sind in drei Spra¬ 
chen geschrieben, eine vierte kennen wir aus Personennamen und einzelnen Wör¬ 
tern. 

1. Das Sumerische. Diese Sprache war im praktischen Gebrauch bereits ausge¬ 
storben, wurde als literarische Schulsprache jedoch weiter gepflegt. Als ehrwürdige 
und feierliche Sprache wurde sie in offiziellen Königsinschriften, Hymnen und 
Jahresnamen, gelegentlich auch in Gesetzbüchern kreativ angewendet. Nur Speziali¬ 
sten waren des Sumerischen mächtig. 51 

2. Das Akkadische. Die Mehrheit der Texte ist akkadisch geschrieben. Dieses 
Akkadisch war eine allgemein verwendete Schriftsprache wie Modem Standard 
Arabic (MSA) in der arabisch sprechenden Welt, wobei das gesprochene Akkadisch 

Breckwoldt gibt eine Rekonstruktion der Lage der Dörfer um Larsa; AfO 42-43 (1995-6) 
69. 

43 Riftin, SVJAD 118:6, 11, 16 (Turm von Enlil-abi, Sm-gimlanni und Awil-Adad). 

44 M. Van De Mieroop, AfO 34 (1987) 18 f. 

45 Vgl. aber die unsicheren Beobachtungen von J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 219, 293 
(maskanum). 

46 YOS 10 56 II 37-39. Vgl. E. Leichty, TCS IV (1970) 205. 

47 YOS 10 5:4-10. 

48 ARM 2 78:31 f., nach J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 127, h (nicht: nawüm). Normaler¬ 
weise wird libbi mätim als „Innenland“ übersetzt. 

49 K. van der Toom, Family religion (1996) 26-32, „The social stratification; The political 
hierarchy“; M. Stol, „Muskenu“, RIA VIII/7-8 (1997) 492 f. 

50 J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 121-126. 

51 M. 7930, Durand, a.a.O. 124; mehr bei D. Charpin, CRRAI 35 (1992) 24 f. 
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dem geschriebenen aber weit näher stand als z. B. das moderne Ägyptische dem 
MSA. Während der Regierung von Jahdun-Lim in Mari wurde die Orthographie von 
Esnuna übernommen. Sie weicht nur in wenigen Einzelkeiten von derjenigen in 
Babylon und Larsa ab. 52 Nur selten können wir Merkmale von Dialekten ent¬ 
decken. 53 Das Akkadische von Susa in Elam stammt vielleicht von Immigranten aus 
Lagas und Umma. 54 

3. Das Hurritische. Wir kennen diese Sprache nur aus einigen Beschwörungen. 
Sie wurde „Subaräisch“ genannt. Aus mittelassyrischer Zeit kennen wir „Dol¬ 
metscher des Subaräischen“ ( targumänu sa Subre). 55 

Aus Personennamen wird deutlich, dass es eine weitere Sprache gab: 

4. Das Amurritische, wie sie in der modernen Forschung bezeichnet wird. Ein 
Brief bestätigt diese Vermutung: „Jener Mann ist des Akkadischen, Amurritischen 
und Subaräischen mächtig“ (lü su~[ü i-na a]k-ka-di-i a-mu-ur-ri-i ü su-ba-ri-i i-le-i ). 
(A. 109) 56 

Diese Sprache kennen wir hauptsächlich aus Personennamen und einigen Wör¬ 
tern, die in der Mari-Korrespondenz belegt sind; ein Beispiel ist hajätum „Lebende 
Wesen; Menschen“ (vgl. hebr. hajjä ). 57 Merkmale sind das Vorkommen des Präfixes 
ja - in finiten Verbalformen und die Nichtbeachtung des Gesetzes von F.W. Geers 
(<qasärum , gegen die Regel „nur eine Emphatica in der Wurzel“) oder die Kompati¬ 
bilität von zwei Labialen in einer Wurzel ( mappalüm ). 

Verstehen wir einen Brietpassus richtig, wurde an den Höfen von Uruk und Ba¬ 
bylon „Amnänitisch gesprochen“. 58 Es ist gut möglich, dass die babylonischen Kö¬ 
nige mit ihren einzigartigen amurritischen Namen auch Amurritisch sprachen. 59 

Nicht-semitische Sprachen ferner Gebirge wurden als „verwickelt“ ( egrum ) be¬ 
trachtet: 60 man brauchte Dolmetscher (targamannum und Variante; vereinzelt 
mappalüm ), um sie zu verstehen; 61 sie übersetzten die Sprache der Kassiten oder der 


52 J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 121 f. 

53 In nördlichen Gebieten: J.-M. Durand, 122; in Lagas: M. Stol, BiOr 28 (1971) 366. F.R. 
Kraus, Vom mesopotamischen Menschen der altbabylonischen Zeit und seiner Welt 
(1973) 32 f., „Dialekte des Altbabylonischen?“. - Vgl. jetzt das Projekt von M.P. Streck, 
Das amurritische Onomastikon der altbabylonischen Zeit, Band 1, AOAT 271/1 (2000). 

54 W.G. Lambert, CRRAI 36 (1991) 56 f. 

55 K. Deller, AfO 34 (1987) 61 b. 

56 Zitiert von J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 125 Anm. 205. 

57 ARM 28 69:3, mit Anm. 

58 A. Falkenstein, BaM 2 (1963) 56 III 40, e-ma am-na-ni-tum iq-qd-[ab-bu-ü], und CAD 
A/2 77b. 

59 F.R. Kraus, Vom mesopotamischen Menschen der altbabylonischen Zeit und seiner Welt 
(1973) 29 f. 

60 Zu den Sprachen von Gutium, Subartum und Tukris: UET 1 146 III 7, IV 7; CAD E 42a. 

61 Altbabylonisch: I.J. Gelb, Glossa 2 (1968) 97 („issue of beer to the tu-ur-gu-ma-an-ni sa 
eren Ha-bi-in-gal~ba-ti-i“\ unveröff., Ammi-saduqa); W.G. Lambert, MARI 5 (1987) 
410; W. von Soden, Aus Sprache, Geschichte und Religion Babyloniens (1989) 354; K. 
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Truppen aus {Janigalbat, die wohl Hurritisch sprachen. Einzigartig ist der Beleg für 
den Dolmetscher eines kretischen Metallhändlers in Ugarit . 62 


Van Lerberghe, Fs. Lipinski (1995) 382, zu OLA 21 Nr. 20:14; J.-M. Durand, LAPO 16 
(1997) 592; E. Dombradi, WO 28 (1997) 38; M. Heltzer, UF 32 (2000) 239-240. 

62 ARMT 23 556:29-31; dazu bereits G. Dossin, RA 64 (1970) 98. 
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Die altbabylonische Zeit ist reich an Rechtsurkunden; daneben kennen wir auch 
einige „Rechtsbücher“. Interessant in diesem Zusammenhang sind vor allem die 
Prozessurkunden, die zeigen, wie in Streitfällen Recht gesprochen wurde; dazu gibt 
es eine reiche Literatur, auf die wir verweisen werden. 

3.1. Die Gesetzbücher 

H.Ph.P. Petschow, „Zur Systematik und Gesetzestechnik im Codex Hammurabi“, ZA 57 
(1965) 146-172. H.Ph.P. Petschow, „Zur ‘Systematik’ in den Gesetzen von Eschnunna“, in: 
Symbolae Martin David II (1968) 131-143. W. Preiser, „Zur rechtlichen Natur der altorienta¬ 
lischen ‘Gesetze’“, Fs. Engisch (1969) 17-36. R. Borger, Rechtsbücher TUAT 1/1 (1982). R. 
Westbrook, „Biblical and Cuneiform Law Codes“, Revue Biblique 92 (1985) 247-264. B.L. 
Eichler, „Literary structure in the Laws of Eshnunna“, in: Studies Reiner (1987) 71-84. S.A. 
Kaufman, „The second table of the Decalogue and the implicit categories of Ancient Near 
Eastem law“, in: Love and Death in the Ancient Near East. Studies Pope (1987) 111-116. R. 
Yaron, The Laws of Eshnunna. Second edition (1988). R. Westbrook, Studies in Biblical and 
Cuneiform Law, Cahiers de la Revue Biblique 26 (1988). N. Yoffee, „Context and authority 
in early Mesopotamian law“, in: R. Cohen, J.D. Toland, State formation and political legiti- 
macy, Political Anthropology VI (1988) 95-113. H, Sauren, „Aufbau und Anordnung der 
babylonischen Kodizes“, ZSS 106 (1989) 1-55. E. Otto, Rechtsgeschichte der Redaktionen im 
Kodex Esnunna und im ‘Bundesbuch’ (1989). W.F. Leemans, „Quelques considerations ä 
propos d’une etude recente du droit du Proche-Orient ancien“, BiOr 48 (1991) 409-438. J. 
Renger, „Noch einmal: Was war der ‘Kodex’ Hammurapi - ein erlassener Gesetz oder ein 
Rechtsbuch?“, in: H.-J. Gehrke (ed.), Rechtskodifizierung und soziale Normen im inter¬ 
kulturellen Vergleich, ScriptOralia 66 (1994) 27-58. B. Kienast, „Die altorientalischen Ko¬ 
dizes zwischen Mündlichkeit und Schriftlichkeit“, in: H.-J. Gehrke (ed.), Rechts¬ 
kodifizierung... (1994) 13-26. B.M. Levinson, ed., Theory and method in Biblical and Cunei¬ 
form Law, JSOT SS 181 (1994). G. Cardascia, Hommage ä Guillaume Cardascia, Medi- 
terranees 3 (1995). M.T. Roth, Law Collections (1995). D. Charpin, „Le ‘bon pasteur’: 
ideologie et pratique de la justice royale ä l’epoque paleo-babylonienne“, in: M. Broze et al. 
(ed.), Les moyens d'expression du pouvoir dans les societes anciennes, Lettres Orientales 5 
(1996) 101-114. S. Lafont, „Les actes legislatifs des rois mesopotamiens“, in: S. Dauchy et al. 
(ed.), Auctoritates. Xenia R.C. van Caenegem oblata, Iuris Scripta Historica XIII (1997) 3-27. 
M.T. Roth, „The law collection of king Hammurabi: Toward an understanding of codification 
and text“, in: E. Levy (ed.), La codification des lois dans TAntiquite (2000) 9-31. R. 
Westbrook, „Codification and canonization“, ibidem, 33-47. S. Lafont, „Codification et sub- 
sidiarite dans les droits du Proche-Orient ancien“, ibidem, 49-64. R. Yaron, „The nature of the 
early Mesopotamian collections of laws: another approach“, ibidem, 65-76. K.R. Veenhof, 
„The relation between royal decrees and law collections in the Old Babylonian period“, JEOL 
35-36 (1997-2000) 49-83. M.T. Roth, „The Because clause: punishment rationalization in 
Mesopotamian laws“, in: Studies Veenhof (2001) 407-412. M.T. Roth, „Hammurabi’s 
wronged man“, JAOS 122 (2002) 38-45. 
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Als „Rechtsbücher“ bezeichnen wir die sumerisch geschriebenen Gesetze von Lipit- 
Istar (Isin) („Codex Lipit-Istar“, CL) sowie die akkadischen Gesetze aus Esnuna, 
wahrscheinlich datiert auf König Dadusa („Codex Esnuna“, CE) und die Gesetze 
Hammurabis von Babylon („Codex Hammurabi“, CH). 

Der Stil dieser Gesetze ist meistens kasuistisch, d.h. dass ein Fall (casus) nach 
dem anderen behandelt wird. Der Gesetzgeber geht vom konkreten Beispiel aus, 
nicht von abstrakten Prinzipien. Erst kommt die Beschreibung, dann das Urteil: 
„Wenn ein Mann den jungen Sohn eines (anderen) Mannes stiehlt, (dann) wird er 
getötet“ (CH § 14). In der Abfolge der beschriebenen Handlungen deutet die Verbal¬ 
form mit dem Perfekt das wichtige springende Moment an. 63 Ein Gesetz kann aber 
auch ohne einleitendes „Wenn ...“ beginnen: „Ein Mann, der ...“; in den älteren 
Gesetzbüchern ist dies Ausnahme, im neubabylonischen Gesetzbuch der Normalfall. 
Auch das Verbot kommt vor: „Er soll nicht...“; in der zweiten Person formuliert, 
„Du sollst nicht...“, wir sprechen hier von „apodiktischem Recht“, ganz selten in den 
babylonischen Gesetzbüchern, gut bekannt dagegen aus dem Alten Testament und 
durch die hethitischen Beamten-Eide. 

Geltung 

Die Gesetze Hammurabis, oft Codex Hammurabi genannt, wurden 1901 in Susa 
gefunden und bereits im folgenden Jahr publiziert: der Eindruck war überwältigend 
und noch immer sind sie ein zentrales Denkmal der Rechtsgeschichte. Frage ist nur; 
sind sie echte Gesetze, zwingend auferlegt? Die Antworten sind ambivalent: in der 
anfänglich zustimmenden Begeisterung war man geneigt, in diesem „Codex“ das 
„Urgesetz“ des alten Orients zu sehen, zögerte dann, als deutlich wurde, dass im 
Reiche Hammurabis einige „Gesetze“ nicht galten und nie explizit auf dieses Ge¬ 
setzbuch verwiesen wird. 1960 hat F.R. Kraus als erster den „wissenschaftlichen“ 
Charakter der Gesetze aufgezeigt: Kasuistik ist die Grundlage der babylonischen 
wissenschaftlichen Literatur; so nennen Handbücher der Weissagung, der Leber¬ 
schau, der Medizin usw. Beispiele, die ebenfalls eingeleitet werden durch „Wenn 
Er sah im CH eine unverbindliche wissenschaftliche Sammlung von Beispielen 
idealer königlicher Gerechtigkeit. In der Diskussion der letzten beiden Jahrzehnten 
nimmt J. Renger eine Mittelposition ein mit der These, das Gesetzbuch sei einem 
mittelalterlichen „Rechtsbuch“, wie dem Sachsenspiegel, zu vergleichen: bestehen¬ 
des Recht wird von Gelehrten formuliert - Gewohnheitsrecht also mit gelegentli¬ 
chen zeitspezifischen Neuerungen. 64 Was die Gesetze Hammurabis betrifft, geht 
Renger von den Preisungen in Prolog und Epilog aus und meint, die Stele habe 
„kommemorative“ Bedeutung. „Überzeugende Argumente dafür, dass die Stelen mit 


63 H. Hirsch, Fs. von Soden (1969) 119-131; vgl. Th. Jacobsen, ZA 78 (1988) 174 Anm. 15. 

64 J. Renger in: H.-J. Gehrke (ed.), Rechtskodifizierung und soziale Normen im inter¬ 
kulturellen Vergleich, ScriptOralia 66 (1994) 42 f. 
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einem gesetzgeberischen Akt in Zusammenhang gestanden haben, der die auf ihnen 
enthaltenen Rechtssätze zum Gegenstand gehabt hätte, kann ich nicht erkennen“. 65 

Der Epilog aber ist sehr konkret: „Der zu Unrecht Behandelte, der in eine Rechts¬ 
sache verwickelt wird, möge vor mein Bild ‘König der Gerechtigkeit’ treten, damit 
er die auf meiner Stele niedergeschriebenen Worte lese und meine kostbaren Worte 
höre. Möge meine Stele ihm die Sachlage erläutern, damit er seinen Richterspruch 
ersieht und sein Herz aufatmen lasse.“ (Rs. XLVIII 3-19). 

Die Angabe „Zu dieser Zeit“, unmittelbar vor den Gesetzen, bedeutet auch, dass 
die Gesetze unmittelbar inkraft gesetzt wurden, wie dieselbe Formel in den Gesetzen 
von Ur-Nammu beweisen mag. 66 

Die Gesetze werden selten zitiert, das sei zugegeben. Wir sind aber ziemlich 
sicher, dass sie eine gewisse Geltung hatten. Es wird auf „die Stele“ ( narürn ) Bezug 
genommen: 67 

Ein Brief zum Beispiel verweist im Zusammenhang mit einem Tarif auf „die 
Stele“; dieser Tarif kommt tatsächlich in den Gesetzen vor. 68 

Sklavenkaufkontrakte gehen von einer Regelung aus, wie wir sie aus CH § 278-9 
kennen. 69 

Die Familiengesetze CH § 178-180 wurden befolgt. 70 § 178 wird einmal in einem 
Brief aus Kis als „Verfügung“ ( simdatum ) zitiert: „In der Verfügung meines Herren 
[wird gesagt]: ‘Eine Nonne von Samas, die voll verfugen kann, darf ihr Feld dem 
Pächter („Bauer“) ihres Herzen geben. Wenn sie nicht voll verfugen kann, werden 
ihre Brüder sie versorgen’“. 71 

K.R. Veenhof hat der Forschung einen neuen Impuls gegeben. Er hat gezeigt, 
dass die in Kontrakten und Briefen vorkommende Formel „nach der Verfügung des 
Königs“ (kima simdat sarrim) auf Vorschriften des Königs verweist, die bindend 
waren. Er geht allen Belegen nach und versucht, die Vorschriften von Fall zu Fall 
inhaltlich zu rekonstruieren. Leider haben wir keinen Text dieser Vorschriften, mit 
vielleicht einer Ausnahme: der Brief, in dem der König Samsu-iluna die Rechte der 
Klosterfrauen festlegt. Dieser Brief liegt in mehreren Exemplaren vor, er wurde 


65 Renger, a.a.O. 52. — Renger meint, das Gesetzbuch behandle hauptsächlich Angelegen¬ 
heiten, die wichtig für den Staat sind. 

66 C. Wilcke, Mem. Jacobsen (2002) 298 f. Anders K.R. Veenhof, JEOL 35-36 (1997- 
2000) 78 f. 

67 W.G. Lambert, Mel. Finet (1989) 95 Anm. 2 (UET 5 420 und A. 3529, und Anspielun¬ 
gen). 

68 Der Brief A. 3529, übersetzt von M.T. Roth, Law collections (1995) 6. 

69 M. Stol, Epilepsy in Babylonia, CM 2 (1993) 133-135; K.R. Veenhof, JEOL 35-36 
(1997-2000) 69-71. 

70 R. Harris, „The nadltu Laws of the Code of Hammurapi in Praxis“, OrNS 30 (1961) 163- 
169; W. Preiser, Fs. Engisch (1969) 17-36, insbes. 33-5. Vgl. auch punktweise, W.F. 
Leemans, Tijdschrift voor Rechtsgeschiedenis 54 (1986) 378. 

71 PRAK 2 D 24, Rs. 4-9, mit M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the 
elderly in the Ancient Near East, SHCANE 14 (1998) 85. 
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auch später kopiert, als der Köning schon längst tot war. Hier haben wir wirklich das 
vom König ausgehende geltende Recht. Die Gesetze im CH sind nicht weit davon 
entfernt, hatten aber nicht dieselbe Kraft: „LH was a selective mixture of traditional 
lore, scholarly legal wisdom, royal ideology, exemplary verdicts, and authorative 
decrees“. Deshalb „the possibility of using and referring to it in concrete cases must 
have been rather limited“. 72 

Anhand neuen zeitgenössischen Materials können die Bestimmungen Hammu- 
rabis nun auch neu überprüft werden und es zeigt sich, dass geltendes Recht fest¬ 
gehalten und um schwierige Fälle erweitert worden ist. 73 Anzumerken bleibt, dass 
auch altassyrische Texte den Vorschriften der „Stele“ folgen. 74 

Holten wir weiter in der altorientalischen Rechtsgeschichte aus, wäre auf die auf¬ 
einander folgenden Redaktionen der hethitischen Gesetze hinzuweisen, welche die 
Verbindlichkeit geschriebenen Gesetzes in Hatti deutlich machen. 75 

Die Gesetze haben aber auch „wissenschaftlichen“ Charakter. Hammurabi hat 
offensichtlich die Gesetze Esnunas benützt, das Gewohnheitsrecht aber erweitert. 76 
P. Koschaker hatte schon darauf aufmerksam gemacht, dass in CH § 125 der uner¬ 
wartete Satz „(der Eigentümer des Hauses), der ja (-mä) nachlässig war“, eine Inter¬ 
polation ist; heute wissen wir, dass er auf CE § 36 f. fußt. 

Über das Entstehen eines „Gesetzes“ wurde die folgende Theorie geäußert: 77 
Dem König wurde ein schwieriger Kasus zur Entscheidung vorgelegt; war diese 
Entscheidung wichtig, wurde sie allgemein und „anonym“ in kasuistischer Form 
formuliert: „Im Falle, dass / Wenn ... (summa)“. Durch Extrapolation wurde der 
Kasus durch Varianten oder Alternativen - „Fall und Gegenfall“- erweitert; auch für 
sie wurden, nun aber theoretisch, Entscheidungen getroffen. Nicht gewünschte Kon¬ 
sequenzen in analogen Fällen wurden durch Sonderbestimmungen verhütet. 78 

Nicht alles kann in antiken Gesetzbüchern behandelt werden: sie sind keine mo¬ 
dernen umfassenden Codices. Beim beliebten Thema Ehebruch zum Beispiel wird 
die eine Komplikation in diesem Gesetzbuch aufgefuhrt, jene in einem andern. 79 

72 K.R. Veenhof, JEOL 35-36 (1997-2000) 80. Der Brief von Samsu-iluna: 56-59. 

73 H. Petschow, „Beiträge zum Codex Hammurapi“, ZA 76 (1986) 17-75. Vgl. Leemans, 
BiOr 48 (1991) 414-420. 

74 K.R. Veenhof, „In accordance with the words of the Stele: Evidence for Old Assyrian 
legislation“, Chicago-Kent Law Review 70 (1995) 1717-1744. 

75 A. Archi, „La formazione del diritto nelP Anatolia ittita“, in: A. Theorides et al., La 
formazione del diritto nel Vicino Oriente Antico (1988) 61-75; Ph.H.J. Houwink ten 
Cate, „De Hettitische wettenverzameling“, Phoenix 33 (1988) 50-59. 

76 R. Yaron, The Laws of Eshnunna. Second Edition (1988) 250 f. Mehr über das Verhält¬ 
nis CH - CE bei B.L. Eichler, Studies Reiner (1987) 82-4. 

77 R. Westbrook, „Biblical and cuneiform law codes“, Revue Biblique 92 (1985) 247-264, 
insbes. 258-264. 

78 „Abgrenzung“, ein Grundgedanke bei E. Otto, Rechtsgeschichte der Redaktionen im 
Kodex Esnunna und im Bundesbuch (1989). 

79 R. Westbrook, ZZS 105 (1988) 91 f.; Westbrook, Studies in Biblical and Cuneiform Law 
(1988) 6. 
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Oder es werden nur polare Fälle behandelt und beurteilt; was dazwischen liegt, wird 
richterlicher Einsicht überlassen. 80 Die Entscheidungen werden als Gruppe ins 
Gesetzbuch inkorporiert. Der Leser soll aus ihm Lehren ziehen, der Richter kennt 
darüber hinaus den gesamten Kontext. Ähnlich dürften die Handbücher zur Leber¬ 
schau entstanden sein: in beiden Disziplinen wird nach dem Studium der Sache 
entschieden (warkatam paräsum). 

Seit kurzem kennen wir einen Brief von Samsu-iluna, durch den er nach schwe¬ 
ren Problemen im Kloster noch einmal die Rechte der Nonnen festlegt und genauer 
bestimmt. Dieser Brief hatte offenbar die Autorität eines Gesetzes, denn er wurde 
auch zur Zeit späterer Könige abgeschrieben; man kann ihn mit einem Reskript 
vergleichen. 81 

Könige dieser Zeit erließen Verfügungen, „Edikte“, zur Behebung sozialer und 
wirtschaftlicher Missstände (unten, 14); wir sind sicher, dass sie befolgt wurden. 82 
Über das Verhältnis zwischen „Edikten“ und den „Gesetzbüchern“ wird diskutiert - 
sicher ist, dass der König hier Initiator des Rechts ist. 

3.2. Der Prozess 

A. Walther, Das altbabylonische Gerichtswesen, LSS VI/4-6 (1917). J.G. Lautner, Die rich¬ 
terliche Entscheidung und die Streitbeendigung im altbabylonischen Prozessrechte (1922). G. 
Ries, „Altbabylonische Beweisurteile“, ZSS 106 (1989) 56-78. E. Dombradi, Die Darstellung 
des Rechtsaustrags in den altbabylonischen Prozessurkunden, FAOS 20,1-2 (1996). 

Klagen wurden vor den Richter gebracht. Prozessurkunden beschreiben im allge¬ 
meinen nur das Problem, nennen das richterliche Urteil und berichten, dass der Eid 
geschworen; den Schluss bildet die Liste der Zeugen. 

Vor der Zeit Hammurabis amteten in Sippar die Richter im Tempel Ebabbar; ihr 
Spruch hieß „Gerichtsurteil des Tempels von Samas“. 83 Wer ein Problem hatte, 
wandte sich zunächst an den Bürgermeister von Sippar, Sumu-Aksak, der offen¬ 
sichtlich authorisiert war, einen Prozess einzuleiten. Gewährte er einen Prozess 
(<dfnam ahäzum S), übergab er den Verklagten einem Reinigungseid, der im Tore 
(kä.mah) des Samas-Tempels geschworen wurde; über die Richter schweigt der 


80 B.L. Eichler, Studies Reiner (1987) 72; E. Otto, Rechtsgeschichte der Redaktionen 
(1989) 13 f. 

81 C. Janssen, „Samsu-iluna and the hungry naditums NAPR 5 (1991) 3-39, mit den 
juristischen Kommentaren von S. Lafont, in: B.M. Levinson (ed.), Theory and method 
(1994) 97-100; RHDFE 73 (1995) 494-496; in: S. Dauchy et al. (ed.), Auctoritates. Xenia 
R.C. van Caenegem ob lata (1997) 22-27; M.T. Roth, in: E. Levy (ed.), La codification 
des lois dans l’Antiquite (2000) 23-28; K.R. Veenhof, JEOL 35-36 (1997-2000) 56-58. 

82 J. Renger, in: H.-J. Gehrke (ed.), Rechtskodifizierung (1994) 49; S. Lafont, in: B.M. 
Levinson (ed.), Theory and method (1994) 96 f. 

83 CT 2 31, VAB 5 258. 
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Text. 84 Kamen nach längerer Zeit die Prozessgegner auf eine Einzelheit zurück, 
wandten sie sich an die Richter. 85 

In einem anderen Fall konfrontiert Sumu-Aksak die Zeugen und Zeuginnen im 
Kloster mit drei Emblemen von zwei Göttern; daraufhin machen sie ihre Aussage. 
Danach fällen die Richter das Urteil - „das Gerichtsurteil des Samas“. 86 Einer der 
Kläger kommt später auf den Fall zurück und „Sumu-Aksak, Bürgermeister von 
Sippar, und die Richter von Sippar“ fallen ein hartes Urteil: der Kläger wird miss¬ 
handelt und zur Schmach in der Stadt herumgeführt. 87 

In einem andern Falle, Hammurabi Jahr 24, treten in einer Privatsache Isar-Lim, 
der Bürgermeister, und die Kaufmannschaft von Sippar selbständig auf; der Spruch 
lautet „Gerichtsurteil von Isar-Lim, Inim-Utu, Haupt der Kaufleute (und drei Perso¬ 
nen mehr)“. 88 Noch später wendet man sich an zwei Personen, sicher Richter, und an 
die Kaufmannschaft von Sippar. 89 

Das gerichtliche Verfahren kannte nach G. Ries zwei Phasen: 90 

Zunächst prüfen die Richter, ob das vom Kläger Vorgetragene Grundlage einer 
Verurteilung sein kann: „Kommt das Gericht schon bei dieser Prüfung zu einem 
negativen Ergebnis, so kann es die Klage (...) ab weisen, es ergeht ein Endurteil zu 
Lasten des Klägers“; ist die Meinung aber positiv, kann das Gericht entweder die 
Beweise selbst erheben und - der Normalfall - ein Endurteil erlassen oder es kann 
nur die Schlüssigkeit der Klage bejahen und ein „Beweisurteil“ 91 erlassen: es stellt 
fest, welche Klagepunkte vor der Entscheidung bewiesen werden sollen. 

Die zweite Phase umfasst die vorgeschriebene Beweiserhebung. „Scheitert die 
Beweisführung, so ergibt sich aus dem Wortlaut des Beweisurteils die Klage¬ 
abweisung. Ist die Beweisführung aber erfolgreich, so folgt daraus ohne weiteres die 
Verurteilung des Beklagten“. 

Zwei neulich bekannt gewordene Texte beurkunden diese beiden Phasen des Ver¬ 
fahrens: 92 In Phase 1 verfügen die weltlichen Richter für Phase 2 einen Eid als „Be¬ 
weisführung“. Die Parteien wenden in Phase 2 aber den Eid ab und kommen zu 
einem Vergleich ( tamgurtum)\ auffällig ist, dass die Zeugen in Phase 2 zur Kloster- 
und Tempelhierarchie gehörten, was die Frage aufwirft, ob das Gremium hier geist- 


84 CT 2 46, VAB 5 283; Sm 14. 

85 CT 8 43a, VAB 5 271; Hamm. 

86 CT 2 47, VAB 5 261. 

87 CT 45 18+; MHET II/l 100; J. J. Finkeistein, ANET 3 (1969) 543 f., Text A, B. 

88 CT 6 47b, VAB 5 266. 

89 CT 48 2:24 (Si 21). 

90 G. Ries, „Altbabylonische Beweisurteile“, ZSS 106 (1989) 56-78. 

91 Nach G. Ries, ZSS 106 (1989) waren Beweisurteile auch im altägyptischen und im 
griechisch-römischen Recht bekannt. Bei den Römern „war Aufgabe des Gericht¬ 
magistrats nicht die Klärung der Tatsachen, sondern die rechtliche Prüfung des Klage¬ 
vortrags“. 

92 VS 8 71 und CT 48 1; Ries, 61-70. 
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lieh besetzt war; der Eid sollte wohl im Tempel geleistet werden. In diesen Zusam¬ 
menhang gehört vielleicht die folgende Vereidigung im Tempel von Samas: „Der 
Tempelchef (sangum) und der tirum des Tempels von Samas traten hinzu und ver- 
anlassten sie zu einer Einigung (magärum St)“. 93 

Verschiedene altbabylonische Prozessurkunden fassen beide Phasen in einem 
Endbericht zusammen; wir kennen aber auch einige wenige Urkunden, in denen nur 
das Beweisurteil gegeben wird. 

Im archaischen Recht ist der Spruch der Richter oft kein bindendes Endurteil: 94 er 
ist ein Vorschlag, basierend auf den vorgelegten Fakten, ein „Streitbeendigungs¬ 
vorschlag“, formuliert als Schiedsspruch. Wurde dieser akzeptiert, ward in Babylo¬ 
nien eine „Tafel von Nicht-Klagen“ aufgestellt; sie war bindend. 95 Wer nachher 
trotzdem eine neue Klage erhob, riskierte eine entehrende Strafe: die Hälfte von 
Haar und Bart wurde abgeschoren. 96 

Einspruch gegen den Terminus „Streitbeendigungsvorschlag“ wurde von E. 
Dombradi erhoben: nach ihr war der Richterspruch bindend. 97 Man fragt sich dann 
natürlich, wozu man überhaupt eine „Tafel von Nicht-Klagen“ brauchte. Sie scheint 
ein Mittel zu sein, endlosem Prozessieren vorzubeugen. In derselben Intention ken¬ 
nen wir die Klausel „Er soll nicht sagen: Dies habe ich vergessen“. 98 

Eine besondere Stellung nahmen die Richter in Babylon ein: sie teilten 
Muhaddüm und seinen Kollegen - offenbar Repräsentanten der Behörden einer 
Kleinstadt - ihre Entscheidung „gemäss der Verfügung unseres Herren“ über eine 
Mitgift (nudunnüm) mit und beauftragten sie, die Güter der Mutter der Braut zu¬ 
rückzuerstatten. Offenbar hatte die Mutter an die Richter von Babylon appelliert. 99 
Die Richter des Königs setzten die Gesetze von Hammurabi in der Praxis um: 100 ihre 
Urteile waren nicht nur Vorschläge, sie hatten Rechtskraft. 101 


93 M. Jursa, RA 91 (1997) 136:38. Der Text stammt aus Sippar; F. van Koppen, NABU 
1999/80. 

94 So im frühgriechischen Recht; M. Gagarin, Early Greek Law (1986). Hauptthema des 
Buches ist „legal procedure“; „substantive law“ ist eine spätere Entwicklung. 

95 Vgl. R. Veenker, „An Old Babylonian legal procedure for appeal. Evidence from the 
tuppi lä ragämim“, HUCA45 (1974) 1-15. 

96 J.G. Lautner, Die richterliche Entscheidung (1922); J. Krecher, „Das Rechtsleben und die 
Auffassung vom Recht in Babylonien“, in: W. Fikentscher et al., Entstehung und Wandel 
rechtlicher Traditionen (1980) 325-354, insbes. 339 f. 

97 E. Dombradi, Die Darstellung des Rechtsaustrags I (1996) 376 f; vgl. 362 ff.; bei ihr fehlt 
der Aufsatz von R. Veenker. 

98 Veenker, HUCA 45 12, 15. 

99 AbB 9 25, mit K.R. Veenhof, JEOL 35-36 (1997-2000) 73. 

100 R. Westbrook, Revue Biblique 92 (1985) 254. 

101 J.G. Lautner, Die richterliche Entscheidung (1922) 83-86. 
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3.3. Der Eid, das Ordal 

K.R. Veenhof, Fs. Wilcke (2003) 323-330 (§ 3.2 „The Oath“). J. Bottero, „L’ordalie en 
Mesopotamie ancienne“, Annali della Scuola normale superiore di Pisa, Classe di lettere en 
filosofia, Serie III VoL XI/4 (1981) 1006-1067. E. von Weiher, „Bemerkungen zu § 2 KH und 
zur Anwendung des Flussordals“, ZA 71 (1981) 95-102. J.-M. Durand, „L’ordalie“, ARM 
26/1 (1988) 507-525. G. Cardascia, „L’ordalie fluviale dans la Mesopotamie ancienne“, in: 
Hommage ä Guillaume Cardascia, Mediterranees 3 (1995) 269-288. S. Lafont, ed., Jurer et 
maudire: pratiques politiques et usages juridiques du serment dans le Proche-Orient ancien, 
Mediterranees 10-11 (1996). W. Heimpel, „The river ordeal in Hit“, RA 90 (1996) 7-18. J.-M. 
Durand, „L’ordalie“, LAPO 18 (2000) 150-160. 

Man unterscheidet den „assertorischen“ und den „promissorischen“ Eid. 

Ein amurritischer Soldat verneint (; nakärum ), die Wange eines Bürgers geschlagen 
zu haben und zwar mit der Aussage „Ich habe nicht geschlagen“. Gouverneur und 
Richter schicken ihn zum Tore von Tispak mit der folgenden Entscheidung: „Tritt er 
hinzu ( izuzzum ), schwört er ( zakärum ) und geht er hin ( aläkum Gt), soll er nicht 
Silber zahlen (ku.babbar ü-ul i.lä.e)“. Der Soldat wird also gezwungen, seine Aus¬ 
sage mit einem assertorischen Eid zu bestätigen. Der Text stellt aber anschließend 
fest: „Er trat nicht hinzu, er schwor nicht, er soll 3 l A Sekel Silber zahlen“. Der Sol¬ 
dat schrickt also vor dem Eid zurück. 102 Einen ähnlichen Fall haben wir in einem 
Prozess über Gesellschaftskapital vor uns: der Beklagte will den assertorischen Eid 
im Tore des Ninurta nicht leisten und bezahlt Silber. 103 

In Falle zweier streitenden Frauen „übergaben sie (die Richter) ihre Zeugen dem 
Eid vor Samas und Adad“, waren aber nicht mit deren Aussagen einverstanden und 
forderten, dass auch die Beklagte noch eine eidliche Aussage mache: „Wie die Zeu¬ 
gen geschworen haben, sollst auch du vor Istar schwören“, worauf sie den Eid „im 
Tore der Istar“ leistete; 104 den Eid einer Frau vor Istar kennen wir auch aus einem 
altassyrischen Text (ina huppim sa Istar). 105 

Das genaue Zeremoniell des Eides ist nicht bekannt. Der Eid konnte in Sippar im 
Tempel Ebabbar vor einer Kapelle ( ina pani papähim) geleistet werden, in Ur im 
Tempelhof oder im Garten. 106 Einmal ist belegt, dass in Sippar - wohl zum Eid ~ 
eine Person „dem Emblem ( surinnum ) des Samas“ gegenübergestellt wurde, „am 


102 H.F. Lutz, UCP 9/6 (1930) 381, mit J.J. Finkeistein, ANET 3 (1969) 545a. Der Betrag ist 
ein Drittel der Strafe für einen Mann, der die Wange eines Privatmannes (, muskenum ) 
schlägt (10 Sekel, CH § 204). 

103 D.O. Edzard, WO 8 (1976) 161. 

104 qj g 12b, VAB 5 260. Das Wort „Eid“, tumämitum , kommt nur hier vor. Beachte das 
ebenfalls einzigartige tamämJtum in ARM 10 141:17. In beiden Fällen sind Frauen die 
Hauptpersonen. 

105 C. Michel, in: S. Lafont, ed., Jurer et maudire (1996) 111-117. 

106 BDHP 34:7-10, MHET II/l 78:18 (Sippar), UET 6/1 402:16, 21 (Ur), vgl. YOS 8 76:5 
(vor Götteremblemen, im Garten; Larsa). 
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Orte (?) kilkillum , im Tore der Göttin Nungal, im Mehlkreis (kippat qemim)“}® 1 In 
Sippar wurde auch beim „Netz“ (, saparrum , sipärum) geschworen. 108 Aus Kisurra ist 
ein Brief bekannt, in dem berichtet wird, dass man zum Schwur Hoden und Penis 
anfasste (auch in Genesis 24:2). 109 

Die Symbole der Götter - wie das Emblem surinnum - konnten aus den Tempeln 
geholt werden ( nasäfjum ): Sie „gingen aus“ zu Gebäuden, „herunter“ zu Äckern, um 
eidliche Feststellungen ( bärum D) von Flächen oder Größen zu überprüfen (sanä- 
qum D). 110 Dabei wurde ein Emblem um das Haus oder den Garten geführt 
(sahärum) ]U - auch Quantitäten von Erde oder Backsteinen wurden so abge¬ 
schätzt. 112 Vielleicht wurden diese „Reisen“ (gerrum ) als Pfründe vermietet; einmal 
geht auch ein Priester (sanga) für eine Überprüfung zu einem Feld. 113 

Das Gottesurteil als Prüfung in nicht beweisbaren Anschuldigungen war in Me¬ 
sopotamien seit alters her bekannt. In altbabylonischer Zeit kennen wir es nur aus 
den Mari-Texten: Personen oder ganze Gruppen konnten der Prozedur unterzogen 
werden; nach einer feierlichen Erklärung tauchten sie in den Fluss ( salüm ), über¬ 
lebten sie ( salämum ), waren sie unschuldig (pasärum ). 114 W. Heimpel sieht im 
„Fluss“ (sumerisch die Göttin Id) die Stadt Hit mit ihren Asphalt-Quellen, wo man 
hohen Temperaturen und üblen Dämpfen ausgesetzt wurde. 115 


107 CT 2 9:7-9, mit K. Van Lerberghe, Studies Kraus (1982) 255; K. Reiter, NABU 
1989/107, 1991/84. Im verwandten Ritual VS 8 71:1 f. wird Wasser gesprengt ( salähum ). 
„Die silberne Lanze“ wird zum Eid „ausgezogen“; D.I. Owen, R. Westbrook, ZA 82 
(1992) 205: 25 f. Götterwaffe beim Eid (altbab.): S.W. Holloway, CRRAI 45 Part I 
(2001)254-6. 

108 K.R. Veenhof, Fs. Wilcke (2003) 323 f. - Diese informativen Seiten zur Herbeiführung 
von Göttersymbolen bei Eid konnten hier nicht mehr eingearbeitet werden. 

109 B. Kienast, Kisurra Nr. 175:13 f. (mär siprika iskija u isari Hs bat), mit M. Malul, 
„Touching the sexual organs as an oath in an Akkadian letter“, VT 37 (1987) 491 f. Vgl. 
Th. Jacobsen, The Harps that Once ... (1987) 168 Anm. 2; B.H. Stricker, De geboorte van 
Horus 1 (1963) 71. 

110 A. Walther, Das altbabylonische Gerichtswesen (1917) 200-204; R. Harris, „The joumey 
of the divine weapon“, Studies Landsberger (1965) 217-224; J. Spaey, „Emblems in 
rituals in the Old Babylonian period“, in: J. Quaegebeur, Ritual and sacrifice in the An- 
cient Near East, OLA 55 (1993) 411-420. Neue Beispiele: B. Kienast, Kisurra Nr. 
159:16-24; AEM 1/2 260 Nr. 404:44-47; J.-M. Durand in: S. Lafont, Jurer et maudire 
(1996) 63; AbB 12 64; E. Dombradi, FAOS 20,2 (1996) 92 Anm. 422-426, zu FAOS 
20,1 (1996) 85. 

111 Teil Sifr 71:16-19, MHET II/l 49:7-14. 

112 AbB 9 194:16; M. Birot, TEBA 19:1 f. 

113 M. deJong Ellis, Studies Sjöberg (1989) 132; MHET II/l 119:10. 

114 J.-M. Durand, AEM 1/1 (1988) 507 ff. Vgl. D. Charpin, FM I (1992) 33-35. 

115 Heimpel, RA 90 (1996) 7-18. 
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Hinter der osttigridisehen formularischen Strafe „Seine Zunge wird berührt wer¬ 
den ( lapätum )“ hat man das Lecken von heißem Metall vermutet - eigentlich eine 
Ordalprozedur. 116 

Ursprünglich genügte zu einem Rechtsgeschäft eine öffentliche Aussage vor Zeu¬ 
gen, eventuell von symbolischen Handlungen begleitet (sie sind nach Jakob Grimm 
„das sinnliche Element“)- 117 Eheschließung wurde nur dann schriftlich festgelegt, 
wenn dies notwendig war, zum Beispiel genau anzugebender finanzieller Interessen 
wegen. 118 

Schriftlichkeit im Recht kommt zunehmend höhere Bedeutung zu. Die Urkunde 
ist nicht mehr nur evidentiär, sondern konstitutiv und die Entwicklung von „Beweis¬ 
urkunden“ zu „Dispositivurkunden“ vollzieht sich rasch. 119 Siegeln kommt auf und 
wird Teil der Vereinbarung. 120 

Das „Brechen“ (hepüm) der Urkunde war Ende der Verpflichtung, Ende des 
Kontraktes. Kauf- und Prozessurkunden wurden in Familienarchiven über viele 
Generationen als Eigentumsbeweise aufbewahrt. 121 

Schriftlichkeit hatte, wie der CH zeigt, auch problematische Seiten: Urkunden 
konnten gefälscht werden; deshalb behielten die mündlichen Erklärungen von Zeu¬ 
gen ihren Wert. 122 


116 M. Stol, JCS 31 (1979) 179; vgl. ARM 14 78 Rs. 10-11. Alt: B.R. Foster, WO 13 (1982) 
18; Sophocles, Antigone 264 (Eid bei mudros). Modem: U.J. Seetzen, Reisen durch Sy¬ 
rien, Palästina ... I (1854) 357 (Beduinen am See von Tiberias); PSBA 28 (1906) 81; E. 
Salonen, On the Arabic dialect in Sirqat (1980) 33 Text III. 

117 M. Malul, Studies in Mesopotamian legal symbolism (1988), insbes. S. 3, 449. 

118 S. Greengus, „The Old Babylonian marriage contract“, JAOS 89 (1969) 505-532. Noch 
immer nicht schriftlich in neubab, Zeit; M.T. Roth, Babylonian marriage agreements, 
7th-3rd centuries B.C., AOAT 222 (1989) 24-28. 

119 M. San Nicolö, Beiträge zur Rechtsgeschichte im Bereiche der keilschriftlichen Rechts¬ 
quellen (1931) 162 ff; Malul, a.a.O. 443 ff. 

120 Malul, a.a.O. 451. 

121 D. Charpin, „Transmission des titres de propriete et Constitution des archives privees en 
Babylonie ancienne“, in: K.R. Veenhof, Cuneiform Archives and Libraries (= CRRAI 
30) (1986) 121-140. Prinzipiell zur Schriftlichkeit S. 131, unten. Weiter K.R. Veenhof, 
ibidem, 30-32. Ein neues Beispiel ist das Archiv von Ur-Utu; C. Janssen, in: K.R. Veen¬ 
hof, Houses and Households in Ancient Mesopotamia (= CRRAI 40) (1996) 240-244. 

122 H.Ph.H. Petschow, „Beiträge zum Codex Hammurapi“, ZA 76 (1986) 17-75. 
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F.R. Kraus, >y Kärum, ein Organ städtischer Selbstverwaltung der altbabylonischen Zeit“, in: 
A. Finet, Les pouvoirs locaux en Mesopotamie (1982) 29-42. E.C. Stone, „The spacial Orga¬ 
nization of Mesopotamian cities“, AulaOr 9 (1991) 235-242 (teilweise wiederholt in ihrem 
Kapitel in J.M. Sasson, Civilizations of the Ancient Near East I [1995] 235-248). M. Van De 
Mieroop, The Ancient Mesopotamian City (1997). M. Van De Mieroop, „The govemment of 
an ancient Mesopotamian city: what we know and why we know so little“, in: K. Watanabe 
(ed.), Priests and Officials in the Ancient Near East (1999) 139-161. E.C. Stone, „The con- 
straints on state and urban form in Ancient Mesopotamia“, in: M. Hudson, B.A. Levine (ed.) 
Urbanization and land ownership in the Ancient Near East (1999) 203-227. 

Ausführliche Stadtbeschreibungen: 

Babylon : R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 279-316; H. Klengel, 
Studies I.M. Diakonoff (1982) 169-173 (die östliche Neustadt); A. Goddeeris, Eco¬ 
nomy and society in Northern Babylonia in the early Old Babylonian period (ca. 
2000-1800 BC), OLA 103 (2002) 223 f. Dilbat: E. Unger, ArOr 3 (1931) 21-41, 
RIA II (1938) 218-225; T.B. Jones, Paths to the ancient past. Applications of the 
historical method to ancient history (1967) 148-164; H. Klengel, AoF 4 (1976) 63- 
110; N. Yoffee, American Anthropologist 90 (1988) 119-130; R. Pientka, 409-468; 
A. Goddeeris, Economy and society, OLA 10g (2002) 225-249. Esnuna : C. 
Saporetti, La rivale di Babilonia. Storia di Esnunna ai tempi di fjammurapi (2002); 
Halhalla : M. Stol, Fs. Römer (1998) 415-445. Ifaradum : F. Joannes, C. Kepinski, 
Ö. Lecomte, RA 77 (1983) 119-142. Kis : R. Pientka, a.a.O. 329-393; A. Goddeeris, 
Economy and society ... (2002) 251-304. Kutalla : D. Charpin, Archives familiales et 
propriete en Babylonie ancienne: Etüde des documents de „Teil Sifr“ (1980). 
Lagaba : O. Tammuz, Archives from Lagaba (diss. Yale University 1993). Larsa : 
I.V. Kozyreva, Drevnaja Larsa (1988); Y. Calvet, Etudes mesopotamiennes, Mel. 
Huot (2001) 57-67. Mari : St. Dalley, Mari and Karana. Two Old Babylonian cities 
(1984); J.-R. Küpper, in: F. Bruschweiler et al. (ed.), La ville dans le Proche-Orient 
ancien, Les Cahiers du CEPOA 1, Leuven 1983, 113-121. Nippur. E.C. Stone, 
Nippur Neighborhoods, SAOC 44 (1987); G. van Driel, BiOr 47 (1990) 559-577. 
Sippar : R. Harris, Ancient Sippar (1975) 10-21; R. Pientka, a.a.O. 469-522 (nur ein 
Katalog der Texte); A. Goddeeris, Economy and society ... (2002) 33-222. Supur- 
Subula : R. Pientka, a.a.O. 395-408. Ur: K. Butz, „Ur in altbabylonischer Zeit als 
Wirtschaftsfaktor“, in: E. Lipinski (ed.), State and Temple economy in the Ancient 
Near East I, OLA 5 (1979) 257-409; D. Charpin, Le clerge d’Ur (1986); I.M. 
D’jakonov, Ljudi goroda Ura (1990); M. Van De Mieroop, Society and Enterprise in 
Old Babylonian Ur, BBVO 12 (1992); P. Brusasco, „Family archives and the social 
use of space in Old Babylonian houses at Ur“, Mesopotamia 34-35 (1999-2000) 1- 
173; sehr kritisch dazu ist L. Battini, RA 95 (2001) 92-5. 

Kurze Übersichten im RIA: Kis, Kutha, Larsa, Malgium, Mari, Nippur. 
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Die altbabylonischen Städte kennen wir aus den Texten und aus modernen Surveys; 
aus den Mari-Texten wird deutlich, dass das Flusstal bei Mari dicht mit Städten 
besiedelt war. 123 

Städte waren fast nie im voraus geplant; ihre Einteilung ist zufällig, fast willkür¬ 
lich. Könige berichten oft von Neugründungen. Einige Hauptstädte kennen eine 
„Neustadt“, wie etwa Babylon oder Terqa. 

Nur selten wurden Städte vom König planmäßig entworfen; aus der spätaltbaby¬ 
lonischen Zeit etwa kennen wir eine Stadt, die bewusst angelegt worden war: 
Qaradum, 90 km südlich von Mari, ausgegraben von französischen Archäologen. 
Diese Stadt existierte ein Jahrhundert lang; ihre Form (1,3 ha.) ist quadratisch: das 
religiöse Viertel liegt in der Mitte, gerade Straßen verbinden es mit dem einen Tor; 
u.a. ist das Haus des Bürgermeisters ausgegraben. 

Die Dicke der Stadtmauer mag ein Hinweis sein, dass diese Befestigung aus mi¬ 
litärischen Gründen angelegt worden ist. 124 

4.1. Die Stadtmauer 

Die Stadt war von einer Mauer (bäd, düruni) umgeben. Könige berichten in Jahres¬ 
namen und in Inschriften, dass sie die Mauer bestimmter Städte gebaut hätten; Mau¬ 
ern konnten einen langen, feierlichen Namen tragen. 125 

Samsu-iluna ließ die Stadtmauer von Sippar-Amnänum von Fronarbeiten! (?) 
(UN.IL) ausbessem, bewacht von Elamitem. 126 Aus einigen Archiven geht hervor, 
dass dazu große Mengen von Ziegeln angefertigt wurden; solche Textgruppen ken¬ 
nen wir aus Sippar der Jahre Hammurabi 35 und 42. 127 Hammurabi hat die Mauer 
von Sippar „aus Erde, wie einen großen Berg“ errichtet und mit einem Morast um¬ 
geben; war die Mauer also ein riesiger Erdwall? 128 Auch in Mari-Briefen wird die 
Sorge um die Stadtmauer deutlich. 129 

In der Mauer gab es Löcher ( takkapum ). 130 Als das Tor in der äußeren Stadtmauer 
von Terqa am Euphrat eingestürzt war, wurde für den Neubau ein Plan gemacht 


123 J.-M. Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 116 f. 

124 F. Joannes, RA 77 (1983) 119-142; M. Van De Mieroop, City, 90. 

125 Z. B. R. Harris, Ancient Sippar (1975) 15; vgl. LJ. Gelb, „The names of ex-voto objects 
in Ancient Mesopotamia“, Names IV (1956) 65-69. 

126 AbB 2 77. Auch in AbB 9 24 bewachen Fronarbeiter (nasärum). 

127 M. Weitemeyer, Some aspects of the hiring of workers in the Sippar region at the time of 
Hammurabi (1962) 20-53; R. Harris, Ancient Sippar (1975) 115 f. 

128 LIH 57; RIME4 (1990) 348 E.4.3.6.12 Zeilen 11-19. 

129 J.M. Sasson, The military establishments at Mari, StPohl 3 (1969) 4 f. Die Mauer war 
noch von einem sulhüm umgeben; ARM 6 29:16, mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 
256 f. („renforcement, glacis“)- 

130 FM II (1994) 14 Nr. 1, Anm. (i); J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 209 f. 
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(usurtam eserum ); für dessen Ausführung wartete man auf die Genehmigung des 
Königs von Mari. 131 

Die Umgebung der Stadtmauer ist potentiell gefährlich, so dass man es vorzog, 
dort kein Haus zu bauen: eine Beschwörung z. B. sagt von einem Hund „Der Schat¬ 
ten der Stadtmauer ist sein Standort“ (selli dürim muzzazüsu ), 132 im Gilgames Epos 
wird die Hure verflucht: „Möge der Schatten der Stadtmauer dein Standort sein“ 133 , 
die Göttin Istar schreit: „Versammelt die Männer eurer Stadt zu mir, dann wollen 
wir in den Schatten der Mauer gehen“ 134 und in der Bibel lebt die Hure Rachab auf 
der Stadtmauer. 135 

In Nippur ist eine „Mauerstraße“ (Wall Street) (e.sir bäd.da) bekannt. 136 

Aus den Quellen kennen wir den Beruf des „Mauer-Besteiger“s ( eli dürim); es 
handelt sich dabei um Wachen, welche die Mauer wohl auch verteidigen mussten 137 
- ein Aufgabe, welche den Vollbürgem von Nippur übertragen war. 138 

Es gab auch Festungsstädte, welche die „Mauer von König NN“ heißen; sie wa¬ 
ren von ihm gestiftet oder verstärkt worden; es dürfte sich dabei um Festungen an 
der Grenze des Reiches gehandelt haben. 139 

4.2. Tore 

In der Stadtmauer gab es Tore, die alle Namen trugen; sie sind oft nach Göttern 
benannt. Von Mari etwa kennen wir das Tor des Dagan, des Itur-Mer, des Königs, 
und des (Flusses?) Uabur. 140 Im Tor wurde Zoll ( miksum ) erhoben. Aus der 
babylonischen Literatur ist der Titel rabi sikkatim gut bekannt; er bedeutet wörtlich: 
„Großer des Pflockes“. Man denkt dabei gerne an jenen Pflock, der bei Feldver¬ 
messungen in den Boden gesteckt wird. Meines Erachtens aber ist es der Pflock, der 
die Tore öffnet und schließt; dazu würde auch der Titel „Öffner des Pflockes“ (peti 
sikkatim) gut passen. Ein Omen besagt „Der Große des Pflockes wird das Stadttor 


131 ARM 3 11, mit LAPO 16 (1997) Nr. 161. 

132 VS 17 8, mit B.R. Foster, Before the Muses I (1996) 127. 

133 UET VI/2 394:25 (MB), mit W.G. Lambert, in: V. Haas, Außenseiter und Randgruppen, 
Xenia 32 (1992) 129 ff. 

134 W. von Soden, OrNS 60 (1991) 340 ff., Z. 13 f. 

135 Josua 2:15. Vgl. V.A. Hurowitz, Studies Greenfield (1995) 552. 

136 E.C. Stone, P. Zimansky, OIMA 13:4. 

137 F.R. Kraus, JEOL 29 (1985-86) 37 zu 1; M. Stol, RIA 8/3-4 (1994) 172a, Miete für 
„Mauerwache“. Mauerwache im Kontext: AbB 6 190; AbB 7 50; R.M. Whiting, Old Ba- 
bylonian letters from Teil Asmar, AS 22 (1987) 44 Nr. 7. 

138 eren dumu nibru ki lü.bäd.da i.nü.a, NBC 11205 bei M. Sigrist, RA 71 (1977) 117 f.; 
auch Sigrist, Les sattukku (1984) 47. 

139 F. Joannes, Amurru 1 (1996) 336 Anm. 55: „contröler l’entree du royaume sur une voie 
de communication importante“. J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 300. 

140 FM II (1994) 20; 143 Anm. 14; Fs. Wilcke (2003) 68 (Tor von Annunltum). 
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öffnen und ... wird den Feind in die Stadt eintreten lassen“. 141 In einer lexikalischen 
Liste mit Berufsnamen kommen nacheinander vor: „Der des Tores“, ..., „Der des 
Pflockes“; 142 in Kutalla scheint er mit dem Bürgermeister identisch zu sein. 143 In 
spätaltbabylonischer Zeit ist er ein hoher Beamter (Höfling aus Babylon?). 

Nah am Tor lag oft ein Silo (, natbäkum ). 144 

4.3. Der Stadtgraben 

War eine Stadtmauer von einem Graben umgeben? Die Korrespondenzen aus Mari 
erwähnen einen Graben vor der Stadtmauer (, hirTtum ); 145 Lipit-Istar hat für die Stadt 
Ur eine hiritum , allgemein „Graben“, ausheben lassen; 146 Samsu-iluna „baute Kis, 
grub ihren Graben, umgab sie mit einem Sumpf 4 . 147 Der (kassitische?) Plan von 
Nippur zeigt zweimal eine tyritum außerhalb der Stadtmauer; auch in altbabyloni¬ 
schen Erbteilungen wird sie genannt. 148 In einer mathematischen Aufgabe umgibt 
der Graben die Stadt wie ein Zirkel. 149 Abschließend bleibt jedoch anzumerken, dass 
mit hiritum nicht immer ein Stadtgraben bezeichnet wird. 

Hammurabi berichtet, dass er die Mauer von Sippar mit einem Morast (appärum) 
umgeben hat; 150 in einem Brief über eine Belagerung wird gemeldet, dass der Feind 
schon den äußeren Wasserlauf erreicht hat (mitirtum kiditum)} 51 

Die Stadt konnte von Palisaden (gupärum ) umgeben sein. 152 Vor der Stadt gab es 
am Tor den kutlum ; 153 außerhalb des Tores gab es ein Wasserreservoir (abrum) mit 
einem Zuleitungskanal (< amrummum ). 154 

141 YOS 10 45:16, mit CAD S 254a, J. Bottero, in: A. Finet, La voix de Popposition (1982) 
142. 

142 Ä.W. Sjöberg, Mel. Limet (1996) 139. 

143 D. Charpin, Archives familiales (1980) 191 f., 107. Ganz anders (und traditionell) ist die 
Erklärung von M. Van De Mieroop, in: M. Hudson, B.A. Levine (ed.), Urbanization and 
land ownership in the Ancient Near East (1999) 268 („some function in house sales“). 

144 Larsa (?): Tor von Uras, M. Stol, JCS 34 (1982) 170 Nr. 28:9-10. Sippar: neben dem Tor 
von Aja, CT 45 55:9. Dort befand sich auch ein „Kai“ (BE 6/2 136:10). Dilbat (?): „Silo 
vor dem Tor“, YOS 13 444:12. 

145 Sasson, 4; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 291. 

146 RIME 4 (1990) 56, Lipit-Istar 5:22. 

147 R. Pientka , Die spätaltbabylonische Zeit 1 (1998) 13. 

148 S.N. Kramer, The Sumerians (1963) nach S. 64, Nr. 17 und 18: „there is a moat running 
parallel to the northwest wall and another parallel to the southeast wall“. In Erbteilungen: 
ARN 20 II 7; ARN 23 III 7, IV 14; PBS 8/2 169 II 11, IV 14. 

149 BM 85194, mit A.D. Kilmer, Studies Oppenheim (1967) 144. 

150 LIH 58; RIME 4 (1990) 348. 

151 AbB 6 186:10. 

152 J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 451 f. 

153 Plural kutlätum , ARM 27 116:4 mit Anm. a, „Les Barrieres“. 

154 F. Joannes, FM II (1994) 143 f.; D. Lacambre, MARI 8 (1997) 444; J.-M. Durand, LAPO 
17 (1998) 209. Auch in BM 17273. 
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4.4. Innenstadt und Aussenstadt 

Texte aus Mari haben deutlich gemacht, dass zwischen Innenstadt und Außenstadt 
unterschieden wurde: 155 in der Außenstadt ( adassum ) lagen z. B. Quartiere für 300 
Soldaten - in der Innenstadt ( kirfyum ) befand sich der Palast: der Zugang zu ihm war 
beschränkt und nur hohe Gäste wurden hier untergebracht. 

Nach Eroberung der Außenstadt stand der Feind vor der Innenstadt; zwei Bei¬ 
spiele mögen dies verdeutlichen: 

„Die Stadtbewohner sind nach der Innenstadt aufgestiegen und haben in der In¬ 
nenstadt ihren Leib gerettet“. 156 „Jetzt hat Qimdija die Außenstadt von Amaz ‘ange- 
fressen’ (< akälum ); dessen Innenstadt konnte er nicht (‘anfressen’)“. 157 
Die Innenstadt könnte man gut auch „Zitadelle“ nennen. 

Beide Ausdrücke - adassum und kirhum - bezeichnen jedoch nicht nur die Flä¬ 
che, sondern auch Außen- und Innenmauer: ein mathematischer Text zeigt, wie 
südlich der kleinen Innenstadt ( kirhum ) ein großes Terrain ausgegraben wird; damit 
mag die Außenstadt gemeint sein - die ausgegrabene Erde mag als Material für den 
Wall gedient haben. 158 

4.5. Belagerungen 

Die (beiden) Stadtmauern werden genannt in Briefen, die von Belagerungen spre¬ 
chen. Drohte ein nahender Feind, gab Ammi-saduqa den häufig in Briefen wieder¬ 
holten Befehl: 

„Das Stadttor darf, bevor die Sonne hoch (am Himmel) steht, nicht geöffnet werden; 
nachdem die Sonne untergegangen ist, soll es geschlossen bleiben (tärum D). Die aus¬ 
ziehende Truppe darf nicht hinausgehen (Variante: soll unter Aufsicht bleiben). Die 
Wachen sollen verstärkt werden. Der Mann aus Mahanum [= der Söldner?] darf nicht 
von der Stadtmauer herabsteigen. Rinder und Kleinvieh, die im Gebiet von Sippar- 
Jahrurum und am Ufer des Euphrat geweidet werden, soll man schnell ins Innenland 
umsiedeln“. 159 


155 G. Dossin, „Adassum et Kirhum dans les textes de Mari“, RA 66 (1972) 111-130. (A. 
3090 = AEM 1/2 Nr. 424). „Ville basse“, „ville haute“ (F. Joannes); J.-M. Durand, 
LAPO 16 (1997) Nrr. 266-268 „faubourg“, „la zöne reservee“. Zusammenfassung in FM 
II11. J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 291-4 („Les remparts“). D. Oates, „Walled cities in 
Northern Mesopotamia in the Mari Period“, MARI 5 (1985) 585-594, zur Frage, ob es 
innerhalb der Stadt noch Raum gab für Herden. 

156 AEM 1/2 314 Nr. 422:29-31. 

157 AEM 1/2 335 Nr. 433:36-38. 

158 D. Charpin, MARI 7 (1993) 193 ff., unter 1), „Plan d’une fortification (M. 288)“. 
Erdwälle: S. 196, unten. 

159 CTMMA I 69:6-11, mit R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 1 (1998) 260 f.; D. 
Charpin, NABU 2001/37 (Mahanum). 
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Auch lesen wir: 

„Die Arbeiter und die Boote der Fischer bei euch sollen fahrbereit zur Verfügung ste¬ 
hen. Schickt (sie). Die Männer und Frauen der Gehöfte und ‘Türme’ [etwa: Dörfer] soll 
man bei euch zusammenbringen“. 160 

Nach einem Brief aus Mari wurde die Bevölkerung der Dörfer - bezeichnet als: 
„geringe Männer und Frauen“ - zusammen mit der Gerste in eine Festung (< danna- 
tum) gebracht; Klein- und Großvieh musste draußen bleiben - eine sichere Beute für 
raubende Nomaden. 161 

Über Strategien und Techniken einer Belagerung sind wir aus Briefen wohl in¬ 
formiert: 162 von seinem Kriegslager ( karäsum ) 163 aus kommt der Feind, wirft Erd¬ 
wälle (eperü) auf, nähert sich mit Turm ( dimtum ), Leiter ( simmiltum ) 164 und Ramm¬ 
widder (jäsibum, wasibum) 165 und schlägt Breschen (pilsum ). 

Auch Nomaden waren imstande, mit Maschinen eine Stadt anzugreifen. 166 Larsa 
wurde zur Zeit von Rim-Sin in dieser Weise belagert: 40.000 Einwohner (?) hielten 
allerdings die Stadt sechs Monate lang. 167 

Der König des belagerten Razamä verteidigte sich, indem er Pech (qirtum) vor 
den hölzernen Belagerungsturm der Feinde niederwerfen und anzünden ließ. 168 


160 Pientka, a.a.O. 261. 

161 D. Charpin, J.-M. Durand, RA 80 (1986) 178:27-31. Die Bevölkerung wird hier lü tur 
SAL.tur genannt; anderswo in Mari akkadisch adi sehrim u sehertim, J.-M. Durand, 
AEM 1/1 349 Nr. 171:19, auch Nr. 38:22-3. Allgemein: J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 
301 f. („L’evacuation des campagnes“). 

162 Belagerung: D. Charpin, „Donnees nouvelles sur la poliorcetique ä l’epoque paleo- 
babylonienne“, MARI 7 (1993) 193-203; J.-R. Küpper, „Beliers et tours de siege“, RA 
91 (1997) 121-133; Ph. Abrahami, JAOS 119 (1999) 131-4, Rezension zu I. Eph’al, 
Siege and its Ancient Near Eastem Manifestations (1996); J.-M. Durand, LAPO 17 
(1998) 289-291, 294-9. S. auch R.M. Whiting, The Old Babylonian Letters from Teil 
Asmar, AS 22 (1987) 46 Nr. 9. 

163 In AEM 1/2; anders Ph. Abrahami, JAOS 119 (1999) 132b, „un retranchement situe en 
premiere ligne ä proximite immediate des remparts“. 

164 D. Charpin, AfO 40-41 (1993-94) 18b. 

165 AEM 1/2 83 Nr. 318. 

166 Amurriter: R.M. Whiting, AS 22 (1987) Nr. 9; Sutäer: ARM 5 2, mit F. van Koppen, 
MARI 8 (1997) 426. 

167 AEM 1/2 Nr. 383:12-14, Nr. 379:31; mit Charpin, ebenda, S. 148; Charpin, in: J.-L. 
Huot, Larsa. Travaux de 1985 (1989) 194. 

168 AEM 1/2 83 Nr. 318:9-13. Weiter über Belagerung: AEM 1/1 211 Nr. 71-bis, AEM 1/2 
197 Nr. 383:12-14 (Larsa), ARM 2 7 und 14 45, mit Ph. Talon, MARI 5 (1987) 672, 
AbB 6 186, 190. D. Lacambre über die Belagerung von 0iritum: MARI 8 (1997) 444. 
Beachte die ausführliche Beschreibung von Techniken in der tämitu CTN IV 63 I 49-59 
(die Vorlage ist altbab.). M. Salvini glaubt, dass die Erdwälle um Mari wieder sichtbar 
sind; „Une hypothese sur le ‘Teil des Remparts’ de Mari“, MARI 5 (1987) 628-630. 
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4.6. Das Stadtinnere 

Durch die Stadt laufende Kanäle teilen das Stadtinnere in Viertel mit offenen Plät¬ 
zen; der religiöse Distrikt lag in der Regel exzentrisch. 169 
Eine Stadt hatte Straßen und Plätze, deren wichtigste Namen trugen. 170 

Ein sumerischer literarischer Text beschreibt, wie ein Patient den Arzt erreicht: 
Er betritt die Stadt durch das große Tor (abul.mah), geht über die Breite Straße 
(e.sir sila dagal.la, re-bi-tum ), über die rechte Außen-Straße (e.sir tilla 4 zi.da) 
und die Straße der Götter Nusku und Nin-imma; links an der rechten Außen- 
Straße beim Garten „Überfluss von Enlil“ wird er eine Gemüse verkaufende 
Dame sehen - sie wird ihm den weiteren Weg weisen. 171 
Wir kennen die „Große Straße“ in Nippur (e.sir gu.la), kennen auch die Mauer- 
Straße und die Straße Libur. 172 

In Ur hat man eine Straßenkapelle gefunden; sie soll dem Gott fjendursaga 
gewidmet gewesen sein. 173 Aus literarischen Texten kennen wir diesen Gott 
tatsächlich als „Herold, Herr der Straße, der Nachtwache“. 174 
Die Häuser der Familie des Oberklagepriesters Ur-Utu lagen an Straßen im 
„quartier religieux“ von Sippar-Amnänum; sie trugen Namen wie „Straße von 
Annunitum / Marduk / Lugal-gudua“ (alle Götter). Auch Tore waren hier nach 
Göttinnen benannt (Manungal und Istar), hier lag auch der Tempel von Samas, 
hier befand sich das Heiligtum Edikuda. 175 

Die sich verbreiternde Straße wird zu: „Platz von Annunitum“ usw. 176 

Kriminelle wurden „über den Platz von Sippar geführt“, „ihnen wurde die Nase 
durchbohrt, wurden die Arme ausgerenkt“. 177 

Auf dem Platz wurde in Ur ein Eid über ein Haus geschworen. 178 
Das Wort „Platz“ ( rebitum ) kann auch die wichtigste Stadt des Landes bedeu¬ 
ten; 179 eine allgemeinere Übersetzung wäre „Zentrum“. Zwei Beispiele: „Sie haben 
die kutlätum erreicht, aber sind nicht zum Qattunän-Zentrum vorgedrungen ( ere - 


169 So E.C. Stone, AulaOr 9 (1991) 237-239. 

170 Vgl. die Stadtbeschreibungen von R. Harris, Ancient Sippar (1975) 17-21 (Sippar); E. 
Unger, RIA II (1938) 223 f. (Dilbat). 

171 A.R. George, Iraq 55 (1993) 66 (tilku = AN.AS.A.AN). 

172 PBS 8/2 169 IV 9 und PBS 8/2 129:3-4. 

173 L. Woolley; Photos: The Antiquaries Journal XI/4 (1931), nach S. 370; M. Van De 
Mieroop,Ur (1992) 138-140. 

174 L. Sassmannshausen, BaM 26 (1995) 145-147, 185 f. 

175 C. Janssen, u.a., Studies De Meyer (1994) 92 f.; K.R. Veenhof, JEOL 35-36 (1997-2000) 
57, und Fs. Wilcke (2003) 328. 

176 Ebenda, Anm. 10. 

177 Wie in VS 8 19:9-11;VAB 5 229. 

178 UET 5 265, mit F.R. Kraus, WO 2 (1955) 135. 

179 J.-M. Durand, NABU 1991/31, Charpin, ibidem, 112. 
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bum)“\ in der Terqa-Neustadt lag der Platz „Zentrum des Landes“ (rebit mätini) 
beim Palast. 180 

Innerhalb der Stadt gab es schöne Gärten. In der „Westlichen Neustadt“ von Ba¬ 
bylon befand sich der „Platz des Gartens des Überflusses“ (sila dagal kiri 6 he.gäl); 181 
die Karte von Nippur zeigt den „Garten der Innenstadt“. In Sippar grenzte ein 
Grundstück an den Garten eines Beamten und an „die Gasse des Platzes“ (süq 
rebTtim ). 182 

Zwei Beispiele von Häfen innerhalb der Stadt sind bekannt: Ur und Maskan- 
sapir. 183 

4.7. Der Stadtplan von Nippur 

Von Nippur kennen wir einen Stadtplan in Form einer Tontafel mit den Maßen 
21x18 cm, 184 gefunden in einem Gefäß mit Dokumenten aus der Zeit zwischen 2300 
bis 600 v. Chr.; der Inhalt wurde von den Ausgräbern ein „kleines Museum“ ge¬ 
nannt 

Unser Text muss aus kassitischer Zeit, um 1500, stammen, kann aber sehr wohl 
auch die Abschrift eines altbabylonischen Originals sein. 185 Aus derselben Zeit 
stammen auch „Karten“ der Irrigationsdistrikte um Nippur 186 und eine späte Kopie 
einer Stadtbeschreibung, die auf die Ur-III-Zeit zurückgehen mag. 187 

Gezeigt wird die ganze Stadt. Die Orientierung unterscheidet sich von der un¬ 
seren um 45 Grad, so dass die Oberseite zwischen West und Nord zu liegen kommt. 


180 ARM 27 116:4-6. Terqa: TCL 1 237:1-6. 

181 VS 22 4:6, mit H. Klengel, Studies Diakonoff (1982) 170. 

182 MHETII/2 146:5-6. 

183 E.C. Stone, AulaOr 9 (1991) 238 f. 

184 S.N. Kramer, From the Tablets of Sumer (1978) 142 PI. 80 (Photo), 271-275 (Kopie und 
Kommentar); S.N. Kramer, The Sumerians (1963), nach S. 64 (Photo; Kopie); R.L. 
Zettler, The Ur III Temple of Inanna at Nippur, BBVO 11 (1992) 8-13 (Umschrift auf S. 
9; mit den Abständen). Vgl. R.L. Zettler, „Enlil’s city, Nippur, at the end of the Third 
Millennium BC“, BCSMS 14 (October 1987) 7-19; Umschrift: des Plans auf S. 19; vgl. 
auch 13b. M. Roaf, Cultural Atlas of Mesopotamia and the Ancient Near East (1990) 81 
(Nachzeichnung). M. Gibson, D.P. Hansen, R.L. Zettler, RIA IX/7-8 (2001) 559 f. (neue 
Kartenzeichnung). 

185 McGuire Gibson (Anm. 184) meint, dass der Plan ein Entwurf ist, „a projected develop¬ 
ment plan for Nippur to be carried out under the late Kassite kings, after the lengthy 
‘abandonment’ of the city from the late eighteenth Century B.C. until sometime in the 
14th Century B.C.“ (Zettler, The Ur III Temple of Inanna at Nippur, BBVO 11 [1992] 10 
f.). So auch E.C. Stone, AulaOr 9 (1991) 235 f. 

186 W.H. van Soldt, BSA 4 (1988) 104-120. 

187 I. Bernhardt, S.N. Kramer, „Die Tempel und Götterschreine von Nippur“, OrNS 44 
(1975) 96-102. 
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Beischriften informieren uns über Gebäude usw.; die angegebenen Abstände ver¬ 
stehen sich wohl im ninda-Maß (= 6 Meter; 12 Ellen von je 50 cm.). In der Mitte 
steht „Nippur“ geschrieben (1), rechts davon der Haupttempel von Enlil mit Namen 
Ekur (2) und das Heiligtum seiner Gemahlin Ninlil, das Kiur (3), links unten sind 
zwei eckige Gebiete als „Garten der Innenstadt“ (5) und „Fünftel von Annigina“ (- 
?) (4) benannt. Auf der linken Seite fließt von oben nach unten der Euphrat (7), 
etwas rechts der Mitte befindet sich der „Kanal der Innenstadt“ (9). Ganz oben, 
außerhalb der Stadtmauer, liegt das „erhabene Heiligtum“, Esmah (6), und der aus 
der Mythologie bekannte Kanal Nunbirdu (8). 188 

Die Stadt ist umgeben von Mauern mit Toren, deren Namen angegeben sind; 
Tore entlang des Euphrat sind: „Tor der unreinen Frauen“ (10), wo sie sich vielleicht 
im Euphrat reinigten, „Erhabenes Tor“ (11), „Großes Tor“ (12); auf der Südseite 
lagen: „Tor von Nanna (Mondgott)“ (13), „Tor von Uruk“ (14), „Tor Ur gegenüber“ 
(15); im Norden lag das „Tor von Nergal“ (16). Oben und unten wird der Stadt¬ 
graben angegeben (17, 18). 

Können wir diese Karte kontrollieren? Ausgehend von der Südwestecke der 
Stadtmauer (wohl Ur III-zeitlich), welche die amerikanischen Ausgräber freigelegt 
haben, hat R. Zettler anhand der Karte die Fläche der Stadt innerhalb der Mauer 
berechnet: 135 ha. 

Nippur war das Zentrum der Gelehrsamkeit, dort sind auch die Schultexte ent¬ 
standen, in denen die Tore von Nippur aufgelistet sind. 189 Wir begegnen ihnen aber 
auch, mit teilweise anderen Namen, in literarischen Kompositionen. 190 Auch die 
Felder um Nippur hatten Namen, auch sie werden in den Schultexten genannt. 191 

Auf dem Plan fehlt vieles. Südwestlich des Ekur hat man den Tempel von Inanna 
aus der Ur-III-Zeit ausgegraben. Aus altbabylonischer Zeit kennen wir den Tempel 
Esumesa von Ninurta. 192 Straßennamen fehlen, aus der Literatur kennen wir andere 
Tomamen. 

Aus einem Familienarchiv wissen wir, dass die Familie während längerer Zeit in¬ 
nerhalb der Stadt ein großes Gebiet von 20 SAR, also 720 Quadratmeter, besessen 
hat, auffälligerweise unbebaut - vielleicht blieb es aus diesem Grunde ungeteiltes 
gemeinsames Eigentum einiger Kusinen; Gewinn konnte man aus diesem Grund¬ 
stück nicht ziehen. Das Terrain grenzte an drei Straßen: an „die Straße hinter dem 
Tempel von Ana-arazu“, an „die Straße Libur“ und an „die Mauerstraße“. 193 Mit 


188 H. Behrens, Enlil und Ninlil, StPohl SM 8 (1978) 69 f. 

189 G. Komoröczy, AoF IV (1976) 342; H. Behrens, Enlil und Ninlil, StPohl SM 8 (1978) 
170-3. 

190 R. Kutscher, Oh Angry Sea, YNER 6 (1975) 149 Z. 166-170; vgl. auch Behrens, a.a.O. 
170-3. 

191 M. Stol, Studies Kraus (1982) 355 f. 

192 Esumesa von Ninurta wurde nicht gefunden; R.L. Zettler, The Ur III Temple of Inanna at 
Nippur, BBVO 11 (1992) 16; R.D. Biggs, JCS 19 (1965) 100. 

193 PBS 8/2 129:1-5; vgl. OIMA 13. 
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Erstaunen stellen wir fest, dass innerhalb von Nippur und nahe der Stadtmauer ein 
großes Stück Land unbebaut blieb (vgl. 7.3). 194 

4.8. Anzahl der Einwohner 

R.L. Zettler will wissen, wie viele Einwohner in Nippur gelebt haben. Ausgangs¬ 
punkt solcher Berechnungen ist oft die Norm von 200 Leuten pro ha: 1944 zählte die 
Zitadelle der modernen Stadt Erbil 6000 Einwohner, d.h. 214 pro ha (M. Van De 
Mieroop; s.u.). Die Meinungen über die Einwohnerzahl pro Hektar unterliegt aller¬ 
dings starken Schwankungen. 195 R.L. Zettler akzeptiert jedoch die Norm für Nippur 
und zieht, basierend auf der Stadtbeschreibung (S. 15a), 12 ha für Tempel und Gar¬ 
ten ab, rechnet also mit ca. 100 ha bewohntem Gebiet mit minimal 10.000 bis 
20.000 (maximal 40.000 bis 50.000) Personen. 196 

Ur umfasste ohne Temenos 56 Hektar; rechnen wir mit 200 Einwohnern pro ha, 
bedeutet dies etwa 11.200 Einwohner; rechnen wir noch jene dazu, die außerhalb der 
Mauef gelebt haben, dürfte sich die Zahl auf 20.000 erhöhen. 197 

Maskan-sapir, die zweite Hauptstadt des Reiches Larsa, war 72 ha groß - die Be¬ 
rechnung der Einwohner überlassen wir gerne dem Leser. 198 
Nun zu den Texten: 

Aus ihnen gewinnen wir die folgenden Informationen: in einem Brief ist die Rede 
von 5000 „Leuten“ (eren) der Stadt Murgu; ihnen gehörten 180 bur Felder 199 - ist 
mit den 5000 eren ein beträchtlicher Teil der männlichen erwachsenen Bevölkerung 
gemeint? 

Ein Mari-Brief gibt als Zahl „der Bevölkerung, männlich bis weiblich“ ( tams- 
tasunu zikarum ana SAL), die aus drei Orten deportiert wurden, 10.000 an. 200 Ein 
weiterer Brief vermerkt, dass in Terqa 400 Mann für den Frondienst zur Verfügung 
stehen - die Stadt dürfte somit etwa 2000 Einwohner gehabt haben. 201 F. van 
Koppen hat die Einwohnerzahl von Qattunän errechnet: vermutlich minimal zwi¬ 
schen 750 und 1000 Personen. 202 

194 E.C. Stone, Nippur Neighborhoods, SAOC 44 (1988) 47. 

195 L. Battini-Villard, L’espace domestique (1999) 385; J.N. Postgate, Early Mesopotamia 
(1992) 80; s. auch M. Van De Mieroop, City 96. E.C. Stone, in: J.M. Sasson, Civili- 
zations of the Ancient Near East I (1995) 244. Vgl. zum frühdynastischen Abu Salabikh 
N. Postgate, „How many Sumerians per hectare? Probing the anatomy of an early city“, 
Cambridge Axchaeological Journal 4 (1994) 47-65. 

196 BCSMS 14(1987) 15-17. 

197 M. Van De Mieroop, Ur (1992) 220-223. 

198 E.C. Stone, P. Zimanski, BiAr 55 (1992) 214; M. Van De Mieroop, City 95. 

199 AbB 8 131. 

200 AEM 1/1 168 Nr. 35:17-32. 

201 ARM 3 3:15-17 mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 602 (Nr. 798). Für das Land Ida- 
maras vermutet er eine Bevölkerung von mindestens 8000 Personen (S. 164). 

202 F. van Koppen, JESHO 44 (2001) 500. 
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4.9. Das Gebiet ausserhalb der Stadt 

Außerhalb der Stadt befanden sich die Felder; gewöhnlich nimmt man an, dass die¬ 
ser Bereich in Sippar kidum genannt wurde - es ist aber gut möglich, dass damit 
auch die Außenstadt gemeint ist, die in Mari adassum genannt wird. Ein Text aus 
Sippar beschreibt ein Haus „außen“ (ina kidim ), umgeben von anderen Häusern und 
der „Breiten Straße“. 203 In Sippar kannte man den Gegensatz von „Kloster“ (gagüm ) 
und „draußen“. 204 Eine Bezeichnung für die gesamte Bevölkerung ist: „Mann oder 
Frau, außen oder in der Stadt (ina kidim ulu libbi älim)“ 205 - sind damit Außenstadt 
und Innenstadt gemeint? 

Ein Tor von Terqa heißt „äußeres (Tor), vom fc/w/w-Gebiet, am Ufer des Flus¬ 
ses“. 206 

Außerhalb der Stadt lagen Gärten und Felder, weiter entfernt befand sich die 
Steppe (serum); einmal finden wir diese beiden Pole - Steppe und Innenstadt - als 
Gegensatzpaar: serum vs. libbi älim} 01 Literarische Texte nennen die friedlichen 
Auen draußen (< aburrum ); weiter weg liegt die Sommerweide (nawüm). Die unmit¬ 
telbare Umgebung der Stadt heißt in der Mari-Korrespondenz salhum, vielleicht 
„Bewässertes“. Hier haben die Dattelgärten gelegen 208 Eine Bezeichnung eines 
solchen Gartens ist hallatum , der sich vielleicht sogar in der Stadt befinden mag; 
dies ist zumindest anhand der Karte von Nippur zu vermuten. 209 

Es ist kein Zufall, wenn Stadtwachen den Gärtnern draußen zurufen, einen 
Flüchtling aufzuhalten. 210 

Die Felder lagen in „Arealen“, in Nippur schlicht „Feld“ genannt, anderswo a.gär 
(i ugärum ). Seit Hammurabi war das Kataster durchorganisiert in Arealen (j ugärum ), 
die zusammen ein „Land“ (ersetum) bildeten. 211 Auffällig ist, dass Sippar, ffalhalla, 
Kis, Dilbat und Nippur alle ein Areal kennen, „(Feld am) Tor der Stadt“ (kä 
uru.ki). 212 


203 MHET11/6 848. 

204 D. Charpin, RA 82 (1988) 20 f. 

205 YOS 13 202:4-5, 20; N. Yoffee, JESHO 41 (1998) 326 (lies am Ende von Z. 4 a-we-e[l- 
tum]). 

206 ARM 3 11:8. 

207 AbB 10 56:12-14. 

208 J.-M. Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques et pratiques hydro-agricoles traditionnelles 
en domaine irrigue I (1990) 127 f.; idem , LAPO 17 (1998) 522 £; J. Eidern, RA 85 
(1991) 133. Dattelgarten: M. Van De Mieroop, Ur 174. Nach J.-M. Durand a.a.O. ist pir- 
sum in Sippar das Gartengebiet um die Stadt; D. Charpin, RA 82 (1988) 21. 

209 M. Guichard, FM III (1997) 180. 

210 N. Ziegler, FM II (1994) Nr. 1, 2. 

211 M. Stol, „A cadastral innovation by Hammurabi“, Studies Kraus (1982) 351-358; G. 
Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 44. 

212 Sippar: Scheil, SFS Nr. 10:6; galhalla: M. Stol, Fs. Römer (1998) 419; Nippur: PBS 8/1 
20:4,7,10. 
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Die bekannteste „Landesstraße“ ( harranum ) ist die „Weststraße“ (kaskal 
MAR.TU). 


4.10. Die Stadtverwaltung 

Organisatorisch war eine Stadt in Viertel mit eigener Gerichtsbarkeit eingeteilt. 213 
Als nach einem Mord eine Untersuchung durchgeführt wurde, hat man sich bei den 
Repräsentanten der folgenden Bevölkerungsgruppen informiert: den Häuptern der 
Viertel (PA bäbätim ), den Handwerksleuten (dumu.mes ummeni) und den Angehö¬ 
rigen der Kaufmannschaft (Nichteingesessene). 214 Ein Viertel ( bäbtum ) hatte ein 
Oberhaupt: 215 er war für die Rekrutierung von Fronarbeitem verantwortlich 216 und 
wird in einer lexalischen Liste nach dem „Nachtwächter“ genannt. 217 Ein sume¬ 
rischer literarischer Text, „Man and his God“, zeigt, dass die Einzelperson sich mit 
seiner „Versammlung“ und seinem „Viertel“ verbunden fühlte: „Möge die Ver¬ 
sammlung (unken) wie eine Regenwolke mich umgeben; möge dein Viertel (dag) 
wie meine mitleidende Mutter für mich [sein]“. 218 

Das Viertel konnte als „Versammlung“ Zusammenkommen (pahärum ), um über 
Ehescheidungen zu entscheiden, in Sache Familienrecht also. 219 E.C. Stone hat in 
Nippur „neighborhoods“ entdeckt, doch bleibt die Beweisführung schwach; in Ur 
wohnte ohne Spuren von „neighborhoods“ die Priesterschaft zusammen in EM (D. 
Charpin). 220 

Die Stadt wurde vom Bürgermeister ( rabiänum ) und den Ältesten (slbütum) ge¬ 
leitet; in Sippar sehen wir, dass ihre Rolle in später Zeit gemindert wird zu Gunsten 
der Kaufmannschaft. 221 F.R. Kraus rekonstruiert theoretisch: in der mittleren 
altbabylonischen Zeit sind „Stadt“ und „Stadtälteste“ die niedere Instanz, die Richter 
die höhere; in spätaltbabylonischer Zeit ersetzt der „Kai“ (Kaufmannschaft) jene 
niedere Instanz. 222 Schon zur Zeit von Abi-esuh sind „Abum-waqar, das Haupt der 

213 K. van der Toom, Family religion (1996) 32. - Zum Leben in der Stadt, Van der Toom, 
„Daily life in the Babylonian city“, 18-20, „The family and the household“, 20-26; D.O. 
Edzard, „Sippar, 16. Nisan 1911 v. Chr„ 16°° - 17°°“, Sulmu IV (1993) 73-77. 

214 ARM 6 43:18-19, mit J.-M. Durand, „La population de Mari“, MARI 5 (1987) 664. 

215 M. Stol, Studies Philo H.J. Houwink ten Cate (1995) 307 (Übersicht); D. Charpin, 
NABU 1992/122; N. Ziegler, FM II (1994) 12 Anm. 8. 

216 Stol, 304. 

217 UET 7 73 II 5; Ä.W. Sjöberg, Mel. Limet (1996) 124. 

218 S.N. Kramer, VT, Suppl. III (1955) 176, Z. 114-5; so nach Th.J.H. Krispijn, Leiden. 

219 CT 45 86; WO 8 (1976) 237; vgl. OBTIV 27. 

220 M. Van De Mieroop, JANES 21 (1992) 129 f. 

221 R. Harris, Ancient Sippar 59 (aber sie sind nicht „the administrative body representing 
theking“). 

222 F.R. Kraus, ,JKärum, ein Organ städtischer Selbstverwaltung der altbabylonischen Zeit“, 
in: A. Finet, Les pouvoirs locaux en Mesopotamie (1982) 29-42, insbes. 41, oben und 
unten. Vgl. schon A. Walther, Das altbabylonische Gerichtswesen (1917) 80. 
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Kaufleute, und die Richter von Larsa“ diejenigen, welche die finanziellen Folgen 
einer Ehescheidung entscheiden 223 Bürgermeister und Älteste dagegen entscheiden, 
wie aus Prozessurkunden hervorgeht, über Landbesitz. In ihrer Funktion „Stadt“ 
können sie auch Land verkaufen. 224 

Im Diyala-Gebiet unterscheidet man in einem Prozess zwischen „den Ältesten 
von Saduppüm und Adur-belum, dem Haupt ihrer Stadt (eli älisunu )“ einerseits, und 
„Ammi-sagis, Haupt der Fischer und den Häuptern der Abteilungen“ andererseits. 
Man darf hier den Unterschied zwischen städtischer und nomadischer Bevölkerung 
sehen. 225 

Im gesamten Alten Orient ist die Stadt verantwortlich für ungelöste Verbrechen 
in ihrem Gebiet, was deutlich aus CH § 23 hervorgeht: 226 

„Wenn der Räuber nicht ergriffen wird (...) werden die Stadt und der Bürger¬ 
meister, in deren Land und Bezirk (ersetum u pätum) der Raub begangen ist, ihm all 
sein Verlorenes ersetzen“. Eine Variante spricht von „Versammlung und Bürger¬ 
meister“. 227 

A. Leo Oppenheims Ansicht, dass die Ämter in Sippar jedes Jahr wechselten, ist 
zweifellos falsch - im Gegenteil, wir können einen Bürgermeister über Jahre ver¬ 
folgen. 228 In Ualhalla folgte der Sohn seinem Vater: er trug nicht nur den normalen 
Titel rabi’änum, „Bürgermeister“, sondern auch den sumerischen Titel nu.bända; 229 
als solcher war er wohl für die Konskription der Bevölkerung verantwortlich. 230 Es 


223 M. Jursa, RA 91 (1997) 135:10, 23, 36. Nach F. van Koppen stammt der Text aus Sippar; 
NABU 1999/80. 

224 J. Renger, in: B. Brentjes (ed.), Grundeigentum, 64 Anm. 14. 

225 YOS 14 72:9-12, mit D. Charpin, in: F. Joannes, Rendre la justice en Mesopotamie 
(2000) 101 Nr. 58. Zu eli, geschrieben i-li ( a-li-su-nu ) (Z. 10), vgl. S. Greengus, OBTIV 
(1979) Nr. 34:10, mit S. 69, zu Z. 9. Dieser Titel eli älim erinnert an assyrisch sa muhhi 
äli „Stadtvorsteher“, E. Klengel-Brandt, K. Radner in: S. Parpola, R.M. Whiting (ed.), 
Assyria 1995 (1997) 152 f. 

226 R. Westbrook, Revue Biblique 93 (1986) 62-65. 

227 JJ. Finkeistein, JCS 21 (1967) 45 ix 37; unken. 

228 Unter seinem Einfluss wohl auch R. Harris: Ancient Sippar (1975) 71 £, 97; 60, 66, 71, 
77; der Gedanke findet sich bereits bei B. Landsberger; JCS 9 (1955) 127 Anm. 44, ist 
allerdings widerlegt worden von D. Charpin, JA 270 (1982) 64 Anm. 86 (Beispiele: Ge¬ 
neral und Bürgermeister). 

229 M. Stol, Fs. Römer (1998) 433, 435. Der Titel nu.bända als Bürgermeister kommt auch 
in Kutalla und Kär-samas vor (VAS 29 19: 6). Beachte das sum. Sprichwort „In einer 
Stadt ohne Hünde ist der Fuchs der nu.bända“, SP 2.118. Aus der Ur-III-Zeit ist ein 
nu.bända von Adab bekannt; vgl. D. Charpin, RA 84 (1990) 94. 

230 Ein Kanaldistrikt hat einen nu.bända id.da. „Sans doute s’agit-il de celui qui est respon¬ 
sable (temporairement!) des travaux ä y faire par les travailleurs qu’on a mobilises“, J.- 
M, Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques et pratiques hydro-agricoles traditionnelles en 
domaine irrigue I (1990) 124 Anm. 86. 
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kommt vor, dass in einem Text zwei Bürgermeister genannt werden. 231 Es ist mög¬ 
lich, dass in Nippur das Stadtoberhaupt ensi genannt wurde: in einem Prozess ken¬ 
nen wir einen „Soldat des ensi“ 232 als Zeugen, ein Brief aus Nippur ist allerdings an 
Enlil-dingir rabiänum gerichtet. 233 

In der Terminologie von Mari hieß der Bürgermeister sugägum ; 234 gleichzeitig 
konnte er auch Scheich sein: 235 „Asdi-takim (der König von Harran) und die Könige 
von Zalmaqum und die Scheichs und Ältesten der Jaminiten haben im Tempel des 
Sin von Harran den Esel getötet (= ein Bündnis geschlossen)“. 236 Er wurde vom 
König ernannt, die von ihm garantierte Abgabe wurde vereinbart; er ist verant¬ 
wortlich für die Lieferung von Menschen und Waren aus seinem Gebiet. 237 Oft wir 
er mit dem nu.bända assoziert, wohl dem Mann, der die Konskription leitet. 238 Bis¬ 
weilen gibt es zwei sugägums in einer Stadt. 239 Wenn wir einen mit Namen genann¬ 
ten Mann „und die Ältesten“ erwähnt finden, ist mit dem namentlich genannten 
Mann der Bürgermeister gemeint. 240 

Das Individuum war „Sohn“ oder „Tochter“ einer Stadt. 241 In Nippur wird er/sie 
dem Sklaven gegenübergestellt; Prozessurkunden zeigen, wie ein angeblicher 
Sklave seinen Status als „Sohn“ (märütum) bisweilen beweisen muss. 242 Neue Texte 
aus Mari zeigen, dass im Westen neben diesen „Söhnen der Stadt“ eine arbeitende 
Bevölkerung auf dem Lande lebte (, sämihum ). 243 

In Nippur kannte jeder Schreiberschüler die „Versammlung“, puhrum, ein ak- 
kadisches Wort, das auch so in sumerischem Kontext vorkommt. In diesem Gre¬ 
mium wurde Recht gesprochen. Wer Mitglied war, ist uns kaum bekannt. Der 
„Mordprozess aus Nippur“ nennt einen Vogelfänger, einen Töpfer, zwei Gärtner, 

231 Ili-awelim und Nabium-mälik, YOS 12 382:12-13, 496:15-16; M. Stol, Studies (1976) 79 
f., mit D. Charpin, BiOr 38 (1981) 541 zu YOS 12 496 (Archives B 1); Stol, Fs. Römer 
(1998) 445, unten; MHET II/6 871:8 mit 21; möglich auch in: „Letter to Etel-pi-Nabium, 
Nür-Kabta, and ‘the elders of the city’“, YBC 6380. 

232 PBS 8/1 81:9; bekannt aus der Ur-III-Zeit, A. Falkenstein, NG I (1956) 98 Anm. 6. 

233 N 1182, unveröff. 

234 I. Nakata, JANES 19 (1989) 113-118; M. Anbar, Les tribus amurrites de Mari, OBO 108 
(1991) 134-150. 

235 Anbar, a.a.O. 139, „sugägü tribaux“. 

236 AEM 1/1 152 Nr. 24:10-12. 

237 Anbar, a.a.O. 140-3; P. Villard, „Nomination d’un scheich“, FM II (1994) 291-297. 

23K Anbar, a.a.O. 143, 146; „cinquantenier“. 

239 Anbar, a.a.O. 138. 

240 Anbar, a.a.O. 151. 

241 CAD M/1316, F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 279 f. 

242 F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 86 (in Inschriften von Königen von Uruk); 
BE 6/2 62 (die Familie, ki-in-ta-su , stellt fest, dass einer „Sohn von Nippur“ ist), ARN 59 
Rs. 3, mit F.R. Kraus, JCS 3 (1949) 157, 166 (eine Frau ist „Tochter von Nippur“), VS 
13 32 (ein hausgeborener Sklave ist nicht „Sohn von Sippar“). 

243 J.-M. Durand, FM VII (2002) 84, 88-90. 
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einen Soldaten, einen Bürger (mas.en.kak) - jedermann ? 244 Außerhalb von Nippur - 
wie in Sippar etwa - kommt das Wort puhrum selten vor, aber auch dort existierte 
diese „Versammlung“. Man könnte sich vorstellen, dass jeder Bürger daran partizi¬ 
pieren konnte; vermutlich war es der Ort des Strafrechts. 

In Nippur führte die Versammlung, nach den Schulbeispielen zu urteilen, die Be¬ 
fehle des Königs aus; er mag ihr Zusammentreffen ad hoc bestimmt haben . 245 F.R. 
Kraus vermutet, dass die Versammlung in Sippar aus Richtern bestanden hat . 246 

In Sippar und Dilbat amtieren auch Personen mit dem Titel sakkanakkum (immer 
GIR.NITA geschrieben). Sie sind aus der Ur-III-Zeit gut bekannt als Militärgouver¬ 
neure. Sie dürften auch in altbabylonischer Zeit als vom König ernannte „Statt¬ 
halter“ tätig gewesen sein; auffällig aber bleibt, dass diese Funktionäre so oft in 
osttigridischen Städten als Erste der Stadt und in Dilbat zusammen mit „den Älte¬ 
sten“ genannt werden . 247 


244 M. Van De Mieroop, City 123. 

245 S. Lieberman, CRRAI 35 (1992) 132; cf. M. Van De Mieroop, City 126. 

246 F.R. Kraus, in: Les pouvoirs locaux 40. 

247 Im Osttigris-Gebiet: M. Stol, Studies (1976) 82 f. In TIM 4 33:18-19, 34:9-10: „Richter: 
Nurija, der faamdü; Japhum, der GiR.NITA“. Vgl. A.K. Muhamed, Old Babylonian cu- 
neiform texts from the Hamrin Basin. Teil Haddad, Edubba 1 (1992) Nr. 11:14. Beachte 
H.F. Lutz, UCP IX/6 (1930) 381 Z. 6: Gericht vor GiR.NITA u da-ja-nu (Koll.; Mu- 
seum-Nr. 9-2869). Dilbat: TLB I 250:8, mit H. Klengel, AoF IV (1976) 99 (Marduk- 
näsir); vgl. VS 13 9:12 (Marduk-muballit). 
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D.O. Edzard, „Haus“, RIA IV/2-3 (1973) 220-224. R. Harris, Ancient Sippar S (1975) 22-37. 
M. Van De Mieroop, Ur (1992) 30-38, „Domestic architecture“ M. Krafeld-Daugherty, 
Wohnen im Alten Orient. Eine Untersuchung zur Verwendung von Räumen in altorientali¬ 
schen Wohnhäusern, AVO 3 (1994). K.R. Veenhof, ed., Houses and households in Ancient 
Mesopotamia, CRRAI 40 (1996). Aufsätze über das altbabylonische Haus: S. 181-283. L. 
Battini-Villard, L’espace domestique en Mesopotamie de la Ille dynastie d’Ur ä l’epoque 
paleo-babylonienne, BAR International Series 767, (1999). P.A. Miglus, Städtische Wohn- 
architektur in Babylonien und Assyrien, BaF 22 (1999) 9-86, Kap. II, „Mesopotamien in der 
ersten Hälfte des 2. Jahrtausends v. Chr.“ M. Van De Mieroop, „Thoughts on urban real 
estate in Ancient Mesopotamia“, in: M. Hudson, B.A. Levine (ed.), Urbanization and land 
ownership in the Ancient Near East (1999) 253-287 (Größe der Häuser: S. 261-265). 

Die Geschichte eines ausgegrabenen Hauses: H. Gasche, L. Dekiere, „A propos de la duree 
de vie d’une maison paleo-babylonienne en briques crues“, NABU 1991/20 (Text Di 1272); 
C. Janssen, H. Gasche, M. Tanret, „Du chantier ä la tablette. Ur-Utu et l’histoire de sa maison 
ä Sippar-Amnänum“, Studies De Meyer (1994) 91-123. (Zu Di 1272: S. 110-11, 115 Anm. 
81, 122, oben). 

L. Battini-Villard teilt die 131 von ihr untersuchten Häuser ein in: „maison ä espace 
central“ (53,4 %), „sans espace central“ (40,5 %), „ä salle centrale“ (6 %). 248 In der 
Archäologie unterscheidet man zwei Haustypen: kleine Häuser mit wenigen Räu¬ 
men und ohne Innenhof („linear houses“), große rechteckige Häuser mit Innenhof 
und Räumen an allen Seiten („rectangular houses“). Die Vermutung, dass in der 
ersten Kategorie Kleinfamilien wohnten („nuclear families“), in der zweiten „exten- 
ded families“ mehrerer Generationen, wird dem Umstand nicht gerecht, dass Räume 
auch als Werkstatt oder Vorratskammer gedient haben. 

In der Folge legen wir nur das philologische Material vor. 249 

5.1. DerHof 

Neben dem Haus lag der Hof, ein unbebautes Grundstück, das auch selbständig 
verkauft werden konnte; das Sumerogramm ist KI.UD, eigentlich „Boden unter 

248 L. Battini-Villard, L’espace domestique en Mesopotamie (1999) 348. 

249 Der inhaltsreiche Aufsatz von G. Kalla, „Das altbabylonische Wohnhaus und seine 
Struktur nach philologischen Quellen“, in: K.R. Veenhof (ed.), Houses and households in 
Ancient Mesopotamia, CRRAI 40 (1996) 247-256, kann nicht wiederholt werden. Vgl. 
weiter M. Krafeld-Daugherty, Wohnen im Alten Orient (1994) (archäologisch). Zusam¬ 
menfassend zum normalen Haus: E.C. Stone, Nippur Neighborhoods (1987) 123. (Der in 
Anm. 2 als „OIP 78 Pl. 52“ erwähnte Hausplan ist altakkadisch; s. OIP 78 (1967) 41, zu 
2 N-T 728. Auch reproduziert in J.N. Postgate, Early Mesopotamia 91. Vgl. L. Battini, 
„Une maison akkadienne oubhee: la tablette 2NT 728 de Nippur“, Estudos Orientais VII 
[2000] 1-28). Vgl. E. Robson, OECT 14 (1999) 148 ff., „Ur III and OB house plans, an¬ 
cient and modern“. 
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offenem Himmel“, oder, weniger wahrscheinlich, „weißer Boden“. Ein sum. 
Sprichwort sagt: „Lass einen Hof an das Haus grenzen, lass eine Tenne (su 7 ) an das 
Feld grenzen“ (SP 6 Section A 3). Altbabylonisch werden die Zeichen KI.UD so¬ 
wohl für „Hof 4 als auch für „Tenne“ verwendet; daneben kommt noch ein Ausdruck 
für nicht bebauten Boden vor: ki.gäl.la, „Boden, der da ist“. Dieses Grundstück ist 
zweifellos für Hausbauten bestimmt, da es später als „gebautes Haus“ genannt wird 
und gleichzeitig auch erheblich teuerer geworden ist. 250 Anders der Hof: wird er 
bebaut, handelt es sich um eine explizit erwähnte Ausnahme; einmal wird berichtet, 
dass ein kleiner Abschnitt „überschüssiger“ Hof „für Hausbau ist“. 251 

Daneben begegnen wir einem „Haus-Hof 4 (e KI.UD), von dem E. Prang ver¬ 
mutet, dass ein Speicher gemeint ist: „mit einem Speicher bebautes Grundstück“. 252 
Nach einem Brief aus Mari wird eine Frau im Stroh verborgen, der Speicher 
(KI.UD) wird belagert, dann dringt man „mit Treppe und Leiter“ ein. 253 Da der 
Komplex KI.UD auch die Bedeutung maskanum , „Tenne“, also wieder eigentlich 
„Boden unter offenem Himmel 44 hat, ist mir die Interpretation „Speicher“ zu weit. 

Über den Innenhof ( kisallum ) wissen wir nicht viel; 254 im Hause von Asqudum 
wurden hier z. B. Schafe geschoren. 255 In Mari kann kisallum die Räume um den 
Hof andeuten oder mite inschließen 256 

L. Battini-Villard vermutet, dass der Innenhof überdacht war, was aber wohl 
kaum typisch für einen Innenhof sein dürfte. 257 

5.2. Hauskapellen 

Das Familienheiligtum hieß sicher asirtum , 258 Die „Kapelle 44 (papähum ) 259 kennen 
wir besser als einen Teil des Tempels. 260 Eine Frau „schwört (. zakärum ) den Eid des 

250 BE 6/1 105 mit Edzard, RIA IV 222b; R. Harris, Ancient Sippar (1975) 24. 

251 4 gin KI.UD dirig mu e dü.ü.de, BE 6/2 10:24. - Die Deutung e.bar.ra „espace ä ciel 
ouvert“, Studies De Meyer (1994) 103, 119, ist unsicher. 

252 E. Prang, ZA 66 (1976) 18. 

253 F. Joannes, FM [I] (1992) 82:39-46; LAPO 16 (1997) 212 Nr. 83 („grenier“). 

254 D. Charpin, CRRAI 40 222, unten. Der kommende Band IV des Katalogs des British 
Museum wird erwähnen: BM 85356, „rent of a house (e hu-up-su-um / ki-sa-al-la-su / ü 
Q-da-kum )“. 

255 D. Charpin, MARI 4 (1985) 459. 

256 J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 106, d; 175, b; 248, a. 

257 L. Battini-Villard, CRRAI 40 (1996) 381; D. Charpin, MARI 1 (1982) 142 f. Zum Hof: 
M. Krafeld-Daugherty, Wohnen im Alten Orient (1994) 153-165. 

258 G. Kalla, CRRAI 40 (1996) 251-6; Battini-Villard, a.a.O. 358. S. den Plan King, LIH Nr. 
107. Hauskapelle, archäologisch: M. Krafeld-Daugherty, Wohnen im Alten Orient 
(1994) 66-69, 185-218, 233-235. 

259 E. Prang, ZA 66 (1976) 25; G. Kalla, CRRAI 40 (1996) 251 mit Anm. 10. Es gibt 
Gelehrte, die „reception room“ übersetzen; K. van der Toom, Family religion (1996) 15 
Anm. 17. Kapellen in Haus C: Stone, Nippur Neighborhoods (1987) 86. 
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Samas vor der Kapelle“ - der Hauskapelle? 261 Aber auch im Tempel von Samas gab 
es ein „Tor der Kapelle“, so dass auch dort der Eid geleistet worden sein könnte. 262 

Neben dem Innenhof und neben der Hauskapelle kommt der Bau subtum , ki.tus 
vor; man hat ihn als „living quarters“ gedeutet. Das Wort muss tatsächlich von 
wasäbum „wohnen“ abgeleitet werden 263 

5.3. Das Familiengrab 

Unter dem Haus befand sich in Mesopotamien idealiter das Familiengrab. 264 Im 
Mythos über Erra heißt es: „Wer ein Haus gebaut hat, sagt: Das ist mein Heim. Die¬ 
ses habe ich gebaut, und in seinem Innern werde ich mich ausruhen. Am Tag, wenn 
das Schicksal mich hinraffen wird, werde ich darin ruhen“. 265 

Ein Brief kündigt an, dass eine durch eine Epidemie (?) (ina sulputim) 
verstorbene Frau „in ihrem Haus“ begraben wird. 266 Nur die Kaufverträge aus der 
späteren syrischen Stadt Emar nennen möglicherweise diesen „Keller“. 267 In 
altbabylonischer Zeit wird in einigen wenigen Kaufverträgen „etwas“ für den 
Verkäufer reserviert; es wird als „Überbleibendes“ ( izibtum ) bezeichnet - handelt es 
sich um Altbesitz im Familienhaus, etwa den Grabkeller? Vgl. 6.6.3 und 12.4.1.1.3. 

5.4. Türen 

In einem großen Haus unterscheidet man „Außentor“ und „Mitteltor“; die dort be¬ 
findlichen Türen aus Holz bzw. Flechtwerk werden vererbt. 268 Türe ( daltum ) und 
Riegel (sikkürum) waren kostbare Gegenstände; sie sollen beim Verkauf solide 
sein. Oft werden Türen des Hauses in Erbteilungen beschrieben. 

260 D. Charpin, MARI 1 (1982) 137-147. 

261 MHET II/l 78:18, vgl. BDHP 34:8-9. 

262 CT 45 37:14. 

263 CAD S/3 179 f.; E. Prang, ZA 66 (1976) 25: vielleicht Wohnzimmer = Wohnzimmer und 
Schlafgemach. 

264 Battini-Villard, a.a.O. 211-220; M. Van De Mieroop, Ur 37, 219. M. Krafeld-Daugherty, 
Wohnen im Alten Orient (1994) 174-235, „Totenkult im Haus“. 

265 Erra IV 99-101; nach TUAT III/4 (1994) 797. 

266 AbB 1 140; K. van der Toom, Family religion (1996) 60 f. 

267 C. Janssen u.a., Studies De Meyer (1994) 116. Zum Problem: M. Van De Mieroop, in: 
M. Hudson, B.A. Levine (ed.), Urbanization and land ownership in the Ancient Near 
East (1999) 261. 

268 TIM 4 1:60-61, mit E. Prang, ZA 66 5; Komm. 25 f. (Seine Deutung „Innenhof‘ ist 
fehlerhaft: tillä = kawüm „außen“). 

269 Wie in DCS 96:1-2, 1 SAR e.dü.a gis.kes.da gis.ig gis.sag.gul.bi gub.ba. Vgl. die 
akkadische Formel aus Teil Harmal, 3 SAR e ep-sum si-ku-ni da-la-tum ku-na , al- 
Hashimi, Old Babylonian purchase documents (Baghdad 1964) Nr. 4 (IM 55148). 
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5.5. Hausbau 

Für den Hausbau 271 gab es Spezialisten; sie werden nur in Gesetzbüchern erwähnt. 
Bezahlt wird er pro SAR (2 Sekel Silber); stürzt das Haus ein und wird ein Bewoh¬ 
ner getötet, gilt das Gesetz „Auge um Auge, Zahn um Zahn“. Als Beispiel: der 
Sklave des Baumeisters soll an Stelle des getöteten Sklaven sterben (CH § 228- 
233). 272 

Bekannt ist das Streitgedicht zwischen Hacke und Pflug. Die Hacke wirft dem 
Pflug vor, was der nicht kann; positiv wird aufgezählt, wozu die Hacke imstande ist 
- sie ist wichtig in allen Phasen des Hausbaus: „Du (Pflug) kannst nicht wegfließen¬ 
des Wasser abdämmen; du kannst nicht die Erde in Körben aufhäufen; du kannst 
keinen Lehm formen, keine Backsteine machen; du kannst keine Fundamente legen, 
kein Haus bauen; du kannst nicht die Basis einer alten Mauer stärken; du kannst kein 
Dach ... legen“. 273 

Ein Brief aus Sippar informiert uns über den Hausbau: 274 Es ist billiger, ein Haus 
auf unbebautem Boden (qaqqarum niditum) zu bauen als ein fertiges Haus zu kau¬ 
fen. Die Hauptperson, ein Obmann über Arbeiter (säpir säbim ), kauft den Boden 
( qaqqarum ) für Silber und fängt an, (anderswo) Erde auszuheben, um eine Terrasse 
( tamlüm ) zu errichten - offenbar als Fundament für das Haus. Er muss die Erde 
kaufen, muss den Mietlingen Lohn in Form von Gerste geben und die Arbeiter 
(säbum) in seinen Diensten verköstigen. Das Problem des Briefes ist, dass nicht 

270 E. Prang, ZA 66 (1976) 24-26, 67 (1977) 226 f.; J. Klima, Studies Böhl (1973) 240-242. 
Föhrenholz für Türteile: M. Birot, TEBA Nr. 13; Herstellung einer Tür: AbB 3 34; TCL 
17 1:31-35, mit CAD M/2 14a ( melü ; die Höhe ist nicht weniger als 5 Meter, die Breite, 
rupsu , ist 1,69 Meter); CAD A/2 444a, askäpütu , „Lederarbeit“ Archäologisch: M. Kra- 
feld-Daugherty, „Türen in der Isin-Larsa Stadt von Ur“, Fs. Mayer-Opificius (1994) 133- 
8; Battini-Villard, a.a.O. 366 f. 

271 Ein Brief über Hausbau in Nippur, tausend Jahre später: S.W. Cole, OIP 114 (1996) Nr. 
89. Modem und archäologisch: M. Krafeld-Daugherty, Wohnen im Alten Orient (1994) 
13-18. Bau einer Lehmhütte in einem Dorf wie Sheikh Hadji Miniehil bei Kish: Henry 
Field, Arabs of Central Iraq (1935) 85. 

272 D.O. Edzard, „Haus“, RIA IV/2-3 (1973) 223b. 

273 H.L.J. Vanstiphout, OLA 42 (1991) 32 f.; in der unveröff. ed. von P. Attinger Z. 11-16; 
vgl. Z. 124-127. - Aus Sippar kennen wir die Assoziation von Hacke und ‘Zahn’: C. 
Janssen et al., Studies De Meyer (1994) 99 f. zu e sinni gis.al, „Haus, Zahn der Hacke“, 
„l’instmment necessaire pour preparer le terrain en vue de la construction de la maison“. 
In Di 1801 e.dü.a u si-in-ni gis.[al]. Jetzt auch in MHET II/4 561:1, e si-in-ni gis.al la ru- 
ug-[gu-bu-um]; VS 22 16:1. Kann es sich um ein Haus mit Lehmmauer handeln? R. 
Pientka, Studies Walker (2002) 209 zu Z. 3: eine Grundstücksbezeichnung. Zur Ver¬ 
wendung der Hacke im Hausbau, vgl. Gertrud Färber, „al-tar im Edubba: Notwendige 
Arbeitsgänge beim Bau eines Schulhauses“, Studies Sjöberg (1989) 137-147. Ziegel 
streichen und altarum : V. Donbaz, N. Yoffee, Old Babylonian texts from Kish, BiMes 17 
(1986) 37-40. 

274 AbB 13 110. 
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genug Arbeiter und Verköstigung da sind. Vorläufig bekommt er 10 Arbeiter für 
einen Monat. Ich nehme an, dass das Haus groß werden sollte. 

Ein Haus ohne gutes Fundament taugt nichts - ein Sprichwort sagt dazu: „Wenn 
ein Haus obenan baufällig ist (; maqätum ) und seine Fundamente (ussü) stark sind, so 
ist... das Haus stark. Wenn seine [Fundamente] baufällig sind und es oben in Ord¬ 
nung ist, kann man nichts machen: es wird baufällig werden“. 275 

Entsprechend wird in Hausmieten vereinbart, dass der Mieter „das Dach streichen 
und das Fundament ( asurrüm ) verstärken wird“. 

Eine Liste nennt Ausgaben in Gerste für den Hausbau (?): Futter für die Ochsen 
während eines Monats, Lohn für Mietlinge, „welche Backsteine gestrichen haben 
(. labänum )“, „welche Lehmmauem geformt haben (pitiqtam patäqum )“, Futter für 
Esel, Verköstigung der Burschen unter PN, Lohn flir den Zimmermann, „der den 
Zahn eingehämmert hat (sinnam retüm)“ und für die Töpfer. 276 Ähnliche Ausgaben 
sind: „10 Kor Gerste (für) Mietlinge, die 1 iku Backsteine für die Scheune ... (e 
asahhätim u kapirim) gestrichen haben; 5 Kor Gerste, Lohn der Mietlinge, welche 
die Backsteine getragen haben ( zabälum ); 5 Kor, Verköstigung (suku) der Bau¬ 
meister und Lohn (ä) der Mietlinge, welche die Scheune ... gemacht haben“. 277 

Die Mauern des Hauses waren aus Backstein (libittum; hebr. lebend) gebaut. 278 
Die Arbeit ( allum ) der Herstellung von Backsteinen bestand aus Treten (ha bä tum), 
Streichen (labänum) und Mischen (balälum)? 19 

Für den Bau brauchte man in einem Falle: 6 SAR Backsteine und 10 Balken; 280 
für größere Bauten wie Tempel brauchte man mehr: 60 Balken, je 10,50 Meter 
lang. 281 In einer Liste werden solche Balken genannt: „18 für den Palast, 16 für die 
Kapelle, 8 für die Scheune (< abüsum ), 11 für die Treppe, 6 für ... der Treppe, 4 für 
5 tür das Dach der Tr[eppe]. (Total:) 67 Balken“. 282 Einmal wird von „Zwischen¬ 
mauer, Balken und ihrem Rohr“ gesprochen. 283 

275 AEM 1/2 224 Nr. 392:45-48. 

276 TLB I 58. 

277 Riftin, SVJAD 53:8-13. 

278 M. Sauvage, La brique et sa mise en oeuvre en Mesopotamie (1998) 76-84 (Auszug aus 
dem Textmaterial), 133-139 (altbabylonisch archäologisch). Vgl. noch J. Friberg, „Bricks 
and mud in metro-mathematical cuneiform texts“, in: J. Hoyrup, P. Damerow, Changing 
views on Ancient Near Eastem mathematics, BBVO 19 (2001) 61-154. 

279 F. al-Rawi, M. Roaf, Sumer 43 (1984) 204-210, mathematischer Text, Probleme 9 und 
10. „Treten (lassen)“ (suhbut libnäti) jetzt auch in B. Groneberg, Lob der Istar, CM 8 
(1997) 22 I 16. Die Rinder „treten“ die Gerste beim Dreschen; M. Civil, The Farmer's 
Instructions, AulaOr-S 5 (1994) 44 IV 9-10. 

280 Riftin, SVJAD 47 Hülle 6. 

281 J.-R. Küpper, BSA 6 (1992) 169; auch andere Beispiele. Balken aus den Wäldern bei 
Tuttul, mit Maßen: FM II (1994) 69 Nr. 35, 162 Nr. 87, mit D. Cadelli, ibidem S. 172; 
vgl. P. Bry, NABU 2000/62. 

282 VS 18 97:1-9. Unverständlich bleibt der Kauf von „8 Balken aus Palmholz, ‘gebrochen’, 
jeder 4 Ellen giS.nlg.la“, Di 1272; NABU 1991/20. 

283 M. £ig, H. Kizilyay, Belleten 26 (1962) 29 Ni 13209:17. 
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5.6. ZWISCHENMAUERN 

In den Städten lagen die Häuser nebeneinander und man hatte die Mauer mit dem 
Nachbar gemeinsam; die Dachbalken kragten vor oder mussten verankert werden. 
Die dabei anfallenden Kosten mussten geteilt werden, was zu Streitigkeiten fuhren 
konnte, so dass zusätzlich zum Kaufkontrakt Regelungen getroffen wurden. Sie 
werden in altbabylonischen Texten oft genannt - das in der Assyriologie wohl be¬ 
kannte Problem der „Zwischenmauer“. 284 In einem Handbuch für Notare heißt es: 

„Kommt das Fundament der Zwischenmauer ins Gleiten, und fällt die Mauer, die 
einzustürzen droht, auf ihn, (so sagt er) zum Nachbar seines Hauses: ‘Mache die 
Arbeit gemeinsam (mit mir)!’ Zum ersten und zum zweiten Male hat er ihn benach¬ 
richtigt, doch er folgte seiner Aufforderung nicht. Aus Eigenem trug er sie (die 
Mauer) ab und baute sie neu auf. Bis jener das Silber für dessen Arbeit bezahlt ha¬ 
ben wird, darf er in diese Mauer einen Nagel nicht einschlagen, einen Balken nicht 
aufstützen“. 285 

Der unwillige Nachbar „verliert also sein Recht an der Benützung der Zwischen¬ 
mauer, kann es aber jederzeit durch Zahlung der Kosten (mänahtum) wieder er¬ 
werben“. 286 

Meistens werden die Rechte und Pflichten natürlich positiv formuliert; so gibt ein 
anderes Notarhandbuch das folgende Modell eines Kontraktes: 

„Sie beide (verfugen über) die Zwischenmauer. Die Zwischenmauer ist 2 !4 Ru¬ 
ten lang, [x] Ellen breit, 1 54 Ruten h[och] (s[ag.bi]). Aus Eig[enem] hat er sie 
niedergerissen und aufgebaut]. Weil er sie aus Eigenem niedergerissen und auf¬ 
gebaut hat, wird (der Zweite) ihm für seine Kosten an der Zwischenmauer 1 54 Sekel 
Silber geben. (Der Erste) wird in der Zukunft nicht sagen: ‘Du wirst nichts an das 
Haus bauen, du wirst keinen Nagel einschlagen, du wirst keinen Balken 
auflegen’“. 287 Die zweite Person teilt sich in den Kosten; sie gibt eine Vergütung 
von 1 54 Sekel Silber. Jetzt hat die erste Person nicht mehr das Recht, der zweiten zu 
verbieten, ein Haus (daneben?) zu bauen. 288 

Wir haben Quittungen über solche Zahlungen, ohne dass jedoch ein konkreter 
Betrag genannt wird. Einmal ist die Rede von: „Silber, sein Quotient (igi.te)“ 289 - 
der Quotient wird normalerweise die Hälfte sein. 

Als „Kauf 4 wird eine Quittung so formuliert: „2 Ruten Länge, 1 Elle, 5 Finger 
Vorderseite (sag.ki), Mauer von PN: PN 2 hat von PN die Hälfte der Mauer gekauft. 

284 Literatur über Zwischenmauer: M. Schorr, VAB 5 (1913) 234 f.; B. Landsberger, MSL 1 
(1937) 218 f.; J.G. Lautner, „Rechtsverhältnisse an Grenzmauem“, Fs. Koschaker (1939) 
76-95; M.T. Roth, Scholastic Tradition, 115-119. 

285 MSL 1 65-67, Tf. 4, IV 22-39. 

286 Landsberger, MSL 1219. 

287 FLP 1287 III 18-38, mit M.T. Roth, Scholastic Tradition, 115-119; auch Roth, Law 
collections (1995) 49. 

288 III 33, e r gim.nanf; Roth 118: „to build a house against the wall“. 

289 BE 6/2 14:7, VAB 5 199, mit MSL 1 219. 
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Als Preis für den Boden (< qaqqarum ) und für die Kosten der Mauer hat er 1 !A Sekel 
und 10 Gran Silber bezahlt“ - ist hier eine Mauer mit Vorfläche gemeint? 290 

Man konnte gemeinsam eine Zwischenmauer errichten - drei Kontrakte nennen 
als Terminus sapäkum Gt 291 - nur einer der beiden Nachbarn verrichtet die Arbeiten: 
„1 l A Rute, 2 Ellen lang, 1 Elle 6 Finger breit: die Zwischenmauer von L. und Elä. 
Elä wird sie aus Eigenem bauen. Die Kosten der Mauer, für 1 Rute (als) ihre Höhe, 
hat L. an Elä vergütet. Elä wird den Riegel von L. verbinden“ (aus Ur) 292 

Ruttum „macht“ die Mauer, im Kontrakt aber wird festgehalten: „Sie werden ihre 
Balken in gleichen Teilen (mithäris) auflegen; der eine wird gegen den anderen 
nicht klagen“. 293 Beide Nachbarn haben also dieselben Rechte. „Die Mauer neben 
dem Haus von PN, l A Rute 3 Ellen lang, die Zwischenmauer von FN und PN: die 
eine soviel wie der andere wird seine Balken befestigen“. 294 

5.7. Stockwerke 

Man wird mit Interesse die bisweilen angegebenen Längenmaße in Hinsicht auf der 
Frage verfolgen, wie lang, dick oder hoch die Mauern waren. 295 Die Dicke einer 
Mauer wird nicht angegeben, die Höhe selten. Das zweite Handbuch für Notare 
sprach von einer Zwischenmauer von 2 l A Ruten Länge, [x] Ellen Breite, 1 X A Ruten 
H[öhe]; also 30 Meter lang, [...] Zentimeter breit, 9 Meter h[och]. Der Text aus Ur 
enthielt die Angaben: „1 l A Rute, 2 Ellen lang, 1 Elle 6 Finger breit“, „Höhe: 1 
Rute“; also 10 Meter lang, 60 cm dick und 6 Meter hoch. Diese Höhe und Dicke der 
Mauer sind erstaunlich. 296 In einem weiteren Text wird ein Mieter dazu verpflichtet, 
in einem Haus von 4 X A SAR (=156 Quadratmeter) „die Mauer zu bauen und X A 
Rute, 2 Ellen hochzuführen“, also 4 Meter; 297 und schließlich: Eine Rute, 5 <Ellen>, 
also 8,50 Meter hoch; 298 die Dicke einer Mauer: 1 X A Elle, also 66 cm. 299 

Ein Gebäude mit Mauern von 4,6 oder gar 9 Meter Höhe muss mehrstöckig ge¬ 
wesen sein. Schon das Vorhandensein eines ersten Stockwerkes ist ein Problem in 

290 T. Fish, MCS 7 (1957) 1. 

291 CAD S/l 419 f., „to erect jointly“ „Sie haben gemeinsam die Mauer vom Boden nach 
oben errichtet“ (istu qaqqarim adi elenum sitpukä , BDHP 80). In einem unveröff. Text: 
„vom Boden zum Himmel“ (BM 22598; Eis Woestenburg). 

292 UET 5 125, mit Charpin, Clerge d’Ur (1986) 100-102. 

293 CT 4 22b, VAB 5 198A. 

294 CT 4 37d. 

295 CAD I/J (1960) 36a ( igäru ). - Eine „Rute“ (GAR, ninda) ist 12 „Ellen“, bei uns 6 Meter. 
Eine quadratische Rute war die Fläche 1 SAR, also 36 Quadratmeter. 1 Elle [50 cm] = 
30 Finger. 

296 J.-L. Huot, bei Charpin, Clerge d’Ur 101. 

297 TLB 1 246:12-14, 20-22, zitiert als Böhl, Leiden Coli. 2 p. 18 No. 755 in CAD I/J 36. 

298 Teil Sifr 92:2. - Ein Hausflügel ( edakkum ) wird geliehen und ist Vi Rute, 2 Ellen hoch, 
also 4 Meter. Oder ist ein Mast (gis.dim) gemeint? PBS 8/2 124. 

299 MHET II/l 65:8. 
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der Assyriologie; eine Frage, die viele Gelehrte beschäftigt, ist, ob es Beweise für 
Häuser mit einem Stockwerk gibt. Ausgehend von der modernen traditionellen Ar¬ 
chitektur im Orient muss man annehmen, dass natürlich mehrgeschoßige Gebäude 
existierten, wovon die Archäologen inzwischen überzeugt sind. 300 Im Erdgeschoß, 
mit blinden Mauern, befinden sich die Vorratsräume und die Ställe. Die Familie 
lebte im ersten Stock, wo Fenster sind mit Licht und Luft. 301 

E. Prang hat anhand einer Hausbeschreibung aus Nippur Stockwerke vermutet. 302 
In Sippar werden oft Räume mit der Benennung rugbum vermietet, was - auch 
meine Meinung - als „Dachgeschoß“ zu übersetzen ist; 303 z. B. „geht“ man zu den 
Dachgeschoßen des Palastes „hinauf 4 (ana e rugbät e.gal usellüsi ) 304 - das entspre¬ 
chende Sumerogramm kann man auch als „Haus des Daches“ (e ür.ra) lesen. 

Ein Brief bietet: „Geh und nimm von PN Treppe und Tür und die Tür setze in die 
Türöffnung des Dachgeschoßes“. 305 Türen für diesen Raum werden, aus Palmholz 
gefertigt, mehrfach erwähnt. 306 Das Dachgeschoß musste mit Balken überdacht 
werden ( sullulum ); 307 es diente, wie aus Mari-Texten deutlich wird, als Vorratsraum 
für kostbare Landwirtschaftsprodukte. In einem Handbuch für Notare kommt ein 
Hauskaufvertrag vor, in dem das Haus als „Vi Rute, 1 [Elle] al.fbal.e]“ qualifiziert 
ist; 308 gemeint ist „ein überdachtes Haus“ (bxtum ruggubum ) - ein Haus also mit 
Dachgeschoß. 309 Die isolierten „ l A Rute, 1 [Elle]“, also 3,50 Meter, mögen dabei die 
Höhe des Hauses sein. 

In der Besprechung des Archivs von Lipit-Istar, dem Sohne des Serum-ili (7.1.1), 
werden wir sehen, dass dieser Mann aus Sippar oft Dachgeschoße vermietet, so dass 
wir vermuten, dass sie ein Teil des Gebäudes sikittum sind 310 und die von ihm 
vermieteten Dachgeschoße ( rugbum ) Teile diese Gebäudes waren. Eine Urkunde aus 


300 J.-Cl. Margueron, in: K.R. Veenhof, Houses and Households in Ancient Mesopotamia, 
CRRAI40 (1996) 22 ff.; L. Battini-Villard, L’espace domestique (1999) 230, 371-7; und 
passim, unter „le volume“. E.C. Stone sah für Nippur keine Beweise im von ihr unter¬ 
suchten Gebiet TA und sie folgert, allgemeiner: „The textual evidence tends to support 
the contention that single-story construction was the norm at Nippur“. In Teil ed Der 
(Sippar) dagegen sind die dicken Mauer beweiskräftig für zweigeschößige Häuser; dort 
werden auch Obergeschoße verkauft oder vermietet (Stone, Nippur Neighborhoods 36). - 
Obergeschoß in Assyrien: K. Radner, SAAS VI (1997) 250 VAT 8923, mit S. 271 f. 

301 O. Aurenche,MARI4(1985)348 f. 

302 ZA 66 (1976) 30, oben. 

303 M. Stol, „Miete“ § 2.a.l0, RIA VIII/3-4 (1994) 166 f. 

304 BRM 4 52:14 f. (Terqa). 

305 AbB 5 227:15-19. 

306 Teil Sifr 19:14; 44:7, 13. 

307 AEM 1/2 20 Nr. 289 Rs. 

308 FLP 1287 IX IX 1-3; M. Roth, Law Collections (1995) 54. 

309 So M.T. Roth, Scholastic Tradition, 96; PSD B 48 bal C anders: „to have a (wooden) 
roof \ M.T. Roth hat mit dieser Ergänzung wohl recht. 

310 Zu sikittum , s. C. Janssen, et al., Studies De Meyer (1994) 98, 102 f. 
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dem Archiv gibt die Ausmaße der sikittum an: 2x1 ninda, d.h. 12 x 6 Meter. 311 
Tatsächlich werden in anderen Texten „seine Scheune edakkum und seine Dach- 
geschoße“ zusammengefasst als sikittum 312 - ist mit e sikittum ein Haus mit Aufbau 
(erstes Stockwerk) gemeint? 

Im altbabylonischen Alalah kann man die Existenz zweier Stockwerke nach- 
weisen: Bruder und Schwester erben das „Haus unseres Vaters“; der Bruder hat das 
Recht, als erster seine Hälfte zu wählen und „er wählte und nahm das obere Haus, 
das Dachgeschoß (e eliam sa rugbi ), seiner Schwester gab er das untere Haus (e 
sapliam )“ 313 Die beiden gehörten wohl der königlichen Familie an; das Haus dürfte 
abnorm groß gewesen sein. 

5.8. Treppen 

Erbteilungen usw. nennen zwar selten eine oder mehrere „Treppen“ (simmiltum), 
dann aber oft zusammen mit einer Tür (z. B. 3 Türen, 3 Treppen); 314 ob das als 
Hinweis für Mehrstöckigkeit gewertet werden darf, entzieht sich meinen Kennt¬ 
nissen. 315 Archäologen haben in 70 Hofhäusem 18 Treppen gefunden; 316 während 
die Archäologen nur steinerne Treppen gefunden haben, sind die in den Texten 
erwähnten Treppen jedoch aus Holz. Zwei Balken aus asühum-Ro\z sind für eine 
Treppe von 3,5 Meter Länge bestimmt QA Rute, 1 Elle); 317 eine andere Treppe ist 5 
Meter hoch. 318 In großen Gebäuden ist das „Treppenhaus“ ein Magazin; 319 auf dem 
Plan eines öffentlichen Gebäudes heißt ein Raum „Unter der Treppe“ (sapal 
gis.i.dib). 320 

5.9. Das Dach 

Über die Konstruktion des Daches (ürum) lesen wir in einem Brief: 


311 TCL 198:4. 

312 [e si-k]i-it-tim sa kä Ninsianna (wenn richtig ergänzt): (1) [...] e.da ~su (2) [...] e ur.ra.hi.a~ 
su (3) [... si-k]i-it-tim sa kä d Nin.su 4 .an.na; CT 45 51:1-3. 

313 A1T 7:28-31.' 

314 MHETII/5 823:10-11. 

315 G. van Driel, BiOr 47 (1990) 563 Anm. 18, zu E.C. Stone. 

316 L. Battini-Villard, a.a.O. 359. Vgl. auch M. Krafeld-Daugherty, Wohnen im Alten Orient 
(1994) 82-89, „Treppen“. 

317 M. Birot,TEBA 13:6. 

318 UET 5 109:14, mit Charpin, Clerge d’Ur (1986) 106 f.; 1 gis.I.KU mg V 2 GAR 4 kus. 

319 J.-M. Durand, in E. Levy (ed.), Systeme palatial (1987) 63 Anm. 79. Vgl. Ablieferung 
ina bäb simmilätim , PBS 8/2 206:10. 

320 LIH 107, auch MDOG 98 (1967) 36 Nr. 13. 
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„Überdecke das Haus mit einem Dach (, sullulum ). Wenn kein Schilf (; urbatum ) da ist, 
soll man dir Palmblätter bester Qualität (harü) besorgen und Taue drehen (pitiltam 
paiälum), dann decke das Dach mit Rohrmatten (ina hurdätim sullil)“. 321 

Nach einem anderen Brief müssen zehn Männer die Dächer der Speicher sowohl 
im Kloster als auch draußen „bestreichen“, „pflastern“ ( serum ); 322 in einem dritten 
heißt es: „Oben werden sie ihn [den iggum ] mit schlammigem Lehm {tiddum qa- 
düturri) pflastern“. 323 Aus mathematischen Aufgaben entnehmen wir, dass man eine 
Schicht von 1,7 Lehm ( tiddum ) anbrachte; 324 präziser ist ein Mietvertrag über die 
Pflichten des Mieters: 

„Statt die Miete des Hauses zu bezahlen, wird er das Dachgeschoß überdachen, die 
Regenrinne (pisannum ) anbringen, das Dach bestreichen“. 325 

Ein weiterer Text bietet: 

Der Mieter „wird das Dach bestreichen, die Grundmauer ( asurrüm ) verstärken“. 326 

Auf dem Dach wurden ländliche Produkte, Zwiebelgewächse etwa, getrocknet; 
auch wurden hier Rituale für die „Götter der Nacht“, sowie an Samas ausgeführt; 327 
gefürchtet war der „Herr des Daches“, der Dämon der Epilepsie. 328 

5.10. Einbruch 

Gesetze berichten von der Möglichkeit eines Einbruches. 329 Die bekannteste Tech¬ 
nik ist das Durchgraben der Mauer (buru 3 , paläsum), bekannt auch bei Griechen und 
Römern („graben“, oruttö ), „Einbrecher“ heißt auf akkadisch einmal „Breschen¬ 
macher“ (pallisum , CE § 60). 

Im CH § 21 heißt es: 


321 AbB 10 145:23-28. 

322 AbB 12 17. 

323 ARMT 13 27:9-10. Das Haus (?) verputzen: B. Kienast, KisurraNr. 155:7 f. ( bi-i-dam li- 
si-rü). 

324 F. al-Rawi, M. Roaf, Sumer 43 (1984) 202-205. „II s’agit de la couche d’argile melee de 
paille hachee (que les Syriens appellent actuellement sorba) que Ton doit regulierement 
etendre sur les toits avant la saison des pluies pour les rendre etanches“, D. Charpin, AfO 
40-41 (1993-4) 15b, zu seru. Vgl. M. Krafeld-Daugherty, Wohnen im Alten Orient 
(1994) 166-173, „Das Dach“. 

325 A. 32088:9-14, zitiert RIA VIII 166. Regenrinne: vgl. das Sprichwort „If the roof (ür) 
does not stand upright for its owner, its gutter (gis.alal) cannot emit water“, B. Alster, 
Proverbs of Ancient Sumer I (1997) 329 NBC 8070. 

326 L. Dekiere, MHET II/4, Introduction. Reparatur am Dach: MSL 1 (1937) 65 Ai Tf. 4, IV 
10-17, mit S. 213-6. 

327 ARM 10 136 (Zwiebelgewächse); FM III (1997) 241 Nr. 20 (Rituale). 

328 M. Stol, Epilepsy in Babylonia, CM 2 (1993) 16-9. 

329 So auch sumerische Sprichwörter; SP 13.8-10. 
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„Wenn ein Mann ein Haus ‘durchgräbt’, so wird man ihn vor der Bresche (pilsum ) tö¬ 
ten und ihn (dort) aufhängen“. 330 

Auffällig ist, dass der Nachbar indirekt Schuld an einem Einbruch haben kann. 
Gesetz Lipit-Istar § 11: „Wenn neben dem Hause eines Mannes das unbebaute 
Grundstück eines (anderen) Mannes vernachlässigt daliegt (KI.UD lü al.tag 4 ) und 
der Eigentümer des Hauses dem Mann des unbebauten Grundstücks sagt ‘Dein un¬ 
bebautes Grundstück liegt vernachlässigt da, ein Mann wird (so) in mein Haus ein¬ 
brechen, verstärke dein Haus’. Nachdem er die verabredete Angelegenheit bei ihm 
bewiesen hat, wird der Eigentümer des unbebauten Grundstücks dem Eigentümer 
des Hauses das ihm Verlorengegangene ersetzen“. 

Diese Regel wurde in das Gesetzbuch Hammurabis übernommen, jedoch diffe¬ 
renziert: § H. 

Die Möglichkeit zum Einbruch kann auf zwei verschiedene Weisen gegeben sein: 
über eine unbefestigte „Übergangsstelle“ (; nabalkattum ) oder durch ein unbebautes 
Grundstück (niditum). Der Eigentümer sagt in dem einen Falle seinem Nachbarn vor 
Zeugen: „Verstärke (danänum D) deine Übergangsstelle; man wird (sonst) von dei¬ 
nem Haus aus nach mir übergehen ( nabalkutum )“; im anderen Fall: „Bebaue 
(epesum) dein unbebautes Grundstück, man wird (sonst) von deinem unbebauten 
Grundstück aus in mein Haus einbrechen (paläsum )“. 331 

Was mit „Übergangsstelle“ gemeint ist, bleibt unklar. CH § 125 berichtet von 
Einbrüchen „entweder durch eine Bresche {pilsum ) oder durch eine Übergangs¬ 
stelle“. Man hat an „Leiter“ gedacht, eine Leiter aber „verstärkt“ man nicht. Offen¬ 
bar ist eine normale Verbindung zwischen zwei Häusern gemeint. 332 

CE § 36 spricht von in Verwahrung gegebenen Gütern, die aus dem Haus ver¬ 
schwunden sind: „während (= obwohl) das Haus nicht ‘durchgegraben’ war (bltum 
la palis ), die Türlaibung nicht abgekratzt war (sippu la halis ), das Fenster nicht 
ausgerissen war (, aptum la nashaiy. 

Ein sumerisches Sprichwort empfiehlt, das Fenster (ab) gegen Diebe zu verstär¬ 
ken (SP 13.9). 


330 Vgl. das ähnliche sum. Gesetz AO 10638, PRAK II 18, mit J. Nougayrol, RA 46 (1952) 
53 f.; E. Szlechter, RA 51 (1957) 64 Art. 7. 

331 J. Nougayrol, JA 1957 344 Fragment 2, Face A, Kol. I, mit 360. Die Übersetzung CAD 
N/2 208 niditu „uncultivated (plot of) land“ bezieht das Wort nur auf Felder; so - und 
falsch - auch Nougayrol: ein Haus grenzt nicht an ein Feld. 

332 B. Landsberger übersetzt den Briefpassus AbB 1 47:5-7 so: „Ihr habt ihn in einem Hause, 
das einen Übergangssteg hat (sa nabalkattam isü\ eingesperrt, so hat er das Haus der 
hochgestellten Höflinge ausgeplündert“. M. Roth übersetzt in § 125: „scalable wall“. Das 
Verbum nabalkutum „(von Haus zu Haus) übergehen“ kommt in Briefen vor: CAD N/l 
12a; genauer „von Dach zu Dach“, N/l 18a, zu AbB 6 181:14. In einem Musterkontrakt 
wird der hölzerne Hausteil gis.bal (= nabalkattum ?) genannt: gis.bal kes.da, PBS 12/1 
23:2 mit Dupl.; N. Veldhuis, JAOS 120 (2000) 385 f. 
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5.11. Der Hausrat 

In Erbteilungsurkunden, Mitgiftlisten und Schenkungsurkunden kommen Auflistun¬ 
gen von Hausrat ( numätum , unütum ; gis.su.kära) vor: 333 

1. Möbel (Tische, Stühle, Betten) und andere Objekte aus Holz (Gefäße, 
Kisten/Truhen, Kellen bzw. Löffel). Ein Tisch und fünf Stühle waren in einem 
Haus normal; 334 sie konnten aus importiertem Holz gemacht sein, geschmückt mit 
eingeschnittenen Tierköpfen oder mit Beinen in Form von Pfoten. 

2. Gegenstände aus Stein, vor allem Mühlsteine und Mörser. Mit Mühlsteinen 
(i erüm ) wurde die Gerste gemahlen 335 - die besten waren aus Basalt. 
Merkwürdigerweise kommen auch Mühlen für Asphalt vor. Im Mörser (ursum) 
wurde Knoblauch zum Gericht moretum gestampft oder Kresse zu rotem Senf 336 
Zur Produktion von Sesamöl hatte man einen ... (kannum sa sahätim), eine Mühle 
(erüm i.gis) und einen Mörser (esittum i.gis). 337 Sie kommen in Erbteilungen usw. 
nicht vor, ebensowenig die typischen Braugefässe (i lafiannum ). 

3. Metallobjekte, besonders Kessel und andere Gefäße, Messer/Dolche. 

4. Gewänder. 

5. Kisten und Körbe, wohl zumeist mit einem spezifischen Inhalt. 

6. Lebensmittel (auch Flaschen mit Öl). 

7. Metalle in loser oder Barrenform sowie als Schmuck. 338 

Als Kuriosum fügen wir noch die Existenz von dünnen Schalen aus Straußeneiem 
hinzu, gefunden in Terqa; auch aus Mari wissen wir, dass diese Eier gesucht wurden 
(peli sa lurmim) 339 

Häuser von reichen Leuten hatten Badezimmer, deren Mobiliar uns durch Texte 
bekannt sind - aus altbabylonischer Zeit etwa: „ein Bronzegefäss (sähum) von 2 
Litern Inhalt, eine Bronzeschale (musarrirtum), ein Kupfer- .. im Gewicht von 4 
Minen, ein Kupferkessel von 20 Litern, die im Schlafzimmer ... auftauchten, ein 


333 Wir folgen der Einteilung von K. Reiter, „Haushaltsgegenstände in altbabylonischen 
Texten unter besonderer Berücksichtigung der Kessel und Metallgeräte“, CRRAI 40 
(1996) 261-272. Vgl. die Übersichte bei B. Lafont, Etudes mesopotamiennes, Mel. Huot 
(2001) 295-313; auch L. Battini-Villard, L’espace domestique (1999) 362. 

334 K.R. Veenhof, BiOr 22 (1965) 36a. Vgl. 2 Tische und 10 Stühle in einem assyrischen 
Text, K. Deller, OrNS 33 (1964) 100. 

335 RIA s.v. „Getreidemühle“. 

336 M. Stol, BSA 3 (1987) 64; JEOL 28 (1983-84) 31. 

337 M. Stol, R.M. Whiting, BSA 2 (1985) 179 f. 

338 Objekte aus Metall: K. Reiter, Die Metalle im Alten Orient unter besonderer Berück¬ 
sichtigung altbabylonischer Quellen (1997). 

339 ARM 14 86:28, ARM 27 9:31-34. E. Aquaro, OrAnt 20 (1981) 57-65; A. Finet, Studia 
Paul Naster II (1982) 69-77. 
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Waschgefäss aus Kupfer von 2 Litern, fünf Spiegel, fünf Bronze- ..., zwei kupferne 
Schlüssel“ 340 

Zimmer mit kostbaren Waren konnten versiegelt werden (bTt kunukkim ): ein Ha¬ 
ken wurde dabei am Türknauf befestigt und mit Ton bedeckt, auf dem das Siegel der 
verantwortlichen Autorität abgerollt wurde (, sipassum ); solche Haken heißen nam- 
zäqum , oft als „Schlüssel“ übersetzt. 341 

Die Geschichte des Hauses von Inanna-mansum und seinem Sohn Ur-Utu in Sip- 
par-Amnänum können wir dank der Archäologie und der altmesopotamischen Ar¬ 
chivierungsprinzipien über 150 Jahre verfolgen: 342 Archäologen haben das Haus in 
seinen verschiedenen Entwicklungsphasen ausgegraben; Archivierungsprinzip war, 
alle frühere Kauf- oder Tauschurkunden über das Haus als Eigentumsbeweise zu 
bewahren. War das Haus ursprünglich Teil eines größeren Komplexes, hießen die 
Tafeln „Mütter-Tafeln“ {tuppi ummätim); war das Haus in einem früheren Stadium 
genau so groß, hießen die Urkunden „Nachfolge-Tafeln“ (tuppi surde ). Das Haus, 
das die Belgier gefunden haben, ist im Jahre Ammi-saduqa 18 (1629 v. Chr.) ver¬ 
brannt, die älteste Tafel, welche das Haus betrifft, ist nach Hammurabi 11 (1782 v. 
Chr.) datiert. In seiner letzten Phase maß das Haus 6 SAR und 15 Sekel, also 225 
Quadratmeter. 343 Das ausgegrabene Haus ist aber viel größer, mindestens 270 Qua¬ 
dratmeter - betrifft das Archiv also nur einen Teil? Das Haus von 225 Quadratme¬ 
tern wird im Jahr 7 Ammi-ditanas als sikittum bezeichnet; 344 vielleicht darf in die¬ 
sem Zusammenhang daran erinnert werden, dass nach E.C. Stone in Kaufkontrakten 
von einer Hausfläche nur der bebaute Teil berücksichtigt wurde - eine Gepflogen¬ 
heit, die auch im modernen Irak zu beobachten ist: „roofed floor space, excluding 
walls and courts“. 345 


340 UET 5 792 mit KR. Veenhof, BiOr 27 (1970) 31a; K. Reiter, Die Metalle im Alten 
Orient (1997) 86*-89*. Vgl. M. Krafeld-Daugherty, Wohnen im Alten Orient (1994) 94- 
124, „Toiletten und Waschplätze“ 

341 A. Malamat, Mari and the early Israelite experience (1989) 14-20; K. Deller, „The sealed 
burial chamber“, SAAB 1 (1987) 69-71. 

342 C. Janssen, H. Gasche, M. Tanret, „Du chantier ä la tablette. Ur-Utu et Miistoire de sa 
maison ä Sippar-Amnänum“, Studies De Meyer (1994) 91-123. Vgl. H. Gasche, L. 
Dekiere, „A propos de la duree de vie d’une maison paleo-babylonienne en briques 
crues“ NABU 1991/20 (Text Di 1272); zu Di 1272 auch: Studies De Meyer 110-11 
Anm. 61, 69; 115 Anm. 81, 122 (oben). 

343 C. Janssen u.a., Studies De Meyer (1994) 118-9. 

344 Di 1800, S. 101: e.dü.a sikittum gis.kes.da gis.ig sag.kul gub.ba, „(mit) Befestigung, Tür, 
Riegel, installiert“; CAD S 257a: „with roof, doors, and bolts installed“. 

345 E.C. Stone, Iraq 43 (1981) 20, 33; teilweise zustimmend C. Janssen, Studies De Meyer 
(1994) 97 Anm. 25 („ce Systeme est en contradiction avec ... les ventes dans la region de 
Sippar“); M. Van De Mieroop, JCS 41 (1989) 240; auch in: M. Hudson, B.A. Levine 
(ed.), Urbanization and land ownership in the Ancient Near East (1999) 266. Gegen¬ 
argumente: G. Kalla, CRRAI 40 (1996) 249. 
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Die Preise eines Hauses variierten beträchtlich. 346 Sie sanken in der Zeit von 
Rim-Sm 347 auf 1 3/4 Sekel pro SAR; 348 im spätaltbabylonischen Sippar bewegte der 
Preis sich mehrmals um 10 Sekel. 349 

5.12. Grosse Häuser 

Y. Calvet, „Les grandes residences paleo-babyloniennes ä Larsa 44 , Studies De Meyer (1994) 
215-228. D. Charpin, „Maisons et maisonnees en Babylonie ancienne de Sippar ä Ur. 
Remarques sur les grandes demeures des notables paleo-babyloniens 44 , in: K.R. Veenhof, ed., 
Houses and households in Ancient Mesopotamia, CRRAI 40 (1996) 221-228. 

„Haus“ steht nicht nur für Wohnhaus, es kann auch ein Gebäudekomplex oder ein 
Familienbetrieb gemeint sein; Archive aus jenen Häusern sind gefunden worden, 
dazu im Folgenden einige Angaben. 

Die Organisation des Hauses von Asqudum in Mari ist aus seinem Archiv eini¬ 
germaßen bekannt; 350 er war, wie sein Kollege in „Karanä“ (Qattarä), mit einer 
Prinzessin verheiratet. Sein Haus war - entsprechend der Terminologie I.J. Gelbs 
oder J. Rengers - ein oikos. Er besass 1000 iku Feld im Kemland, am „Ufer des 
Euphrats“, 351 doch ist von der entsprechenden Landwirtschaft lediglich bekannt, 
dass jenes Personal, das mit der Herstellung von Kleidern beschäftigt war, mit Ger¬ 
ste und Wolle versorgten wurde. 352 

Eine Schule konnte Teil eines Hauses sein wie im Falle von Ur-Utu und 
Asqudum. 353 

Man unterschied zwischen „Familie“ ( nisütum ) und „Gesinde“ (< astapirum ). Die 
Familie bekam ihre Nahrung als „Mahlzeit“ (nig.gub), das Personal als „Verkösti- 

346 Zuletzt R. Harris, Ancient Sippar (1975) 24-7 (Sippar); S. Koshumikov, „Prices and 
types of constructed city lots in the Old Babylonian period 44 , CRRAI 40 (1996) 257-260 
(Dilbat); L. Battini-Villard, L’espace domestique (1999) 393-401, Kap. VI, „Prix des 
maisons 44 (mit Vermutungen über die Gründe der Preisbildung); M. Van De Mieroop, in: 
M. Hudson, BA. Levine (ed.), Urbanization and land ownership in the Ancient Near 
East (1999) 269-274. 

347 L. Matous, ArOr 18/4 (1950)31. 

348 Vgl. L. Matous, a.a.O. zu „PSBA XXXIV, pl. IX 44 (= HG VI 1574). Der Text ist aber 
abnorm und gibt noch einen zweiten Preis. Beachte, dass der Preis in YOS 8 110 nicht „9 
V 3 “ sonder 14 Sekel pro SAR ist (nach einem Edikt!). Rechenfehler von Matous (S. 31, 
34). 

349 Studies De Meyer (1994) 100 Anm. 33. 

350 D. Charpin, „Les archives du devin Asqudum dans la residence du 4 Chantier A’“, MARI 
4 (1985) 453-462; D. Charpin, CRRAI 40 (1996) 221 ff. Ein Text über Weberinnen unter 
Inibsina wurde als Photo publiziert in O. Rouault, L’Eufrate e il tempo (1993) 317 no. 
261; vgl. MARI 4 (1985) 456,459. 

351 ARM 2 28:10-11; LAPO 17 (1998) Nr. 830. 

352 Charpin, CRRAI 40 223. 

353 K. Volk, ZA 90 (2000) 4-7. 
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gung“ (suku), die Tiere als „Futter“ (sä.gal). Die Größe des Personals schwankt 
zwischen 13 bis 20 Personen, wobei der Männeranteil drei- bis viermal größer ist als 
der Anteil der Frauen. 354 

Aus Larsa ist ein großes Haus von 500 Quadratmetern, mit 20 Räumen und einem 
Grabkeller bekannt geworden (Haus B 27); drei Brüder konnten problemlos das 
Haus unter sich teilen und darin wohnen. 355 

Verstreut über die Welt und teilweise unpubliziert sind die Archive aus zwei 
„Häusern“ unbekannter Herkunft; Kern des einen Archives bilden die Briefe von 
Alammus-näsir an Nabi-Samas, 356 das andere enthält Briefe von Samas-häzir an 
Belsunu. 357 „Vernachlässige das Haus nicht“ ist eine ständige Warnung. Beide 
Gruppen nennen die Stadt Damru in der Umgebung von Kis. 

Eine dritte Gruppe kreist um Aja-semiat. 358 

Zu beachten ist auch „das Haus der Iltani“, einer babylonischen Prinzessin aus 
spätaltbabylonischer Zeit: 359 ihr Gut in der Umgebung von Sippar wurde anfänglich 
von Betriebsleitern (säpir bTtim) verwaltet; Bruchstücke des Archivs sind bekannt. 360 

Hohe Beamte bewahrten in ihren Häusern neben ihrem Privatbesitz auch Gegen¬ 
stände auf Zeit auf, die sie für den Staat erhalten hatten. Starb ein Beamter, wurden 
die Räume versiegelt und der Bestand ( bäsltum ) aufgenommen. Solche Übersichten 
sind uns aus der Ur-III-Zeit und aus dem altbabylonischen Mari bekannt: 361 so wur¬ 
den im Haus von Bannum (Mari) 70800 Liter Gerste, 1250 Liter Malz und 50 
Klumpen Salz vorgefunden. 362 Solche Dokumente gewähren uns Einsicht in die 
Vorräte, nicht aber in das Hausinventar reicher Leute. 


354 Ein weiteres Beispiel einer „grande demeure“ ist ARM 9 24, 27 mit N. Ziegler, FM IV 
(1999) 19 f. Ausführlich zu den „estates“ ist F. van Koppen, FM VI (2002) 293 ff., 324- 
332. 

355 Charpin, CRRAI 40 224 f.; Calvet, a.a.O. 201; auch Y. Calvet, Studies De Meyer (1994) 
220-3, 

356 AbB 9 125, 127, usw. Diss. RF.G. Sweet (1958) 103-8. Datiert um Sams. Jahr 20; nach 
Sweet vielleicht aus Kis. 

357 AbB 9 20 mit Anm. c. Auch YBC 11000. 

358 M. Birot, TEBA 15, 16, 22, 52; C.H. Gordon, Smith CT 61, 70; E. Sollberger, RA 74 
(1980) 48 ff. Nr. 117-120; ARRIM 7 (1989) 41 Nr. 36; M.P. Streck, ZA 89 (1999) 29. 

359 M. Stol, „Prinzessin Iltani“, SEL 4 (1987) 3-7 (BM 64391 ist jetzt MHETII/4 562). 

360 R. Pientka, „Ein Abiesuh-zeitliches Archiv“, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 317- 
327 (Kapitel 10); H. Klengel, „Nochmals zur naditum und Königstochter Iltani“, Fs. 
Renger (1999) 259-266. 

361 K. Maekawa hat sie als „confiscations“ gedeutet; wir folgen der Interpretation von W. 
Heimpel, „Disposition of households of officials in Ur III and Mari“, ASJ 19 (1997) 63- 
82. 

362 M. 12109, MARI 5 (1987) 203. Vgl. auch J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 184-186, „Les 
heritages“; 201, d. 
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F.R. Kraus, „Vom altmesopotamischen Erbrecht“, in: J. Brugman et al. (ed.), Essays on Ori¬ 
ental laws of succession, SD 9 (1969) 1-17. F.R. Kraus, „Erbrechtliche Terminologie im alten 
Mesopotamien“, ibidem, 18-57; Rez. A. Skaist, „Inheritance laws and their social back- 
ground“, JAOS 95 (1975) 242-247. F.R. Kraus, Vom mesopotamischen Menschen der altba¬ 
bylonischen Zeit und seiner Welt (1973) 46-58 Kap. 1: „Familie und Abstammung“. J. 
Renger, „Who are all those people?“, OrNS 42 (1973) 259-273. J. Renger, „märat Hirn : Exo- 
gamie bei den semitischen Nomaden des 2. Jahrtausends“, Afö 24 (1973) 103-107. R. Harris, 
„On kinship and inheritance in Old Babylonian Sippar“, Iraq 38 (1976) 129-132. C. Wilcke, 
„Familiengründung im alten Babylonien“, in: E.W. Müller, Geschlechtsreife und Legiti¬ 
mation zur Zeugung (1985) 213-317. R. Westbrook, Old Babylonian Marriage Law, AfO 
Beih. 23 (1988). E.C. Stone, D.I. Owen, Adoption in Old Babylonian Nippur and the archive 
of Mannum-mesu-lissur, MC 3 (1991). M. Van De Mieroop, Society and enterprise in Old 
Babylonian Ur, BBVO 12 (1992) 213-220. H. Limet, „La famille et la vie privee ä l’epoque 
paleo-babylonienne“, Sulmu IV (1993) 199-212. K. van der Toom, Family religion in Baby- 
lonia, Syria and Israel, SHCANE 7 (1996) 9-147, Part One: „Babylonia. The forms and func- 
tions of family religion“. M. Stol, „The care of the elderly in Mesopotamia in the Old Baby¬ 
lonian period“, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the elderly in the Ancient Near 
East, SHCANE 14 (1998) 59-117. J.-M. Durand, „Les heritages“, LAPO 18 (2000) 184-191. 

Die Personen im Haus werden öfters unspezifiziert als „die Menschen“ (nisü) be¬ 
zeichnet: „Man hat das Haus einem anderen gegeben und meine Menschen irren 
herum (nagäsum Gtn)“. 363 Eine Weberin hat den traurigen Namen „Wo (sind) meine 
Menschen?“ ( Ali-nisüja ); sie mag Waise gewesen sein. 364 Das Wort meint also die 
„Kleinfamilie“, eingeschlossen vielleicht auch das „Hauspersonal“ wie Sklaven; 365 
ein Brief beginnt: „Geht es eurem Haus gut, deinem Vater, deiner Mutter, deiner 
Schwester, dir und deinen Menschen?“ 366 Anderswo: „Seine Mutter und seine Men¬ 
schen“. 367 Ein Brief empfehlt die Freilassung von „seinen Menschen und seinen 
Sklavinnen“. 368 Das Abstraktum nisütum gibt eindeutig die Blutverwandtschaft 


363 ARM 27 2:30 f. 

364 YOS 14 310:9. Auch in YBC 5805. 

365 Zu D. Amaud, BBVOT 1 23:37: C. Wilcke, Fs. Rollig (1997) 415 f. „Hauspersonal“ ist 
möglich in J.-M. Durand, DCEPHE (1982) PI. 80, HE 499 II: 10 eren.aga.us, 37 ni-su-su- 
nu. In TCL 18 84:19: „Meine Menschen haben das Kleid für mich weggenommen“. 

366 OBTIV 18:6-10. Vgl. auch „Seine Mutter und seine Menschen“, ARMT 13 108 Rs. 1, 
mit Koll. J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 254 Anm. 174. 

367 ARMT 13 108 Rs. 1, mit J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 254. 

368 J. Eidern, The Shemshara Archives 1. The Letters (2001) 102 Nr. 31:12-13. 

369 AEM 1/1 (1988) 527 Nr. 249:35 (eine Frau ist „Familie“ des Königs); ARM 28 234 Nr. 
161:8 („eile est ma parente“). In Larsa unterschied man im Haus zwischen nisütum „la 
famille“ und astapirum „la domesticite“; D. Charpin in: K.R. Veenhof, Houses and hou- 
seholds in ancient Mesopotamia, CRRAI 40 (1996) 225. 
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Die Blutsverwandten ( kimtum ) und Verschwägerten ( salätum ) bilden den weite¬ 
ren Kreis der Familie; der Umkreis eines Menschen wird einmal beschrieben als: „In 
seinem Hause: seine Ehefrau, seine Söhne, seine Töchter, seine Brüder, seine 
Schwester, seine Blutsverwandten {kimtum), seine Verschwägerten {salätum), sein 
Nachstehender (Nachbar?) {qerbum), sein Freund auf der Straße {rä’imsu ina 
süqim )“. 370 

Die Verwandtschaftsterminologie ist arm und verwendet einfache Umschrei¬ 
bungen wie abi abim „Großvater“, eigentlich „Vater des Vaters“. Die Belege für 
„Brüder“ {ahhü) mit der erweiterten Bedeutung „Neffen, Vetter“, sind zahlreich. 371 
Männliche Familienmitglieder wurden überhaupt „Brüder“ genannt, besonders bei 
den Nomaden. 372 

Für die Mitglieder der Familie und auch für die Ehe - zwei Themen, die hier 
nicht besprochen werden sollen - sei auf die Arbeiten von Harris, Kraus, Renger, 
Van der Toom, Westbrook und Wilcke verwiesen. 

6.1. „Haus des Vaters“ 

Ein Ausdruck für Familie ist „Haus des Vaters“, bTt abim, Sumerogramme e.ad.da 
(im Süden) oder e.a.ba (im Norden; auch in Mari); er schließt auch den Familien¬ 
besitz mit ein. Sind nur die Blutsverwandten gemeint, ist von kimtum die Rede. 

In der Folge soll die rechtliche und die wirtschaftliche Bedeutung von altbabylo¬ 
nisch „Haus des Vaters“ diskutiert werden. 

Als Familie. 

An erster Stelle ist das „Haus des Vaters“ die Familie: 

Eine Nonne adoptiert ein Mädchen und weiht {qiäsum) es der Göttin Aja „für 
ihr Leben und das Leben ihres Vaterhauses“ - also ihrer Familie. 373 
Es gibt Streit in der Familie: eine Tochter hat „das Haus ihres Vaters verwor¬ 
fen“ und einen Mann geheiratet. 374 

370 L. de Meyer, Studies Kraus (1982) 274:20-23. Ausführlich zur Familie (aber nicht dieser 
Beleg) F.R. Kraus, Vom mesopotamischen Menschen (1973) 46-58. R. Harris sieht in 
nisütum in CT 47 63 „first patrilineal cousins, i.e., children of the father’s brothers“; Iraq 
38 (1976) 131. CAD N/2 (1980) 297: „family, relatives (by consanguinity or by mar- 
riage)“. 

371 CT 6 6:19, mit R. Harris, Iraq 38 (1976) 131; J. Renger, AfO 24 (1973) 107 Anm. 33. 
Auch ARN 101:9, BE 6/2 123:7, CT 47 47a:19, MHET II/3 459:36, OLA 21 Nr. 95:12, 
TCL 1 99:13 (VAB 5 186, Variante b; unten, 7.1.1); wohl auch in AbB 5 223:22-4. 

372 M. Anbar, Les tribus amurrites, OBO 108 (1991) 83 f. Vgl. „Brüder von Amat-Samas, 
soviel es (künftig) geben wird {ahhü mala ibassü) / kommen werden (mala i-lu-nim)“, 
CT 2 47:31-4 (verbessere VAB 5 261). Vgl. M. Bonechi, MARI 7 (1993) 146 (indication 
de fratemite). 

373 BM 96987:8-9, ana balätisa u balät e a-bi-sa (Umschrift von K.R. Veenhof). 

374 YOS8 141. 
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„Sie haben das Haus unseres Vaters aus der Volksversammlung ausgeschlos¬ 
sen“; 375 

eine Familie hatte also das Recht, an der Volksversammlimg (puhrum ) teilzu¬ 
nehmen. 

Ein Sohn bittet seinen Vater um ein Kleid; sein Brief beginnt folgendermaßen: 
„Du hast mir großes Herzenleid angetan, du hast mich so behandelt, dass ich 
nicht noch einmal den Namen des Vaterhauses in der Versammlung meiner 
Brüder nenne. Habe ich keinen Vater?“ Die „Brüder“ sind wohl Freunde oder 
Kollegen. 376 

Deutlich ist das Briefzitat: „S. der Schreiber hat kein Haus des Vaters und ist 
zur Adoption ins Haus der Nonne ( sekretum ) eingetreten“. Es soll dafür gesorgt 
werden, dass er ein „Haus“ bekommt. 377 

In einer captatio benevolentiae heißt es: „Ich habe dem Haus deines Vaters 
Gutes getan und du weißt es“. 378 

„Die Götter Samas und Marduk mögen um meinetwillen dauernd den Spröss¬ 
ling (pirhum ) des Hauses deines Vaters beschützen“. 379 

Ein Mitglied der Familie ist reich geworden; ihm und seiner Umgebung wird 
vorgeworfen: „Ihr lässt die Angehörigen (?) unseres Hauses des Vaters 
zugrunde gehen“. 380 

Wenn du den Deich nicht verstärkst, „werde ich das ganze Haus deines Vaters 
sterben lassen“. 381 

Als Haus. 

Natürlich kann e.ad.da auch konkret das Familienhaus bezeichnen: 

„Gebautes Haus“ - „unbebauter Hausgrund“, und zwar „innerhalb des Hauses 
des Vaters“. 382 

Ein SAR Haus „im Haus ihres Vaters, Erbteil von R.“, wurde ihm hinterlassen 
von einer Nonne. 383 

Der König von Alalah entscheidet, dass Bruder und Schwester beide das „Haus 
unseres Vaters“ erben werden; der Bruder hat aber das Recht, als erster seine 
Hälfte zu wählen und „er wählte und nahm das obere Haus, das Dachgeschoß; 
er gab B., seiner Schwester, das untere Haus“. 384 


375 AbB 2 88 Rs. 14 = AbB 13 60:56. 

376 TCL 1 18:11, mit CAD Z 19b. 

377 AbB 2 131:8. 

378 AbB 11 5:8. 

379 AbB 3 22:3. 

380 AbB 3 52:22. 

381 AbB 12 169:25. 

382 ARN 103 I 4. 

383 MHETII/2 257:1, Case. 

384 A1T 7:28-31. 
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Eine Frau schreibt, dass sie alleine im (?) Haus des Vaters wohne {anäküma 
ana e a.ba wasbäku) und der König geboten hätte: „Auch wenn die eine Hälfte 
von ihnen (dort) bleibt (i wasäbum ) und die andere Hälfte geht, lass die Familie 
(kimtum) sie ernähren“; wenn das nicht geschieht, klagt die Dame. 385 
Ein Mann klagt bei Zimri-Lim, dass er in Mari ein Haus gekauft hätte, das man 
ihm aber weggenommen habe mit dem Argument: „Es ist das Haus seines Va¬ 
ters“; er verlangt, dass man ihm „das Haus meines Vaters“ zurückgebe. 386 

Urkunden über Kauf oder Tausch eines Hauses bzw. seiner Teile, die in regulären 
Grabungen gefunden worden sind, erlauben uns gelegentlich, das entsprechende 
Haus auch zu identifizieren; anhand der Texte lässt sich dann seine Geschichte ver¬ 
folgen. 387 

6.2. Familienbesitz 

Der Familienbesitz besteht aus beweglichen und unbeweglichen Gütern; die beweg¬ 
lichen werden bäsitum genannt. 388 

6.2. 1. Unbewegliche Güter (Immobilien) 

Land kann als „Haus des Vaters“ bezeichnet werden: 389 
Ur-Utu erbt Felder aus dem „Haus des Vaters“. 390 

S. gibt seiner Schwester Hausgrund (e.ki.gäl) „aus dem Haus ihres Vaters“ (sä 
e a-bi-sa) und „ihr Ehemann ist ihr Erbe“. S. mag der älteste Sohn sein und hat 
offenbar die Macht, Grundbesitz veräußern zu lassen. 391 
Merkwürdig ist die große Fläche von 4 bür a.sä suku e.ad.da.ni, „72 iku Unter¬ 
haltsfeld, ‘Haus seines Vaters’“, zusammen mit drei anderen großen Arealen 
von drei „Barbieren“, und eine zweite Gruppe von Feldern, „das Naram-Sin 
(und sein Bruder) nutznießt“ {sa N. ikkalu). Alles wird als Lehnbesitz (i.dib, 
sibtum ) von Naram-Sin und seinem Bruder bezeichnet; 392 Naram-Sin muss eine 


385 AbB 13 104:4-9. 

386 ARM 27 2:21-33. 

387 Nippur: E.C. Stone, Iraq 43 (1981) 19-33, mit D. Charpin, RA 83 (1989) 99-104. Ur: D. 
Charpin, Clerge d’Ur (1986) 54 f., 111; M. Van De Mieroop, Ur 145 (vgl. auch 224). 

388 Beispiel: bitam u bäsit e.a.ba mitharis izüzü (MHET II/3 438:25-26). 

389 TCL 11 235:9, e.ad.da.ni. 

390 Di 932 (75 sar e a.ba), C. Janssen, RA 86 (1992) 37. 

391 YOS 12 400; Sippar; S. ist ein Schreiber. 

392 TCL 11 239 (Larsa). 
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hohe Position gehabt haben, weil seine Familie auf 72 iku Unterhaltsfeld Recht 
hatte. 393 

Es ist vielfach vermutet worden, dass ein Feld aus Familienbesitz nicht verkauft 
werden durfte; 394 daher bezeichnen die Texte wiederholt ein anderes Feld als „(mit 
Silber) gekauft“ (säm.kü, simätum), Familienbesitz heißt dagegen e „Haus“. 395 Si¬ 
cher wird gemeinsamer Familienbesitz nicht veräußert ohne Genehmigung aller 
Teilhaber, doch ist es fraglich, ob ein verbindliches Verbot existierte; Renger nimmt 
es nur für Ur, Larsa und Kutalla an (unten, 12.4.1.1.3). Einmal fordert ein Mann in 
Sippar ein gekauftes Feld: „Das Feld, das aus dem ‘Haus meines Vaters’ nicht ge¬ 
kauft wird, haben PN und seine Brüder (...) verkauft“. Wir sind versucht, diesen 
Passus eher zu übersetzen: „Das Feld, das aus dem ‘Haus meines Vaters’ nicht ge¬ 
kauft werden darf 4 (a.sä-ww sa it-ti e a-bi-ja la sa-a-mu ). 396 

Nach der Eroberung Larsas durch Hammurabi wird in einer Korrespondenz deut¬ 
lich, dass in den Familienbesitz eingegriffen wird: 

In Babylon verfügte man über das Feld des Hauses des Vaters, den „Altbe¬ 
sitz“; 397 ob dies auch unter normalen Umständen möglich wäre, entzieht sich 
meinen Kenntnissen. 

Hammurabi gebot: „Gebt an die Ninurta-Nonne den Garten aus dem Haus ihres 
Vaters (libbu sa bft abisa)“. m 

Ein Mann klagt, dass er in seiner Jugend schon nach Babylon als „Diener des 
Palastes“ (ir e.gal) „genommen“ worden sei, dass es aber im Lande um die 
Stadt Mehrum „Feld des Hauses meines Vaters“ gäbe. Alte Dokumente über 
Lehensfelder (ilkätum) im Tempel von Nidaba überliefern den folgenden 
Sachverhalt: sie beschreiben Felder von zwei Soldaten. Lu-Ninurta, der Mini¬ 
ster von Hammurabi, gebietet, dass man die Angelegenheit mit Sorgfalt unter¬ 
suche; 399 „Diener des Palastes“ ist also nicht kompatibel mit Inhaber von Fel¬ 
dern aus Familienbesitz. 

Ein anderer „Diener des Palastes“, ein Maurer, erhält seit Jahren Rationen, jetzt 
aber gebietet der König: „Man gebe ihm 1 iku Feld in seiner Stadt“. Dazu wird 


393 Ich schließe nicht aus, dass Naram-Sin der Ehemann der Prinzessin ArwTtum war (TCL 
11 156 Recto 18-9: suku Feld, i.dib Sumum-libsi rä.gab nig.Su Arwitum dumu.sal lugal 
dam Naräm-Siri). 

394 J. Renger, JAOS 105 (1985) 332b: Ur und Larsa; er wiederholt hier Renger, RIA III/9 
(1971) 648b. Verbessere in seinen Folgerungen, S. 333a, die Zitate in: RIA 3 648 und 
OLA 5 250 f. Vgl. J. Renger, Chicago Kent Law Review 71/1 (1995) 296 (das Verbot 
gilt nur Feldern; nicht Häusern und Gärten), 301. Auch M. Van De Mieroop, Ur 170 f. 
(Gärten: 174, 224). Mehr in 12.4.1.1.3, „Landeigentum“. 

395 D. Charpin, Archives familiales (1980) (1980) 157, 180 f. 

396 BAP 42:6; VAB 5 269. 

397 AbB 4 51:20. 

398 AbB 4 98:7. 

399 AbB 4 118. 
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ihm ein Feld gegeben, entweder „aus dem Feld des Hauses seines Vaters“, oder 
„aus konfisziertem Land (, nisertum )“. 400 

Von einem Mann in Bad-tibira wurde „das Feld des Hauses meines Vaters“ 
vindiziert und im Aufträge von „meinem Herrn“ von einem hohen Beamten in 
Bad-tibira restituiert; 401 Hammurabi wünschte also den Familienbesitz instand 
zu halten. 

Dazu passt: 

Rückkauf. 

Familienbesitz konnte zurückgekauft werden; dazu wird das Verbum bür, 
patärum „lösen, loskaufen“ verwendet. War man aus Armut gezwungen gewesen, 
Immobilien zu verkaufen, hatte man das Recht, sie zurückzukaufen - in biblischer 
Terminologie: zu „lösen“: 

„Wenn ein Mann (wirtschaftlich) schwach geworden ist (enesum) und er sein 
Haus für Silber gegeben (verkauft) hat: zum Tage, dass der Käufer (es) verkauft, 
darf der (ursprüngliche) Eigentümer des Hauses (es) zurückkaufen“ (CE § 39). 

Wird das Verbum patärum verwendet, bedeutet das wohl, dass ein Familienmit¬ 
glied das Recht hatte, das Objekt zu kaufen, wohl zu einem niedrigen Preis. 402 Ein 
Brief berichtet: „Die Richter (...) haben die Tafeln über Feld- Haus- und Gartenkauf 
gehört, sie haben diejenigen zerbrochen, die infolge der ‘gerechten Ordnung’ annu¬ 
liert (wasüm) worden sind“; 403 der Erstbearbeiter, J.J. Finkeistein, sieht in der 
Annulierung die vom Staat erzwungene Restitution von veräußertem Familien¬ 
besitz. 404 

Wir werden noch sehen, dass auch eine Sklavin von einem Kaufmann zurück¬ 
gekauft wurde; in der Regel geschieht das jedoch nur mit Häusern und Feldern. Wir 
nennen im Folgenden nur jene Beispiele, in denen das Objekt explizit dem „Haus 
des Vaters“ zugeschrieben wird: 

Ein Vater hatte zur Zeit seines Lebens seinem Sohn ein Feld in Pahusum (?) 
zugeteilt, das schließlich in die Mitgift (nudunnüm) seiner Tochter Sat-Aja ge¬ 
langte. 405 Sein Enkelsohn „kaufte es zurück als Haus seines Vaters“ (kma e 
abisu iptur ). 406 Diese Familie kennen wir gut, aber der Hintergrund dieses Los¬ 
kaufs bleibt dunkel. 


400 AbB 4 54:13-14. 

401 Aus einem Brief von Hammurabi an Sm-iddinam; A. Goetze, JCS 17 (1963) 79 PUL 
517:6 (=83 Nr. 9). 

402 R. Westbrook, „The price factor in the redemption of land“, RIDA 3-32 (1985) 97-127. 
Die Lospreise für früher gekaufte Immobilien sind aber hoch; CT 2 13 (sa B. isämu ), BE 
6/2 64 (ku.ta.säm) (VAB 5 Nrr. 103-4). S. jetzt K.R. Veenhof, „Redemption of houses in 
Assur and Sippar“, Fs. Renger (1999) 599-616. 

403 AbB 7 153:8-9. 

404 Studies Landsberger (1965) 241 f. Vgl. S. Lafont, Xenia R.C. van Caenegem (1997) 9. 

405 Vgl. OLA 21 Nr. 43. Zur Familie: K. Van Lerberghe, Studies Sjöberg (1989) 531-534. 

406 CT 45 62:18. 


699 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


Die Hauptperson eines Archives in Kutalla, Silli-Istar, und sein Bruder „kauf¬ 
ten“ ein Haus „zurück aus seinem ‘Haus des Vaters’“ (e.ad.da.a.ni.ta 
in.du 8 .a.mes). Tatsächlich grenzt es an zwei Seiten an Häusern von Silli-Is- 
tan 407 

Einen ähnlichen Rückkauf kennen wir aus Nippur. 408 

Ein Text aus Uruk beurkundet den Rückkauf vom „Haus des Vaters“ (in.du 8 ) 
und der Preis, nur 3 Sekel Silber, zeigt, dass hier das konkrete Haus gemeint 
ist. 409 

Ipqu-Istar, den wir aus Nippur kennen, kauft ein Feld vom „Haus des Vaters“ 
zurück von einem, der es durch Tausch gegen eine Pfründe (?) erhalten 
hatte. 410 

Eine Hausruine wird als „Haus des Vaters zurückgekauft“ (e.ad.da.ni / bi-it a- 
bi-su ipt[ur ]); D. Charpin vermutet, dass es sich hier um einen Rückkauf inner¬ 
halb der Familie handelt. 411 

Eine Nonne kauft (in Hamm. 23) das (in Sm. 12) von ihrem Bruder verkaufte 
Haus zurück. 412 

Ein Käufer kann sich in einem Kaufkontrakt gegen einen möglichen Rückkauf 
schützen: 

„Dass er nicht sagen wird, ‘das Haus des Vaters (ist es)’, hat er den Eid gelei¬ 
stet“. 413 Auch Sklaven der Familie konnten zurückgekauft werden (6.2.3). 

6.2.2. Bewegliche Güter (Mobilien) 

Mobilien werden auf akkadisch bäsitum genannt: „Haus, Feld und bäsitum “, 414 Sie 
befinden sich im Haus; 415 dazu gehört auch der Hausrat (numätum): 416 

Eine Frau klagt ihre drei Brüder vor den Richtern an; man untersucht daraufhin 
„den Besitz des Hauses ihres Vaters“ (<ana mimmu e abisunu ina kisal Samas 


407 Teil Sifr 45:22, mit Hülle; D. Charpin, Archives familiales (1980) 104; Westbrook, 
a.a.O. 103 f. 

408 BE 6/2 38 und 64, mit J.J. Finkeistein, Studies Landsberger 242a. Weiter aus Nippur 
Rückkauf von Feld (ARN 93:8), auch Pfründen (garza) (BE 6/2 66:10; E.C. Stone, Nip¬ 
pur Neighborhoods, Text 84:8). 

409 YOS 14 343. 

410 ARN 93:8, mit F.R. Kraus, JCS 3 (1949) 125 f. 

411 DCS 97:10 mit D. Charpin, Studies De Meyer (1994) 210-3. 

412 Di 2101 mit Di 2171/Di 2184; Studies De Meyer (1994) 127 Anm. 13, 21. - Vgl. weiter 
R. Harris, Ancient Sippar (1975) 366; D. Charpin, Archives familiales (1980) 104, 178, 
189. 

413 B. Kienast, Kisurra Nr. 76:11. 

414 RA 75 (1981) 21 AO 8132:6. Vgl. auch bitam u bäsit e.a.ba mitharis izüzü (MHET II/3 
438:25-26). 

415 TIM 4 50:6, ina mimma ba-si-tim sa ina e PN. 

416 B. Groneberg, AoF 24 (1977) 52:15, numät e.a.ba u uklätim. 
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ubta” w), „und sie sahen ihre Mobilien“ (, bäsTssunu Tmurü ) und gaben der Frau 
„ihr Erbteil“ ( ana zittisa ), und zwar das Folgende: 10 Sklaven, 3 Ochsen, 2 
Mahlsteine, 1 Kessel, „abgesehen von den 4 Minen Silber, die der Vater ihr 
schon gegeben hatte“. 417 Man sieht hier nicht nur, dass eine Tochter Erbrecht 
auf Mobilien geltend machen konnte, sondern auch, welcher Art diese Mobi¬ 
lien sind. 

Drei Söhne fordern von ihrer Mutter „den Hausrat ( numätum) des Hauses ihres 
Vaters“; sie ist eine zweite Ehe eingegangen und schwört, dass nichts da sei. 
Der Text qualifiziert den „Hausrat“ als Silber, Gold, Sklavinnen, Sklaven, An¬ 
wesendes (busüm) und was immer 418 

Ein Ehepaar und ein Mann leisten einen gegenseitigen Reinigungseid „über das 
Silber und den Hausrat des Hauses ihres Vaters“. 419 

Nach einem Erbstreit (ana ha.la e ad.a.ni igderüma ha.la izüzü) werden offen¬ 
bar einem Mann und einer Frau Karanätum (?) zugewiesen: Gerste, Silber und 
Gold, Anwesendes (bisüm) und Besitz (nig.ga = makkürum), was immer ... 420 
Hat die Frau (?) Mobilien als Erbteil bekommen und ist der Mann ihr Ehe¬ 
mann? 

In einem Prozess finden wir die Aussage: „Du hast die Frau PN geheiratet und 
sie hat Mobilien (basitum) des Hauses unseres Vaters nach deinem Haus ge¬ 
bracht“. Die Mobilien werden so spezifiziert: Gold, Silber, Kopfbedeckung, 
Kupfer (?), Gerste, Öl, Wolle. 421 

Der Besitz des Kaufmannes Warad-Sin und seiner Söhne wird wie folgt 
zusammengefasst: „Silber des Palastes, Silber eines Handelsunternehmens oder 
in der Stadt; Silber des Hauses von RTs-Samas, Tontafeln und was immer 
(mimmü) des Hauses des Vaters, von Stroh bis Gold“ 422 Das erste Silber ist 
investiertes Kapital, das zweite Silber und der Rest sind beweglicher Familien¬ 
besitz. Ist RTs-Samas der Ahnherr? 

Dass mit bäsxtum die Mobilien gemeint sind, wird deutlich in einem Prozess über 
verschwundenes „ bäsTtum des Vaterhauses“ eines ermordeten Mannes. 


417 CT 6 7a:7; VAB 5 297. 

418 BAP 100:3, mit 10-12; VAB 5 296. 

419 H. Limet, Mel. Küpper (1990) 35 Nr. 1, mit J.-M. Durand, NABU 1990/1. 

420 E. Grant, CDSmith Nr. 254:8-14. 

421 TIM 4 34:6, vgl. 3, 21; die Spezifikation in Z. 25. R. Westbrook, Old Babylonian 
Marriage Law, AfO Beih. 23 (1988) 131. - Beachte „Gerste, Silber, Kleid, Kopfbe¬ 
deckung“, in UET 5 254:9, mit D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 88. - Betriebsmaterialien 
aus einer Brauerei (?) werden nachträglich verteilt; DCS 102 (- StrKT 38). Hülle: kanik 
unütim sa ha.la Iddin-Istar sa ina dub zittim la saknuma warkänum iddinüsu. 

422 CT 48 11:9, mit K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 297 Anm. 18. 
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Verschwinden kann nur von Mobilien gesagt werden. Eine Frau protestiert hier: 
„Was ich esse und womit ich bekleidet bin, gehört meinem Herrn. Ich habe be¬ 
stimmt [nichts] beiseite geschafft“. 423 

Zwei Brüder streiten vor Richtern des Königs über die „Mobilien des Vaterhau¬ 
ses“ (bäsit e.a.ba); keiner wird sagen „die Mobilien des Vaterhauses sind zu wenig 
( matüm )“. 424 

Im Diyala-Gebiet liegen die Verhältnisse anders: mit bäsit bit abim wird das ge¬ 
samte Familieneigentum bezeichnet, nicht nur die Mobilien. 425 

6.2.3. Sklaven 

Im Zusammenhang mit Sklaven interessieren uns die folgenden Belege: 

Ein Vater überlässt ( ezebum ) seinen zwei Söhnen eine Sklavin, „Sklavin der 
Familie (?)“ (geme.SAL sa e.[a.ba]) und der eine Sohn verkauft seinem Bruder 
seine Hälfte. 426 

Brüder, die noch nicht geteilt haben (atipü), verkaufen einen Sklaven aus dem 
Hinzugekommenen (watartum) ihres Vaterhauses. 427 

Eine Frau will einen Sklaven zurückbekommen; „ich werde ihn an das Haus 
meines Vaters geben“. 428 

Eine Sklavin „aus meiner Familie“ (sä sa e a-bi-ja ) war einem Kaufmann ver¬ 
kauft worden und wurde später zurückgekauft (patärum ) 429 
Ein freigekaufter Sklave stipuliert: „Sie werden nicht sagen: Er ist der Sklave 
unseres Vaterhauses (ir e ad.da.me)“. 430 
Mehr unter „Sklaven“ (17.3). 

6.2.4. Pfründe (Präbenden) 431 

Pfründe werden geerbt und gehören zum Haus des Vaters: 

Sie sind wohl gemeint mit den uklätum , die einmal nach „Hausrat aus dem 
Haus des Vaters“ folgen. 432 

423 CT 29 42:3 ( ana bäsitim sa e a.ba [dlnam] isbatü ), 14 (u bäsTtum sa I. la elqü la alputu ), 
30-32 (sa akkalu u apräku sa belijäma sikiltam [la (?) ajskilu). 

424 MHET 11/256:3, 8 (lies in Z. 9 i-ta-wu(\)-ma). 

425 M. deJong Ellis, JCS 26 (1974) 134 Text A:8 (Haus, Gerste, Schafe als bäsit e abisunu ); 
142 Text D:1 (bäsTtum sind Garten, Haus, Sklaven einer Nonne). 

426 VS 9 164, VAB 5 80 mit S. 232 (lies e.[a.ba], Z. 2; ba-ma~at y Z. 12). 

427 AbB 12 9. 

428 AbB 7 31:13. 

429 AbB 11 119:3. Vergleiche sä sa e a-bi-ja mit libbu sa bit abisa im oben zitierten Brief 
AbB 4 98:7. 

430 UET 5 191:24, mit D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 85. 

431 Allgemein: G. van Driel, Elusive silver (2002) 101 ff. 

432 B. Groneberg, AoF 24 (1977) 52:15, numät e.a.ba u uklätim. Das Verbum lautet akälum 
„essen“. Vgl. „Brot (ninda) des Gottes NN“, unter Brüdern verteilt; CT 4 9a: 19 mit M. 
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Vier Brüder teilen eine Pfründe, die ursprünglich 45 Tage Priesterschaft im 
Tempel von Damu beinhaltete. 433 

Andere Dienste im „Haus des Vaters“, die „Lehen“, werden im Kapitel Dienst 
und Belohnung besprochen (8.1). 

6.2.5. Schulden 

Es kommt vor, dass die Familie eine Schuld zu begleichen hat; „An dem Nachlass 
haftende Schuldobligationen gehen auf die Erben über“. 434 

Eine Frau „greift die Söhne von Inanna-mansum“ nach dessen Tod, schwört 
den Eid, „und man hat den Söhnen von Inanna-mansum gesagt, das Silber zu 
begleichen“. 435 

In Larsa wird von den Söhnen von Iddin-Amurrum mit Hilfe göttlicher Em¬ 
bleme Fall für Fall berechnet ( nadüm ), wie hoch „ihre Schuld und die- 
/dasjenige des Hauses ihres Vaters“ ist. Nicht weniger als 145 l A Sekel Silber 
Zinsschuld (hubullum); „abgesehen vom übrigen 30 Sekel Silber, die für das 
Prozess zwischen ihnen berechnet sind“ 436 Einen Monat später findet die Erb¬ 
teilung von Iddin-Amurrum statt (später kommt noch eine). 437 Es ist gut mög¬ 
lich, dass der Text TCL 11 173 die Schulden der Söhne mit dem Besitz des 
Hauses des gerade verstorbenen Vaters saldieren will. Oder ist auch die Schuld 
des Hauses des Vaters gemeint? 

In einem Fall aus Nippur wird einer der Erben, der jüngste Sohn, von der Ver¬ 
pflichtung, die Familienschuld (ur 5 .ra e.ad.da.na) mitzubezahlen, entlassen. 438 
Das ausführlichere Duplikat gibt den Grund: „Weil A. (der Erbe) keine Ehefrau 
geheiratet hat, hat er keinen Anteil an der Schuld seines Haus des Vaters. Seine 
Brüder werden sie begleichen“. Der Jüngste muss also Geld als Brautpreis re- 

439 

servieren. 

Umgekehrte Schuld scheint auch einmal vorzukommen: 


Stol, Fs. Wilcke (2003) 293. Aber G. van Driel, Elusive silver (2002) 109 Anm. 59, sieht 
(mit C. Wilcke) in uklätum „Lebensunterhalt“. 

433 YOS 14 328. - „Haus des Vaters“ und 11 Tage Dienst ( mazzäzum ) in TCL 18 103:11-17. 

434 M. Schorr, VAB 5 (1913) S. 232. - Schulden von Einzelpersonen, die von Anderen 
übernommen und beglichen wurden (apälum): M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), 
The care of the elderly in the Ancient Near East, SHCANE 14 (1998) 70 Anm. 44 („the 
heir pays the debt of the testator“). 

435 C. Janssen, RA 86 (1992) 35 Di 1784:4-10. 

436 TCL 11 173, mit CAD N/2 229b, N/l 87b. 

437 L. Matous, ArOr 17/2 (1949) 164-8; W.F. Leemans, The Old Babylonian Merchant 
(1950) 60. Beide schweigen über TCL 11 173. 

438 TIM 4 4:32-3, mit E. Prang, ZA 67 (1977) 221. 

439 E. Prang, a.a.O. 221 Anm. 13; Komm. 230, B.5. Dasselbe Prinzip in Kutalla; vgl. D. 
Charpin, Archives familiales (1980) 76. 
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Ibni-Marduk zahlt seinen 5 Brüdern (?) Silber, den Preis von zwei Sklaven. „Er 
hat die Zinsschuld des Hauses seines Vaters beglichen (hubulli e.a.ba Tpul ); 
Ich verstehe: die Zinsschuld an das Haus des Vaters. 440 

6.2.6. Was noch hinzu kommt (i watartum , „Das Weitere“). 

Es konnte Unsicherheit über den Umfang des „Haus des Vaters“ bestehen. Die Erb¬ 
masse „Haus des Vaters“ wird erst genau überprüft ( sanäqum D) und dann geteilt, 
„soweit es reicht“ (mala masü ). 441 Es kann aber Vorkommen, dass nach der Teilung 
noch unerwarteter väterlicher Besitz auftaucht. Um Problemen vorzubeugen, wird 
gelegentlich die folgende Klausel in Erbteilungsurkunden eingefügt: „Das Weitere 
des Hauses des Vaters, das noch auftauchen wird, gehört ihnen zusammen“ (i watarti 
e.a.ba sa illiam sa birisunuma). Diese Klausel ist bisher nicht erkannt worden, das 
Kemwort watartum ist in den Wörterbüchern nicht verzeichnet 442 

In einer Prozessurkunde klagen zwei Brüder und eine Schwester: „Das Erwor¬ 
bene (kisdätum) von Sin-näsir, unserem Vater, und das Weitere des Hauses des 
Vaters, das wir nehmen sollten (sa leqini ), ist in deiner Hand“. 443 

In einem Brief lesen wir: „Einen Sklaven, ‘das Weitere’ des Hauses ihres Vaters, 
haben die vier Geschwister (athü) verkauft“. 444 

Sachlich identisch mit dieser Formel, aber auf Urkunden beschränkt, ist: „Und 
eine gesiegelte Urkunde des Hauses des Vaters (kanlk e a.ba), die noch auftauchen 
wird, gehört Ur-Utu, dem Oberklagepriester“. 445 

6.2.7. Sonstiges 

Unverständlich bleibt nach wie vor „der Anteil des Königs“, der nach einem Text 
aus Larsa zum Familienbesitz gehören konnte: die Söhne von Tizqarum erklären: 
„über den Anteil des Königs am Hause von Tizqarum“: „Im Haus unseres Vaters 
gibt es nichts, was der König nehmen kann (ina bit abini mimma sa leqi sarrim la 
ibassü )“ 446 


440 CT 48 65:14-6. 

441 Teil Sifr 56:15-18. Zu mala masü D. Charpin, Archives familiales (1980) 175 f., „autant 
qu’il y en a“, mit überspitzter Deutung? 

442 Belege: OLA 21 Nrr. 64:8-9, 95:21; CT 8 3a: 17-18 (als su-kut-ti in VAB 5 194 und im 
CAD verlesen); BM 96990:32-33, L. Dekiere, NABU 1991/110; MHET II/3 438:31 
Case, 440:24, Case. 

443 OLA 21 Nr. 95:20-21, vgl. 31, 48; K. Van Lerberghe, Studies Sjöberg (1989) 526. 

444 AbB 12 9 Rs. 4. 

445 Di 932, C. Janssen, RA 86 (1992) 37. 

446 S. Smith, JRAS 1926 437:8, 23-4. J.-M. Durand deutet zitti lugal in ARMT 25 96:2 als 
„taxation sur heritage“. S. auch S. Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les 
feodalites (1998) 550. 
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Rätselhaft bleiben auch die Verpflichtungsscheine, in denen ein Gott (meistens 
Samas) „Silber vom Haus des Vaters“ fordert. 447 

6.3. Der Ahnherr 

Gab es ein Familienoberhaupt, einen pater familias , oder einen Ahnherrn? Die Fa¬ 
milie konnte wohl wissen, von einem Ahnherr abzustammen; er hatte einen über¬ 
natürlichen Status und wurde, wie sonstige verstorbene Familienmitglieder (auch die 
Frauen), mit Totenopfer geehrt. 448 Man nennt sich „Söhne von NN“. Es gibt ganz 
wenige Beispiele aus Sippar; dass der Name NN der des Stammesvaters ist, ist nur 
eine Vermutung: die Namen sind einzigartig und amurritisch: 

„Von Mann bis Frau, Söhne von Amurrum“. Ist damit „Amurriter“ gemeint? 449 
„Die Söhne von Raqidum“; 450 

„Die Söhne von Karges“ sowie „Die Söhne von Baginu“ in einem nomadi¬ 
schen Kontext 451 

Isar-Lim: Zwei Personen heißen im Jahr Ammi-ditana 4 „Kinder (dumu.mes) 
von Marduk-muballit, Kinder von Isar-Lim“. Isar-Lim lebte in der Zeit Ham- 
murabis; in der Zeit Ammi-ditana’s dürften sich seine Nachkommen seiner als 
Ahnherr nomadischer Herkunft erinnert haben. 452 


447 YOS 12 30; YOS 13 92; JCS 5 (1951) 91 MAH 16.361, MAH 16.354; G. Boyer, 
Contribution 50 HE 133; VS 18 13. B. Landsberger, JCS 9 (1955) 130b: regulär Obli¬ 
gation to the gods which the head of the family had to meet. R. Harris, JCS 14 (1960) 
133: payment of debt contracted by a dead father in a temple loan. K.R. Veenhof in M. 
Mindlin et al. (ed.), Figurative language in the Ancient Near East (1987) 60 f.: a re- 
ference to financial problems, not ended by the death of their father, seems (...) likely. M. 
Stol: Samas hat der Familie Silber als business Capital geliehen und hofft auf guten Er¬ 
folg („Gesundheit“). 

448 K. van der Toom, „The cult of the ancestors: A historical focus of identity“, in: Family 
religion (1996) 42-65 (Chapter III). 

449 CT 2 50:19-21. 

450 VS 9 7:6 / 8:5; VAB 5 75A; vgl. R. Harris, Ancient Sippar (1975) 52 Anm. 81. 

451 CT 2 32, usw.; s. unter „Die Söhne des $illi-Samas“ (7.1.2). Ein Ort „Kurgis“ kommt 
vor; J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 424. 

452 BE 6/1 119 III 1-4, mit R. Harris, Ancient Sippar 62 Anm. 33; 351 Anm. 3. Er heißt in 
Hamm. 32 „Chef der Amurriten“ (sa-pi-ir (?) MAR.TU, MHET II/2 243:5, nach der Ko¬ 
pie). Isar-Lim, ein General von Samsi-Addu: P. Villard, Amurru 2 (2001) 92-94. Ein 
„König“ (Scheich?): D. Charpin, MARI 6 (1990) 261. Mehr: F. van Koppen, NABU 
2002/21. Seine Karriere: D. Collon, „Isar-Lim“, MARI 5 (1987) 141-5. Seine Geschäfte: 
D. Charpin, MARI 2 (1983) 118 zu Nr, 13. Söhne von Isar-Lim auch in Di 680, 700, 686, 
zitiert bei H. Gasche, M. Tarnet, Changing watercourses in Babylonia I (1998) 106-8. 
Sein Sohn war wohl der „Schreiber“ Mär-Istar (VS 9 43 Siegel; Verkauf vom Palast; 
Hamm. 31); BBVOT 1 94 IV (mit Muti-Dagan). Ein General aus Babylon hieß Mär- 
Istar; M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 737. 
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Ein Mann in Sippar hat bewusst den Stammbaum seiner Familie (kimtum) für 
den Totenkult niedergeschrieben; er geht (nur) fünf Generationen zurück und 
beginnt bei Samas-näsir 453 

In Ur werden einmal Familien nach dem verstorbenen Vater benannt: „Haus 
von Sin-iqisam“, usw 454 

Wir kennen Dörfer, die nach einer Person benannt sind, so nach dem Vater 
Balmunamhes: Äl-Sin-nür-matim. 455 

F.R. Kraus postuliert mit P. Koschaker ein „Familienhaupt“ und sieht im Wort 
aplum „Erbsohn“ den „Nachfolger des Familienhauptes“ 456 Er postuliert also die 
Entwicklung Nachfolger des Familienhauptes - ältester Sohn - Erbe und meint, dass 
die erste und zweite Bedeutung in altbab. Zeit nicht (mehr) existiert haben 457 A. 
Skaist ist der Meinung, dass es in dieser Zeit eine , joint family“ gäbe und dass das 
Haupt der „trustee of the joint estate“ sei. Nach seinem Tod werde der „estate“ ver¬ 
teilt unter neuen „heads of joint families“. 458 

Der noch lebende Hausvater, der Patriarch, konnte Addä genannt werden 459 

6.4. EXTENDED FAMILY. 

E.C. Stone, „Houses, households and neighborhoods in the Old Babylonian period: the role of 
extended families“, in: K.R. Veenhof (ed.), Houses and households in ancient Mesopotamia, 
CRRAI 40(1996) 229-235. 

Ein Text aus Kis listet Gerstenzuweisungen an 22 „Häusern“ auf - nach Männern 
und in einem Fall nach einer Frau benannt (e PN). Die Frau ist wohl Witwe. Ange¬ 
geben wird, welche Personen in jedem Hause wohnen: Ehefrau, Söhne, Töchter, 
Sklavin, gelegentlich auch Bruder, Schwester, Braut (die verlobte Tochter?), Mutter, 
Baby und „Nonne“ (nin.dingir von Adad). Von den Inhabern der Häuser sind einige 
Brüder; aus dem Umstand, dass sie von einer zentralen Stelle Gerste bekommen, 
wird deutlich, dass diese Häuser gemeinsam organisiert waren - ein einzelnes Haus 
ist hier also eine „nuclear family“. 460 

453 C. Wilcke, ZA 73 (1983) 49-54, CBS 473. 

454 UET 5 536, mit D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 117 f. Ein Beispiel aus Larsa: Das „Haus 
von Iddin-Istar, aus dem Haus von Sumi-ahija“, wird verkauft von „PNi, seinem Sohn, 
PN 2 , seinem Bruder und PN 3 , seinem Bruder“ (TCL 10 1). 

455 RGTC 3 (1980) 205. 

456 F.R. Kraus, in: J. Brugman et al. (ed.), Essays on Oriental laws of succession, SD 9 
(1969) 25. P. Koschaker, ZA 41 (1933) 70 Anm. 2, fuhrt als Beweis für die altbab. Pe¬ 
riode nur Susa an; sein Material kommt aus dem späteren Nuzi. 

457 SD IX 28, 29 f., 45 f. 

458 JAOS 95 (1995)244. 

459 „Papa“, R. Frankena, Studies Böhl (1972) 150-2. 

460 V. Donbaz, N. Yoffee, Old Babylonian Texts from Kish, BiMes 17 (1986) 57-69: 
Chapter 5, „Ki 1056: living together in Old Babylonian Kish“. Mit M.T. Roth, Compa- 
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Lebten in Babylonien mehrere dieser Kleinfamilien in einem Gebäude zusam¬ 
men, das als „extended family“ bezeichnet wird? „By ‘extended family’ I refer to a 
Situation where two or more [nuclear] families share a single structure“ 461 Extended 
families lebten nach E.C. Stone in einem viereckigen Haus (mit Innenhof) und nu¬ 
clear families in „linear houses“. Sie nimmt an, dass zwei Familien so in einem - 
tatsächlich ausgegrabenen - Haus in Nippur zusammen gelebten haben. G. van Driel 
kann ihr nicht beipflichten, D. Charpin hat darüber hinaus gezeigt, dass im Haus in 
Nippur die beiden jüngsten (unverheirateten?) Söhne wohnen blieben 462 Auch W.F. 
Leemans kann dem Textmaterial nicht entnehmen, dass mehrere Familien in einem 
Haus lebten 463 I.M. Djakonoff hat in zwei, zum Teil identischen, Aufsätzen 
geschrieben, dass es in Ur extended families gegeben habe 464 Das Wort „probably“ 
herrscht vor und nichts ist wirklich bewiesen. 465 Charpin stellt fest, dass - eine Aus¬ 
nahme - in einem großen Haus drei Brüder zusammen leben konnten 466 

6.5. Erbteilungen 

G.Kalla, „Nachlass. B. Altbabylonisch“, RIA IX/1-2 (1998) 36-42. 

In Erbteilungsurkunden kommt die Formel „Sie (die Brüder) werden das Haus des 
Vaters teilen“ oft vor (ha.la e.ad.da.ne.ne i.ba.e.ne); hinzugefugt werden kann „zu 
gleichen Teilen“ (teS.a.se.ga.bi), 467 Drei Brüder teilen das Haus: zwei „ergreifen“ 
(den Teil) neben der Stadtmauer (ana let dürim sabätum ), der Dritte den „neben dem 

rative Studies in Society and History 29 (1987) 732 note 41, cf. note 54 (sie zählt 21 
„Häuser“). Die Witwe: lies in VII 5 ama.ni. 

461 E.C. Stone, Iraq 43 (1981) 26 Anm. 13. - „It must also be kept in mind that every 
extended family falls apart in the course of its natural development in the third or fourth 
generation“; I.M. Djakonoff, ZA 75 (1985) 49. - Der Gedanke einer „extended family“ 
scheint ideologische Hintergründe zu haben; M. Van De Mieroop, City (1997) 103 ff. 

462 G. van Driel, BiOr 47 (1990) 575; D. Charpin, RA 83 (1989) 103 f. 

463 W.F. Leemans, „The family in the economic life of the Old Babylonian period“, Oiku- 
mene 5 (1986) 15-22, insbes. 19-22. 

464 I.M. Diakonoff, „Extended families in Old Babylonian Ur“, ZA 75 (1985) 47-65; 
wiederholt in der zweiten Hälfte seines „Extended family households in Mesopotamia 
(III-II millennia B.C.)“, in: K.R. Veenhof (ed.), Houses and households in ancient Meso¬ 
potamia, CRRAI40 (1996) 55-60. 

465 Die Gruppe um Imlikum (S. 54) ist anders erklärt worden (K. Butz, s. Renger, Chicago 
Kent Law Review 71/1 [1995] 296; vgl. auch D. Charpin, Clerge d’Ur [1986] 111-113; 
Van De Mieroop, Ur, 151, 154 f., 173). Die Identität der Zeugen als eine arme „sub- 
group“ beruht auf nichts (S. 54 f.). Dass die „elders“ (sTbütum) in Larsa-Briefen „family 
groups in the country side“ repräsentierten, ist falsch. Beachte aber, dass M. Van De 
Mieroop, Ur, 215, dieselben „extended families“ in großen Häusern an der Paternoster 
Row entdeckt hat (S. 149, 153 f.). 

466 D. Charpin, Abschnitt „Les problemes de cohabitation“, CRRAI 40 (1996) 224 f. 

467 ARN 133:9. 
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Platz“ (ana let rebitim). m Es ist längst bekannt, dass Brüder unter sich ihre Erbteile 
verkaufen oder tauschen konnten - öfters belegt in Kutalla, ein Fall ist auch aus 
Sippar bekannt. 469 Ein weiteres Beispiel: „10 Sekel gebautes Haus, aus dem Haus 
des Vaters, mit der Hälfte der Zwischenmauer“, vom Bruder gekauft. 470 Mit „Haus 
des Vaters“ ist das gesamte Familieneigentum gemeint; es kommt vor im Ausdruck 
sä.mul e.ad.da.na, was „geschriebenes Testament“ zu bedeuten scheint. 471 

6.6. Der älteste Sohn 


6.6.1. Extra-Erbteil 

Im Süden Mesopotamiens bekommt der älteste Sohn mehr Erbe als seine Brüder. 
Die Größenangaben, die in den Texten genannt werden, sind öfters beschrieben 
worden: 472 

Larsa und Kutall: In Larsa und Kutalla bekommt er einen zusätzlichen Teil, 
explizit in: „zwei Teile für den Ältesten (ha.la 2.kam.ma PN ses.gal), einen Teil für 
einen Bruder (ha.la l.kam.ma PN 2 )“. 473 Im ungewöhnlichen Kontext einer Adoption: 
„PNi (der schon existierende Sohn) wird zwei (sittäri) nehmen und PN 2 (der 
Adoptierte) und die Söhne, die (noch) dasein werden, sie werden Bruder wie Bruder 
nehmen“ 474 

Mari : In Mari kann auch der adoptierte Sohn zwei Teile nehmen: „Der Erbsohn 
PN wird aus dem Haus von PN 2 , seinem Vater (Hülle fügt zu: und von FN seiner 
Mutter), zwei nehmen und seine ‘kleinen’ Brüder werden Bruder wie Bruder 
teilen“. 475 


468 TIM 5 16. 

469 M. Schorr, VAB 5 (1913) S. 232; wiederholt von W.F. Leemans, JEOL 27 (1981-82) 62. 
Die übrigen Texte U 352 usw. bei Schorr sind Teil Sifr 9, 34, 47, 52. Ein Beispiel aus 
Sippar: MHET II/l 32. 

470 YOS 12 42:1, mit D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 176, 182 f„ 513. Ungewöhnlich ist 
BIN 7 168:12-15, mit F.R. Kraus, JCS 3 (1949) 110 f. 

471 OECT 8 4:5 = E.C. Stone, D.I. Owen, Adoption in Old Babylonian Nippur (1991) Text 
25 (falsch verstanden), mit MSL 1 (1937) 145; E. Prang, ZA 66 (1976) 19. 

472 Zuletzt M. Anbar, RA 69 (1975) 132 f.; D. Charpin, Archives familiales (1980) 173 f.; 
auch 35, 38, 56 f. Allgemein: E.W. Davies, „The inheritance of the first-bom in Israel 
and the Ancient Near East“, JSS 38 (1993) 175-192. 

473 TCL 10 55 Rs. 6-7, mit L. Matous, ArOr 17/11 (1949) 161. 

474 M. Anbar, RA 69 (1975) 131, BM 13922:7-12. 

475 ARM 8 1:22-26, mit Koll. Charpin, MARI 1 (1982) 93. Das Problem von J. Klima, 
IURA 16 (1965) 17, entfällt also. 
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Diyala-Gebiet : Im osttigridischen Diyala-Gebiet gibt es ein Extra (mg.diri) für 
den Ältesten. 476 Hier erbt ein Mann „seine zwei (Teile)“ aus Garten und Haus einer 
Nonne, „und seine Brüder teilen zu gleichen Teilen“. 477 In einer Adoptionsurkunde 
lesen wir: „PN ist Erbsohn, er wird zwei (sittän) nehmen und weiter (ullfs) werden 
sie zu gleichen Teilen teilen“. 478 Eine Adoption von zwei Personen gibt an, dass der 
eine „der ältere“ (rabima) und der zweite „der jüngere“ ( sehrum ) ist, 479 

Ur, Nippur und Isin : In diesen drei Orten bekommt der Älteste zuerst einen 
Zehntel der gesamten Erbmasse. Das Extra wird in Ur zä.10 oder nam.10 oder 
allgemeiner da.diri genannt, in Nippur heißt es sipa.ta. 480 Als Beispiel aus Nippur ist 
TIM 4 9 zu nennen: die Nonne Dussuptum verkauft die Fläche 18 l A Sekel Haus, 
was aussieht wie ein Drittel von 55 Sekeln; da wir wissen, dass sie zwei Brüder 
hatte, nehmen wir an, dass sie das Haus mit ihnen geteilt hat. Etwas mehr, 60 Sekel, 
ist 1 SAR - eine übliche Hausfläche: der älteste Bruder mag also 5 Sekel als sein 
Extra bekommen haben. 481 

6.6.2. Kein Extra-Erbteil 

Sippar. In Sippar bekommt der älteste Sohn keinen größeren Erbteil und einem 
adoptierten Sohn wird ein normaler Erbteil zugesichert; in einer Adoptionsurkunde 
lesen wir also: „Auch wenn PN (der Adoptierende) (noch) zehn Söhne zeugen wird 
(j uwallid ), wird PN 2 (der Adoptierte) wie Einer (kima isteri) teilen“. 482 Dass aber die 
Stellung des Ältesten auch in Sippar eine besondere ist, wird deutlich aus der 
folgenden Adoptionsklausel: 

„Auch wenn sie noch 10 (mehr) Kinder bekommen, nur PN (PN-ma) ist der älteste Erb¬ 
sohn“ 483 

Es wurde angenommen, dass dieser Ausdruck auf ein Vorzugserbrecht anspielt, 
das, da in Sippar unbekannt, folglich aus Nippur entlehnt sein soll. 484 Meiner Mei- 

476 M. deJong Ellis, JCS 26 (1974) 134 Text A: 10 (e 1 AB mg.diri); aber die Kopie in M. 
deJ. Ellis, Land Revenues 216 ist anders, wie l.ta? 

477 Ellis, JCS 26 142 Text D: 1-4. 

478 TIM 4 50:9-11; König Naram-Stn. 

479 YOS 14 47, mit S.D. Simmons, JCS 14 (1960) 32 Nr. 66. 

480 F.R. Kraus, WO 2 (1955) 126; SD IX (1969) 12, 55 f.; M.T. Roth, AfO 31 (1984) 11. Ur 
noch: D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 470. 

481 Siehe den Stammbaum bei E. Prang, ZA 66 (1976) 3; E.C. Stone, JESHO 25 (1982) 59, 
C2-4. 

482 Diese ungewöhnliche Formulierung in BAP 96:18-19, Hülle; in der Literatur nicht 
verwertet. Tafel: „Auch wenn er zehn Söhne bekommen wird, wird er mit seinen Söhnen 
teilen“. 

483 E. Szlechter, TJDB (1958) 4 MAH 15.951:15 ( a-pil-su ra-bu-um), vgl. BAP 95:8; F. al- 
Rawi, Sumer 35 (1979) 197 (ibila -su-nu ra-bu-ü). Auch in: „Nur PN ist ihr ältester Bru¬ 
der“ (VS 8 127:12; VAB 5 8). 
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nung nach handelt es sich aber doch um eine Vorzugsstellung mit der Bedeutung: 
der Älteste verwaltet das ungeteilte Haus des Vaters und ist wohl verantwortlich für 
den Hauskult. 

6.6.3. Der älteste Sohn im Hauskult 

Die Familie hatte einen Hauskult. In Sippar wird vom „Heiligtum ihres Gottes“ {ina 
esirtim sa i-li-su-nu) gesprochen, in welchem der älteste Sohn beim Emblem des 
Gottes Enlil den Reinigungseid über das Wohl-Verwahren des Familienbesitzes 
leistet. Dass er der älteste Sohn ist, wird wohl in der halb verlorenen Zeile 25 gesagt 
(wenn es genug Raum Für a-a\p-lu ra-bu]-u gibt). 485 Texte aus Nippur zeigen, dass 
der älteste Sohn immer den Tisch des Hauskults (bansur zä.gu.la) bekam. 486 

Zum Hauskult: 

Aus Nippur kennen wir mit dem e.ad.da.na verbundene Götter und Opfer sowie 
ein Heiligtum (zä.gu.la). 487 

Der „Gott des Vaters“ ist häufig belegt, der „Gott des Hauses“ kommt vor. 488 
In Siegelinschriften nennen sich die Eigentümer „Diener“ (ir) eines Gottes; 
innerhalb einer Familie ist es immer derselbe Gott - der Gott der Familie 489 
„Der Gott, der das Haus deines Vaters kennt, hat dich zu einer wichtigen Per¬ 
son gemacht“ 490 

Man kann sich vorstellen, dass der Älteste im Haus, unter dem sich der Grabraum 
befand, wohnen blieb; was geschah aber, wenn er auszog? 491 

6.6.4. Sein Beruf 

Wir sehen öfters, dass ein Beruf in der Familie bleibt, besonders bei Tempel- oder 
Staatsbediensteten wie Schreiber 492 F.R. Kraus verbindet Dienstverpflichtung mit 


484 M. David, Die Adoption im altbabylonischen Recht (1927) 89; J. Klima, Untersuchungen 
zum altbabylonischen Erbrecht (1940) 79-81, ist unschlüssig. 

485 CT 8 3a:24; VAB 5 194. Zum Heiligtum asirtum (isertum) (zä.gar.ra), s. K. van der 
Toom, Family religion (1996) 123. Auch ina e isertim sa e abisunu im unveröff. CBS 
1513, Familiengott Adad, zitiert von J. Spaey, in: J. Quaegebeur, Ritual and Sacrifice in 
the Ancient Near East, OLA 55 (1993) 418, 420 Text 5. 

486 E. Prang, ZA 66 (1976) 16. 

487 J.F. Robertson, JCS 36 (1984) 172 CBS 7111:8, mehr im Komm., 175. 

488 K. van der Toom, Family religion (1996) 125. - Unsicher ist ob mit e.ba.a im Ritual „für 

e. ba.a“ die Familie gemeint ist; das zugefugte a überrascht (TCL 1 115:5, 202:4). 

489 M. Stol, SEL 8 (1991) 205 f.; K. van der Toorn, Family religion (1996) 66-8, 80-3. 

490 St. Dalley,OBTR 118:11. 

491 D. Charpin, RA 83 (1989) 104; C. Janssen et al., Studies De Meyer (1994) 116. Vgl. 5.3 
und 12.4,1,1.3. 

492 R. Harris, Ancient Sippar (1975) 72 f, (overseer), 97 (Kapitän), 117 (Richter), 129 f., 287 

f. (Schreiber), 156, 185 (sanga), 255 (Hirt), 260 (Kaufmann), 165 (court sweepers). D. 
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Familienberuf. 493 An erster Stelle ist wohl der älteste Sohn der berufliche Nachfol¬ 
ger seines Vaters, 494 mehrmals trägt er den Namen seines Großvaters. 495 

6.6.5. Der älteste Bruder: Ur-Utu 

Wir kennen einen Erbstreit zwischen dem ältesten und seinen jüngeren Brüdern: 496 
der Oberklagepriester von Annunitum in Sippar, Inanna-mansum, hatte während 
seines Lebens seinem ältesten Sohn und Nachfolger Ur-Utu einen Erbteil gegeben, 
nach seinem Tode jedoch streiten ihm die Brüder diesen Erbteil ab. Ur-Utu klagt 
daraufhin in Babylon. In den in Sippar zurückgebliebenen Duplikaten seiner zwei 
Briefen lesen wir, dass der Vater sich geweigert hatte, die ganze Erbteilung vorzu¬ 
nehmen. Ein Bruder hatte sich an dem hohen Beamten Sin-näsir mit einer Klage 
gewandt, worauf der Vater erklärte, dass die Brüder überhaupt nicht seine Söhne 
seien; „Ur-Utu, mein Sohn, der den Stab von mir erhalten hat, nur er wird alles be¬ 
kommen“. 497 C. Janssen hat gezeigt, dass die Verneinung der Vaterschaft sachlich 
nicht stimmt und eine rohe Invektive ist. Nach seinem Tode (Jahr Ams 5) 498 haben - 
undeutlicher Kontext - die Brüder das Haus in Sippar-Jahrurum „nicht als Erbteil 
reserviert/gerechnet (?), um für einen Ertrag bereit zu stellen“ (ana res gu.un kullim 
ana ha.la ul iddü). m War das Haus gemeinsames, ungeteilt gebliebenes Eigentum, 
rechtlich verwahrt vom ältesten Sohn? „Nachdem sie die Teilung vorgenommen 
hatten und ein Jahr vergangen war, haben jene meine Brüder das Haus von Sippar- 
Jahrurum, gesiegelt mit meinem Siegel, geöffnet und 1200 Liter Öl, Prunkkleider, 
Kleider, Kopfbedeckungen, kupferne Gefäße, was immer in der Hand war, im Wert 
von 10 Minen Silber, weggenommen“ (22-26). 500 Diese Güter werden als „das 
Erworbene ( marsitum ) von Inanna-mansum“ zusammengefasst. Ur-Utu schreibt, 
dass sie ihn so „aus der Verantwortlichkeit gestossen haben“ (ina pihätim uniSsü- 
ninni) (31). 501 Die Verantwortlichkeit (pihätum) erinnert an den Eid des ältesten 


Charpin, Clerge d’Ur (1986) 138 (kakikkurrv, cf. Archives familiales 22 £), 271 f., 395, 
406-8 (isib), 419. 

493 SD IX (1969) 9-11. 

494 D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 122, 214, 243; in allen Fällen trägt er den Namen seines 
Großvaters. 

495 Charpin, a.a.O. 176, 394. 

496 C. Janssen, „Inanna-mansum et ses fils: relation d’une succession turbulente dans les 
archives d’Ur-Utu“, RA 86 (1992) 19-52. 

497 Di 1194:16-17, S. 22; im Jahr Ams 4; nach S. 44. Sin-näsir: Studies De Meyer (1994) 
117Anm. 90. 

498 RA 86 33 f., 39, 43. 

499 Zeile 21. Bedeutet nadüm „abrechnen“? F.R. Kraus, AbB 10 Nr. 108:6, mit Anm. b. 
Meine Übersetzung ist eine Alternative zum Gedanken von C. Janssen, die meint, dass 
das Haus vermietet wird, aber gu.un bedeutet kaum „Miete“. 

500 Janssen a.a.O. 45: Ende Jahr Ams 6. 

501 Auch Di 167 Rs. 7. C. Janssen nimmt an, dass er sein Amt als Oberklagepriester meint 
und kann das nicht erklären; a.a.O. 28, 45. 
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Sohnes im Familienheiligtum in Sache des „Erworbenen des Vaters“, 502 an seine 
Verantwortlichkeit also als ältester Sohn. Diese Verantwortlichkeit mag mit 
abarakkütum „Hausverwalterschaft“ im ersten Brief beschrieben sein. 503 Die weite¬ 
ren Informationen des Briefes betreffen einen Einbruch und den Umstand, dass 
nichts im Hause übriggeblieben, dass vielmehr alles zu zwei Personen - beide Tem¬ 
pelverwalter (sanga) - nach Sippar gebracht worden sei. 504 Ur-Utu bittet dann um 
Eingreifen, Verhaftung der Brüder und um eine Entscheidung in Babylon, wo die 
Erbteilungsurkunden sich auch (schon) befinden (vgl. S. 46). 

Wir wissen, dass fünf Jahre nach dem Tod des Vaters der älteste Sohn Ur-Utu 
seiner Schwester bei ihrer Ehe Mobilien als Mitgift gab; sie gehörten zu seinem 
Erbteil (sä.ba ha.la-^w iddinusim ). 505 Wir stellen fest, dass der älteste Sohn nicht nur 
das „Erworbene“ des Vaters verwahrte, sondern auch noch eine Mitgift für seine 
junge Schwester im Erbteil reserviert hatte. Es ist möglich, dass gerade die Mobilien 
im Haus von Sippar-Jahrurum als Grundstock der Mitgift dienten. 

Der Erbstreit endet für uns mit einer Übersicht: „dies alles, Erbteil von Ur-Utu, 
Oberklagepriester, was Inanna-mansum, sein Vater, ihm während seines Lebens 
zugeteilt hat; in Zukunft sollen seine Brüder nicht klagen“ (S. 37, Di 932, Jahr Ams 
12). Es stellt sich heraus, dass die einzeln angegebenen Felder und Häuser immer 
ein Bruchteil ( l A, l A, usw.) des Totais sind. Ur-Utu teilt sie also mit seinen Brüdern - 
ein Bruder kann auch als Miterbe identifiziert werden. Es gibt aber auch ein Feld, 
das er als Ganzes erbt; diese Zuweisung des Vaters mag den Neid der Brüder ge¬ 
weckt haben; leider zu seinem Nachteil hatte er aber diese Schenkung nicht schrift¬ 
lich festlegen lassen (S. 39-40). Die Brüder haben zusätzlich versucht, die Mitgift 
ihrer Mutter unter sich zu verteilen; die Richter urteilten dazu: „Sie wird ihre Mitgift 
demjenigen ihrer Söhne geben, den sie liebt“; Ur-Utu ist wohl dieser Sohn, die be¬ 
treffenden Urkunden befanden sich in seinem Archiv (S. 41-2). 

6.6.6. Das „Erworbene“ ( marsitum ) 

In zwei Texten legt der älteste Bruder für „das Erworbene (j marsitum ) des Vaters“ 
eine eidliche Verantwortung ab. Handelt es sich dabei um vom Vater selbständig 
erworbenes Vermögen, außerhalb des altererbten Familienbesitzes? 506 Zu den Bele¬ 
gen von marsitum’. 

Das Wort „das Erworbene“ ( marsitum ) kommt nicht oft vor und seine Etymo¬ 
logie suggeriert tatsächlich, dass es sich um später erworbenes Vermögen handelt 
(rasüm „erwerben“). Es ist immer ein Ausdruck für „Nachlass“. In zwei Fällen steht 


502 CT 8 3a; oben, Anm. 485. Vgl. BAP 107. 

503 Janssen a.a.O. 22, Di 167 Rs. 7. 

504 Janssen a.a.O. 45: Jahr Ams 7, 9 oder 10. 

505 Janssen a.a.O. 40 f., Di 1798, 

506 CT 8 3a:21, VAB 5 194; BAP 107:16, VAB 5 195, mit Studies De Meyer (1994) 160 
(hierZ. 17). 
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es für „Mobilien“ (Hausrat, usw.). 507 Mobilien kann man einfach kaufen, „erwer¬ 
ben“. Die Beschränkung auf Mobilien wird schwierig in einem Fall, in dem aus¬ 
führlich der Besitz einer Person beschrieben wird: es sind ein Feld und ein Haus 
dabei und die Teilung findet vor Richtern statt. 508 Ein späterer Text zeigt aber, dass 
in dieser Familie gerade „Feld des Vaterhauses, in verschiedenen Arealen“, Famili¬ 
enbesitz, ungeteilt blieb! 509 

Ein zweiter problematischer Fall ist ein Brief, in dem ein (?) Haus und 8 Felder 
als „das Erworbene“ einer Nonne beschrieben werden. Hat sie das alles wirklich 
während ihres Lebens mit eigenen Mitteln erworben? 510 Felder und Garten heißen 
„Erworbenes von Beltani, Tochter von Samas-tappasu, das sie von ihren Brüdern (?) 
erworben hat (sa i-na a-hi-sa ir-su-ü) u (CBS 1759 Rs. 8-10). Ein letzter Beleg ist ein 
Prozess zwischen Brüdern über zwei an verschiedenen Straßen gelegenen Häuser, 
„das Erworbene (marsTtum) ihres Vaters“. 511 

In Sippar verwaltete der älteste Sohn „das Erworbene“, wenn der Nachlass unge¬ 
teilt blieb. Bei der Erbteilung legte er über den Umfang dieses Erworbenen den 
Reinigungseid ab (ebebum D). 

Nach einem Text wurde das väterliche Eigentum erst verteilt, nachdem einer 
der Brüder gestorben war; der Älteste legte in der Hauskapelle den Reinigungs¬ 
eid über das Erworbene ab. 512 

Da die Brüder nicht immer das volle Vertrauen in den Ältesten hatten, konnte 
es zu einem Streit vor den Richtern kommen; entsprechend wurde das Erwor¬ 
bene einmal „auf Befehl der Richter“ unter Brüdern, Schwester und Mutter 
geteilt. 513 

Der Inhalt des Hauses von Inanna-mansum, in den Händen seines ältesten 
Sohns Ur-Utu, heißt „das Erworbene“ des Vaters; es wird ihm von seinen Brü¬ 
dern gestohlen. 514 

Ein schwieriger Fall bleibt: 515 der Text stellt zunächst fest, dass drei Brüder je ei¬ 
nen Sklaven als Erbteil haben; der älteste Bruder W. bekommt eine Sklavin mit 
Kleinkindern, die anderen einen Sklaven. Unmittelbar darauf folgt: „Dasjenige, was 
W., ihr Bruder, mit eigenen Mitteln erworben hatte (ina emüq ramänisu rasüm) und 


507 CT 2 1:1, 36 (eqlam u bitam u marsitam leqi ); das Wort fasst Hausrat und Vorräte 
zusammen in C. Janssen, RA 86 (1992) 24:29. 

508 BM 96956:42 ( mimma annüm marsit PN abisunu ), L. Dekiere, NABU 1991/110 mit 
1992/28. 

509 BM 96990:31 (a.sä e.a.ba sa la zizu a.gär didli), L. Dekiere, NABU 1991/110, 

510 AbB 11 72:6, 18. 

511 D. Amaud, BBVOT 1 117:5. 

512 CT 8 3a, VAB 5 194. 

513 BM 96956:42, NABU 1991/110 mit 1992/28. Richter treten auch auf in D. Amaud, 
BBVOT 1117. Richter sind Zeugen in BAP 107 (s. unten). 

514 C. Janssen, RA 86 (1992) 24:29. S. oben. 

515 BAP 107, VAB 5 195; mit CBS 1346, K. Van Lerberghe, Studies De Meyer (1994) 159 
f. 


713 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


aus lauter Freundlichkeit seinen Brüdern zugeteilt hatte (sa ina tübätisu izüzu)“. 
Sind Sklaven gemeint oder nicht spezifizierte Geschenke? W. legt weiter den Reini¬ 
gungseid über „das Erworbene ihres Vaters“ ab; die Brüder werden nicht klagen. 
Der Text unterscheidet also zwischen (1) Drei Erbteilen, Sklaven, (2) Das selbstän¬ 
dig von W. erworbene Vermögen, (3) Das Erworbene des Vaters. Man kann die 
Sklaven als „Mobilien“ betrachten, die - einmal vom Vater gekauft, „erworben“ - 
jetzt den Erben zugeteilt werden. W. hat inzwischen von ihren Diensten profitiert 
und gibt seinen Brüdern, um sie zufrieden zu stellen, Geschenke als Kompensation. 

Der älteste Bruder lebte nach dem Tode seines Vaters mit seiner Mutter und sei¬ 
ner Schwester in einem Haus. 516 Kurz vor seinem Tode lebten Inanna-mansum und 
seine Ehefrau zusammen mit drei erwachsenen Kindern, unter denen sich der älteste 
Sohn Ur-Utu mit seiner Frau befinden. 517 Vier Brüder und ihre Mutter haben 1 2 A 
SAR Haus geteilt, jeder bekommt V* - die Mutter muss wohl mit einem Sohn zu¬ 
sammen gewohnt haben. 518 Der älteste Bruder verwaltet auch den noch ungeteilten 
Familienbesitz und weist seinen jüngeren Brüdern die Erbteile zu. 519 

6.7. Ungeteilte Erbmasse 

Wenn wir den Belegen für „Haus des Vaters“ nachgehen, ist eine erste Feststellung, 
dass der Familienbesitz unter diesem Namen auch nach dem Tode des Vaters unge¬ 
teilt bewahrt bleiben konnte; 520 gelegentlich kann es sich um den noch immer unge¬ 
teilten Besitz des Großvaters handeln. 521 

Eine Erbteilung schließt mit der deutlichen Formel „Feld vom Hause des Va¬ 
ters, das nicht geteilt wurde, in verschiedenen Arealen, und das ‘Weitere’, das 
(noch) auftauchen (kann), sind ihr gemeinsames Eigentum“ (a.sä e.a.ba sa la 
zi-zu a.gär didli ü watarti sa illiam sa birisunuma). 522 Gemeinsames Eigentum 
wird mit „(es ist) zwischen ihnen“ ausgedrückt ( birisunu ). 523 
Eine Nonne setzt eine andere als Erbin ein und gibt ihr zwei Felder, beide 
„grenzen an das Haus des Vaters“, das heißt wohl, das ungeteilte Land ihrer 
Brüder. 524 

Ein Feld liegt „in demjenigen des Hauses des Vaters“ (sä sa e.a.ba). 525 

516 E. Woestenburg, B. Jagersma, NABU 1992/28 (BM 96956, BM 96990). 

517 C. Janssen et al., Studies De Meyer (1994) 117, 119; basiert auf MHET I 42:1-6. C. 
Janssen, RA 86 (1992) 41. 

518 BE 6/1 88, VAB 5 91 (lies in Z. 1 Jibba 1 2 / 3 Sar“). 

519 K. Van Lerberghe, Studies De Meyer (1994) 166; auch wohl TCL 1 89:11-12, VAB 5 
185: ha.la L. ahisu sa S. izüzusu. 

520 F.R. Kraus, SD IX(1969) 7-8, 12; W.F. Leemans, Oikumene 5 (1986) 18. 

521 D. Charpin, Archives familiales (1980) 64 f. 

522 BM 96990:31-33, L. Dekiere, NABU 1991/110, mit E. Woestenburg, B. Jagersma, 
NABU 1992/28 Anm. 1. 

523 CAD B 246b, b. 

524 CT 47 66:7, 9. 
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Ein Feld liegt „neben dem Garten der Söhne des Mundschenks und neben dem 
Felde des Hauses des Vaters“, oder „neben dem Kanal des Hauses des Va¬ 
ters“. 526 

Ein Feld konnte als Eigentum „der Söhne“ eines Mannes bezeichnet werden; 
sie besassen es also gemeinsam. 527 

Nacheinander genannte Söhne und Brüder konnten ein Haus oder Feld verkau¬ 
fen. 528 

Eine Familie verpachtete ein Feld. 529 

Brüder nutznießen zu gleichen Teilen ein Feld (?). 530 

Aufteilung kann zu winzigen Erbteilen führen; drei Brüder sind so vernünftig, 
1 SAR Haus ungeteilt zu lassen - sie tauschen es später. 531 
Es kommt vor, dass Gruppen von je zwei Brüdern einen Erbteil bekommen. 532 
Zwei Brüder haben „ein aus dem Nachlasse ihres Vaters stammendes und spä¬ 
ter durch Zukauf erweitertes Grundstück zusammen besessen, obgleich eine 
Erbteilung vorgenommen worden war“. 533 

Eine Mutter gibt ihren Söhnen, aufgeteilt in zwei Gruppen, hauptsächlich Sil¬ 
ber; sind sie Kinder von zwei verschiedenen Ehemännern? 534 

Das Gesetzbuch von Lipit-Istar unterscheidet „Haus des Vaters“ vom „Haus der 
Brüder“; Angehörige beider Häuser sollen an 70 Tagen im Jahr Frondienst ausfiih- 
ren (II 25-33). Amerikanische Gelehrte sehen im „Haus des Vaters“ „the household 
of a living father“ und im „Haus der Brüder“ „the undivided household of bro- 
thers“. 535 

Das Gesetz von Esnuna spricht zweimal diese Situation an: 

§ 38: „Wenn unter (zusammenlebenden) Brüdern (athu) einer seinen Teil ver¬ 
kauft, und sein Bruder wünscht es zu kaufen, so soll er den Durchschnittspreis ver¬ 
güten (<qablit sani umalla )“. 


525 OLA 21 Nr. 37:28. 

526 CT 4 10:13, 16. 

527 F.R. Kraus, SD IX (1969) 7, Anm. 34. 

528 L. Matous, ArOr 18/4 (1950) 29 sub V, Schluss (Larsa); Sippar: R. Harris, Iraq 38 (1976) 
130 Anm. 8; Ancient Sippar (1975) 215 Anm. 29. 

529 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 57 f. 

530 ARN 136:12 (a.sä ... e.ad.da.ne.ne tes.a.se.ga.bi a.ni kü.kü (?) .mes). 

531 UET 5 123:6-11, mit D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 53 f., 109. 

532 F.R. Kraus, SD IX (1969) 8, Anm. 36, „Erbengruppen“; auch YOS 12 278:10, Teil Sifr 
6:5-9, mit D. Charpin, Archives familiales (1980) 34 f. 

533 F.R. Kraus, JCS 3 (1949) 151. 

534 Teil Sifr 35 mit D. Charpin, Archives familiales (1980) 77. 

535 M.T. Roth, Law collections (1995) 25 f.; auch schon CAD E (1958) 36, edu 1, a. 
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Es ist sicher, dass mit atfyü die Brüder gemeint sind, die noch nicht geteilt ha¬ 
ben. 536 Der Bruder ist dazu verpflichtet, seinen Teil erst seinen Mitbrüdem anzubie¬ 
ten. „So we find in the Laws of Eshnunna section 38 that if a man wishes to offer 
land for sale he has first to offer it to a member of his family at a reduced price“. 537 
W.F. Leemans hat zu Recht gesehen, dass mit dem seltsamen Ausdruck qablit sani 
der Durchschnittspreis gemeint ist; er ist der Meinung, dass nach diesem Gesetz 
nicht unter dem Durchschnittspreis bezahlt werden soll und dass es sich um die 
einzelnen Zimmer im Vaterhaus handelt: sie sind unverkäuflich und der Preis ist zu 
niedrig. Besser ist die Beobachtung von R. Yaron: „Die Lage von Verkäufer und 
Käufer war eben nicht identisch; bei ersterem mag eine akute Notlage mitgespielt 
haben, die für letzteren wohl weniger häufig gewesen sein wird“. 538 

Der folgende § 39 behandelt eine ähnliche Notlage: ein Mann ist gezwungen, sein 
Haus zu verkaufen. 

§ 16: „Einem Sohn eines Bürgers, der nicht geteilt hat (dumu lü la zi-zu ), oder ei¬ 
nem Sklaven soll nicht geborgt werden ( qiäpum )“. Ich nehme an, dass dieser Sohn 
noch nicht erwachsen ist. Auch die leichteste Form von Verpflichtung ist verbo¬ 
ten. 539 

Brüder haben den Erbteil aus dem Haus des Vaters „in Gesellschaft“ 
(nam.tab.ba.ta). 540 

Nicht nur Immobilien hatten Brüder gemeinsam: zwei Brüder verkaufen eine 
oder zwei Pfründe. 541 Ein Sklave ist schon 20 Jahre Familienbesitz und kauft sich 
frei. 542 Vier Brüder, die noch nicht geteilt haben, verkaufen einen Sklaven aus ihrem 
Vaterhaus. 543 

Als einer der Brüder, die noch nicht geteilt haben, gestorben war, wurde die Tei¬ 
lung vorgenommen und der Sohn des Verstorbenen vertrat dabei seinen Vater. 544 
Die erste Erbteilung konnte schematisch, wenn nicht theoretisch sein. 545 


536 Deutlich aus AbB 12 9 Rs. 5’: vier athü verkauften einen Sklaven aus dem watartwn des 
Vaterhauses. 

537 A. Skaist, JAOS 95 (1975) 245a. 

538 Zu § 38: W.F. Leemans, JEOL 27 (1981-82) 60-64; R. Yaron, ZSS 111 (1994) 403-413. 

539 R. Westbrook, Property and the Family in Biblical Law (1991) 120-122. 

540 YOS 14 321 III 3 (Nippur). 

541 YOS 8 130, 131, mit D. Charpin, Clerge d’Ur(1986) 180-2. 

542 UET 5 191, mit D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 85, 90. 

543 AbB 12 9. 

544 CT 8 3a, VAB 5 194; UET 5 123, mit D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 109, vgl. 52-4. 
Auch möglich in Teil Sifr 7, mit D. Charpin, Archives familiales (1980) 36; BM 
96990:31-33, L. Dekiere,NABU 1991/110. 

545 F.R. Kraus, SD IX (1969) 7 sub 1; G. van Driel, BiOr 47 (1990) 569 Anm. 46, Ende (lies 
dort PBS 8/2 129). 
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7.1. Sippar 


7.1.1. Das Archiv von Lipit-Istar, Sohn des Serum-ili 

Die meisten Texte aus dem Archiv von Lipit-Istar, Sohn des Serum-ili, befinden sich 
heute in Paris. Er ist bekannt als Vermieter von Dachgeschoßen ( rugbum ) in den 
Jahren Hammurabi 43 bis Samsu-iluna 8. 546 Perurutum, Tochter von Ilsu-näsir etwa, 
mietet von ihm ein Dachgeschoß in den Jahren Sams. 5 und 6. 547 Ausnahmsweise 
vermietet er ein „Haus“ (?) (6-tam ki). 548 Seine ältere Schwester ist die Nonne 
Lamassi. Sie hat lange gelebt; wir können ihrem Leben 53 Jahre lang folgen, zuletzt 
ist sie in Sams. 2 erwähnt. 549 Sie kauft Felder und Häuser 550 und vermietet ein Haus 
an Sin-ludlul, 551 den wir auch als Zeugen in den rugbum- Vermietungen von Lamassi 
kennen. Sie betreibt zusammen mit Amat-Samas, Tochter von Bür-Sin, Geschäfte: 
beide besitzen ein Gelände am Ufer des Flusses und beide lassen Backsteine bren¬ 
nen- in jenem Gelände? 552 

Ich nehme an, dass diese Dokumente nach ihrem Tod ins Archiv von Lipit-Istar 
gelangt sind. Interessant sind zwei Erbteilungen: 

In der ersten teilt sein Bruder ihm mehr als 3 SAR Haus, Sklaven und Hausrat 
zu. 553 „Sie haben geteilt, Bruder wird nicht gegen Bruder klagen“. Dann kommt der 
einzigartige Satz: „Sie werden einstehen für ihre Brüder, die kommen werden“ {a-na 
a-hi-su-nu sa i-la-ku-ni i-za-zu ) (Z. 16-17). 554 M. Schorr erklärt: „Beide bürgen für 
die Zustimmung der übrigen Brüder“; CAD übersetzt: „they (the brothers who have 


546 Vgl. R. Harris, Ancient Sippar (1975) 30 f. Das Datum 1.1 mu.gibil in BAP 65 fällt also 
irgendwo hier. Die Siegelabrollungen der Mieter und Zeugen wurden besprochen von G. 
Colbow, SMEA 40 (1998) 178 f. 

547 MHET II/3 394; TCL 1117. 

548 MHET II/2 340:1; Hamm. 43! Zeuge ist sein Bruder Ibbi-Sin, wie auch in TCL 1 111:13 
(Sams. 4). 

549 R. Harris, JCS 16 (1962) 9 f.; dies., Ancient Sippar (1975) 33; J. Renger, ZA 58 (1967) 
167. 

550 Auch CT 45 82 (Haus). 

551 TCL 1 106, Sams. 2. 

552 TCL 1 74, VAB 5 276; TCL 1 82-83, VAB 5 107. 

553 TCL 1 89, VAB 5 185; Hamm. 30. 

554 J. Klima, Untersuchungen zum altbabylonischen Erbrecht (1940) 26 f., leitet die Verbal¬ 
form von zäzum „teilen“ ab; nicht izuzzum. Die Form wäre dann aber izuzzü , vgl. idukkü. 
Weiter fasst er a-na a-hi-su als Singular: der dritte abwesende Bruder sei gemeint. Aber 
die Ventivform illakünim kann nur Plural sein. 
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divided the property) assume responsibility toward any of their brothers who come 
(with a Claim)“. 555 

Tatsächlich sind fünf Jahre später ein Bruder und zwei Neffen erschienen, eine 
definitive Erbteilung fand zwischen allen statt. Lipit-Istar hatte nach diesem Text 
eine Schwester Lamassi sowie die Brüder Sin-mägir und Ibbi-Sin. Die Brüder ken¬ 
nen wir sonst kaum aus den Sippar-Texten. Der Grund ist, dass nicht ihr, sondern 
Lipit-Istars Archiv von den Raubgräbem gefunden worden ist. Diese Erbteilung im 
Archiv Lipit-Istars gibt nur seinen Teil genau an. 556 Man muss annehmen, dass der 
Vater der Neffen, Ilsu-ibbisu, gestorben war und es gut möglich ist, dass er schon 
bei der ersten Erbteilung krank oder tot war; darum jener einzigartige Satz, den man 
auch übersetzen kann „Sie werden einstehen für ihre Neffen, die kommen werden“. 
Das Wort „Bruder“ kann für Neffe stehen, wie gerade aus der Hülleninschrift: unse¬ 
rer zweiten Erbteilung deutlich wird: „mit den Söhnen von Ilsu-ibbisu, ihren ‘Brü¬ 
dern 5 , haben sie geteilt“. 557 Der Erbteil von Lipit-Istar ist jetzt geringer: 2 SAR e 
sikittum, drei Sklaven weniger, einer ist geflüchtet, kein Hausrat. Den Grund kennen 
wir nicht; selbstverständlich hatten die Geschwister bei der vorigen Teilung schon 
mit dem Bruder Ibbi-Sin gerechnet. Hatten die Neffen unerwartete Forderungen? 

Das Gebäude sikittum bleibt ein Problem für uns. 558 Ich nehme an, dass die von 
Lipit-Istar vermieteten Dachgeschoße (rugbum) Teile dieses Gebäudes waren. Ein 
Mietvertrag gibt die Ausmaße an: 2 auf 1 ninda, d.h. 12 x 6 Meter. 559 Ist mit e 
sikittum ein Haus mit Aufbau (erster Stockwerk) gemeint? Vgl. oben, 5.7. Die Erb¬ 
teilung endet mit der nicht unerwarteten Klausel „Und der Nachlass von Lamassi, 
Nonne von Samas, ihrer ‘Schwester 5 , gehört ihnen gemeinsam“ (u aplüt L. 
ahätisunu sa birisunu). Beachte, dass auch die Neffen aus einem anderen Familien¬ 
zweig Rechte hatten. 

7.1.2. Die Familie Silli-Samas 

Aus Sippar kennen wir den Richter Gimil-Marduk, Sohn von Silli-Samas. Bekannt 
ist die Abschrift seiner Weihinschrift auf einer Kupferstatuette für das Leben von 
Ammi-saduqa. 560 Die Weihung galt Samas, Gott des Tempels Edikuda (e di.KUD); 
diesen Tempel kennen wir aus dem „quartier religieux“ in Sippar-Amnänum. Der 
Tempelname bedeutet: „Haus des gerichtlichen Urteils“. 561 Ein Sohn war Richter, 
eine Tochter war Nonne. Er selbst kommt öfters vor, auch als Zeuge unmittelbar 


555 M. Schorr, VAB 5, zu Nr. 185; CAD A/1 307a. 

556 TCL 1 98-99, VAB 5 186; Hamm. 35. 

557 TCL 1 99:13; VAB 5 186, Anm. b. Zu „Bruder“ als Neffe, s. oben, 6, Einleitung. 

558 C. Janssen, et al., Studies De Meyer (1994) 98, 102 f. 

559 TCL 1 98:4. 

560 E. Sollberger, Iraq 31 (1969) 90-93. 

561 Etwas mehr in Studies De Meyer (1994) 93 Anm. 9. 
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nach den Höchsten des Landes. 562 Das Feld des Kapitäns Ilsu-ibni, Sohn des Ilum- 
damiq, wird von ihm und Gimil-Marduk an zwei Personen (Namen unlesbar) ge¬ 
meinsam verpachtet. Das Feld ist wohl ein Soldatenfeld, die Zeugen gehören dem 
Militär an. 563 

Atanah-ili 

Wichtig ist der Bruder von Gimil-Marduk. 

Atanah-ili, Sohn von Silli-Samas, ist Zeuge in Ams 17 und scheint den Beruf ei¬ 
nes Zimmermanns (nagar) ausgeübt zu haben. 564 

Er ist erster Zeuge in einer gemeinsamen Feldpacht, die auch in seinem Auftrag 
(ana qabe) geschieht. 565 Zweiter Zeuge ist sein Bruder Gimil-Marduk. Das Feld liegt 
„im Gebiet (tawirtum) der Söhne von Karges, Areal Nagü, Überseite des Kanals 
Imina“. Eigentümer ist Ris-Marduk, Sohn des Mär-esre, „Sohn von Karges“, der 
auch der zweite Pächter ist. Erster Pächter ist Abdu-Istara, der Scheich ( sugägu ); er 
siegelt. Auffällig ist, dass der Eigentümer nach seinem Stamm Karges benannt wird 
und dass sein Mitpächter ein Scheich mit amurritischem Namen ist. Der Name 
Karges ist nicht semitisch. 

Verwandt ist eine zweite Pachturkunde: 566 derselbe Scheich pachtet vom selben 
Ris-Marduk ein Feld in derselben Gegend; Mitpächter ist Gimil-Marduk, Sohn von 
Silli-Samas. Erster Zeuge ist dessen Bruder Atanah-ili, der auch siegelt. 

Ein weiterer Text ist eine Heiratsurkunde: Atanah-ili vermählt seine Tochter, eine 
SAL egJtum (!), an Warad-Ulmasitum, Sohn des Zimer-Samas (der Name ist amur- 
ritisch!). 567 Erster Zeuge ist Suhutki, General, Sohn des Kuzzari - zwei Namen die 
nicht semitisch sind. Ist er Stammesoberhaupt? Den vierten und fünften Zeugen 
kennen wir als Zeugen im „Karges-Text“: Gimil-Marduk, Sohn von Silli-Samas, 
und Ili-iqisam, Sohn des Etel-pi-Marduk, 568 beide führen in der Heiratsurkunde den 
Zusatz: „Söhne des Baginu“ (33-35); es handelt sich dabei um die wohlbekannte 
Bezeichnung eines Stammes, der sich „Söhne des Baginu“ nennt. Meine Folgerung 
ist, dass die nichtsemitischen Nomaden in dieser spätaltbabylonischen Zeit einfluss¬ 
reich werden. In Ams 16 mietet Japzü, der Sutäer, „Sohn des Scheichs (oder: von 
Sugagum)“, ein Haus von einer Nonne; 569 er leiht auch Silber aus und ist Zeuge im 
internationalen Handel. 570 


562 CT 45 121:25; der König kauft ein Feld. Mehr in Di 686, 691, zitiert bei H. Gasche, M. 
Tanret, Changing watercourses in Babylonia I (1998) 107, 109. 

563 MHET II/4 495; Amd 31, mit E. Woestenburg, AfO 44-5 (1997-98) 355. 

564 CT 48 76 Rs. 6; Siegel. Ausführlich R. Harris, Ancient Sippar (1975) 111 Anm. 151. 

565 CT 2 32; VAB 5 177; Ams 17. 

566 MHET 11/5 579. 

567 PBS 8/2 252; Ams 12. 

568 CT 2 32:27-28 (Ams 17). 

569 CT 4 31a. 

570 PBS 8/2 223 (Ams 15), CT 4 30d: 10 (Ams 17+b?). 
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Aus Briefen dieser Zeit wissen wir, dass Stämme mit fremden Namen (wie 
Samharü) immer mehr zu einer Bedrohung wurden; wer ist in der Gruppe um Gimil- 
Marduk der wirkliche Anführer? Ein Scheich? Vgl. 2.1, Ende. 

Zimer-Samas 

Ein Sohn von Zimer-Samas hat nach der eben besprochenen Heiratsurkunde eine 
Tochter von Atanah-ili geheiratet. Über die Beziehungen zwischen den beiden Vä¬ 
tern wissen wir mehr: 

Sie investieren gemeinsam in Feldpacht; zwei Abrechnungen aus Ams Jahr 9 sind 
bekannt: festgestellt wird im Monat V, dass Zimer-Samas [5] Vz Sekel Silber und 
Atanah-ili Vi Sekel in Gemeinschaftspacht investiert haben - insgesamt 6 Sekel. 571 
Im Monat IX hat Zimer-Samas eine Forderung von 3 Sekeln an Atanah-ili, „für die 
Kosten des ...-Feldes, die A. investiert hat und er von A. fordert“. „In der Erntezeit 
werden sie die Kosten des Feldes und den Ertrag des Feldes begleichen (i-ip-pa-lu- 
mcf!) und die vorhandene Gerste zu gleichen Teilen teilen“. Der erster Zeuge ist ein 
bekannter Kapitän, Ilsu-ibni (BM 16537). 

Zimer-Samas, Sohn des Musnada, kommt auch anderswo vor: er ist der vierte 
Pächter in einer Gruppe und nur er ist nicht auch gleichzeitig Eigentümer des Fel¬ 
des; die Eigentümer sind Ardija, Ilsu-ibni und Warad-Ulmasitum, Sohn des Warad- 
ilisu. Auffällig ist nun, dass am Ende hinzugefügt wird, dass gerade er, Zimer- 
Samas, der Nicht-Eigentümer, 120 Liter Gerste in die Gemeinschaftspacht investiert 
hat (sa Z. ana a.sa tab.ba sa a.gär Diritum iskunu). Der erste Zeuge ist Suhutki, Sohn 
des Kuzzari, den wir als General kennen (Anm: 1156). 572 

Ipqu-Annunitum und Zimer-Samas pachten ein Feld von Warad-Ulmasitum, 
Sohn des Warad-ilisu, und investieren zu gleichen Teilen. 573 

In einem Text wird der Verpächter nicht genannt, bekannt ist lediglich, dass Ipqu- 
Annunitum und Zimer-Samas ein Feld gepachtet haben. 574 Dieser Text erinnert an 
die beiden Abrechnungen zwischen Zimer-Samas und Atanah-ili. 

Frans van Koppen fand noch einen Text, in dem Awil-Nabium, Sohn des 
Elmesum, Silber von Zimer-Samas leiht, um Gerste zu kaufen (BM 81315; Ams 
11 ). 

7.1.3. Ein Geschlecht von Bierbrauern 

Die Geschichte einer Brauerfamilie beginnt für uns mit der Schenkung eines Vaters, 
Mannum-kima-Adad, an die beiden Söhne, die mit gleich großen Anteilen bedacht 


571 BM 16629; sa ana manahtim ana a.sä tab.ba Z. u A. iskunu. Abschrift Frans van Koppen. 

572 MHET11/4 541; Ams 1L 

573 MHET 11/5 591. 

574 MHET 11/4 512; Ams 6. 
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werden; publiziert wurde die „Erbteilungsurkunde“ von B. Groneberg. 575 Seinem 
Siegel nach zu schließen ist er „Diener von Adad“, genau wie seine Söhne. 

Die Anteile bestehen aus einem Silberbetrag (65 Sekel), einem Rind, 10 Kor Ger¬ 
ste und 3 Kor Bier, 3 Kor Emmer (ziz.an.na). 

Es ist gut möglich, dass die Söhne ihre Anteile im Braugeschäft brauchten, für 
seinen eigenen Unterhalt behielt der Vater den Rest zurück. 

Der erste Sohn, Ili-usäti, ist uns gut bekannt, den zweiten, Ilima-lulim, kennen 
wir kaum. Alle Texte stammen m.E. aus dem Archiv des Sohnes Ili-usäti und dessen 
Sohnes Lu-Iskura. 

7.1.3.1. Ilima-lulim 

B. Groneberg identifiziert ihn mit dem Ilima-lulim lü.SI[M] („Brauer“), der nach 
Babylon pihu -Bier liefert. 576 Er pachtet ein Feld von Aja-risat, Tochter des 
Oberkaufmannes Ilsu-ibni. 577 

7.1.3.2. Ili-usäti, Sohn von Mannum-kima-Adad 578 

Kubburtum, die Tochter von Awil-Sin und Sabitum, heiratete Ili-usäti, identisch 
wohl mit dem Sohn des Mannum-kima-Adad. Ihre Mitgift und die Heirats¬ 
bedingungen werden festgelegt. 579 

Als Brauer (lü.SIM) 

Als letzter Zeuge wird einmal Ili-usäti lü/SIM 1 genannt. 580 Belessunu, Tochter 
von Ibni-Amurrum dub.sar.zag.ga, hat Ibni-Adad, den Sohn des Ili-usäti lü.SIM 
geheiratet; der Sohn aber starb. 581 

Exkurs. 

Als ensl, wenn es denn derselbe Ili-usäti ist! 

In dieser Gruppe von Texten, in denen von Ili-usäti als ensi die Rede ist, wird 
niemals der Name seines Vaters genannt; man beachte aber, dass er mit Emmer 
handelt, einem Produkt, das überraschenderweise auch im Erbteil von Ili-usäti, Sohn 
des Mannum-kima-Adad, vorkommt. In einem einzigartigen Text werden Mengen 
der Weizenarten kibtum , kunäsum (ziz.an.na) (auch aus Elam!), inninu aufgelistet: 

575 B. Groneberg, „Eine altbab. Erbteilungsurkunde aus der Sammlung Dr. Martin“, AoF 24 
(1997) 49-56 (Ae 4), 

576 YOS 13 406. 

577 MHET II/4 486; Amd 6. Zu ihr R. Harris, JCS 16 (1962) 1. 

578 Kurze Diskussion von E. Woestenburg, BiOr 50 (1993) 427, zu OLA 21 Nr. 5. Hier 
bietet sie auch den Text seines originalen Rollsiegels im British Museum (er ist ir 
d iskur.ke 4 ). Vgl. auch R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit I (1998) 90 Anm. 413. 

579 OLA 21 Nr. 72 (Datum verloren). 

58° CT 48 102:15; Amd 23. 

581 Dalley, CatEdinb. 15; HG VI 1736; Amd 14 oder 23. 
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sa 1 kanik Ili-usätim ensi (5), sa 1 kanik Iddin-Irra (10), sa 1 kanik Gimil-Nanä (15), 
sa 1 kanik Gimillum (18). Das Ende ist interessant aber unklar: erhalten von zwei 
Personen und aus dem „gesiegelten Haus“ nach Babylon transportiert. 582 Zu diesem 
Text gehört ein Brief, der diese Personen nennt und sowohl von Babylon als auch 
von einem Silo spricht. 583 In einem anderen Text sind Ili-usäti und Gimil-Nanä ensi 
von P[N], sandabakkum ; sie sollen innerhalb von zehn Tagen (in) Gerste be¬ 
gleichen; Ili-usäti verfugt über 677 Liter Bier und Silber. 584 

Als Sozius in Feldpacht 

Er pachtet ein Feld von der Nonne Liptum. 

Ilsu-bani, Sohn des gadansu-liksud, und Ili-usäti pachten ein Feld ana tab.ba 
von der Nonne Lahitum-u-damiqtum. Der erste Zeuge ist Nabium-mälik, Sohn 
des gadansu-liksud. 585 

Anderswo borgt Ili-usäti demselben Ilsu-bani, Sohn des gadansu-liksud, und 
seinem Bruder Nabium-mälik Silber um Gerste zu kaufen; Rückgabetermin ist 
die Erntezeit. 586 Man kann sich vorstellen, dass es sich um Saatgut handelt. 

Sonstiges 

Er verkauft einen Ochsen (gud tamsäri) an Beli-.., Sohn des Nakkärum. 587 
Er kauft eine Sklavin aus dem Norden von Kurkuzanu, Sohn des Assur-asu. 
Letzteren, den Vater Assur-asu, kennen wir gut als Kaufmann zur Zeit 
Hammurabis. 588 

gabil-kinum, Sohn von Beli-lu-dari, leiht von ihm Silber um Wolle zu kau¬ 
fen. 589 

7.1.3.3. Ibni-Marduk, Sohn von Ili-usäti 

Auch er ist Brauer, wenn wir den Titel SIM in einem Text richtig lesen, nach wel¬ 
chem er Silber, Teil seiner „Auflage“ (/ nemettum ), abliefert; D. Charpin liest 
lü.DIN.na, „Schankwirt“. Man erwartet das Determinativ lü, d.h. lü.SIM. 590 Er arbei¬ 
tet mit seinem Bruder Lu-Iskura zusammen ( tappütum ) in Gerste-Geschäften. 591 Er 

582 CT 6 39a; Amd 26. 

583 AbB 13 80. Es ist möglich, dass Iddin-Irra der ensi aus CT 45 49:5 und Gimillum der 
ensi aus AbB 7 177:6 sind. In beiden Briefen AbB 13 80 und 7 177 ist vom Silo die 
Rede. 

584 YOS 13 387; Amd 29. 

585 YOS 13 511; Amd (Liptum); YOS 13 531; Amd. 

586 TCL 1 150; Amd 4. 

587 BM 80408; Amd 27. Basiert auf einer alten Umschrift von Oppenheim / Finkeistein: „I- 
li-ib-ba-si dumu Mannum-kima- d IM“. 

588 CT 45 44; Amd 2. Assur-asu: K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 299, oben. 

589 OLA 21 Nr. 36; Ae „aa“. 

590 D. Amaud, BBVOT 1 100 mit D. Chaipin, RA 88 (1994) 80b. 

591 BBVOT 1 92. 
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ist erster Zeuge in einer Urkunde über Gesellschaft, in welcher der Schankwirt 
Warad-ilisu liefern muss. 592 

7.1.3.4. Lu-Iskura, Sohn von Ili-usäti 

E. Woestenburg fand den Abdruck seines Rollsiegels mit dem Text [l]ü- d isku[r], 
[d]umu i-li-u-[sa-ti] 9 [i]r d isku[r]. 593 

Als Brauer 

Ein Lu-Iskura, ohne Vatersnamen, ist Brauer. 594 

Eine Einheit Bier (pThu ) für den Gott Mastabba, am Sesamfeld, wurde geliefert 
von Lu-Iskura lü.SIM. 595 

Lu-Iskura lü.SIM, Sohn von Ili-usäti, kauft einen alten Esel von Ilsu-ibni. 596 
Aus dem Hause von Lu-Iskura, hat Warad-Sin jeden Tag 30 Liter Nasstreber 
(Nebenprodukt des Brauens) erhalten. 597 

Ein anderer Text erwähnt für jeden Tag 50 Liter Nasstreber, [erhalten] von 
Nürum-lisi, Sohn des Ilsu-ibni. 598 Diesen Nürum-lisi kennen wird aus einem 
anderen Text unserer Brauerfamilie: Lu-Iskura wird für ihn zahlen. 599 
Er mietet eine Sklavin. 600 

Gerste 

Lu-Iskura leiht „von Samas, seinem Herrn“, eine Kor Gerste im Samas-Maß, 
„von Samas“ (sa d utu). „Wenn gesund und heil, wird er Samas, seinen Herrn, 
begleichen“ (« apälum ). Keine Zeugen. 601 Man kann sich vorstellen, dass er dem 
Tempel in Silber zurückzahlt; da er und sein Vater „a position of importance 
and affluence“ innehatten, dürfte es sich nicht um eine Anleihe um Gerste aus 
Not handeln, sondern vielmehr, wie R. Harris annimmt, um ein Gelübde 
(„vows promised to gods“). 602 


592 CT 48 40:14; Sd 8. Dieser Warad-ilisu ist auch bekannt aus K. Van Lerberghe, MHET I 
Nr. 25-31, mit S. 39 f. 

593 Siegelabdruck auf PBS 8/2 196 (CBS 356). Kurze Diskussion von E. Woestenburg, BiOr 
50 (1993) 427 zu OLA 21 Nr. 5; auch B. Groneberg, AoF 24 (1997) 50. R. Harris sah in 
ihm einen hochgestellten Militär aufgrund einer falschen Deutung von BAP 4 (Ancient 
Sippar [1975] 225, 239). K. Van Lerberghe identifiziert ihn mit Awil-Adad - nicht mehr 
als eine Vermutung (Fs. Lipinski [1995] 390), Vgl. M. Tarnet, Mel. Limet (1996) 201 f. 

594 T. Fish, MCS 7 (1957) 4:3 (Ams 8). 

595 Th.G. Pinches, PSBA 19 (1897) 135; Ams 15. 

596 OLA 21 Nr. 5; Ams 1. 

597 CBS 528; Ams 4. Das Datum - BE 6/2 122. 

598 ARN 167 mit Siegel; Ams 13. 

599 OLA 21 Nr. 33. 

600 CT 48 116:3. 

601 BAP 21; Amd 35. 

602 JCS 14 (1960) 136a. 
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Lu-Iskura leiht Gerste im Samas-Maß, ana naspakütim , vom Hirten Warad- 
ilisu, Sohn des Eterum. In der Erntezeit wird er die Gerste dem (anonymen) In¬ 
haber der Urkunde liefern. 603 Vertritt Warad-ilisu als Hirt von Samas den Tem¬ 
pel? 

Ein Fragment berichtet von 960 Liter Gerste im Samas-Maß, „aus der Gerste 
seiner Hand (sä se-e qä-ti-su ), eingeliefert (mu.tüm) von Lu-Iskura, erhalten 
von (namkarti) Siegel: Ili-Sohn des Ris-.. 604 

Schwierig ist der Text, aus dem lediglich klar wird, dass Gimil-Marduk x-x, x 
Lu-Iskura lü.SI[M], 310 Liter Gerste im Samas-Maß hatten, (von ihnen) erhal¬ 
ten von Ilijatum, Sohn von Sin-iddinam. 605 

Zusammen mit seinem Bruder Ibni-Marduk ist er in einem tappütum-Ge schäft 
belegt, in welchem von einer Gerstenschuld die Rede ist. 606 
Eine Liste von 10 Objekten, die wohl in der Feldarbeit Verwendung fanden, 
erwähnt einen Lu-Iskura und einen Warad-ilisu: „all dies hat Lu-Iskura an 
Warad-ilisu gegeben“; 607 zwei Fragen bleiben: ist unser Lu-Iskura gemeint und 
mit Warad-ilisu der Hirt?!, oder der Schankwirt? 

Sozius in Feldpacht 

Eine kleine Textgruppe zeigt, dass Lu-Iskura als Sozius in Feldpacht beteiligt 
war: 

Zusammen mit einem Warad-Ulmasitum pachtet er ein Feld „aus dem Feld von 
Samas“ von Warad-Ulmasitum, Sohn des Taribu..; handelt es sich dabei um densel¬ 
ben Warad-Ulmasitum? 608 

Er und ein Warad-Ulmasitum pachten ein Feld von der Nonne Beletum um 
Sesam anzubauen. 609 

Lu-Iskura verpachtet ein Feld an Lu-Iskura (sich selbst), Emuqi-ili-sitmar und 
Warad-Ulmasitum, Sohn des Sumum-libsi. 610 Das Feld ist Eigentum der Nonne 
Damiqtum und wird „Gepachtetes (, süsütum ) von Lu-Iskura, Sohn des Ili-usäti“ 
genannt; es wird formell von Lu-Iskura gepachtet. Der Fall erinnert an die 
Pacht des Feldes „aus dem Feld von Samas“. Lu-Iskura war offenbar ein Un¬ 
ternehmer, der Felder der Nonnen weiter unterverpachtete. 

In diesem Zusammenhang soll auch an den folgenden Fall erinnert werden: 
Warad-Ulmasitum, Sohn des Sumum-li[bsi], verpachtet ein Feld an Utul-Istar 


BAP 25; Amd 32. 

604 CBS 453; E. Woestenburg. Datum = BE 6/2 127; 23.IV Ams 7. 

605 T. Fish, MCS 7 (1957) 4; Ams 8. 

606 BBVOT 1 92:5, 12 ff.; kisdat L., I. 

607 CBS 426; Amd 32. 

608 BAP 76; Amd 33. Dieser Warad-Ulmasitum kommt mit seinem Bruder Qurdusa vor; er 
ist „Torhüter des Hauses von Annunitum“, CT 45 102:26-27. 

609 YOS 13 510; Ams 9. 

610 BM 97409 = MHET II/6 899; Ams 7. Mit seinem Siegelabdruck; BiOr 50 427. Eine 
falsche Nummer ist also MHET II/6 „906“ bei M. Tarnet, Mel. Limet (1996) 202. 
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abi eren und demselben Warad-Ulmasitum. 611 Man kann sich des Eindrucks 
nicht erwehren, dass der Sozius Warad-Ulmasitum tatsächlich die Feldarbeit 
für Lu-Iskura oder Utul-Istar besorgte. 

Silber 

Er bezahlt Restschulden. 

Warad-Marduk, Sohn des Ina-palesu, fordert 9 l A Sekel Silber („Siegel von 
Babylon“) von Warad-Marduk, Sohn des Ibni-ili; Lu-Iskura “zieht die Hand“ 
des Letzteren „weg“. 612 

Im Zusammenhang mit dem Rest der Steuer nemettum (9.2.4) von Nürum-lisi 
lü.DIN.na, Sohn des Ilsu-ibni heißt es, seine Hand wurde weggezogen und in¬ 
nerhalb eines Monats wird Lu-Iskura [bezahlen]. 613 

Sm-eribam muss Silber, den Rest der Steuer igi.sä e, für seine Frau Lamassani, 
die eine Pfründe bei Annunitum innehat, zahlen. Seine „Hand ist weggezogen“ 
und Lu-Iskura wird dem Eintreiber ( musaddinum ) den igi.sä (9.2.5) zur Ernte¬ 
zeit geben. 614 

Sonstiges 

Ein kompliziertes Geschäft ist BAP 4 (6.V Ams 10). Warad-Marduk leiht von 
Utul-Istar, dem abi eren, 206 (so!) 2 A Liter Öl im Samas-Maß, umgerechnet in 
Silber (10 Liter Öl = 1 Sekel), um gutäische Sklaven zu kaufen. Die Leihe ist 
ana qabe Lu-Iskura. Die Lieferung der Sklaven soll innerhalb eines Monats er¬ 
folgen; wenn nicht, so wird Lu-Iskura dem (anonymen) Inhaber der Urkunde 
das Silber bezahlen. Erster Zeuge ist Ilsu-ibni, Sohn des Sm-eribam. M. Tanret 
und C. Janssen haben ana qabe als „remplace par“ gedeutet und erklären unse¬ 
ren Text wie folgt: „Si Utul-Istar se fait remplacer par Lu-Iskurra on peut ima- 
giner que celui-ci etait responsable envers lui du bon developpement de cette 
affaire. Si Tesclave n’etait pas livre il devait dedommager Utul-Istar et pouvait 
sans doute lui-meme s’en prendre ä Warad-Marduk“. 615 

Man muss sich fragen, warum der (prinzipiell anonyme) „Inhaber der Ur¬ 
kunde“ und nicht einfach Utul-Istar als Gläubiger genannt wird; als Antwort 
bietet sich an: Utul-Istar wohnt weit weg in Babylon und lässt einen Dritten 
den Schuldbetrag eintreiben. Charpin sieht in Lu-Iskura den „intermediaire“, 
ist aber normalerweise nicht ein Kaufmann der „intermediaire“? 616 


611 TIM 5 48 (Sippar). 

612 OLA 21 Nr. 29; Ams 17+b. Nach M. Stol, Een Babylonier maakt schulden (1983) 6 f„ 
weist die Formel eli PN isü auf eine Restschuld. 

613 OLA 21 Nr. 33. 

614 K. Van Lerberghe, OLP 24 (1993) 37, BM 78443. 

615 NABU 1992/85 (Seite 65). 

616 JA 270 48. Mehr zu diesem Text: M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 748-750. 
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Lu-Iskura ist erster Zeuge in Neubruchpacht, noch vor dem hohen Beamten 
Sin-iddinam, ir Ebabbara. Hier pachtet Warad-Ulmasitum, Sohn von Imgurum, 
von der Nonne Eristi-Samas. 617 

Lu-Iskura ist erster Zeuge in einer Selbstvermietung für Pflugarbeit mit Ochsen 

und mit genauen Bestimmungen über Rationen und Getränk. 618 

Nach Belsunu sind Lu-Iskura und sein Bruder Ibn[i-Marduk] Zeugen. 619,620 

Wir stellen fest, dass Vater Ili-usäti und Sohn Lu-Iskura einiges gemeinsam ha¬ 
ben; beide sind Brauer, tätigen daneben aber auch andere Geschäfte: sie sind als 
Sozius an Feldpacht beteiligt, kaufen Sklaven (Ili-usäti und Lu-Iskura), einen Esel 
(Lu-Iskura), einen Ochsen (Ili-usäti). Lu-Iskura macht aber viel mehr als sein Vater. 
Die Erklärung für den Eindruck, dass Lu-Iskura aktiver ist, als sein Vater, ist ein¬ 
fach: Lu-Iskura hat nach dem Tode seines Vaters alles Unwichtige aus dessen Ar¬ 
chiv ausgeschieden; behalten hat er natürlich den Beweis der Erbteilung und den 
Beweis der Rückgabe der Mitgift, ebenso das Rollsiegel seines Vaters. Man versteht 
aber nicht, warum auch zwei Feldpachturkunden und andere kurzfristige Geschäfte 
des Ili-usäti aufbewahrt worden sind. 

Lu-Iskura ist reich: er ist oft Gläubiger, steht für Andere ein und „zieht die Hand 
weg“. Er und sein Bruder übernehmen Gerstenschulden. 621 

7.2. TELL SIFR (Kutalla) 

D. Charpin, Archives familiales et propriete privee en Babylonie ancienne: etude des docu- 
ments de ‘Teil Sifr’ (Geneve 1980); D. Charpin, Le clerge d’Ur (1986) 142-4. 

Im Jahre 1854 wurde im Ruinenhügel Teil Sifr, dem alten Kutalla, 14 km von Larsa 
entfernt, eine geschlossene Gruppe von Tontafeln ausgegraben. Offenbar war es ein 
Archiv. Erst 1980 hat D. Charpin über die als „Teil Sifr“ bezeichneten Texte ein an 
Entdeckungen reiches Buch geschrieben. Die erste war, dass zu einem späteren 

617 YOS 13 484:20; Ams 9. 

618 PBS 8/2 196:20; Ams 15. Gimillum vermietet sich an Ina-Esagil-zeru, Sohn des Warad- 
ilisu, dem Hirten. 

619 Th. Friedrich, BA 5/4 (1906) 512 Nr. 47 (Fragment). 

620 Unsicheres: AbB 5 172:6, Left Edge 1; AbB 8 70:2. Andere Personen mit dem Namen 
Lu-Iskura: 

1. Ein undatierter Text nennt einen Empfang von Gerste durch Sin-nädin-sumi, den 
Brauer (lü.SIM); die Siegelinschrift nennt ihn Sohn des d [x]x-ra, [ir] d MAR.[TU]. Der 
Vater ist kaum Lu-Iskura. A. Goetze, JCS 2 (1948) 92, 109, Nr. 19:10, mit Siegel. 

2. In einigen Texten unbekannter Herkunft spielt ein L. (ohne Vatemamen) als GIR L. 
eine wichtige Rolle in der Abrechnung eines Silos, e.i.dub (YOS 13 43:11, Rs. 21, 23 
[gehört zu YOS 13 142]; 137:10). Die Gruppe stammt aus der Zeit von Samsu-ditana und 
nichts weist auf Sippar hin. 

621 D. Amaud, BBVOT 1 92. 
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Zeitpunkt eine Menge von Texten aus Ur mit diesem Archiv vermischt worden ist. 
Erst dann konnte er feststellen, dass es sich um das Archiv von Silli-Istar, dem Sohn 
des Ili-sukkallum, dem Enkel des Sm-seml handelt. 

Er konnte erklären, weshalb auch Dokumente, die andere Personen betreffen, 
dazu gehörten: sie waren Glieder in einer Kette, die Silli-Istars Eigentumsrechte 
bestätigten. Wir können die Familie vom Großvater Sin-serm an verfolgen, nament¬ 
lich anhand einiger Erbteilungen. Es ist überraschend, festzustellen, dass die Erb¬ 
teilungen von Fall zu Fall nur einen Teil seines Vermögen betreffen: 

Die drei Söhne bekommen Häuser, Gärten und Sklaven im Jahre Rim-Sin 23 
(Nr. 19; S. 62-64). 

Einer vererbt später diese Häuser und inzwischen Dazugekommenes an seine 
sechs Söhne, also die Enkel von Sin-semT (Nr. 44; S. 68-71). 

Aus zwei Texten aber erfahren wir, dass es weiteres Vermögen von Sin-semi 
gab, das lange Zeit ungeteilt blieb: erst 48 Jahre später teilen die Enkel ein be¬ 
stimmtes Stück Hausgrund unter sich auf (Nr. 56; S. 64-66). 

Es sind also die Enkel, nicht die Söhne; sie werden als drei „anonyme“ Grup¬ 
pen genannt. Unser Enkel Silli-Istar hatte nur einen Bruder, Awel-ili, mit dem 
er zusammen intensive Geschäfte betreibt; sie bilden also tatsächlich eine 
kleine „Gruppe“. Die andere „Gruppe“, ihre Kusinen, haben ihren Teil auch 
weiter unverteilt gehalten (Nr. 85:3; S. 111); nach 53 Jahren aber verteilen die 
Enkel auch ein Feld vom Großvater (Nr. 68; S. 66 f.). 

Diese Entdeckungen sind lehrreich: 

(1) Wir stellen fest, dass das Vermögen unter Söhnen und sogar Enkeln unverteilt 
bleiben konnte, und dass von Zeit zu Zeit einzelne Stücke vererbt wurden. 622 

(2) Wir müssen bei Erbteilungsurkunden immer mit der Möglichkeit rechnen, 
dass es sich nur um einen Teil des Nachlasses handelt. 

Der älteste Sohn kann gelegentlich einen doppelten Erbteil bekommen (S. 71, 173 
f.). D. Charpin definiert die Erbteilung als „plus ou moins egalitaire“, da die Erb¬ 
masse oft ungeteilt blieb und der älteste Sohn sein Recht nicht sofort geltend ma¬ 
chen konnte (S. 173-176). Einmal hatte ein Vater seinem Sohn schon zeitlebens 
seinen Erbteil geschenkt (Nr. 55:6; S. 95). 

Wir kehren zur Hauptperson Silli-Istar zurück. Er tritt oft zusammen mit seinem 
Bruder auf, er kauft oft Häuser oder unbebauten Hausgrund innerhalb der Stadt; es 
ist D. Charpin in vielen Fällen gelungen, die Lage der Grundstücke schematisch 
nachzuzeichnen: sie bilden eine Reihe. 

Er kauft nur Häuser und Hausgrund, nie Felder, was mit dem Hinweis auf Inves¬ 
titionen erklärt werden könnte. 623 Weitere Beispiele zeigen, dass er einige Jahre lang 
ein verfallenes Haus mietet und ausbessert (D. Charpin, Nr. 48; S. 92, Nr. 42; S. 98 
f., auch S. 103, 117). Freilich muss der Mieter nach Ablauf des Mietvertrages wieder 

622 Diese Institution ist auch anderswo bekannt; Charpin, ibid. 93, 175; F.R. Kraus, SD IX 7. 

623 Charpin, ibid. 116-118; J. Oelsner, OLZ 83 (1988) 296 f. 
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ausziehen, aber Silli-Istar mag erwartet haben, dass sich die finanzielle Lage des 
Eigentümers während dieser Jahre verschlechtern würde, und sich damit die 
Gelegenheit böte, das Haus zu übernehmen. D. Charpin vermutet, dass die Verkäu¬ 
fer öfters aus Not gezwungen waren, ihre Häuser zu verkaufen („contraints“, S. 87, 
90, 179), und er weist daraufhin, dass die Verkäufe in die Zeit vor der Ernte fallen, 
in die Monaten VI bis XI (S. 115 bis). 

Es ist rätselhaft, dass Silli-Istar nie Felder kauft (D. Charpin, S. 189); erinnert sei 
an die gleichzeitige Situation in Larsa: „Larsa une fois annexee au royaume babylo- 
nien, tout commerce prive des terres s’arrete; nous n’avons aucun document de 
vente des biens-fonds du temps de Hammurabi et de ses successeurs“. 624 J. Renger 
meint, dass auch vor Hammurabi schon in Larsa und Ur „fields are sold or exchan- 
ged only in a very few cases“; Felder wurden kaum vererbt. 625 

Welchen Beruf hatte Silli-Istar? D. Charpin vermutet, dass er Kaufmann war (S. 
119 ff.). Er und sein Kusine sind Teil einer Gesellschaft, offenbar zum Kauf von 
Sklaven; beide erhalten bei der Auflösung zwei Sklaven. Sie bezahlen den unge¬ 
nannten Geldgeber (ummiänum) und haben „die übrigen Kosten“ bezahlt 
(ahiätisunu uppilüma; nur auf der Hülle) (Nr. 37; S.123; vgl. auch S. 126). Ich kann 
mir nicht vorstellen, dass Silli-Istar selber als Kaufmann auf Reisen ging, um im 
Norden Sklaven zu kaufen; das verrichtete ein anderer und der mag „die übrigen 
Kosten“ erhalten haben. Auch in Sippar haben sich reiche Leute (Lu-Iskura) so an 
Sklavenkauf beteiligt. 

Als zweites Argument fuhrt D. Charpin an, dass Silli-Istar in Kutalla Palast- 
geschäfte tätigt (S. 126-131). Tatsächlich sind es wieder seine Kusinen, er ist tah-hu 
(Charpin) oder gaba.ri (!) (mehrum) (Stol) (Nr. 78:9; S. 127 f.); die Rezensenten zu 
D. Charpins Arbeit erachten die Identifikation von Silli-Istar als Kaufmann als nicht 
erwiesen. 


7.3. NIPPUR 

E. C. Stone, Nippur Neighborhoods, SAOC 44 (Chicago 1987). Rezensionen zu Stone: G. van 
Driel, „Old Babylonian Nippur“, BiOr 47 (1990) 559-577; J.N. Postgate, „Archaeology and 
the Texts - Bridging the Gap“, ZA 80 (1990) 228-240; D. Charpin, „Un quartier de Nippur et 
le probleme des ecoles ä l’epoque paleo-babylonienne“, RA 83 (1989) 97-112; 84 (1990) 1- 
16. 

Seit hundert Jahren kennen wir Texte aus Nippur. Ein Teil ist auf normalem Wege 
in die Museen zu Konstantinopel (Istanbul) und Philadelphia gelangt und wurde von 

F. R. Kraus, A. Poebel, E. Chiera, A. Goetze und E.C. Stone veröffentlicht: diese 
Texte stammen vom „Tablet Hill“. Die Ausgrabungen wurden nach dem 2. Welt¬ 
krieg wieder aufgenommen; E.C. Stone hat versucht, die in den benachbarten Quar- 

624 So L. Matous, ArOr 17/11 (1949) 150, vgl. 144 f., 152. 

625 J. Renger, JAOS 105 (1985) 332b. Mehr in 12.4.1.1.3, „Landeigentum“. 
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tieren TA und TB gefundenen Texte in ihrem Kontext zu interpretieren. Beträcht¬ 
liche Textgruppen und Einzeltexte wurden aber auch über den Kunsthandel ver¬ 
kauft. 

Das interessante Buch von E.C. Stone kombiniert die archäologischen Funde mit 
den Auskünften der Texte und kommt zu einigen wichtigen Folgerungen: 

Sie entdeckt im Material drei Krisen, die Nippur getroffen haben sollen; die Re¬ 
zensionen von G. van Driel und J.N. Postgate haben jedoch gezeigt, dass die erste 
Krise aufgrund des archäologischen und philologischen Materials nicht zu beweisen 
ist (van Driel, 561-4; Postgate, 231-4). 

Der Unterschied zwischen TA und TB sei, dass in TA Familien mit Privatbesitz 
lebten, in TB Bedienstete, da hier nur administrative Texte gefunden worden sind. 
G. van Driel hat bemerkt, dass administrative Texte leider nicht veröffentlicht sind, 
was zur Vorsicht mahnt; 626 es ist sogar möglich, dass die schon längst bekannten 
Texte der Familie Ninlil-zimu gerade aus TB stammen, was bedeuten würde, dass 
der wesentliche Unterschied zwischen TA und TB entfällt (van Driel, 566). Das 
grösste Haus (K) in TA ist nach Stone dasjenige der Nachkommen von Ninlil-zimu, 
nur ein dort gefundener Text jedoch nennt diese Familie. 627 Sie sei eine reiche Fami¬ 
lie von ursprünglich nach der ersten Krise vom Lande stammenden Immigranten, die 
den Privatbesitz von Land eingeführt hätten (S. 21 f., 72, 128). Es gab aber keine 
Krise und es gibt keine Hinweise, dass sie Immigranten waren; die Personennamen 
und die Pfründe zeigen vielmehr, dass es sich um eine seit alters her angesiedelte 
Familie handelt (van Driel, 564 f.; er zeigt weiter, dass die jüngeren Generationen 
im Stammbaum auf Seite 44 nicht so eindeutig festgelegt werden können; S. 568 f.). 

Dass zuvor Landeigentum nicht verkauft werden konnte, ist m.E. ein Vorurteil. 628 
König Enlil-bani hat in jener Zeit einem Familienmitglied einmal ein Feld gegeben, 
über den Grund kann man allerdings nur spekulieren (YOS 14 321 II 4-12, mit 
Stone, S. 45; van Driel, 566 f.). 

Die Tempelämter (Pfründe) wurden in dieser Familie für den ältesten Sohn reser¬ 
viert, doch gibt es Ausnahmen, und van Driel bestreitet es auch für unsere Familie 
(Stone, S. 23, 45, 48; Ausnahme: S. 47 Anm. 32; vgl. S. 49, „a practice not followed 
by members of other Nippur lineages“; van Driel, S. 568). Einmal wurde mit den 
Nachkommen eines jüngeren Bruders das Amt gegen ein Feld ausgetauscht und die 

626 S. 560, „There seems to exist a kind of unformulated policy in SAOC 44 which excludes 
‘administrative’ documents“; ähnliche Kritik bei Charpin, RA 84 9. 

627 Stone, a.a.O. Text 4, wie van Driel, a.a.O. 565 bemerkt. „This is the only real basis for 
the far-reaching construction, in which K becomes a focus of social life“. 

628 Stone, a.a.O. 17, „The evidence suggests that alienation restrictions on land prevented 
fields and orchards, perhaps also houses, from being sold outside the lineage“, mit Ver¬ 
weis auf E.C. Stone, JESHO 25 (1982) 54, oben, oder 64: „Early Isin-Larsa social Orga¬ 
nization must have consisted of lineages whose power was based on the communal 
ownership of considerable amounts of house, field, orchard and presumably temple 
office property. This power, though, was struck a mortal blow by the imposition of indi¬ 
vidual land ownership that apparently took place at this time“. 
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Nachkommen des Ältesten wandten sich in einem Prozess an den König. Stone sieht 
hierin einen wichtigen prinzipiellen Umschlag in der Familiengeschichte. Alles aber 
basiert auf einer Urkunde, die weniger eingreifend gewesen sein mag. 629 

Die zweite Krise - zuvor schon von Stone in einem Aufsatz behandelt, der Kritik 
geweckt hat 630 - war die Eroberung Nippurs durch Rim-Sin II; sie ist belegt im 
Archiv von Atta, angeblich einem Neuling, der massiv Pfründe aufkaufte (House O, 
in TB) (Stone, S. 27, 91-98). Der Pfründenkäufer Atta war aber nicht der erste einer 
Generation, denn er kaufte aus altem Familienbesitz zurück (Texts 80, 84, mit van 
Driel, 573). Auch in TB lebten also alte Familien. 

Das Buch, wie Postgate es positiv formuliert, zeugt von „optimism“, ja „over-op- 
timism“ (S. 235, 239); z. B. die Deutung eines Hofes oder Freiraums (S. 57, in der 
Schule: „court yard probably used for instruction in good weather“; S. 38, 128: 
„open area possibly used by the Ninlil-zimu leadership for public meetings“; mehr 
bei van Driel, 569 Anm. 46; „a place to keep animals“, Postgate, 235 f.). 

Die Schlussfolgerung ist, dass die Quartiere TA und TB nicht die „neigh- 
borhoods“ des Titels, wie sie Stone definiert, sein können (S. 126-130, mit van 
Driel, S. 576; Postgate, 237). Auch die Entwicklung der hier sichtbar werdenden 
Bevölkerung von Nippur in drei ungefähr chronologisch aufeinander folgenden 
sozialen Gruppen, „corporate groups based on patrilinear kinship ties“ (patrilineal 
lineage), „urban associations based on the ownership of temple Offices“ (the temple 
office group), und „the Institution of the nadftums 'kann kaum richtig sein. 631 Van 
Driel gibt eine andere Ansicht über die Bewohner vom Tablet Hill (S. 576). 

Was kann man anderes erwarten, wenn die Dokumentation so zufällig und brü¬ 
chig ist? In der uns bekannten Genealogie der Familie Ninlil-zimu kommen jeden¬ 
falls keine Frauen vor und überhaupt keine naditums. 

Bemerkenswert ist eine Gruppe in House N, Level XI-2, mit in Larsa-Stil ge¬ 
schriebenen Texten. Der Inhaber Amurrum-semi muss ein „Immigrant“ gewesen 


BE 6/2 10 (VAB 5 292), besprochen auf S. 25 f. (ohne Textangabe!) und S. 47 f., ohne 
eine Übersetzung zu geben. Vgl. van Driel, a.a.O. 568 Anm. 43. 

630 E.C. Stone, „Economic crisis and social upheaval in Old Babylonian Nippur“, in: 
Mountains and Lowlands. Essays in the archaeology of Greater Mesopotamia, BiMes 7 
(1977) 267-289, mit Kritik von L.V. Bobrova, S.G. Koshumikov, „On some new works 
in the social history of the Old Babylonian period“, AoF 16 (1989) 51-60. Beachte, dass 
die Bemerkungen zu Pfründen auf S. 270, unten, unverwertbar sind, weil das erste Zitat 
nicht passend und zwei der drei nächsten Zitate falsch sind. 

631 Diese Dreiteilung bei E.C. Stone, SAOC 44, 17-19; schon in JESHO 25 (1982) 52-63. 
Vgl. G. van Driel, BiOr. 47 (1990) 574, der aber die chronologische Abfolge nicht einbe¬ 
zieht: „The propertied people in the texts belong to prebendary families in which pro- 
perty including prebends is handed ffom father to son(s). I see no conflict between being 
a member of a lineage and holding a temple office“. 

632 E.C. Stone, SAOC 44, 62 f.; D. Charpin, RA 83 109-112; van Driel, a.a.O. 570-2. Den 
einmal auftretenden Bürgermeister Ahum kennen wir auch aus Riftin, SVJAD 47:13 
(Hülle). 
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House I (S. 64-67) wurde von Stone anhand der Kaufurkunden in einem wichti¬ 
gen Artikel gesondert interpretiert. 633 


633 E.C. Stone, „Texts, archaeology and ethnographic analogy: Pattems of residence in Old 
Babylonian Nippur“, Iraq 43 (1981) 19-33; wichtige Verbesserungen bei D. Charpin, RA 
83 (1989) 99-104; vgl. G. van Driel, BiOr 47 (1990) 574 f. 
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B. Kienast, „ilkum“, RIA V/l-2 (1976) 52-59. M. deJ. Ellis, „The assignment and cultivation 
of State land“, in ihrer Monographie Agriculture and the State in Ancient Mesopotamia, 
OPBF 1 (1976) 10-85. S. Lafont, „Fief et feodalite dans le Proche-Orient ancien“, in: E. 
Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 517-630. J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 
531-534, „Les tenures des fonctionnaires“. M.Y. Ishikida, „The ilkum Institution in the pro- 
vincial administration of Larsa during the reign of Hammurapi (1792-1750 B.C.)“, Orient 34 
(1999) 61-88. 

8.1. Dienst und Belohnung 

Ein Bürger ohne Verpflichtungen dem Staat gegenüber hieß muskenum. Er hatte 
keinen Lehensdienst {ilkum) zu erfüllen. In einem Fall wird deutlich, dass ein Mann 
aus diesem Status „entfernt“ werden kann (ina muskenütim nasähum) und „zum 
‘Abdecker’ bestellt“ wird {ana susikkütim sakänum); 634 in einem zweiten, dass „Ab¬ 
decker“ ein Dienst {ilkum) ist, zu dem der muskenum nicht gerne abgeordnet wird 
(malüm D). Als Abdecker muss er dem Eintreiber {musaddinum) Silber zahlen; 
sicher ist das „Dienst-Silber“ gemeint, das wir aus der spätaltbabylonischen Zeit gut 
kennen. Sein Status wird im Tempel festgestellt und ein anderer Mann wird abge¬ 
ordnet als sein Ersatz (pühum ); das Silber wird bei ihm eingetrieben. 635 In dieser 
späten Zeit wurde der konkrete Dienst systematisch mit Silber abgegolten (8.4). 

In der Zeit Hammurabis war die Lage anders: Dienst war Dienst und man ließ ihn 
von anderen ausfuhren. In jener Zeit sehen wir z. B. einen muskenum das Feld eines 
Dienstmannes (ein Soldat) als „Bauer“ (engar) bearbeiten. 636 Leute, die keinen „Kö¬ 
nigsdienst erfüllen“ {ilik sarrim aläkum ), heißen „ohne Arbeit“ (j requm ); sie haben 
kein Recht auf Feld oder Gerste. 637 

Menschen im Staatsdienst konnten auf zwei Weisen belohnt werden: entweder durch 
Rationen (se.ba, iprum) oder durch Unterhaltsfelder (a.sä suku); die erste Kategorie 
hieß einfach „Empfänger einer Gerstenration“ {mäfiir se.ba). 638 

Beispiele aus Mari: 

In einem Brief heißt es: 

„Mein Herr hat mir geschrieben anlässlich der Gerstenrationen und der Felder der Pa¬ 
lastbediensteten {girseqüm ), die sie nicht erhalten hätten. Ich habe (den Ort) 


634 CT 8 lc, mit F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 380. 

635 AbB 7 51. Warum will er keinen Dienst haben? Er kommt aus der „Sommerweide“ von 
Sippar und ressortiert unter einem General, „Chef der Amurriten“. Er mag einem Noma¬ 
denstamm angehört haben. 

636 M. deJ. Ellis, Mem. Finkeistein (1977) 63 (mas.en.kak), mit TCL 11151 (engar). 

637 AbB 4 125:20-24. 

638 M. deJ. Ellis, Agriculture and the State (1976) 18. 
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Sippatänum kontrolliert, und es gibt niemanden unter den Palastbediensteten, der sein 
Haus verloren hat {sa ina bTtiSu üsü); auch das Feld von Ilu-känum ist ihm nicht 
weggenommen ( ekemum ) und einem anderen freigegeben worden (wussurum); es bleibt 
ihm gegeben ( nadänum ).“ 639 

Wer keine dieser beide Einkunftsquellen hatte, war verloren: „Ich bestelle kein 
Feld, ich ‘esse’ keine Gerstenration mit den Gamisonstruppen, ich hungere. Lass 
mein Herr mich versorgen“. 640 

Ein Leberschauer in Mari hatte Recht auf ein Feld, 641 das der König ihm „als Ver¬ 
sorgung zuwies“ (piqittam esekum), 642 Zusätzlich versprach der König zwei Ochsen, 
sicher um das Feld zu bearbeiten. Ohne das Feld würde der Leberschauer „hun¬ 
gern“. 643 

Ein Brief aus Mari spricht von der Rekrutierung von 400 Beduinen als Palast¬ 
wachen. Die eine Hälfte (200 Mann, 1 pirsum ) soll aus „Söhnen von guten Leuten 
(damqütum )“ bestehen, die andere aus „armen Kerlen“ ( etlütum lapnütum). Die erste 
Gruppe wird von ihren Familien versorgt, die zweite „werde ich selbst aus dem 
Palast gut versorgen (paqädum )“. 644 

Beispiele aus Larsa: 

In einem Brief, datiert in die Zeit nach der Eroberung Hammurabis, heißt es: „Er 
hat kein Feld in Besitz; Ubar-Samas, sein Vater, war unter den Empfängern von 
Gerstenrationen“. 645 

In seinem Brief an Samas-häzir, dem „Felderschreiber“ in Larsa, lesen wir: „In 
diesem Jahr waren alle Diener (= Beamte) in Sippar anwesend, und auch ihr tratet 
hinzu, und sie haben die Männer, die sich eignen, ein Feld zu besitzen (sabätum), 
festgestellt. Diejenigen, die sich nicht eignen, ein Feld zu besitzen, habt ihr für eine 
Ration zugewiesen ( ana se.ba esehum )“. 646 

Eine Änderung des Status war möglich: einem Empfänger von Gerstenrationen 
wurde das Feld eines Verstorbenen zugewiesen. 647 

Ein Maurer (sitim), „Diener des Palastes“ (ir e.gal), erhält seit Jahren vom 
Palast „Rationen von Gerste und Wolle“; der König streicht ihm die Rationen 
und schreibt vor: „Man soll ihm 1 bur Feld in seiner Stadt geben“; man möchte 
ein Feld unter den Feldern seiner Familie (a.sä e ad.da.ni) suchen. 648 


639 ARM 5 28:15-27, mit LAPO 16 (1997) Nr. 151. 

640 ARM 5 22:21-24. 

641 J.-M. Durand, AEM 1/1 (1988) 23 f. 

642 AEM 1/1 305 Nr. 141:11-12; vgl. Nr. 157. 

643 Nr. 141:21-2 bzw. Nr. 145-146. 

644 ARM 2 1:11-23, mit Ph. Talon, NABU 1987/33. 

645 AbB 4 48:13-14. 

646 AbB 4 11:8-16. 

647 AbB 4 67. 

648 AbB 4 54, 
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Ein anderer „Diener des Palastes“, in seiner Jugend nach Babylon mitgenom¬ 
men und als Hirtenknabe eingesetzt, will sein väterliches Feld in der Heimat¬ 
stadt zurückhaben. 649 

In beiden Fällen haben wir es wohl mit den Wirren nach der Eroberung Larsas 
zu tun. 

Im Falle von Fischern und Vogelfängern heißt es: „Gib an die Fischer und 
Vogelfänger Felder aus (...). Sie sollen (sie) bestellen und wegen ihrer Ver¬ 
pflegung (nepretum) den Palast nicht behelligen“. 650 „Unser Herr hat befohlen, 
30 bur Feld, das brachliegt, an die ...-Fischer zu geben und nicht (mehr) ihre 
Verpflegung in Gerste auszugeben (se.ba-swrtw la süsäm)“ 651 
Man spürt in der Hammurabi-Korrespondenz das Bestreben, möglichst viele 
Leute aus den Lohnlisten des Staates zu entfernen und ihnen Felder zu geben. 

Aber auch anderswo in Babylonien sehen wir das Bestreben, den Rationen- 
empfängem ein Feld zuzuweisen: 

In Dilbat gibt der Beamte Ina-palesu einem Hirtenknaben 9 iku Feld „als sein 
Unterhaltsfeld; Unterhalt (suku) aus dem Haus von [...] soll er nicht fordern (ul 
irres)“. 652 

Ein Soldat bekommt von toten Soldaten zwei Felder von je 3 iku, „damit er 
nicht nach dem Silo für seine Verpflegung geht“ (assum ana karim ana 
nepretisu la aläkim ). 653 

Wer ein Feld hatte, erhielt vom Staat immer Gerste, welche aber als Investition 
für Feldarbeit gedacht war: Saatgut und Futter der Pflugochsen (< aldüm ): 

„Ihre Brüder sind mit Gerste und Feld betreut worden (paqdü )“ 654 

Auch die Ochsen wurden zur Verfügung gestellt; die Abrechnung der Kosten 

(mänahtum) kam später - wohl nach der Ernte. 655 

Prinzipiell war der König der Eigentümer des Landes, wie zwei Ausrufe in Brie¬ 
fen hyperbolisch angeben: „Die Städte, das Land (ersetum) und der Himmel gehören 
meinem Herrn“; „Weißt du nicht, dass das ganze Land (mätum) des Marduk und des 


649 AbB 4 118. 

650 AbB 4 83. 

651 AbB 4 17:13-17. 

652 VS 7 51:7, 10-11; Amd. 

653 VS 18 23:14-16 (Ae), mit R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 467. 

654 ARM 4 1:19. 

655 AbB 3 79:30-32, mit R. Frankena, SLB IV (1978) 229, „Pflugochsen, 8 Mann, aldüm, 
Saatgut“ (private Gesellschaft!). Anderswo werden die Kosten so summiert: 20 se.gur, 10 
gin kü.babbar a-na se al.dü ü i-di eren hun.gä sa a.sä uru Ba-ad-ri ki nam-ha-ar-ii 
pd EN.ZU -su~ul-li~ma-an-ni, CBS 483. Die Ältesten von Saggaratum stellen 20 Ochsen 
zur Verfügung; ARM 14 48:30. 
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Königs Samsu-iluna ist?“ 656 Praktisch konnte er jedoch kaum frei walten: vergibt er 
als Eigentümer des Landes Felder, handelt es sich wohl um sein Königsland - viel¬ 
leicht gerade erobert oder durch Kanalanlagen erschlossen. 657 

J.N. Postgate hat beobachtet, dass dieses System - Belohnung des Staatsdienstes 
durch Unterhaltsfelder - seine Parallelen, vielleicht Vorbild und Ursprung in den 
Tempelpfründen hat; hier wird ein Dienst im Tempel mit einem Anteil ( isqum) oder 
einem Feld (a.sä suku) belohnt. 658 

Eine reiche Dokumentation bezeugt die Zuweisung von Feldern für Dienste und 
ihre Verwaltung im Lande Larsa nach Hammurabis Eroberung. Auch seine Gesetze 
behandeln diese Situation in der Absicht, überall im Lande dieselbe Regeln gelten 
zu lassen. Dennoch müssen wir damit rechnen, dass gerade in den eroberten 
Gebieten auch Ausnahmen gemacht wurden: 

Hammurabi spricht einmal vom „neuen Dienst“, die Samas-häzir und seine Kol¬ 
legen seit drei Jahren „ausfuhren“ (ilkum essum sa ... tattallakä), in erobertem Ge¬ 
biet. 659 

W. von Soden beschreibt den Hintergrund der Briefe des Königs an Samas-häzir 
folgendermaßen: „Bei der Eroberung von Larsam waren dem damaligen Brauch 
entsprechend den Soldaten Landparzellen zugeteilt worden, die ihren Unterhalt 
sichern sollten, sie aber auch zu weiterem Heeresdienst im Falle einer Einberufung 
verpflichteten. Ein Teil dieses Landes war durch Enteignung feindlicher Grund¬ 
besitzer gewonnen worden. Nach der Konsolidierung der Verhältnisse in Larsam 
wollte Hammurabi die früheren Feinde soweit wie möglich gewinnen und hob daher 
viele Landbeschlagnahmen wieder auf. Wenn nun auf solchen Grundstücken inzwi¬ 
schen schon Soldaten sassen, waren Konflikte zwischen ihnen und den auf ältere 
Rechte pochenden früheren Besitzer unvermeidlich. Die Aufgabe Schamaschchazirs 
und seiner Behörde war es nun, die Bodenverteilung unter Anlage von Katastern 
genau zu regeln. Seine Entscheidungen stellten aber die Beteiligten nicht immer 
zufrieden und lösten daher Beschwerden beim König aus“. 660 Diese Vorstellung mag 
im Grunde richtig sein, auch wenn die Enteignung nicht beweisbar ist. 661 Hammu- 


656 ARM 2 55:10; TCL 17 55:6-7. 

657 H. Klengel, AoF 4 (1976) 108; S. Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feoda- 
lites (1998) 546 f. 

658 J.N. Postgate, Early Mesopotamia (1992) 187, 239, 301. Zustimmend S. Lafont, in: E. 
Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les föodalites (1998) 558. Ein Unterhaltsfeld für eine 
Pfründe: ARN 46:3-6, BE 6/2 43:1-2, PBS 8/2 182:2, 7, W.W. Hallo, Mem. Jacobsen 
(2002) 148:33 (alles Nippur). Vgl. G. van Driel, Elusive silver (2002) 75. 

659 AbB 4 22:12 f. 

660 W. von Soden, in: Propyläen Weltgeschichte I (1961) 593. 

661 Ein Beispiel von Enteignung wäre AbB 4 24. Zwei Brüder, Köche, bekommen nur die 
Hälfte des Familienlandes. 
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rabi gibt altererbtem Familienland (< dürum ) den Vorrang, geht dabei allerdings vor¬ 
sichtig vor. 662 

Nachdem Hammurabi das Land Larsa erobert hatte, berief er Samas-häzir und 
seine Beamten nach Sippar, um dort die Dokumentation durchzusprechen; 663 viel¬ 
leicht wollte er hier die Zuweisungen für das Militär festlegen. 664 Der Vorgang 
erinnert an die „Reinigung“ (tebibtum) in Mari: nach Zeiten, die von Kriegswirren 
gekennzeichnet waren, wird festgestellt, wer im Reich Recht hatte auf Versorgung; 
in jeder Stadt wurden die Namen, Qualifikationen (Beruf) und Zuweisungen notiert, 
auch derjenigen, die tot, verschwunden oder „frei“ (su.bar.ra) waren. 665 Zweimal 

wurde so in Mari nach schweren Konflikten eine Generalbereinigung vorgenom- 

^ 666 

men. 

Um 1920 wurde eine Gruppe von Briefen aus Larsa veröffentlicht, aus denen das 
System von Staatsdienst und Belohnung zur Zeit Hammurabis deutlich wurde; die 
Zusammenfassung von F. Thureau-Dangin ist noch immer gut - wir geben sie in 
ihrer Quintessenz wieder: 667 

„Une importante partie du domaine royal servait ä assurer la subsistance d’un nom- 
breux personnel, compose de militaires et de fonctionnaires, ainsi que d’hommes de 
tout metier: scribes, devins, chanteurs, orfevres, lapicides, matpons, ouvriers en bois ou 
en metal, tisserands, vanniers, boulangers, pecheurs, oiseleurs, patres, etc., attaches au 
Service du roi. Parmi ces serviteurs du roi, les uns etaient directement entretenus par le 
roi qui leur foumissait vivres et vetements; on les appelait mähir ipri, c’est ä dire 
„entretenus“. Les autres, et c’etait le plus grand nombre, recevaient, en remuneration du 
Service (ilkü) qu’ils devaient au roi, la jouissance d’un petit fief constitue par un champ 
pris sur le domaine royal et designe par l’expression eqlu kurummatu, c’est ä dire 
„champ alimentaire“. Ce champ mesurait au minimum 1 hur (plus de six hectares), 
souvent 2 hur ou plus. II etait quelquefois attribue, non pas ä un individu, mais ä une 
collectivite, ä un groupe d’hommes de meme profession; on trouve, par exemple, men- 
tion d’un champ de 24 bur „livre aux oiseleurs“. Si les obligations de son Service ne 
laissaient pas au possesseur le loisir de le cultiver, il le louait. Le roi reprenait la dispo- 
sition du fief, lorsqu’il etait abandonne par son possesseur ou ä la mort de celui-ci. En 
principe, le possesseur qui s’acquittait du service lie au fief ne devait pas etre trouble 

662 Vgl. auch D.O. Edzard, in: M. Hudson, B.A. Levine (ed.), Privatization in the Ancient 
Near East and Classical World (1996) 116 f. 

663 AbB 4 22. Hammurabi in Sippar ( Sippir ) nach Briefen aus Mari: AEM 1/2 Nrr. 449, 451. 
Vgl. M. Stol, Studies Veenhof (2001) 461 f. 

664 Briefe sagen, dass in Sippar Felder flir Kapitäne (AbB 4 107:11 f.) und Soldaten zuge¬ 
wiesen worden sind (AbB 4 41:10 f mit AbB 4 100; vgl. 127:6). 

665 Die „recensement“; B. Lafont, ARMT 23 (1984) 323, 326; J.-M. Durand bei C. Michel, 
MARI 6 (1990) 201; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 332-9, 347 f. 

666 D. Charpin, Cahiers du Centre G. Glotz II (1992) 8: Datum limmu Adad-bani, unter 
Jasmah-Addu; Datum Zimri-Lim Jahr 6. „II s’agit de faire le bilan des morts et des fuy- 
ards“. Auch J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 337 f., 347 f. 

667 F. Thureau-Dangin, RA 21 (1924) 3-5. Er fugt die Nummern von Briefen und Gesetzen 
als Beweise zu. Die Briefnummem sind identisch mit den Nummern in F.R. Kraus, AbB 
4. - Ähnliche Maßnahmen von Samsi-Addu: J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 336. 
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dans sa jouissance. Si, exceptionellement, il etait prive de la totalite ou d’une partie de 
son fief, il avait droit ä recevoir d’autres terres equivalentes en echange. En regle 
generale, les fils, ä condition toutefois d’etre majeurs, obtenaient le fief de leur pere, ce 
qu’on appelait „le champ de la maison patemelle“ (eqel blt abi), ou tout au moins une 
partie de ce champ, et devaient au roi le meme Service que leur pere. Lorsque le roi 
accorde un fief ä Fun de ses serviteurs, c’est de preference sur Femplacement meme de 
Fanden champ patemel, ou, si ce champ n’est pas libre, dans son voisinage. Le droit de 
vente etait limite. Voici quelle parait etre sur ce point la legislation de Hammurapi, 
manifestement dominee par la preoccupation de maintenir le lien entre le Service (ilku) 
et la terre, de ne pas laisser aller la terre ä qui ne s’acquitterait pas du Service ou s’en 
acquitterait imparfaitement: (...). Qu’il s’agit d’un fief ou d’une terre ä loyer, le preneur 
devait d’abord obtenir du bailleur, c’est ä dire du roi, un titre, un „bail“ (. esihtu ). (...) 
Apres avoir ete baille, le fief devait etre „livre“ (nadänu). A cet effet, le preneur, muni 
de son titre, se rendait aupres de l’autorite chargee de lui faire prendre possession 
(susbutu „faire saisir“, sutamlü „foumir“), en Fespece aupres de Samas-häsir. (...) Le 
champ livrd devient la „possession“ (sibtu) du preneur, il est „dans sa main“ (ina qätisu 
basü\ il n’est pas sa propriete“. 


Einige ergänzende Bemerkungen sollen folgen: 

Das Unterhaltsfeld („champ alimentaire“) heißt auf Akkadisch suküsum („eqlu 
kurummatu “ war inspiriert vom sum. a.sä suku). 

Das Wort isihtum bedeutet „Zuweisung“ und „titre“; „bail“ ist zu eng. 668 
Die formale Zuweisung ( esehum ) der Felder wurde auf einer Tontafel fest¬ 
gehalten, tuppi isihtim; es handelt sich um Auszüge des Katasters in Babylon, 
die in Briefen öfters zitiert werden. 669 

Es gibt Texte, die eine Übersicht eines Areals bieten; einer gibt eine vollstän¬ 
dige Übersicht der Unterhaltsfelder in den Dörfern Mäsum und Äl-Nür-libbi. 670 
Wir kennen jetzt den Titel Samas-häzirs: er war „Schreiber der Felder“ 
(dub.sar a.sä.ga), „Katasterbeamter“ (sag.tun). 671 
Die feste Formel in gesetzlichen Bestimmungen seit Hammurabi umschreibt die¬ 
sen Besitz als „Feld, Garten und Haus“. 

Das frühere Gesetzbuch von König Lipit-Istar von Isin spricht nur kurz von 
„Haus“ in § 18: 

„Wenn der Inhaber (lugal) eines Hauses oder die Inhaberin (nin) eines Hauses die Ab¬ 
gabe des Hauses (gü.un e.a) vernachlässigt, ein Fremder sie übernimmt, so wird er wäh¬ 
rend drei Jahren nicht (das Haus) verlieren. (Nachher) wird der Mann, der die Abgabe 


668 „Titre“ wurde übernommen - ohne das Wort isihtum zu nennen - von S. Lafont, in: E. 
Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 547. M. Stol, in: Studies Veenhof 
(2001)462. 

669 AbB 4 130:10-20, 8 3:8-26. Zu tuppi isihtim K.R. Veenhof, CRRAI 30 (1986) 27, Anm. 
106; M. Stol, in: Studies Veenhof (2001) 461. 

670 TCL 10 133, mit Koll. D. Amaud, RA 70 (1976) 88 f. Siehe unten, 10.4. 

671 R. Gallery; W.H. van Soldt, AbB 13 (1994) Nr. 43:7,48:9, mit Anm. Dazu ausführlich L. 
Pecha, „Das Amt des sassukkum in der altbabylonischen Zeit“, ArOr 67 (1999) 51-7. 
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des Hauses übernahm, jenes Haus wegnehmen; der Inhaber des Hauses wird nicht kla¬ 
gen“. 

Diese isolierte Bestimmung soll den „Dienst“ als Hintergrund haben: „das Haus“ 
sind die vom Staat zur Verfügung gestellten Immobilien; „die Abgabe“ ist der 
Dienst, eventuell in Waren zu begleichen. 

Hammurabi kennt dieselbe Regel für Soldaten und Fischer (§ 30): 

„Wenn ein Soldat oder ein Fischer sein Feld, seinen Garten und sein Haus vor dem 
Dienst ( ina pani ilkim) vernachlässigt und sich entfernt, ein anderer nach ihm sein Feld, 
seinen Garten und sein Haus in Besitz nimmt und drei Jahre seinen Dienst ausfiihrt - 
wenn er zurück kommt und sein Feld, seinen Garten und sein Haus verlangt, so wird es 
ihm nicht gegeben. Deijenige, der es in Besitz genommen hat und seinen Dienst ausge- 
führt hat, der wird ihn ausführen“. 

Der folgende § 31 sagt, dass der Inhaber nach einem Jahr Abwesenheit seine Im¬ 
mobilien behalten darf. Vielleicht gibt Hammurabi in § 30 die allgemeine Regel 672 
und in § 31 eine Neuerung für Soldaten und Fischer. 673 

Aus der Zeit vor Hammurabi kommt „die Abgabe des Hauses“ in einer Erb¬ 
teilung aus Isin vor, wo sie von einem Erben übernommen wird; sie funktioniert also 
wie der Dienst (ilkum) in Babylonien. 674 In Ur wird ein Unterhaltsfeld, „Abgabe des 
Hauses des Vaters, unter PN“, verpachtet. 675 

Der König garantiert das Recht, das der Dienstmann auf ein Feld hat. In seiner 
Korrespondenz macht Hammurabi oft falsche amtliche Entscheidungen rückgängig; 
ein Schulbrief, erhalten in verschiedenen Exemplaren, formuliert exemplarisch: 

„Was das Feld betrifft, das du dem Sin-eribam weggenommen und dem Sin-iqisam 
aus gehändigt hast, so hat sich Sin-eribam an den König gewandt, und der König hat 
ihm einen Soldaten beigegeben. Gibt das Feld seinem Besitzer zurück. Bitte!“ 

Eine Variante fügt hinzu, dass der König zornig geworden sei und empfiehlt, das 
Feld zurückzugeben, „bevor ein Soldat des Königs bei dir ankommt“. 676 

Feld und Garten sind gut bekannt als Besitz des Dienstmannes; ein Haus kaum. 677 

672 Es ist kaum Zufall, dass anderswo betont wird, ein Soldat habe einen Garten des Palastes 
„seit drei Jahren“ in Besitz (AbB 6 103:8; 9 187:8 f.). 

673 Eine andere Erklärung von § 30 gab Ph. Abrahami, wiedergegeben von S. Lafont, in: E. 
Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 542 f. 

674 BIN 7 71:65 f., mu gü.un e PN in.il.la (Datum von Damiq-ilisu). 

675 UET 5 207, a.sa suku b[i]-la-at e ad.da.ni mg PN. Das akkadische Wort in sum. Kontext 
überrascht, kommt so aber öfters vor; K. Butz, AID 26 (1978-79) 31 Anm. 12; vgl. 34b. 

676 AbB 8 17; F.R. Kraus, JEOL 16 (1959-62) 22 f.; UET 5 35, mit M. Van De Mieroop, 
City (1997) 35. 

677 YOS 12 102:19-21 unterscheidet im Familienbesitz ein gekauftes Haus und ein gleich¬ 
großes „Haus seines Dienstes“, die beide einem Brüder überlassen (ezebum) werden; 
CAD E 421a. Eine ähnliche Formel finden wir im Hauskauf RA 75 (1981) 22 AO 
10323:18-20, is-tu 2 sar e a-na kaskal i-zi-bu ; W. Färber, Fs. Renger (1999) 144 f. CH § 
C verbietet es, das „Haus des Dienstes“ (e ilkim) des Nachbars zu kaufen. In den Briefen 
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8.2. Dienst und Familie 

Eine Familie ist verpflichtet, einen oder mehrere öffentliche Dienste zu leisten. In 
Erbteilungen wird mehrmals angegeben, dass das Haus des Vaters zu einer Dienst¬ 
leistung dem Staat gegenüber verpflichtet ist ( ilkum ), welche die Erben zu gleichen 
Teilen leisten werden: 

„Den Dienst des Vaterhauses werden sie zu gleichen Teilen leisten“ (ilik e.a.ba 
mithäris illaku). m 

Erbteilungen verpflichten bisweilen spezifische Erben zur Leistung des Dien¬ 
stes (ilkam aläkum). 619 

Adoptierte übernahmen den Dienst der Familie. „Du bist in Adoption gegeben 
worden und sie haben dich adoptiert für den Dienst des Hauses deines Va¬ 
ters“. 680 

Genauere Information über die Natur des Dienstes der Familie wird bisweilen ge¬ 
geben: in Larsa belohnt der Palast den Dienst „Reise“ (kaskal) mit einem Feld als 
„Lehen“; Lu-Ninurta beschreibt eine damit verbundene Klage: „Im Haus meines 
Vaters leisten wir eine ‘Reise’ (kaskal aläkum) unter den Läufern (und) eine ‘Reise’ 
unter den Kuhtreibem. Das Feld des Hauses unseres Vaters ist (aber) nur für die 
Kuhtreiber zugeteilt worden!“ Lu-Ninurta gebietet nun: „Wenn ihre ‘Reisen’ im 
Hause ihres Vaters zwei sind, teile ihr Feld halb und halb ( bämä) für sie“. 681 

Starb der Inhaber des Dienstes und hinterließ er noch junge Kinder, werden 
„Feld, Garten und Haus“ der Witwe „anvertraut“ (paqädum ); „sie wird seinen 
Dienst ausfuhren“. 682 

Wir kennen einen Text „bezüglich Feld, Haus und Garten der Söhne von Mär- 
Amurrum“: der Landvermesser Igmil-Sin hatte sie dem Berittenen A. „anvertraut“; 
er ist verantwortlich: „er wird die Söhne von Mär-Amurrum erziehen; 2 Sekel Sil¬ 
ber, den ... ihrer ‘Reise’, über vier Monate (s[i]-da har-ra-ni-su-nu mg itu.4.kam), 683 
wird er an Igmil-STn zahlen“. 684 Ich nehme an, dass der Vater gestorben war und ein 
Dritter Erziehung und Dienst der Söhne übernommen hat. Der Vater war wohl zu 

TCL 1 5, 6 (VAB 6 64, 150) werden nur Feld und Garten als Lehensgut ( sibtum ) vom 
König zugewiesen. 

678 CT 8 3a: 19 f., VAB 5 194; OLA 21 Nr. 64:6. 

679 M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the elderly in the Ancient Near 
East, SHCANE 14 (1998) 112, 114 (Nürum-lisi) (Sippar); gü.un e lla, BIN 7 71:65 f., mit 
F.R. Kraus, SD IX (1969) 13 Anm. 69 (Isin). In Sippar: der Onkel, „der Bruder seines 
Vaters“ (zwei Drittel), und der Neffe (ein Drittel) ilkam illak; F.N.H. al-Rawi, St. Dalley, 
Old Babylonian texts from private houses at Abu Habbah, ancient Sippir (2000) Nr. 19. 

680 AbB 7 125:14. In einer Urkunde: u ilik 6 illak , VS 8 33:17 (Sin-muballit). Vgl. auch TCL 
1 194, besprochen unter dekütum (9.1.1.3). 

681 AbB 4 64. 

682 CT 48 20 Rs.:9-11 (Hamm.). Die Witwe ist eine Nonne von Marduk. 

683 CAD S/2 403a siddatu B muss irgendwie mit s[i]-da gemeint sein. 

684 M. Anbar, M. Stol, RA 85 (1991) 35 Nr. 23; auch, mit einigen Fehlem, in MHET II/3 
420. 
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vier Monaten Dienst „Reise“ verpflichtet, was mit Silber kompensiert wird. Dieser 
Fall erinnert an CH § 29, der vom Sohn eines kriegsgefangenen Soldaten handelt: 
„Wenn sein Sohn klein ist und nicht imstande, den Dienst seines Vaters zu ‘gehen’, 
werden sie ein Drittel von Feld und Garten seiner Mutter geben, und seine Mutter 
wird ihn erziehen“. Gab es überhaupt keinen Nachfolger, werden die Immobilien 
von Soldaten „dem Bürgermeister und den Ältesten der Stadt an vertraut“. 685 

Nonnen konnten unter Umständen der Dienstpflicht ihrer Familie enthoben wer¬ 
den. 686 

8.3. Dienst und Beruf 

Der Babylonier gehörte einer bestimmten Berufsgruppe an, die ihm seinen Status 
gab. Beruf, Dienst und Feld / Garten waren miteinander verbunden; so heißt es: 
„Wer ist seine ‘Hand’ (Status)? Was ist sein Dienst? Wessen Sohn ist er?“ 687 Über 
einen Kultsänger aus (Jabbuz wir gesagt: „Der Mann ist ein Mann meiner ‘Hand’; er 
ist kein Fremder. Er fuhrt fünf Dienste aus, auch zahlt er die ‘Gabe’ (igi.sä) der 
Ämter Tempelchef (sanga) und Kultsänger (gala)“ 688 

Einschränkungen waren so eingreifend, dass der König über sie zu entscheiden 
hatte. Insbesondere hatte man Angst, dem Dienst „Soldat“ zugeteilt zu werden, was 
der König verbat. 689 Brauchte man einen Soldaten, wird man also lieber seinen 
Ersatzmann (tahhusu watram ) zum Dienst einschreiben. 690 

„Partner im Dienst“ kommen selten vor. 691 Wir sind über die Teilung eines Dien¬ 
stes (. zäzum ) zwischen Kollegen am besten informiert durch das Archiv des Soldaten 
Ubarum; abwechselnd gehen die Partner eine Periode lang „den Dienst ein“ {ana 
ilkim erebum ). 692 

Die Gesetze Hammurabis verbieten Soldaten, Fischer und Diensttuenden Immo¬ 
bilien zu verkaufen; Nonnen, Kaufleuten und anderen (?) Dienstinhabem (ilkum 
ahüm) ist Veräußerung nur dann gestattet, wenn auch der Dienst auf den Käufer 
überging. 693 Ein Zitat aus einem Edikt von Samsu-iluna zeigt, dass die Immobilien 

685 Dalley, CatEdinb. 24:9 f. 

686 CH § 182 (Nonne von Marduk) und C. Janssen, NAPR 5 (1991) 7 A 46, 52 (Brief von 
Samsu-iluna), mit S. Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 543- 
5. 

687 AbB 9 199:8-10, kJ qässu ina minim iliksu märu mannim sü. 

688 AbB 10 1:25-29. 

689 AbB 2 1 (Müller), 26, AbB 10 14 (Bäcker). Vgl. AbB 10 13. 

690 AbB 2 1:23-28. 

691 AbB 2 177 mit 12 129 (, sa ilkim ; Händler?); AbB 6 15:7, 15 (älik ilkim). Ein Brief aus 
Babylon an dem Partner (?), TCL 17 55. 

692 JCS 5 (1951) 87 MAH 16216, 91 MAH 16220; JCS 9 (1955) 89 MAH 16433. Mehr im 
Kapitel „Die Armee“, 10.10. 

693 CH § 37-40, mit S. Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 543 f.; 
J. Renger, ZA 58 (1967) 166 § 81. Die Kategorie ilkum ahüm bleibt unklar; F.R. Kraus, 
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doch verkauft wurden und „der König hat im Jahr 17 Feld, Haus und Garten an 
Soldat, Fischer und andere (?) Dienstinhaber restituiert“. 694 

Wer seinen Dienst vernachlässigt (ilkam nadüm ), kann verhaftet werden. 695 Das 
Archiv um Lipit-Ea gibt einen Eindruck der Probleme, die vernachlässigte oder 
verloren gegangene Dienste verursachten (zu Gärten und Felder des Militärs s. im 
Kapitel „Die Armee“, 10.5). Dem Dienst konnte man sich durch Flucht (hctläqum) 
entziehen. 696 

8.4. Dienstsilber 

Wir haben bemerkt, dass vier Monate „Reise“ auch mit der Zahlung von 2 Sekeln 
Silber ausgelöst werden konnte (8.2.). Wer Geld hatte, konnte sich aller Pflichten 
entziehen - ein Scheich, der nicht mit seinem Stamme erschienen war, erklärte: „Ich 
habe Silber für meinen Stamm (ITmum) gegeben!“ 697 

In spätaltbabylonischer Zeit hatte sich die Zahlung in Silber zum Normalfall ent¬ 
wickelt und man darf annehmen, dass die z7&ww-Immobilien jetzt fester Familienbe¬ 
sitz geworden sind - wie so oft im Lehenswesen. 698 

Der Silberbetrag heißt „Dienstsilber“ (kasap ilkim) und kann über Zwischenper¬ 
sonen eingefordert und von „Aufbietem“ (< deküm ) empfangen werden. 699 Der 
Eintreiber ( musaddinum ) besass ein Dokument (i kankum ), auf dem offenbar die 
Schuld von jedermann eingetragen war. 700 Wie der genaue Vorgang ablief, ist noch 
nicht untersucht worden; 701 an Hand der fast 40 Belege, viele noch unveröffentlicht, 
kann man nur mit Hilfe einer guten Prosopographie feststellen, welche Personen 


Königliche Verfügungen (1984) 246 f. „Andere Dienstinhaber“ ist die wahrscheinlichste 
Möglichkeit; vgl jetzt diese Formel für Feldbesitzer: „Soldaten, Fischer und die Dienst- 
ausführer, die es gibt (älik ilkim sa ibassü )“; Anbar, Stol, RA 85 (1991) 19 Nr. 8:12 f. 

694 MHET II/3 462:4-6, nach E. Woestenburg, AfO 44-45 (1997-78) 355a. Noch aus einem 
Edikt: „Es wurde geboten, nicht gegen das Haus von Soldat, Fischer und anderem (?) 
Dienstinhaber zu ‘rufen’“; O. Tammuz, RA 90 (1996) 125 NBC 6311:19 f. 

695 J.-R. Küpper, RA 53 (1959) 33 D 21:16 f. (Garten des Palastes). „Den Dienst vernach¬ 
lässigen“ auch in CH § 30, TCL 1 38:5. 

696 TCL 1 36:8, iliksu salim ul ina halqütim sü; AbB 13 7:11-13, m.l.kam ilik e siprim ul 
illik haläqumma ihliq . J. Renger, „Flucht als soziales Problem in der altbabylonischen 
Gesellschaft“, CRRAI 18 (München 1972) 167-182, insbes. 180. 

697 P. Marello, FM I (1992) 115 A. 1146:21 (anders Marello). 

698 D.O. Edzard, in: M. Hudson, B.A. Levine (ed.), Privatization in the Ancient Near East 
and Classical World (1996) 116; S. Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feoda- 
lites (1998) 558 f. 

699 Eingetrieben (nadänum S) in M. Birot, RA 62 (1968) 25 f. (Ams 12); CT 4 15a (Amd 3) 
(Eterum liefert das Dienstsilber auch in BE 6/1 71, 72, aus den letzten Jahren Abi-esuhs, 
wo nicht vom Eintreiben die Rede ist). 

700 AbB 7 51:12-14, Rs. 10 f. 

701 Ansätze bei R. Harris, Ancient Sippar (1975) 42 f., H. Klengel, AoF 4 (1976) 104 f. 
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handeln und was sie tun. Es ist eine Jahressteuer, die jedoch in Fristen abgetragen 
werden kann. 702 Samas-näsir berichtet dem Haupt der Kaufleute, dass er selbst für 
zwei Brüder „das Silber ihres Dienstes und das Silber ihrer sonstigen Verpflichtun¬ 
gen (( ahiätum )“ zahlen wird - wohl dem Palast. 703 Man war öfters gezwungen, bei 
einem Kaufmann dieses Silber zu borgen. 704 

Die Stadtobrigkeit mag dem Palast gegenüber die Verantwortlichkeit für die Lie¬ 
ferung des Totais gehabt haben: 5 Minen Silber sind „der Dienst der Richter und der 
Kaufmannschaft von Sippar-Jahrurum“. 705 

Es kommt auch vor, dass (Opfer-)Tiere als Dienst geliefert werden. 706 

Zweimal ist „Dienst des Königs“ ( iliksarrim ) belegt: 707 

„Du hast ein Feld und Gerste an Personen ohne Arbeit gegeben, die den Dienst 
des Königs nicht ausfiihren“. 

Eine Nonne verfügt über zwei Personen: „Sie gab sie für den Dienst des Kö¬ 
nigs; wie sie gegeben worden sind, sind sie dem König gegeben“. 

8.5. Ersatzleute 

Nicht immer ist der Dienstinhaber imstande, seine Pflicht zu erfüllen. Das Stellen 
von einem Ersatzmann ( tahhum , dah) war normal, wurde sogar mit Sorgfalt gere¬ 
gelt. Zwei kleine Texte zeigen, dass man bei den Berufsgruppen Seiler / Flechter 
(„Feltzer“) und Gaukler gegenüber dem König für „Leute“ (eren) und „Ersatz“ (dah) 
verantwortlich war. 708 Wenn die Hauptperson den Dienst nicht leisten konnte, 
wusste man im voraus, wer aus der Familie an seine Stelle treten würde: man hatte 
die entsprechenden Namen auf Listen eingetragen. Das „Registrieren“ dieser Men¬ 
schen heißt in den Briefen auf akkadisch malüm (D); eine Personalliste mit einer 
solchen Registration heißt tamlTtum (A. 5257). Englisch: „enroll(ment)“. 

Wir kennen solche vielkolumnige Listen mit Personennamen; oft betreffen sie 
Soldaten. Im Idealfall werden drei Personen genannt: die Hauptperson, sein Bruder 
als „Ersatzmann“ (dah), sein Vater als „Extra“ (si, oder dirig). Vor dem Namen der 
Hauptperson steht ein deutlicher senkrechter Keil, der den „titulaire“ bezeichnete 

702 YOS 13 341:4 (1 !4 gin kü.babbar gimer ilik sattisunu, von zwei Brüdern); OLA 21 Nr. 
50 (6 Sekel vom l.V bis zum 30.X, sechs Monate); CBS 1140 (von Monat I bis [...]). 

703 AbB 7 121. 

704 AbB 7 134. Mysteriös ist das Ende von CBS 1175: 22: (Namen; Strich) e.hi.a dam.gär sa 
a~na ka (?) bar x [...] il-li-ku-ma i-li-ik-su-nu i-na mu-ülx-hi-m sa-ak-n[ü\. 

705 CT 45 46:1-2. Das Ende von Z. 1 ist problematisch: 5 ma.na kü.babbar säm x x. 

706 AbB 9 80 (jedes Jahr 4 udu.nita.hi.a biltim damqütum); OLA 21 Nr. 42, YOS 13 123 (1 
udu.su.gi.na). 

707 AbB 4 125:21; MHET II/3 459:39-40, mit M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The 
care of the elderly in the Ancient Near East, SHCANE 14 (1998) 86 f. Auch CT 48 
64:15, 17? 

708 VS 13 23; YBC 4936. M. Stol, Fs. Kienast (2003) 639-645. 
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(M. Birot). Ihm folgt der „Ersatzmann“ (dah) und gegebenenfalls der „Extra-Mann“ 
oder „Reservist“ (si): 709 

Eine erste Liste aus Larsa nennt eine Gruppe von Ersatzleuten unter (nig.su) 
verschiedenen Männer, die „mit (itti) den Hirten unter Apil-Samas an die Gärt¬ 
ner, an die Obergärtner, gegeben worden waren“. 710 Offenbar müssen diese 
Menschen den Gärtnern helfen - es handelt sich also nicht um einen Feldzug! 
Sieben weitere Listen - sie stammen aus Sippar - gehören zusammen und 
verlaufen teilweise parallel. 711 Hier tritt der Unteroffizier (laputtüm, nu.bända) 
auf, ein militärischer Rang. Man kann in diesen Listen drei Gruppen von je 91 
Mann mit einem Obmann (PA) unterscheiden („grands groupes“; M. Birot). 
Sie bestehen aus zwei Hälften von je 45 oder 46 Mann mit einem Unteroffizier 
(nu.bända) („section“), jede Hälfte besteht aus fünf Einheiten zu 9 Mann 
(„equipe“). Der nach „equipe“ (nam.9) genannte Name ist identisch mit der er¬ 
sten Person der „equipe“; auch er hat einen Ersatz. 712 

Im letzten dieser sieben Texte kommt auch „statt“ (klma) vor. 713 M. Birot stellt 
dazu fest: „un titulaire remplace par un autre“ - also kein Familienmitglied. 714 
Es macht ganz den Eindruck, als handelte es sich um einen für Soldaten nach 
CH § 26 verbotenen pwAww-Ersatz. R. Harris hat anhand ihrer Prosopographie 
festgestellt, dass die Männer dieser Liste kaum aus den Tausenden von Sippar- 
Texten bekannt sind: 

„These men represent the poorer classes of Sippar who do not participate in private le¬ 
gal transactions. The occupations of some of the men who are skilled workers are gi- 
ven; a sailor, a gardener, a KA.DI, and a walker. It is noteworthy that these occupations 
are also found among workers who appear in other lists“. 715 


709 M. Birot, TEBA (1969) S. 103-146, „Registres de personnel“. Der Keil als „titulaire“ 
nach Birot; auch deutlich in A. 32093. „Extra“, Reservist, ist akkadisch wattanim, vgl. 
wa-at-ta-ar aga.us(.mes), Birot, RA 62 (1968) 21:28, vgl. tr. lat. 3. 

710 M. Birot, TEBA Nr. 69; Birot, ibid. S. 108: „livre par les bergers ...“ Ein Brief zitiert 
eine ähnliche Liste über Hirtenknaben ( kaparrum ), die „man für die Soldaten genommen 
hat“, ohne Ersatz (pühum) zu geben; die Hirten klagen bei Hammurabi; TCL 1 1 (VAB 6 
37). 

711 M. Birot, TEBA Nr. 70 mit CT 6 15-18; vgl. auch R. Harris, Ancient Sippar (1975) 91 f. 
Einmal werden die Personen „Soldat“ mit seinem „Ersatzmann“ genannt (91 aga 91 tah~ 
hu, Nr. 70 Fragment C, I 5). 

712 Birot, a.a.O. 127. Er fasst NAM in nam.9 als Funktion: „responsable“ (pihätum ). M.E. 
ein Abstraktum, „Neunerschaft“. 

713 CT 6 15-18, mit M. Birot, TEBA 108 ff. Übersicht: PN statt des Soldaten (V 23, VI 35?) 
/ verschwundenen Soldaten (II 14) / verschwundenen Haupt (?)soldaten (Rs. IV 5) / Er¬ 
satzmannes (II 18) / Burschen (Rs. III 7, tur.ra) / PN (Rs. IV 16); auch „statt PN, Sohn 
von PN, Schenke (sagi)“ (III 19, Rs. I 18 [ki-ma ja-x PN sagi], vgl. Rs. III 4, IV 12); 
„statt PN, Haus von Samas“ (Rs. I 38). 

714 Diskussion Birot, a.a.O. S. 128. 

715 R. Harris, Ancient Sippar (1975) 92. 
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Eine Liste aus Larsa, kurz nach der Eroberung geschrieben, hat eine ähnliche 
Struktur: 716 geboten wird eine Übersicht der Namen von drei Kategorien der 
‘Wäscher’ (lü.tüg) in Larsa, qualifiziert als BAD, „P(erson)“. 717 Aufgelistet 
werden männliche Familienmitglieder (S. 146), der Bruder kann „Extra“, Re¬ 
servist (diri) sein (S. 144). Eingeteilt sind sie in Gruppen zu 10 Personen. 

Die sogenannten Wäscher kommen nicht oft in den Texten vor, so dass ihre 
großen Mengen in Larsa überraschen: 

- Es gibt einige Hinweise, dass sie Frondienst verrichteten, denn wir kennen 
den Frondienst „Wäscherei“ (sipir asläkütim). 11 * 

- Sie kommen als ‘Wäscher’ (aus) einer bestimmten Stadt vor. 719 

- In einem Brief: „Der Wäscher, Bürger von Zibbatum, ist ‘Vater’ des Solda¬ 
ten; gehe gegen sein Haus nicht vor“. 720 

- Die Übersicht einer Armee (?) von Rim-Sin endet mit eren lü.tug (unten, zu 
TIM 5 71). 721 

- Zwei ‘Wäscher’ sind als Beute unter den Gefangenen. 722 

M. Bonechi meint, dass die Wäscher in der Liste aus Larsa für den Krieg 
gegen Esnuna aufgeboten wurden. 723 Bedeutet BAD in dieser Liste „tot“? und 
wird nach der Niederlage der Bestand von allen - toten und lebendigen - ‘Wä¬ 
schern’ aufgenommen? Es ist sehr wahrscheinlich, dass mit lü.tüg.mes hier 
nicht (nur) Wäscher gemeint sind, sondern allgemeiner Textilarbeiter, vgl. un¬ 
ten, 20.2.2.3. Sie könnten auch Fronarbeiter sein; darauf weisen vielleicht die 
sechs am Anfang genannten Beamten (GIR) hin, die für diese Übersicht ver¬ 
antwortlich sind. Die beiden ersten sind Mendibum und Enlilda-heti, die 
Hammurabi einmal berichteten: „STn-iddinam hat uns 1000 Arbeiter für die 
Schafschur gegeben“, was aber angesichts der Schafmenge zu wenig war. 724 


716 M. Bonechi, „Conscription ä Larsa apres la conquete babylonienne“, MARI 7 (1993) 
129-164. 

717 Bonechi, a.a.O. 144, erklärt: BAD = sumun, „personne en Service depuis un certain 
temps, et donc dejä present dans la liste precedente“, I = P(erson), „nouveau dans la 
liste“. Ist BAD = üs „tot“ möglich? 

718 CT 48 64:7 mit M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 296. 

719 A. 32093:23 Rs. 5 (2 eren 2 dah lü.tug uru Sa-mu~um- AN); D. Amaud, Larsa et 'Oueili 
(1983) 282:1 (lü.tug Ma-al-[gi-um\ (?)); R.D. Freedman, The cuneiform tablets in St. 
Louis (1975) Nr. 214:13 (lü.tug UD.NUN [ki]). 

720 AbB 6 127:9-11; cf. e ja-ri-im-ma , „Haus des Amurriten“ (?), 16. 

721 TIM 5 71 IV 48. Auch lü.tug in Nerebtum? OBTIV 308:3-4, mit PA. 

722 YOS 14 339:3. 

723 MARI 7 (1993) 157 f. (-.X Hamm. 31). Er hat nicht gesehen, dass das paqädum am 
Anfang einfach „inspektieren, kontrollieren“ bedeutet. 

724 AbB 2 25. Der Name Mendibum kommt weiter nie vor und darum identifiziere ich die 
beiden. Seine Kollegen sind hier d En.lil.da-he.ti (nach Kopie) und Masparum. Ich 
schlage also vor, im Larsa-Text den unmöglichen Namen nach Mendibum, ^EN.ZU-^a- 
ba-ti, auch als eine Form von Enlilda-heti zu lesen; etwa Enlil.da-ba.ti? Das Photo er- 
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Ein unveröffentlichter Text aus Larsa gibt eine Übersicht von 1 (oder 2) 
„Mann“ (1 eren) und seinem 1. (oder 2.) „Ersatzmann“ (dah), wobei immer 
auch die Stadt angegeben wird. 725 Als Beispiel, Rs. 12-14: 

„I (Keil als „titulaire“): Sm-remeni, Sohn von Itti-ilim-milki; Ersatzmann: 
Abu-ili, Sohn von Samas-muballit. 1 Mann, 1 Ersatzmann, Soldat, Ort 
Dugdugu“. 

Einmal sehen wird, dass der Bruder Ersatz ist „auf Befehl des Bürgermeisters“ 
(18). Der Ersatz kann der Bruder sein (6, 9, 19, 25, Rs. 2-3, 16). Auch der „Re¬ 
servist“ (si) wird gelegentlich zugefugt (6, 14). Bisweilen werden sie explizit 
„Soldat“ genannt (1 eren 1 dah aga.us GN, 7, Rs. 11, 14, 17); auch „gehörig zu 
den Truppen (sä eren) von Ili-awelim“ (15, 28). Am Anfang wird bei den er¬ 
sten vier Einträgen am Rande nu.bända beigeschrieben. Am Ende wird nach 
den Totalen (17 eren, 17 d[ah ...] nig.su /fe-m- d [...]) angegeben, wieviele „ver¬ 
schwunden“ sind. 

Eine unveröffentlichter Liste von Personen mit „Ersatz“ und „Reservist“ gibt 
eine Übersicht von „Sippar“. 726 Die ersten Personen sind der Kapitän und der 
Unteroffizier, beide mit Ersatz (und Reservist). Datum: 13.XI Hamm. 36. 

Die umfangreichste Liste nennt sich „Inspektion (kurum 7 .ag) der elamischen 
Arbeiter, Stadt von Awel-ili, am Ufer des ..., Land (ma.da) Usarum, Abschnitt 
2, Haupt: Nergal-lamassasu“. 727 

Gelegentlich werden hier „Reservisten“ genannt; die Liste ist interessant und 
schwierig zugleich; nichts weist in zugehörigen Texten daraufhin, dass wir es 
mit Soldaten zu tun haben. 728 Sie nennen dort die Arbeiter „Truppen um den 
Palast“ (eren sihirti e.gal) und geben an, wie hoch die Verpflegung der Trup¬ 
pen in Gerste ist. 

Kürzere Listen oder Angaben über Ersatzleute werden nur noch in der Fußnote 
aufgelistet. 729 


laubt es uns freilich kaum. In I 12 des Larsa-Textes wäre Ma-ti-[nu-rum\ auch möglich; 
ein zadim heißt so in TCL 11 156 Rs. 8. 

725 A. 32093 (Chicago). Noch eine Liste aus Larsa, mit eren, dah und Stadtnamen: R.D. 
Freedman, The cuneiform tablets in St. Louis (1975) 165-8 Nr. 204. 

726 A. 5257 (Chicago); s. M. Stol, BiOr 33 (1976) 148b, mit Umschrift von Kol. I Z. 1-3. 
Anfang: dub tamlit eren dub.l.kam Sippar [nijg.su Ubar-Samas mu’errum (?). Der An¬ 
fang und die ersten genannten Funktionäre, I (Keil) PA PN und I (Keil) nu.bända PN, 
erinnern an M. Birot, TEBA 72 VII 1-7. 

727 TIM 5 71 I 1-6, vgl. V. 

728 Riftin, SVJAD 114-116, 118; TCL 10 79. Hauptpersonen sind zwei Personen mit 
Beamtennamen aus Larsa, Nergal-lamassasu und Rim-Sin-rappasunu. Für Soldaten plä¬ 
diert sa eren.us gis.igi.dü („Lanze“), TIM 5 71 II47. 

729 E. Grant, CDSmith 271:7-9; BM 23352. Auszüge aus Listen in Briefen: AbB 1 91:14-17, 
AbB 3 34:32; AbB 6 111:16-18; AbB 9 145:8-11; TCL 1 1:12-33. 
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Bleibt die Frage, was Ersatzleute machten, wenn es keinen Krieg gab? Ein Text 
aus Qattunän, wohl am Unterlauf des IJabur gelegen, enthält die folgenden Infor¬ 
mationen: 

- sie erhielten vom Palast Rationen in Gerste und Wolle; 

- sie schützten die Felder gegen wilde Tiere wie Rinder (rimum), Gazellen und 
Esel; 

- sie überbrachten dem König Briefe; sie hielten Wache ( bazahätum ), z. B. am 
Stadttor; 

- sie waren verantwortlich für Requisitionen des Palastes (ana sisit ekallim 
izuzzum ). 730 

Mehr über Ersatzleute im Kapitel über die Armee (10.6). 


730 ARM 27 Nrr. 6, 44. 
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9.1. Dienste als Steuer 

M. Stol, „Old Babylonian corvee ( tupsikkum )“, Studies Houwink ten Cate (1995) 293-309. S. 
Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 515-630. 

Was beinhaltete der Dienst, wenn er wirklich ausgefuhrt wurde? 

Das Wort ilkum ist der Oberbegriff, unter dem konkrete Dienste zusammen¬ 
gefasst wurden: harränum „Reise“, tupsikkum „Frondienst“, dekütum „Aufgebot“. 

Der eingehenden Besprechung dieser Zwangsarbeiten soll eine kurze Einleitung 
zum Frondienst vorangestellt werden; solche Dienste kann man als „Steuer“ be¬ 
trachten. 

9.1.1. Arbeitsdienst von Personen 

In unserem Verständnis ist Steuer ein Geldbetrag, der dem Staat bezahlt werden 
muss; Steuer ist immer ein Prozentsatz des Vermögens. In Babylonien ist der Staat 
identisch mit dem König, der in seinem Reich von (örtlichen) Beamten repräsentiert 
wurde; der Apparat hieß „der Palast“. Dem König zahlt man an erster Stelle aber 
nicht in Geld, sondern man leistet einen Dienst, eine konkrete Arbeit. 731 Wer reich 
genug ist, kann die Arbeit mit Silber begleichen oder einen Ersatzmann mieten. 732 

Diese konkrete Arbeit würden wir wohl „Frondienst“ nennen. Der Gedanke, dass 
der Mensch für eine höhere Autorität arbeiten musste, war dem Babylonier geläufig 
- deutlich im Mythos vom weisen Atram-hasls: die niedrigen Götter, die Igigi, 
wollten nicht mehr die schwere Arbeit für die großen Götter, die Anunnaki, leisten: 
„der Frondienst der Götter war groß und die Arbeit war schwer“ (supsik TlT rabima 
dullum kabit , I 3-4). Mit dem Ziel, diese Arbeit zu übernehmen, wurden wir Men¬ 
schen geschaffen. Den Göttern wird gesagt: „Ich habe euch die schwere Arbeit ab¬ 
werfen lassen, euren Frondienst habe ich dem Menschen auferlegt. Ihr habt den 
‘Schrei’ auf die Menschheit abgeworfen. Ich habe das Band ( hullum ) gelöst, die 
Freiheit [wiederhergestellt]“. 733 Ich fasse „Schrei“ (rigmum) als Aufforderung zum 


731 „The local govemment taxes agricultural Arabs by making them work a certain number 
of hours a year. The govemment pays a fixed wage of one rupee (thirty-two cents) daily. 
Each sheikh must supply the requisite number of men each day for two weeks out of 
every year. These men are employed either on irrigation and agricultural projects, or on 
road repairs“ Henry Field, Arabs of Central Iraq (1935) 94. 

732 M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 298 f. 

733 I 240-43; vgl. II vii 32; in der Ausgabe W.G. Lambert, A.R. Millard (1969) S. 58 ff., 84. 
Zum Verbum sahädum in Z. 241 s. CAD S/l 75a, „to bestow“; nach W. von Soden 
„schenken, bescheren“. Zu Z. 243, s. D, Charpin, Afö 34 (1987) 37 f. C. Wilcke folgt G. 
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Frondienst auf; diese Bedeutung hat das Wort ja auch, im übertragenen Sinn. Etwas 
besser ist die vom Palast ausgehende Aufforderung rigimtum bekannt, zum Beispiel 
in einer Dattelgartenpacht: „Er wird dem Palast die Datteln liefern; auch wird er, 
genau wie seine Kollegen (älik idim ), den ‘Schrei’ beantworten“. 734 Üblicher war 
„der Ruf 4 , sisitumP 5 

Die verschiedenen akkadischen Ausdrücke für Frondienst sind: 736 
9.1.1.1. harränum (kaskal) 

Das Wort harränum (kaskal) „Reise, Weg“ steht nach allgemeiner Auffassung für 
Militärdienst (Feldzug), was aber verschiedene Probleme aufwirft, an erster Stelle 
die Lesung des Sumerogramms kaskal: neben harränum ist auch gerrum „Reise, 
Weg“ eine Möglichkeit, weshalb dem Sumerogramm einerseits öfters ein akkadi- 
sches Supplement - nam , -nätum zugefügt wird, 737 andererseits einmal die Glosse 
gerrum , 738 Vielleicht hat man sogar zum Unterscheiden ein neues Sumerogramm für 
gerrum geschaffen: kaskal.a. 739 Für „Frondienst“ steht aber eindeutig harränum; 
ausgehend von der Bedeutung „Reise“ kann man annehmen, dass „die Reise des 
Königs“ Militärdienst ist. 740 Es gab aber „Reisen“ wie Transporte von Gerste oder 
Datteln in Frachtschiffen (mä.i.dub), so dass ich vermute, dass das Wort auch 
„Transportdienst“ bedeuten kann. Während dieser „Reisen“ war der Dienstver¬ 
pflichtete eine befristete Zeit lang ~ einen oder mehrere Monate - abwesend, um 
seine Dienstpflicht zu leisten. Die anschließend zu besprechenden Frondienste 


Pettinato: das Verbum sei sahätum „abwerfen 44 ; in: A. Jones (ed.), Weitende (1999) 84 
Anm. 35. Das passt vorzüglich. 

734 Diese Bedeutung hat rigmum auch in AbB 3 26:7. In AbB 1 57:8 f.: „Es ist Schafschur, 
ruft nach euren Leuten 44 {ana säbikunu rugmä). In Mari: J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 
353. Vgl. auch M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 295 Anm. 13 ( sasüm , dabäbum 
D). 

735 YOS 12 439:11-15; eine Parallele spricht vom „Ruf, wie ihre Brüder“, u ti-si-tam kima 
ahhisunu illakü in A. 32066, zitiert in CAD S/2 123b. Vgl. mimma ana rigimti ekallika 
itti tamkärim tanassahu anäku appal , AbB 11 57:18. 

736 Undeutlich ist in einem Feldkauf bilassu u bazham Pusija (der Verkäufer?) illak , CT 48 
86 Rs. 1-3. - Das Wort sablum in den Mari-Texten wurde aus etymologischen Gründen 
als „corvee“, „Arbeitskommando 44 aufgefasst. Es bedeutet aber „Bevölkerung“. J.-M. 
Durand, AEM 1/1 (1988) 15 f., Anm. 42. 

737 ARM 27 138:21, BIN 2 81:3, TCL 18 142:15 mit CAD S/3 123b; AbB 13 125:15; ARM 
10 5:24 mit J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 432 Anm. 276. Vgl. [a-na k]askal-w'-£a ma- 
ah-ri-ti [...] tu-ur , H. Klengel, AoF 11 (1984) 106 Nr. 15:5 f. 

738 E. Szlechter, TJA (1958) 122 MAH 16.147:1 (id kaskal ge-er-ri-im). In kaskal Adad, 
YOS 12 354:1, kann man gerrum vermuten. Vielleicht auch in CT 45 55:11, (Gerste) 
kaskal Abi-esuk-lTdis. Vg. ki-ma se ge-er-ri, CT 8 21c:3. 

739 M. Stol, BiOr 35 (1978) 218a (Mari). Es gibt auch Belege für kaskal.a aus dem Süden: 
W.F. Leemans, JCS 20 (1966) 40 Nr. 6:16; PBS 8/1 94 IV 16 (kaskal “2“). 

740 M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 301. 
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tupsikkum und dekütum sind Gelegenheitsdienste. Man versteht daher, warum die 
„Reisen“ gezählt und warum sie direkt mit den zugewiesenen Feldern verbunden 
wurden: 

eine Person konnte zu mehreren „Reisen“ verpflichtet sein: eine, zwei, drei, 
sechs Reisen; auch hören wir von 24 Reisen. 741 Anderswo wird allgemeiner 
formuliert: ein Mann „geht“ zwei, fünf „Dienste“ (; ilkum ). 742 
Hammurabi schreibt: „Stellt für ihn ein Feld fest aus den Feldern, seinem 
väterlichen Besitz (...), entsprechend (ana zimi) seiner Reisen“; 743 sein Minister 
Lu-Ninurta schreibt: „Gib ihm 48 iku Feld, sein ..., entsprechend seiner Rei¬ 
sen“; 744 die Norm scheint 12 iku oder 18 iku (1 bur) pro Reise gewesen zu 
sein. 745 

Der Dienst wird im Süden oft als „Reise“ einer bestimmten Stadt definiert; 746 oft 
wurden sie auch nach Personen benannt: diese leiten den Transport von Gerste und 
Datteln. 747 Die Dauer der Dienstschicht (; manzastum ) 748 kann angegeben sein, z. B. 4 
bis 11 Tage. 749 Im Süden kann das Wort auch „Arbeitsgruppe“ bedeuten: „Jener 
Mann gehört zu den ‘Reisen’ von Dimat-sarrim“ 750 oder: „Es fehlen mir fünf ‘Rei¬ 
sen’ (kaskal.mes)“. 751 


741 1 : AbB 4 73:8 („Reise des Königs"; hat das Feld seit 40 Jahren), AbB 9 145:16. 2: AbB 4 
64:9-10 (Reisen als „Läufer" und „Rindertreiber"), 115:8 (als Palastwache; hat das Feld 
seit 20 Jahren). 3: C.F. Jean, SA CXCVIL195 Rs. 6 . 6: 6 kaskal.gid.da, AbB 13 77:12 
(?). 24: AbB 4 150:21; s. Anm. 112 (ein General?). 

742 2: TCL 138; 5: AbB 10 1:27. 

743 YOS 15 29:9-12, i-na a.sä e a-bi-su sa id idigna ki.ta a-na zi-mi ha-ar-ra-na-ti-su a.sä- 
am ki-in-na-a-sum. 

744 YOS 15 34: 1 1-12,2 bür 2 ese a.sä-/aw a-na müs kaskal i-mi-ir-ta-su i-di-sum. 

745 Zwei Belege, beide aus Ur: M. Stol, JCS 34 (1984) 230 Nr. 42 Rs. 2-3: 24 iku PN a-na 2 
kaskal.mes (also 12 iku); AbB 4 150:21: 24 bür a.sä sa 24 kaskal.mes (also 18 iku). Ist 
der Briefschreiber, der die Felder besitzt, der bekannte General Nidnat-Sin? (10.9.2). 

746 YOS 5 170:17 mit K. Butz, OLA 5 (1979) 334, Gerste mit Ausgaben, kaskal uru.ki 
Masabum ; RGTC 3 (1980) 181, Kleinvieh a-na sar-ri-im kaskal uru.ki Nür-Adad ; V. 
Scheil, RA 12 (1915) 199 (HG VI 1794), Gerste, kaskal uru.ki Warad-Sin ; A. 32073B:3, 
Gerste, kaskal Iskun~Warad-Sin\ D. Amaud, Larsa et 'Oueili (1983) 274:9, Arbeiter 
kaskal uru.ki Rabüt-Sin. 

747 Gerste: D. Amaud, Larsa et ’Oueili (1983) 273 Nr. 1:3 (oder: kaskal um! Warad-Sin?), 
OLA 21 Nr. 35:13, YOS 12 152:7. Datteln: DCEPHE PL 63 HE 121:25, YOS 12 59:16 
(mit Frachtschiff). 

748 A. 32069:6-9, ma-an-za-as-tum m.H.kam ba.zal kaskal Pa-al-ha-am-ri-ig-mu a-na kä 
gu.la. Datum: 17 (?).V Rim-Sin 58. 

749 A. 32129:1-4, u,.8.kam kaskal pd uUi-ga-mil i-la-ak , UjAkam p An-na-a i-la-ak ; OECT 13 
124, U 4 .ll.kam kaskal Malgia ki. In AbB 3 36:19 sind es 20 Tage, aber eine Privatreise 
mag gemeint sein (kaskal sa allaku U 4 . 2 O.kam). 

750 AbB 13 125:14 f. 

751 TCL 18 113:18. 
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Es war üblich, seinen Platz im Kriegsdienst, „Reise des Königs“, von einem Er¬ 
satzmann einnehmen zu lassen; dieser Mann wurde gemietet, 752 was aber auch bei 
anderen „Reisen“ der Fall war. 

In der Zeit von Rim-Sin war das Stellen von Ersatzmännern normal, man konnte 
sich aber auch selbst stellen: 

Imgur-Enlil garantiert, dass er PN, aus dem Viertel NN (dag 4 !.gi.a Eribam- 
Uras), bringen wird, sobald der Palast es fordert. „Bringt er den Mann nicht, so 
wird Imgur-Enlil seine Reise ‘gehen’“. 753 

Zwei Personen garantieren für drei Männer aus einer Familie. „Flüchten die 
Männer, so werden sie seine (!) Reise ‘gehen’“. 754 

Informativ ist der folgende Text aus dem 56. Jahr Rim-Sins. 755 

„110 Sekel Silber, von der Reise der Leute von (der Stadt) Mäsum, vom Obmann 
Rabüt-Sm, von 60 (?) ‘Arbeitern’ und Reservisten (sa 60 eren ü dirig), von 55 Tagen, 
der Dienstschicht und ... ( manzastim u danist im), deren Reise Dudü ‘ging’: für die Ver¬ 
antwortlichkeit, dieses Silber zu bezahlen, standen ein: Samas-nüri, Ehefrau (?) von 
Sm-nasi, nu.bända der Leute von (der Stadt) Mäsum; Warad-Amurrum, Sohn (?) 
Awil-Adad, Sohn des ...; Ubarum, Sohn von Sarrum-Adad; Leute von (der Stadt) 
Mäsum; und vom 20.VIII des Jahres ‘Isin 27’ bis zum (Monat) III des Jahres Tsin 28’ 
für das Zahlen des Silbers haben sie für Dudü eine gesiegelte Urkunde ...“ 

110 Sekel Silber für 55 Tage bedeuteten hier 2 Sekel (= 360 Gran) pro Tag; sind 
wirklich 60 Mann gemeint, wären das 6 Gran (se) pro Mann, was dem normalen 
Lohn in Babylonien entspricht. 756 Dudü war verantwortlich für die Beschaffung 
jener, die den Dienst auszuführen hatten, die Stadtbehörden für die Zahlung in Sil¬ 
ber, an erster Stelle der nu.bända, etwa „Bürgermeister“. Der Dienst wurde unter 
Aufsicht von Rabüt-Sin ausgeführt. 757 Welche „Reise“ ist gemeint? Die zwei letzten 
Zeugen gehören der Armee an (lü eren.ka.kes). 

Es ist wahrscheinlich, dass vor den Reformen Hammurabis harränum im Süden 
das normale und allgemeine Wort für „Dienst“ war; ilkum ist noch nicht belegt. 758 

Der Bürgermeister und die Ältesten der Stadt werden einmal gebeten, einen 
Schuldhäftling aus dem Gefängnis zu entlassen; dieser soll nicht sterben, denn er 
gehört den „Reisen“ des Ortes Dimat-sarrim an (sä harränätim sa Z).). 759 

752 M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 300. Auch noch in BM 29684. 

753 TCL 10 111, mit Koll. D. Amaud, RA 70 (1976) 87. 

754 TCL 10 118. 

755 TCL 10 112. Zu diesem Text J.-M. Durand, NABU 1991/24, mit einer anderen Auf¬ 
fassung. Er liest in 4-5 „1“ nicht „60“, „dont le contre-maitre etait NP, representant 55 
jours par travailleur et rempla 9 ant“ Auch CAD A/2 510b, D 87a, S 48b, liest „1“. 

756 M. Stol, RIA VIII/3-4 (1994) 171a: 10 Liter Gerste = 6 se Silber. 

757 Wir kennen ihn vielleicht: TCL 10 133:57, SU PA Rabut-Sin, aus Mäsum; kaskal uru.ki 
Rabüt-Sin , D. Amaud, Larsa et 'Oueili (1983) 274 Nr. 1:9. 

758 Beachte in Sippar in frühaltbab. Zeit die Formel (Der Adoptivson) ha-ar [sic] PN illak , 
MHETII/5 581:37. 
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9.1.1.2. tupsikkum 

Der bekannteste „Frondienst“ ist tupsikkum , eigentlich das Tragen eines Korbes mit 
Baumaterialien u.ä. 760 Dieser Frondienst scheint eine Unterform von ilkum zu sein 
(Stol, a.a.O. 295, 302); letzterer Begriff mag auch eine ganz allgemeine Bedeutung 
gehabt haben. Vielleicht hatte R. Frankena recht mit der Schlussfolgerung: „Der 
Unterschied zwischen ilkum und tupsikkum ist also wohl, dass die tupsikkum-Leis- 
tung von jedem Bürger gefordert werden konnte, während die ///rww-Leistungen nur 
bestimmten Leuten oblagen, die dafür aber durch Zuteilung eines Feldes entschädigt 
wurden“. 761 Die elementarste Form dieses Frondienstes war wohl das „Tragen“ von 
Gütern (babbilütum, zabälum) (Stol, a.a.O. 295, 299). Man führte eine bestimmte 
Arbeitsaufgabe aus ( iskarum ), oft in Gruppen von 10 Personen (Stol, a.a.O. 305). 
Der örtliche Bürgermeister war verpflichtet, seine Untergebenen zum Frondienst zur 
Verfügung zu stellen (Stol, a.a.O.301, 304; auch YBC 16105). 

9.1.1.3. dekütum 

Das Wort dekütum „Aufgebot“ ist noch nicht untersucht worden; eine gelegentliche 
Arbeitspflicht für eine spezifische Aufgabe mag damit gemeint sein; „corvee work 
(performed upon summons)“ (CAD). 

Ein adoptierter Sohn übernimmt die Pflicht seines „Vaters“, „das Arbeits¬ 
pensum und das Aufgebot zu erfüllen“ {hadäm u dekütam aläkum); die Asso¬ 
ziation mit adüm „berechnete Arbeitszeit“ weist auf kurzweilige Aufträge 
hin. 762 

In Mari standen diesem Dienst Feld und Haus gegenüber: „Aber während sie 
auf dem Lande ein Feld und Häuser besitzen ( sabätum ), erfüllen sie nicht ein¬ 
mal den Aufgebotsdienst“. 763 

Ein adoptierter Sohn „steht für Dienst und Aufgebot ein, genau wie ein 
(Sohn)“. 764 

G. Dossin hatte wohl recht mit seiner Vermutung, dass dieses Aufgebot zum 
z7Ä:wtf2-Dienst gehöre. Ein Brief zeigt, dass diese Pflicht (< dekütam aläkum) mit 
einem „Haus“ assoziert wurde; die Stadt und die Ältesten prüfen Angelegen¬ 
heiten. 765 

759 AbB 13 125. 

760 M. Stol, „Old Babylonian corvee ( tupsikkum)"\ Studies Houwink ten Cate (1995) 293- 
309. 

761 SLB IV (1978) 85-87. 

762 CT 45 16 Rs. 3, 6, mit C. Wilcke, RA 73 (1979) 93 f. 

763 ARM 5 73 Rs. 13-15. J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 553, etymologisierend: „levee 
militaire“. 

764 i 194:8-10 (klma isten ana ilki u deküti izzaz ). Ungenügend zitiert in CAD D 141a. 

765 J.-R. Küpper, RA 53 (1959) 31 D 16, mit Anm. 1: „M. Dossin suggerait de voir dans 
ilkum le Service de fief regulier, tandis que dikütum designerait les requisitions excep- 
tionelles“. 
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Aus einem Text wird deutlich, dass - auch in anderen Quellen bezeugt - der 
„Bürgermeister“ des Ortes / Stammes Amnän-Satlas seine Angehörigen, 
„Männer von Satlas“, zur Emtearbeit (?) aufbieten konnte; der Text entbindet 
(nasähum) eine Person und eine Familie in Sippar von dieser Pflicht. 766 Inter¬ 
essant ist, dass wir diese beiden, Erib-Sin und „das Haus von Irra-gämü“ aus 
einer Vereinbarung über Gesellschaft kennen. Sie dürfen Kaufleute gewesen 
sein, die zusammen gearbeitet haben; später stritten sie miteinander. 767 

In Notlagen konnte der Palast jeden Untertan, alt und jung, aufrufen. 768 In der 
Erntezeit brauchte man viele Leute aus den verschiedensten Berufen, um die Gerste 
einzubringen: 

Zimmerleute ( naggärum ) 769 z. B., die zwar aufgeboten (ana ebürim lapätum ), 
dann aber der Emtearbeit enthoben wurden ( wussurum ), weil sie vorrangig 
eine Tür fertigzustellen hatten. 770 

Auch in Mari hatte der örtliche Chef ( sugägum ) die Aufgabe, Leute für das 
Kanalgraben, die Ernte oder die Armee zu rekrutieren; er wurde vom laputtüm 
unterstützt. 771 

Ein Brief aus Mari besagt: „Ich habe über die Ernte des Tals bei Terqa eine 
Leberschau ausführen lassen und mein Vorzeichen ist günstig bis zum dritten 
Tag; dann habe ich die ganze Stadt, bis zum Kleinsten (adi sehrim ), gesammelt 
und ausziehen lassen, um die Gerste des Tals zu ernten“. Man nimmt an, dass 
die Leberschau mit der Bedrohung durch nomadische Stämme zu tun hatte. 772 

Normalerweise dauerte ein Frondienst vielleicht einen Monat: 773 „eine Heeres¬ 
abteilung ipirsum) soll einen Monat anwesend sein und (dann) abziehen; eine andere 
Heeresabteilung soll sie ablösen (< enüm )“. 774 

Ein Bürger konnte zu mehr als einem Dienst gezwungen werden, der Feldzug des 
Königs hatte allerdings Vorrang: als Zimri-Lim einen Feldzug unternahm, brauchte 
er die Bürger ( muskenum ) und versprach ihnen: „Der Feldzug (gerrum ), den ich 
gehen werde, ist nicht einer von vielen Tagen. Der Feldzug, den ihr gehen werdet, 
ist eine Hilfeleistung ( nihrärum ) von zehn Tagen aus einem Monat und bis ihr hier- 

766 CT 48 83, M. Gallery, JAOS 99 (1979) 74b. 

767 CT 2 22, VAB 5 282; R. Harris, RA 70 (1976) 149 f. 

768 ARM 14 48, mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 360, Anm. d, f. 

769 Stol, a.a.O. 303 f.; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 658. Zimmerleute in der Ernte: Th.G. 
Pinches, The Berens Collection (1915) 120 Nr. 96:1. 

770 ARMT 13 40:8-10. 

771 M. Anbar, Les tribus amurrites de Mari, OBO 108 (1991) 146; bei ihm laputtüm = 
„cinquantenier“. 

772 ARM 3 30:9-15, mit J.-M. Durand, AEM 1/1 (1988) 57 Anm. 

773 M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 299, 302. Auch in BM 29684. 

774 ARM 1 20 Rs. 8-9, LAPO 17 (1998) Nr. 455. Zu „Ablösung“ ( temtum ) in Mari, s. J.-M. 
Durand, ibid. S. 480. 
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her zurückkehren werdet, wird kein Unteroffizier oder Herold gegen eure Häuser 
‘rufen’“. 775 Diese beiden Beamten, Unteroffizier (laputtüm) und Herold (nägirum), 
hatten also das Recht, Leute aufzubieten. Der Kontext zeigt, dass man die Rinder der 
Bürger zum Dreschen der Gerste des Palastes brauchte, es in der vorliegenden Si¬ 
tuation aber unmöglich war, sie anzufordem (, lapätum ). 776 

9.1.1.4. sisTtum 

Zum Dienst wurde man aufgerufen; das normale Wort für „Aufruf 4 ist sisTtum. Es ist 
etymologisch verwandt mit sasüm „rufen“, das auch in der Bedeutung „to summon“ 
verwendet wurde, die Aufforderung zum öffentlichen Dienst. Wir kennen den „Auf¬ 
ruf der Stadt“ (sisTt uru.ki); diese Verpflichtung ( apälum) des Vaters wird vom Sohn 
übernommen. 777 Auch der „Aufruf des Feldes“ kommt vor: „er wird den Ertrag auf 
der Tenne in Empfang nehmen, auch wird er den Aufruf des Feldes begleichen (ü ti- 
si-it a.sä /-/?a-a/)“. 778 Es handelt sich wohl um Verpflichtungen des Verpächters; 
welche Arbeit von ihm verlangt wird, suggeriert ein Pachtkontrakt aus Sippar; die 
Rede ist von zwei Verpächtern: „die beiden Eigentümer des Feldes werden den 
Aufruf und die Erde des Kais ‘gehen’“ ( ti-sa ü e-pe-er kar be-el a.sä il-la-ka ). 779 
„Gehen“ ( aläkum ) weist auf Frondienst hin und „Aufruf 4 ( tisum , sisum) ist die Auf¬ 
forderung zum Frondienst; hier muss es sich um einen Dienst handeln, der direkt mit 
dem verpachteten Feld zu tun hat - der Kai, die gemeinsame Deiche im Areal, sollen 
durch die beiden verstärkt werden. 

In einem unveröffentlichten Text mieten verschiedene Personen einen Dattel¬ 
garten des Palastes vom Obergärtner Awil-Istar: sie werden Stecken usw. liefern; 
„auch werden sie den Aufruf ‘gehen’, wie ihre Brüder“ (ü ti-si-tam ki-ma a-hi-su- 
nu i-la-ku '). 780 Ein verwandter Text besagt, dass Taribatum einen Garten von vier 
Personen „in Angriff genommen hat“ ( sabätumi); der erste ist Awil-Istar, „er wird 
die Datteln an den Palast liefern, auch wird er, wie sein Kollege, die Forderung 
( rigimtum ) begleichen“. 781 Interessant sind dabei zwei Beobachtungen: die Äquiva¬ 
lenz zwischen tisTtum und rigimtum einerseits und zwischen älik idim und ahhü 
andererseits, sowie das Verbum „gehen“ im ersten Text. Es ist mir nicht klar, ob der 
Dienst direkt mit Gartenarbeiten zu tun hat oder andere Frondienste beinhaltet (Sol¬ 
datendienst, usw.). 782 


775 ARM 14 48:6-9; LAPO 17 (1998) Nr. 651. 

776 Z. 29. Kontext: S. Maul, FM II (1994) 36 f. 

777 YOS 13 198:6., Aufruf der Stadt“ auch in AbB 5 230:14. 

778 YOS 12 380:10-13; G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 86 Anm. 5. Unsicher: ti-si-it 
a.sä-sw, AbB 8 134:9, mit D. Charpin, CRRAI 38 (1992) 214. 

779 CT 45 120:22-3. 

780 A. 32066; zitiert CAD S/3 123b. 

781 YOS 12 439:11-15, ü ki-ma a-li-ik i-di-su ri-gi-im-tam i-ip-pa-al. 

782 Beide Text gehören zu Charpin, BiOr 38 (1981) 522, Archives B 3, Awil-Istar. 


753 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


Reservesoldaten standen bereit, den Dienst „Aufruf 4 zu erzwingen ( ana sisit 
ekallim izzazzü , ARM 27 6:12). 

Eine Forderung des Palastes konnte so schwer sein, dass man gezwungen war, 
vom Kaufmann den zu zahlenden Betrag (rigimti ekallika) zu borgen (itti tamkärim 
nasähum ); der Staat ist hier also die indirekte Ursache der Verschuldung der Bürger, 
deutlich wird auch, dass Frondienst in Geld „abgekauft“ werden konnte. 783 

9.1.1.5. Kanalbauten 

Auch wenn die Termini „Aufruf 4 und „Forderung“ nicht Vorkommen, ist im Zu¬ 
sammenhang mit Kanalbauten doch die Rede von Verpflichtungen der Gemein¬ 
schaft gegenüber: 

ein Feld wird verpfändet und der Inhaber „wird nicht wissen (ide) von Wasser¬ 
quelle ( nagbum ), Kanal (id.da), ‘Wort’ der Stadt (awät uru.ki)“, d.h., er hat 
nichts zu tun mit dem gemeinsamen Unterhalt von Wasserläufen oder mit 
einem Aufruf der Stadt. 784 

In Pachturkunden werden bisweilen solche Verpflichtungen des Verpächters 
stipuliert. 785 

Eine Standardformel in Nippur ist: „Die Erde des Feldes (sahar a.sä.ga) und 
was immer des Palastes (nig.gäl.la e.gal.la) wird der Eigentümer des Feldes 
begleichen“; sie ist im Handbuch mit Kontraktformeln belegt. 786 
Anders formuliert sind die Klauseln in Dilbat: „Die Erde des Kais (sahar kar- 
ri-im), Stroh (in.nu.da) und Viehfutter ( kissatum ) wird der Eigentümer des Fel¬ 
des begleichen“. 787 Ich nehme an, dass nur die Erde des Kais öffentliche Arbei¬ 
ten betrifft, das Stroh und das Viehfutter sind für die Pflugochsen bestimmt. 788 


' 8j AbB 11 57:18-21. 

784 YOS 14 35:15-17 = S.D. Simmons, JCS 14 (1960) 26 f. Nr. 54; KR. Veenhof, in: D. van 
der Pias et al. (ed.), Landbouw en irrigatie in het oude Nabije Oosten, SEOL 2 (1993) 92. 
„Wort der Stadt“ ist bei ihm „stedelijke bepalingen“, nicht Aufruf. 

785 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 145. 

786 „The owner of the field is responsible for maintaining the property belonging to the 
palace and the earthworks of the field“, M.T. Roth, Law Collections (1995) 54, SLHF 
VIII 31-34 (lies in Z. 33 ü statt e). In Urkunden: ARN 40 Rs. 1; in umgekehrter Folge: 
E.C. Stone, Nippur Neighborhoods, Text 51 Rs. 1; Text 92 Rs. 3; UM 29-13-262, in 
M.T. Roth, Scholastic Tradition, 137. 

787 TCL 1 142:15, VAB 5 129. 

788 In einem anderen Fall werden nur die Verpflichtungen des Verpächters dem Pächter 
gegenüber genannt: „Er wird das Viehfutter begleichen und er wird die Gerste (= das 
Saatgut) im Kai (= die Markt?) nehmen“, D. Charpin, J.-M. Durand, RA 75 (1981) 27 
AO 10333:12-14 (Lower Jahrurum). 
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In einem anderen Text wird erst das Feld irgendwie (?) vermessen und dann 
„wird M. die Erde des Kais (sahar kar), Stroh (in.nu) und 3 Säer (?) be¬ 
gleichen“. 789 

In einer Gartenpacht heißt es: „B., der Unteroffizier, ist verantwortlich für ihr 
Stroh, die Erde jhres Kais, ihren Dattelgarten mit unbebautem Untergrund“. 790 

Das Ausbessem der Kanäle war die wichtigste Bürgerpflicht; der Fachterminus 
ist „Erde ausheben“ (eperi nasähum ): 

Bruchstücke eines Archivs aus der Zeit Rim-Stns zeigen, dass verschiedene Be¬ 
rufsgruppen für „die Erde des Entwässerungskanals {musesTtum) oberhalb der Stadt 
Zarragi“ verantwortlich waren; jeder Gruppe wird eine Quantität Erde zugewiesen. 
Sie hatten offenbar Felder am Kanal. In einer Übersicht sind diese Gruppen aufgelis¬ 
tet: ‘Wäscher’ aus Mal[gium] (?), Bedienstete der Götter (gir.se.ga dingir.re.e.ne), 
Staatspächter (ensi) aus Adab, Bäcker, Gärtner, ..., Steinschneider, Baumeister. 791 
Ausführlicher ist „die Berechnung des Anteils des Bäckers, (laufend) vom 20.IX bis 
zum 26.XI“. Die Arbeiten werden hier nach einem „Pensum“ pro Person berechnet. 
Sie „fallen unter den (Felder-)Besitz“ (sä i.dib) der Berufsgruppen. 792 Die Arbeit 
wird wohl nicht von diesen Personen selbst ausgeführt. Wenn drei tabellarische 
Übersichten über Arbeiter / Mietlinge dazu gehören, stellen wir fest, dass auch der 
König einen Teil versorgt. 793 

Ein anderes Archiv über Kanalarbeiten zeigt, dass man 1800 Mietlinge für die 
riesige Summe von 10 Minen Silber anwarb „für das Aufgebot“ eines Kanals. Ein 
Aufgebot (< dekütum ) ist primär Pflicht der Feldinhaber selbst. 794 

Interessant ist der Brief von König Abi-esuh über ein wichtiges Projekt: Uferbau 
am großen Imina-Kanal. Der Palast und die Stadt Sippar beteiligen sich proportional 
an den Unkosten. 795 Die Behörden von Sippar hatten ihm geschrieben „Am Kai des 
Imina-Kanals ’baut’ der Palast jährlich 120 US [= 4 /s] (und) wir ‘bauen’ 24 US [= 
Vs], Jetzt ist das Hochwasser gekommen und der Imina-Kanal hat die Kaimauer 
erreicht“. Der König schreibt, dass die Leute der Festung ( birtum ) zusammen mit 
den übrigen verfügbaren Leuten die Arbeit machen würden, sobald das Wasser ge¬ 
fallen sei. Wichtig ist auch der Schluss: „Biete alle Feldbesitzer auf; man soll sie 

789 YOS 12 436:14-16. Ich vermute am Ende von Z. 15: 3 lü su.numun. Vgl. lü numun.gar, 
M. Stol, BSA 8 (1995) 191, unten. 

790 E. Szlechter, TJA (1963) 130 FM 27:4-8. 

791 D. Amaud, Larsa et ’Oueili (1983) 282. 

792 R.D. Freedman, The cuneiform texts in St. Louis (1975) Nr. 214 (nur Kopie). 

793 Riftin, SVJAD 114-116, sa sarrum isakkanu, ha.la lugal. Die Person Rim-Sin-rappasunu 
verbindet die Texte; Arnaud, a.a.O. 287 Nr. 1 (Erde, sein i.dib). 

794 AbB 9 217. 

795 Eine Arbeitsteilung zwischen Stadt und Palast kommt auch in Mari vor. Ein Ableitungs¬ 
kanal muss verbessert werden und die Schreiber berechnen im voraus die Arbeit (< adüm ); 
2000 Mann werden zu wenig sein. Die Arbeit ist in Angriff genommen, aber „der Di¬ 
strikt, der Palast und Mari haben ihren Teil ( zittum ) nicht angepackt“ (ARM 6 7). 
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zusammen mit den Leuten der Festung den Kai des Euphrats mit Erde aufhöhen 
lassen“. 796 Die Feldbesitzer (säbit eqlim) können also unproblematisch aufgeboten 
werden ( deküm ). 

Eng verwandt ist der Brief des Königs an zwei Personen und (noch einmal) an 
„die Kaufmannschaft von Sippar und die Richter von Sippar“: „Sobald ihr diesen 
Brief von mir gelesen habt, bietet genau wie in jedem Jahr die Leute, Feldbesitzer, 
auf. Schickt sie her um den Mund des Feigenkanals abzudämmen, damit sie den 
Mund des Feigenkanals abdämmen“. 797 

Hammurabi gab den Anrainern eines kleinen Kanals den Befehl, ihn auszu¬ 
baggern (iherum , „graben“). 798 

In einem anderen Kanal wurden die Erdmassen vermessen, und die „Leute der 
verschiedenen Orte am Ufer des Kanals Ningirsu-hegal sind nicht imstande, die 
Erdmassen zu bewältigen (sahar.hi.a kasädum )“. Der Briefschreiber sieht sich ge¬ 
nötigt, „die anderen Orte unter mir“ Hilfe leisten zu lassen, „mein Herr“ (wohl der 
König) jedoch soll dahingehend Druck ausüben. 799 

Ein Brief weist Strecken von je 60 iku Kanal an Warad-Sin, der Stadt sowie zwei 
Personen als „Pensum“ (iskarätum) zu. 800 

Aus Larsa zur Zeit Hammurabis erfahren wir, dass Nabium-mälik für die Deiche 
der wichtigsten Kanäle von Bad-Tibira bis Larsa, den ... des Euphrats und die Dei¬ 
che des Tigris bis zum Meer (der moderne Hör?) verantwortlich war; diese „Deiche 
des Landes“ (kar.hi.a mätini) waren ihm „anvertraut worden“: „Die Verant¬ 
wortlichkeit dem Palast gegenüber bezüglich der Ertragsfelder, derjenigen der Sol¬ 
daten, Fischer und Dientsttuenden, soviel es gibt, trägt, wenn bei einer Bresche 
Saatgut weggeschwemmt wird und (irgendwelcher) Schaden entsteht, Nabium- 
mälik“ ; 801 Nabium-mälik ist uns bekannt: er ist wohl der Chef von Larsa (säpir 
Larsa) und war verpflichtet, auch Emtearbeiter zu liefern. 802 Im vorliegenden Fall 
hat er die Macht, in Notlagen die Inhaber aller Felder einzusetzen. 

Die Untertanen sollen immer zur Verfügung stehen. Sicher kannte das Reich den 
Bestand an Bevölkerung; so wissen wir aus Mari, dass die dortige Verwaltung nach 
Zeiten der Wirren einen Zensus ( tebibtum ) veranstaltete. 

Bekannt ist eine Reihe von gesiegelten Urkunden, in denen die eine Person die 
Präsenz einer anderen garantiert; diese Garantie war eine Rechtsform und konnte 
unter verschiedenen Umständen erwünscht sein: 

796 AbB 2 70. 1 US - 360 Meter. 

797 AbB 10 179. 

798 AbB 2 55. 

799 AbB 2 147. 

800 TIM 1 29:13-17. Lies in Z. 4 fd kun.tab.ba, in Z. 12 ld idigna, in Z. 19 si-ik-ru. Der Brief 
bleibt unklar. 

801 M. Anbar, M. Stol, RA 85 (1991) 19 Nr. 8. 

802 M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 305 f., Anm. 70. 
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unter Privatpersonen: 

Der Großgrundbesitzer Balmunamhe hatte Schuldsklaven, die er aber in ru¬ 
higen Perioden gehen ließ; er brauchte sie - so die Lehrmeinung - dann nicht 
zu ernähren. In einer langen Reihe von Urkunden garantieren aber Dritte die 
Anwesenheit dieser Schuldsklaven: dass sie nicht flüchten, verschwinden, 
nicht an einen Palast, nicht an Patrizier, Mächtige oder ein Frauenhaus (Asyl?) 
sich wenden, kein Feind sie packt, keine Löwe sie frisst; 803 
im Staat: 

In Uruk brauchte der König Männer im Monat IX und man vermutet, dass sie 
für Feldarbeit oder zum Pflügen eingesetzt wurden; ihre Mütter, Brüder, 
Schwester oder Ehefrauen garantieren dafür, dass sie nicht fliehen. Wahr¬ 
scheinlich ist, dass auch sie nach Hause gehen konnten. 804 
Auch in Mari kennen wir die „garantie de presence“ - hier dem Palast gegenüber; 
der Betrag der Garantie war sehr hoch: 5 bis 20 Minen. 805 

9.2. Waren als Steuer 

J.-R. Küpper, Studies F.R. Kraus (1982) 163 £, 169. M. Birot, ARM 27 (1993) 18. R. Harris, 
Ancient Sippar (1975) 40-46 (royal taxes), 85 (at the gate). R. Pientka, Die spätaltbaby¬ 
lonische Zeit 2 (1998) 567, Index s.v. „Abgabe“. 

Es gibt zwei gut bekannte Wörter im Akkadischen, mit vielen Bedeutungsnuancen; 
sie sind für uns interessant, weil sie auch abstrakter Ausdruck für „Steuer“ sein 
können: 

Das erste Wort ist biltum , „dasjenige, was man trägt“. Gemeint ist meistens 
dasjenige, was man vom Felde oder von der Tenne in die Scheune trägt, also 
die Ernte. „Ertrag“ wäre eine gute Übersetzung. Aber auch nur ein Teil der 
Ernte kann gemeint sein: die Pacht oder eine Abgabe an den Staat. Die Be¬ 
zeichnung „Bringer-des-Ertrages“ hat man als „Steuerzahler“ übersetzt; wir 
werden auf diesen Begriff zurückzukommen haben (9.2.1). 

Das zweite Wort ist sütum , eigentlich ein Hohlmaß, ca. 10 Liter - im He¬ 
bräischen Seah. Eine Sklavin mahlt Gerste zu Mehl, ihr tägliches Pensum ist 
ein sütum Mehl. Noch in spätbabylonischer Zeit galt, dass eine Frau ein sütum 
pro Tag mahlt 806 - so ist wohl die abstrakte Bedeutung ,,Steuer(pflicht)“ in die 
Welt gekommen. 


803 M. Van De Mieroop, AfO 34 (1987) 4-7. 

804 Sh. Sanati-Müller, BaM 20 (1989) 276-286, mit D. Charpin, J.-M. Durand, MARI 7 
(1993) 367 f. Andere Methoden von Verbürgung beschreibt J. Renger in seinem Aufsatz 
„Flucht als soziales Problem in der altbabylonischen Gesellschaft“, CRRAI 18 (München 
1972), 181 Anm. 53. 

805 G. Boyer, ARM 8 (1958) 224 f.; J.-R. Küpper, MARI 4 (1985) 464 f. 

806 H. Hunger, BaM 5 (1970) 227 Nr. 17III15-16. 
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Menschen sind dazu verpflichtet, für die Obrigkeit eine Arbeit auszuführen; in 
einem religiösen Text gibt die Göttin von Uruk dem König den Auftrag, „Du 
wirst die sütum von Uruk mahlen“. 807 Diesem Begriff begegnen wir auch als 
einer Art Steuer in den Palastgeschäften aus Larsa (unten, 18, Einleitung, l). 808 

9.2.1. Abgabe ( biltum ) 

Das bekannteste Wort für Steuer ist biltum, buchstäblich: „was getragen, gebracht 
wird“ (Verbum wabälum ). Die Wörterbücher geben zunächst die allgemeinere 
Übersetzung „Ertrag; Ertragsabgabe“, kennen aber auch „Abgabe, Tribut“. Die 
Gliederung im CAD ist am deutlichsten: 3. yield (of a field, a garden, a flock); 4. tax 
(payable to the king or another authority), rent (payable to the lessor of a field or 
garden). 

Die Bedeutung „Ertragsabgabe“ bei Privatpacht ist deutlich; anderswo werden 
wir sehen, dass meistens der Eigentümer ein Drittel des Gesamtertrages erhielt. Sein 
Drittteil wird in einem Brief „biltum des Feldes“ genannt. 809 Hier (und anderswo) 
kann man das Wort mit Recht als „(Netto-)Ertrag“ übersetzen. 810 

biltum kann auch Steuer vom „Staate“ sein. Die Königsinschriften berichten öf¬ 
ters davon, dass ein freundlicher Monarch seine Untertanen von dieser Steuer befreit 
(sumerisch gü.un du 8 ); was genau gemeint ist, wissen wir allerdings nicht. 811 

Der näsi biltim 

Seit Hammurabi kennen wir eine Bevölkerungsklasse, die „Ertragsbringer“ heißt, 
näsi biltim , buchstäblich „Träger von Abgabe“. 812 Der Ausdruck stammt aus der 
Kanzleisprache 813 und wird nur in offiziellen Dokumenten verwendet, insbesondere 
in den Gesetzen. 814 Im CH kommen sie neben Soldaten und Fischern vor; sie haben 
Feld, Garten und Haus - alle drei sind unverkäuflich. Sie werden als erste genannt, 
was wohl auf eine höhere Stellung als Soldat und Fischer hinweist. Bei diesen drei 
Kategorien handelt es sich wohl um arme Leute, die gegen Dummheiten, verursacht 
durch Verschuldung, geschützt werden sollen. 


807 M. Stol, JCS 34 (1982) 154 f. 

808 S. im Kapitel „Palastgeschäfte“. Das Wort sütum ist „kurzfristig in Larsa und Kutalla und 
gelegentlich im Osttigrislande bezeugt“; F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 228 
Anm. 372. 

809 AbB 10 54. 

810 Mit F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 336. 

811 Zitate CAD B 232a. 

812 Kurz S. Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 539. Ausführlich 
F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 332-340. Abwegig ist A. Finet, „A propos du näsi 
biltim “, Studies De Meyer (1994) 237-242. 

813 F.R. Kraus, 333. 

814 CH § 36-38, 41; Edikt von Samsu-iluna, zitiert in TCL 17 76; Edikt von Ammi-saduqa § 
11,15. 
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„Träger von Abgabe“ ist ein amtlicher Oberbegriff, der Menschen mit verschie¬ 
denen Tätigkeiten einschließt; ihnen gemeinsam ist, dass sie alle dem Staat eine 
Abgabe schulden. Welche Berufsgruppen sind gemeint? F.R. Kraus ist in seinem 
Buch (1984) so zurückhaltend, dass wir fast nur aus dem Aufbau des entsprechen¬ 
den Kapitels ableiten können, dass er lediglich den Staatspächter („Lehensbauer“, 
ensi) und den Abdecker zu den „Trägem von Abgabe“ rechnet. In einem früheren 
Aufsatz hat sich Kraus aber deutlicher ausgedrückt: er bezeichnet den näsi biltim als 
den „Produzenten“ für den Palast; den akkadischen Ausdruck übersetzt er auch 
einmal als „Steuerzahler“. 815 Es handelt sich um (1) den Ackerbauer ensi, der die 
Domänen bewirtschaftete; (2) den Hirten, der Wolle und Ochsen aus den Staats¬ 
herden lieferte; (3) den Abdecker, der Abfallprodukte verstorbener Tiere verar¬ 
beitete; (4) den Mann der Sommerweide (- ?); (5) den Ackerbauer, der Staatsland 
privat pachtete. 

Seither sind zwei neue, aussagekräftige Belege hinzugekommen, beide aus der 
Hammurabi-Korrespondenz: 

Die „Träger von Abgabe aus deinem Distrikt“ sollen Balken sägen und „ein 
Drittel der Frachtschiffe“ bauen. 816 Sie sind also auch verantwortlich für die Boote, 
die die Gerste - ihre Abgabe - nach Babylon transportieren werden (s. unten). Wenn 
sie wirklich selbst die Schiffe bauen, kann man die Arbeit als Frondienst ansehen. 

Der zweite Beleg ist wichtig, weil er deutlich zwischen „Hirte, Träger von Ab¬ 
gabe“ und Staatspächter (ensi) unterscheidet. Hammurabi schreibt: „I., der Hirt aus 
Maskan-sapir, hat mich folgendermaßen informiert: ‘Drei bur Unterhaltsfeld in der 
Flur ... hat Samas-häzir mir abgenommen und an Adi-anniam, den Staatspächter, 
gegeben’. So hat er mich informiert. Ist das Feld eines Hirten, ‘eines Trägers von 
Abgaben’, ihm abgenommen worden und einem Staatspächter gegeben worden?! Ist 
diese Handlung, die du getan hast, nett? Jetzt habe ich jenen I. zu dir geschickt. 
Entscheide seine Sache, gib ihm sein Feld zurück, damit keine Beschwerden über 
seine Abgabe entstehen“ (YOS 15 24). Ich nehme an, dass der Kontrast denjenigen 
zwischen „Hirte“ und „Staatspächter“ betrifft. 817 

Lassen wir noch einmal Kraus zu Worte kommen: „ näsi biltim (ist) ein Sammel¬ 
begriff für verschiedene Arten von Staatsbediensteten, die alle als ‘Ertragsbringer’ 
betrachtet werden konnten“; er unterscheidet Ertragsbringer im engen Sinne (= 
Bauer) und im weiten Sinne (= Ertragsbringer, Steuerzahler). 818 

Ein „Träger von Abgabe“ hatte, so nehme ich an, einen Dienst ( ilkum ); er gehört 
zu jenen festen Gruppen „Ertragsbringer, Soldat und Fischer“, die aus Gesetzen und 
Edikten bekannt sind. Kraus nimmt auch vom Staatspächter (ensi) an, dass er Le- 

815 F.R. Kraus, OLA 6 (1979) 429-433. 

816 AbB 13 23. 

817 In AbB 13 9 befehlt Hammurabi, „die Rückstände der Hirten und Staatspächter einzu¬ 
treiben“. In einem anderen Brief sehen wird den Gegensatz Soldat - Staatspächter (AbB 
2 43). 

818 F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 336, dann 336-8; ohne Verweis nach seinem 
eigenen OLA 6 429. 
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hensmann {älik ilkim ) war; er nennt ihn konsequent „Lehensbauer“ und fuhrt 13 
indirekte Argumente an. Einen direkten Beweis, nicht von Kraus genannt, scheint 
der folgende Brief zu bieten: 

Ein ensi „(ressortierend) unter uns, in Qabbuz wohnend“, ist oft vom Bürgermei¬ 
ster belästigt worden. „(Dieser) soll einen Mann, der Profite macht und seinen 
Dienst ‘trägt’ ( iliksu ittanassü ), nicht belästigen“. 819 

Die drei letzten Argumente von Kraus betreffen die drei verschiedenen Formen 
von Bodenbenutzung durch den Staatspächter; es sind dies: (10) es.gär-Feld, (11) 
Abgabefeld (a.sä gu.un), (12) Unterhaltsfeld. 820 Es handelt sich dabei um „drei 
verschiedene Organisationsformen der Bodennutzung, die für die Bewirtschaftung 
der Domänen seitens der Lehensbauem - nach unseren Zitaten: im gerade eroberten 
Gebiete des früheren Königreichs Larsa - üblich waren“. 

Alle zum Dienst verpflichteten Feldinhaber Larsas werden im Zusammenhang 
mit ihren Fronarbeiten an Deichen, reichend bis zum Meer, einmal in der folgenden 
Form umschrieben: „Die Verantwortlichkeit dem Palast gegenüber bezüglich der 
Ertragsfelder (a.sä gu.un), derjenigen der Soldaten, Fischer und Dientsttuenden {älik 
ilkim), soviel es gibt (...), trägt Nabium-mälik“. Ich halte es für wahrscheinlich, dass 
die erste Gruppe, „Ertragsfelder“ (a.sä gu.un), die Staatspächter sind. 821 

Exkurs 1: 

D. Charpin, „Le role economique du Palais en Babylonie sous Hammurabi et ses 
successeurs“, in: E. Levy (ed.), Systeme palatial en Orient, en Grece et ä Rome, 
TCRPOGA 9 (Leiden 1987) 111-124. Für die Zeit Hammurabis unterscheidet 
Charpin zwei Typen Land (114-115): 

la reserve: Palastfelder, bebaut von den „entrepreneurs“ (issakkum, ensi), die 
jedes Jahr den Ertrag ibiltum) liefern mussten. Der Palast sorgte für Ochsen, Pflüge, 
Wasser. 

les tenures: Felder als Belohnung für Dienst ( ilkum ), in Besitz ( sibtum ); 
Unterhaltsfelder. 

Welchen Status hatten die „entrepreneurs“? Staatspächter (N. Yoffee) oder Pri¬ 
vatleute (J. Renger)? Charpin: „entrepreneurs independants aux Services desquels le 
palais avait recours, davantage que [...] regisseurs integres ä 1’administration pala- 
tiale“ (116). Dies würde bedeuten, dass ein ensi keinen Dienst hatte (gegen F.R. 
Kraus) und man fragt sich ob er wirklich zu den „Träger der Abgabe“ (näsi biltim) 
gehört hat. 822 


819 Kraus, a.a.O. 339 f. („Der PA.TE.si als Lehensmann“), jetzt mit dem Brief AbB 10 151. 

820 Kraus, a.a.O. 340. 

821 M. Anbar, M. Stol, RA 85 (1991) 19 Nr. 8:11-14, ana pifyät a.sä gu.un u aga.us.mes 
su.fjA u älik ilkim sa ibassü. Nabium-mälik ist das Landeshaupt, säpir Larsam; M. Stol, 
Studies Houwink ten Cate (1995) 306 Anm. 70. 

822 Der von Charpin, 119 unten, besprochene Brief über Ili-iqisam ist AbB 4 129; auch 
besprochen von D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 270. 
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Exkurs 2: 

D. Charpin, in: CI. Nicolet, Du pouvoir dans l’Antiquite: mots et realites (1990) 
15 oben, gibt eine kurze Beschreibung, die ich nicht ganz verstehe und deren Be¬ 
gründung ich zum Teil nicht kenne. „Le mode d’exploitation du domaine royal: 
Celui-ci etait afferme. ä des individus (les nashi biltim , litteralement ‘porteurs de 
redevance’), contre un versement annuel fixe en partie en nature, en partie en argent 
[?]. Aux cultivateurs (akkadien ishshakkum) etaient attribuees certaines terres, ainsi 
que les boeufs et instruments aratoires (...). En contrepartie, les cultivateurs devaient 
foumir une quantite fixe d’argent et de grain [?]“ 

Exkurs 3: 

Über die elf Texte mit Abrechnungen von Staatspächtem (ensi), die M. Birot pu¬ 
bliziert hat, haben sich viele Gelehrte den Kopf zerbrochen. 823 Deutlich wird, dass 
sie sowohl eine Abgabe von es.gär-Feldem liefern müssen - wohl den gesamten 
Ertrag - als auch Gerste aus einem Unterhaltsfeld „von diversen Personen“. Ihre 
Untergebenen, die Bauern, hatten also ein Unterhaltsfeld als Belohnung ihrer Arbeit. 
Die Texte geben an, dass diese Gerste „die Quote, (und zwar) die Hälfte“ ist (suku 
lü.didli nig.KUD su.ri.a). Die eine Hälfte, hier registriert, geht an den Staat. Dabei 
gibt es Schwierigkeiten: Text 4:9-10 nennt auch „die Hälfte“, aber die Menge ist 
1333 l A Liter Gerste, was aussieht wie ein Drittel. 

Diese Bauern von Staatspächtem und Soldaten, die immer die Hälfte bekamen, 
waren Leute ohne Amt oder Dienst, muskenum . 824 

Exkurs 4: 

Es ist lehrreich, zwei Briefe zu kombinieren: AbB 4 35 und AbB 11 165 - beide 
von Hammurabi. Die zwei Kategorien bei Kraus - Bodenbenützung (10) und (11) - 
fallen hier zusammen. Ein Staatsfeld von 7 bur, „für Abgabe zugewiesen (ana gü.un 
eshuy\ hatte der General Serum-gämil bestellt und die Gerste des Feldes soll er 
„nehmen“. Dann aber soll man das Feld an „Träger von Abgabe“ geben, „wo es 
zugewiesen worden war“, und als Ersatz soll dem General anderswo ein Feld vom 
Palast gegeben werden (AbB 4 35). Aus dem zweiten Brief wird jedoch deutlich, 
dass zuvor ein Problem bestand: von jenen 7 bur des Generals wurden ihm nur 4 bur 
zugewiesen; „3 bur ist iskarum -Feld (a.sä es.gär)“. Hammurabi schreibt: „Ihr sollt 
euch dem Feld von 4 bur, das an Serum-gämil gegeben worden ist, nicht nähern“ 

823 M. Birot, TEBA (1969) Nr. 1-11. Mehr Texte bei M. deJ. Ellis, „An agricultural admi¬ 
nistrative archive in the Free Library of Philadelphia“, JCS 29 (1977) 127-150. F.R. 
Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 342. 

824 M. deJ. Ellis, „Land of dead redü' s“, Mem. Finkeistein (1977) 61-66 (Sa ina gu Gabüm 
mas.en.kak irisüma ana (nig.KUD) su.ri.a issaknü). Die hier publizierten Texte kann 
man mit TCL 11 151 („Feld der Soldaten“, Z. 1; die „Bauer“ heißen engar) besser ver¬ 
stehen; D. Charpin, RA 75 (1981) 25 Anm. 3, vgl. F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 
246 Anm. 388. Die Felder der Staatspächter werden auch nach TLB 1 195 von 
muskenums kultiviert. 
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(AbB 11 165). Ich nehme an, dass die „Träger von Abgabe“ des ersten Briefes das 
iskarum -Feld des zweiten Briefes bearbeiten. Sie haben das Recht dazu, und die 
Anerkennung ihrer Rechte ist der Hintergrund beider Entscheidungen. Das Feld war 
ihnen für Abgabe zugewiesen worden (ana gü.un eshu)\ ein „Träger von Abgabe“ 
bearbeitet also ein iskarum- Feld. 

Auch aus spätaltbabylonischer Zeit sind Staatspächter (ensi) bekannt und es ist - 
F.R. Kraus folgend - methodisch besser, ihre Aktivitäten gesondert zu betrachten. 825 
Sie verwalten Latifundien mit Feldern unter ihrer Verantwortung (plhätum ). Be¬ 
kannt sind die Archive von Usrija (und seinen Söhnen) und Apil-kittim; die von F.R. 
Kraus aufgeführten Belegen zeigen, dass sie manager waren. 826 

Nur eine Bemerkung zur „Einlieferung von ‘Silber vom Silber des Lehens des 
NN’“ (Kraus, a.a.O. 346 f.). Der ensi (oder sein Sohn Apin-Nunu) zahlt zwar Silber 
aus, „Silber des Dienstes über ein Jahr (kasap ilkim sa mu «)“, aber nicht er, sondern 
andere Personen erfüllen den Dienst. Hatte der Staatspächter in dieser Zeit selbst 
keinen Dienst ( ilkum )? 

In spätaltbabylonischer Zeit fällt auf, dass große Mengen von Gerste als biltum 
(gü.un) benannt werden und für den Speicher der Stadt oder eines Tempels in Emp¬ 
fang genommen werden; dieser Speicher untersteht den Behörden der Stadt (oder 
dem Tempel?). Diese größeren Mengen sind die biltum (gü.un) eines Jahres und 
werden von hochgestellten Personen geliefert. Den Sachverhalt kann man sich am 
besten durch die Annahme erklären, dass diese Personen verantwortlich sind für 
Staats- oder Tempellatifundien, aus denen die Gerste kommt; 827 es ist denkbar, dass 
sie einen Teil der Ernte behalten durften. 

Der Speicher ( nakkämtum , natbakum , naspakum , sum. e.i.dub) gab die Gerste 
aus: ein Teil wurde für lokale - öffentliche - Bedürfnisse verwendet, ein anderer 
Teil wurde nach Babylon verschifft. 

9.2.2. Transport nach Babylon 

Eine kleine Gruppe von Texten dokumentiert den Abtransport der eingesammelten 
Gerste nach Babylon (oder Borsippa). Zwei gehören eng zusammen und stammen 
aus Lagaba: 828 die Gerstenmenge ist groß (300 Kor) und heißt „gesiebt“ ( nahlum ); 
ein Teil (1 l A Kor) ist mit dem gis.SEN.gal-Maß gemessen worden; wir erfahren in 
anderem Kontext, dass gesiebte Gerste in einem kärum -Maß am Ufer eines Kanals 
von einem Pächter geliefert werden muss: 829 offenbar ist sie so aufbereitet, dass sie 

825 F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 344-349. 

826 Ähnlich in einem kudurru aus späterer Zeit (ca. 1090 v. Chr.): der ensi des Königs, des 
Gouverneurs (sakin rnäti), „seines Büros“ (bTt temisu ), BBStNr. 7 II 3 f. 

827 K. Van Lerberghe, MHETI (1991) S. 34; BE 6/1 99. 

828 TLB 1 154 und YOS 15 90 (Sams. 22), mit W.W. Hallo, Studies J.C. Greenfield (1995) 
82 Anm. 11. 

829 TCL 11 149:18-21 (Hamm. 34). 
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in Schiffe geladen werden kann. Die Gerste kommt ans dem „Ertrag des Neufeldes 
von Paripänum, DI / KI UD tu ut von Babylon“. Der Gutsverwalter (?) (sabra) ist 
Marduk-näsir; er untersteht Samas-musallim, dem Vorstand des Hauses (muzzaz e). 
Diese Gerste „ist an Marduk-näsir, demjenigen der Türme (Sa AN.ZA.GÄR.mes), 
Warad-Nabium, demjenigen des Wachortes (Sa en.nu.un ki) und den Subaltembe- 
amten (sä.tam.mes), ihren Kollegen, zum Eintreiben gegeben worden“. Meiner 
Theorie nach sind die Eintreiber Höflinge aus Babylon, denn die Titel von Marduk- 
näsir und Warad-Nabium sind weder aus Sippar, noch aus Dilbat oder aus Kis be¬ 
kannt; befinden wir uns also in Babylon? 830 Die Texte fahren fort mit den Namen 
derjenigen, welche die Gerste in Empfang genommen haben: es sind „Berittene“ 
(rä.gab), in TLB I 154 werden zusätzlich „Botschafter“ (nasparum) genannt. „Be¬ 
rittene“: auch das Fahren auf Schiffen wird in Babylonien als „reiten“ bezeichnet 
(< rakäbum ). Diese fünf Berittenen sind in beiden Texten verschieden; es handelt sich 
also um zwei Mannschaften, crews. Der eine Text ist einen Tag nach dem anderen 
Text datiert (7.IV und 8.IV Samsu-iluna 22). Dann folgt: „Frachtschiff des Kais von 
Babylon (mä.i.dub kar kä.dingir.ra ki), Unteroffizier ist PNi / PN 2 unter Etel-pi-Sa- 
mas, Haupt der Schiffsleute“. Der eine Unteroffizier (nu.bända) begleitet diese crew, 
der andere jene. Zwei Boote fahren nach Babylon ab. Nach einem Strich folgt: 
„Verantwortlich (gir) ist Samas-abi, der Innenhofreiniger (kisal.luh)“ (wieder ein 
Höfling?). In beiden Texten siegeln zwei Männer aus der crew. 

Dieselbe Struktur zeigt YOS 12 383, datiert auf den 8.VII Samsu-iluna 16. Wie¬ 
der 300 Kor gesiebter Gerste, doch werden auch zusätzliche Posten genannt. „Aus 
dem Ertrag von Ili-turam, (Distrikt) Fluss Me-Enlila, über das Jahr Samsu-iluna 16. 
Speicher von Ipqu-Nabium, Nabium-mälik und Subaltembeamten“. Wir folgern 
daraus, dass es sich um Eintreiber handelt und dass sie einen Speicher in der unmit¬ 
telbaren Umgebung besitzen. Es wird über die Ernte (am Anfang) des Jahres abge¬ 
rechnet. Der Text fährt fort: „Empfangen von PN r PN 4 , den Berittenen“. In der 
nächsten Zeile lesen wir: ensi (?): Ili-unneni, dann: „Frachtschiff von Borsippa; 
Unteroffizier PN, Schiffer PN 2 “, und unter dem Strich: „Verantwortlich (gir) ist 
Apilsunu, der Innenhoff einiger (kisal.luh)“. Einige unlesbare, aber wohl wichtige 
Zeilen folgen; sie beginnen mit kaskal, „Reise“. 

Auch Datteln wurden so nach Borsippa transportiert (YOS 12 273): Datteln „aus 
den Gärten des unteren Jahrurum, eingeliefert von Samas-näsir, dem Obergärtner, 
empfangen von PN r PN 4 , unter PN 5 . Frachtschiff von Borsippa. Unteroffizier ist PN“ 
(14.XII Samsu-iluna 16). Von Eintreibem findet sich keine Spur, der Obergärtner 
liefert direkt. 

Der nächste Text ist älter, er stammt aus dem Jahr Hammurabi 39 (A. 32067): 43 
Kor gesiebte Gerste „für das Frachtschiff 1 , erhalten von vier Personen. Dann folgt 


830 Auch „Vorstand des Hauses (muzzaz e)“ mag ein Amt am Hof gewesen sein. 
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der Vermerk: „Staatspächter (ensi) Suhhutum, unter Ili-iqisam, ..." Distrikt (lltum): 
Apijatum. Verantwortlich ist Ibbi-Ilabrat, der ä.gäl. Datum: 24.III. 831 

Ein letzter Text handelt offenbar auch von einem Gerstentransport: Gerste, von 
der „das Gesiebte ( nehlum ) noch nicht abgezogen worden ist", geliefert von Sep- 
Sin, Haupt der Kaufleute von Larsa, befindet sich jetzt im Speicher; empfangen von 
7 Personen und ihren Subaltembeamten. Handelt es sich bei den sieben um Eintrei¬ 
ber? Sie tragen sumerische Namen, sind sie also Höflinge? „Reise“ (kaskal) von 
fünf Personen unter PN (wie die „Berittenen“); Frachtschiff von PN ... 832 

In spätaltbabylonischer Zeit wird Getreide erst im Silo (e.i.dub = naspakum) ge¬ 
sammelt und dann nach Babylon gebracht. 833 

9.2.3. Quote, Zoll 
miksum 

M. deJ. Ellis, „Taxation in ancient Mesopotamia: the history of the term miksü\ JCS 26 
(1974)211-250. 

1. Eine Quote. Der Terminus ist miksum , abgeleitet vom Verbum makäsum , ein¬ 
deutig zu übersetzen als „teilen nach festgestellter Quote“. Diese Terminologie 
kommt immer dann vor, wenn bei Pacht von Teilpacht die Rede ist: in Privatpacht 
als Drittel- oder Viertelpacht; miksum gibt dabei die Pachtquote an. 834 Es kommt oft 
vor, dass Felder vom Staat gepachtet werden und auch hier heißt der Teil nig.KUD 
{miksum): 

„Er wird dem Palast den [mgj.KUD begleichen“. 835 

Einer kann dem Palast „Gerste, miksum “ schulden, die er in der Erntezeit lie¬ 
fern muss; er mag ein Staatspächter gewesen sein. 836 
Auch schuldet man dem Palast Silber, miksum . 837 

Sesam als miksum von „diversen“ Personen in einer bestimmten Stadt; sicher 
keine Privatpacht. 838 


831 „(Gesiebte Gerste) für das Frachtschiff, namharti PNi_ 3 u PN 4 ensi Su-hu-tum nig.su 
PN 5 “, A. 32067:6-12 (Hamm. 39). 

832 M. Stol, JCS 34 (1982) 170 Nr. 28 (30.XII Hamm. 41). 

833 Gerste, YOS 13 43:22, 142:16; Emmer ina bit kunukki sa bJt PN ana Babilim ibbablu , 
CT 6 39a:23-24, mit AbB 13 80. 

834 Zuletzt noch einmal bei F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 242, makäsum ; 257-9, 
miksum . Sumerische Terminologie in Sesampacht, BIN 7 177:17-23. Vgl. noch „ miksu- 
tax on sesame“, YBC 12012. 

835 UET 5 401:14. 

836 AUCTIV 76. 

837 AUAM 73.2357 (M. Sigrist); auch M. Stol, in: A. Archi et al., Testi cuneiformi di vario 
contenuto (Torino 1999) Nr. 744. Mehr bei M. Birot, TEBA S. 43, B. Man schuldet dem 
Palast den miksum der Stadt Sinja und wird es dem König begleichen; Lowie Museum 9- 
2255. 

838 YOS 14 249, nig.KUD lü.didli uru.ki GN. 
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Dazu mag die Selbstpreisung von Enlil-bani passen: „Die Gerste des miksum 
(se nig.KUD.ra) betrug ein Fünftel; ich habe es fürwahr auf ein Zehntel zu¬ 
rückgebracht“. 839 

Nomaden haben Herden; von denen der Sutäer werden Schafe als miksum 
erhoben. 840 

2. Zoll ist ein Prozentsatz, erhoben auf transportierte Güter. Im Handel ist miksum 
ein Zoll, der von den Kaufleuten gefordert wird: 841 

„Die Kaufleute aus Emar sind in die Sommerweide gegangen und haben Schafe 
gekauft. Bezüglich des Zolls habe ich mich an sie gewandt und sie haben mir fol¬ 
gendermaßen geantwortet: ‘Wir werden den Zoll nicht entrichten’. Nun, wenn ich 
aus 10 Schafen 1 Schaf ‘teile’ (/ makäsum ), so will ich ‘teilen’. Oder ich will nach 
dem Befehl meines Herrn handeln“. 842 Dazu passt die Meinung von W.W. Hallo, der 
in miksum eine Steuer von 10 Prozent sieht, die dem Palast zu entrichten ist; sibsum 
bedeutet nach ihm „ein Drittel“. 843 

Auch für Stoffe wird in Emar Zoll erhoben. 844 

Aus anderen Quellen erfahren wir, dass auch Lebensmittel, Tiere oder Mahlsteine 
im Transithandel verzollt wurden. 845 

Wir kennen ein kleines Archiv über den Zoll, der in Terqa bezüglich Schiffsla¬ 
dungen erhoben wurde. Die Schiffe heißen „Öl-Boote“. Ein fester Betrag in Silber 
wurde für das Öl bezahlt; der Satz war 10% oder 20 %, eventuell in Natura, und die 
Bootsleute erhielten eine Quittung als „laissez-passer“. 846 

Auf der Reise von Susa nach Larsa wurden mehr als 9 Sekel Silber als Zoll über 
Handelswaren erhoben. 847 

Aus Sippar kennen wir nur einen Text, der von Zoll handelt. „14 Esel, nicht ver¬ 
zollt ( la maksütum ), von PN, dem ‘Wäscher’ (?); (ins) Tor des Zolls (kä miksi) von 

839 PBS 5 74 VI 12, mit F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 29; D. Frayne, RIME 4 
(1990) 89. 

840 ARM 9 Nr. 244 und S. 297, mit F. Joannes, MARI 8 (1997) 409 („taxe de passage“). 
Vgl. D. Charpin, „Le miksum des Suteens sous Yahdun-Lim“, in: Studies Veenhof 
(2001)23-27. 

841 C. Michel, Abschnitt „Taxes commerciales et exemptions“, Amurru 1 (1996) 407 f.; J.- 
M. Durand, „Les Service des douanes de Mari“, LAPO 18 (2000) 25-39. 

842 J.-M. Durand, MARI 6 (1990) 81 A. 229, im kurzen Abschnitt „Taxes sur le commerce“. 

843 W.W. Hallo, „Sharecropping in the Edict of Ammi-saduqa“, Studies Frerichs (1998) 
206-216. 

844 J.-M. Durand, MARI 6 81, A. 4671. 

845 C. Michel, Amurru 1 (1996) 408 Anm. 174. 

846 C. Michel, Amurru 1 (1996) 386 f., 421, ausführlicher 408; auch J.-M. Durand, LAPO 18 
(2000) 25 ff. Zum Boot gis.mä i, s. J.-M. Durand, MARI 2 (1983) 151. 

847 M. Anbar, RA 72 (1978) 134 Nr. 21:21. - Schwierig: Kupfer, nig.KUD in Ur; UET 5 
678:13, 549:9, 558 Rs. 9, mit A.L. Oppenheim, JAOS 74 (1954) 11a; W.F. Leemans, Fo¬ 
reign Trade (1960) 29, 30; K. Butz, OLA 5 (1979) 364. 
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Sippar-Jahrurum sind sie eingetreten, die Zollbeamten haben !4 Sekel Silber er¬ 
halten“. 848 Ist hier von einer Karavane die Rede oder von importierten Eseln? Von 
Sippar aus wurde mit Simurrum in Eseln gehandelt. 849 

Eine Stadt hatte offensichtlich ein besonderes Tor mit Zollbeamten; die lexi¬ 
kalische Überlieferung kennt dieses Tor als kä miksi , 850 Der mäkisum als Zollbeamte 
mag vor allem im Stadttor tätig gewesen sein; tatsächlich sehen wir ihn zweimal 
zusammen mit den „Torleuten“ erwähnt. 851 

In einem Brief berichten die Behörden von Sippar-Amnänum (Ibni-[Sin] und die 
Richter) König Ammi-saduqa, dass „der Zoll doch ’ geteilt 6 worden ist“ (miksü 
immaksü ); der „Zollbeamte (ZAG.QA, mäkisum) aus Babylon“ hatte geklagt. Was 
ist gemeint? Wirklich „Zoll“ oder die Quote aus der Ernte von Staatspächtem? 
Offenbar gab es einen dafür zuständigen Beamten in Babylon. 852 

Man unterschied genau zwischen den auf Gewinn bedachten Kaufleuten und Pri¬ 
vaten, die lebensnotwendige Güter brauchten; in einem unveröffentlichten Brief 
heißt es:, jene Leute sind keine Kaufleute, sie werden ihre Einkäufe für den eigenen 
Bedarf tätigen, der Zollbeamte soll sie nicht ‘teilen’“. 853 

Wir werden im Folgenden zwei Steuerarten, die vieles miteinander gemeinsam 
haben, besprechen: nemettum und igisüm , „Auflage“ und „Gabe“. Die zu lieferenden 
Produkte sind Silber, Gerste und Tiere; nach vielen Angaben sollen sie nach Baby¬ 
lon transportiert werden. Der Unterschied ist nicht ganz klar; ich habe den Eindruck, 
dass die Endbestimmung des igisüm der Kult im Tempel ist; man könnte sich vor¬ 
stellen, dass „Auflage“ ein Sammelbegriff und „Gabe“ eine Anwendung ist. 

9.2.4. nemettum „Auflage“ 

J. Renger, JNES 27 (1968) 138: „Auflage“, die entweder in der Ablieferung von 
Vieh, meist Kleinvieh, oder Dienstleistungen bestand, n. ist eine öffentliche Leis¬ 
tungspflicht, die aber nicht mit „Lehenspflicht“ ( ilkum ) identisch ist. 

R. Harris, Ancient Sippar (1975) 40: The nemettu tax „impost“ is an annual tax 
paid in kind in either animals or barley. It is collected from officials and merchants 
(though perhaps only from those Sippar merchants who operate outside Sippar). 854 

M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 751 f. 


848 BM. 13372, M. Anbar, RA 69 (1975) 116 f.; früher schon zitiert von M. dej. Ellis, JCS 
26 (1974) 226 f.; F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 25 Anm. 46; 241. 

849 CT 4 47a mit Hülle E.F. Weidner, AfO 15 (1945-51) 77. 

850 Zoll am Tor: R. Harris, Ancient Sippar (1975) 85 f. (der muzzaz kä mag aber ein Höfling 
aus Babylon gewesen sein). 

851 Mit den sa ka.gal.meS, CT 47 80:33-34; sa a-bu~li , TIM 7 119:2-3. 

852 AbB 11 89. Das Ende des Briefes, über Schreiber, ist unklar. 

853 M. 10109+, Übersetzung bei C. Michel, Amurru 1 (1996) 407. 

854 Sie kennt die Texte aus Dilbat nicht (dort Zahlung in Silber). Ihre beiden Belege für 
Gerste als Auflage sind haltlos (BE 6/1 99 und A. Goetze, JCS 11 34 Nr. 25 [.sic]). 
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Der Ausdruck ist aus spätaltbabylonischer Zeit gut bekannt. In früheren Texten 
mag er eine andere (oder keine genaue bürokratische) Bedeutung gehabt haben; 855 
allgemein auch klingt „Mehl, Auflage des Palastes“. 856 Kompliziert ist ein Text, 
nach dem diese Auflage die monatliche igi.sä-Steuer („Gabe“) des Hauptes der Hie¬ 
rodulen in sich schließt. 857 

Lieferung am Tor 

Einige Male wird diese Auflage mit dem „Tor“ assoziiert: 120 Liter Gerste „aus“ 
dem Feldertrag (sä gü.un a.sä) von PN „für den sütum des Tores (a-na gis.bän 
kä.gal), seine Auflage“, erhalten von „drei Torleuten von Dilbat“, „von PN 2 , seinem 
Pächter (< erresum)“; dazu M. Schorr: biltum „Ertrag“ kann hier nur die Bedeutung 
„(öffentliche) Abgabe, Steuer“ haben. 858 

In Sippar wird die Auflage des Militärgouvemeurs von Sippar-Amnänum (Ipiq- 
Aja) vom „Torangestellten“ (muzzaz bäbim ) in Empfang genommen; es sind 12 
Lämmer für den Leberschauer. 859 Der Torangestellte heißt „Eintreiber“, was auch 
anderweitig belegt ist; auf seine Klage schreibt Samsu-iluna, dass die Rinder und 
das Silber nach Babylon kommen sollen. 860 

Der „Torangestellter“ hat nichts mit dem Stadttor zu tun, eher mit dem Palasttor 
in Babylon; ist er ein Höfling in Babylon? CAD M/2 323: „tax collector“. 

Tiere und tierische Produkte 

Ein Ochse und ein Schwein werden als „deine Auflage“ qualifiziert, gemeint ist 
die Auflage eines Chefs (säpirum\ Kis). 861 Die Tiere erinnern an die Steuer „Gabe“ 
(igisüm). 

Dreijährige (?) Kälber sind „Auflage“. 862 

Abi-esuh schreibt dem Haupt der Kaufleute von Sippar-Amnänum über „die 2 
Esel, deine Auflage“. 863 Der Beleg ist interessant, weil Esel keine Opfertiere sind. 

Der Eintreiber hat geklagt, dass das Haupt der Kaufleute von Sippar-Jahrurum 
das Ziegenhaar, „seine Auflage“, nicht nach Babylon schickt. König Ammi-ditana 

855 Datteln, YOS 12 182:12; Samsu-iluna; Knoblauch, M. Birot, TEBA 28:1. Vgl. „Auflage 
des Gärtners“, BM 97995 (Ams 4). 

856 E. Sollberger, RA 74 (1980) 54:27. 

857 E. Szlechter, TJA (1963) 48 UMM H 26. 

858 VS 7 54 mit M. Schorr, VAB 5 Nr. 254; M. deJ. Ellis, JCS 26 (1974) 227, die auch die 
Lieferung von Gerste libbu gü.un im „Speicher des Tores von Aja“ in Sippar nennt, CT 
45 55:9. 

859 BE 6/1 80, VAB 5 251. 

860 AbB 2 61. 

861 AbB 10 11:7-8. 

862 A. Goetze, JCS 2 (1948) 105 Nr. 9, rechts, Zeile 5, mit M. Stol, BSA 8 (1995) 183: „This 
impost was levied by the State who sold the bull-calves in their third year“. 

863 AbB 5 240. 
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schreibt ihm daraufhin, dass er sich nun beeilen soll. 864 Ich nehme an, dass der Ein¬ 
treiber ein Höfling ist, und es überrascht, dass - obwohl kein Einzelfall ~ der König 
selbst eingreift. 

In einem anderen Brief schreibt König Abi-esuh: der Eintreiber der Lämmer 
Nidnat-Sin hatte geklagt, dass der Adressierte Sin-iddinam die Lämmer, seine Auf¬ 
lage, nicht zum Palast gebracht habe; er soll sie jetzt nach Babylon bringen. 865 Einen 
ähnlich formulierten Brief schrieb Abi-esuh an „Marduk-näsir und die Richter von 
Sippar“: es geht um 30 Lämmer; werden sie nicht nach Babylon gebracht, so „wird 
man euch für 1 Lamm I Sekel Silber darwägen lassen“. Das erinnert an Zahlung in 
Silber. 866 

Abi-esuh greift auch ein, wenn ein Kaufmann sich weigert, 2 Lämmer, seine 
Auflage, nach Sippar zu bringen. Darüber hatten Sin-iddinam, die Kaufmannschaft 
von Sippar und die Rechter von Sippar] geklagt. 867 

Kleinvieh 

12 Lämmer für den Leberschauer, Auflage, geliefert vom Militärgouvemeur von 
Sippar-Amnänum (BE 6/1 80; s. unten). 

Ein Hochgestellter (awllum) liefert männliche Schafe als Auflage; ein „Auf¬ 
bieter“ (deküm) wird genannt. 868 

Neu ist die Erkenntnis, dass Schafe als monatliche Opfer (udu.su.gi.na) im Tem¬ 
pel Annunitums die Auflage von l[ü x x] x x x waren. Man hat es unterlassen, sie 
sollen identifiziert und nach Babylon gebracht werden. 869 

Silber 

Statt in Kleinvieh kann in Silber bezahlt werden: 

So zahlt das Haupt der Hierodulen einen Sekel „aus dem Silber der Lämmer 
(sila^hfa), Auflage“, an einen „Aufbieter“ (< deküm). m 

Der Brauer (SIM, siras) Ibni-Marduk, Sohn des Ili-usäti, bezahlt Silber „aus den 
20 Sekeln Silber, die Auflage“. 871 

Die Zahlung von Silber, „Rest des Silbers der Auflage von N„ dem Brauer 
(lü.DIN.na)“, wird für 1 Monat garantiert von Lu-Iskura, Sohn des Ili-usäti (ein 
Brauer, siras). 872 

Ein wichtiger Text behandelt die Auflage der Brauer (lü.DIN.na) und Bäcker, die 
in Silber dem Palaste zu entrichten sind. 873 Dem Schreiber Utul-Istar waren sie „zum 

864 AbB 2 53 (= LIH I 51; auch eine Kopie in CT 2 38a). 

865 AbB 2 64. 

866 AbB 2 75. 

867 AbB 2 72. 

868 AbB 7 113:10, 14. 

869 AbB 13 123. 

870 YOS 13 238. 

871 D. Amaud, BBVOT 1 100. 

872 OLA21Nr. 33. 
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Eintreiben“ gegeben worden. Man verspricht, niemanden zu verbergen, keine „Skla¬ 
ven von Bürgern“ an ihrer Stelle zu setzen {ana pani sakänum ) (ein qabbähum 
würde sie nach dem Palast bringen, Z. 38), und nicht die Immunität (tax-exemption) 
(su.bar.ra) „eines Brauers oder Bäckers, Zahlers von Silber“, registrieren zu lassen. 
Die Behörden von Kär-Samas sind dem Palast gegenüber verantwortlich (pihätam 
apälum , Z. 41) und sie schwören es vor Ammi-ditana. 

Anderswo ist von Silber, „aus dem Silber der Gerste der Brauer, die nicht“ die 
Rede; Auflage des Hirten des Kleinviehs des Palastes aus Ilip, Sin-iddinam, und 
eingetrieben von Utul-Istar, dem Schreiber [in Babylon]. 874 Es überrascht, dass ein 
Hirt für die Brauer liefert; 875 der Hirt, eine hochgestellte Person, mag Garant ge¬ 
wesen sein. 

Ein unveröffentlichter Text spricht von mehr als 81 Kor Nasstreber (ein Neben¬ 
produkt der Brauerei), „Auflage der Brauer und Schankwirtinnen von Sippar- 
Jahrurum, vom 1.1 bis zum 30.XII, ein Jahr, die an Ibni-Marduk zum Eintreiben 
gegeben waren, die auf Befehl des Königs für Futter der Rinder und der Hammel 
des Maststalls ( nakkamtum ) vom Tempel des Samas von Sippar-Jahrurum gegeben 
waren“ (Samsu-iluna 33). 876 Hier wird also nicht in Silber, sondern in Natura abge¬ 
tragen. 

Das Wort „Auflage“ wird zwar nicht genannt, aber sie mag gemeint sein mit den 
20 Sekeln Silber, „aus dem Silber der Gerste der Brauer“, su.bar (= ?) der Opfertiere 
von Samas in Sippar, „die den Richtern und den Leuten der Kaufmannschaft von 
Sippar-Amnänum zugewiesen worden sind (< es-hu )“, eingeliefert von einem Brauer, 
erhalten von zwei „Aufbietem“. 877 

Dazu mag § 16 des Ediktes von Ammi-saduqa passen: „Eine Schankwirtin (oder) 
ein Brauer 878 der Sommerweide, der das Silber der Gerste von Brauern dem Palaste 
zahlt - weil der König Gerechtigkeit für das Land wieder hergestellt hat, wird der 
Eintreiber nicht ihre Rückstände einfordem“. Auch aus dem erwähnten Eid kennen 
wird den Ausdruck „Brauer oder Bäcker, Zahler von Silber“. 879 Der Brauer hat 
offenbar die Gerste vom Staat erhalten, verarbeitet sie zu Bier und ist verpflichtet, 
dem Staat die „Auflage“ in Silber zu bezahlen. Man kann sich vorstellen, dass nach 
§ 16 der Brauer armen Leuten geborgt hat, dass jenen ihre Schulden vom König 
erlassen worden sind, und jetzt auch der Brauer nichts zurückzugeben braucht. Im 
folgenden § 17 geht es um Privatgeschäfte der Schankwirtin ( qiptum ); sie kann sie 
nicht „eintreiben“. 

873 A. Goetze, Studies Landsberger (1965) 211, Z. 6; F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 
250 f.; M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 751. 

874 YOS 13 317; übers. F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 250. Ähnlich ist YOS 13 281. 

875 Ein Hirt ( näqidum) wird mit „Auflage“ verbunden im rätselhaften YOS 13 299, mit H.M. 
Kümmel, AfO 25 (1974) 79 f. Anm. e. 

876 D. Charpin, RA 82 (1988) 21 f., Anm. 40. 

877 CT 48 37 mit F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 250 f., c. 

878 SAL lü DIN.na (?). F.R. Kraus, 179, anders: nur „eine Schankwirtin“. 

879 A. Goetze, Studies Landsberger (1965) 211 Z. 10. 
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Gerste 

Wir haben bereits festgestellt, dass in Dilbat (und Sippar) Gerste als Auflage aus 
dem „Feldertrag“ am Tore eingeliefert wurde; sie wurde wohl weiter nach Babylon 
verfrachtet. 

Ammi-saduqa will die Gerste, [Aufla]ge von Sippar-Amnänum, erhalten. 880 
Abi-esuh schreibt an Nidnat-Sin über „ein Frachtschiff von 60 Kor, Auflage des 
Hauptes der Schiffer“, „für die viele (noch) aufzutreibende Gerste zugewiesen 
(< esebum )“ Alles soll nach Babylon kommen. 881 Hier ist vom „Auftreiben“, dekürn, 
der Gerste die Rede; m.E. ist dies die tatsächliche Arbeit des „Aufbieters“ (deküm\ 
der die Auflage in Empfang nimmt. Meistens empfängt er Steuern in Form von 
Silber. 882 

Gold, Kleider 

In einer Übersicht von Feldkäufen lesen wir: „Feld von Mannasu, dem Kauf¬ 
mann, Sohn des Kalumu. Für das Gold, Auflage, von der Kaufmannschaft von Sip¬ 
par-Amnänum, die im Jahre Abi-esuh „o“ der König ihnen auferlegt (emedum) 
hatte: Mannasu, der Kaufmann war gestorben und hatte keine Nachkommen: für das 
von Mannasu, dem Kaufmann, Erworbene ( kisdätum ) hat ein Eintreiber die Kauf¬ 
mannschaft von Sippar-Amnänum gezwungen, das Gold (zu zahlen) (<eserum ), also 
(?) für das Begleichen des Palastes (ana apäl e.gal)“. 883 

Das Haupt der Kaufleute hat viele Verpflichtungen: Gold, es.hi.a (oder: tug.hi.a, 
Kleider?) als „eure Auflage“ dem Palast zu begleichen, weiter das Silber ihrer ver¬ 
schiedenen Dienste ( ilkum). m 

Wird in jedem Monat ein Teil der Auflage geliefert? Monatlich wurden Opfer¬ 
schafe (udu.su.gi.na) als „Auflage“ bestimmter Personen (abgebrochen) an den 
Tempel der Annunltum geliefert - so explizit in einem Brief. 885 Wir kehren zu eini¬ 
gen, bereits besprochenen Texten zurück: 12 Lämmer für den Leberschauer wurden 
geliefert vom Militärgouvemeur von Sippar-Amnänum; der Text ist aber datiert 
nach Monat X, nicht XII. 886 1 2 Sekel Silber der Gerste der Brauer, von denen 10 
Sekel bezahlt worden sind, ist gerade nach Monat X datiert; der parallele Text nennt 
10 Sekel „aus dem Silber der Gerste der Brauer“, ist aber datiert nach Monat VII. 887 

880 AbB 6 27. 

881 AbB 2 69. 

882 Die „Auflage der Staatspächter“ in AbB 10 77:17 ist wohl Gerste. Verbessere das 
unwahrscheinliche „10 gin“ in ü , mit der Kopie OECT 13 16. 

883 MHET 11/5 656 II 5-13. 

884 AbB 7 121:12-14. Beachte, dass in CT 45 41 Gold zum igi.sä-Steuer gehört. Drei Kleider 
als „Auflage“ in TCL 17 65:5. 

885 AbB 13 123. 

886 BE 6/1 80, VAB 5 251. 

887 YOS 13 281 mit 317; F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 250. 
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Nach einem Brief von Abi-esuh sind die 12 Lämmer als Auflage je 1 Sekel Silber 
wert. 888 Ist die Auflage im Wert von 1 Sekel Silber pro Monat eine Norm? 

9.2.5. igisüm (igi.sä), „Gabe“ 

W. von Soden, AHw 367a: „Jahressteuer von Priestern und Kaufleuten“. 889 B. Landsberger, 
MSL 5 (1957) 11:13: „tax (paid by, e.g., tavem keepers and merchants)“. F. Joannes, ARMT 
23 (1984) 198: „L ’igisüm est ä la fois un taxe et un cadeau, le plus souvent cultuel“. Zu Un¬ 
recht identifiziert D. Charpin, Le clerge d’Ur (1986) 238 Anm. 8, ihn mit der Neujahrsteuer 
zagmukkum. J.-M. Durand, „Les igisüm LAPO 18 (2000) 115-119 (hier nicht mehr eingear¬ 
beitet); L. Pecha, ArOr 69 (2001) 1-20. F. van Koppen, FM VI (2002) 336 Anm. 254 (Belege 
aus Mari; nicht mit igidüm zu verwechseln). 

Ein Briefpassus gibt eine gute Übersicht über die Pflichten eines Bürgers. N., der 
Kultsänger aus gabbuz, hatte erklärt: „Zum Dienst als Träger (babbilütum) hat noch 
niemand mich je aufgerufen. Jetzt aber hat der Chef des Distriktes (säpir mätim) zu 
mir geschickt und man hat Schuldhäftlinge von mir genommen“. Der Briefschreiber 
schreibt nun hierzu dem Chef des Distriktes über den Kultsänger: „Der Mann unter¬ 
steht mir, er ist kein Fremder. Er ‘geht’ fünf Dienste (5 ilki illak ), auch zahlt er die 
„Gabe“ (igi.sä) der Ämter Tempelchef (sanga) und Kultsänger (gala). (...) Niemand 
soll sein Haus aufrufen“. 890 Anderswo wird igi.sä zwischen „Diensten“ ( ilkum ) 
genannt, wobei das Silber, igi.sä, als tämartum „Geschenk“ qualifiziert wird. 891 

Tiere 

In spätaltbabylonischer Zeit ist die Gabe in Sippar und Kis fast immer ein Silber¬ 
betrag. In Mari aber - bei hohen Beamten - oft auch ein gemästetes Tier für den 
König. 892 Im Prinzip konnte auch in Babylonien die Steuer in Naturalien entrichtet 
werden; sie konnte aber auch in Silber umgerechnet oder abgegolten werden: Ham¬ 
mel und Ochsen, igi.sä der Monate I und VII, je drei Tiere, werden in Silber umge¬ 
rechnet; der Totalbetrag heißt „(Silber) von der Kapelle (bär) von GN, Auflage 
(nemettum ) von PN“. 893 Hammel oder ein Ochse werden häufig als „Gabe“ ge¬ 
nannt. 894 

Gerste 

In einem Brief ist die Rede von 300 Kor als igi.sja] der Brauer von Damm: 895 


888 AbB 2 75:26. 

889 AHw liest in AbB 2 33:4, 23, 26 igi.sä statt libir. Es soll libir sein; D.J. Wiseman bei F.R. 
Kraus, Edikt (1958) 158. 

890 AbB 10 1:17-35. 

891 AbB 5 275:6. 

892 F. Joannes, ARMT 23 (1984) 198. 

893 E. Szlechter, TJA (1963) 48 UMM H 26. 

894 ABIM 14:22, AbB 12 91:23 (?). 

895 TCL 17 33 (Damru). 
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„Am Haupt der Kaufleute, so spricht Marduk-näsir: Samas und Marduk mögen 
dich gesund erhalten! Betreffs der 300 Kor Gerste, Gabe (igi.sä) der Brauer von 
Damru, unter deiner Hand: um die 300 Kor dem Palast zu begleichen, hast du ‘die 
Hand weggezogen’ und ich habe dir nie meinen ‘Kleinen’ (Diener) geschickt. Wie 
du weißt, sind die ‘Gesichter’ in Sache der Gerste sehr ‘hart’; man verlangt von mir 
Gerste in Dür-Apil-Sin. Die 300 Kor, igi.sä von Damru, sollen fertig gemacht 
werden (, samädum ) und dem Palast zur Verfügung stehen. Ich werde jene Gerste 
nach Dür-Apil-Sin transportieren. Jetzt schicke ich dir Marduk-muballit und sein ... 
Wieviel Gerste hast du eingetrieben? Wie stark ist die Angelegenheit verzögert? 
Sende mir einen vollständigen Bericht als Antwort auf meinen Brief und ich will dir 
ein Frachtschiff schicken“. 

Der Briefschreiber Marduk-näsir mag der Chef des Distriktes sein (s. unten); die 
Kaufmannschaft tritt - wie in Sippar (s. unten) - bei den Brauern als „Eintreiber“ 
der Gabe auf. Mit „die Hand wegziehen“ mag eine Garantie gemeint sein. 

Silber 

In Sippar liefern die Brauer als igi.sä Silber, 896 so auch der Militärgouvemeur von 
Sippar: er liefert einem Eintreiber 2 Minen Silber, „aus der Gerste, (seinem) 
igi.sä“ 897 

Die meisten Belege sprechen von Silber: 

Silber „aus dem Silber igi.sä des Uras-musallim, im Jahr Ams 3“, wird 
empfangen von einem Aufbieter (deküm) (Dilbat). Es ist also eine Jahres¬ 
steuer. 898 

In Sippar geht es einmal um „3 Vö Sekel Silber [o o], unter (ina) den 66 Sekeln 
Silber, aus (sä) dem igi.sä der Kaufmannschaft von Sippar, für das Jahr Amd 2, 
das an PN und PN 2 zum Eintreiben gegeben war“. Es wird hier empfangen von 
diesen zwei Personen 899 , aber eingeliefert von zwei anderen Personen, zwei 
Brüdern. 900 Den ersten Bruder, Eterum, kennen wir als Lieferanten von ilkum- 
Silber; 901 verantwortlich ist hier also die Kaufmannschaft. 902 


896 OLA 21 Nr. 100 (Am$ 14; Sippar).“Empfangen von Marduk-muballit, d[e-ki-i]. GiR 
Nabium-musallim und Iluni“. Theorie: die Personen GIR („the ultimate destiny of the 
goods“) sind Kaufleute, die „Aufbieter“ treten konkret für sie auf. 

897 BE 6/1 69. Der Eintreiber ist Taribät- r Sm‘', nicht Taribätum. 

898 VS 7 70, 73 mit Hülle; vgl. 79. Auch BIN 2 95? Zum „Aufbieter“, s. H. Klengel, AoF 4 
(1976) 102; zu Uras-musallim, ibid., Anm. 208 (Militär?). 

899 Sie werden von R. Harris, Ancient Sippar (1975) 106, „Aufbieter“ genannt. Der Titel 
fehlt aber. Beide kommen in der Zeugenliste von CBS 1538 vor, wo man auch zwei 
„Aufbieter“ identifizieren kann. Einer, Sin-nädin-sumi, hat wohl den Titel in AbB 7 
113:14. S. auch R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 503, zu TJA 41 f. 

900 CT 45 43, Amd 2. 

901 R. Harris, Ancient Sippar 43. In CT 4 15a (Amd 3) liefert er Silber, das „zum Eintreiben 
gegeben worden war“; die Formel fehlt in den zwei Belegen aus der Zeit Abi-esuhs, BE 
6/171,72. 
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Aus einer Übersicht der Zeit Abi-esuhs ersehen wir, dass der „igi.sä der Kauf¬ 
mannschaft von Sippar-Jahrurum“ über ein Jahr „zum Eintreiben gegeben 
wurde (ana suddunim innadnu )“; es folgen Namen, mehrmals „Söhne“ einer 
Person. 903 Ich vermute, dass diese Söhne Kaufleute sind, die den igi.sä von 
Dritten eintrieben. 

Kaufleute sind verantwortlich für den igi.sä: „Aber ihr Kaufleute seid die Ver¬ 
antwortlichen ( beiplhätim )“, schreibt Abi-esuh. 904 

Silber, igi.sä des Sängers (nar.gal) Marduk-muballit, war einem „Leutevater“ 
zugewiesen worden ( esehum ) und wird auf undurchsichtige Weise den zwei 
Aufbietem geliefert. 905 

Der Kultdiener musäkilum zahlte Silber aus seinem igi.sä. 906 
Silber, igi.sä für Fürbittestatuetten, kommt einmal vor (igi.sä lamassät d Inanna sa 
gagim ): es ist Gegenstand eines Streites zwischen Bruder und Schwester über ihren 
Teil im Tempelkult. 907 Ich nehme an, dass aus dem Silber die Statuetten gemacht 
wurden. Ferner hören wir von „Silber, igi.sä des Hauses“ für das Kultgefäss maslau 
von Annunltum; 908 alles weist auf Weihgeschenke hin, so dass die Assoziation mit 
„Geschenk“ ( tämartum ) naheliegt. 

Der „Chef 4 ( säpimm ) war für das Einsammeln der „Gabe“ verantwortlich. Im ge¬ 
rade eroberten Lande Larsa hat der Chef des Distriktes (säpir mätim ) Rückstände 
(ribbät igi.sä) über drei Jahre. Ein Hauptsoldat wird deswegen von Babylon nach 
Larsa geschickt. Auch der Kultsänger aus JJabbuz unterstand dem Chef des Distrik¬ 
tes; s. oben. 909 Auch der „Chef ( säpirum ) von Sippar“ liefert igi.sä. 910 
Der igi.sä muss nach Babylon geschickt werden. 911 In einem Brief teilt Hammurabi 
mit, dass ein Schaltmonat eingeschoben wird, und folglich soll die igi.sä nun nicht 


902 Wenn wir den Betrag der beiden Brüder mit 21 multiplizieren, kommen wir auf 21x3 
1/6 = 66 2 A Sekel; nach Z. 2 ist der igi.sä der Kaufmannschaft 66 Sekel. 21 Gruppen von 
je 2 Personen tragen also bei (theoretisch). 

903 CT 45 41; R. Harris, Ancient Sippar (1975) 44 (Anm. 25) (Ae s). 

904 AbB 2 68:24. Beachte CT 45 41:1-2: „13 Minen Silber, igi.sä des Markthauses (e 
[ki.lam]?), mit den 2 %, igi.sä vom Haupt der Kaufleute“. 

905 CT 8 21c, Ams 10. Vgl. AbB 6 202 Rs. (Leutevater, Marduk-muballit, igi.sä). 

906 YOS 13 393 (sä ku [sic] igi.sä lü mu-sa~ki-lu e sa mu Ams 7). 

907 CT 2 43, mit W. von Soden, BaM 3 (1964) 154; R. Harris, Ancient Sippar (1975) 163; R. 
Gallery, AfO27 (1980) 18b. 

908 Lu-Iskura, Sohn des Ili-usäti, garantiert einem anonymen Eintreiber die Zahlung des 
Silbers, igi.sä des Hauses; K. Van Lerberghe, OLP 24 (1993) 37. 

909 AbB 13 19 (Larsa). Die Rückstände sind dem „Chef des Hauses“ (PA e) Sin-musallim 
zum Eintreiben gegeben worden. tJabbuz: AbB 10 1. 

910 CT 45 38:8. Wenn wir Z. 7-8 so kombinieren: 9 gin 20 se ku.babbar sa igi.sä sa-pl-ir (?) 
UD.KIB.NUN ki sa itu a[b.e.a], und den Betrag als monatlich ansehen, kommen wir auf 
109 Vz Sekel als igi.sä pro Jahr. 

911 So vielleicht in TCL 18 124:13-17, assum sa ku.babbar igi.sä usaddanu ana kä.dingir.ra 
ki erebam ul eie ’i 4 gin ku.babbar ana igi.sä suddinma sübilam. 
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am 25.VII sonder am 25.VIb in Babylon eintreffen ( sanäqum ). 912 Abi-esuh schreibt 
den Kaufleuten von Sippar, dass der Chef des Distriktes instruiert worden sei, „das 
Silber igi.sä jener Kaufleute aufzubieten (deküm) und nach Babylon bringen zu 
lassen“. 913 

Informativ ist TCL 1 148. 914 Der Text beginnt mit zwei Posten „Nahrungsration“ 
(suku) - Kleinvieh und Weizen - im Wert von 4 l A Sekel Silber, „Nahrungsration“ 
des Ministers (sukkal) Ibni-Marduk. Ich nehme an, dass diese Posten die kultische 
Verpflichtungen des Ministers sind: Opfertiere und Opferbrot etwa sind gemeint. 915 
Es handelt sich, so der Text, um das Silber des igi.sä über ein Jahr vom (nicht ge¬ 
nannten) Militärgouvemeur von Sippar-Amnänum. Der Betrag wird hier aus den 
Händen von Marduk-näsir, Haupt der Kaufleute, der Kaufmannschaft von Sippar 
und den Richtern empfangen, und zwar von zwei Personen, „Hauptsoldaten“ unter 
Ibbi-Ilabrat. Meine Rekonstruktion ist die folgende: der Militärgouvemeur liefert 
seine Gabe igi.sä (vielleicht eigentlich in Gerste) in Silber. Die Kaufmannschaft hat 
es bei ihm eingetrieben, verantwortlich sind aber auch die Richter. 916 Die Haupt¬ 
soldaten, aus Sippar nicht bekannt, vertreten die Behörden in Babylon. Sie über¬ 
geben das Silber dem Minister, der den Kult besorgt. 

Ich vermute, dass der Minister die Fütterung der Opferschafe für den Kult aus der 
Steuer igi.sä finanzieren ließ. Wir wissen aus anderen Texten, dass der Minister für 
die „Nahrungsration“ (suku) im Tempel verantwortlich war. Ein Text aus Kis be¬ 
ginnt mit Hammeln und Ochsen, also Opfertieren; darauf folgen unklare Bestim¬ 
mungen; in der Folge lesen wir dann: „Das Silber, suku des Ministers und des 
Eintreibers, wird er für / als eine uppustum zahlen“. 917 Aus einem anderen, einzig¬ 
artigen Text, der aus Sippar stammt, erfahren wir, dass diese Verpflichtung (suku) 
ihm und auch dem „Archivar im Palast“ oblag. 918 Dieser Text beginnt mit vier 
Silberposten, zugeschrieben dem Haus von [...] und dem Haupt der Kaufleute, dem 
Minister (als suku) und dem „Archivar im Palast“ (als suku). Es folgen „Gold, 
‘Berghonig’, Zedemöl, Lauch und Kleinigkeiten (daqqäturri)“. Vielleicht spezifi¬ 
zieren sie die „Nahrungsration“ im Tempel: Gold für Gefäße usw., Wachs (= ‘Berg¬ 
könig’) um sie zu gießen. Wir kennen tatsächlich ein kleines Archiv aus der Werk- 


912 AbB 2 14. 

913 AbB 2 68:19-23. 

914 VAB 5 252. 

915 TCL 1 148 (VAB 5 252) Z. 2, suku 10 udu.nita 1 sila 4 ; Z. 3 1 gig.ba (?) NE.NE.gar; Z. 5, 
suku Ibni-Marduk sukkal. 

916 BE 6/1 69: 2 Minen Silber, „aus Gerste, dem igi.sä des Militärgouvemeurs Ipiq-Aja“, für 
ein Jahr, die an Taribat-Sin zum Eintreiben (ana suddunim , Z. 8) gegeben waren. Er heißt 
auch „Eintreiber“. 

917 E. Szlechter, TJA (1963) 49 UMM H 26:20-21. 

918 CT 45 41:3-4, l A ma.na suku sukkal, 10 gin suku pisan.dub.ba sä e.gal. 
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Stätte des Samas-Tempels in Sippar, das Wachs nennt. 919 Das Zedemöl mag in 
einem Text aus Kis Vorkommen. 92 

Wir können dieses Thema nicht weiter verfolgen; vieles muss noch geklärt wer¬ 
den. Aus Sippar sind viele Texte über die Opferwirtschaft im Tempel des Samas 
(suku e d utu) bekannt, doch sind sie unveröffentlicht. 

9.2.6. Die Abgabe des Scheichs ( sugägum ) 

Unsere fragmentarischen Kenntnisse der oben besprochenen „Steuer“ wird ergänzt 
von einer Institution in Mari: einem Brief aus dem dortigen Archiv entnehmen wir, 
dass der Name eines neuen ,,(Dorf)scheichs“ {sugägum) von dessen Genossen dem 
Distriktgouvemeur vorgeschlagen wurde; im selben Brief wird auch ein zu zahlen¬ 
der Silberbetrag „versprochen“ {qabäm nadänum) 921 Früher hat man darin den Preis 
für dieses Amt gesehen; mittlerweilen ist klar geworden, dass damit die Abgabe der 
(Dorf)gemeinschaft gemeint ist: wir kennen sie {sugägütum) aus Buchhaltungen; sie 
wird in Teilen bezahlt, wobei es zu Rückständen kommen konnte. Sie besteht aus 
Silber (immer ein runder Betrag) oder Schafen. Deutlich wird, dass eine Person, der 
Dorfscheich, verantwortlich war, ferner, dass die Abgabe im voraus festgelegt 
wurde, und dass der Staat nur hoffen konnte, dass auch alles geliefert wurde. 922 

Distrikte (halsum ) im Reich Maris wurden zu einer jährlichen Zuweisung (isik- 
tum) von Kleidern verpflichtet. Die Scheichs und ihre Gehilfen (sugägü u 
nu.bända.mes) der „Städte“ der Nomaden sammelten bei ihren „Brüdern“ Silber ein, 
„ihre Zuweisung“, um Wolle zu kaufen, aus der die Kleider gefertigt wurden. 923 Das 
System erinnert an die „Gabe“ (igi.sä) in Babylonien: Silber wird eingesammelt, im 
Endeffekt werden aber Tiere, usw., für den Kult geliefert. In Mari erhielt man so von 
den Distriktsgouvemeuren nicht nur Kleider, sondern auch Schuhe und Wasser¬ 
schläuche. Die Distrikte sind Mari, Terqa und Saggaratum. 924 Auch in Teil al-Rimah 
wurden vom Bürgermeister (sugägum) bestimmte Kleider erwartet. 925 

Auch aus Babylonien kennen wir die Pflicht der Gemeinschaft, dem Staat etwas 
zu leisten. In der Zeit Samsu-ilunas kommt der „Barbier des Königs“ mit dem 
Kassiten Muhuski, wohl einem General, und legt einer Stadt eine Auflage auf 


919 VS 8 103-104, VAB 5 164 (Wachs für einen kupfernen Schlüssel). Zentrale Person ist 
Silli-Ninkarrak; auch VS 8 83, 90-91, 110, TCL 1 78, BM 78743-4. 

920 E. Szlechter, TJA (1963) 48 UMM H 26:9 ( as-sum i.gis/eren 1 i-ik-kadu). 

921 ARM 5 24; LAPO 16 (1997) Nr. 80. 

922 Ph. Talon, „La taxe ‘sugägütum’ ä Mari“, RA 73 (1979) 143-151. J.-R. Küpper, Studies 
Kraus (1982) 169 £; I. Nakata, JANES 19 (1989) 113-118; M. Anbar, Les tribus amur- 
rites, OBO 108 (1991) 141-143; M, Birot, ARM 27 (1993) 15 § 14; P. Villard, FM II 
(1994) 295. Zum sugägum: J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 206-208. 

923 ARM 3 70+, mit J.-M. Durand, Mel. Küpper (1990) 149-154; LAPO 16 Nr. 75. Kleider 
auch ARM 22 121; Anbar, a.a.O. 174. 

924 M. 11200, ARM 22 127, Mel. Küpper, 152-4. 

925 OBTR 100, mit Anbar, a.a.O. 148. 
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(nemettam uru.ki Tmidu). 926 Ein Beispiel für eine solche Auflage aus Mari ist: „Die 
Leute der Stadt Dabis“ waren dazu verpflichtet, den Rest von 7000 Backsteinen zu 
liefern. 927 

In der kleinen Festungstadt {Jaradum war es offenbar Aufgabe des Bürger¬ 
meisters, die Steuer einzusammeln. Die ganze Stadt stand gegen ihn auf und klagte, 
dass er das meiste für sich selbst behalten habe: „Of the silver which you made us 
pay, a great amount has stayed in your house, as well as the sheep which we gave on 
top as voluntary gifts“ 928 

9.2.7. Der Zehent 

Der Zehent ist eine Tempelsteuer. Er ist gut bekannt aus Ur, wo er dem Tempel des 
Mondgottes Nanna zukommt (zä.10). 929 M. Birot nimmt an, dass er identisch ist mit 
dem vom Tempel erhobenen „Zoll“ über Importe; dazu passen 10%. Der Zehent ist 
zu unterscheiden von freiwilligen Weihgaben (a.ru.a). 930 
König Ibni-sadü bringt „Nanna von Ur“ einen Zehent dar. 931 

Wir hören von Rindern als Zehent ( a-na es-re-tim) für den Tempel von Nanna. 932 
In Sippar kommt einmal der Zehent von Samas vor. 933 

Isme-Dagan hat das Land von Sumer und Akkad von dem Zehent befreit 
(zä.IO.bi mu.u[n.du 8 ]). Zuvor sagt er, die Abgabe (gu.un) der Söhne von Nippur 
abgeschafft zu haben. 934 

Das seltene altbab. Wort isrum wird, allerdings unsicher, als „ Zehent“ gedeutet: 
„als der König den isrum erhielt“. 935 


926 AbB 9 109:6-9, mit Anm. zu AbB 9 31. 

927 M. 8884, zitiert J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 119 f. 

928 F. Joannes, Archeologia 205 (1985) 58, zitiert M. Van De Mieroop, The ancient Mesopo- 
tamian city (1997) 130. 

929 M. Van de Mierop, „Gifts and tithes to the temples in Ur“, Studies Sjöberg (1989) 397- 
401. 

930 M. Birot, JESHO 5 (1962) 92. 

931 B. Kienast, Kisurra I (1978) 14 (zu Nr. 132). Auch OECT 13 7, 12, Jahresname. 

932 B. Kienast, Kisurra Nr. 98:14 f. 

933 BE 6/1 66, igi.10.gM.la. In Larsa: TCL 10 120:34-6. 

934 D. Frayne, RIME 4 (1990) S. 34 Nr. 6 V 12. F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 
18, schweigt. 

935 ARMT23 315 Nr. 418:4-5. 
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Ausführlich haben wir die „Dienste“ ( ilkum ) besprochen und dabei festgestellt, dass 
„Soldaten und Fischer“ eine wichtige Kategorie bilden: die Könige erwähnen sie oft 
in ihren Verfügungen. Unter den verteilten Unterhaltsfeldem sind jene für Soldaten 
so zahlreich, dass unsere Vorstellung vom //fem-System zu einem großen Teil durch 
die Versorgung der Soldaten bestimmt wird. Eine gesonderte Behandlung der 
Soldaten, der Armee, ist also wichtig, um dieses System besser verstehen zu können; 
die Rolle des Soldaten im Krieg werden wir dagegen nur kurz streifen. 

10.1. Die königliche Armee 

Soldaten als Gruppe werden oft säbum (eren) genannt - ein Wort, das allgemein 
„Arbeiter“ bedeutet, so dass wir nicht immer im klaren sind, ob „Arbeiter“ oder 
„Truppen“ zu übersetzen ist; „Arbeiter“ stimmt oft, aber oft auch „Soldaten“. 936 

Eindeutig „Soldaten“ sind die eren ka.kesda lugal, „Truppen der Armee des Königs“ 
(kisir sarrim , ka.kesda lugal): 

Eine Statue (Jahresname 26) stellt König Ammi-ditana als „Vorangehenden der 
Armee“ dar (igi.DU ka.kesda). 

Soldaten aus der Armee verpachten die Felder am Kanal Gabü; ihre Nachbarn 
sind einmal die „Truppen der Amurriter“. 937 

Armeesoldaten haben einen Garten bei den Rababü, einem Stamm von Fi¬ 
schern. 938 

Ein Mann nutznießt ein Feld schon 40 Jahre, leistet jetzt Dienst in der Armee 
des Königs (1 kaskal ina ka.kesda lugal illak), und ein Lehensbauer (ensi) 
nimmt ihm das Feld ab. 939 

Ein Text aus Uruk nennt erst Felder (je 12 iku) dieser Truppen und dann Felder 
(16 iku) der eren um-ma-tum (?). 940 


936 St. Dalley, OBTR Nm. 2, 4, usw. Mari: J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 355-7, 361 f. Sie 
sind auf einem Feldzug in AbB 3 53:5-6. Einmal unterstehen sie einem Beamten (nig.su 
PN) und bekommen Felder; sind sie Soldaten? (AbB 4 25). Anderswo wird ein Soldat als 
zu „unseren Leuten“ (sä eren-«/) gehörig beschrieben; er hat einen Dienst und hat seit 
drei Jahren einen Garten (AbB 6 103). Vgl. auch CAD S 48b. 

937 TCL 11 151:2, bzw. AbB 11 186:7-8, 19-20. 

938 BIN 2 77:4, BIN 7 182:5. Beachte die Erwähnung eines Ortes uru Ri-ib-bi-bi-i nach der 
königlichen Armee; JCS 53 (2001) 45 Nr. 2:4, 6. 

939 AbB 4 73. 

940 G. Mauer, BaM 18 (1987) 160 Nr. 42 II 2-6, 13; vgl. J. Renger, AoF 22 (1995) 158 f. 
Lies eren ka.kesda lugal (!) dumu.e.dub.ba PN / PA.PA PN / PN. 


777 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


König Hammurabi schreibt, dass 240 Mann der königlichen Armee unter 
Nanna-mansum aus Assur und Situllum aufgebrochen seien und bei den Trup¬ 
pen von Ibni-Amurrum, „ihrer Heereseinheit“ (; ummatum ), bleiben sollen. 941 


Wie groß war eine Armee auf einem Feldzug? 942 Sehr informativ sind die Briefe aus 


Mari und Qattara (Karanä); normal sind dabei Armeen von einigen tausend Solda¬ 
ten, doch sind gelegentlich auch größere Truppenkontingente überliefert: 943 

Zwei Armeen - die eine von 2000 Mann (, säbum ) die andere von 4000 - 


werden getrennt aufgestellt und zu einer von 6000 Soldaten vereinigt (sabätum 
St). 944 


In Mari wird eine Armee von 20.000 Mann aus Nomaden aufgebaut; Zahlen 
über 10.000 kommen in Mari mehrmals vor. 945 

Im Konflikt zwischen Elam und den westlichen Königen konnte der „Kaiser“ 
von Elam 30.000 Mann aufbieten, Hammurabi dagegen nur 20.000. 946 
Die Briefe aus Shemshara nennen 20.000 und 60.000 Mann (Letzteres ist wohl 
bewusst übertrieben). 947 

Eine babylonische Armee von 20.000 Mann zog unter den Generälen Nabium- 
mälik, Mutu-hadqum und RIs-Adad nach Norden um fjimdija auf den Thron 
von Andarig zu verhelfen. 948 


Normalerweise sind es jedoch weniger als 10.000 Mann 949 - einmal spricht der 
König Asduni-jarim von Kis von lediglich 300 Mann. 950 Man ist erinnert an das 
biblische Buch „Richter“, in dem 10.000 Mann normal sind (Rieht. 1:5, 4:10, vgl. 
7:3), doch kann auch Gideon mit einer Bande von nur 300 Mann siegen (Rieht. 7:6). 
Es überrascht nicht, dass wir hier dem militärischen Titel „Haupt von Tausend“ 


941 AbB 2 23. Mehr Belege für „Armee“ (eren ka.kesda lugal) sind AbB 11 184:14, M. 
Birot, TEBA 72 VII 1 (so!). Unveröffentlicht ist der Brief NCBT 1909, über Felder, si- 
bi-it eren ka.kesda lugal (Z. 5). Ohne „König“: PN lü eren ka.kesda, TCL 10 112:28-9. 

942 Ph. Abrahami, „La circulation militaire dans les textes de Mari: la question des effectifs“, 
CRRAI 38 (Paris 1992) 157-166. „Militärische Unternehmungen“ in Jahresnamen: R. 
Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 1 (1998) 225-8. Beachte auch N. Ziegler, „Aspects 
economiques des guerres de Samsi-Addu“, in: La guerre dans les economies antiques. 
Entretiens d’archeologie et d’histoire, Saint-Bertrand-de-Comminges (2000) 13-33. 

943 Auch in Uruk; BaM 2 (1963) 61 ff. II 34, III 32-33, IV 4. 

944 OBTR4. 

945 ARM 1 42, mit J.M. Sasson, The military establishments at Mari, StPohl 3 (1969) 7-10; 
J.-M. Durand, CRRAI 38 (Paris 1992) 102. 

946 ARM 27 145:21, 147:8-9; D. Lacambre, MARI 8 (1997) 446, A. 3669:27. 

947 J. Eidern, The Shemshara Archives 1. The Letters (2001) 142 Nr. 68:17; 137 Nr. 64:12. 

948 D. Charpin, MARI 8 (1997) 359 Nr. 8. 

949 Ph. Abrahami, a.a.O. 160. 

950 RIME 4 (1990) 655, E.4.8.1.1, Zeilen 19-22. 
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begegnen (PA li-irri). 951 

Außerhalb Maris sind Zahlen seltener: „Niemand kann ohne Soldaten in Sagda- 
inpad den Distrikt behalten. Schicke 500 Mann (eren) in Sagda-inpad, 500 Mann in 
Damru, um den Distrikt zu behalten“. 952 In den Bergschluchten lauem 9000 Elamiter 
und 3000 Gutäer in einem Hinterhalt. 953 Im Diyala-Gebiet befinden sich 2000 
Amurriter auf einem Feldzug. 954 

10.2. Die Ränge 

B. Landsberger, JCS 9 (1955) 122; Landsberger, The date palm and its by-products according 
to the cuneiform sources, AfÖ Beih. 17 (1967) 58 Anm. 212. S.G. Koshumikov, „Old 
Babylonian officer’s ranks in Northern Babylonia“, Sulmu IV (1993) 175-182 (Dilbat). 

Wir besprechen zunächst die Rangordnung in der Armee, dann die einzelnen Kate¬ 
gorien vom „Soldat“ bis zum „General“, wobei wir - teilweise ausgehend von F.R. 
Kraus - die deutsche Terminologie verwenden. 955 Für die englische Terminologie 
kann die von B. Landsberger vorgeschlagene dienen, beide sind natürlich ziemlich 
willkürlich. 

PA MAR.TU „General“, „Oberster“ (Kraus), „general“ (Landsberger). 

PA.PA „Kapitän“, „Hauptmann“ (K.), „captain“ (L.). 
nu.bända „Feldwebel“ (K.), „Sergeant“ (L.), „Unteroffizier“ (Stol). 
aga.us „Soldat“ (K.), „private“ (L.). 

Die Ränge in Babylon sind auch aus Mari bekannt und werden in den Briefen 
verwendet; einmal werden die Namen der Generäle usw. hinzugefugt. Die babyloni¬ 
schen Generäle Ibassi-ilum und Iddin-Nanaja befehligen 337 bzw. 315 Mann, was 
wohl ein Maximum darstellt; jeder hat unter sich drei Kapitäne (in der Mari-Termi¬ 
nologie lü gal gidri; auch einmal lü gal gis.gidri), 956 es folgen nu.bända, der Leber- 


951 obtr 302:3. Scheichs liefern 1000 Mann „vollständig“ (malüm St); J.-M. Durand, Mel. 
Küpper (1990) 154 (ARM 6 38+:8). Vgl. auch 1000 Nomaden in ARM 1 42:26-35; 
LAPO 17 (1998) 17. 

952 AbB 9 140. 

953 AbB 8 92:10, mit Dupl. 

954 R.M. Whiting, The Old Babylonian Letters from Teil Asmar, AS 22 (1987) 44 Nr. 7. 

955 Alle Ränge bei F.R. Kraus, AbB 1 Nr. 1; 4 Nr. 89. 

956 D. Charpin leitet aus diesen Sumerogrammen ab, dass der General auf akkadisch rabi 
Amurri genannt wurde, und dass die gelegentlich vorkommende Aussprache rabüm sa 
battätim für PA.PA durch dieses lü gal gis.gidri bestätigt wird. Er hat recht. D. Charpin, 
„La hierarchie de farmee babylonienne“, MARI 5 (1987) 662-3; B. Lafont, NABU 
1988/29; D. Charpin, NABU 2000/18 (lies PA.PA als ugula gidri). 


779 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


schauer und die Soldaten (aga.us.mes). 957 
Dazu einige kleine Ergänzungen: 

Unter dem nu.bända steht noch der „Obmann über Zehn“ (PA nam.10), was 
zum Befund einer „equipe“ von 9 oder 10 Mann passt. 958 
In Mari steht der „Obmann über Zehn“ über dem normalen Soldaten (aga.us 
si.sä), 959 anderswo werden Unteroffizier und „Hauptleute“ zusammen erwähnt 
(nu.bända.mes u PA.mes). 960 

Andere Texte zeigen, dass der „Schreiber“ (dumu e.dub.ba.a) nach dem Unter¬ 
offizier kommt. 961 

Zwischen Unteroffizier und Soldat stehen einmal auch die „Vornehmen“ (?) 
( wedütum ). 962 

Personen in den höchsten Rängen konnten einen „Diener“ ( suhärum ) haben, 
der verantwortlich war für eines seiner Felder oder seiner Häuser oder aber 
eine Person begleiten musste. 963 

In Uruk unterschied man bei einer Verteilung von Kleidern (< dabatum ): ra-bi 
ha-tä-tum (?), nu.bända, nu.bända.üs, aga.us. 964 

In Mari (und im Diyala-Gebiet) waren die folgenden militärischen Ränge be¬ 
kannt: 965 

957 Basiert auf ARMT 22 270, mit J.-M. Durand, MARI 5 (1987) 618. 

958 AbB 6 104:21 (PA nam.10). Der Vorschlag „equipe“ ist von M. Birot, TEBA (1969) 
127. Gruppen von neun Mann mit einem Obmann kommen im spätaltbab. hurritischen 
Königreich vor; M. Salvini, The gabiru Prism of King Tunip-Tessup of Tikunani (1996) 
17 ff., mit 8-9. 

Im Epos „Lugalbanda und gurrum“ untersteht der „Obmann über Fünf ‘ dem nu.bända 
(Z. 67); M. Civil, CAD S/l 176a. Dieser Titel PA nam.5 ist oft als „Obmann über 300 (5 
x 60)“ gedeutet worden. Nach der altbab. Zeit die Folge aklu , nu.bända, hazannu; BBSt 
no. 7131 f. (ca. 1090v. Chr.). 

959 ARM 2 13:23 mit FM 1(1992) 149 f. 

960 AbB 9 193:7; sie hätten eine Namenliste ( mudasüm ) ihrer Leute geben sollen. 

961 B. Landsberger, JCS 9 (1955) 125 mit Anm. 22; AbB 6 165:7-10; syllabisch dumu e tup- 
pa-a-ti , AbB 6 215:14. 

962 M. Birot, TEBA 71; jeder erhält 2 bur Feld. „Individuen“? 

963 Diener eines Generals: AbB 3 34:33; von Muhuski, eines GAL MAR.TU (?), AbB 9 
109:11, 23. Es wird von einem General eine Sklavin gekauft „auf Befehl von Ubar- 
Adad“; wohl sein Diener; J.-M. Durand-Charpin, RA 75 (1981) 100. Diener eines Kapi¬ 
täns: AbB 2 111:8, mit Identifikation als Kapitän nach YOS 13 247:3-4; AbB 6 139:18. 
Des Soldaten (?) Ibni-Amurrum: AbB 2 28:15 mit AbB 13 4 Rs. 2, „Wache“. 

964 BaM 23 (1992) 141 Nr. 178:1-4. 

965 J.-M. Durand, ARMT 21 (1983) 517-8. 
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General, rabi Amurrt (GAL MAR.TU) - Kapitän, rabi pirsim (GAL KUD) - 
Unteroffizier, laputtüm (nu.bända) - Haupt von zehn Mann, PA 10.1Ü - normaler 
Soldat, lü.aga.us. si.sä. 966 
Dazu wiederum einige kleine Ergänzungen: 

Aus einem Text lässt sich errechnen, dass ein Kapitän in Mari 100 Mann, ein 
Unteroffizier 50 Mann befehligte; 967 ein Soldat bekommt einmal 40 Liter Ger¬ 
ste pro Monat, ein Unteroffizier 60 Liter. 968 
Mari kennt auch ein „Haupt des Armeekorps“ {rabi litim). 969 
In Mari gibt es kein „Elitekorps“: mit bibrum sind Soldaten niedrigen Ranges 
gemeint; 970 wir werden auf sie im Kapitel „Fischer“ (11) zurückzukommen ha¬ 
ben. 

10.3. Rang und Feld 

Den Angehörigen der Armee wurden vom Staat als Belohnung Felder unterschied¬ 
licher Größe zugewiesen; zwei Briefe sind in diesem Zusammenhang informativ: 

Im ersten Brief teilt ihnen Hammurabi den Familienbesitz der Nachkommen 
von Idam-arsi zu; alle sind Angehörige der Armee. Es handelt sich um 26 
Hufen (bur) in Tillä, die sein Besitz {sibtum) sind und folgendermaßen zuge¬ 
wiesen werden: je 8 Hufen für die Kapitäne R. und N.; 4 Hufen für den Unter¬ 
offizier X; je 2 Hufen für die Soldaten M. und A. 971 

Im anderen Brief kennen wir die Vorgeschichte: der älteste Nachkomme, 
Kapitän N., hatte bei Hammurabi geklagt, dass sein Onkel den väterlichen Be¬ 
sitz an sich genommen habe; er nennt sich „Sohn von STn-wedu“, wir erfahren 
gleichzeitig, dass Idam-arsi sein Großvater war, dessen ungeteilten Besitz ihr 
Vater wohl gemeinsam mit seinen Brüdern besessen hat. 


966 ARM 2 13:23; vgl. P. Villard, FM I (1992) 150. E. Salonen, „Zum altbabylonischen 
Kriegswesen“, BiOr 25 (1968) 160-2. Beachte „General und Gebieter“, in ana ser GAL 
MAR.TU u sa-pi-ti-im {=säpitum) e-se-er , Greengus, OBTIVNr. 23:7 (S. 62). 

967 D. Soubeyran, ARMT 23 (1984) 383 f.; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 367 f. M. Anbar 
übersetzt in seinem Buch Les tribus amurrites de Mari, OBO 108 (1991) 66 Anm. 250; 
187 die Titel darum so: rabi pirsim „centenier“, laputtüm „cinquantenier“, PA 10. Lp 
„dizenier“. Ein Kapitän und zwei Unteroffiziere waren 100 Mann vorgesetzt; FM I 146. 
AN-matar war Chef eines pirsum von 300 Mann, wenn wir ARM 27 100:6 direkt mit 
102:6 kombinieren dürfen. Sie helfen bei der Ernte. 

968 M. Birot, Syria 50 (1973) 4. 

969 B. Lafont, NABU 1988/29 sub 2; AEM 1/2 (1988) 462; cf. F. Joannes, Jitum corps 
d’armee“, NABU 1987/67. 

970 Gegen CAD B 211 f., aufgrund einer falschen Etymologie; schon J.M. Sasson, The 
military establishments at Mari (1969) 22; D. Charpin, MARI 7 (1993) 201 zu 21, 
pihrum „armee reguliere“. 

971 AbB 4 89. W.F. Leemans, in: K.R. Veenhof (ed.), Schrijvend Verleden (1983) 132 f. 
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Aus einer Felderliste wird deutlich, welche Flächen den militärischen Rängen 
zugewiesen wurden: 972 es handelt sich um eine mehrkolumnige Liste, die zuerst die 
Namen nennt; nach einem Strich folgt in Kol. II: 

„10 Jarü-Leute, 111 Soldaten (US), jeder 24 iku Feld. 1 General: 270 iku. 4 Kapitäne: 
jeder 4 bur = 72 iku. 2 Unteroffiziere: jeder 3 bur = 54 iku. 35 Vornehmen (?) 
( wedütum ): jeder 2 bur = 36 iku. 111 [Soldaten]: jeder 24 iku. (Total) [1]53 Leute, unter 
Zikir-ilisu“ (II 10-18). 

Das Feld des einen Generals ist überproportional groß; ich schlage deshalb vor, 
dass er das Areal der „10 Jarü-Leute“ verwaltete: jeder würde also 27 iku haben. 
Was für Leute sind diese Jarü? Anderswo habe ich gezeigt, dass ja-ru-u mit 
MAR.TU „amurritisch“ wechselt. 973 Man kann sich vorstellen, dass auch hier 
Amurriter gemeint sind; zehn Scheichs, deren Felder der „General“ (PA MAR.TU) 
verwaltet. In Kol. IV findet sich eine ähnliche Summierung: hier aber sind 94 
Soldaten genannt, unter denen sich mindesten 4 Subaräer befinden. Sind sie Söld¬ 
ner? 974 

Übersicht der Belege: 975 

Ein General : 30 bur 9 iku i.dib Belsunu PA MAR.TU (M. deJ. Ellis, JCS 29 
(1977) 150 Nr. 9:12), 15 bur (M. Birot, TEBA 71), 10 bur i.dib aga.us.e.ne i.dib 
Jabruq-Lim PA MAR.TU (TCL 11 156 Vs. 12), 8 oder 9 bur = 144 oder 162 iku 
(AbB 9 195:30), 7 bur = 136 iku (AbB 11 195:6, mit AbB 4 35). 

Ein Kapitän: 8 bur = 144 iku (AbB 4 89:7-8), 93 oder 75 iku (AbB 4 107:5-8); 5 
bur = 90 iku (AbB 11 166:5), 4 bur (M. Birot, TEBA 71), 24 iku (AbB 4 106). 

Ein Unteroffizier : 4 bur = 72 iku (AbB 4 89:9), 3 bur (M. Birot, TEBA 71), 2 bur 
= 36 iku (AbB 4 27:11-12). 

Ein Soldat : Zwischen 2 und 3 bur (M. Birot, TEBA Nr. 72, mit S. 146 Anm. 3). 2 
bur = 36 iku (AbB 4 89:10-12; 132:10; vgl. 2 bur für eren, Nr. 120), 24 iku (M. 
Birot, TEBA Nr. 71; AbB 11 166:6-7, eren.si.sä), 22 iku (AbB 4 118:13-14). Der 


972 M. Birot, TEBA Nr. 71. 

973 M. Stol, Fs. Römer (1998) 420. Auch sag.bi.l.kam.ma ja-ru-u in BM 22705:5 (Bu 94-1- 
15, 507) (F. van Koppen). In einem Brief wird die Familie eines Schneiders dem „Haus 
von Jarum“ gegenübergestellt; „Haus des Amurriter“? (AbB 6 127). 

974 In diesem Text steht US offenbar für aga.us, „Soldat“. Was M. Birot, TEBA S. 132 Anm. 
1, als Parallelen anfuhrt, stimmt nicht. Lies in VS 13 104 IS und in CT 6 8 maskim. Seine 
Deutung ist aber doch richtig. Man sieht so auch, dass in Listen PA.PA als PA abgekürzt 
wird; nu.bända als NU. 

975 Briefe: auch M. Birot, TEBA (1969) 131. B. Kienast, RIA V/l-2 (1976) 55, stützt sich in 
seinem Artikel „Ilku“ auf eine Auswahl der Sekundärliteratur. 
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Soldat Ubarum: 1 bur = 18 iku a.sä sibit redütisunu , JCS 5 78 MAH 15916:6. Vgl. 
24 iku a.sä sa aga.us -ti-su 9 YOS 13 353:7. Im spätaltbab. Sippar erhält ein Soldat 12 
iku. 976 


10.4. Felder für Soldaten 

Ein isolierter Text aus früherer Zeit zeigt, dass ein Soldat ein Feld in Besitz nahm 
(, sabätum ): „6 iku Feld, Areal Miqtum, von Isme-Irra, hat Ahujätum, Sohn des ..., 
für sein Soldatsein (ana redütisu ) in Besitz genommen“; der Text ist gesiegelt von 
einem Beamten - „Diener von Sin-muballit“ - des Königs von Babylon. 977 Die 
Soldaten von Samsi-Addu hatten Recht auf das Kultivieren von Feldern, auf Och¬ 
sen, Mehl, Wolle, Öl, Bierbraugrundstoffen. 978 

In der Folge wenden wir uns einer Textgruppe aus Larsa zu, die in die Zeit 
Hammurabis datiert: 979 

TCL 10 133. 

Der Text gibt eine vollständige Übersicht über die Unterhaltsfelder in den Dör¬ 
fern Mäsum und Äl-Nür-libbi. 980 Die erste Kolumne betrifft Soldaten mit Feldern in 
beiden Dörfern; Unterschrift wohl [suku] aga.us.e.ne (44). Vorgesetzte sind 
nu.bända, nu.bända PA, PA (25, 34, 38, 39, 43). Die zweite Kolumne enthält den 
Prozentsatz der Ernte (20 = %, s. sofort, aber auch 30). Der Text fährt fort mit den 
Unterhaltsfeldem anderer Berufsgruppen; hier wird der Rang durch nig.su PN, 
„unter PN“ angegeben. 

TCL 11 151. 

Ein zweiter Text listet die „Felder der Soldaten“ am Ufer des Kanals Gabü auf 981 
Sie dienen „dem Unterhalt der Armee des Königs“ (24). In der ersten Kolumne wird 
die Größe des Feldes angegeben, in der zweiten einen Prozentsatz (GAR.GAR), in 
der dritten der aufgrund des Prozentsatzes zu erwartende Ertrag. Darauf folgt der 
Namen des Soldaten, dann derjenige seines Pächters (engar, „Bauer“), der, wie aus 
zwei parallelen Texten deutlich wird, ein muskenum ist. 982 

976 MHETII/6 894, mit K. de Graef, JESHO 45 (2002) 155, 173 f. 

977 BIN 2 98. HG VI 1798 und AHw 981b, ridütum , denken nicht an „Soldat“, sondern an 
„Folge“. Es gibt jetzt viele Beweise, dass redütum „Status von Soldat“ bedeutet; z. B. 
Dienst vom Garten (ilik kirim) kima re-du-tim , AbB 9 187:11; Felder sa aga.us-rt-sw, 
YOS 13 353:7. 

978 ARM I 52:21-27, mit LAPO 16 (1997) 62 Nr. 1. „Bierbraugrundstoffe“ ( isimmänum ) ist 
lesbar in ARM 14 72:27, mit Koll. J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 214 Anm. 64. 

979 Das Wesentliche hat M. Birot, TEBA (1969) 45 f., schon gesehen; nur nicht TCL 10 133 
und die Brache. 

980 TCL 10 133, mit Koll. D. Amaud, RA 70 (1976) 88 f. 

981 TCL 11 151, datiert 20.11. Lies gegen Kollation von Amaud in Z. 1: a.sä aga.u[s.e.ne ...]. 

982 M. deJ. Ellis, Mem. Finkeistein (1977) 63. 
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Zunächst ist das Rätsel der Zahlen zu lösen; wir gehen dabei aus von Zeile 20: 983 

Feld: 4 iku. - GAR.GAR: 10. - [Seine] Gerste: 333 l A Liter. - Bauer: Sanqum, Mann 
der Stadt [...] 

Die 333 !/ 3 Liter (qä) Gerste sollen ein Drittel sein; analog ist 666 2 / 3 Liter in Z. 28 
zwei Drittel. In Zeile 20 wäre das Total also 1000 Liter, was 250 Liter pro iku 
bedeutet; diese ideale Norm finden wir überall im Text. Dank dieser drei Kolumnen 
kann man errechnen, dass in Kol. II mit 10 „ein Drittel“ gemeint ist. Also ist 20 
„zwei Drittel“, 15 „die Hälfte“ und 30 wären 100 %, d.h. alles. Die ideale Norm von 
250 Litern pro iku ist umgerechnet 15 Kor Gerste pro bur (18 iku), d.h.: die Hälfte 
der Hälfte des idealen Feldertrages, 60 Kor pro bur (s. Kapitel „Landwirtschaft“, 
12.4.1.1.1). Unser Text geht mit 30 = 100 % schon von der ersten Hälfte aus; im 
Sexagesimalsystem steht normalerweise 60 für 100 %. Präziser: Kolumne II gibt an, 
wieviel Kor pro bur erwartet wird. Ich nehme an, dass der Grund der Teilung in 50 
% die Brache ist. Die Hälfte der Felder wird nicht benutzt und die andere, nutzbare 
Hälfte, deswegen mit 100 % veranschlagt, welche Basis für die Berechnung sind. 
Die zweite Hälfte dürfte die Aufteilung des Ertrages zwischen Soldat und Bauer 
sein. Aus zwei parallelen Texten wissen wir, dass der Pächter („Bauer“; dort 
muskenum genannt) tatsächlich „seine Hälfte“ (su.ri.a.bi) erhielt. 

TLB I 194. 

Ein dritter Text geht auch von der Norm „Die Hälfte der Hälfte“ aus; 250 Liter 
pro iku = 15 Kor pro bur. 

TCL 11 171. 

Ein vierter Text enthält ähnliche Berechnungen „seiner Hälfte“, allerdings in ei¬ 
ner anders organisierten Übersicht. 984 Dieser Text ist deutlicher, da er die Schritte 
der Kalkulationen an gibt: zunächst wird der Ertrag aufgrund der Norm berechnet 
und in der folgenden Kolumne dessen „Hälfte“; der Prozentsatz ist hier nur in zwei 
Fällen 30 Kor Gerste pro bur (Zeile 2, vgl. 12): 

..: 21 iku. - GAR.GAR: 30. - Seine Gerste: 10500 Liter. - Seine Hälfte: 5100 Liter. 

Die Norm können wir auch hier berechnen: 500 Liter pro iku, also 30 Kor Gerste 
pro bur. Andere Einträge allerdings geben als GAR.GAR die Zahlen 20, 40, 50 Kor 
pro bur; hier wird also nicht - wie in anderen Texten - systematisch mit Brache 
gerechnet. 

Weitere Texte nennen in Kol. II ebenfalls die Normen 20, 30, usw. 985 

983 Die Zahlen von Th. Jacobsen, Salinity and irrigation. Agriculture in Antiquity, BiMes 14 
(1982) 43, gehen von derselben Lösung aus, wie es scheint. 

984 TCL 11171, datiert 20.1. In Kol. I stehen die Zahlen nach iku (10, 30, 25) für SAR. In Z. 
3 kommt man nur aus, wenn man 1 iku 10 (sar) verbessert in 1 V12 iku ( l /i2 iku wäre 8,33 
sar). 

985 Riftin, SVJAD 136 (14.11), TCL 10 133 (-). 
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Man ist zunächst geneigt, in jenen Normen die Norm zur Teilung zwischen Ver¬ 
pächter (Soldat) und Pächter (Bauer) zu sehen. Aber „5“, also „ein Sechstel“ von 30, 
in TLB I 194 ist für Teilpacht unwahrscheinlich wenig; 986 Kolumne II spricht denn 
auch nicht von „Quote“ (nig.KUD), sondern trägt die Überschrift GAR.GAR = 
sukunnüm , „Schätzung“. 987 Die kommenden Erträge der verschiedenen Felder 
können verschieden geschätzt werden. 988 Ich nehme an, dass diese Texte die Schät¬ 
zung der Ernten in den verschiedenen Fluren und Orten beschreiben, in TCL 10 133 
der beiden Orten Mäsum und Äl-Nür-libbi. Aus neubabylonischer Zeit wissen wir, 
dass zur Schätzung ( imittu ) von Ernten eine Kommission den Feldern entlang ging; 
auch hier kann man der Route der Kommission folgen. 989 Kein Feld weist einen 
Ertrag von 100 % (60 oder 30 Kor) auf, so dass wir schließlich doch zur Folgerung 
kommen, dass die Kommission nach der Schätzung den Pachtzins von Feld zu Feld 
feststellt und zwar aufgrund des tatsächlich auf dem Felde sichtbaren Gersten¬ 
bestandes. 

Ein achtkolumniger Text nennt in den ersten sechs Kolumnen Felder; 990 jede 
Gruppe ist folgendermaßen eingeteilt: erst „alt(es Feld)“ (libir), dann „aus (diesem) 
ein Feld von PN“ (sä a.sä PN), was wohl bedeutet, dass aus dem Feld, altem Fami¬ 
lienbesitz (i labirtum ), Teile von Dritten übernommen werden. Zum Schluss wird der 
wirkliche Inhaber des Altfeldes genannt: „von PN“ (sa PN), gefolgt von P(ersonen) 
PN (P ist ein senkrechter Keil). Von Kolumne VII an werden diese beiden letzten 
Namen wiederholt: der zweite „statt“ des ersten (PN kima PN). M. Birot sieht darin 
den Unterschied zwischen „Hauptsoldat“ und „Ersatz“, entsprechend der Termi¬ 
nologie im Archiv des Soldaten Ubarum. Die Kol. VII wird eingeleitet: „Armee [... 
des Könjigs (?), Haupt Ipiq-ersetim, assortierend unter Ubar-Samas“ (eren 
ka.kes[da o o lujgal (?) PA sig -ersetim (?) nig.su Ubar-Samas ); die erste Personen 
sind der PA Ipiq-ersetim mit seinem Ersatz ( kima ) sowie ein Unteroffizier mit 
seinem Ersatz (klma) 99] 

Die vollständigen Publikation eines weiteren Archivs über Soldaten und Felder 
ist in Aussicht gestellt. 992 


986 TLB 1 194:17-18; in Kol. IV als sä bezeichnet. 

987 Sichtbar in TCL 11 151 (!), 171, Riftin, SVJAD 136. Vielleicht auch in TCL 10 133:1, 
30, GAR(!).GAR A-bu-wa-qar. So schon M. Birot, TEBA 46. 

988 Ki.l, ki.2, ki.3 in TCL 10 133: 20-22, usw. 

989 Topographische Angaben in TLB 1 194 und Riftin, SVJAD 136. 

990 M. Birot, TEBA Nr. 72. 

991 M. Birot hat das Sumerogramm für „Armee“ nicht identifiziert; ich lese ka.kes[da]. Ist 
Ubar-Samas identisch mit dem wichtigsten Mann in A. 5257, einem Text aus Sippar mit 
ähnlichem Anfang? Dort tam-li-it eren (...) nig.su u-bar-Sx tu ga[l.u]kkenna (?); zitiert 
von M. Stol, BiOr 33 [1976] 148b. Die PNN aus dem Birot-Text sind aber in Sippar 
nicht auffindbar. 

992 Vorläufig K. Van Lerberghe, „Old Babylonian soldiers at Sabum“, Fs. Römer (1998) 
447-455. 
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Zwei Texte weisen daraufhin, dass ein Soldatenfeld im Schilfland gelegen hat. 993 
In Mari dienten die Nomaden (JJana) als ausgezeichnete Soldaten 994 und wurden 
mit Feldern belohnt. 995 Ein Brief spricht vom Wunsch, diesen Nomaden ein Feld 
„aus den Feldern der Truppen“ am Ufer des Euphrats zu geben: „sollen sie es in 
Besitz nehmen ( sabätum ) oder nicht?“; 996 der König, Samsi-Addu, hielt es jedoch 
für verfrüht, eine Neuverteilung {zäzum) und Vermessung (, sanäqum D) der Felder 
vorzunehmen, da es die Interessen der alten Besitzer schmälern würde: Jeder Mann 
soll seinen alten Besitz ( sibtum ) wie bisher behalten; die Felder sollen keineswegs 
‘angerührt’ werden“. Er gestattet nur diese eine Ausnahme: „Vermesse das Feld 
eines Toten oder Verschwundenen und gib es einem, der kein Feld hat“. Erst später, 
bei einer „Reinigung“, also Neuverteilung (< tebibtum ), bietet sich dann die ent¬ 
sprechende Gelegenheit: „Nur bei einer Neuverteilung {tebibtum) teile und (?) 
vermesse und lass die Truppen ausziehen (elüm S)“. 

Ein anderer Brief zeigt, dass „die Truppen ‘gereinigt’ werden und die Felder 
vermessen werden {madädum) und aufs neue dem Lande zugeteilt werden (ana 
mätim zäzum); man braucht dazu gute Schreiber. 997 

Aus Mari kennen wir einen weiteren Brief, der die Relationen der Felder unter¬ 
schiedlicher Soldaten beschreibt: schwererer Dienst impliziert ganz offensichtlich 
ein größeres Feld (5 iku); der entsprechende Passus ist aufschlussreich für uns: „wie 
die normalen Soldaten (lü bihrum) und die Gardetruppen (lü süt resim) vom (Lande) 
‘Ufer des Euphrats’ (~ das Kemland Mari), die 5 iku Feld in Besitz haben {sabätum) 
und dafür einen schweren Dienst für den Palast leisten {ilkam dannam aläkum), 
besitzen auch die Diensttuenden {äliktum) des Distriktes von Qattunän 5 iku. Genau 
wie ihnen will ich euch 5 iku Feld (als) euer Unterhaltsfeld {sükusum) zuweisen 
{malüm St), den Rest der Felder, (je) 3 iku, will ich den ‘Söhnen des Landes’ zu¬ 
weisen“. 998 Später sagt der Briefschreiber etwas deutlicher: „Und mein Herr weiß, 
dass am ‘Ufer des Euphrats’ die normalen Soldaten und die Gardetruppen, die ‘die 
schwere bronzene Lanze für meinen Herr bereit stellen’, 5 iku Feld besitzen“ (Z. 14- 
17); damit ist wohl der „schwere Dienst“ gemeint, einige Zeilen später auch noch so 
beschrieben: „die normalen Soldaten, die die schwere Lanze hinter meinem Herrn 
tragen“ (Z. 24). 999 Der Brief unterscheidet also zwischen Soldaten auf Feldzügen 
und anderen „Lehensträgem“, die nur 3 iku erhalten - sie heißen „Söhne des 
Landes“. 

993 BIN 7 67:1-2, a.sä gis.gi sä a.sä aga.us.e.ne; VS 18 23:4, diris gi. 

994 M. Anbar, Les tribus amurrites, OBO 108 (1991) 178-188; H. Klengel, Zwischen Zelt 
und Palast (1972) 191-5. 

995 Anbar, a.a.O. 170 f. 

996 ARM I 6:22 ff.; H. Klengel, Zwischen Zelt und Palast 172 f.; Anbar, a.a.O. 171; J.-M. 
Durand, LAPO 17 (1997) Nr. 641. 

997 ARM I 7:32 ff.; J.-M. Durand, LAPO 16 (1996) Nr. 187. 

998 ARM 27 107 Rs. 2-9. 

999 J.-M, Durand, FM VII (2002) 91: „die Lanze tragen“ bedeutet in Mari und Emar „le 
Service militaire que Fon doit au roi“. 
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Soldaten verpachten ihre Felder. Aus einem Brief wird jedoch deutlich, dass auch 
ein Pächter das Recht dazu hatte. 1000 Eine Übersicht der „Feld(er) der Soldaten“ gibt 
bei jedem Feld den Pächter, „Bauer“ (engar), an. 1001 

Ein Soldat brauchte eine Genehmigung (< qabüm ) zur Verpachtung; 1002 einmal 
verpachtet ein Soldat ein Feld und wird dabei ausdrücklich als zum Militär gehörig 
bezeichnet, zusätzlich wird sein Kapitän (?) genannt. 1003 

B. Landsberger definierte Privatgeschäfte wie Pacht als „Profitmachen“ 
( taksTtum ). Das Substantiv und das zugehörige Verbum kasüm D betreffen aber - 
soweit ersichtlich - Handelsreisen und nicht die Exploitation von Feldern. 1004 Im 
Prinzip hatte Landsberger aber recht, die Finanzierung von Handelsreisen ist für 
einen Soldat wohl übertrieben; dennoch sind mit taksltu Privatgeschäfte gemeint. 
Ein Brief zeigt, dass ein Soldat neben seinem Dienst ( ilkum ) auch noch Privat¬ 
geschäfte dieser Art betrieben haben konnte: „Dass unsere Leute gerade neben dem 
Profitmachen den Dienst erfüllen, weiß das Haupt der Soldaten (säpir aga.us)“. Von 
einem Staatspächter (ensi) heißt es: „Der Bürgermeister soll einen Mann, der Profit 
macht und seinen Dienst ‘trägt’, nicht belästigen (dabäbum D)“ 1005 Ein konkretes 
Beispiel dazu ist: ein Soldat, der einen Garten des Palastes kultiviert, macht auch 
private Geschäfte als Vermittler in der Vermietung von Emtearbeitem; man ist zwar 
empört, doch die Antwort lautet, dass „unsere Leute beim Profitmachen (ina kussim ) 
den Dienst aus führen“. 1006 

Hammurabis Gesetze bestimmen dazu folgendes: 

CH § 36: „Das Feld, der Garten oder das Haus eines Soldaten, Fischers oder Ertrags¬ 
bringers soll nicht verkauft werden.“ 

CH § 39 spricht über „Feld, Garten oder Haus, das er kaufen oder erwerben 
wird“; kann erworbenes Eigentum also doch verkauft werden? Bekannt ist der Fall 
eines Fischers, der von einem Soldaten ein Feld kauft (1 bur, für 1 Mine Silber), 
bekannt ist ein weiterer Fall und in beiden Fällen vindiziert der Soldat das Feld. 1007 
Es ist gut möglich, dass ein späteres Edikt hier eingegriffen hat und die Verkäufe 
rückgängig machte. Ein konkreter Fall beginnt mit der Beschreibung des Hinter¬ 
grundes; dass es dabei um Soldaten geht, beweist die zentrale Rolle von Taribätum, 


1000 AbB 4 125. 

1001 TCL 11 151:6, 8, usw.; s. oben. 

1002 R. Harris, Ancient Sippar (1975) 110-2; J. Renger, Studies Kraus (1982) 294. 

1003 bdhp 16:3-4, Ibni-Serum aga.us sa eren Isme-Adad (Am$ 14). Wir kennen einen 
Kapitän Isme-Adad, CT 4 14a:4 (Ams 3). 

1004 Man „geht hin“ zu diesem Zweck (OBTIV 326:32, ARM 27 26:26-7, 80:44) und nach 
Abschluss einer Handelsreise wird der Profit berechnet (VS 8 71:19, VAB 5 287; BE 6/1 
15:15, VAB 5 170). Mehr über das Profitmachen von Soldaten unter „Der Soldat Uba- 
rum“ (10.10). 

1005 AbB 6 103:5-7, bzw. AbB 10 151:11-14. 

1006 AbB 9 187 mit AbB 6 103 (Lies in 103:9 lü, nicht i[t]u). 

1007 F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 60 f. 
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„dem Chef (säpirum) der Soldaten“: 1008 „Als mein Herr die goldene Fackel für 
Sippar erhoben und gerechte Ordnung für seinen Gönner Samas geschaffen hatte, 
hat der Chef der Soldaten, Taribätum, die Richter von Babylon und die Richter von 
Sippar in Sippar tagen lassen. Dabei prüften sie die Rechtssachen der Bewohner von 
Sippar, ließen sich die Kaufurkunden betreffend Felder, Häuser und Gärten vorlesen 
und zerbrachen diejenigen, welche infolge der ‘gerechten Ordnung’ annuliert 
worden waren“. 

10.5. Probleme, wenn auf einem Feldzug... 

10.5.1. Der Soldat verliert sein Feld 

Es kann geschehen, dass einem Soldaten, der sich auf einem Feldzug befindet, das 
Feld weggenommen wird. In einem langen Brief beklagt sich ein Soldat; 1009 er 
schreibt zunächst, dass Marduk-muballit seinen Diener (, suhärum ) widerrechtlich im 
Hause des Briefschreibers hat wohnen lassen; wir kennen diesen Mann zwar als 
Kapitän, aber nicht in Sippar. 1010 Der Soldat fährt fort: „12 iku Feld, Besitz (. sibtum ) 
eines Soldaten, eines meiner Kameraden (1 älik idija ), dessen ‘Herd erloschen war’ 
[= er ist ohne Familie], hatte die Stadt mir gegeben und seit 30 Jahren ‘esse’ ich es. 
Jetzt, da ich selbst in Ihrem Dienste ( harränum ), mein Herr, in Sippar stehe, haben 
die Ältesten der Stadt die Hälfte meines Feldes genommen und einem anderen 
gegeben. Sie, mein Herr, klagen Sie das Haus ein und nehmen Sie (es). Meine 
Tontafeln will ich meinem Herrn bringen und die Ältesten der Stadt sollen das Feld, 
dessen ich beraubt worden bin, für mich ‘produzieren’ lassen (elüm S). Lassen Sie 
das Feld mir zurückgeben, damit ich nicht sterbe. Sie, mein Herr, treten Sie für mich 
ein. Marduk, der Sie liebt, hat in Wahrheit Sie geschaffen, um mir zum Recht zu 
verhelfen“. Ich nehme an, dass hier ein Soldat an seinen General (?) schreibt. 

Ein anderer Soldat schreibt seinem Herrn - hier wohl König Hammurabi der 
ihn „zu den Truppen von Isin gestellt hatte“: Als er auf einem Feldzug (kaskal) war, 
hat man ihm das Unterhaltsfeld genommen und es einem Schreiber gegeben. Der 
König hatte seinem Chef (älik pani ) befohlen, das Feld zu vergeben. Der Brief¬ 
schreiber verfügt über einen Mann, Etel-pi-Marduk, Wache der Tenne; 1011 beide 
kennen wir aus aus einem anderen Brief; Etel-pi-Marduk ist dort sein „Diener“, der 
sein Feld und noch ein anderes bestellt; die Götterwaffe soll nun angeben, welcher 


1008 Nach F.R. Kraus, AbB 7 153:1-9. S. J.J. Finkeistein, Studies Landsberger (1965) 233 ff.; 
F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 69-72; D. Charpin, Archives familiales 33. 

1009 AbB 2 111. 

1010 Marduk-muballit PA.PA, Sohn des fjullisi, YOS 13 247:3-4 (Das Areal Sirimtum weist 
auf Kis hin). 

1011 AbB 13 4. Dass der Briefschreiber ein Soldat ist, ist nicht sicher. Er ist auf Feldzug und 
vergleicht sich einmal mit Soldaten die Felder bestellen (AbB 13 4 Rs. 12). W.H. van 
Soldt, Anm. b dazu: chief cook? 



Die Armee 


Teil dem Soldaten gehört. 1012 Wir halten fest, dass dieser Soldat nicht nur einen 
Kameraden (älik idim) sondern auch einen Chef (älikpani) hatte. 

In Mari hatte der zeitweilige Inhaber des Feldes das Recht, dass ihm nach der 
Ernte seine Kosten (mänahum) (sic) vergütet wurden. 1013 

Ein weiterer Brief nennt den Fall, in dem „die Truppen und General Nidnat-Sin 
keinen Ersatzmann haben“ (eren ü PA MAR.TU Nidnat-Sin sa dah.ha la isüma). In 
dieser anormalen Situation werden auf Befehl des Königs ihre Immobilien, Feld und 
Garten, von Sekretären des Palastes inspiziert und ein Drittel wird den Behörden der 
Stadt „anvertraut“. Sie, Bürgermeister und Älteste, sind dem Palast gegenüber dafür 
verantwortlich, dass das Land, „ihren ganzen Besitz“, kultivierbar bleibt. 1014 Nor¬ 
malerweise wurde also ein Drittel den Ersatzleuten überlassen. In dieser Notlage war 
jedermann auf Feldzug, und darum wird der „ganze Besitz“ (sibtum gamrum) von 
der Stadt verwaltet. 

Anderswo sind Bürgermeister und Älteste verantwortlich für das Haus abwesen¬ 
der Soldaten (aga.us naslhu). 1015 

Ein Brief in zwei Exemplaren gibt an, wie der König eine Entscheidung trifft; 
m.E. handelt es sich um einen Schulbrief. Die Übersetzung des deutlicheren Exem- 
plares lautet folgendermaßen: 1016 

„Zu Sin-ajabäs sprich: so sagt Marduk (?)-näsir. Samas und Marduk mögen dich mei¬ 
netwegen gesund erhalten! Was den Bericht über das Feld von Sin-mägir, dem Solda¬ 
ten, betrifft: Sin-mägir, der Soldat, war geflüchtet (Duplikat: ‘verschwunden’; abätum 
N bzw. haläqum) und sein Feld ist an Munawwirum gegeben worden. Jetzt kamen 
seine Söhne herauf und sagten: ‘Wir werden das Feld unseres Vaters nutznießen (‘es¬ 
sen’); auch werden wir den Dienst unseres Vaters ausführen’. Darauf antwortet der Kö¬ 
nig: ‘Erstattet ihnen ihr Feld zurück, auch werden sie den Dienst ihres Vaters ausfuh- 
ren’“. 

Ergänzend dazu seien zwei Gesetze Hammurabis erwähnt: 

CH § 28 erlaubt dem Sohn eines Soldaten oder Fischers, der während eines Feld¬ 
zuges gefangen genommen worden war, dessen Dienst auszuführen; ihm werden das 
Feld und der Garten gegeben. 

CH § 30-31 regeln den Fall, dass ein Soldat oder Fischer sein Feld, Garten oder 
Haus „vor dem Dienst vernachlässigt hat (ina pani ilkim nadüm )“ und verschwun¬ 
den ist (duppurum). Das Gesetz entscheidet, was geschehen soll, wenn er zurück- 
kehxt. 

1012 AbB 2 28. 

1013 J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 224 ff. Nr. 1053. 

1014 Dalley, CatEdinb. 24 (Si 18). 

1015 M. Stol, Fs. Römer (1998) 444 f. 

1016 TCL 17 44; der zweite Brief ist J.-R. Küpper, RA 53 (1959) 180 D 46. Nicht als Schul¬ 
brief identifiziert von V. Donbaz und N. Yoffee, Old Babylonian Texts from Kish, 
BiMes 17 (1986) 34, 37. Vgl. noch M. Stol, BiOr 56 (1999) 672. Beachte auch den Brief 
aus Mari, nach dem der König tatsächlich eingreift; J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 224 
Nr. 1053. 
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Ein Soldat kann auch verschollen sein: Listen mit Namen geben bisweilen an, 
dass einer „verschwunden“ ist, was auch als „geflohen“ (zäh, halqum) übersetzt 
werden könnte; am Ende der Liste können diese Fälle summiert werden. 

Häufig kommt auch „tot“ vor. 1017 Was soll die Familie in dieser Lage nun ma¬ 
chen? Der Besitz kann einem Dritten gegeben werden, wie wir im Kapitel über 
Dienst ( ilkum ) gesehen haben (8.1-3). 

Das Lehensgut eines Soldaten war widerrechtlich Privateigentum geworden und 
verkauft worden; es wurde nach einem königlichen Edikt restituiert. 1018 

Der Soldat, „der im Feldzug (dannatum) seines Herrn gefallen ist“, verdient Ver¬ 
sorgung durch Totenopfer. 1019 

10.5.2. Kriegsgefangene 

Die Gesetze Hammurabis behandeln das Problem, was mit Feld und Garten eines 
Soldaten geschehen soll, der während eines Feldzuges (dannat sarrim) gefangen 
genommen wird (§ 27-29). Er kann von einem Kaufmann freigekauft werden, im 
Notfall auf Kosten des Tempels oder des Palastes (§ 32). Instruktiv in diesem 
Zusammenhang ist ein Brief Hammurabis an zwei Personen: „Sin-ana-Damru- 
lippalis, der Sohn von Manium, den der Feind (gefangen) genommen hat: gib einem 
Kaufmann 10 Sekel Silber aus dem Tempel von Sin und kaufe ihn frei“. 1020 

Kriegsgefangene (< asTrum , sum. lü.al.dib.ba) kennen wir aus einer ansehnlichen 
Menge kleinerer Texte, welche die Ausgaben des „Gefängnisses“ dokumentieren. 1021 
„Gefängnis“ lautet buchstäblich „Haus der Gefangenen“ (bTt asirt). Die bisher nur 
aus dem CH und einem Brief 1022 bekannte Bedeutung „gefangen nehmen“ für tärum 
D kommt in diesen asTrum-Texten oft vor; sie sind nach einem schlecht bekannten 
König von Uruk datiert: Rim-Anum, der kurzfristig zur Zeit Samsu-ilunas in Uruk 


1017 A. 32093 (Chicago); VS 13 104. 

1018 PBS 8/2 226, mit B. Landsberger, OLZ 29 (1926) 765; F.R. Kraus, Königliche Ver¬ 
fügungen (1984) 74 f. 

1019 J.J. Finkeistein, JCS 20 (1966) 96 BM 80328:33. 

1020 AbB 9 32. 

1021 HG VI (1923) Nr. 1836-1856. W.F. Leemans, „The aslru“, RA 55 (1961) 57-76. Unsere 
Gruppe: S. 66-73. O. Loretz, „Die asTrum- Texte“, UF 11 (1978) 121-160, mit D. 
Charpin, RA 74 (1980) 75 f. YOS 14 337-342, mit S. 23-4 und D. Charpin, BiOr 36 
(1979) 193 f. W. Sommerfeld, Der Aufstieg Marduks (1982) 32 Anm. 3. M. deJong Ellis, 
„The chronological placement of king Rim-Anum“, RA 80 (1986) 65-72, mit S. Sanati- 
Müller, „Rlm-Anums Absetzung durch Samsu-ilüna in Uruk“, NABU 1996/23. D. 
Frayne, RIME 4 (1990) 480-2. D. Amaud, RA 71 (1977) 6-8. F. Pomponio, A. Rositani, 
„RTm-Anum di Uruk“, Fs. Loretz (1998) 635-649. Prosopographie: A. Rositani, SEL 14 
(1997) 3-15. Viele unveröff. Texte: CBT II (1996) 346b, 352b, p. XI (Jahresnamen); 
auch BM 26307, 85057, 85142, 97061, 97321; YBC 11908. Unveröff. A. Uchitel, My- 
cenaean and Ancient Near Eastem Economic Archives, Ph. D. Dissertation, University 
College London 1985, 131; Plate X nos. 11-13. 

1022 ARM 27 161:44-46. Aber mehr in Ahw 1335b, 19! 
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regiert haben dürfte. Zu jener Zeit hatte Samsu-iluna Schwierigkeiten im Süden, wo 
sich ein gewisser Rim-Sin als unabhängiger König von Larsa bezeichnet und in Ur 
spezielle Jahresnamen führte. Ist es möglich, dass dieser Rim-Sin (von Larsa und 
Ur) identisch ist mit Rim-Anum von Uruk, der hier spezielle Jahresnamen führte?; 
Anum war ja der Hauptgott von Uruk. Aber ein „Barbier von Rim-Sin“ kommt 
gerade in unseren Texten vor! 1023 

„Generäle, Babylonier“, kommen hier mehrmals vor (PA MAR.TU.mes lü 
kä.dingir.ra ki); 1024 Generäle sind gut bekannt und kommen in der Schreibung PA 
MAR. TU nur ab Hammurabi vor; unser Archiv schreibt aber PA MAR.TU.mes, 
„Haupt der Amurriter“, was den Eindruck erweckt, dass es sich hier um Kriegs¬ 
gefangene von verschiedenen Seiten handelt; es überrascht allerdings, dass auch der 
Barbier von Rim-Sin sowie Generäle aus Babylon, also des Feindes, unter den 
Besuchern sind. Wir nehmen an, dass ein Austausch oder der Loskauf der Gefan¬ 
genen vorgenommen werden sollte. 

In älterer Zeit, während der Regierung Rim-Sins, wurden die Kriegsgefangenen 
genau registriert: Herkunft, Feldzug, Wache, Verantwortliche; auch die Toten 
wurden vermerkt. 1025 In einem Vertrag aus Uruk werden die Verantwortlichkeiten 
folgendermaßen festgelegt: 

„ ... 30 Sklaven, Gefangene, die man im pirkum gefangen genommen hat und Sin-gämil 
zur Bewachung anvertraut hat: Für jeden Gefangenen, der verschwindet oder flüchtet, 
der nach außen geht, wenn einer ihn sieht, dass er nicht in Fesseln gefangen ist, wenn er 
auf der Straße oder am Tor seines Gefängnisses gesehen wird, wenn in seinem Gefäng¬ 
nis gesagt wird, dass er nicht zu fesseln sei: dafür haftet Sin-gämil mit seinem Kopf. 
Für diese Verantwortlichkeit haftet er bei dem König“. 1026 

Neben den besprochenen Texten ist das Gefängnis selten belegt; wir kennen es 
mittlerweilen auch aus Texten, die von der belgischen Mission in Sippar ausge¬ 
graben wurden: der Titel von Nabium-näsir „Haupt der Gefangenen“ (PA asiri) 
wechselt hier mit dem sumerischen „Haupt der Verhafteten“ (PA al.dab 5 .ba). 1027 


1023 SEL 14 (1997) 5 (Apil-kubi). Eine andere historische Einordnung versucht D. Charpin, 
NABU 2001/75. 

1024 VS 13 48:6, 49 Rs. 3; „PN r PN 5 , der Bote von Rim-Sin und die Generäle, Babylonier“ 
(Loretz, Nr. 5:2-8) (Die zweite Person, Ese’i-pani-Samas, muss identisch sein mit dem 
Mann in AbB 6 118:22). 

1025 Materialsammlung mit Kommentar: W.F. Leemans, RA 55 (1961) 57-66. 

1026 A. Falkenstein, BaM 2 (1963) 78 f., mit F.R. Kraus, BiOr 22 (1965) 290a. Der Ausdruck 
„im pirkum gefangen genommen“ kommt jetzt auch in Loretz, Nr. 4:2-4 vor. Kraus: „Ge¬ 
fangenenlager im Felde?“. 

1027 C. Janssen, CRRAI 36 (1991) 103 Di 614:18; 104 Di 628:8, 19; 105 Di 662:25;^mit S. 81 
Anm. 17, 85, 89 f., 92. Aus Sippar kennen wir aus der Zeit von Abi-esuh Ibni-Serum PA 
a-si-ri (YOS 13 507:8), sä e a-si-ri (BM 79898, Ae t; s. R. Pientka, Die spätaltbaby¬ 
lonische Zeit 1 [1998] 39). In Alalaft: F. Zeeb, Die Palastwirtschaft in Altsyrien (2001) 
233-245 (Rationen). 
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Das Leben eines Kriegsgefangenen wurde dann abenteuerlich, wenn es ihm zu 
flüchten gelang; zwei Geschichten sind uns bekannt. 1028 

Auf eine Liste von 6 Namen folgt: „6, sie sind mit der Waffe geschlagen 
(gis.tukul ba.sig)“, und weiter: „Weil diese ausgezogen und nicht zurückgekehrt sind 
und ihren Häusern keinen Auftrag gegeben hatten (...)“. 1029 Beschrieben werden für 
uns nicht verständliche Maßnahmen; die Namen stehen ohne Vatersnamen. 

Eine zweite Liste im Text berichtet von „sieben Männern, vom Löwen gefressen“ 
(7 ur.mah i.ku.e); hier werden die Väter genannt. 

Man versteht, dass ein Soldat lieber keinen Dienst tat, sondern in seinem Dorf 
(kaprum) lebte. Es oblag dem General, in einer Notlage Soldaten aus den Dörfern zu 
mobilisieren (samädum). 1030 In Mari wollten die Nomaden nicht einrücken, und so 
wird vorgeschlagen, einem Kriminellen im Gefängnis den Kopf abzuhacken und 
diesen unter den Nomaden zirkulieren zu lassen, „damit die Truppe in Furcht gerate 
und schnell zusammenkomme“. 1031 

Der Soldat zog es vor, möglichst schnell ins Dorf zurückzukehren; ein Brief des 
Königs von Esnuna spricht sogar von vielen Berittenen (gab.rä), die „Flüchtlinge“ 
geworden sind, und er entscheidet: „Ab heute darf (nur) der Berittene, der ein von 
mir gesiegeltes Dokument dir zeigt, in seinem Dorf wohnen, und er darf sein Haus 
und sein Feld ‘sehen’. (...) Wer aber kein von mir gesiegeltes Dokument bei sich hat 
und zu dir kommt, dem sollst du nicht gestatten, zu bleiben; lass ihn zu mir füh¬ 
ren“. 1032 

Auch die Bevölkerung litt unter dem Krieg; dazu noch einige kleine Bemer¬ 
kungen: 

Eine Liste ohne militärischen Kontext endet so: „Verschwunden: T.; tot durch 
den Feind: I. (üs lü.kur I.)“. 1033 Diese Liste gehört zu einer längeren, die angibt, dass 
Ochsentreiber, Männer und Frauen (us sal) so gestorben sind. 1034 

Hart war das Schicksal zweier gefangengenommener Feinde: „Man soll jene 
Männer nicht verkaufen; man soll ihre Augen ‘berühren’ (= sie blenden) und sie 
sollen in der Werkstatt (nepärum) mahlen; oder aber man soll ihre Zunge [‘berüh¬ 
ren’]“. 1035 


1028 (1) CT 6 29 (VAB 5 37), (2) ARM 6 37 und ARM 14 104. 

1029 TIM 5 14:7-10, kima annütum üsüma la itüfüma bitätisunu la uwa"erü . 

1030 CTMMA I Nr. 69:29-30. 

1031 ARM 2 48:14-20. 

1032 Sumer 14 (1958) 23 Nr. 5, mit J. Renger, CRRAI 18 (München 1972) 176 f. („ein 
Passierschein“); B. Lafont, Studies M.C. Astour (1997) 328 f. („un sauf-conduit“). 

1033 M. Birot.TEBA 64:17-19. 

1034 VS 7 128:44-56; HG V 1383, mit G. Koshumikov, Sulmu IV (1993) 176, „The records 
suggest an enemy attack at the end of month VI in the year 17+y of Ammi-saduqa“. 

1035 ARM 14 78 Rs. 9-11, mit J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 67 f.; nach K. van der Toom, 
RA 79 (1985) 189 f.; Parallelen (wie Simson im Gefängnis) führt er an in seinem Aufsatz 
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Auch Deportationen kamen vor; 1036 etwas besser kennen wir nur die Deportation 
der Bevölkerung der Stadt Rapiqum durch die Assyrer. Auch Briefe aus Mari 
berichten von Deportationen aus verschiedenen Orten; 1037 die (ausländischen) 
Namen der dabei Deportierten kennen wir aus langen Listen. 1038 

Es ist möglich, dass die häufige Behauptung in Königsinschriften, der König habe 
„die zerstreute“ Bevölkerung in die Heimat gebracht, auf diesem Hintergrund zu 
sehen ist; 1039 in diesem Zusammenhang interessant ist der Personenname Saphum- 
liphur „Mögen die Zerstreuten sich sammeln“. 1040 

10.6. Wehrpflichtige und ihr Ersatz 

Wir haben die Institution von Ersatzleuten / Reservisten oben besprochen und 
gesehen, dass diese Listen oft Soldaten betrafen; auf sie sei hier zurückverwiesen 
(8.5). Im Folgenden werden wir Listen und Textgruppen behandeln, die nur Sol¬ 
daten betreffen. 

Eine lange Liste aus Larsa gibt Personennamen, gefolgt vom Namen ihrer Stadt 
(Tillä, KA.AN, usw.) und gibt an, wem sie unterstehen (eren nig.su PN). 1041 Die 
Nennung der Stadt ist wichtig. Auch in anderen Listen wird der Herkunftsort ge¬ 
nannt (Nerebtum, s. u.), ebenso wird in einem Brief die Stadt ausdrücklich bezeich¬ 
net. 1042 Diese Personen wurden also aus bestimmten Orten rekrutiert; in einigen 
Fällen wird angegeben, dass einer „verschwunden“ oder „tot“ ist (in HG VI fett 
gedruckt: „geflohen“, „tot“). Zwei Unterschriften scheinen anzugeben, welche 
Dienste diese Leute in der Armee versahen. Die erste Unterschrift lautet: „31 Wa¬ 
genführer des südlichen Distriktes (IS.mes li~tum ki.ta), 54 Zugtierführer 
(kir 4 .dab.mes, kartappum ), 2 verschwunden, 8 tot“ (III 31-34). Der südliche Distrikt 


„Judges XVI 21 in the light of the Akkadian sources“, VT 36 (1986) 248-253. Zum Be¬ 
rühren ( lapätum ; hier ergänzt!) der Zunge, s. oben, 3.3. 

1036 D. Charpin, „Immigres, refugies et deportes en Babylonie sous Hammu-rabi et ses 
successeurs“, CRRAI 38 (Paris 1992) 207-218; B. Lion, „Les enfants des familles 
deportees de Mesopotamie du nord ä Mari en ZL 11“, Ktema 22 (1997) 109-118; N. 
Ziegler, FM IV (1999) 119 f. („Les prisonnieres de Kahat“ im Harem); N. Ziegler, 
„Aspects economiques des guerres de Samsi-Addu“, in: J. Andreau et al. (ed.), La guerre 
dans les economies antiques. Entretiens d’archeologie et d’histoire, Saint-Bertrand-de- 
Comminges (2000) 13-33. 

1037 J.-M. Durand, CRRAI 38 (Paris 1992) 103-5; LAPO 17 (1998) 312; „Le droit de la 
guerre“, LAPO 18 (2000) 210-216; auch 347-356 (Frauen, Priesterinnen). 

1038 J.-M. Durand, MARI 8 (1997) 597 ff. 

1039 C. Wilcke, OrNS 54 (1985) 307 f.; S. Tinney, The Nippur Lament, OPSNKF 16 (1996) 
136. 

1040 M. Stol, SEL 8 (1991) 192. 

1041 VS 13 104, HG VI 1970. 

1042 AbB 1 129:9-13. „Er ist kein ‘Sohn’ der Stadt Kullizum, er ist kein ‘Sohn’ eines Bürgers 
(...). Lass (ihn) frei“. Ein Bürger ( awilum ) von Kullizum war dienstverpflichtet. 
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ist in der Hammurabi-Terminologie das Land Larsa. Die zweite Unterschrift nennt: 
„14 PA amar? id nu (= ?), 24 Zugtierführer, 1 verschwunden, 3 tot“ (V 10-13). Der 
letzte Teil des Textes nennt keine Stadtnamen mehr, nur noch Personennamen. Die 
erste Gruppe dieser Kategorie sind „31 Wagenführer“ (31 eren IS.mes, VI 15), die 
zweite „14 PA amar id nu“ (VI 30). 

Die nächste und letzte Zeile ist wichtig: „45, (Vermieter“ (45 mu-se-su), was 
bedeutet, dass diese letzte Kategorie nicht durch Frondienst aufgerufen war, sondern 
von einem Mittelsmann, „(Vermieter“, gemietet worden waren: sie sind also 
Söldner. Diesen (Vermieter {musesüm) kennen wir auch aus einem Brief: er ver¬ 
bietet „umzukehren“ (, sahärum ), Bierkrüge (pThuni) müssen aufgestellt werden; dies 
erinnert an die Versorgung der gemieteten kassitischen Söldner in Sippar (10.8). Der 
Briefschreiber spricht von einem Dienst „auf Leben (und Tod)“ (ilik napistim)} m 
Eine fragmentarische Liste mit Personennamen gibt regelmäßig an, wer sie 
ver/gemietet hat; sind sie Söldner? 1044 Auch in Sippar wurden zusätzliche Arbeits¬ 
kräfte gemietet. 1045 

Die Terminologie östlich vom Tigris ist überraschend. Eine Gruppe von Texten 
aus Ishchali (Nerebtum) gibt in Tabellen an, dass man dort unterschied zwischen: 
Hauptperson (sag), Ersatzmann (dab), Reservist (diri), Kleiner (tur), Obmann (su = 
nig.su?). 1046 Mit sag ist der Hauptsoldat gemeint: im Ubarum-Archiv qaqqad 
aga.us. 1047 Bei zwei Personen wird angegeben, dass sie Textilarbeiter („Wäscher“) 
bzw. Zimmermann sind. 1048 In dieser Gruppe wird auch gerne angegeben, in wel¬ 
chem Ort der Mann wohnt ( wäsib GN). Vielleicht gehörten sie dem „vierten Ar¬ 
meekorps“ an ( litum rebltum ). m9 

P. Mander und F. Pomponio publizierten eine Gruppe von Texten aus Larsa, da¬ 
tiert ins Jahr Hammurabi 39. 1050 In jedem Text wird angegeben, dass ein bestimmter 
Mann - sein Ersatzmann ist sein Bruder - einer bestimmten Berufsgruppe zugehört, 
als Soldat „gegeben worden ist“ ( ana aga.us nfg.su PN nadin). Als „sein Tausch“ 
(pühum) für die Berufsgruppe ist ein anderer mit Ersatzmann „aus den Soldaten 
gegeben worden“ (sä aga.us nig.su PN nadin). Die verantwortlichen Obmänner der 


1043 AbB 3 66.-Der Beleg VS 13 104 VI31 für musesüm nicht in CAD M/2 268. 

1044 PN ü-si-si-a-am / ü-si-sü-ni-im , TIM 2 63:11, [15], 23, 27, 32 (?), L. Rd. Einer der Texte 
über die Armee Rim-Sins rechnet mit „Mietlingen“ (Riftin, SVJAD 115). Dieser 
(Vermieter mag auch gemeint sein in ARM 14 80:10. So ungefähr M. Birot; anders J.- 
M. Durand, LAPO 17 (1998) 504. 

1045 R. Harris, Ancient Sippar (1975) 115 f., „for public projects“. 

1046 S. Greengus, OBTIV 314, 316, die Tabellen. PN - dab - dirig - tur in OBTIV 309:6-9; 
ohne dirig in 306 rev. 2-4, 308:8-10. Beachte am Ende einer Übersicht: eren.sag, tur, 
ses.ni, 305:48-9. Diskussion mit Übersetzung von Nr. 305: J.N. Postgate, Early Mesopo- 
tamia (1992) 243 f. 

1047 So soll man auch wohl sag.gä in AbB 12 93:6 auffassen müssen. 

1048 OBTIV 308:3, 15. 

1049 308:12,313:5. 

1050 „A minor Old Babylonian archive about the transfer of personnel“, JCS 53 (2001) 35-67. 
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Berufsgruppe und der Soldaten werden namentlich genannt; gelegentlich werden die 
Wohnorte der Ausgetauschten angegeben. Als Beispiel sei ein Hirtenknecht aus 
Sahda erwähnt, der den Soldaten unter Inbusa „gegeben worden ist“; als sein Tausch 
wurde einer dieser Soldaten dem Hirtenknecht gegeben (Text 3). Die Berufsgruppen 
sind: Zugtierführer (j kartappum ), Hirtenknecht ( kaparrum ), Wäscher (< asläkum ), 
Ochsenknecht (j kullizum ), Frachtbootpersonal (sä mä.i.dub). 

„Tausch“ (pühum ) war der Ausdruck für einen Außenseiter - nicht Vater oder 
Bruder - als Ersatzmann (s.u.). 

Zwei Texte lassen sehen, dass man geneigt war, eine Person von niedrigem Status 
als Ersatzmann der Soldaten zu registrieren. Dies geschieht mit dem Hirtenknecht 
(i kaparrum ) Anätum, Sohn einer Frau, der „als Ersatz den Soldaten gegeben wurde“ 
( ana dah aga.us.mes), und auf Befehl des Königs wird er seinen beiden Hirten (?) 
zurückgegeben; ein anderer wird als sein Substitut (pühum ) den beiden Militärsek¬ 
retären gegeben. 1051 Sicher ging die Initiative der Klage von den beiden Hirten (?) 
aus. Es überrascht, dass der König eingreift, doch dasselbe geschieht auch im 
zweiten Brief: man hat - so erklärten die Hirten - „die Hirtenknechte unter unserer 
Autorität bei den Soldaten registriert (malüm D)“; darauf antwortete Hammurabi, 
dass sie zurückgegeben werden sollen. 1052 

Allgemeiner: war ein Hirte (sipa) einmal dem königlichen Heer „gegeben“ wor¬ 
den, ist es schwierig, ihn durch einen Ersatzmann zu befreien (patärum D). 1053 

Ein Mann, dessen „Dauerstellung“ (dürum) Staatspächter (ensi) ist, wurde mit 
seinen Söhnen bei den Soldaten eingeschrieben (. satärum , malüm D); Hammurabi 
mahnt, dass dies nicht passend sei: „Setze als Ersatz (pühum) für seine Söhne, die du 
bei den Soldaten eingeschrieben hast (satärum), andere (Männer) bei den Soldaten 
ein (malüm D)“ 1054 

Man bekommt den Eindruck, dass ein Babylonier einer bestimmten Berufsgruppe 
zugehörte, die ihm seinen Status gab. Einschränkungen waren so wichtig, dass der 
König zu entscheiden hatte. 

Jedermann war in Mari dienstpflichtig, man konnte dem Wehrdienst jedoch durch 
das Stellen eines Ersatzmannes entkommen. Auch wer krank war, musste für einen 
Ersatz sorgen. 1055 Reiche Leute (sarütum) waren also in der Lage, Arme (lapnütum) 
mieten zu können, um ihre Verpflichtungen ausführen zu lassen. Man kann sich also 
nicht auf die Präsenz der Reichen verlassen, entsprechend warnt ein Brief aus Mari: 
„Schickst du reiche Leute, so werden sie aus dem Feldzug ausscheiden (istu kaskal 
ipattarü ); du sollst gar keine reichen Leute schicken“. 1056 Aus einem anderen Brief 
erfahren wir, dass von dienstpflichtigen Schreinern das Stellen von Personen, die für 

1051 CT 8 32b (Si 21); vgl. R. Harris, Ancient Sippar (1975) 93 Anm. 35: war er ursprünglich 
ein Sklave? Wir kennen Ikun-pi-Sin als Hirte; M. Stol, Mel. Birot (1985) 275. 

1052 AbB 2 3:6-7. 

1053 AbB 11 184. 

1054 AbB 2 43. 

1055 J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 353 f. 

1056 ARM 1 17:13-15; LAPO 16 Nr. 417; A.L. Oppenheim, JNES 11 (1952) 132a. 
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sie hafteten, gefordert wurde: erschienen sie nicht, so wurde auf diese Personen 
( nipütum ) zurückgegriffen. 1057 

Das Gesetzbuch Hammurabis verbietet einem Soldaten oder Fischer, einen Er¬ 
satzmann einzusetzen. Er soll scharf vom legalen Ersatzmann ( tohhum) unterschie¬ 
den werden und wird als pühum „Tausch, Ersatz“ bezeichnet: „Wenn ein Soldat 
oder ein Fischer, dem gesagt worden ist, den Königsweg zu gehen (sa ana harrän 
sarrim aläksu qabü ), nicht geht, sondern einen Mietling mietet und (den als) seinen 
Ersatz (pühum) schickt, so wird dieser Soldat oder Fischer getötet werden. Der¬ 
jenige, der ihn anzeigt (/ munaggirum ), wird sein Haus davontragen“ (§ 26). Man 
nimmt an, dass im CH der „Königsweg“ für einen Feldzug steht (so deutlich in § 
32). Diese Bestimmung dürfte wohl auf dem Hintergrund zu sehen sein, dass ein 
Soldat nicht vor dem Krieg zurückschrecken sollte und den Befehl (qabü) durch das 
Anbieten eines Unerfahrenen unterlaufe. 1058 

Es ist schon früh festgestellt worden, dass Personenmieten bekannt sind, in denen 
doch Personen für „den Königsweg“ gemietet werden; 1059 ein Dritter kann ihm dabei 
als Vertreter (su.dü.a) zur Seite stehen. 1060 

Die Texte stammen aus der Zeit Samsu-ilunas oder danach. 1061 Meiner Meinung 
nach sind mit diesen Mieten nicht „Feldzug“ aber allgemeiner „Königsdienst“ 
gemeint. Die Dienste dauern - wie offenbar bei Frondienst üblich - nicht länger als 
einen Monat. 1062 Das Gesetz Hammurabis betrifft also nur den Feldzug; wenn CH § 
26 aber doch alle Königsdienste meint, sind dann spätere Könige weniger streng 
geworden? 

Wir haben angemerkt, dass in Listen von Dienstverpflichteten neben dem offi¬ 
ziellen Ersatzmann auch Personen „statt“ (kima) der Hauptpersonen vorkamen 
(8.5.); es ist zu vermuten, dass sie Ersatzleute außerhalb der Familie sind. 1063 

10.7. Wenn ein Soldat kinderlos stirbt... 

Das Aussterben einer Familie heißt auf babylonisch „der Herd ist erloschen“ (kinü- 
num belü). Gemeint ist, dass ein Mann keinen Sohn hat; ein Text erwähnt jedoch 
Onkel und Neffen. 1064 Wenn ein Soldat tot ist, kann sein unbewegliches Gut einem 

1057 ARM 14 47, mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 364, 370 („un garant“). 

1058 B. Landsberger, Fs. Koschaker (1939) 229 Anm. 41: „§ 26 KH bestraft nur die Dienst¬ 
verweigerung eines Bemfssoldaten (mit dem Tode)“. 

1059 S. Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 552-4; W.W. Hallo, 
Studies Böhl (1973) 182 f.; M. Stol, RIA VIII/3-4 (1994) 172b, „Miete“, sub „Fron¬ 
dienst“. Ein Beispiel ist C. Wilcke, ZA 73 (1983) 54 f. CBS 1303; dieselbe Person wird 
vielleicht von einer Nonne gemietet in OLA 21 Nr. 53. 

1060 Th. Friedrich, BA 5/4 (1906) 496 Nr. 19:13-4. 

1061 Undatiert ist AUCT V 133. 

1062 Diskussion M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 300-303. 

1063 CT 6 15-18, mit M. Birot, TEBA p. 116 ff., 128. 

1064 BE 6/2 123. 
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anderen zugewiesen werden. „Tot“ wird durch das Zeichen BAD (üs) angedeutet, 
das vor dem Namen des Verstorbenen gesetzt wird. 1065 Ziemlich viele Texte be¬ 
urkunden diese Situation - der Soldatenberuf war offenbar gefährlich. 

Aus Larsa kennen wir zwei Texte über die Lieferung der Ernte von Feldern toter 
Soldaten (sa aga.us.mes mltütim ). Die Felder liegen am Kanal Gabü und wurden von 
muskenums bestellt; der Ertrag wurde auf „die Hälfte geschätzt“ (mas.en.kak 
Jrisüma ana su.ri.a ( is)saknü ). Einem Beamten ä.gäl war es überlassen, die Gerste 
einzutreiben (nadänum S) und an den Palast zu liefern (< apälum ). 1066 

Listen der Zuweisung von Feldern toter Soldaten wurden aufgestellt (tuppi 
tamlTtim sa mltütim ), „und die Felder, wo immer die Soldaten sie besitzen, und die 
Grundstücke (qaqqarätum) habe ich auf der Namensliste ( mudasüm ) eingetragen 
( nadüm )“ 1067 

In Listen von Feldern wird vor dem Namen des Betreffenden „tot“ mit dem Zei¬ 
chen BAD angegeben. 1068 

Ein Haus wird ausführlich beschrieben, dann folgt: „Vom toten Ina-qäti-Samas 
(sa BAD PN), von den Truppen von Sippar, unter Ibbi-Ilabrat, dem General, an 
Ibni-Serum, Sohn des Warad-Ulmasitum, dem ... (egir?), ist als sein Soldatenhaus 
ihm gegeben (ana e aga.us-iw nadinsum )“. Es folgen als verantwortliche Autoritäten 
(gir) viele Namen: von den zwei Kapitänen Sinatum und Ilsu-ibni, vom Schreiber 
Ibbi-Ilabrat und von 10 Männern, offenbar Soldaten, „und die übrigen Leute (u eren 
mädütum )“ 1069 

Ein Feld (30 iku) von zwei toten Männern und ein Feld (12 iku), „Feld, tot, Sol¬ 
daten des Armeekorps unter Sin-iqisam, dem Kapitän (a.sä BAD aga.us.mes um-ma- 
ti S. PA.PA)“, insgesamt 42 iku, werden „auf Befehl von Eribam-Istar, dem Sekre- 


1065 J.J. Finkeistein, Studies Kramer (1976) 192 Anm. 11. Schon früher: P. Steinkeller und 
J.N. Postgate, Third Millennium legal and administrative texts in the Iraq Museum, 
Baghdad, MC 4 (1992) Nr. 45. Schwierig: Felder, suku sä.gud eren BAD, M. deJ. Ellis, 
JCS 29 (1977) 142 Nr. 4:13, 16; 143 Nr. 5:7. Mit Ellis, 131. Stol: eren ban? 

In zwei riesigen Namenlisten werden Personen qualifiziert als BAD, BAD diri, ZI.BAD, 
ZI.BAD diri, BAD su.gi. (M. Bonechi, MARI 7 (1993) 130-137, 140 f.; TIM 5 71111- 
13, 18-20, 30, 41-45, usw.). Nach M. Bonechi, 145-7 „alt“, hier „precedent“: einer 
älteren Generation zugehörig. Ich nehme lieber „tot“ an, aber kann nichts erklären. 

1066 M. deJ. Ellis, „Land of dead redtf s“, Mem. Finkeistein (1977) 61-66. D. Charpin hat 
gesehen, dass TCL 11 151 dasselbe Gebiet betrifft; RA 75 (1981) 25. Wir stellen mit In¬ 
teresse fest, dass die dort genannten „Bauern“ (engar) offenbar muskenum sind. 

1067 AbB 2 90:19-23. Es ist möglich, dass der Schreiber Sin-iqisam in diesen Brief zusagt, die 
Felder zu pachten. Vgl. CT 8 7a: 13. 

1068 CT 45 52:5, 7, 10, 13, 19; MHET II /6 894 I 7, 10, 15, usw.; jetzt K. de Graef, „An 
account of the redistribution of land to soldiers in Late Old Babylonian Sippar-Amnä- 
num“, JESHO 45 (2002) 141-178. 

1069 qj 45 51 ^ Amd 34 yi e \ später verpachtet Ibni-Serum, „Soldat, von den Truppen von 
Isme-Adad“, ein Feld an General Mär-esre und einer zweiten Person, Alüm; BDHP 16, 
Ams 14. 
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tär, und Awil-Ea, Sohn des Ea-näsir“, in Sozietät gepachtet vom gal.ukkin.na eren 
kä e.gal und vom Haupt ( säpirum ) der Stadt Kis. 1070 

Ein Kapitän wird „Eigentümer“ des Feldes eines Toten genannt und auf Befehl 
von Ibni-Marduk, „Haupt des Korps“ (PA iitum), wird es vom „Hauptbarbier“ 
gepachtet. 1071 

Das Feld eines Toten, „aus der Truppe des Palasttores“, konnte ausgetauscht wer¬ 
den, „auf Befehl von P[N]“. 1072 

„Das Feld vom toten Inbusa, Sohn des Tarif..], dessen Herd erloschen ist“ wird 
vielleicht getauscht; die Transaktion wird beaufsichtigt von Behörden (auch der 
General) „und den Ältesten von Dilbat“. 1073 

Wenn es keine Kinder gibt, gibt es vielleicht noch „Kameraden“. In einem Brief 
schreibt ein Mann: „12 iku Feld, Besitz ( sibtum ) eines Soldaten, einer meiner 
Kameraden (1 älik idija ), dessen ‘Herd erloschen war’ hatte die Stadt (uru.ki) mir 
gegeben und seit 30 Jahren ‘esse’ ich es“. 1074 

Was hier über kinderlose Soldaten gesagt ist, stimmt auch für andere Berufs¬ 
gruppen. Der Minister von Hammurabi schreibt: „Was das Feld von 2 bur von Apil- 
ilisu, dem ..., betrifft, der Mann ist gestorben. Gebt sein Unterhaltsfeld an Samas- 
häzir, unter Enlil-rabi, dem Empfänger von Rationen“. 1075 Dass er kinderlos ist, wird 
allerdings nicht gesagt. Normalerweise fielen die Unterhaltsfelder eines Verstor¬ 
benen aber seinen Nachkommen zu. 1076 Das Feld bleibt auch im Kreis der Berufs¬ 
gruppe, es fällt einem „Kameraden“ (älik idirri) zu; so wird das Feld eines toten 
Arztes von einem zweiten Arzt übernommen. 1077 

10.8. SÖLDNER 

R. Harris, Ancient Sippar (1975) 88 f., RA 70 (1976) 146 f. Kh. Nashef, AfO 27 (1980) 166 f. 
J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 374-379. 

Nach J. Eidern sind mit den „Räubern“ ( habbätum ) in den Texten aus dem Norden 
Söldner gemeint: 

1070 YOS 13 41:2, 5. Diskussion: N. Yoffee, Crown (1977) 125; M. deJ. Ellis, Agriculture 
and the State (1978) 78; F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 27; G. Mauer, Boden¬ 
pachtverträge (1980) 70 f. Vgl. YOS 13 330. 

1071 VS 22 27:8, mit D. Charpin, BiOr 42 (1985) 272, D, „Le chef barbier (su-i sag) Adalla- 
lum“ 

1072 YOS 13 255:9. 

1073 YOS 13 519:3-4. Tausch in VS 18 23:6 (Soldat); Bearbeitung R. Pientka, Die 
spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 467 f. 

1074 AbB 2 111:14-19; R. Harris, Ancient Sippar (1975) 111, A r m. 149. 

1075 AbB 4 67. 

1076 AbB 4 89 mit 94 (Militäre). 

1077 TCL 11 156 r. 14-15, 30 iku (!) sä (?) BAD PN a.zu i.dib PN 2 a.zu a.gär na-[g]u-um uru 
Ma-a-sum ki. 
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Sie dienen dort gruppenweise in den Armeen; auch in Babylonien kennen wir 
deren Hauptleute (PA fyabbätT)} 01 * 

Im Norden dienen sie unter Generälen und Kapitänen. 1079 Aus dieser Gegend 
kommt auch das Rollsiegel mit der Inschrift „Tahe, Mann der Stadt Surunu, 
Sohn des Ili-Adu* General der ‘Räuber’ (GAL MAR.TU, sa ha-ab-ba-tim), 
Diener von Muzun-Adu“. 1080 

In West-Syrien werden sie zusammen mit „Kanaaniten“ (Kinatinüm) ge¬ 
nannt. 1081 

Aus Mari kennen wir sie als Wanderer, die sich vermieten. 1082 

Das mag auch für den Süden Babyloniens zutreffen: 

Sie sind hier (oft sum. sa.gaz) unter einem Hauptmann (PA) als Arbeitskräfte 
tätig. 1083 

Aus einem Brief an einen Hauptmann wird klar, wie unbotmäßig sie sind: sie 

haben ein Gehöft ( dunnum ) geplündert (habätum) und die Behörden von Sip- 

par fordern für das Geraubte (hubtum) Schadenersatz. 1084 

Eine Beschwörung soll verhüten, „dass Feind und Räuber sich der Gerste 

nähern“. 1085 

Schließlich bedeutet das Sumerogramm sa.gaz „Mörder“ (saggäsum). 

Die Kassiten kennen wir am besten als Söldner. 1086 

Wir kennen sie primär aus administrativen Texten, die Verabreichungen von 
Gerste, Mehl und Bier (pihu) an sie beurkunden. Sie gehörten zum Armeekorps 
(Iftum) eines „Truppenvaters“ (sä li-tum Marduk-lamassasu / Gimil-Marduk 
abi eren) und werden unterschieden in „Vorangehende“ (älik pana ), „Streit- 


1078 J. Eidern, RA 85 (1991) 122 f., 127-130; D. Charpin, RA 90 (1996) 95a; J.G. Dercksen, 
V. Donbaz, JEOL 35-36 (1997-2000) 107 f. 

1079 General: das Rollsiegel von Tahe; s. sofort. Kapitän: OBTR 267:11. 

1080 M. Dietrich, O. Loretz, UF 1 (1969) 213-5. Ph. Abrahami kennt den General Ta-ki aus 
Andarig; NABU 1998/31. 

1081 A. 3552 Rs. 9, G. Dossin, Syria 50 (1973) 278; LAPO 17 (1998) 29 Nr. 456. 

1082 So J.-M. Durand, CRRAI 38 (1992) 106 mit Anm. 71; anders J.-R. Küpper, Komm, zu 
ARM 28 40 Rs. 9. 

1083 D.I. Owen, OrAnt 21 (1982) 73-80; Kis: YOS 13 205:4. Anders C. Wilcke in V. Haas, 
Außenseiter und Randgruppen (1992) 63 f. („Aufseher der Räuber“). Sie arbeiten auf 
einem Feld: Gerste sa ade sa 41 sa.gaz ana a.sä illikam , UET 5 687:1-3. 

1084 AbB 7 116, mit Anm. von F.R. Kraus. 

1085 YOS 11 69 Rs. 19. 

1086 Kassiten: Kh. Nashef, AfO 27 (1980) 165-168; K. Van Lerberghe, „Kassites and Old 
Babylonian Society. A reappraisal“, Fs. Lipinski (1995) 379-391; K. de Graef, Akkadica 
111 (1999) 5-15, in ihrem Aufsatz „Les etrangers dans les textes paleo-babyloniens 
tardifs de Sippar“ (S. 1-48); weitergefuhrt in Akkadica 112 (1999) 1-17; L. Sassmanns- 
hausen, CRRAI 42 (Leuven 1997) 410-413. Zu Kassiten als Söldner: Nashef, 166-7; Van 
Lerberghe, 382-4. Kassiten als Feinde: Nashef, 165; Van Lerberghe, 384-5. R. Pientka, 
Die spätaltbabylonische Zeit 1 (1998) 257-262, zu den Kassiten als Söldner und Feinde. 
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wagentruppen“ (eren gis.gigir.hi.a), „Fußtruppen“ (eren gir). 1087 Die Gerste für 
sie kommt aus dem „Getreidespeicher (natbäkum) von Sippar-Jahrurum“, und 
die Verabreichung wird von den Richtern autorisiert. 1088 Es handelt sich um 
„Truppen der Kassiten, lebend in [...] Kar-Samas am Ufer des Euphrats“; ein 
Leberschauer gehört auch dazu. 1089 Das Bier wurde aus der den Kassiten 
gegebenen Gerstenration von den Brauern in Sippar-Amnänum hergestellt (ana 
zid.munu 4 sutersim). Diese Truppen „werden nach Kar-Samas kommen (Ven- 
tiv)“, und die folgenden hohen Beamten aus Babylon autorisieren alles: Warad- 
Nabium, Großwesir (sukkal.mah); Warad-Nabium, Schreiber der Truppen am 
Palasttor; Ali-talimi, Schreiber der Truppen; Sinatum, Junior-Schreiber der 
Flüchtlinge (dumu.e.dub.ba.a sa mu-na-ab-ti); Ris-Samas, „derjenige der Bo¬ 
ten und Berittenen“. 1090 

In einem Brief von Abi-esuh an die Behörden von Sippar heißt es: „Boten und 
Wagen der kassitischen Truppen werden aus Babylon nach Sippar-Jahrurum 
gehen. Am 24.VII werden sie bei euch eintreffen. Sobald ihr diesen meinen 
Brief seht, nehmt 300 Bierkrüge (pThu) im Haus der Brauer von Sippar-Am¬ 
nänum, so dass sie zur Verfügung stehen. (...) Was ferner die Lieferung von 
Gerste an den Brauer betrifft, worüber ihr mir geschrieben hattet, so ist eben 
dazu Befehl erteilt worden. Man wird die Gerste in Sippar den Brauern ge¬ 
ben“. 1091 

Einige Texte erlauben uns, die Truppenbewegungen in Richtung Sippar zu ver¬ 
folgen. 1092 Sie erhalten Bier „als sie hier auszogen“ (j nasähum ) - aus Kar- 
Samas - und ihre „Häuser“ gegenüber Sippar aufschlugen, fünf Monate; sechs 
Monate wurde Bier aus dem Ort Pus gebracht, sie zogen „hierher“ und lebten 
beim „Hafen des Aja-Tores“, sieben Monate. Im Total werden ausgewiesen: 32 
Bierkrüge als „Botenlohn“ (sä.dug 4 , sattukku) an die „Häuser“ verabreicht. 
Diese „Häuser“ sind Stämme mit Namen wie Bimati (hier) oder Samharü. Ein 
anderer Text besagt, dass „sie in Türmen gegenüber Sippar übernachteten“. 1093 
Kassiten waren also Söldner, sind aber in der Zeit Ammi-saduqas auch Feinde; 
wir kennen einige nach seinem Jahr 15 datierte Briefe mit Befehlen des Königs 
an Sippar. 

Gelegentlich sehen wir auch andere Ausländer im Militärdienst. Sie sind Ela- 
miter, Sutäer, Gutäer: 


1087 qj 45 4 ^. 4 ^ 11 ? 24, 30; Amd 8 . Beachte älikpana sa eren gir, OLA 21 Nr. 22:3. 

1088 CT 45 54 Rs. 17-20. 

1089 CT 45 54:2-4, Rs. 14-17. 

1090 OLA 21 Nr. 20, Si 30; mit K. Van Lerberghe, Fs. Lipinski (1995) 382. 

1091 AbB 2 67. 

1092 Ausführlich ist BE 6/2 136 (mit B. Landsberger, JCS 8 [1954] 66 f., Anm. 167; das 
Datum 6 .IX mu gibil soll Amd 4 oder Ams 3 sein). 

1093 CT 45 42:1-3; Ae. 
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Elamiter : 1094 wir begegnen Elamitem in hohen Rängen. Dem Elamiter Wall, 
der dem General Belänum untersteht, wird von Samsu-iluna 1 bur Feld und 
Garten bei der Stadt Kunnum zugewiesen. 1095 Ilsu-ibni ist „Kapitän der elami- 
tischen Truppen“; auf ihn folgt der „Kapitän der Truppen von Sippar“ 1096 
Sarrum-laba : interessant ist, dass es auch einen Ilsu-ibni, „Kapitän der Truppen 
von Sarrum-laba“ gibt; 1097 dieser Ort ist nur in der Ur-III-Zeit belegt. 

Sutäer : der Sutäer Jadiu, Sohn des Takti, pachtet ein Feld „auf Befehl der 
übrigen Soldaten (ana qabe aga.us ma-du-tim )“; 1098 dies kann nur bedeuten, 
dass er einer (sutäischen?) militärischen Gruppe angehört. 

Sonstiges : Gutäer, 1099 Turukkäer (unsicher ob Söldner), 1100 Numhäer. 1101 

Es ist möglich, dass in den Randgebieten (Mari, Susa) der Lohn der Soldaten im 
Prinzip in Silber bezahlt wurde; sind sie Söldner? 1102 

10.9.1. Der Soldat 

10.9.1.1. Sein Chef (säpir redi) 

M. Stol, BiOr 33 (1976) 150a (Belege); D. Charpin, RA 91 (1997) 190. 

Wir werden sehen, dass die militärischen Titel vom General bis zum Unteroffizier 
nicht nur Soldaten sondern auch Fischer und Berittene (rä.gab) betrifft, wobei nur 
Soldaten und Fischer ihren eigenen „Chef ‘ haben. In Sippar kommt der Titel „Haupt 


1094 K. Van Lerberghe, Mel. Steve (1986) 152-3; K. de Graef, Akkadica 111 (1999) 15-19. 
Auch „Soldaten“ in Mari; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 568. 

1095 TCL 1 5, 6. Personen mit elamitischen Namen in einem Brief am General: TCL 17 29:8, 

10 . 

1096 MHET II/6 904:19-22, Ams 13; vgl. 915:17. 

1097 PA.PA sa eren Sar-mm-la-ba ki, TCL 1 164:2 (!), VAB 5 309; MHET II/6 906:9, 914:5 
(Ams 14, 16). Jetzt ausführlich K. de Graef, Akkadica 112 (1999) 3-5. In D. Amaud, 
BBVOT 1 104:4, vielleicht: Sar-rum~la-ba ki eren (?) nig.su dingir -su-ib-ni-su (?) 
PA.PA. Es gibt auch einen Ilsu-ibni, „Kapitän der Truppen von Elam“, MHET II/6 
915:17 (Ams 17); s. oben. K. de Graef, Aul Or 20 (2002) 61-97. 

1098 CT 8 10b:6. Vgl. K. de Graef, Akkadica 111 (1999) 20-28 (die Sutäer). 

1099 M. Birot, TEBA 36:12 (Haus von PN sä eren Qü-tu-ü nig.su Ili-sukkal PA MAR.TU), 
YOS 13 271:6 (Feld von PN sä eren Gu-tu-ü ki). Vgl. J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 
376; auch B. Lafont, Mel. Birot (1985) 164 (neben Elamiten, Suhäer, Sinamäer). 

110 ° RGTC 3 ( | 980) 240 . D Charpin, CRRAI 38 (Paris 1992) 216 f. Sie waren im Norden 
wegen ihrer Razzien berüchtigt; J.-M. Durand, CRRAI 38 (Paris 1992) 99 f.; die Briefe 
LAPO 17 (1998) S. 80-107; J. Eidern, The Shemshara Archives 1. The Letters (2001) 25 
ff. 

1101 AbB 6 190. Vielleicht auch Ida-maras, AbB 3 3:32. 

1102 Der Lohn heißt qersum ; D. Charpin, J.-M. Durand, MARI 7 (1993) 373 f.; J.-M. Durand, 
LAPO 17(1998)408. 
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der Soldaten“ {säpir redi) nur gelegentlich vor; 1103 einmal ist er für die ungenügende 
Bewachung einer Sklavin eines Soldaten ihrem Eigentümer gegenüber verant¬ 
wortlich; 1104 wenn Nanna-mansum wirklich diesen Titel hat, sehen wir ihn für die 
Felder der Soldaten eintreten. 1105 

Ein säpir redi hieß Qadansu-liksud und ist in den Jahren Samsu-iluna 27 bis 35 
belegt; man hat vermutet, dass er verballhornt in der literarischen Omenüber- 
lieferung festgehalten wurde. 1106 Sollte dies zutreffen, ist er eine national wichtige 
Person gewesen; und in der Tat, D. Charpin hat ihn in einer späten Abschrift eines 
Orakeltextes entdeckt: „Adansu-luksud, Sohn von Sin-nerari“ wird hier als General 
auf einem Feldzug Hammurabis gegen die Stadt Kasalluhhi ausgewiesen. 1107 Aus 
dem Jahre Samsu-iluna 8 (?) kennen wir einen Wesir (sukkal), der diesen Namen 
trägt. 1108 Die nach Samsu-iluna 27 bis 35 datierten Texte lassen vermuten, dass der 
Feldzug eher von diesem König als von Hammurabi unternommen wurde. 

Wir kennen die Tochter eines „Hauptes der Soldaten“ {säpir redi ), Eristi-Aja, 
Tochter des Lu-Iskura. Sie ist eine Nonne des Samas in Sippar zur Zeit von Samsu- 
iluna und Abi-esuh, handelt mit Häusern, 1109 verpachtet Felder an drei Geschäfts¬ 
partnern und (?) verkauft ein Feld. 1110 Wichtig ist der Kauf eines Feld des Königs, 
das sie zum unerhört hohen Preis von 600 Sekel Silber erwirbt; das Feld hegt am 
Kanal Silakkum, also nicht in Sippar. Hohe Beamte sind die Zeugen (PA su.i, 
pisan.dub.ba, sukkal). 1111 

10.9.1.2. Spezialisten 

Es gibt verschiedene Klassen von Soldaten. In Mari und Larsa kommt gelegentlich 
der „normale“ Soldat vor (aga.us isarum , auch si.sä). 1112 Aus dem Ubarum-Archiv 
kennen wir den „Hauptsoldaten“ {qaqqad redim ), er ist seinem „Ersatzmann“ 
(tahhum) ge genüb erge stellt. B. Landsberger hat vermutet, dass der Hauptsoldat 
identisch ist mit dem aga.us.sag(.gä); es ist aber klar, dass dieser ein Elitesoldat ist. 
Em$ium führt den Titel in seiner Siegelinschrift, in der er sich auch „Diener des 

1103 Auch in gana, Silli-Dagan: FJ. Stephens, RA 34 (1937) 183 Rs. 6. 

1104 AbB 6 48. 

1105 AbB 2 90:14, PA ag[a.us]. Es ist möglich, dass mit dem säpirum in AbB 12 97:6-7 der 
säpir redi gemeint ist. Vergleichbar ist der ad hoc Titel säpir säbim in Mari; P. Villard, 
FM I (1992) 146 f. 

1106 Als A-dan-sü~lik{\)-su-ud lü sä-pir lü.us.mes, BRM 4 13:73; nach M. Gallery, RA 70 
(1976) 96; die Kritik von A. Cavigneaux, NABU 1988/27, ist nicht stichhaltig. Neue 
Belege sind MHET II/6 877:6-7, Jahr Si 30; VS 29 2:6, Jahr Si 35. 

1107 CTN IV 63:9-14, mit D. Charpin, RA 91 (1997) 190. 

1108 BDHP 28 Rs. 11; M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 736. 

1109 MHETII/6 882:10-11, 884:2-3, 12-13; Sams. Jahr 36. 

1110 D. Amaud, BBVOT 1 96; TLB 1225; Abi-esuh. 

1111 CT 45 121; kein Datum; M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 737 f. 

1112 Mari: P. Villard, FM I (1992) 150. In Larsa einmal eren.si.sä nig.su PN, AbB 11 166:7; 
Feldgröße wie ein Soldat. 
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Königs Sumu-el“ nennt. 1113 Auch anderswo ist dieser Soldat im Dienst des 
Königs. 1114 Er wird zusammen mit dem „Berittenen“ (rä.gab) genannt, 1115 er fordert 
Rückstände ein 1116 und ist „Polizist“; 1117 vielleicht untersteht er einem 
Unteroffizier. 1118 

Soldaten haben verschiedene Aufgaben. Wir haben gesehen, dass bei den kassiti- 
sehen Söldnern unterschieden wird zwischen „Vorangehenden“ (älik panä), „Streit¬ 
wagentruppen“ (eren gis.gigir.hi.a) und „Fußtruppen“ (eren gir). Aus Teil Leilan ist 
ein Text bekannt, der von einem Kampf zu Pferd spricht. 1119 Felder von „Truppen 
mit der Waffe“ (eren gis.tukul) sind bekannt, 1120 anderswo werden „neun Bogen¬ 
schütze (eren ban) mit Lanzentruppen (eren igi.kak)“ genannt, die zusammen ein 
Feld besitzen. 1121 Zweimal kommen „berittene Bogenschützen“ vor. 1122 Ein Brief 
aus Mari spricht von „den normalen Soldaten (, bihrum ), welche die schwere Lanze 
hinter meinem Herrn tragen“; „die Lanze tragen“ ist ein Ausdruck für Konskrip¬ 
tion 1123 - wir würden „Schwerbewaffnete“ sagen; einmal ist die Rede von 2000 
Mann. 1124 

Die Waffen heißen „Geräte des Kampfes“ (;unüt tähäzim)} 125 Auf die Waffen im 
einzelnen kann hier nicht eingegangen werden, 1126 bemerkt sei nur, dass in einer 
Liste Spaten, Hacken usw. erwähnt werden, 1127 die offenbar bei der Belagerung 
einer Stadt gebraucht werden. 

Einerseits nahm ein Soldat eine niedrige Stellung ein: 


1113 RIME 4 (1990) 135 f. 

1114 TCL 1 4:14, AbB 13 13:14; auch TCL 1 148:17? 

1115 AbB 2 11:16; TCL 1 4:14 (hier auch der „Läufer“), TCL 1 148:17, 19, 1. Zeuge. 

1116 AbB 13 19:13,31:14? 

1117 AbB 2 11:16, 13 14:23,21:19,63:17. 

1118 BIN 7 97, mit S.D. Walters, Water for Larsa (1970) 7 Text 6:7 f., se.ba aga.us.sag(.gä) 
nu.bända PN. - Jetzt ein Beleg aus Mari: FM VT (2002) 468 Nr. 67:29. 

1119 J. Eidem, „Appendix: Old Babylonian cavalry (?)“, RA 85 (1991) 131-134. 

1120 VS 18 23:2, YOS 13 335:4. 

1121 AbB 11 189:5. Vgl. eren.us gis.igi.kak, TIM 5 71 II 47. 

1122 K. Van Lerberghe, Fs. Römer (1998) 450 Nr. 2 Rs. 11, 4 eren.bi.a rä.gab.mes lü gis.ban 
[so!]; auch TCL 11 238:6. 

1123 ARM 27 107 Rs. 24; J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 520. 

1124 AEM 1/1 168 Nr. 35:10, 2 Um säbam sukurram dannam. 

1125 AbB 1 57:11,4 51:7. 

1126 Vgl. vorläufig z. B. J.-M. Durand, MARI 5 (1987) 185-7; S. Sanati-Müller, BaM 24 
(1993) 142 Nr. 200; IB 225 (Mitt. L. Cagni, W. Mayer). 

1127 AbB 1 57:13-15, als unüt tähäzim . Vgl. auch F. van Koppen, Studies Veenhof (2001) 
222 Text 4:13 (!). Die Übersicht von unüt ekallim für Kassiten (eren Kassi egir, Z. 13) 
OLA 21 Nr, 19 nennt landwirtschaftliche Geräte. Der Militärgouvemeur Ipiq-Aja ist der 
erste Lieferant. In Sippar-[Amnänum] war ein Arsenal und König Abi-esuh wünscht eine 
Inspektion (AbB 13 51; Z. 8-10 wie OLA 21 Nr. 19:10-12). 


803 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


Er war Gehilfe der Behörden, war Bote und musste (verhaftete) Personen 
begleiten. 1128 

Wir kennen einen Soldaten des Königs, 1129 einen Soldaten eines Staatspächters 
(ensi), 1130 Soldaten eines Kapitäns (GAL KUD), 1131 Soldaten des mu’errum , 1132 
Soldaten der Richter. 1133 

Soldaten waren keine Berittene; Texte aus Mari berichten, dass Öl ausgegeben 
wurde „um die Füße der Soldaten zu salben“. 1134 

Andere Briefe zeigen, dass ein Bürger Gefahr laufen konnte, als Soldat 
registriert zu werden, wogegen protestiert wurde; 1135 z. B. wissen wir, dass der 
Sklave einer Nonne unbemerkt als „Soldat“ eingeschrieben wurde. 1136 

Andererseits konnte man einen Soldat nicht einfach aus seinem Dienst entfernen: 
eine Dame beklagt sich darüber, dass ihr Soldat für den Frondienst ( tupsikkum ) 
registriert worden sei ( mullüm ): „Du nimmst einen Soldaten aus seinem Dienst weg 
(ina ilkim ekemum ) und registrierst ihn für den Frondienst“... „ein Soldat soll keinen 
anderen Dienst (ilkum sanüm) tun; er möge nach seinem eigenen Dienst zurück¬ 
kehren“. 1137 

Ein Neffe vindiziert eine Sklavin von seiner Tante; 1138 er wendet sich an das 
Haupt der Soldaten (säpir aga.us) fjadansu-liksud. Die Richter und der General 
entscheiden die Sache im Tempel von Samas (Z. 8-13). Offenbar gehörten diese 
Personen einer Soldatenfamilie an; tatsächlich ist der Mann bekannt als zweiter 
Zeuge in einem Prozess über das Festhalten ( kalüm ) einer Sklavin. 1139 Als „Soldat“ 
war er wohl Wache oder Polizist; sein Titel wird freilich nirgendwo genannt. 
Gelegentlich ist vom ,JSoldatenhaus “ die Rede; die Bedeutung allerdings ist nicht 
klar - ein konkretes Haus mehrerer Soldaten in der Stadtmitte könnte gemeint 
sein. 1140 In Nippur wird ein „Soldatenhaus“ „in Gemeinschaft“ gekauft. 1141 Ein Haus 

1128 A. Walther, Das altbabylonische Gerichtswesen (1917) 173-7; G.R. Driver, J.C. Miles, 
The Babylonian Laws I (1956) 113 f. 

1129 TLB 1 235, TCL 1 232:30, TIM 5 24:20, JCS 36 177 CBS 7110 Rs., bringt einen Brief; 
AbB 10 23:14, 23, Feld. 

1130 PBS8/1 81:9. 

1131 JCS 26 (1974) 137 Text B:28. 

1132 YOS 12 325:6. 

1133 AbB 9 25:17; D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 75 Anm. 1. 

1134 ARM 21 125:10, 134:3. 

1135 AbB 2 43:4, 19, ensi ana aga.us.mes satärum , mullüm ; AbB 2 1, Bäcker; AbB 2 3 mit 
TCL 1 1, Hirteknaben; AbB 2 26, Zugtierführer. 

1136 AbB 1 129. 

1137 AbB 3 26:18-22. 

1138 CT 45 37 (Si 27). Vgl. R. Westbrook, Studies Veenhof (2001) 547-551, und unten, 17.3. 

1139 Sin-ismeanni, Sohn des Marduk-näsir, TLB 1216:24 (Si 28). 

1140 YOS 13 94:8, e aga.us.mes eren dagi.gi.a; CT 6 20a: 12, e aga.us in (Jalhalla, mit M. Stol, 
Fs. Römer (1998) 418. 

1141 PBS 8/2 103. 
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wird von PN, dem Bürgermeister, und sieben genannten Soldaten „und den übrigen“ 
verkauft ana pihät kaskal. 1142 Dass Militär in der Nähe lebte, wird deutlich aus 
einem Katastereintrag: ein Grundstück grenzte an das Haus eines Generals und an 
das eines Kapitäns. 1143 Ein Felderkomplex „wurde dem Soldatenhaus gegeben“. 1144 
Ein Soldat, der sich im Krieg auszeichnete, bekam vom König ein Geschenk 
(qlstum)} 145 CH § 34 rechnet mit dieser Möglichkeit und in einem Brief aus Mari 
lesen wir: „Mein Herr möge im Zentrum seiner Armee anwesend sein und die 
Soldaten mögen miteinander kämpfen, aber mein Herr möge Zusehen und dem¬ 
jenigen, der es gut macht ( mudammiqum ), ein Geschenk geben“. 1146 Der Soldat soll 
auch von der Beute ( sallatum ) profitieren, vielleicht bekam er Sklaven. 1147 
Wir wenden uns jetzt den höheren Rängen zu. 

10.9.2. Der General 

J.-R. Küpper, Les nomades en Mesopotamie au temps des rois de Mari (1957) 185-190. R. 
Harris, Ancient Sippar (1975) 94-96. J.-M. Durand, LAPO 17 (1968) 365-367. F. Joannes, 
„Lettres de generaux Babyloniens“, FM VI (2002) 169-194. M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 736f. 

Das Sumerogramm in Babylonien ist immer PA MAR.TU; die Aussprache im 
Akkadischen ist umstritten. In den Mari-Texten hieß er rabi Amurri (GAL 
MAR.TU), „Großer der Amurriter“ Dieser Titel kommt nur einmal in einem Text 
aus Sippar vor, für Nidnat-Sin, den wir gerade aus den Mari-Briefen als einen 
babylonischen General kennen. 1148 Scheich Isar-Lim trägt einmal den Titel sa-pi-ir 
MAR.TU, „Gebieter der Amurriten“. 1149 Die Aussprache ist also säpir Amurri. 

Der Titel PA MAR.TU kommt erst ab Hammurabi vor. 1150 

R. Harris hat festgestellt, dass die Generäle in Sippar nicht aus der einheimischen 
Bevölkerungsschicht stammten; 1151 dazu passt, dass die einheimische Militärfamilie 

1142 A. 32065, bei M. Stol, in: A. Archi et al., Testi cuneiformi di vario contenuto (Torino 
1999) S. 46 f. Dort wird ein zugehöriger Text publiziert; zuvor G. Boson, Aegyptus 22 
(1942) 266 ff. 

1143 E. Szlechter, TJDB 64 (1958) MAH 15.958:1-3. 

1144 AbB 9 193:18. 

1145 Der König „gibt“ einem Läufer ein Feld von 1 bur, „abgesehen von den 2 bur, sein 
Unterhaltsfeld“, AbB 4 114. 

1146 A. 1975:38-40, zitiert in FM III (1997) 150 Anm. 7. 

1147 J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 314; vgl. 406 f. 

1148 VS 9 142:5 f., 18 f.; Hamm. 24, mit AEM 1/2 396 Nr. 470 Rs. 15 und S. 375 (M. 9530 in 
Anm. 36), 405, 457; auch ARM 14 69:9; 70:13, Rs. 19; ARM 24 94:6; MARI 5 (1987) 
619 M. 6731. M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 737. Beachte den „General der Qutäer“ (GAL 
MAR.TU Qu-ti-i), OBTR 260:2. 

1149 MHET II/2 243:5, nach der Kopie; bestätigt durch Kollation von Eis Woestenburg. - 
PA.PA AN MAR.TU in AbB 6 146:9 muss ein Fehler sein. 

1150 J.-R. Küpper, Les nomades en Mesopotamie (1957) 186 Anm. 2: auch in den Rim- 
Anum-Texten (PA MAR.TU.mes). Wir wissen jetzt, dass diese aus der Zeit Samsu- 
ilunas stammen (oben, 10.5.2). 


805 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


Idam-arsi in Larsa Mitglieder aller Ränge hatte, jedoch keinen General. 1152 Ver¬ 
schiedene Generäle tragen keine akkadischen Namen: amurritisch sind Isar-Lim (s. 
oben), Daddarum, Jabruq-Lim, Zimri-Qanata, 1153 General Sin-tajjär ist Sohn von 
Nuhme-el und „Diener von Abi-esuh“; 1154 elamisch klingen Qulamhus, Qullise, 
Nuhä, Sissa, 1155 Suhutki, Sohn des Kuzzari, Suritak, [...jhassik; 1156 man beachte 
auch die Kassiten Kulzaba und Muhuski GAL MAR.TU 1157 ; weiter Kudur-mabuk, 
den „Vater von Emutbalum“. 

Hatten die Generäle noch etwas mit den Amurriten zu tun? In einer Prozess¬ 
urkunde aus Sippar steht vor dem Kapitän: „Warad-Kubi, General der Truppen der 
Sommerweide (PA MAR.TU sa eren na-we-e) von Sippar“. 1158 Eine Zeugenliste 
besteht m.E. ausschließlich aus Angehörigen des Militärs (BM 96990). 1159 Die 
ersten beiden Zeugen sind Generäle; es folgen zwei Kapitäne, ein Mann ohne 
Titel, 1160 dann folgt „der sanga von Amurrum“ - ein einzigartiger Titel. Amurrum ist 
ein Gott, der hier einen Kult hat. Zum hier vererbten Besitz gehörte ein Haus, 
grenzend an das „Haus von Amurrum“. 1161 War Zugehörigkeit zum Amurriterstamm 
und seinem Gott noch eine lebendige Wirklichkeit? Der sanga heißt Gimil-Marduk, 
Sohn des Sin-musallim. Diesen Mann kennen wir aus viel späteren Texten als 
Kapitän. 1162 Ist der nächste Zeuge, Mär-esre, Sohn des Belsunu, identisch mit dem 
General Mär-esre? Die Zeugenliste endet mit zwei „Sekretären“ (dumu e.dub.ba). 

Der General ressortierte direkt unter dem König; einmal spricht Samsu-iluna von 
„Nuhä, meinem General“. 1163 Für die Generäle in Mari ist nachgewiesen worden, 
dass diejenige der Fürsten im Norden direkt dem König unterstanden. Sie leiteten 
die Feldzüge. 1164 


1151 Ancient Sippar 94. - Der General Silli-Sin in BM 16954:9 (Sippar; Samsu-iluna Jahr 38; 
Mitt. Frans van Koppen): dieser Personenname kommt in Sippar nicht (oder kaum?) vor. 

1152 AbB 4 89. 

1153 AbB 1 67Rs.;TCL 11 156:12; AbB 2 88:17. 

1154 R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 1 (1998) 41 Anm. 120. 

1155 YOS 13 111:1; YOS 13 38:4, usw.; TCL 1 35:11; AbB 9 195:30. 

1156 PBS 8/2 252:29, MHET II/4 533:6, 541:24; Th.G. Pinches, PSBA 39 (1917) PI. VIII no. 
21:4 (Rim-Sin II); YOS 13 290:6. 

1157 BM 78767 (F. van Koppen) und TJDB 56 MAH 16.194:4, cf. AbB 9 109:7: „Kassiter“. 

1158 BM 96998:3, 45; in 52 nur „General“. Erster Zeuge ist General Ilsu-abusu. Datum: 
Ammi-ditana Jahr 29. Publiziert von K.R. Veenhof, Festschrift Claus Wilcke (2003) 314 
ff. 

1159 NABU 1991/110, BM 96990:39-48; Amd 32. 

1160 Der Taribusa von CT 45 51:14? 

1161 NABU 1991/110, BM 96956:8. 

1162 CT 48 76 Rs. 8, mit Siegel 1, „Diener von Sin-..“; Ams 17; MHET II/6 917:3-4, 6; Ams 
17+b. Als Kapitän, ohne Vatemamen, in MHET I 47:23. 

1163 TCL 1 35:11. 

1164 Ph. Abrahami, „A propos des generaux (gal mar-tu) de la Mesopotamie du Nord ä 
l’epoque du regne de Zimri-Lim“, NABU 1998/31; mit Prosopographie und kurzer Be- 
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In Terqa kommt General Igid-Lim als erster Zeuge vor, vor „Iddin-abu, dem 
Sohn des Königs“. 1165 

Der General hatte unter sich: Soldaten (passim), Fischer, 1166 Berittene (rä.gab). 1167 
Wir kennen einen Ort „Stadt des Generals“ und einen „Kanal des Generals“. 1168 
Derselbe General ist in Sippar und Dilbat belegt: Sumum-libsi. 1169 

In Mari wurde unterschieden zwischen „General des Euphratufers“ und „General 
der FJana-Nomaden“; es handelte sich dabei um zwei verschiedene Armeen. 1170 
Außerhalb Maris sind Erwähnungen von Generälen, die sich auf einem Feldzug 
befinden, selten. 1171 In einem Brief aus Mari heißt es: „Unsere Allierten, die Baby¬ 
lonier, stellen einen General für 200, 300 Mann“. 1172 

Als der Feind die Stadt bedrohte, hatten die Generäle die Truppen nicht orga¬ 
nisiert ( samädum ); sie blieben in ihren Dörfern (kaprum)} m 
Der General entschied bei Klagen. 1174 

Generäle kommen in den asIrum-Texten vor; wir haben vermutet, dass sie 
beschäftigt sind mit dem Austausch bzw. Loskauf von Kriegsgefangenen 
(10.5.2). 

Die einzigen Belege, die einen General nennen, der einem unterstellt ist (nig.Su 
PN), stammen aus dem Süden nach der Eroberung Hammurabis; man könnte 
sich vorstellen, dass es sich dabei um lokale Scheichs handelt, die als „Ge¬ 
neral“ der zentralen Autorität unterworfen waren. 1175 

General und Kapitän in Feldpacht 

In spätaltbabylonischer Zeit hatte der General die Aufsicht und die Autorität über 
die Felder der Soldaten: 


Schreibung ihrer Aktivitäten. Weiteres zum General in Mari, J.-M. Durand, LAPO 17 
(1998) 196. 

1165 TCL 1 237:25; auch erster Zeuge in VS 7 204:42. 

1166 MHET 11/6 894. 

1167 AbB 4 11:20-22, mit 103:6-8. 

1168 uru PA MAR.TU ki, A. 32093:16; Kanal: M. deJ. Ellis, JCS 29 (1977) 149 Nr. 8:31. 

1169 R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 500 zu PBS 8/2 216. 

1170 B. Lafont, NABU 1988/29; M. Anbar, Les tribus amurrites, OBO 108 (1991) 182 mit 
247. 

1171 AbB 13 25. 

1172 ARM 6 28:13-15. 

1173 CTMMA I 69:29-30. 

1174 Im Ubarum-Archiv. Weiter J.-R. Küpper, Les nomades en Mesopotamie 187; VS 9 142, 
CT 45 37, AbB 10 116; TCL 1 34; vielleicht auch AbB 9 109. 

1175 G. Boyer, Contribution (1928) HE 113:32, PA MAR.TU Sin-iddinam nig.su Etel-pi~ 
Nabium; RIAA Nr. 228:8-9, mit Koll. J.-R. Küpper, Les nomades en Mesopotamie 
(1957) 187 Anm. 3, PA MAR.TU Sin-remeni nig.su Sin-imguranni (Der Text kommt aus 
Adab, nicht Sippar, wie R. Harris, Ancient Sippar 101, usw., annimt). 
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„Hinsichtlich der Verfügungsgewalt über solche Lehen (Versorgungsfelder) wissen wir 
aus Sippar, dass selbst die Verpachtung nur mit Zustimmung des militärischen Vor¬ 
gesetzten möglich war, wie R. Harris zeigt. Gleiches scheint auch für die im Archiv des 
Lipit-Ea erwähnten Versorgungsfelder und Gärten zu gelten“. 1176 


Es kommt in dieser späten Zeit oft vor, dass Felder „auf Befehl“ eines Mannes 
verpachtet werden; dieser Mann kann General oder Kapitän sein. 1177 

Zu besprechen sind zwei Generäle, welche diese Rolle innehatten. 

Ein erstes Beispiel ist der General Ibbi-Ilabrat. Eine kurze Übersicht gibt an, 
welche Felder - insgesamt 109 iku aus verschiedenen Fluren (a.gär didli [!], Z. 13) - 
er „den Bauern gegeben hat“ ( ana lü erresf iddinu). im Eine vollständige Übersicht 
gibt MHET 11/6 894 (21.VI Amd 34). 1179 Zunächst steht der Eintrag „Tafel der 
Felder aus dem Lande ( ersetum ) Sippar-Amnänum, Besitz ( sibtum ) der Fischer von 
Sippar, unter Ibbi-Ilabrat, dem General“. Die einzelnen Felder, in der Größe von 2 
bis 8 iku, werden nach den einzelnen Fluren aufgelistet; überraschend stellen wir 
fest, dass die Besitzer „Fischer“ sind. Schon Hammurabi stellte diese Gruppe auf die 
gleiche Ebene mit den Soldaten. Wie das „Geben an Bauern“ vor sich ging, zeigt 
eine Pachturkunde: 1180 vier Felder in der Flur Pahusum - jedes als Besitz einzelner 
Personen identifiziert - 1181 werden als „Besitz ( sibtum ) der Truppen von Sippar 
unter Ibbi-Ilabrat, dem General“, definiert. „Auf Befehl von Ibbi-Ilabrat, dem 
General, Ilsu-ibni, dem Kapitän, und Ibbi-Ilabrat, dem Sekretär“, wird der gesamte 
Felderkomplex (42 iku) von Awil-Sin, dem Schreiber, gepachtet. Der General Ilsu- 
abusu ist als erster Zeuge genannt. 1182 Der Pächter ist kein einfacher Bauer sondern 
ein hoher Beamte; andere fuhren die Landarbeit für ihn aus. 

Ein Brief des Soldaten Warad-Ulmasitum, in dem er über die Feldzuweisung 
klagt, könnte an seinen General, „meinen Herrn“, gerichtet sein; 1183 der Schreiber 

1176 J. Renger, Studies Kraus (1982) 294. 

1177 R. Harris, Ancient Sippar (1975) 109 f.; F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 26-29. 

1178 MHET 11/5 664. 

1179 Die Bearbeitung von K. de Graef, JESHO 45 (2002) 141-178, konnte hier nicht mehr 
benutzt worden. Zu Ibbi-Ilabrat: S. 169 f., 174. Auch F. van Koppen, Studies Walker 
(2002) 162. 

1180 CT 8 7a; VAB 5 131A; F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 27. 

1181 Die erste und wichtigste Person, Nidnat-Sm, mit einem Zusatz, kann ich nicht identifizie¬ 
ren (2). Man kann wohl beweisen, dass der Besitzer Eterum, S. Iddin-Sin (3), „Soldat“ 
war; CT 45 51:16. Ibni-Serum, S. Ardija (4) mag identisch sein mit dem Soldaten Ibni- 
Serum, S. Warad-Ulmasitum, CT 45 51:6. Warad-Ulmasitum, S. Ilsu-näsir (5), kommt in 
der Felderliste MHET II/6 919 II 18 vor; zusammengefasst „aus dem Besitz von 21 
satammum "s von Sippar; General Apil-ilisu“. Diese Personen haben Ersatzleute, kima 
PN. Oder ersetzten die satammum *s die Soldaten? 

1182 Er und Ibbi-Ilabrat, beide „General“, sind die ersten Zeugen in BM 96990:39-40, NABU 
1991/110. 

1183 AbB 2 90. Warad-Ulmasitum ist Soldat in CT 8 7a:5. Ich lese in Z. 14 PA ag[a.us]. 
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Sin-iqisam ist offensichtlich willig, das Soldatenfeld zu pachten. „Man hat mich 
zitiert ( sasüm ), aber ich habe nicht zugesagt“. Man hat Nanna-mansum, Obmann der 
So[ldaten] (?), zitiert, und er bestätigt, dass die Felder den Soldaten gegeben worden 
sind; man inspiziert die Übersicht der toten Soldaten (tuppi tamlxt mitütim). Der 
Brief ist schwierig. 

Das zweite Beispiel der Verpachtung von Soldatenfeldem über einen General ist 
BDHP 16 (Ams 14): Ein Feld, 6 iku, von „Ibni-Serum, dem Soldat, aus den Truppen 
(sä eren) von Isme-Adad“, wird von Ibni-Serum, „Eigentümer des Feldes (bei 
eqlim )“, von Mär-esre, dem General, und Alü, gemeinsam gepachtet. Ich nehme an, 
dass Alü die Arbeit machte. Mär-esre siegelt. Der Unterschied zum General Ibbi- 
Ilabrat in CT 8 7a ist, dass Mär-esre sich hier als Sozius an der Pacht beteiligt; dort 
pachtete der Schreiber Awil-STn nur „auf Befehl von Ibbi-Ilabrat, dem General, Ilsu- 
ibni, dem Kapitän, und Ibbi-Ilabrat, dem Sekretär“. 

In Supur-Subula bewirtschaften (eresum) Generäle zusammen mit Iddatum Fel¬ 
der. Die Zusammenarbeit wird „Gemeinschaftspacht“, „Sozietät“ genannt; 1184 wir 
entnehmen einem Text, dass ein General einen Mann „als Ochsentreiber“ mieten 
kann für Arbeiten „vor dem Ende des Säpflügens“. 1185 Ein anderer Brief spricht von 
„freigegebenen Feldern“ im Areal Nasiaris: das Feld - „in Gemeinschaft mit dir“ - 
soll mit einem Pflugteam bearbeitet werden, das von einem Richter und von einem 
General zur Verfügung gestellt wird. 1186 

Auch Kapitäne waren an Felderpacht beteiligt; ich nehme an, dass die wirklichen 
Verpächter, die Feldinhaber, zum Militär gehörten, d.h. Soldaten waren: 

Isme-Adad, in der gerade besprochenen Urkunde BDHP 16, „aus den Truppen 
von Isme-Adad“, war wohl der Kapitän, auf dessen Befehl ein Feld von 
Tamlatum gepachtet wurde. 1187 

Ein Feld wurde vom Kapitän Sinatum und dem Sekretär Ibbi-Ilabrat an den 
Bürgermeister Sunuma-ilum verpachtet. 1188 

Ein Feld in derselben Flur, Lugal-gudua, das Feld eines Iluni, wird „auf Befehl 
des Sinatum (anderswo ist er „Kapitän“), des Kapitäns Ilsu-ibni und des Sek¬ 
retärs Ibbi-Ilabrat“ von einem Architekten gepachtet. Der erste Zeuge mag der 


1184 YOS 13 239 mit 241; ana tab.ba irisu , 241:8, mit M. Stol, Studies De Meyer (1994) 235. 
Anderswo wird ein Feld von Iddatum „auf Befehl des Generals“ an einem Wesir ver¬ 
pachtet (YOS 13 34). 

n85 YOS 13 381 und A. Goetze, JCS 11 (1957) 26 Nr. 14; Zeugen sind hier ein General und 
ein Schreiber. 

1186 AbB 12 8; vgl. 72. Der Adressierte Ilsu-ibni mag der Kapitän dieses Namens als Felder¬ 
verwalter sein; Nabium-näsir schreibt ihm. - Weiteres zu den Geschäften eines Generals: 
H. Klengel, AoF 4 (1976) 101; M. Stol, JCS 25 (1973) 226 f„ Archive H (Awil-Ea). 

1187 CT 4 14a:4. 

1188 CT 8 8d. Datum wohl Amd 24, mit R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 1 (1998) 73 
Anm. 298. 
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eben erwähnte Bürgermeister Sunuma-ilum sein; der zweite Zeuge ist 
Mannum-balum-ilisu, anderweitig als Kapitän belegt. 1189 
Ein Feld des Kapitäns Sinatum wird von Ili-amtahar und Sin-iddinam „in 
Gemeinschaft“ gepachtet; die Zeugen sind der Kapitän Ilsu-ibnisu und der Sek¬ 
retär Ibbi-Ilabrat. 1190 Die beiden Pächter können wir als „Bauer“ (erreswri) an- 
sehen. 1191 Andere Pachturkunden suggerieren, dass der zweite (oder letzte) 
Pächter in einer Gruppe die tatsächliche Arbeit machte. 1192 

Wir kennen diesen Kreis von Angehörigen des Militärs aus der Zeugenliste BM 
96990: 1193 die Generäle Ilsu-abusu und Ibbi-Ilabrat, die Kapitäne Sin-aham-iddinam 
und Mannum-balum-ilisu; Taribusa, Sohn des Ili-eribam, Gimil-Marduk, Sohn des 
Sin-musallim (sanga von Amurrum), Mär-esre, Sohn des Belsunu, ferner die Sekre¬ 
täre Iddin-Bunene und Ibbi-Ilabrat. Wir kennen sie ferner aus der Zuweisung eines 
Hauses an einen Soldaten: den General Ibbi-Ilabrat, die Kapitäne Sinatum und Ilsu- 
ibni, den Sekretär Ibbi-Ilabrat und 10 Namen, wohl Soldaten; abgeschlossen wird 
die Zeugenliste durch den Vermerk „und die übrigen Truppen“ (u eren 
mädütum)} 194 

Wer sind die Pächter? Wir können eine Familie von Architekten (sitim) als 
Pächter verfolgen: der Architekt Elmesum pachtet ein Feld von Angehörigen des 
Militärs. 1195 Sein Sohn, der sich ebenfalls Architekt nennt, pachtet von einem 
Kapitän; hier siegelt ein „Obmann der Architekten, Diener von Abi-esub“ Stammt 
das innerhalb der Familie vererbte Siegel aus einer früheren Generation? 1196 

10.9.3. Der Kapitän 

Wir wissen jetzt mit Sicherheit, dass sein Titel auf akkadisch rabü sa hattätim war, 
„Großer der Stäbe“; was damit allerdings gemeint ist, bleibt unklar. Nach einem 
Brief über Konskriptionen „berührt“ jemand „10 Mann mit seinem Stab“ (10 eren 
ina hattisu ilappatma ). 1197 Mehrere Kapitäne kommen zur selben Zeit vor. 1198 
Ungleich einem General, gehörte ein Kapitän zu den lokalen Familien. Er konnte 

1189 CT 33 36, mit HG VI 1711 , Bemerkung (!). - Unterscheide Bürgermeister Mannum- 
balum-ilisu, S. Taribum, und Mannum-balum-ilisu, S. Warad-Ilabrat, Kapitän. Beide in 
TCL 1 155:21-22, mit Siegeln; Amd 34. 

1190 TCL 1 154; VAB 5 175. 

1191 Der erste Pächter in TCL 1 154 übernimmt ein Palastgeschäft in PBS 8/2 214:7. Der 
zweite ist zweiter Zeuge in einer Soldatenpacht, BDHP 16 Rs. 7. 

1192 In CT 8 19b:9, Pachtobjekt: Feld, süsüt Ili-iqisam abi eren, macht der letzte Pächter, 
Ahujatum, sicher die unwichtige Person, die Arbeit. Genauso Ibbatum in BAP 75:9. 

1193 NABU 1991/110, BM 96990:39-48 (Amd 32) (s. auch oben). 

1194 CT 45 51 (Amd 34). 

1195 CT 33 36; Amd 29. 

1196 MHET 11/6 915; Ams 17. 

1197 M. Birot, RA 62 (1968) 21:25. 

1198 Z.B. RIAA Nr. 228. 
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viele Jahren amtieren. 1199 Ein Kapitän kann einem Dritten unterstehen (nig.su 
PN). 1200 Während der Zeit Samsu-ditanas lebte in Babylon Etel-pi-Nabium, „Ka¬ 
pitän der Wachtruppen der Stadt“, der eine geflüchtete Wache, die sich in Dilbat 
aufhält, zurückfordert. 1201 Den Kapitänen unterstellt waren Soldaten, Numhüm 
(wohl Söldner) und Fischer. 1202 Ihre Truppen zu 9, 10 oder 12 Mann verteidigen die 
Stadt. 1203 Zwei Kapitäne sollen auf Befehl des Königs Männer einsetzen, um den 
Kanal abzudämmen. 1204 

Auch aus dem Gesetzbuch Hammurabis wird deutlich, dass Kapitän und Unter¬ 
offizier den Soldaten übergeordnet sind. Ihre Aufgabe ist es, Soldaten anzuwerben, 
ihre Verantwortlichkeit, diese nicht zu missbrauchen: 

Soldaten anzuwerben behandelt CH § 33: „Wenn ein Kapitän oder ein Unter¬ 
offizier Truppen aus Ausreißern (?) anwirbt (eren nishätim irtasi ), oder für den 
Frondienst des Königs ( harrän sarrim) einen Mietling als Ersatz (püfaum ) ak¬ 
zeptiert und mitnimmt ( redüm ), so werden jener Kapitän oder Unteroffizier 
getötet“. 

Ein Mann aus Nippur führte den folgenden Prozess: der Kapitän Ilima-ili hatte 
ihn und seine Söhne „gepackt“; in Nippur, im „Tor des Heldengartens“ wurde 
von ihm festgestellt „Er ist ein Sohn von Nippur“. Der Kapitän darf nie mehr 
gegen ihn und seine Söhne klagen und er siegelt; der erste Zeuge ist der Ka¬ 
pitän Ina-palesu. Nur hier in Nippur sind Kapitäne belegt; vielleicht waren die 
freien Bürger von Nippur vom Dienst ffeigestellt. 1205 

Soldaten nicht zu missbrauchen regelt CH § 34: „Wenn ein Kapitän oder ein 
Unteroffizier den Hausrat eines Soldaten nimmt und den Soldaten (so) beraubt, 
er einen Soldaten für Miete gibt, er einen Soldaten in einem Prozess einem 
Starken schenkt, das Geschenk, vom König einem Soldaten gegeben, mitnimmt 
{redüm), so werden jener Kapitän oder Unteroffizier getötet“. 

Kapitän Lipit-Ea. Dass ein Soldat ein Feld für einen Dienst (ilkum) als Besitz 
(sibtum ) bekam, ist gut bekannt; auch ein Kapitän bekam Felder. Wir kennen ein 
Archiv, aus dem hervorgeht, dass der Kapitän Lipit-Ea von seinem General Adad- 
rabi einen Dattelgarten bekam; 1206 das Archiv besteht aus Briefen und Kontrakten, 


1199 R. Harris, Ancient Sippar 96 f. 

1200 AbB 4 107. 

1201 AbB 6 171 mit VS 22 45:7-8. Wir verdanken C. Wilcke die Identifizierung; ZA 80 
(1990)299. 

1202 YOS 13 41:5-6; AbB 6 190; CT 8 27b:4-5. 

1203 AbB 6 190:12-14. 

1204 J.-R. Küpper, RA 53 (1959) 29 D 12. 

1205 BE 6/2 62 mit ARN S. 81 f. 

1206 Garten für einen Kapitän: AbB 8 82. Für einen Unteroffizier: AbB 9 57 (s. unten). 
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die jetzt in Paris und Manchester aufbewahrt werden. 1207 In den Kontrakten übergibt 
Lipit-Ea öfters den Garten eines Dritten einem Vierten; die Pacht geschieht „auf 
Befehl“ von ihm. So geschieht es auch mit Feldern von Soldaten in späterer Zeit: sie 
werden „auf Befehl“ der militärischen Obrigkeit verpachtet (vgl. oben, zu General). 
Genau wie der Soldat Ubarum hat Lipit-Ea Kleinvieh, das er einem Hirten überlässt 
(Nabujatum). 1208 

Wie der General hat auch der Kapitän mit der Verpachtung von „Soldatenland“ 
zu tun. Pacht von Feldern geschieht öfters „auf Befehl“ eines Kapitäns. 1209 Wir 
haben im Abschnitt „General“ auch die Verpachtungen durch Kapitäne besprochen. 
Ihm wird einmal vorgeworfen, er habe das Land „zugrunde gerichtet“ 
0 hulluqum ). 1210 

Im Ubarum-Archiv richtet er zusammen mit dem General. 

10.9.4. Der Unteroffizier. 

Sein Titel laputtüm (nu.bända) ist etymologisch mit dem Verbum lapätum zu 
verbinden, buchstäblich „berühren, anfassen“, hier in der Bedeutung „ausheben 
(Truppen, Arbeiter)“; 1211 man könnte auch „rekrutieren“ übersetzen. Eine Liste mit 
Namen von Soldaten endet folgendermaßen: „37 Mann rekrutiert ( laptü ), 2 Mann tot 
(ba.üs), 4 Mann entlassen (paterü )“, 1212 Das allgemeinere „Einschreiben“, „Ein¬ 
trägen“ ist vielleicht die beste Übersetzung. Die Gesetze Hammurabis zeigen, dass 
er und der Kapitän Soldaten „erwerben“ ( rasüm ); ein Brief spricht vom Berühren 
mit einem Stab - vgl. dazu den Titel „Großer des Stabes“ für den Kapitän (s. oben). 
Es ist wichtig, dass der sumerische Titel nu.bända gelegentlich für den „Bürger¬ 
meister“ verwendet wird (z. B. in Kutalla und in galhalla). 1213 Normalerweise heißt 
dieser auf akkadisch rabiänum. Er war also für die Konskription der Freien in 
seinem Ort verantwortlich. Ein Brief assoziert ihn mit der „Stadt“. 1214 In Mari ist er 
tatsächlich „un chef villageois“ und dem „Scheich“ für die Fronarbeiten verant- 


1207 B. Landsberger, The date palm and its by-products according to the cuneiform sources, 
Afö Beih. 17 (1967) 58 f., 4) „Archive of Lipit-Ea“; H. Klengel, AoF 4 (1976) 105-108; 
J. Renger, Studies Kraus (1982) 292-296. 

Alle Aufsätze sind nur Auszüge oder allzu kurze Zusammenfassungen. J. Renger be¬ 
spricht z. B. nicht den interessanten Brief TCL 1 40 (bei H. Klengel, a.a.O. 105 f.). Bei 
B. Landsberger und J. Renger kommen Druckfehler vor. B. Landsberger 58a mit Anm. 
216: gemeint ist BB 187 = TCL 1 30. 

1208 J. Renger, a.a.O. 294 mit Anm. 16, und J.N. Postgate, JSS 20 (1975) 7 f.; hierzu gehören 
auch Riftin, SVJAD 4 und 37. 

1209 CT 4 14a:4. 

1210 AbB 2 90:11. 

1211 AHw 535b sub G 4. CAD L 87b, k, „to give a work assignment“. 

1212 ARMT 23 596 IV 10-12. 

1213 M. Stol, Fs. Römer (1998) 435,437. 

1214 D. Amaud, BBVOT 1 15 (uru.ki, Z. 5; assum laputte , Z. 11). Frühaltbabylonisch. 
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wörtlich. 1215 In einer Liste werden kleine Gruppen von Arbeitern / Soldaten (eren) 
(mit Feldern) aus verschiedenen Orten einem Unteroffizier zugewiesen: Dür-Sumu- 
la-el,Sabasi. 1216 

In Namenslisten von Rekrutierten wird er am Anfang oder in margine er¬ 
wähnt. 1217 Auch aus der sumerischen Komposition „Man and his God“ wird deut¬ 
lich, dass ein Bürger mit „Obmann“ (PA) und „Unteroffizier“ zu tun hatte (Z. 54- 
55). Selten sehen wir ihn in der Armee aktiv. 1218 Ihm sind Feld und Garten gegeben 
0 nadin ), die er an die Bauern (engar.mes) weitergibt. 1219 

Gärtner haben eine deutliche, vom König beurkundete, Verantwortung (piljätum) 
für Garten und Gesätes (eristum)\ in einem Brief wird, nachdem ein Unteroffizier 
einen Gärtner festgenommen hat, verordnet: „Sein Dienst ist nicht vernachlässigt 
(iliksu ul nadi ); warum hat er ihn festgenommen? (...) Lass ihn frei (wussurum) für 
seine Verantwortung“. 1220 


10.10. Der Soldat Ubarum 

B. Landsberger, „Remarks on the Archive of the Soldier Ubarum“, JCS 9 (1955) 121-131. 
„Additions and Corrections to JCS IX 121-131“, JCS 10 (1956) 39-40. G. Evans, „An Old 
Babylonian soldier: notes on the archive of Ubarum“, JCS 14 (1960) 34-42 (Spekulationen 
über den Dienst). 

Das Archiv eines Soldaten gewährt uns einen tiefen Einblick in seine nicht¬ 
kriegerischen Aktivitäten. 

E. Sollberger publizierte eine Gruppe von Texten, die von Ubarum, der den Titel 
„Hauptsoldat“ hatte (<qaqqad aga.us), handeln. Sie sind ziemlich schlampig 
geschrieben. Zunächst hat E. Szlechter die Texte bearbeitet, dann unter Beibehalten 
der Szlechter’sehen Nummerierung B. Landsberger; sein berühmter aber konzen¬ 
trierter Aufsatz ist voller neuer Lesungen und Einsichten. 

Das Archiv stammt aus Supur-Subula und ist datiert auf Abi-esuh, m.E. in sein 
letztes Jahr. Ubarum hat mit drei Leuten zu tun. Wir fassen zusammen. 


1215 J.-M. Durand, Mel. Küpper (1990) 151; LAPO 16 (1997) 202. 

1216 TLB I 180:13, 21, 32, mit R. Frankena, SLB IV (1978) S. 1. 

1217 Chicago, A. 32093:4, 12, 21; A. 5257:6, nach dem [I] PA, mit Ersatzmann; K. Van 
Lerberghe, Fs. Römer (1998) 451. 

1218 AbB 3 53:5-6; TIM 5 71 I 14, 38, usw. Er gibt den Soldaten ihre Rationen (AbB 5 142). 

1219 AbB 9 57:5, 24. 

1220 J.-R. Küpper, RA 53 (1959) 33 D 21. 

1221 Zu Supur-Subula, s. R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 395-408, Kapitel 
12. Ein neuer Beleg ist M. Stol, in: A. Archi et al., Testi cuneiformi di vario contenuto 
(Torino 1999) 76 Ao 4:11. 

1222 Vgl. JCS 9 126-128. Ich denke, dass auch AbB 6 189 und YOS 13 178 zum Archiv 
gehören. 
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Ili-sukkal ; er nennt ihn seinen „Bruder“. Er verklagt ihn vor dem General Sin-ibni 
(Nr. 24; JCS 5 85 MAH 15914): während Ili-sukkal in der Stadt war, wollte er nicht 
das Feld von Ubarum bestellen; er antwortete nicht einmal ( ü-ul ma-am i-pu-ul , 8-9; 
anders Landsberger). Der General und die Kapitäne untersuchen die Angelegenheit, 
Ili-sukkal leugnet seine Weigerung und verspricht, vor dem 30. des VII. Monats das 
Feld zu bestellen. Macht er es nicht, so wird er „wie links und rechts“ die erwartete 
Ernte liefern, was einer Formel aus Pachtkontrakten entspricht. Der Text schließt: 
„Ubarum wird beim Abschluss seines Dienstes ( saläm harränisu) (campaign) dem 
Ili-sukkal, seinem Bruder, das Silber für 4 Pflugteams begleichen“, d.h., nachdem er 
aus der Armee zurückgekommen sein wird, bezahlt er einen Teil der Kosten. 1223 
Landsberger meint, dass der eine „Bruder“ das eine Jahr seinen Militärdienst leistet, 
während der andere das Feld bestellt; sie wechseln einander ab. Er verschweigt, dass 
der Vater von Ili-sukkal nicht der von Ubarum ist (JCS 5 88 MAH 15985, Siegel 1: 
dumu ‘Tfin...), konnte jedoch noch nicht wissen, dass ein Ili-sukkal „General“ 
genannt wird (M. Birot, TEBA 36:13; kein Datum). Hier wird der kostbare Inhalt 
„des Hauses von Awil-Nabium der gutäischen Truppen (sä eren Qutü) unter (nig.su) 
Ili-sukkal, dem General“, beschrieben. 1224 Ist ein „Soldatenhaus“ gemeint, Beute? 
Man ist geneigt, dem Ili-sukkal unserer Texte den Titel „General“ beizumessen und 
Ubarum, als seinem „Bruder“, einen ähnlichen Rang zuzuweisen. Daraus resultieren 
aber Schwierigkeiten. Warum führt Ili-sukkal in unseren Texten nicht, wie die 
anderen Generäle und Kapitäne, den Titel? 

Ubarum und Ili-sukkal sind in einem anderen Fall Partner in Feldpacht: Beide 
pachten ein Sesamfeld von „Ubarum“, Ili-sukkal investiert 2 A, Ubarum l A y und die 
beiden werden gleich teilen (Nr. 5; JCS 5 88 MAH 15985; mit Landsberger, JCS 9 
129). Landsberger meint, dass der wirkliche Besitzer der Zeuge Ilsu-ibnisu sei; ihm 
muss der nominale Besitzer Ubarum bezahlen. Nach Landsberger besorgte Ili-sukkal 
die Arbeit und wurde von Ubarum für 20 Tage Dienst bezahlt; dazu besitzen wir das 
folgende, in dieselbe Zeit datierte Dokument: „Zwanzig Tage ist Ubarum für Ili- 
sukkal ‘gelaufen’“. Zeuge ist Ilsu-ibnisu (Nr. 3; JCS 5 85 MAH 16294). 

Ili-iqisam. Ubarum ist in diesem Kontext „Hauptsoldat“ ( qaqqad aga.us), Ili- 
iqisam, sein „Ersatzmann“ bzw. Substitut ( tahhum ). Sie beide erfüllen einen Dienst 
(ilkum); vor drei Göttern wird festgestellt: „Bis zum 5.IX sind Ili-iqisam und Uba¬ 
rum im Dienste gleich (mithärü)“ (Nr. 4; JCS 5 83 MAH 15884, mit JCS 9 128a. 
„Unbroken case-tablet“). Diese beiden stritten ( gerum ) über „Feld, Haus und Dienst 
(ilkum)“ (Nr. 19; JCS 5 78 MAH 15916). Es wird entschieden, dass Ubarum 2 A und 
Ili-iqisam l A „nimmt“; letzterer gibt „in seiner Güte“ auch noch zwei Schafe an 
Ubarum. Die ersten Zeugen sind Angehörige des Militärs: ein General und drei 
Kapitäne. Interessant ist, wie „Feld, Haus uns Dienst“ in der Teilung näher definiert 
werden. Das Feld ist 18 iku (1 bur) groß und heißt „Feld, Besitz ihres Soldatentums“ 

1223 In Z. 12 nicht [ mu]-er-ri-im sondern \g\e-er-ri-iml 

1224 Zu sä eren Qutü : vgl. YOS 13 271:6. 
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(sibit redütisunu , 6). Das Haus wird nicht umschrieben und heißt „Haus ihres 
Soldatentums“ (9). Der Dienst wird „gelaufen“ (ilkam aläkum ) (12-14). Landsberger 
sieht in Nr. 20 (JCS 5 79 MAH 15885) den „rider“ bei dieser Teilung, der aber 9 
Monate später datiert ist. Die Urkunde greift aber auf das Abkommen (, dibbatum ) 
der Teilung 2 /s zu l A zurück und hat Feldpacht als Thema: für Neubruch 240 Liter 
Gerste pro iku, 1225 für Normalpacht die Teilung % zu l A (Z. 10-11: sa erresütim sittin 
ana salus ). Wichtig sind zwei Dokumente, die zusammengehören. Das erste ist 
vorläufig und somit nicht gesiegelt, es ist ein Entwurf („draft“ Bl), das zweite ist die 
endgültige Fassung („draft“ B2) (Nr. 21; JCS 5 81 MAH 15993, und Nr. 22; JCS 5 
80 MAH 15970). Im Folgenden beziehen wir uns auf die endgültige Fassung: beide 
Herren führten Streit vor dem General über „das Teilen von Dienst, Feld und Haus“; 
das Urteil schrieb vor, zu gleichen Teilen zu teilen. Der Text fährt weiter mit einer 
genauen Beschreibung der „Hälfte“ ( mislum ) von jedem. Tatsächlich werden Felder, 
ein Garten und Häuser beschrieben; als Teil (ha.la) von Ubarum / Ili-iqisam , und 
auf „Dienst“ wird nicht eingegangen. Ein anderer Text lehrt uns, dass Ili-iqisam ein 
Stück Feld aus dem „Teil“ von Ubarum bearbeitet und nur ein Jahr lang nutznießen 
darf (Nr. 23; JCS 5 82 MAH 16010). Landsberger betont, dass Ubarum als Haupt¬ 
soldat und Ili-iqisam als Ersatzmann dieselbe Rechte und Pflichten hatten, nur der 
Rang ist verschieden; darin sieht er eine Reform. „We conclude that this equali- 
zation of the two ranks was a novelty (social reform), upon which the whole litiga- 
tion of Ubarum and his substitute was based“ (JCS 9 127 f., mit Verbesserung in 
JCS 10 39: „The designation tahhum (and its correlative qaqqad redim) would have 
become obsolete, had not a certain inferiority (and superiority) been implied by 
them“). 

Inzwischen wissen wir mehr über diese beiden Männer, so ist uns der Entwurf 
einer Konfliktsregelung bekannt (E. Szlechter, TJDB (1958) II 131-5 MAH 15948): 
Ili-iqisam hatte 3 iku Neubruchland für 3 Jahre gepachtet, aber auf Befehl der 
Richter (ina dajjänütim ) „kehrte das Feld zu Ubarum zurück“. Ili-iqisam hatte im 
ersten Jahr das Feld „geöffnet“ (urbar gemacht) und genutznießt, aber seit Jahr 2 
„blieb er zurück“ (Z. 16, uh-hu-ru , mit F.R. Kraus). Ubarum klagte gegen ihn 
(gerum ), der General und die Kapitäne untersuchten die Angelegenheit und ent¬ 
schieden folgendermaßen: „Gemäss seinem (Pachtvertrag hat er ein Jahr genutz¬ 
nießt und für zwei Jahre wird Ili-iqisam an Ubarum pro iku 60 Liter Gerste geben. 
Die zwei Jahre wird er nutznießen, und er wird ausziehen. Das Feld, ‘weiß’, wird er 
seinem Eigentümer zurückgeben“. 60 Liter ist die Norm bei Neubruchpacht. 1226 

Die Tochter von Ili-iqisam war m.E. 0abil-abi (Nr. 25; JCS 5 86 MAH 16506+; 
anders Landsberger, JCS 9 131). Ubarum schrieb ihr den Brief AbB 10 170. Es ist 
möglich, dass sie ihren Vater vertrat. Man beachte, dass Ubarum einmal mit dem 


Lies in MAH 15885 Z. 9: sa te-ep-ti-tim 1 iku.e 4 PI se. 

1226 In JCS 5 82 MAH 16010 bewirtschaftete Ili-iqisam das Feld von Ubarum nur ein Jahr 
und zog aus; dieselbe Angelegenheit? 
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Siegel seiner Tochter, der Marduk-Nonne Taräm-Saggil, siegelt (JCS 5 82 MAH 
16010, seal 1; JCS 9 127 Anm. 49). 

Anatum. Ubarum hat mit Anatum ein Abkommen über Tage des Dienstes. Sie 
wechselten einander ab, tauschten Tage. „Anatum hatte eine Forderung von 20 
Tagen gegenüber Ubarum; dieser wird ab dem 19.11 den Dienst antreten ( ana ilkim 
irrub )“ (Nr. 1; JCS 5 91 MAH 16220). Zeuge ist Elletum, wohl Kurzname für den 
Schreiber Enlil-...; ihn kennen wir als siegelnden Zeugen in einem zweiten Text, 
Tafel und Hülle (MAH 16433; E. Szlechter, JCS 9 89 f.). Tafel: „Ab dem 13.VII 
wird Anatum den Dienst antreten“. Hülle: „Gesiegelte Urkunde (kamkum) des 
Dienstes von Anatum“. Zeuge: Elletum; Siegelinschrifi: „Enlil-..., Schreiber, Sohn 
von Nanna-sag 4 -..., Diener von Abi-esuh“. Ubarum schreibt der Frau {Jabil-ahi, m.E. 
der Tochter von Ili-iqisam: „Entbiete ( deküm D) Anatum, dann soll man das Feld 
befeuchten ( ratäbum D). (...) Vielleicht wird er dir sagen ‘Das Feld habe ich soeben 
bewässert (sapüm)\ Glaube ihm nicht“ (AbB 10 170). Wir haben oben gesehen, 
dass Ubarum zusammen mit Ili-iqisam einen Dienst hatte und Ili-iqisam zugleich 
auch sein Pächter war. Das Verhältnis von Ubarum zu Anatum mag ähnlich gewe¬ 
sen sein. 

Zum „Dienst“. E. Szlechter meinte, dass der Dienst in Schichten zu je 20 Tagen 
bestand; zwei Texte nennen die Zahl 20. B. Landsberger meinte, dass der Dienst 360 
Tage dauerte. Ein Frondienst dauerte einen Monat 1227 und man kann sich vorstellen, 
dass 20 Tage zwei Drittel eines Monates, also einer Dienstschicht sind. Man be¬ 
achte, dass alle nach dem Tage datiert sind, an dem der Dienst anfängt. Weitere 
Beispiele sind: „Ab dem 14.IV wird Ubarum den Dienst antreten“. Zeugen sind ein 
Kapitän und ein Schreiber (Nr. 2; JCS 5 87 MAH 16216). Unsicher ist MAH 16281: 
„Am 1 .VIII war Ubarum für den Dienst seinem Bruder gegenüber zwei Monate in 
Verzug (?) ( a-na il-ki-im a-faa-su uh-hu-ur). Abgesehen von den 2 Tagen aus dem 
Monat der vergangen ist“. 1228 

Was die Bezeichnung von Ubarum als „Soldat“ militärisch bedeutete, wissen wir 
nicht. R. Pientka vermutete, dass er in drei Listen der „Obmann Ubarum“ von 
namentlich genannten Personen ist (M. Birot, TEBA 62 usw., Pientka a.a.O. 398). 
Im Archiv kommt dreimal Ali-talimi, Sohn von Warad-ilisu, als Zeuge vor; nach 
seinem Siegel ist er „Diener von Dagan“ (JCS 5 78 MAH 15916:25; 79 MAH 
15885:21, mit Siegel; 80 MAH 15970:40). Wir kennen auch einen Ali-talimi, Sohn 
von Warad-ilisu, aus Sippar; er nennt sich „Diener von Samsu-iluna“ und ist be¬ 
kannt als „Militärschreiber“ (dub.sar eren) (OLA 21 Nr. 20:37, seal 2; Si 30). Er 
mag ein Mann aus Babylon gewesen sein; man hat den Eindruck, dass seine Kolle¬ 
gen (GIR) hohe Beamte sind. 

1227 M. Stol, Studies Houwink ten Cate (1995) 299 f. 

1228 E. Szlechter, TJDB (1958) II 143 f., mit F.R. Kraus, BiOr 16 (1959) 125b; akzeptiert in 
CAD I/J 73b. 
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B. Landsberger unterscheidet zwei Einkunftsquellen von Ubarum: die erste ist die 
Pacht. Seit der angeblichen „Reform“, die seinen Ersatzmann ihn im Range gleich¬ 
stellte, verringerten sich diese Einkünfte. Ubarum betriebe aber auch Privat¬ 
geschäfte, die ihm in der Pacht Gewinn ( taksTtum ) brachten. Dieser Begriff kommt 
im Archiv zwar nicht vor, Landsberger entnimmt ihn dem „Edikt von Ammi- 
saduqa“: „Gerste zum Verkauf und aus Profitmachen wird nach dem alten Teilungs¬ 
schlüssel geteilt (se simim u taksTtim läma mikis labirtim immakkus )“ (§ 15; neue 
Zählung), das heißt: kein Gnade für Geschäftsleute oder Spekulanten. Landsberger 
beschreibt diese Geschäfte in JCS 9 (1955) 128-131, „The income of a soldier“: 

Pacht; sie zerfällt in zwei Gruppen: (a) Ubarum pachtet von Sunuma-ilum, Sin- 
asared (dem gu.za.lä) und Ilsu-ibnisu. (b) Er pachtet von Ubarum, also von sich 
selbst, „while the real proprietors are hidden as the most interested witnesses“ 
(in casu : Ilsu-ibnisu; Sunuma-ilum gü.gal). Landsberger meint, dass all diese 
Leute nicht Privateigentümer, sondern „representatives of the public domain“ 
sind, wie aus den zwei Titeln hervorgeht. Auch das einmal eingefugte „auf Be¬ 
fehl seines Bruders Nabium-mälik“ zeigt, dass der Verpächter nicht selbständig 
war. Der Bruder drückt seinen Gewandsaum ab (Nr. 10; JCS 5 84 MAH 
15982:5, 26-28). Ich bin der Ansicht, dass Landsberger mit dieser Theorie 
recht hat. Weiter befasst er sich mit dem Problem, wie die Arbeit zwischen den 
Sozii verteilt wurde. 

Ubarum hat Kleinvieh, das er einem Hirten (zweimal Sin-iddinam) übergibt 
(Nr. 16, 17; JCS 5 86-87 MAH 16128, 16421; E. Szlechter, TJDB [1958] II 98 
MAH 16431). 

Er hat undeutliche Familien Verpflichtungen dem Tempel gegenüber (JCS 9 
130b). 

Ich füge hinzu: 

Er erhält einen Brief aus Esnuna, in dem er beauftragt wird, die Herstellung 
eines kostbaren Kleides zu überwachen (AbB 6 189). 
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„Soldat und Fischer“ werden in der offiziellen Terminologie oft als zwei zu¬ 
sammengehörige Klassen zusammengefasst. Der Gedanke, die Fischer seien hier 
auch Angehörige des Militärs, liegt nahe. Im Kommentar zu den Gesetzen Hammu- 
rabis wird der Fischer an erster Stelle als „Marinesoldat“ definiert; S. Lafont nennt 
ihn „soldat d’elite“. 1229 

Dementsprechend hat man in „Fischern“ auch eine Gesellschaftsklasse gesehen, 
die nur ursprünglich vielleicht einmal Fischer gewesen sind. 

Die Fischer ( bairum ) haben aber tatsächlich gefischt ( bärum ): 1230 

In Sippar wurden ihnen zwei Irrigationsdistrikte zugewiesen, in deren Kanälen 
sie mit Booten Fische fingen. 1231 

In Mari vergab der König das Recht, Fische zu fangen: „{Jali-hadun, der 
Leberschauer, hat zum Fischfang ihn (= den Kanal?) nach seinem Feld hin ge¬ 
öffnet; er sagte: ‘Der König hat mich (so) unterrichtet’. Nun, jenes Feld war 
seit langem (von Wasser) abgeschlossen (sekerum )“. 1232 
Von der Stadt Kutä her zogen die Fischer als Gruppe (wäsltum) nach dem 
Fangplatz (nabärtum) aus. 1233 Fischer haben Boote 1234 und kennen das ... der 
Gewässer ( mu-ru-tam sa me-e). 1235 

In Ur „ließ der Nanna-Tempel“ - lange vor Hammurabi - „die Sümpfe durch 
Fischer ausbeuten, denen der Tempel kleine Landparzellen zur Verfügung 
stellte, um sie zu binden“. 1236 

Vor Hammurabi kennen wir Fischer, die eine Verpflegung erhalten. 1237 In einem 
Archiv aus der Zeit Samsu-ilunas kommt das gelegentlich unter den Rababü-Fi- 
schem noch vor. 1238 

1229 G.R. Driver, J.C. Miles, The Babylonian Laws I (1956) 111 („marine“ or „fisher“); S. 
Lafont, in: E. Boumazel, J.-P. Poly (ed.), Les feodalites (1998) 540, 551. 

1230 Mehrmals kommt der Fischer sukudakkum vor; er hatte auch eine kultische Funktion; D. 
Charpin, Clerge d’Ur (1986) 119 f. In den Zitaten deuten wir sie mit einem Sternchen * 
an. Ich vermute, dass sie einen höheren Rang hatten. Belege in CAD B 32 sub l.c.l’, 
bä’ir UD.DA; AHw kennt nur jungbab. suhadäku „Binnenfischer“. Einmal kommt der 
„Meerfischer“ vor, AbB 4 6. 

1231 AbB 2 62. 

1232 AEM 1/1 273 Nr. 107 Rs. 1-6. 

1233 AbB 9 112. 

1234 AbB 10 125; CAD B 32. 

1235 J.-M. Durand, MARI 6 (1990) 68 Anm. 164 A. 2407:14. 

1236 K. Butz, OLA 5 (1979) 398. K. Butz, „Fischabgabe und Feldabgabe in Fischen und 
Vögeln an den Nanna-Tempel in Ur in altbabylonischer Zeit? Ein Versuch“, Afö 26 
(1978-79) 30-44; K. Butz, OLA 5 (1979) 398-400, „7. Fischfang“. Anders, ohne genaue 
Beweisführung, M. Van De Mieroop, Ur (1992) 181-3, vgl. 90,155. 
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Dass Fischer seit Hammurabi Felder besitzen, sehen wir oft 1239 und bisweilen 
wird deutlich gesagt, dass so ihre Verpflegung sichergestellt werden soll. 1240 Sie 
werden in Briefen zusammen mit Vogelfängern und Weidesuchem genannt; sie alle 
bekommen Unterhaltsfelder. 1241 

Wir haben eine wichtige lange Liste von Feldern „im Lande Sippar-Amnänum“, 
nach Arealen (a.gär) verteilt, „Besitz der Fischer von Sippar“, unter dem General 
Ibbi-Ilabrat (sibit su.gA.mes Sippar nig.su Ibbi-Ilabrat PA MAR.TU). 1242 

Bemerkenswert ist der Brief, in dem Sumum-libsi wünscht, als „...-Fischer von 
Eduru-bisa“ (su.HA na-ba-i-im sa E.) installiert zu werden, nachdem ein anderer 
dieser Stelle enthoben worden ist. Daneben besitzt er auch eine „Tenne“. Ist Fischer 
hier etwa ein hohes Amt? 1243 

Fischer haben einen Vorgesetzten (PA = säpirum , im Diyala-Gebiet: GAL 
su.9A). 1244 

Auch Generäle können ihre Vorsteher sein; so etwa die Generäle Ibbi-Ilabrat und 
Sumum-libsi, die wir aus Feldertexten kennen. 1245 Es ist wichtig, daran zu erinnern, 
dass „General“ wörtlich „Chef der Amurriten“ bedeutet (säpir Amurri). Bekannt ist 
eine Gruppe von Texten über Fischer, die offenbar einem amurritischen Stamm 
angehören: den Rababü. Als Gruppe ( mädütum ) verpachten sie Gärten; man kann 
sich vorstellen, dass diese Gärten an den Ufern der fischreichen Kanäle oder Sümpfe 
angelegt worden sind. 1246 Ein Brief aus Ur zeigt, dass man ohne Genehmigung des 
Königs oder des „Vaters der Amurriter“ (abi Amurri) nicht über die Fischer (eren 
bahrum) verfugen kann. 1247 Der Umstand, dass Amurriter auch Fischer sein konnten, 
soll unserem Vorurteil, dass sie nur Nomadenstämme mit Kleinvieh wären, begeg- 


1237 AbB 9 246, Gerste und Wolle; TCL 18 93:4, 14, Gerste sä.gal eren su.0A.e.ne. 

1238 BIN 7 182:2-3, gis.SAR ru-su su.HA mähir se.ba lü uru Rababi ki. Auch im unten zu 
besprechenden CT 8 27b: 18, (Gerste, suku) ina se.ba u nepretim iltfiarras. 

1239 AbB 4 6, 27*, 41, 68, 83; AbB 10 23:14. 

1240 AbB 4 17*, 83. 

1241 AbB 4 27:6*, 83:5. 

1242 MHET II/6 894, Amd 34, mit K. de Graef, JESHO 45 (2002) 148. Vgl. auch 12 Felder 
nach Areal, si-bi-it eren su.HA ud (?) x [...], nlg.su zZ>~ra- d marduk x [...], CBS 1765:14- 
15, Umschrift Eis Woestenburg. Warad-STn ba-e-rum hat ein Feld in Mahana (so!), 
MHET II/5 683:2. 

1243 AbB 11 108. 

1244 AbB 4 41:17, 22; BaM 2 (1963) 77. Diyala: Sumer 14 (1958) 47 Nr. 23:15; YOS 14 
72:11. Streiche das PN GAL in CAD B 32a, zu BE 6/1 103:3, und lies 4 bän. 

1245 M. Stol, JCS 34 (1982) 142 (Larsa); AbB 10 125, Fischerboote. Ibbi-Ilabrat: MHET II/6 
894 I 3. Sumum-libsi PA MAR.TU su.HA be-eb-ri-im : MHET II/6 919 III 2. 

1246 Zur Gruppe die Zitate in CAD B 33a und D. Charpin, J.-M. Durand, RA 75 (1981) 28 f. 
Das rätselhafte (ü) ru us su.HA kommt vielleicht auch vor in CT 45 55:14, lü.mes u~ru- 
us lü ba\e-r\i (?). Aus älteren Zeit kennen wir einen Scheich der Rababü aus Kisurra 
(Itur-Samas ra-bi-an Ra-ba-bi-ma); R1ME 4 (1990) 651. 

1247 UET 5 62:16-23, mit M. Rowton, Iraq 31 (1969) 70 f. 
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nen. Darf man sagen, dass ursprünglich die „Soldaten“ aus den Kleinviehnomaden 
rekrutiert wurden und die „Fischer“ aus deren Stämmen, die am Fluss wohnten? 

Gestützt wird diese Vermutung durch die Beobachtung von J.-M. Durand, dass 
diese Leute nicht nur Fischer, sondern auch Jäger („pecheurs / chasseurs“) waren; 1248 
beides passt gut zu Nomaden. Wir erinnern daran, dass die Bevölkerung von Sa- 
duppüm im Diyala-Gebiet einerseits städtisch, andererseits nomadisch war; die 
Nomaden werden geführt von „Ammi-sagis, dem Haupt der Fischer und den Häup¬ 
tern der Abteilungen“ (YOS 14 72; s. oben, 4.10). 

Aus den Gesetzen Hammurabis wird deutlich, dass „Soldaten“ und „Fischer“ auf 
Feldzüge gingen; als Belohnung für diesen Dienst erhielten sie Feld, Garten oder 
Haus. Auch die Edikte späterer Könige nennen „Soldat und Fischer“ in einem 
Atemzug. Eine Formel bei Samsu-iluna lautet: „Im Jahre 17 erstattete der König 
Feld, Haus (und) Garten an Soldaten, Fischer und andere Bedienstete zurück“ (a.sä e 
gis.SAR a-na aga.us su.[QA] u ilkim ahtm sarrum uter)} 249 Sie werden beide neben 
dem schlichten Bürger ( muskenum ) genannt; alle haben Schulden. 1250 Außerhalb 
dieser Dokumente werden sie aber nie zusammen genannt; dass sie dort jedoch 
zusammengefasst werden, mag in der niedrigen gesellschaftlichen Stellung beider 
begründet sein: sie sollten gegen die Übergriffe der Mächtigen geschützt werden. 
Wir beobachten, dass Fischer für Frondienst „gegeben wurden“. 1251 Sie erhalten 
Nahrung: ein Beispiel dafür ist Gerste „als Unterhalt der Fischer der Zuweisungen 
(ana suku su.0A ishätim), Kapitän Awil-Nabium, ihr [...], unter Marduk-näsir, dem 
Schreiber; als sie (...) nach dem ... von Sippar-Jahrurum gingen, um urullum- Schilf 
zu ‘schlagen’“. Die Gerste wird aus dem Speicher von Sippar-Jahrurum vom Haupt 
der Kaufleute und dem Richter ausgegeben. 1252 Die Männer arbeiten 15 Tage in 
Monat XII: jeder bekommt 30 Liter, also 2 pro Tag. Das Total ist 330 Liter, so dass 
die Gruppe aus 11 Mann bestanden haben muss. Schutz gegen übermäßigen Fron¬ 
dienst verzeichnet § 22 des Ediktes von Ammi-saduqa: er verbietet, sie zu Ernten 
oder zu Arbeit (sipruni) zu zwingen. Im Wortlaut: „Ein ‘Ersetzer’ des Landes- 
Gouvemeurs, welcher dem ‘Haus’ eines Soldaten oder Fischers Gerste, Silber oder 
Wolle für das Ernten oder Verrichten von Arbeit (ana esedim u sipram epesim) mit 
Gewalt ‘gibt’ (F.R. Kraus: „aufdringt“), muss sterben“. Früher, in der Zeit Hammu¬ 
rabis, wurde ein Fischer tatsächlich einmal „für das Arbeitshaus registriert (ana e 
siprim usastirsu )“; es ist sein Dienst ( ilkum ), den er, da er flüchtet, nicht einen Tag 
erfüllt. 1253 Ein Brief besagt, dass keiner gegen das Haus eines Fischers mit einer 
Klage (dubbubtum) Vorgehen darf (sasüm); auch Frondienst? 1254 


1248 LAPO 17 (1998)363 f. 

1249 MHET II/3 462:4-6, nach Kollation von E. Woestenburg, Afö 44-45 (1997-98) 355a. 

1250 tql i 7 76 : i4 ? p r Kraus, Königliche Verfügungen 67. 

1251 AbB 8 149:14, 21, 23. 

1252 CT 8 27b; Ae e. 

1253 AbB 13 7, mit H. Hirsch, AfO 42-43 (1995-96) 138. 

1254 AbB 2 139. 


820 



Fischer 


Es fällt auf, dass CH § 34 - im Kontext von Soldaten und Fischern auf Feldzug - 
den Fischer nicht nennt. Ein Kapitän oder Unteroffizier beraubt einen Soldaten 
seines Hausrates, liefert ihn einem Mächtigen aus, nimmt ihm ein Geschenk des 
Königs. Werden hier Rechte und Möglichkeiten eines Soldaten, nicht aber des 
Fischers, genannt? Sjeine Stelle ist jedenfalls niedriger als die des Soldaten. Soldaten 
kommen in den Texten weit häufiger vor. 

behrum 

Der Titel des oben genannten Generals Sumum-libsi lautet: „General der Fischer, 
behrum “ (PA MAR.TU su.gA be-eh-ri-im). Das Wort behrum darf man m.E. mit 
bä’irum „Fischer“ verbinden, und es deutet wohl die Berufsgruppe, das Korps, als 
Ganzes an. Es kommt (mit der Nebenform bahrum) im Süden selten vor: 1255 einmal 
begleiten sie einen Schiffstransport von Götterstatuen; sind sie Marinesoldaten? 1256 

Auch kollektiv „Fischer“ soll mit dem oft besprochenen Wort behrum in den 
Mari-Texten gemeint sein. 1257 Die am Ufer des Euphrats lebenden Fischer ( behrum ) 
der Jaminiten werden den Nomaden (fja.na) desselben Stammes gegenüberge¬ 
stellt. 1258 Wir kennen behrum gut als Soldaten. Sie sind Angehörige des Militärs und 
bekommen Felder. 1259 Ein Mann aus Qisamta wurde von seinem Scheich als lü 
behrum registriert ( mullüm ), nach Jasim-sumü ist er aber „(als) Sklave des Palastes 
in den Tontafeln des Palastes vermerkt ( satir )“. Der König soll entscheiden: „Wenn 
er Sklave des Palastes ist, soll er in den Palast zurückkehren; wenn er ein Freier 
(dumu awllim) ist, soll er ihn als behrum registrieren“. 1260 Interessant ist der Brief, 
nach dem 13 Schreiner ( naggärum ) für den Dienst aufgeboten werden: jeder hat 
einen militärischen Titel, drei davon heißen (lü) behrum. Was haben sie mit der 
Fischerei zu tun? 1261 Der erste Schreiner wird anderswo zusammen mit Lastwagen¬ 
personal genannt. 1262 

Der Status von Fischern ( bä’irum ) in weit auseinander liegenden Städten wird 
einmal kontrolliert ( sanäqum ): sie sollen auf einen Feldzug gehen und nicht müssig 


1255 M. deJ. Ellis, JCS 29 (1977) 138, zu Nr. 8:8, Felder sibit ba-ah-nm (?). In CT 45 52:27 
Felder von 12 eren behrum , unter Ili-u-Samas. Vielleicht auch in CT 48 77:6, Gerste für 
Kassiten, sa a-na bi-ih-ru (?) [ere]n (?) su.JJA.mes sa i-si-ih itu.gu.si.sä x ri im il-li-ku. 
Oder in: a-sa-ar ba-ah-ra i-si-hu , „The Road to Emar“, Lo. Edge; W.W. Hallo, JCS 18 
(1964) 80 § 60. Wir kennen einen Subaräer Bahra; VS 18 3:12. 

1256 AbB 2 34:21; vgl. AbB 5 135. 

1257 J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 362, liest piljrum, von pahänim „rassembler“ abzuleiten, 
und übersetzt „corps de conscrits“. Der Grund für „conscrits“ ist wohl der Brief ARM 6 
40; s. unten. In CAD B 211 f. s.v. beru B „elite troops“. 

1258 J. Eidern, FM II (1994) 206 Nr. 116:41 f. Behrum auf dem Fluss: ARM 27 146:16-18. 

1259 ARM 27 107 Rs. 2, 15, 23. Einem Fischer (äu.peä) wird sein Feld vom Palast abge- 
nommen; ARM 4 10 Rs. 16. 

1260 ARM 6 40, mit CAD B 211; AEM 1/1 (1988) 197, Anm. e. 

1261 ARM 14 47 mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 369-372 (Nr. 654). 

1262 C. Wilcke, RA 83 (1979) 38. 
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sein; sie sollen ihr charakteristisches Gerät, die pästum , bei sich haben. Hier handelt 
es sich deutlich um Fischer im Kriegsdienst. 1263 

Über den Fischfang wissen wir nicht viel. 1264 

Aus den Mari-Texten wird deutlich, dass man Fische in einem „toten“ Flussarm 
(i balTtum ) hielt. 1265 Fischer fangen Fische in einem Boot (mä.gur 8 ) „im Hinter¬ 
land“. 1266 Die pästum ist ihr Instrument; man übersetzt das Wort traditionell als 
„Beil, Axt“. 1262 Auf dem Götteremblem „Beil von Sin“ waren Fische abgebildet; 1268 
Sin wird mit Fischfang assoziiert. 1269 Ein Fisch wurde „auf den Kopf 
geschlagen“. 1270 In einem sumerischen literarischen Text wird ein Fisch 
angesprochen; „The Home of the Fish“. Man hat diesen Text als Beschwörung 
bezeichnet: der Fischer preist seinen Köder an und lockt die Fische, in die Reuse zu 
schwimmen. 1271 Die Fische wurden lebendig in einem Kasten ( sussul bä’irim ) 
aufbewahrt. 1272 

Fisch ist verderblich und wurde sofort auf dem „Fischmarkt“ (Larsa) verkauft; 
auch Meeresfische gehörten dazu. 1273 Als Arten unterscheidet man in den Texten die 
Süßwasserfische Siluridae und Karpfen; bestätigt wird dies durch archäologische 
Funde. „Lade für mich in ein Boot 1 Kor Garnelen, 360 getrocknete kamäru- Fische, 
[...] Schweinsfische“. 1274 Es ist durchaus möglich, dass Fische auch gezüchtet 
wurden. 1275 Wir kennen einige Texte, in denen die Fischarten mit ihren Preisen 

1263 ARM 131, mit LAPO 17 (1998) Nr. 656. Zur pästum (Z. 37 so!) als typisches Fischerei¬ 
gerät, s. unten. 

1264 Sh. Sanati-Müller, BaM 20 (1989) 230-246 „Die Fischtexte“; 261-275 „Zur Problematik 
der Fischtexte“. J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 363 f. B. Lion, C. Michel, „Poissons et 
crustaces en Haute Mesopotamie au debut du Herne millenaire av. J.-C in: Topoi, 
Suppl. 2 (2000) 71-116. Vgl. R.K. Englund, OBO 160/1 (1998) 128-142, „Fisheries“. 
Garnelen ( erbi tiämtim): B. Lion, C. Michel, P. Noell, JCS 52 (2000) 55-60. 

1265 ARM 3 9, 75, nach J.-M. Durand, in B. Geyer (ed.), Techniques ... (1990) 121; LAPO 17 
(1998) 615 f.; Lion, Michel, Topoi, Suppl. 2 (2000) 83-5. 

1266 AbB 6 14 Rs. 4. 

1267 ARM 1 31:37; ARMT 22/2 202:5; J. van Dijk, Fs. Borger (1998) 15, Z. 70. Ist mit 
pästum der Speer gemeint? In der Ur-III-Zeit Fischfang mit dem gi(s).gid(.da); H. 
Waetzoldt, OrAnt 11 (1972) 217, K. Butz, OLA 5 (1979) 399 Anm. 395. 

1268 ARM 18 67:5, 68:5, mit J.-M. Durand, MARI 2 (1983) 138. 

1269 N. Wasserman, „Sin goes to fishing“, NABU 1995/71. 

1270 ARMT 13 144:36, mit J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 479 Anm. 128. 

1271 M.-L. Thomsen, JCS 27 (1975) 197-200. 

1272 AEM 1/1 473 Nr. 233:37 f. 

1273 M. Stol, JCS 34 (1982) 142. 

1274 UET 5 32:9-13, mit JCS 52 (2000) 56. Das Wort „Schweinsfisch“ in diesem Brief wurde 
noch nicht erkannt ([x su-s]i sa-hi-i , Z. 11). Zum Schweinsfisch, s. CAD S/l 105a, sahü 
(2). Man identifiziert ihn mit der Stachelmakrele ( Caranx sexfasciatus); E. Edel, Fs. Ot- 
ten (1988) 114, vergleicht griechisch choiros („Schwein“ und auch ein Fisch - vgl. den 
holländischen Familiennamen Varkevisser in Katwijk) und zitiert K.T. Khalaf: „When 
captured it grunts like a young pig“. 

1275 Sh. Sanati-Müller, BaM 20 (1989) 238, 243, bzw. 245. 
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angegeben sind. 1276 Konservierungsverfahren sind Salzen, Trocknen und Räu¬ 
chern. 1277 

Gewöhnlich sammelte man auch Heuschrecken und bereitete aus ihnen und Fi¬ 
schen ein Gericht, das dem garum der Griechen und Römern entsprechen dürfte 
(, siqqum ); 1278 der Koch lurakküm war der Spezialist für die Zubereitung. So machen 
es die Nomaden noch immer. 1279 

Unter Aufsicht von Generälen wurden auch Schildkröten gefangen. 1280 Sie wur¬ 
den in einem Totenritual gebraucht. 1281 


1276 HE. 111, 113 und Stol, JCS 34 166 Nr. 22. 

1277 Sh. Sanati-Müller, BaM 20 (1989) 263-274. 

1278 R. Frankena, SLB IV (1978) 124; J. Bottero, „Konservierung“, RIA VI/3-4 (1981) 195 § 
5.1 „saumure“ Vgl. Robert I. Curtis, Garum and Salsamenta. Production and Commerce 
in Materia Medica (1991). 

1279 B. Lion, C. Michel, MARI 8 (1997) 716-719; Lothar Stein, Die Sammar-Gerba (1967) 78 
f., 92. 

1280 ct 45 61, mit F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 354. 

1281 M. Stol apud F.R. Kraus, AbB 5 267, Anm. b. 
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12.1. Der Jahreslauf 

B. Landsberger, „Jahreszeiten im Sumerisch-Akkadischen“, JNES 8 (1949) 248-297. 

J.-R. Küpper, „Le calendrier de Mari“, Studies Böhl (1973) 266-270. G. Mauer, „Agriculture 
of the Old Babylonian period“, JANES 15 (1983) 63-78. B. Lafont, „Irrigation agriculture in 
Mari“, in: R.M. Jas (ed.), Rainfall and agriculture in Northern Mesopotamia, MOS 3 (2000) 
129-145 (hier nicht mehr verwendet). 

Die Texte aus Mari unterscheiden zwischen Frühling, disum , Junges, frisches 
Gras“, und Herbst, haraptum , „Spät(zeit)“; vgl. hebr. We/„Herbst“. 1282 

Im Herbst, in Monat IGI.KUR (VI), „werden die Tage kalt und der Euphrat füllt 
sich mit seinem Wasser“. 1283 Der Winter (/ kussum ) ist nicht geeignet, um Schafe zu 
übergeben (paqädum ); man wartet den Frühling {disum) ab. 1284 

Erstaunlich sind die astronomischen Angaben in der Landwirtschaft: „Bevor du 
den Sirius (sukudum) siehst, wirst du den Sesam nicht aufquellen lassen“; 1285 „zehn 
Tage nachdem der Arcturus {nirum) aufgegangen ist, werden die Wasser sinken“. 1286 

In der kalten Jahreszeit und im Frühling regnet es; dazu die Vorhersagen in 
Omina: „Die Zitzen des Himmels werden geöffnet werden und die Regenschauer 
( zunnü ) werden im Himmel enstehen“. 1287 Oder: „Der Nordwind {iltänum) wird 
wehen, es wird Getreide sein“. 1288 „Regenschauer sind entstanden (...). Die Gerste 
war weggeschwemmt ( rahäsum )“. „Regenschauer sind ständig im Lande“. 1289 

Das normalere Wort für Regen ist samüm. Diese Schauer füllen das Wadi 
{nahallum) mit Wasser, womit die Felder bewässert ( saqüm ) werden. 1290 „Es hat 

1282 J.-M. Durand, AEM 1/1 113 Nr. 14:19; D. Cadelli, FM II (1994) 165 Nr. 88:21-22. 

1283 AEM 1/1 113 Nr. 14:24-27. 

1284 ARM 10 48. Frühling nach Winter: A. 3946, zitiert AEM 1/1 (1988) 36 Anm. 153. 

1285 AbB 3 65:1-2; E. Reiner, Astral magic in Babylonia (1995) 133 f., Anm. 621. In 
Griechenland: „Der Aufgang des Sirius leitet die Hitzeperiode ein. (...) So wird der Sirius 
zum Symbol für Hitze schlechthin“; O. Wenskus, Astronomische Zeitangaben von 
Homer bis Theophrast (1990) 176. 

1286 A. 81, zitiert von J.-M. Durand, in B. Geyer (ed.), Techniques ... (1990) 142 Anm. 150. 
In Griechenland: „Der Morgenaufgang des Arktur markiert den Beginn der Weinlese. 
(...) Mit ihm beginnt der Herbst und eine stürmische Zeit“; O. Wenskus, a.a.O. 176. Jetzt 
ausführlich H. Reculeau, „Lever d’astres et calendrier agricole ä Mari“, FM VI (2002) 
517-538, mit NABU 2002/63-64. 

1287 J. Nougayrol, RA 67 (1973) 42:18. Vgl. „Die Himmel (samätum) wurden geöffnet und 
sie regnen ständig ( izannunä )“, ARM 5 79:15 f. 

1288 W. Horowitz, ZA 90 (2000) 204:7. Winde im Iraq: G. Roux, RA 55 (1961) 17. 

1289 ARM 27 105:8-12, bzw. ARM 28 117:20. 

1290 Der Brief A. 2, J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 622 Nr. 812. 
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zwei Tage und eine Nacht geregnet (samüm iznuri). Leben (, bultü ) ist dem Lande 
meines Herren bereitgestellt“. 1291 Dank reichlicher Regen in Monat XI kann man mit 
der Feldbestellung anfangen. Wir sind hier im Norden, wo man offenbar weniger 
von Bewässerung abhängig war. 1292 Die Omenliteratur kennt den „frühen Regen“ 
(samütu haruptu) und den „ersten Regen im Frühling (samütum restitum ina 
[dT\sim)“. i293 Ungewöhnlicher Regen hatte ominöse Bedeutung. 1294 Nach dem 
Winter wird das Wetter besser (ümü ittTbü ). 1295 

Normalerweise werden in Babylonien (auch im Norden) die Felder künstlich be¬ 
wässert. Felder ohne Wasser bleiben brach liegen (i ina la me nadiä ); die Autoritäten 
sollen das Wasser „passieren“ ( etequm ) lassen und „geben“ ( nadänum ). 1296 Hoch 
gelegenes Land ( elitum ) ist schwer zu bewässern (j makärum ); es wird höchstens mit 
Wasser „berührt“. 1297 Vielleicht bestand die Ernte in diesem Bereich nur aus einer 
Nachlese (?) (; nesepetum ) der Feldfrüchte. 1298 

Die Landarbeiten wurden in der nachstehenden Reihenfolge ausgefiihrt: „Er hat 
das Feld bewässert (mikram imkur), geeggt, gebrochen, und als er mit dem Einsäen 
anfangen wollte (...)“. 1299 

Das makärum genannte Bewässern ist die erste Irrigation; sie erfolgt bald nach 
dem Ernten, zum Beispiel am Ende des Monats II. 1300 Der Staat war für diese 
Irrigation verantwortlich. 1301 

Das bewässerte Land (miknirn) wurde zur ersten Bearbeitung zusammen mit 
Ochsen (zum Pflügen) ausgegeben, zum Beispiel im Monat IV. 1302 „Er wird das 
Feld tiefpflügen (majärl mahäsum ), eggen und einsäen“. 1303 Tiefpflügen wird in 
Sesampacht oft genannt. 1304 Das Tiefpflügen wird im Frühling (ina üm disim) 

1291 M. Guichard, MARI 8 (1997) 327 A. 3394. 

1292 ARM 27 2:10, samüm kajänis iznun. Regen im Norden schon am Ende von Monat VIII 
nach J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 127, b. 

1293 J. Nougayrol, RA 65 (1971) 73:57; YOS 10 16:3. 

1294 J.-M. Durand, AEM 1/1 (1988) 492 f.; D. Schwemer, Wetter gottgestalten (2001) 225 f., 
„Protokolle über meteorologische Erscheinungen“. - Vgl. noch matartum „Regen“, J.-M. 
Durand, AulaOr 17-18 (1999-2000) 193 f. 

1295 J. Eidern, The Shemshara Archives 1. The Letters (2001) 71 Nr. 1:47, mit Komm. 

1296 AbB 3 74. 

1297 AbB 4 18, TCL 18 85:21-22; s. unten. 

1298 „Nachlese“ (?) in YOS 12 543:7-9 als Belohnung für die Arbeit ( mänahtum ) in Sesam¬ 
pacht, 3 iku a.sä elitisunu ne-se-pe-tim ana mänahti[sunü\ ileqqü. Die Erklärung „Nach¬ 
lese“ bei G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 83, 90 Anm. 37. In YBC 5755 (unver- 
öff.) i-na 1 bür 3 gur a-na ne-se-pe-ti-su-nu i-le-qü-ü-ma. CAD N/2 183a. 

1299 AbB 11 135:11-15. 

1300 AbB 1 135:38; 4 82; 11 146; S. Maul, FM II (1994) 35 Nr. 10, Rand 3; P. Villard, MARI 
6 (1990) 576:5, 11). Monat II: ARM 14 23. 

1301 AbB 4 18; 9 196. 

1302 TIM 5 50:5; Riftin, SVJAD 60. 

1303 YOS 12 370:9-11, Viertelpacht. 

1304 YOS 13 494:17, usw. 
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ausgeführt. 1305 Ein Feld wird so gepflügt, „weil es verunkrautet war (wabü)“. u06 
Man braucht den Umbruchpflug ( harbum ) mit Ochsen ( imtum ) für das Tiefpflügen, 
Lockern {pasärum ), Eggen (, sakäkum ), Brechen (seberum) mi An Arbeitstagen 
werden genannt: „17 Tage: Tiefpflug; 2 Tage: lockern (pasärum ); 9 Tage: eggen; 10 
Tage: ‘dreimal machen’ (, saläsum )“ 1308 

Eine selten genannte Arbeit ist das „Querpflügen“ (paräkum)\ sie folgt auf das 
Tiefpflügen: 1309 „er wird tiefpflügen, querpflügen und Furchen legen“. 1310 „Vier 
Rindergespanne werden tiefpflügen, zwei Rindergespanne werden einsäen“. 1311 
„Das Feld, das du tiefgepflügt hast, soll behackt werden (j marärum ); ich werde es 
einsäen“. 1312 „Er wird das Feld eggen, brechen, im Monat VII wird er Furchen 
legen“. „Er wird eggen, brechen, in den Monaten VI und VII wird er Furchen 
legen“. „In den Monaten VI (und) VII wird er Furchen legen“. „Er wird das Feld 
eggen, brechen, in den Monaten VI (und) VIII wird er Furchen legen“. 1313 „Nun, 
wenn ich [das Feld] nicht zum richtigen Zeitpunkt einsäe (ina simänisu erisma), so 
werde ich die Verantwortlichkeit für je]nes [Feld] tragen. [Wenn] jenes [Feld] am 
30.VII nicht eingesät ist, werde ich den Ertrag jenes Feldes wie rechts und links 
abtragen“. 1314 

Nachdem ein Gespann von Pflugrindem in Empfang genommen worden war: 
„Am 15.VIII wird er das Feld, geeggt, gebrochen, mit Furchen versehen, geben“. 1315 
„Am 29.VIII habe ich angefangen einzusäen“. 1316 „Ich habe das Feld gejätet, geeggt, 
gebrochen und Furchen gelegt“. 1317 


1305 OBTR 137:21. 

1306 TCL 11 188:5 f. 

1307 M. Civil, The Farmer’s Instructions, AulaOr-S 5 (1994) 76 f.; R. Frankena, SLB IV 
(1978) 253 f.; C. Wilcke, in: M. Mindlin et al. (ed.), Figurative language in the Ancient 
Near East (1987) 77, 82, 94; M. Stol, Studies De Meyer (1994) 232,234 f. 

1308 UCP 10 163 Nr. 94:1-4. 

1309 Riftin, SVJAD 53:14; AbB 4 68:14. 

1310 YOS 12 560:7-9, Pacht für drei Jahren. Diese Bedeutung von paräkum nicht im AHw; 
vgl. aber MSL 1 (1937) 163. Ein Feld, wo Sesam geerntet worden war, wird in aufeinan¬ 
derfolgenden Phasen so bezeichnet: majärü, parkum, serhu, sakik u eris , TCL 1 236:17- 
20 . 

13,1 AbB 10 15:17-18. 

1312 AbB 10 10:8-9. 

1313 TCL 11 188:13-15; VS 13 69:9-11; TIM 5 50 Rs. 9-10 (auch H. Limet, Mel. Küpper 
[1990] 39 Nr. 3); YOS 12 167:8-10. 

1314 E. Sollberger, JCS 5 (1951) 85 MAH 15914:22-30, mit B. Landsberger, JCS 9 (1955) 
126a. 

1315 M. Stol, BSA 5 (1990) 197 A. 135:7-11. 

1316 AbB 10 42:5-6. 

1317 P. Marello, FM VI (2002) 465 Nr. 67:8-10. 
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Die Viehzählung (, salätum ) erfolgte nach dieser Saison, im Monat VIII. 1318 
Alle Handlungen vor dem Einsäen werden zusammen gefasst im Ausdruck „die 
Arbeit machen“ (sipram epesum), das fertig gemachte Feld heißt eqlum siprum. 1319 

„Furchen legen“ (serham sakänum) wird nie neben „einsäen“ (eresum) genannt; 
beide mögen das Gleiche meinen: mit dem Saatpflug die Saat in die Furchen säen. 
Im alten Mesopotamien wurde die Saat mit einem von Rindern gezogenen „Saat¬ 
pflug“ (epinnum) in die Furchen gebracht. 1320 

Unveröffentlichte Listen von Feldarbeite(r)n aus Sippar zeigen, dass in diesen 
Monaten die folgenden Mietlinge tätig waren: Schollenzerbrecher (hepüm), Hacker 
(j räpiqum ), Rohrjäter ( käsimum ), Deicharbeiter (säpik ikT, sa iki ispukü ), Grasschnei¬ 
der (sa elpetam i-ma-ar-x ), Klumpensammler (läqit kirbänim)} 321 

Kurz vor dem Einsäen wurde das Feld befeuchtet; Verbum sapüm , die Aktivität 
ist vergleichbar mit ratäbum . 1322 Felder werden erst beschrieben als „bearbeitet 
(sipram epsü) und mit Wasser befeuchtet“, dann präziser als „geeggt, gebrochen, 
‘dreimal gemacht’, für das Einsäen geeignet und mit Wasser befeuchtet“. 1323 „Gib 
mir ein Feld, damit ich es befeuchte und einsäe“. 1324 Zur selben Zeit wurden 
Pflanzenreste gejätet (kasämum) und zur Düngung mit der Hacke (ba.bu.da) mit 
Erde bedeckt. 1325 Diese Art von Bewässerung (sapüm) wurde von Mietlingen 
während 4 Tagen ausgefuhrt; 1326 auch Kinder (sehrum) konnten beigezogen wer- 

1107 117Q 

den. Nach dieser Arbeit kommen die Saatpflugrinder und das Saatgut. 

Das andere „Befeuchten“ (ratäbum) ist seltener. Ein Sesamfeld „kommt aus 
seiner Befeuchtung (ritibtum)“ und soll eingesät werden. „Befeuchtung“ wechselt 

1318 AbB 2 15, mit M. Stol, BSA 8 (1995) 174. Ausführlich zu Rindern in der Landwirtschaft 
M. Stol, „Old Babylonian Cattle“, BSA 8 (1995) 173-213 („Ploughing“, 186-195, 197- 
201; „Threshing, wagons“, 185-6). 

1319 B. Landsberger, MSL 1 (1937) 160; M. Stol, JEOL 25 (1977-78) 53 f. 

1320 Abbildung auf Rollsiegel: H. Gruber, u.a., „Der zerbrechende Pflug“, in: Fs. Oelsner 
(2000) 95-106. Kommt gelegentlich noch in Arabien vor; W. Dostal, Ethnological Atlas 
of c AsTr (1983) 32-34. 

1321 BM 97068 Rs. 5-10 (Bram Jagersma), BM 97133 Rs. 9-13 (K.R. Veenhof), BM 97500 
(Eis Woestenburg), BM 97938 (docket) (Bram Jagersma). Vgl. zu diesen Arbeiten M. 
Stol, BSA 4 (1988) 174 f. Ein Kontrakt um unkultiviertes zu hacken (ana a.sä KI.KAL 
rapäqim ): M. Stol, JEOL 25 (1977-78) 50-55. Sprichwörtliches zu Unkraut in Feld und 
Garten: J.-M. Durand, AulaOr 17-18 (1999-2000) 192 A. 609:3-10. 

1322 AHw 1082b; CAD S 45 f. sabü ; mit AbB 10 170:13-15 (me ratäbum D), 18, 21 (sapüm). 

1323 AbB 9 151:8-9, 17-19. 

1324 AbB 2 127:18, vgl. OBTR 297. 

1325 K. Van Lerberghe, Mel. Naster (1982) 280. Das Jäten (kasämum) von Rohr, usw., 
geschah weiter im ganzen Jahr hindurch; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 544; M. Stol, 
BSA 4 (1988) 175. 

1326 BM 97809, lü.hun.gä sa ud.4.kam me-e is-pu-ü . Docket; Umschrift von Eis Woesten¬ 
burg. Auch in BM 97133:11-16 (K.R. Veenhof). 

1327 AbB 13 149:10, 21. 

1328 TCL 17 5:17, AbB 5 176:10, AbB 10 16:5. 
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mit Klumpen (i kirbänum ). 1329 Vielleicht heißt das so bewässerte Feld sumerisch a.sä 
ki.duru 5 . 

Aus einem Brief von Silli-Samas: zur selben Zeit, als die Sommersaat Sesam „vor 
dem Regen ausgeklopft“ war ( napäsum ), ist auch das Einsäen der Wintersaat Gerste 
beendet: „Was das Feld betrifft, seit dem Monat VIII ist das Einsäen beendet ( ina 
eres im gamir ), seine Ochsen sind ausgespannt worden {patärum)“. mo Auf anderen 
Feldern hat es aber dreimal geregnet, ein Rückschlag fiir die Feldarbeit, und man 
versucht, vor dem Ende des Monats das Einsäen fertig zu machen (Z. 19-24). Das 
Saatgut wird ausgegeben „vom 11+. IX bis zum Abschluss des Saatpfügens (adi 
patär eres im)“. mi „Seit der 20.IX vergangen ist, habe ich das Einsäen beendet 
(<kamäsum ); die Ochsen sind zum Wassertrinken aus (der Stadt) gezogen“. 1332 Die 
Ochsen brauchen Biertreber (; tuhhu ) als Futter; einem Brief entnehmen wir, dass die 
Brauer „bis zum 4.XI Treber anbieten“, d.h. bis nach dem Frost ( suripum ). 1333 In 
einem Brief werden schwere Vorwürfe laut: „Du hast mit dem späten Einsäen 
{eresum uppulum) im Monat VI begonnen (...). Du hast die Rinder nicht ausge¬ 
spannt, und du hast sie in der Härte des Winters sterben lassen. Jetzt ist die Saison 
beendet ( gamärum ), und du hast das Einsäen des Feldes nicht fertig gemacht {ina 
eresim kamäsum )“. 1334 Reichlicher Regen im Monat XI war der Anlass, schnell noch 
ein Feld einzusäen: „Der Himmel ist geöffnet und hat das Feld bewässert 
(makärum); ich werde einsäen“. 1335 Vor dem Winter soll die Feldarbeit beendet sein: 
„Bezüglich des Feldes, das ich dem Ibni-Marduk zur Bewirtschaftung {erresütum) 
gegeben habe, hat man jenes Feld saatfertig gemacht (sipram epesuni) (?) (...) Wie 
du weißt, es ist Winter (kussü)“} 336 

Nach dem Einsäen wird das Feld bewässert; ein Brief drückt sich folgendermaßen 
aus: „Ihre Felder werden sie jetzt saatpflügen {eresum irrisü)\ ab jetzt, drei Monate 
lang, werden sie nicht aus dem Wasser emporkommen {elüm)“. mi Es ist möglich, 
dass mit dem Ausdruck „das Feld mit Wasser berühren“ {me lapätum ) diese Art von 
Irrigation gemeint ist; das eingesäte Feld {meresum) wird - wie belegt - folgender¬ 
maßen behandelt: einsäen, mit Wasser berühren. 1338 


1329 AEM 1/1 259 Nr. 94:16-17. Klumpen: BE 6/2 9:11, Var. ritibtum auf der Hülle. 

1330 TCL 17 5:9-10. 

1331 MHET 134:11-15. 

1332 TCL 18 78:10-12. 

1333 TCL 17 40:10-11, mit B. Landsberger, JNES 8 (1949) 255 Anm. 42. 

1334 AbB 10 96. 

1335 ARM 27 2:10-20. 

1336 AbB 1 142:4-6, 14. 

1337 AbB 2 158:19-23. 

1338 AbB 6 114:24; schon B. Landsberger, MSL 1 (1937) 157; weiter CAD L 86a. Im selben 
Text ist von „das Feld mit Wasser berühren“ und me saqüm „mit Wässer tränken“ die 
Rede, AbB 2 149:14; vgl. ina la masqitim , AbB 10 42:34. Der Briefpassus „Die hoch 
gelegenen Felder {elitum) sollen nicht brach liegen, man berühre sie mit Wasser“, kann 
auf eine spezifische Bewässerungstechnik hinweisen; TCL 18 85:21 f. 
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In den ersten Monaten des babylonischen Jahres hatten sich die Flüsse mit Was¬ 
ser gefüllt (; malüm ): die Zeit des Hochwassers {milum)} 339 „Die Reise soll nicht in 
diesem Monat geschehen. Innerhalb von fünf Tagen wird dieser Monat vollendet 
sein; im kommenden Monat, Monat VI, am zehnten oder am fünften, werden die 
Tage kalt werden; der Euphrat wird sich mit Wasser füllen“. 1340 „Wie du weißt, ist 
dieser Monat, den sie Tebitum nennen (X), der Monat Sabatum (XI), und das 
Hochwasser des Tigris (pflegt) im Monat Sabatum (XI) einzutreten“. 1341 Im 0abur 
kam das Hochwasser im Monat XI; 1342 als es später rasch anstieg, zwei Ellen in 
einer Nacht, wurde die auf niedrigem Gelände stehende Gerste einschließlich der 
Ähren mit Wasser bedeckt (se subultum tebi)\ glücklicherweise nahm das Hoch¬ 
wasser wieder ab {matüm). 1343 Eine Warnung enthält der folgende Brief: „Oder geh 
überhaupt nicht auf Geschäftsreise! Es ist (ja) Frühling und (es gibt daher) Regen¬ 
schauer und Hochwasser im Fluss (pani satti u samätu u milum ina näri )“ 1344 

Die Ernte fiel mit dem Hochstand des Wassers zusammen. 1345 Ein Omen sagt 
vorher: „Der Feind wird einen Raubzug unternehmen und das Vieh wegnehmen; 
wenn es Hochflut ist ( summa milum imallä), wird er die Ernte des Landes neh¬ 
men“. 1346 Ein Brief besagt: „es gibt sehr viel Gerste im oberen Distrikt, und jene 
Gerste ist reif ( basälum ), aber der Fluss hat (ist) Hochwasser ( u närum milum )“. 1347 
Die Gefahr existierte, dass „eine Hochflut {milum) die Ernte des Getreides (; zerum ) 
meines Herren wegträgt oder verheerender Regen {rihsum) sie wegschwemmt“. In 
der Erntezeit konnte es ja auch ständig regnen. 1348 

Die Gerste oder das Feld ist „reif' 6 {basälum) und soll geerntet werden; sonst wird 
es „fallen“ {maqätum) oder geplündert werden {masäum)} 349 Die reife Gerste heißt 
auch „dick“ {kabrum)} 350 In einem vom 11.II datierten Brief wird über ein Feld 
gesagt: „es ist dick und sehr weiß {kabar u püsam pesif\ Vollreife mag gemeint 
sein. 1351 „Die Gerste im ‘Haus’ ist schwer {kabtum), sei nicht nachlässig, die Saison 
geht vorüber, wann werden wir Emtearbeiter mieten?“ 1352 


1339 La crue: P. Sanlaville, MARI 4 (1985) 24-5. 

1340 AEM 1/1 113 Nr. 14:21-27. 

1341 AbB 1 141:26-30, u milu mädu sa id idigna ina itu.ziz.a aläksu . 

1342 D. Charpin, MARI 4 (1985) 246 A. 2851. 

1343 ARM 27 101, 102. 

1344 AbB 6 4:20-23. 

1345 ARM 13 124. 

1346 AEM 1/1 66 Nr. 3:4 f. 

1347 ARM 14 69:28-31. 

1348 A. 1101:8-9, LAPO 16 (1997) Nr, 230; ARM 5 73:4-7. 

1349 AbB 11 13:5,23; ARM 14 69:13-15. 

1350 TIM 4 36 Rs. 16; A.R. George, Iraq 55 (1993) 68. Vgl. altassyr. ina kubur uttatim ; V. 
Donbaz, Cuneiform texts in the Sadberk Hamm Museum (1999) Nr. 29:7-8. 

1351 TCL 17 4:15. Vgl. se-epu-si , AbB 10 56:26. Vgl. in der Bibel „Erhebt eure Augen und 
betrachtet die Felder: sie sind schon weiß zur Ernte“, Evang. Joh. 4:35. 

1352 AbB 8 148:10-13. 
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Die Ernte fand irgendwann in den Monaten I-III statt. 1353 Die Vorbereitungen 
werden in einem am 3.1 geschriebenen Brief dem König gemeldet. 1354 Ein Doku¬ 
ment, datiert vom 21.11, spricht vom „Anfang der Ernte“. 1355 Man soll die Gerste im 
richtigen Moment, wenn sie reif ist ( ina simänisu ), ernten; wartet man zu lange, so 
wird die Gerste „fallen“ ( maqätum ). 1356 Die Nachlese der Ähren {laqätum, se 
ri.ri.ga) wurde oft von Frauen verrichtet. 1357 Die Garben {sarrum) können dem Feuer 
zum Opfer fallen, 1358 sie ( kurullum ) werden gezählt, können von Unbefugten 
weggenommen werden; wer in der Nacht mit einer Garbe ertappt wird, wird ge¬ 
tötet. 1359 Wachen ( massarum ) wurden auf dem Feld ausgestellt. 1360 Zur Zeit der 
Ernte tauchte gerne der Feind auf: er konnte das Getreide rauben oder ver¬ 
brennen; 1361 so berichtet König Samsi-Addu: „Am 20.XII überquerte ich den Zäb 
und überfiel das Land Qabrä; die Ernte jenes Landes ‘schlug’ ich“. 1362 

Nach der Ernte (esedum) wird die Gerste aus den Feldern „heraufgebracht“ ( elüm 
S) und auf die Tenne (maskanum) „geworfen“ ( nadüm ); 1363 der ganze Vorgang heißt 
„sammeln“ ( kamäsum ): „dreihundert Soldaten unter PN, zusammen mit den Privat¬ 
leuten, haben das Feld des Palastes geerntet, und die Privatleute haben (sie) herauf¬ 
gebracht (und) gedroschen ( diäsum D); auch haben sie die gereinigte Gerste ( se'um 
zakütum) [szc] mit den Wagen der Privatleute (...) nach Qaftunän transportiert“. 1364 
Auch die literarische Komposition „The Farmer’s Instructions“ beschreibt die 
Arbeiten so: heraufbringen {elüm S) - worfeln {zarü) - „lege deine gereinigte Gerste 
{zakütum) unter den (Maß)stab {ina hattim sunll)“. 1365 Die Gerste wird im Norden 


1353 J.-R. Küpper, Studies Böhl (1972) 268: Monate I-II. Im hohen Norden früher; J.-M. 
Durand, LAPO 17 (1998) 80; FM VII (2002) 35; vgl. D. Lacambre, FM VI (2002) 510. 

1354 ARM 27 14. 

1355 D. Charpin, MARI 4 (1985) 246, mit Anm. 12. 

1356 ARM 27 100:40, 102:23-25. 

1357 CAD L 102a, läqitu. Auch AbB 9 179:12. Die nachgelesene Gerste liqtum (sä se ri.ri.ga) 
in YOS 12 80:7-8. Beachte, dass die läqität burri im Palast andere Aufgaben hatten; N. 
Ziegler, FM IV (1999) 104 f. Vgl. unten, 21. 

1358 ARM 27 4:16. 

1359 TIM 7 219; Gesetze Esnunas, § 12. 

1360 AbB 4 36, 75; ARM 10 88:18-20 (ein Wache aus Angst, dass der Pächter stehlen wird; 
falsch ist die Deutung von J.-M. Durand, LAPO 18 [2000] 492). 

1361 J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 285 f„ 302 f. („la terre brülee“). 

1362 Stele de Victoire II 12 - III 6 (RIMA 1 [1987] 64). 

1363 ARM 27 33-35; Monat II. 

1364 ARM 27 37:31-36. 

1365 M. Civil, The Farmer's Instructions, AulaOr-S 5 (1994) 44 f.; K.A. Metzler, Tempora in 
altbabylonischen literarischen Texten, AOAT 279 (2002) 289 f. 
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Mesopotamiens auf Wagen (ereqqum) transportiert ( zabälum ), 1366 im Süden (Larsa) 
wird die Gerste vom Ufer des Kanals mit Frachtbooten abtransportiert. 1367 

Zur Tenne (i maskanum ): „Von jetzt an bis zum 28.11 wird auf den Tennen der 
Felder X und Y gedroschen ...; innerhalb von fünf Tagen werde ich ... Kor Gerste 
heraufbringen“. 1368 „Was die Tenne der Stadt Lammaja betrifft, so werden wir am 
7.III mit dem Dreschen fertig werden. Mit gemieteten Rindern und Mietarbeitem 
haben wir sie gedroschen“. 1369 Auch von der Tenne weg kann gestohlen worden; 
„Bisher bewacht meine Wache die Tenne; es wurde gedroschen, geworfelt ( zarüm ), 
und die Gerste eingebracht“. 1370 Ein Brief spricht von einer auf den Tennen befind¬ 
lichen, „geschlüpften“ Hand. 1371 

„Ich habe Kühe gefordert und die 10 Kor Gerste der Tenne, die ich anderswo 
‘geworfen’ hatte (10 se.gur KI.UD sa ahitam addü ), habe ich gedroschen. Am 18.11 
werde ich worfeln (zarüm)“. 1372 „Er sammelte Arbeiter für die Tenne, und wir haben 
in zwei Tagen das Worfeln auf der ganze Tenne vollendet. Sie haben 4 Haufen (?) 
(tarammu) zum Worfeln erhalten, es ging wunderschön“. 1373 „Die Tennen des 
Feldes (in) GN, die früh eingesäten ^erre/w/w-Äcker und die spät eingesäten 
herretum-h cker: heute werde ich das Worfeln beenden; morgen werde ich mit dem 
Sieben (nahälum) aufhören; danach werde ich (es) mit der Schaufel (?) ins ... und in 
den Speicher (karüm) bringen“. 1374 Gedroschen wurde mit Ochsen, bzw. von Hand 
mit dem Dreschflegel (rapäsum). „Heute werde ich das Worfeln (zarüm) beenden; 
morgen werde ich mit dem Sieben (nahälum) aufhören“; tatsächlich wird der Ertrag 
eines Feldes „45 Kor gesiebte Gerste“ genannt. 1375 

Nach der Ernte weht in Mari „der Wind der Wüste“ (sär haribtim). 1316 Nach 
einem vom 11.II datierten Brief braucht man den Wind zum „reinigen“ (zaküm D) 
der geernteten Gerste: „wenn der Wind richtig gewesen wäre, so hätte ich die ganze 
Gerste gereinigt“. 1377 

1366 AEM 1/1 310 Nr. 146:10-11. Auch im Süden: „Schiffe, die weggingen um Wagen zu 
beladen (?)“ (sa a-na gis.mar.gid.da se-nim-ma il-li-ka ), Riftin, SVJAD 113:8-10; TIM 4 
36 Rs. 8, 10. 

1367 TCL 17 9:7-11. Vgl. „Getränke für die Mietlinge, als sie die Gerste von der Tenne nach 
dem Boot transportierten ( zabälum )“, M. Birot, TEBA 55:10-12. 

1368 AbB 10 177:12-17. 

1369 AbB 3 54:11-15. 

1370 AbB 13 4 Rs. 9-10. 

1371 AbB 1 90:16. Vgl. TIM 4 36:12, 21: bei der Bewirtschaftung eines Feldes qätam /sartam 
haliptam / la epusu. 

1372 A. 3524:20-23 (Chicago). 

1373 OBTR 163:7-14. 

1374 TCL 1 17:4-14, mit MSL 1 (1937) 157, oben. 

1375 TCL 1 17:7-10; se nahlam in TCL 11 149:18. Beachte weiter das Substantiv nifilum, M. 
Stol, JCS 34 (1984) 170 Nr. 28:4, YOS 12 203:3, mit K.R. Veenhof, Mel. Birot (1985) 
288-290. 

1376 A. 3940, bei B. Lion, FM I (1992) 110 Anm. 13. 

1377 TCL 17 4:8-10, vgl. AbB 7 84:9, Rs. 6. 
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Die gereinigte Gerste ( se’üm zakütum) und das Stroh wurden auf den Tennen 
(maskanätum) gesammelt und im Speicher gelagert (karäm sapäkum ). 1378 Es bestand 
die Gefahr, dass der Speicher vom Holzwurm ( bustitum) angegriffen wurde. 1379 
Nach dem Worfeln wurde die Gerste transportfertig gemacht (pasärum) nm Das 
Stroh ( tibnum ) wurde in Netzen ( soharrum ) abtransportiert. Ihre Träger ( zäbilum) 
werden oft zusammen mit Emtearbeitem genannt. 1381 

Über den Transport zu Wasser aus den umliegenden Dörfern nach Larsa, über die 
Kosten und die Lagerung sind wir informiert durch eine Textgruppe aus der Zeit 
Rim-Sins. 1382 

Im Sommer - „vor dem Winter“ - wurden die Kanäle ausgebaggert (< faatätum ); 1383 
im Monat IV (Abum). 1384 

Rohr (sürum) wir in Monat VIII aufgehäuft (i nakämum ), um die Deichen (ikum) 
zu verstärken (danänwn D); man ist besorgt, dass das Rohr vom Feuer ergriffen oder 
von Rindern zertrampelt wird. 1385 

12.2. Die Natur 

Die natürliche Umgebung war damals viel üppiger als heute; es gab viele wilde 
Tiere: Gazellen ( sabltum ) und Strauße ( lurmüm ) wurden in der Steppe gesichtet, 
Löwen ( nesum ) schlichen durch das Röhricht. Die Flüsse waren fischreich. 1386 

Tiere konnten die Ernte gefährden. 1387 Das Schulbuch mit Kontraktformeln 
spricht von Gazellen, Heuschrecken, Vögeln. 1388 Ein Brief aus dem Norden ist 

1378 D. Lacambre, MARI 8 (1997) 437 Anm. 45; AEM 1/2 175 Nr. 370:23-25. 

1379 J. Nougayrol, RA 65 (1971) 74:78, mit Komm. 

1380 AbB 12 31:6-7; am 14.V. 

1381 In einem unveröff. literarischen Text: ki-ma za-bi-il sa-ha-ar-[ri ] sa ti-ib-ni-im , A. 7478 
II 5-6 (Chicago). Zusammen mit Emtearbeitem: z. B. CBS 1639 = PBS 14 1075 = OLA 
21 Nr. 79. A. Cavigneaux, ZA 85 (1995) 34, reproduziert eine ägyptische Abbildung 
einer „Sorte de filet pour porter le ble“. Nur einmal altbab. für Gerstentransport, BIN 7 
218:9 („15 saharrätum sa se-e “; nach „8 sagrikkätu für Stroh“). Mittelbab. sabarru sa 
IN.NU (= tibnu ), L. Sassmannshausen, Beiträge zur Verwaltung und Gesellschaft Baby¬ 
loniens in der Kassitenzeit (2001) 421 Nr. 402:5. 

1382 T. Breckwoldt, „Management of grain storage in Old Babylonian Larsa“, AfO 42-43 
(1995-6) 64-88. 

1383 ARM 27 40:20-22. 

1384 ARM 3 79, 13 117. J.-R. Küpper, Studies Böhl (1972) 269 f. 

1385 YOS 2 130. 

1386 J.-M. Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 107-8. Eine Übersicht von 
erwünschten Vögeln in Gewässern, Garten, Feld, sowie der Frosch im Morast, gibt 
Sumerian Proverbs 6.31-34. 

1387 Vgl. die Aufsätze von A.R. George, C. Wilcke, N. Wasserman in: H. Klengel, J. Renger 
(ed.), Landwirtschaft im Alten Orient, CRRAI41 (1999) 291-354. 

1388 MSL 1 (1937) 53 Tf. 4,1:31-32; Vögel: 1:49-50, mit S. 168-9; MARI 8 (1997) 715 Anm. 
35. Vgl. AbB 9 115:10; anders M. Rowton, JCS 21 (1969) 271. 
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spannender: „Die Reservisten, die in Qattunän wohnen und aus den Gerstenrationen 
des Palastes essen, schützen die Felder des Palastes gegen Wildochsen (rlmum) und 
wilde Esel (anse.eden.na)“. 1389 Ein anderer Brief besagt, dass sie das Stadttor 
bewachen und die Felder vor wilden Eseln, Gazellen, Bock und Reh (arwüm 
m[a]s.d[ä]) schützen. 1390 Gravierend waren drei aufeinanderfolgenden Jahren mit 
Heuschrecken ( erbum ), die zu Missernten führten. Sie „reiten“ mit dem Wind; 
moderne Erfahrungen sind ähnlich. Wir kennen Briefe an den König, die über 
Gegenmaßnahmen sprechen: durch Ausdehnung eines Wasserlaufes ihnen den 
Durchzug zu verhindern; sie zu schlagen oder totzutrampeln, gelegentlich sogar mit 
Hilfe von Tieren; das beste Mittel war natürlich, die Ernte möglichst schnell einzu- 
holen. 1391 

12.3. Die Bewässerung 

5. D. Walters, Water for Larsa. An Old Babylonian archive dealing with irrigation (= Yale 
Near Eastem Researches, 4) (1970). M. Stol, H.J. Nissen, „Kanal(isation)“, RIA V/5-6 (1980) 
355-368. H. Klengel, „Zum Bewässerungsbodenbau am Mittleren Euphrat nach den Texten 
von Mari“, AoF 7 (1980) 77-87. R. van Laere, „Techniques hydrauliques en Mesopotamie 
ancienne“, OLP 11 (1980) 11-53. J.-M. Durand, „Problemes d’eau et d’irrigation au royaume 
de Mari: 1’apport des textes anciens“, in: B. Geyer (ed.), Techniques et pratiques hydro- 
agricoles traditionnelles en domaine irrigue I (1990) 101-142. J. Renger, „Rivers, water 
courses and irrigation ditches and other matters conceming irrigation based on Old Babylo¬ 
nian sources (2000-1600 B.C.)“, BSA 5 (1990) 31-46. K.R. Veenhof, „Mesopotamie. Het 
land en het water“, in: D. van der Pias et al. (ed.), Landbouw en irrigatie in het oude Nabije 
Oosten, SEOL 2 (1993) 63-96. H. Gasche, M. Tarnet, Changing water courses in Babylonia. 
Towards a reconstruction of the ancient environment in Lower Mesopotamia, MHEM 5/1 
(1998). R. Haase, „Wasserrechte in den keilschriftlichen Rechtscorpora“, AoF 25 (1998) 222- 

6. Zum Fluss Balih: G. Dossin, RA 68 (1974) 25-34; P.Villard, MARI 4 (1985) 591-596. 

S. auch oben, im Kapitel „Steuer“: „Kanalbauten“ (9.1.1.5). 

12.3.1. Kanäle 

Das Wasser wurde von den großen Flüssen Euphrat und Tigris abgeleitet. Die 
Könige waren verantwortlich für das Graben der wichtigsten Kanäle und für die 
Wasserversorgung größerer Gebiete. 1392 Hammurabi schreibt an Sin-iddinam in 
Larsa, dass nach dem Ausbaggem von Stauteichen usw. „aus dem Euphrat, von 
Larsa bis Ur, Eingefallenes auszuheben (j miqti nasähum ), Abfallholz zu entfernen 

1389 ARM 27 44, vgl. AbB 6 179:16 (sün.Jii.a). 

1390 ARM 27 6. Gazellen auf dem Feld fangen: B. Alster, Proverbs of Ancient Sumer I (1997) 
309, UET 6/2 251. 

1391 W. Heimpel, „Moroccan locusts in Qattunan“, RA 90 (1996) 101-120; B. Lion, C. 
Michel, „Criquets et autres insectes ä Mari“, MARI 8 (1997) 707-724. 

1392 D.O. Edzard, ZZB (1957) 112-117; Renger, BSA 5 (1990) 31-46; Pientka, Die spätaltba¬ 
bylonische Zeit 2 (1998) 224 f. 
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{härm sutbüm ), der Fluss in Ordnung zu bringen (eserum St)“ sei. 1393 Wenn es in 
Larsa und Ur Wasser gibt, so schreibt er an Samas-häzir, soll man keine Vor¬ 
kehrungen in den Mündungen der Kanäle treffen (siknam sakänum ). Gibt es aber 
kein Wasser, so soll man sie so treffen, „damit es Wasser geben wird in Larsa und 
Ur“. Gemeint ist wohl das Absperren von Kanälen, die vom Euphrat abzweigen. 1394 
Wenn im Kanal Uggimdu genügend Wasser ist, um die Felder unter Wasser zu 
setzen ( rabüm D), sollen keine Vorkehrungen in seiner Mündung getroffen werden; 
hier ist wohl gemeint, dass kein Damm die Irrigation verhindern soll. 1395 Ein Brief 
aus Kis vermeidet das Kanzleiwort „Vorkehrung“ (, siknum ) und berichtet, dass der 
König gebietet, die Mündungen „abzudämmen“ (mehram mabärum); er befiehlt, 
dass zwei Kapitäne aus Borsippa mit ihren Leuten die Arbeit ausführen sollen. 1396 
Hammurabi ist besorgt, weil das Wasser Uruk nicht erreicht und die Umgebung von 
Dürum vernachlässigt daliegt: „Grabe in drei Tagen den Kanal inmitten der Stadt 
Uruk aus (herum)“ U91 Es soll im Edena-Kanal, einem Hauptkanal, genug Wasser 
sein; dazu wurde die „Öffnung“ (pitum ), d.h. die Stelle, an der das Wasser aus dem 
Hauptkanal in die Felder gelassen wird, abgedichtet (sekerum). So wird der Kanal 
voll (gamärum D) und jetzt soll die „Öffnung“ verstärkt werden (danänum D), 
damit man die Felder im Hinterland (erset mätim) einsäen kann. 1398 

Wenn es aber zuviel Wasser gibt, werden die Stauteiche (namkarum) am Sumpf 
geöffnet, und das Wasser wird so nach dem Sumpf (appärum) um Larsa abge¬ 
leitet. 1399 Hammurabi gebietet, auch den Sumpf um Ur mit Wasser zu „füllen“. 1400 
Wenn die Hochflut (milum) kommt, fürchtet er, dass die Deiche (kärum) das Wasser 
nicht halten können und gebietet, den Fluss auszugraben und so „Luft zu geben“ 
(napäsum D). 1401 So ging man auch im Norden gegen Hochwasser im Habur vor. 1402 
Über das Ausgraben kleinerer Kanäle durch die aufgebotenen Anrainer verfügt er 
strenge Richtlinien. 1403 Das Ausbaggem des Kanals Gabüm geschah unter der 
Aufsicht der „Ältesten der Stadt und der ‘Söhne’ des Irrigationsdistriktes“; die 
auszuhebende Erde wurde mit der Götterwaffe geschätzt und jeder, der Wasser aus 
dem Kanal „trinkt“, ist für einen Teil der Arbeit verantwortlich. Im voraus wurde 


1393 

1394 

1395 

1396 

1397 

1398 

1399 

1400 

1401 

1402 

1403 


AbB 2 4 Rs. 8-12. 

AbB 4 80. 

AbB 4 39. 

J.-R. Küpper, RA 53 (1959) 29 D 12. 

AbB 2 5. 

AbB 4 19. 

AbB 4 85. 

AbB 13 5. 

AbB 4 109. 

ARM 14 18:6, tappistum. Vgl. weiter H. Gasche, L. De Meyer, Teil ed-Der III (1980) 6- 
7; M. Anbar, M. Stol, RA 85 (1991) 18, zu Z. 9. 

AbB 2 55. 
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berechnet, wie viele „Arbeiter aus den Orten am Ufer“ man für einen Kanal 
brauchte. 1404 Mathematische Problemtexte zeigen, welche Normen galten. 1405 

In der Kriegsführung manipulierten Könige die Wasserzufuhr so, dass die Mög¬ 
lichkeit der Irrigation durch die Feinde eingeschränkt wurde. 1406 SIn-muballit führte 
diese Strategie gegen Rim-Sin durch, so dass sich der letztere gezwungen sah, neue 
Kanäle zu graben. 1407 

Die Kanäle, groß und klein ( närum , atappum , namkarum , ikum), sind anderswo 
ausführlich beschrieben worden (s. Bibliographie). Wir erwähnen hier zur Erinne¬ 
rung lediglich: „Er wird nicht Einklage erheben gegen das ganze Feld, gegen den 
Zuführkanal {atappum), den Deich (?) ( ikum ) und den Kanal (närum)“ U0H Wir 
beschränken uns hier auf einige neuere Erkenntnisse. 

Neben dem Fluss konnte ein langer Irrigationskanal gegraben werden, von dem 
die kleineren abzweigten; in Mari hieß er räkibum und ist heute noch sichtbar. Er 
wurde auch von Wadis gespeist und diente in der Erntezeit der Schiffahrt, vornehm¬ 
lich für Gerstentransporte. Ein Brief berichtet von einem Deichdurchbruch in der 
Nacht. 1409 Der 120 km lange moderne Kanal Nähr Dawiin, der auf der linken Seite 
des Euphrats verläuft, ist noch nicht mit einem alten Kanal identifiziert worden; der 
Kanal Isim-Jahdun-Lim mag der Nähr Said, rechts des Euphrats, sein. 1410 

Bei gefährlichem Hochstand leitete man das Wasser durch einen Ableitungskanal 
um (nakärum D; Kanal takklrum ). 1411 Bisher nahm man an, dass das Wasser durch 
einfache Dämme aus Erde oder Backstein gestaut wurde. 1412 Es wird aber auch 
Schleusen gegeben haben; ein Wehr wie die erretum in Mari war eine komplizierte 


1404 AbB 9 194; AbB 2 147. 

1405 E. Robson, OECT 14 (1999) 98-110; K.R. Veenhof, in: D. van der Pias et al. (ed.), 
Landbouw en irrigatie in het oude Nabije Oosten, SEOL 2 (1993) 82; M.A. Powell, BSA 
4 (1988) 163-166; D. Charpin, MARI 7 (1993) 193-7; D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 
481; M. Birot, TEBA 17. 

1406 J. van Dijk, JCS 19 (1965) 12-14. Vgl. K.R. Veenhof, „Militaire Strategie en water in het 
oude Mesopotamie“, Phoenix 20 (1974) 371-380; D.R. Frayne, „A struggle for water. A 
case study ffom historical records of the cities Isin and Larsa (1900-1800 B.C.)“, 
BCSMS 17 (May 1989) 17-28. 

1407 J. Renger, AfO 23 (1970) 77 f.; BSA 5 (1990) 34-36. 

1408 4 g 42:31-2; 42a:17-18, a-na a.sä a-ta-pi i-ki ü Id ula iraggam. 

1409 J.-M. Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 125-7; B. Lafont, „Nuit 
dramatique ä Mari“, FM I (1992) 93-105, insbes. 97-101, mit Karten, 104-105. 

1410 J.-M. Durand, in: B Geyer, a.a.O. 127; J.-R. Küpper, BSA 4 (1988) 94. Küpper dachte 
bei Nähr Dawrin erst an den alten Kanal Isim-Jahdun-Lim; vgl. ARMT 3 (1950) S. 112, 
„Carte du district de Terqa“. Dieser Kanal lag rechts vom Euphrat, nach J.D. Saffen, RA 
78 (1984) 124,131-140. 

1411 J.-M. Durand in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 131-2; M. Stol, RIA V/5-6 
(1980) 357. 

1412 M. Stol, RIA V/5-6 (1980) 358 f., § 3, Wehre. 
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Konstruktion, wohl aus Holz. Eine weitere wurde im gabur gebaut. So konnte man 
die Zufuhr öffnen oder schließen, was Aufgabe des „Schließers“ (sekirum) war. 1413 

12.3.2. Die Verwaltung 

Man erwartet eine Verwaltung, die für die ehrliche Verteilung des Wassers sorgte. 
Das Wasser wird „gegeben“, fünf Tage lang, um die Felder zu bewässern 
(, saqüm ). 1414 Man kann auch erwarten, dass für Irrigationswasser bezahlt wird; ich 
kenne nur ein Beispiel: anlässlich eines Kanals (atappum) bei einem Garten wird 
von zwei Personen gesagt: „PN wird das Wasser öffnen (me ipette) und er hat 20 
Sekel Silber bezahlt“. 1415 Über die zur Verfügung gestellten Wassermengen wird 
fast nie gesprochen. In einem Brief aus Nordmesopotamien kennen wir nur eine 
Zahlenangabe: „Rechts und links sind die Irrigationsdistrikte (ugärum) bewässert 
worden (makärum), (aber) Bali-Erah gibt nicht 120 Wasser (...) Er sagt: Du wirst 
den Irrigationsdistrikt mit ‘Wasser des Handes’ (= Schöpfen) bewässern 
(saqüm)“. 14]6 

Der Irrigationskanal war so wichtig, dass der Verwalter des von ihm abhängigen 
Distriktes der säpir närim hieß, also nicht „Vorsteher des Kanals“ zu übersetzen, 
sondern „Verwalter des Kanaldistriktes“. 

Die Zufuhr von Wasser aus dem Euphrat war für die anliegenden Orten von 
grösstem Gewicht. Der Distriktsgouvemeur von Terqa bestimmt, in welcher Folge 
die Kanäle geöffnet werden: erst soll der große Kanal Isim-Jahdun-Lim „für den 
oberen Distrikt“ vollständig mit Wasser versorgt werden (gamärum D) und erst 
dann der Kanal von Mari; „später soll es keine Klagen geben“. 1417 Ein Brief berich¬ 
tet uns über einen wichtigen Konflikt; 1418 unter die Autorität des Vizekönigs 
Jasmah-Addu in Mari fiel auch das Stromgebiet des Flusses Balih. Samsi-Addu 
hatte befohlen, das gesamte Wasser dieses Flusses nach den umfangreichen Feldern 
(ersum mädum) von Tuttul zu leiten, stromabwärts, wo der Balih in den Euphrat 
mündet. Dort brauchte man offenbar das ganze Wasser. Ein mächtiger General hatte 
aber stromaufwärts das Wasser blockiert, um die Felder bei der Stadt Zalpah zu 
bewässern, wohl um die Verpflegung seiner Armee sicherzustellen. Wir haben hier 
einen Konflikt zwischen Zivil- und Militärverwaltung, den der Vizekönig nicht 
bewältigen konnte. Richtig sagt daher der Briefschreiber: „Ist ein Fluss, der von 
zwei Personen verwaltet wird, möglich? Nachdem das Wasser des Balih oben 
abgedämmt worden ist, was wird Tuttul ohne Wasser machen?“ (Z. 30-33). „Ver- 

1413 J.-M. Durand, 131-4; A. Finet, a.a.O. 148, „barrage“ 

1414 J.-R. Küpper, RA 53 (1959) 36 D 32. Vgl. auch OBTR 295-297. 

1415 MHET II/2 241:5-10, mit E. Woestenburg, AfO 44-5 (1997-98) 353a. 

1416 ARMT 13 142:5-10. 

1417 ARMT 13 117+, mit J.-M. Durand, Mel. Küpper (1990) 156-8. 

1418 P. Villard, „Un conflit d’autorites ä propos des eaux du Balih“, MARI 5 (1987) 591-596; 
A. Finet, in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 144-7 (beachte, dass Ili-üri nicht den 
Titel sekirum „eclusier“ führt; Finet ist hier undeutlich). 
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walten“ heißt hier sapärum; auch im Süden wird dieser Terminus verwendet (säpir 
näritn ). 

Der Spezialist für den Bau von Staudämmen und Schleusen hieß „Abdämmer“ 
(, sekirum ). Briefe machen klar, dass man ihn dringendst brauchte, als der Fluss 
JJabur Hochwasser führte: „ohne Abdämmer ist der JJabur verloren (nadi)“. 1419 
Dieser Spezialist hatte eine hohe Stelle und J.-M. Durand sieht in ihm den Mann, der 
die kleineren Irrigationskanäle öffnet (petüm ) und schließt (sekerum) und so die 
Zuweisung von Wasser, die Wasserrechte, regelt. 1420 

12.3.3. Eine Gebühr 

Man hat mäs a.sä als eine „irrigation tax“ gedeutet, was passend in der Ur-III-Zeit 
ist. 1421 Dieser Ausdruck kommt altbabylonisch fast nur in Pachturkunden aus Nippur 
und Ur vor. Die Höhe wurde wohl anhand der Feldgröße als Quote (nig.kud) fest¬ 
gelegt. 1422 Der wichtigste altbabylonische Beleg scheint die Vermutung „irrigation 
tax“ zu bestätigen: eine Pachturkunde aus Nippur stellt den Pachtzins (ein Drittel) 
fest, aber daneben „ist L. (Verpächter) zufrieden gestellt mit 1 Sekel Silber, dem 
Silber, mäs des Feldes, feuchtes Land (mäs a.sä ki.duru 5 )“ 1423 „Feuchtes Land“ wäre 
ein bewässertes Feld; eine bestimmte Irrigation ist wohl gemeint; diejenige vor dem 
Säen (s. 12.1)? Beachte, dass diese „Steuer“ eine Angelegenheit zwischen Pächter 
und Verpächter ist. Es ist eine Privatangelegenheit, weshalb es besser ist, nicht von 
„Steuer“ sondern von einer Vergütung zu sprechen: also lieber „irrigation fee“. Die 
anderen Belege stammen aus Ur. In einem Fall wird mäs des Feldes auch neben dem 
Pachtzins genannt; es fällt auf, dass der Silberbetrag öfters dem Palast oder Tempel 
bezahlt werden soll (gü.gh, apälum)} 424 Der mäs a.sä.ga ist immer in Silber zu 
entrichten, genau so, wie das auch öfters bei der Vorauszahlung des Pachtzinses 
geschieht; man hat auch in diesem Falle an Vorauszahlung zu denken. 1425 In einem 
Handbuch mit Kontraktformeln kommt die Klausel „Er ist zufrieden gestellt mit 
dem Silber, mäs des Feldes“ vor; zuvor war die Pachtquote (Viertelpacht) festge- 


1419 ARM 14 15-17. 

1420 J.-M. Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 137, 140. J.-R. Küpper, BSA 4 
(1988) 98: „prepose aux digues“ A. Finet übersetzt traditionell „eclusier“, in: B. Geyer 
(ed.), Techniques ... I (1990) 149. 

1421 P. Steinkeller, JESHO 24 (1981) 113-145. Vgl. H. Neumann, in: H. Klengel, J. Renger 
(ed.), Landwirtschaft im Alten Orient, CRRAI 41 (1999) 140 f. 

1422 P. Steinkeller, a.a.O. 122-3, 126. Vgl. unten, 20.2.1. 

1423 ARN 18:9-10, mit F.R. Kraus, JCS 3 (1949) 136-139. 

1424 UET 5 214. Die Belege aus Ur: P. Steinkeller, a.a.O. 125 f.; K. Butz, OLA 5 (1979) 341 
f. Ich habe den Eindruck, dass sum. gi 4 .gi 4 , akkad. apälum „begleichen“, immer nur eine 
öffentliche Instanz als Objekt hat: König, Palast, Tempel. 

1425 H. Petschow, ZA 74 (1984) 195 Anm. 19. Vorauszahlung in Silber bei Pacht: akkad. 
teqrubätuml AbB 13 77:4. 
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stellt worden. Hier ist mäs also ein Extra, nicht der Pachtzins. 1426 Vielleicht kommt 
mäs einmal als akkadisches Wort vor (sibtum)} 427 In Sippar ist mäs a.sä.ga nur 
einmal und in ungewöhnlichem Kontext bei Feldpacht belegt: „Er wird den mäs 
a.sä.ga, ein Drittel, nach rechts und links nicht gleich machen und er wird den Ertrag 
des Feldes liefern“. 1428 Gemeint ist das Umgekehrte des üblichen „wie links und 
rechts wird er darmessen“: hier wird die in der Erntezeit herrschende, ortsübliche 
Teilquote gerade ausgeschlossen. Ich nehme an, dass hier das in Sippar anormale 
mäs aus veralteten Schulkenntnissen des Schreibers stammt. Gemeint ist gü.un, 
„Pachtsumme“. 1429 

Im altbabylonischen Sippar kommen Pachturkunden vor, in denen gesagt wird, 
das Feld sei „im Öffnen des Kanals“ gepachtet worden (ina pxti atappim usesi); auch 
„seit dem Öffnen des Kanals“ kommt vor. 1430 Man versteht diesen Ausdruck als eine 
Zeitangabe. 1431 Die Formel kann aber auch angeben, dass schon bestimmte 
Irrigationsarbeiten vorbereitet und Investitionen getätigt worden sind; vielleicht sind 
Wasserrechte bezahlt worden. Daher wird in einem Brief gesagt, es sei nicht 
statthaft, ein Feld, „im Öffnen des Kanals gepachtet“, abzunehmen. 1432 Ein Pächter 
kann explizit verpflichtet werden, auch die Irrigation auf sich zu nehmen. Ein 
Pachtvertrag aus Nippur besagt, dass ein Feld gepachtet wird „für Bewässerung 
(a.de.de) und Kultivierung; Drittelpacht“. „In der Erntezeit, was es an Gerste auf 
dem Feld gibt: der Eigentümer des Feldes wird zwei Drittel nehmen; den Rest wird 
der Bauer einsammeln und mitnehmen (su.su.ub ba.ni.tum.mu). Wenn er das Feld 
nicht bewässert, wird er die Gerste wie sein rechter und linker Nachbar liefern“. 1433 

Ein Feld wurde mehrere Male bewässert. Im Abschnitt „Der Jahreslauf ‘ (12.1) 
haben wir die verschiedenen Irrigationen besprochen. Noch vor dem Pflügen, findet 
die Tätigkeit makärum statt; vor dem Säen mit dem Saatpflug die Tätigkeit sapüm 
oder me ratäbum ; daher folgt wahrscheinlich die Tätigkeit me lapätum. Die genaue 
Bedeutung von saqüm „tränken“ ist mir nicht klar - wenn überhaupt eine spezifische 
Irrigation gemeint ist. Eine dritte, abweichende Methode, das Schöpfen, soll 
besprochen werden. 


1426 M.T. Roth, Law collections (1995) 53, SLHF VIII 20-21. M.T. Roth hat bei mäs doch an 
„rent of the field paid in advance“ gedacht. 

1427 In Feldpacht D. Charpin, RA 72 (1978) 148 Nr. 46:10, 5 gin ku.babbar si-ba-su qä-ti~ma . 

1428 MHET II/2 195:9-14, mäs a.sä.ga igi.3.gäl a-na ä.zi.da ü ä.güb.bu ü-ul u-ma-as-sa-al~ma 
gü a.sä i.äg.e. Dieselbe Personen in MHET II/5 676. 

1429 Der Fehler mäs.un a.sä (statt gü.un) kommt vor in MHET II/3 352:9; nach Kopie. 

1430 BDHP 11:8. 

1431 G. Mauer, Bodenpachtverträge 153. In MHET II sind die Texte oft in Monat I datiert. 

1432 AbB 2 156:9 mit K.R. Veenhof in: Landbouw en Irrigatie (1993) 86 . 

1433 UM 29-13-262, in M.T. Roth, Scholastic Tradition, 136 f. 
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12.3.4. Schöpfen 

Als primitiv wurde das Schöpfen von Wasser empfunden; König Jahdun-Lim von 
Mari berichtet, er habe „Kanäle geöffnet und das Schöpfen aus meinem Lande 
verschwinden lassen“. 1434 „Schöpfen“ heißt dalüm auf akkadisch; der Spezialist 
dafür war der „Schöpfer“ (dälüm, sum. lü a.bal). Informativ ist eine Übersicht, in der 
solche Schöpfer assoziiert werden mit 6 Tagen „einweichen“ (mahähum), 4 Tagen 
„lockern“ (pasärum ), 7 Tagen „zum dritten Mal machen“ (saläsum). B. Landsberger 
meint, diese Arbeiten seien auf „Gartenland“ ausgefiihrt worden. 1435 Ich denke an 
Sesamanbau. Sesamanbau wird einmal mit Schöpfen (< dulütum ) assoziiert; der 
Sesam wird auch hier „eingeweicht“. 1436 Das Wasser wurde mit einem Eimer aus 
einem Brunnen geschöpft. 1437 Einmal kommt der Ausdruck „Wasser der Hand“ vor; 
gemeint ist wohl: mit der Hand geschöpft. 1438 In solcher Weise bewässertes Land 
blieb aber auch weiterhin bestehen, auch in Mari und Terqa ( daluwätum ). 1439 In 
diesem Zusammenhang werden auch Rinder genannt (inft dilütim , auch init 
talpittim)} m Wir kennen das Gerät ziriqum , das unter diesem akkadischen Namen 
schon präsargonisch belegt ist. Es wurde vornehmlich in Gärten verwendet; man 
nimmt an, dass über einem Pfahl mit einem Eimer das Wasser aus dem Reservoir 
gehoben wurde - modern sädüf (Ägypten) oder dälia (Iraq). 1441 Aus altbabyloni¬ 
scher Zeit kennen wir das Wort zuruqqum , eine hölzerne Röhre am Brunnen, deren 
es mehrere geben kann. 1442 


1434 J.-R. Küpper, Studies S.N. Kramer (1976) 302, Z. 26-30; RIME 4 (1990) 603. 

1435 TCL 1 174:6-8, mit B. Landsberger, MSL 1 (1937) 165, D; N. Yoffee, Crown (1977) 
121; H. Sauren, RA 79 (1985) 182 f. 

1436 AbB 3 65:3. 

1437 Eimer: gi.gur.a.bal = madlüm , nach fjh, s. SpTU II 197 Nr. 5116. Kontextbelege: ASJ 5 
(1983) 48 Text 6:1, mit Pech abgedichtet; OLA 21 Nr. 66:16. Eimer und Brunnen: MVN 
3 231, gi ma-ad-H-um pü. 

1438 ARM 13 142:9, me-e qa-ti-im-ma a.sä u-ga-<ra>-am ta-sa-aq-qi. 

1439 J.-M. Durand in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 122 Anm, 79, 128 f.; G. 
Buccellati, ibidem, 162, 166 Anm. 27. Einmal werden die Nomaden {feibrum) den 
Schöpfern (säbum dalläwü) gegenübergestellt; J.-M. Durand, MARI 6 (1990) 288, mit 
LAPO 18 (2000) 174. 

1440 M. Stol, BSA 8 (1995) 200, „Excursus“. 

1441 M. Civil, The Farmer's Instructions, AulaOr-S 5 (1994) 69, 100 Anm. 9; vgl. „Hacke und 
Pflug“ Z. 146-148, zitiert CAD D 142-3. 

1442 Neue Belege sind: F. Joannes, FM II (1994) 137 Nr. 75:20, mit Anm. e; M. deJ. Ellis, 
JCS 24 (1972) 66 Nr. 66:13, 23; OLA 21 Nr. 66:13; AUCT IV 57:1. 
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12.4. Die Saaten 

12.4.1. Die Felder 

Wie sah die Agrarlandschaft aus? G. Buccellati hat das Euphrattal bei Terqa auf¬ 
grund von Felderverkäufen usw. rekonstruiert. 1443 Er unterscheidet drei Sektoren: 
die Felder direkt am Fluss (: usallum ), die auf der Landseite von der long levee 
{siddum arkum ; Arabisch sedd) begrenzt werden (hier lag wohl auch „die Straße“), 
ein leicht abfallendes Areal (ugärum) mit rechtwinkligen, bewässerten Feldern und 
Zufuhrkanälen ( atappum , namkarum) sowie höherer Grund ( nübalum ) mit Sumpf¬ 
löchern, aus denen von Hand irrigiert wird ( dalüm ). Der vom Fluss abzweigende 
Hauptkanal konnte mit einem Damm geschlossen werden (sekirum „sluice“).Die 
Qualität der Felder war verschieden. 

Eine Übersicht aus Mari unterscheidet diese Kategorien: gut ( damqum ), schlecht 
(lemnum) und versalzen ieqel idräni ). 1444 Gut bekannt sind die Felder in der 
Flussaue {usallum): der Fluss „frisst“ diese Felder oder sie „kommen (aus dem 
Wasser) hoch“ (< akälum , elüni)\ folglich sind die Ausmaße oft nicht genau 
festzulegen. 1445 Diese Flussaue gehörte nach einem Brief aus Larsa ausschließlich 
dem König. 1446 Andere Feldbezeichnungen sind weniger deutlich. 1447 


12.4.1.1. Gerste 

12.4.1.1.1. Ertrag von Gerste 

Der volle Ertrag ist 60 Kor Gerste (=9120 kg) pro bur (= 6,35 ha). 

In einem Brief wird folgendermaßen geklagt: „Du hast mir immer wieder die 
Kehle abgeschnitten. Abgesehen davon, dass du nicht zuverlässig bist (?), hast 


1443 G. Buccellati, „The rural landscape of the ancient zor : the Terqa evidence“, in: B. Geyer 
(ed.), Techniques ... I (1990) 155-176. 

1444 A. 392, zitiert J.-M. Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques I (1990) 139 mit Anm. 144; 
auch 118 Anm. 67. Mehr: 120-122. 

1445 K.R. Veenhof, Studies Böhl (1973) 368-374). M. Malul, Studies in Mesopotamian legal 
symbolism, AOAT 221 (1988) 416-418, ist gegen E. Cassin und Veenhof der Meinung, 
die Klausel „Es (das Feld) warf den Erdklumpen“, sei nur ein Teil der Feldbeschreibung: 
das Feld grenze direkt an den Fluss. M. Tanret, in: H. Gasche, M. Tanret, Changing 
watercourses in Babylonia I. MHEM V/l (1998) 124 f., stimmt Veenhof zu. „Le vendeur 
Signale qu’il est dejä arrive que le champ Tance’ une motte de terre dans la riviere et que 
cela pourrait donc, eventuellement, encore se produire. II ne peut en aucun cas s’agir de 
prevenir Facheteur que le champ est soumis ä un processus d’erosion continu qui devrait 
ultimement aboutir ä sa disparition complete. Le champ en question serait alors 
invendable“. 

1446 AbB 12 166 mit D. Charpin, FM I (1992) 35 Anm. 14; RA 87 (1993) 89. 

1447 M. Stol, „Old Babylonian Fields“, BSA 4 (1988) 173-188. 


840 



Die Landwirtschaft 


du - während in der ganzen Stadt 60 Kor pro bur geerntet wird - nur 10 Kor 
produziert“. 1448 

„Wie ihr wisst, haben wir auf (Basis von) 1 bur 60 Kor Gerste gepachtet {ana 1 
bür a.sä 1 su-si se.gur süsänu )“ 1449 

Ein kurzer Brief aus dem Diyala-Gebiet lautet: „Betreffs der Zuweisung 
(;isiktum ) des Palastes, die du jedes Jahr zu ernten gewohnt bist: höre meine Ta¬ 
fel und <komme> schnell mit deinen Arbeitern (säbum). Kommst du nicht, so 
wird das Feld ‘fallen’ (a.sä imaqqutu ); du wirst 60 kor Gerste für 1 bur Feld 
darmessen (1 bür a.sä 1 su se-a-am tamaddad). Weiter: behalte meine gesie¬ 
gelte Urkunde als Beweis für meine Worte“. 1450 

Gelegentlich wird diese Norm auch in Pachturkunden angegeben: „Sie werden 
teilen ( makäsum ) und 1 bur 60 Kor Gerste [...] wie rechts und links [...]“. 1451 
„Auf (der Basis von) 60 Kor pro bur haben sie eine Urkunde aufgestellt“; es 
betrifft Feld, Besitz ( sibtum ) von Gärtnern. 1452 

Bei bestimmten Säumigkeiten, v.a. wenn er das Feld nicht bestellt, muss der 
Pächter 60 Kor pro bur liefern, 1453 d.h. 1000 Liter pro iku. 

Schon W. Schwenzner 1915 hat diese Norm gesehen, B. Landsberger aber hat 
1937 sie als zu hoch angesehen: er nimmt 30 Kor pro bur an. Wir wissen jetzt, dass 
30 Kor die Norm in der Ur-III-Zeit war; damals rechneten die Schreiber mit 30 Kor 
pro bur, d.h. 1133,7 Liter („about 700 kg“) pro Hektar. 1454 

Die Diskussion über die Felderträge hält an; 1455 die Urkunden wechseln stark in 
ihren Informationen: wir lesen von 10, 20 oder 30 Kor pro bur - 60 Kor ist weit 
davon entfernt. Ich glaube, dass in den Urkunden und Übersichten 30 Kor das 
Maximum ist, d.h. 500 Liter pro iku . Was aber bedeuten dann die 60 Kor pro bur? 
Wir sollten hier wohl mit Brache rechnen. Theoretisch werden 100 % der Felder 
kultiviert (60 Kor), praktisch aber nur die Hälfte (30 Kor). 1456 


1448 AbB 3 38:21-24. 

1449 AbB 3 81:19-21. 

1450 A. Goetze, Sumer 14 (1958) 57 Nr. 31. 

1451 MHETII/5 564:12-15. „60 Kor“ ist hier 1 su-si se.[gur]. 

1452 CT 4 44c:15-16, mit Hülle MHET II/3 404:16-18. „60“ ist hier DIS. Auch bei G. Mauer, 
Bodenpachtverträge (1980) 132 Anm. 37. 

1453 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 138. So auch H. Limet, Mel. Küpper (1990) 39 
Nr. 3 Rs. 3, gegen die Umschrift: 1 bür DIS gur. 

1454 R.McC. Adams, Heartland of Cities (1981) 146a. 

1455 Literatur: G. Mauer, Bodenpachtverträge 133 Anm. 38; W.F. Leemans, JESHO 18 
(1975) 141 Anm. 18; C. Wilcke, in: H. Klengel, J. Renger (ed.), Landwirtschaft im Alten 
Orient, CRRAI 41 (1999) 338 f. 

1456 Im Kapitel „Die Armee“ haben wir anhand von TCL 11 151 usw. die zwei Normen 60 
und 30 Kor pro bur schon besprochen (10.4). Brache: G. Mauer, Bodenpachtverträge 
(1980) 24 f., 91. 
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Man kann, ausgehend von konkreten Angaben von Gerstenlieferungen in Texten 
oder Angaben über Teilpacht, den Feldertrag durch Berechnungen und Spekula¬ 
tionen ermitteln; dazu einige Beispiele: 

In einem Brief lesen wir: „Weil er die Abgabe meines Feldes des vorigen 
Jahres nicht vollständig bezahlt hat (qatüm D), und ich ferner für dieses Jahr 
(noch) kein qä Gerste erhalten habe - für die 14 iku saatfertiges Feld hast du 
mir im vorigen Jahre 4 14 Sekel Silber aus 6 Kor 1 PI Gerste gegeben: 1 Kor, 3 
PI, 3 Seah sind in seiner Hand stehen geblieben. Aber der Bote, der gekommen 
ist, soll für dieses Jahr 6 Kor, 1 PI Gerste als Abgabe des Feldes bei ihm ein¬ 
treiben und mir bringen“. 1457 Die gesamte Abgabe ist in jedem Jahr 6 Kor, 1 PI 
Gerste, also 1860 Liter (qä). „1 Kor, 3 PI, 3 Seah sind in seiner Hand stehen¬ 
geblieben“, also 510 Liter. Der Wert des Restes, 1350 Liter, stimmt mit dem 
bezahlten Silberbetrag 4 14 Sekel Silber überein. Wir gehen aus vom Kurswert 
1 Sekel Silber = 1 Kor Gerste (= 300 Liter). Kurz: 1860 - 510 = 1350 (= 4 J4 
Sekel Silber). Wir sind an der Abgabe von 1860 Liter für 14 iku Feld interes¬ 
siert, d.h. 132,50 Liter pro iku. W. Schwenzner hat diesen Text besprochen und 
vermutete „rund“ 8 Kor pro bur, was der Realität nahe kommt; wir werden so¬ 
fort sehen, dass das 133,33 Liter pro iku bedeutet. 1458 

In einer Liste kommen Felder mit Erträgen vor, so dass wir ermitteln können, 
dass mit 133,33 Liter Gerste pro iku gerechnet wird. 1459 Da es sich um einen 
Drittel handelt, beträgt der Vollertrag 400 Liter pro iku, also 7200 Liter pro 18 
iku (1 bur), d.h. 24 Kor pro bur. 1460 Ein Drittel davon ist 8 Kor pro bur - eine 
Norm, die tatsächlich in spätaltbabylonischen Texten oft belegt ist: eine Form 
von Drittelpacht. 

Die andere Drittelpacht aus spätaltbabylonischer Zeit ist 6 Kor pro bur, 100 qä 
pro iku, der Ertrag ist also 300 Liter pro iku. Eine Übersicht der Felder der 
Nonne Ruttum: „6 iku Feld (in) Gizänum: 6 Kor Gerste (ist) sein Ertrag (gü.un- 
sü) [also 300 Liter per iku]; 9 iku Feld (in) Pa’usum: 8 Kor (ist) sein Ertrag“. 
Gurrurum soll diese Gerste (und die Gerstenausgaben für Ochsentreiber und 
für eine Kuh) „im Klostertor an Ruttum, der Eigentümerin des Feldes, 
darmessen“. 1461 

Aus Listen von Soldatenfeldem aus dem Lande Larsa können wir berechnen, 
dass man von 250 Liter pro iku ausging, also von 15 Kor pro bur. Aus ver- 


1457 CT 4 28 = AbB 2 96:6-15. 

1458 W. Schwenzner, MVAeG 19/3 (1915) 99 f. 

1459 TCL 1 230, mit M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the elderly in the 
Ancient Near East, SHCANE 14 (1998) 69 Anm. 39. 

1460 In TCL 11 149:18 ist der Ertrag von 2 bur „45 Kor gesiebte (nahlum) Gerste, im Maß 3- 
Seah-des-Kais“. Das heißt: 375 Liter pro iku. Von der Norm 400 Liter ausgehend, kann 
man an 25 Liter Verlust wegen des Siebens denken. Vgl. auch B. Landsberger, MSL 1 
(1937) 177 f. 

1461 BM 17019:1-4 (20.IV Hamm. 41). Umschrift E. Woestenburg; sie verweist auf das 
ähnliche MHETII/2 297. 
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wandten Texten geht hervor, dass Bürger in Kanaldistrikt Gabü die Felder ge¬ 
gen Halbpacht (su.ri.a) bebauen. Aus zwei Listen können wir die Norm 30 Kor 
pro bur erschließen. 1462 

Eine Verwaltungsurkunde aus Kisurra in Tabellenform - mit Schätzungen - 
geht aus von 20 Kor pro bur (= 333,33 Liter pro iku)} 463 Für 6 bur Feld braucht 
man hier 7 Ochsen und 6 Ochsentreiber; „seine Gerste ist 120 Kor“. 

Zweimal 360 Liter pro iku . 1464 

750 Liter pro iku. Es handelt sich um ein sehr kleines Feld; man kann sich 
vorstellen, dass Gemüse angebaut wurde - geliefert wurde in Gerste. Ähnliches 
finden wir in Knoblauchpacht: pro bur 40 Kor Gerste (== 666 pro iku) oder auch 
30 Kor Gerste. 1466 

Die Regelungen im Gesetzbuch Hammurabis nennen viele Erträge, die ge¬ 
liefert werden müssen. Unter ihnen finden wir 60 Kor pro bur. Die Norm aber 
scheint 10 Kor zu sein (nach §§ 44, 56, 63; Mitt. K.R. Veenhof); dies mag 
Drittelpacht bedeuten. 

26 Kor pro bur. Dieser Ertrag wird im Text sibsum se meresi genannt. 1467 
Nach einem Brief aus Mari erwartet man 2 Homer Gerste pro iku, d.h. 20 
Kor. 1468 

12.4.1.1.2. Wieviel Feld brauchte eine Familie? 

J. Renger hat vor Jahren versucht, solchen Zahlen eine weitere Perspektive zu 
geben: wieviel Gerste brauchte eine Familie als Nahrung, wie groß soll das Feld 
sein, um die Familie zu ernähren? Vergleicht man die Gerstenmenge in Litern mit 
unserer Maßeinheit Kilogramm: 1469 was ich immer unproblematisch einen „Liter“ 
nenne, ist tatsächlich 1 qä (1 sila), genauer 0,84 Liter Gerste = 0,504 kg Gerste = 
0,3528 kg Mehl. 1 Kor = 152 kg Gerste. J. Renger geht von der Gerstenration eines 
erwachsenen Mannes aus, 60 „Liter“ pro Monat, 720 pro Jahr (363 kg) und von 
einem mittleren Feldertrag von 20 Kor pro bur oder 333 Liter pro iku. Der er¬ 
wachsene Mann braucht also 2 iku, eine „Durchschnittsfamilie von 5 Personen“ eine 
Anbaufläche von ca. 7 iku. Berücksichtigt man die Brache, so kommt man auf 14 


1462 ii 151, TLB I 194. Diese Gruppe wurde im Kapitel „Die Armee“ besprochen 
(10.4). 

1463 B. Kienast, Kisurra 2 Nr. 97. 

1464 Gautier, Dilbat, Nr. 7:1-3; MHET II/2 317 (Schenkung von 2 iku an Schwester; gu.un 
a.sä 360 qä). 

1465 VS 7 146:8 f. 

1466 YOS 12 135; AUCT V 124. 

1467 S. Greengus, JCS 34 (1982) 101, berechnete diese 26 Kor für OBTIV 138. 

1468 ARM 2 61:19, mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 535, zu Nr. 703; ARM 24 Nr. 4-5. 

1469 J. Renger, in: B. Brentjes (ed.), Grundeigentum (1988) 59. 
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iku Feldfläche als Subsistenzgrenze. Ein Versorgungsfeld ist durchschnittlich 18 iku 
(1 bur) groß (6,35 ha). 1470 

Eine Nonne konnte einen künftigen Erben anweisen, sie in ihrem Alter zu ver¬ 
sorgen. Die Höhe der Versorgung wird oft genau in jährlichen Rationen von Gerste, 
Wolle und Öl angegeben. Man hat versucht, eine Relation zu sehen zwischen dem 
Umfang der vererbten Felder der Nonne und der Gerstenration. Trotz Unstimmig¬ 
keiten wird jedoch deutlich, dass für die Subsistenz einer Nonne 1 iku Feld zu wenig 
ist; in einem Brief wird geklagt: „Würde eine Frau, die nur ein iku Feld hat, nicht 
hungrig sein?“ Normal ist 6 bis 9 iku. Sie verpachtet die Felder und bekommt als 
Eigentümerin ein Drittel des Ertrages. So kommen wir auf 400 Liter für 3 iku, 800 
für 6 iku, 1200 für 9 iku. Das Subsistenzminimum war 720 Liter Gerste pro Jahr. 1471 

12.4.1.1.3. Landeigentum 

Gab es Privatland? J. Renger hat sich öfters zum Problem geäußert, am detailliertes¬ 
ten 1988. 1472 In der Ur-III-Zeit sind keine Feldkaufverträge belegt. Bedeutet das, 
dass es eo ipso kein Privateigentum gab? Oder doch, ohne dass die Felder veräußert 
werden konnten? Wir kennen Pachtverträge aus dieser Zeit; aber wenn in einem 
Pachtvertrag von „Feld des PN“ die Rede ist, bedeutet das noch nicht, dass PN der 
Eigentümer ist. Er mag das Feld zeitweilig in Besitz gehabt haben, z. B. als Unter¬ 
haltsfeld. Wenden wir uns der altbabylonischen Zeit zu, so fällt auf, dass im Gebiet 
des alten Sumer, also im Süden, kaum Felderverkäufe Vorkommen. Unter den 100 
Immobilienkaufverträgen aus Ur gibt es nur drei, in denen das Feld auch noch 
qualifiziert wird: es ist wüst (kankal), liegt in der Flussaue. Ich füge hinzu, dass 
diese „Felder“ sehr wohl Garten sein können; ein „wüstes“ Feld kann ein unbebautes 
Stück innerhalb eines Gartens sein (i terlqtum ). 1473 Auch über die zehn Feldverkäufe 
in Larsa lässt sich Ähnliches sagen: immer Besonderheiten. In Erbteilungen 

1470 Ähnliche Berechnungen für die moderne Zeit: R.McC. Adams, Land behind Baghdad 
(1965) 24a; R.C. Hunt, in: McG. Gibson, R.D. Biggs (ed.), The Organization of power. 
Aspects of bureaucracy in the Ancient Near East, SAOC 46 (1987) 166 („Area needed 
2.4 ha“). Zum Subsistenzminimum s. E. Wirth, Agrargeographie des Iraq (1962) 75; E. 
Wirth, Syrien. Eine geographische Landeskunde (1971) 220. 

1471 M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the elderly in the Ancient Near 
East, SHCANE 14 (1998) 68 f. 

1472 J. Renger, „Das Privateigentum an der Feldflur in der altbabylonischen Zeit“, in: B. 
Brentjes (ed.), Grundeigentum (1988) 49-67. Kürzer: „Großgrundbesitz“, RIA III/9 
(1971) 648b; JAOS 105 (1985) 332 f. Mehr in J. Rengers umfassendem Aufsatz „Institu- 
tional, communal, and individual ownership or possession of arable land in Mesopotamia 
fforn the end of the fourth to the end of the first millennium B.C.“, Chicago-Kent Law 
Review 71/1 (1995) 295-302 (hier altbab.). Vgl. auch Renger, AoF 22 (1995) 157-159 
(im Uruk von Sm-kasid wurde ein erheblicher Teil des Ackerlandes vom Palast kontrol¬ 
liert und verwaltet). 

1473 D. Charpin, Archives familiales (1980) 163. Am Fluss gedeihen Dattelgärten; vgl. J. 
Renger, a.a.O. 54, zu TCL 11 206. 
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kommen Felder nicht vor, oder bleiben ungeteilt. Feld ist kein Pfandobjekt. 1474 „Sale 
contracts: Not quite ten percent deal with fields. But, looking closer, those 
conceming fields pertain to very small plots, marginal land, or a combination of 
both“. 1475 „Perhaps all real estate transfers of houses and orchards should be 
construed as forfeitures representing the Settlement of debts that had been 
incurred“ 1476 Weiter im Norden, in Kisurra und Nippur, kommen Feldkaufverträge 
häufiger vor, aber auch hier werden die Felder oft qualifiziert. 1477 In den nördlichen 
Städten Sippar oder Dilbat sind sie oft belegt, namentlich bis in die Zeit von 
Hammurabi. Ihre Zahl nimmt dann in Sippar rasch ab, was nach J. Renger an den 
Fundumständen liegen mag: aus späterer Zeit haben wir kaum mehr Archive der 
Nonnen. 1478 Man kann das so erklären: Kaufurkunden wurden in den Archiven als 
Eigentumsbeweise aufbewahrt, der Rest wurde vernichtet. Dies bedeutet, dass ein 
Übermaß an Kaufurkunden aus früheren Jahren vorliegt. Auch für Sippar mag das 
ein Erklärungsgrund sein. Immerhin habe auch ich den Eindruck, dass im 
spätaltbabylonischen Sippar kaum noch Privatfelder verkauft oder gar verpachtet 
wurden. Angehörige des Palastes oder der Armee sind die wirklichen 
Auftraggeber. 1479 Das Privatarchiv von Ur-Utu aus Sippar wird für die Beurteilung 
wichtig sein. 

Deutlich wird, dass die Lage im Süden ganz verschieden war: dort sind nur 13 
Feldkaufverträge bekannt, in Nord- und Mittelbabylonien sind es 250. Der Verkauf 
von Feldern unterlag offenbar Restriktionen. 1480 Im Süden konnten jedoch Häuser 
und Gärten frei veräußert werden, wovon zahllose Verträge Zeugnis ablegen. 1481 Der 
bekannte Großgrundbesitzer Balmunamhe hatte Häuser und Gärten, aber keine 
Felder! 1482 Wir können feststellen, dass auch im Norden die Preise niedrig geblieben 
sind, so dass keine Anzeichen vorliegen, reiche Leute hätten „in Land investiert“. 1483 
Land diente nur der Selbstversorgung. Schließlich weist J. Renger darauf hin, dass 
die Wasserversorgung wichtiger als Privateigentum an Land gewesen ist. Sie soll 
gesichert sein, was Abhängigkeit vom Palast bedeutet. Der Staat garantierte die 

1474 J. Renger, a.a.O. 54 f. zum Süden: Ur, Larsa, Kutalla. 

1475 J. Renger, Chicago-Kent Law Review 71/1 (1995) 296. Beispiele: nur 1 oder 2 SAR 
Hausgrund (KI.UD), S.D. Walters, Water for Larsa (1970) Texts 18, 26. 

1476 J. Renger, in: M. Hudson, M. Van De Mieroop (ed.), Debt and economic renewal in the 
Ancient Near East (2002) 151, cf. 156. 

1477 J. Renger, in: B. Brentjes (ed.), Grundeigentum (1988) 55. 

1478 J. Renger, a.a.O. 56. In Dilbat herrschen die Kaufurkunden in älterer Zeit vor; in späterer 
Zeit die Pachturkunden; so H. Klengel. 

1479 Vgl. J. Renger, a.a.O. 57. 

1480 J. Renger, a.a.O. 57; oben, 10.9.2.1. 

1481 In präsargonischer Zeit: „Private ownership of land was insignificant and seems to have 
been confined mainly to orchards“, P. Steinkeller, in: M. Liverani (ed.), Akkad. The first 
wdrld empire (1993) 122. Aber „orchards“ werden überhaupt nicht genannt in den dort 
angeführten Seiten 24-26 von ELTS. 

1482 J. Renger, a.a.O. 66 Anm. 47. 

1483 J. Renger, a.a.O. 60. 
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Kontinuität. Man soll auch mit der Möglichkeit rechnen, dass Könige wie Rim-Sin 
neue Kanäle graben ließen, das kultivierte Land vermehrt haben und Staatsland in 
Neubruchpacht ausgegeben haben. 1484 

Die Beobachtungen von M. Van De Mieroop bestätigen diese Meinung. Gärten 
wurden jedoch verkauft und kommen in Erbteilungen vor. Sie lagen wohl nahe der 
Stadt oder in der Stadt. 1485 

In Mari wird das Übertragen von Feldern mit dem nichtakkadischen Verbum 
nahälum bezeichnet. Man erkennt darin das sehr ähnliche hebräische Wort für 
„erben“, so dass die Theorie aufgestellt wurde, dass in Mari nicht von einfachem 
Kauf die Rede sein kann. Kauf mag fiktiv als Vererbung verschleiert worden sein 
(F. van Koppen). Aus frühaltbabylonischer Zeit kennen wir einen Feldkauf aus 
Mari. Der Käufer, ein Unteroffizier (hier etwa: Bürgermeister?), gibt „als seinen 
Preis“ (is simisu) 12 Sekel Silber, „und zusätzlich gab er ihm einen Liter Salböl“. In 
der Liste der „Feldvermesser, die die Absteckpfähle eingeschlagen haben“, lesen wir 
hier am Ende: „Sie haben Brot gegessen, sie haben Bier getrunken und sie haben 
sich mit Öl gesalbt“. 1486 Die Zahlung eines Preises war bei der Übereignung nicht 
genug: eine stattliche Mahlzeit gab der Transaktion ihre soziale Akzeptanz. Wir 
kennen diese Mahlzeiten aus früheren Zeiten. Sie lebten weiter in Randgebieten wie 
bei Mari; inzwischen sind neue Varianten aus nördlichen Orten in Ost-Syrien 
bekannt geworden. 1487 D. Charpin ist übrigens der Meinung, dass es sich mehr als 
um ein kleines Fest handelt: alles erinnere auch an ein Eidesritual. Wer den Eid 
nicht hält, gegen den werden Brot, Bier und Öl sich kehren und ihn von innen aus 
vernichten. 1488 

Am Rande sei noch bemerkt, dass in Ur auch der Verkauf von Häusern nicht 
ganz frei war. Ein Beamter mit der erblichen Funktion von kakikkum war immer 
anwesend; auch in Esnuna kannte man diesen Beamten, der bei Hausverkäufen 
gegenwärtig war; sein Kollege, der Katasterbeamte sassukkum , amtete bei Feldver¬ 
käufen. 1489 Auch hören wir, dass ein „Rest“ (izibtum) des Hauses dem Verkäufer 

1484 Chicago-Kent Law Review 71/1 (1995) 298, 302. J. Renger verwirft die Meinung 
Djakonoffs, es haben in altbabylonischer Zeit Dorfgemeinden mit kommunalem Land 
existiert; S. 63 f., Anm. 14. 

1485 M. Van De Mieroop, Ur (1992) 169-171, 174. 

1486 J.-M. Durand, MARI 1 (1982) 79-89. Mehr bei M. Malul, Studies in Mesopotamian legal 
symbolism, AOAT 221 (1988) 346-363. 

1487 MDOG 122 (1990) 55, 60: ninda hungu kasip. 

1488 D. Charpin, in: S. Lafont (ed.), Jurer et maudire (1996) 93 mit Anm. 24. 

1489 R.M. Whiting, in: Seals and sealing (1977) 67-69; K.R. Veenhof, CRRAI 30 (1986) 25; 
M. Van De Mieroop, in: M. Hudson, B.A. Levine (ed.), Urbanization and land ownership 
in the Ancient Near East (1999) 267 f. (mit einer m.E. falschen Deutung von rabi 
sikkatim ; s. oben, 4.2). 

In Assyrien: „Wurde in der neuassyrischen Zeit ein Haus oder ein unbebautes Grund¬ 
stück inmitten der Stadt Assur verkauft, so musste die Kaufurkunde nicht nur vom Ver¬ 
käufer der Immobilie, sondern auch von einem oder mehreren städtischen Beamten ge¬ 
siegelt werden. Die Stadtverwaltung musste beim Vertragsabschluss anwesend sein, was 
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noch überlassen blieb - handelt es sich um das Familienhaus mit dem Grabkeller 
unter dem Haus? 1490 

Auf Tempelland wird nicht eingegangen/ 491 und auch nicht auf die Bewirtschaf¬ 
tung der Felder der „Nonnen“ (naditum) im Kloster. 

Wir nennen nur einige Großgrundbesitzer: Balmunamlie, 1492 Prinzessin Iltani, 1493 
Belijätum. 1494 

12.4.1.1.4. Gerstenpacht 

R. Harris, „The renting of fields“, Ancient Sippar (1975) 220-235. F. Pomponio, I contratti di 
affitto dei campi per la coltivazione di cereali pubblicati in YOS 13 (1978). (YOS 12 war 
noch nicht erschienen). Gerlinde Mauer, Das Formular der altbabylonischen 
Bodenpachtverträge (Diss. München 1980). W.F. Leemans, „Teksten over agrarisch 
grondgebruik in de OudbabyIonische tijd“, in: K.R. Veenhof (ed.), Schrijvend Verleden 
(1983) 131-142. H.P.H. Petschow, „Die §§ 45 und 46 des Codex Hammurapi. Ein Beitrag 
zum altbabylonischen Bodenpachtrecht und zum Problem: Was ist der Codex Hammurapi?“, 
ZA 74 (1984) 181-212. G. Cardascia, „La reparation des dommages agricoles dans le Code de 
Hammurabi“, RA 79 (1985) 169-180 (kennt Petschow nicht). 

Neubruchpacht 

Im Norden (Sippar, Dilbat, Kis) kommt Neubruchpacht oft vor. 

Wer wüstes Land kultivierte, „öffnete“ das Land (petüm D); Neubruch hieß „das 
Öffnen“, auf akkadisch tepiitum. In den ersten zwei Jahren waren keine Abgaben 
fällig; erst im dritten Jahr wird Vs Kor Gerste gegeben. Es ist auffällig, dass diese 
Menge immer konstant geblieben ist (Mitt. K.R. Veenhof). W.F. Leemans hat darauf 


impliziert, dass die Vertragsparteien sie erst über den geplanten Verkauf zu informieren 
hatten, um dann das nötige Einverständnis zu erlangen. (...) Interessant ist, dass bei der 
Veräußerung eines Hauses, das den Erbteil des Verkäufers darstellt, das Beisein der 
Stadtverwaltung bei der Abfassung der Kaufurkunde nicht notwendig ist. Jene Doku¬ 
mente sind ausnahmslos nur von den veräußerenden Partei gesiegelt“. E. Klengel-Brandt, 
K Radner, Assyria 1995 (1997) 137 ff. 

1490 J. Renger, in: B. Brentjes (ed.), Grundeigentum (1988) 57 f.; id., JAOS 105 (1985) 333; 
id., Chicago-Kent Law Review 71/1 (1995) 297 f. Vgl. oben, 5.3 und beachte 8.1, An¬ 
merkung am Ende (im Haus einen Teil ezebum). 

1491 Z. B. R. Gallery, Afö 27 (1980) 19 (Dumuzi in Bad-Tibira). 

1492 M. Van De Mieroop, „The Archive of Balmunamhe“, AfO 34 (1987) 1-29; H. Klengel, 
König Hammurapi und der Alltag Babylons (1991) 97-105. Er kauft, zusammen mit sei¬ 
nem Vater, vom Tempel Nannas in Ur 24 unbebautes Feld innerhalb eines Gartens und 
der Preis ist hoch (2 Minen). Wollten sie dort eine Kapelle stiften? L. Matous, Fs. Rypka 
(1956) 179-185, Jetzt Ch. Dyckhoff, „Balamunamhe aus Larsa - eine altbabylonische 
Existenz zwischen Ökonomie, Kultus und Wissenschaft“, in: J. Prosecky (ed.), Intellec- 
tual life of the Ancient Near East, CRRAI 43 (Prag 1998) 117-124. 

1493 R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 325-7. 

1494 W. Burggraaff, „Belijätum, an agricultural entrepreneur in the Old Babylonian period“, 
AulaOr 13 (1995) 161-167. 
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hingewiesen, dass nicht nur wüstes Land, sondern auch brach gebliebenes in dieser 
Form kultiviert wurde. Als Beweis kann der folgende Text angeführt werden: 
„Wenn das Feld im vorigen Jahre nicht bestellt worden ist und brachliegt {la erisma 
nadi ), (so) lass dir eine gesiegelte Urkunde über: ‘Urbarmachung ( tepfitum ) auf zwei 
Jahre, im dritten Jahre wird es abgabepflichtig sein 4 , ausstellen“. 1495 

Normalpacht 

Bei Pacht unterscheidet man die folgenden Bedingungen, 1496 wobei wir der 
Terminologie von F.R. Kraus folgen und sie an Beispielen erläutern: 

1. Absolut. Angabe einer festen Zinsquantität (franz. „fermage“). Petschow: Be¬ 
tragsmäßig fester Pachtzins (wohl die älteste Form). Pomponio: Assoluto. 
L’affittuario deve versare per il campo nel suo complesso un quantitä di orzo che e 
stabilita al momento della stipulazione del contratto. 

Beispiel : Ein Feld von 14 iku wird gepachtet; der Pächter wird in der Erntezeit 14 
Kor Gerste „darmessen“. 1497 Umgerechnet bedeutet dies: 1 Kor Gerste pro 1 iku 
Feld; dieses einfache Verhältnis von 1 zu 1 ist auch anderweitig belegt. 1498 Diese 
Norm galt im allgemeinen während der Regierungszeit von Sin-muballit und 
Hammurabi. Schon unter dem nächsten König galt einmal 8 Kor pro bur (= 18 
iku). 1499 

2. Proportional. Angabe eines Ertrags-Teilungsschlüssels (franz. „metayage“). 
Petschow: Teilpacht mit ihren verschiedenen Teilungsquoten. Pomponio: Propor- 
zionale. L’affittuario deve versare al proprietario una porzione del raccolto. 

Beispiel : „Er hat das Feld gegen Drittel {ana salus) gepachtet“. Der Verpächter 
erhält ein Drittel der Ernte, der Pächter zwei Drittel. Die proportionale Teilung wird 
mit dem Verbum makäsum angegeben. Es gibt Urkunden, die diese Verteilung auch 
explizit angeben: „In der Erntezeit wird der Bauer zwei Drittel, der Eigentümer des 
Feldes ein Drittel teilen ( makäsum )“. 1500 Diese „Drittelpacht“ ist am häufigsten. 1501 
Auch Halbpacht {ana mislänT) und Viertelpacht {ana rabiätim) kommen vor, letztere 
v.a. bei Sesampacht. 1502 Viertelpacht ist belegt, wenn Wasser geschöpft werden 


1495 AbB 2 92:15-19; s. W.F. Leemans in K.R. Veenhof (ed.), Schrijvend verleden (1983) 
137. 

1496 G. Mauer, Bodenpachtformulare (1978) 105-113, und F. Pomponio, Contratti di affitto 
(1978) 3-5, folgen F.R. Kraus, BiOr 16 (1959) 128. Unabhängig ist H. Petschow, ZA 74 
(1984) 190 Anm. 14 (mit Beispielen), der auch noch Typ 4 gibt; eine von 1-3 abhängige 
Form, die übrigens auch G. Mauer und F. Pomponio nennen. 

1497 BDHP 4 und 6. 

1498 MHET II/2 260, 307; II/3 352. 

1499 F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 9: PBS 8/2 228 (mu ugnim: Sams. 9 oder 10. 
Oder Hamm. 35?). 

1500 YOS 13 10:11-15. 

1501 H. Petschow, ZA 74 (1984) 185 Anm. 6. Auch im Brief ARM 10 88:22, mit J.-M. 
Durand, LAPO 18 (2000) 492 (mit falscher Deutung von „Feldwache“). 

1502 H. Petschow, ZA 74 (1984) 186 Anm, 6. 
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muss (dllum), gelegentlich auch wenn Sesam mit Erbsen angebaut wird. 1503 Das 
Wort „Pachtquote“ ( miksum ) scheint das normale Wort für diese Pachtsumme 
gewesen zu sein. 1504 

3. Quotativ. Angabe eines festen Satzes pro Flächeneinheit. Petschow: Berech¬ 
nung gemäss einem bestimmten Betrag pro Feldeinheit (pro Bur oder Iku). 
Pomponio: Quotativo. L’affittuario deve pagare una quota di orzo calcolata in base 
ad una determinata unitä di superficie che e di regola il bur (=18 iku = 6,48 ha) per 
il campo normale e Yiku (= 0,36 ha) per il campo „a maggese“ (= Neubruchpacht). 

Beispiel : „Er wird zur Erntezeit 8 Kor Gerste pro bur (als) Abgabe des Feldes 
darmessen“. Diese Formel kommt in spätaltbabylonischer Zeit vor. Wichtige Vari¬ 
ante dazu ist: 6 Kor Gerste pro bur. Man sieht, wie sich die Pachtsumme über die 
Zeit verringert. 

4. Wie die Nachbarn. Bemessung nach den Erträgen bzw. Pachtquoten der Nach¬ 
barfelder. Mauer: Die Pachtzinsart nach der Ortsüblichkeit. Pomponio: Imprecisato. 
Questi contratti sembrebbero presupporre la norma di un raccolto Standard- a tutela 
del proprietario da imperizia o scarso impegno dell’ affittuario - in base al quäle 
verrebbe versato un affitto proporzionale, non precisato nel testo ma rispondente all’ 
uso invalso in una determinata zona. Diese Angabe wird einige Male präzisiert: „die 
Quote, wie rechts und links“ 1505 oder einmal durch die Mitteilung, dass es sich um 
die Viertelpacht handelt; Wasser wird hier geschöpft, und man kann sich vorstellen, 
dass auch die Nachbarn auf diese Technik angewiesen waren. 1506 

Beispiel : „Er wird, wie ‘sein’ rechts und ‘sein’ links, die Gerste, Ertrag des Fel¬ 
des, darmessen“. 1507 

R. Harris sieht im Übergang vom einem Typ zum anderen Eingriffe des Kö¬ 
nigs. 1508 

Es kommt vor, dass zwei Pachtformen nacheinander genannt werden: ein Feld 
wird gepachtet „für Halbpacht und/oder Drittelpacht“. Man nimmt an, dass bei 
Vertragsabschluss beide Möglichkeiten bewusst offen gelassen wurden, da man die 
Modalitäten der Teilung von Arbeit und Mitteln (wie Saatgut) zwischen den beiden 
Kontrahenten noch nicht kannte. 1509 Tatsächlich kommen ziemlich oft zusätzliche 
Klauseln vor, die bestimmte Pflichten des Pächters oder Leistungen des Verpächters 

1503 Schöpfen: TIM 5 45; G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 82 f. Erbsen: JCS 5 (1951) 
84 MAH 15982, YOS 13 494. 

1504 AbB 13 13, se ’am mikis eqlija sattisam inaddinam. Mehrdeutig ist biltum „Ertrag“. 

1505 BIN 7 177:23-4, nig.kud se.gis.i kima imittim u sumelim ; AbB 4 77:33-4, kima imittim u 
sumelim se'am mikis eqlim liddinam. 

1506 TIM 5 45; G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 113, F. Pomponio, Contratti di affitto 
(1978) 5. 

1507 CT 8 8d: 13-16. 

1508 JAOS 88 (1968) 728 f. 

1509 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 107; 131 Anm. 30, zu AbB 11 183; F. Pomponio, 
Contratti di affitto (1978) 19. 


849 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


festlegen. 1510 So kann der Eigentümer dem Pächter Gerste als Saatgut und Tierfutter 
(aldüm) sowie Pflugrinder (CH § 253) zur Verfügung stellen. Der Palast gibt für ein 
Jahr aus: Gerstenrationen für die Arbeiter, Futter für die Tiere, Saatgut. 1511 Eine 
Nonne verpachtet einmal 4 iku Feld, wofür sie 4 Kor Gerste als Abgabe {biltum) 
bekommen wird; zusätzlich aber noch: 3 Kor als Miete {idasu, Sing.) für einen 
Ochsen und 5 (Kor) als „Löhne“ {idl, Plur,?) des Pächters; Total 12 Kor Gerste. 1512 
Man kann sich vorstellen, dass sie die Kosten für den Ochsen und die Mietlinge des 
Pächters (wie Ochsentreiber, Emtearbeiter) vorgeschossen hat. 1513 Wir folgern, dass 
solche Kosten zu Lasten des Pächters gingen. 1514 

12 Iku Feld werden verpachtet; der Pächter „wird das Feld eggen, in den Monaten 
VI und VII wird er Furchen legen. Aus „60“ {i-na 1 su-si) wird der Pächter 6 Kor als 
seine Kosten nehmen“. 1515 

Es gibt Beispiele, in denen zwei Urkunden angefertigt wurden - für jeden Kon¬ 
trahenten eine? 1516 

In späterer Zeit wird öfters bei Vertragsabschluss ein kleiner Silberbetrag im vor- 
aus bezahlt. Es kommt sogar vor, dass die totale Pachtquote bezahlt wird. Es 
mag sein, dass der Pächter die Vorauszahlung macht, weil er gerne das Feld pachten 
würde. Nach H. Petschow scheint dies der Hintergrund von CH § 45 zu sein: „Wenn 
ein Mann sein Feld gegen Ertragsabgabe {biltum) einem Bauer gegeben hatte und 
auch die Ertragsabgabe seines Feldes empfangen hat, wenn nachher (der Wettergott) 
Adad das Feld überschwemmt, oder eine Hochflut (das Feld) weggetragen hat, so ist 
der Schaden nur der des Bauers“. Der Bauer wollte das fruchtbare Feld gerne 
anbauen und trägt daher alle Risiken. Wir kennen einige Pachturkunden, in denen 
der Verpächter ausdrücklich festhält, dass Naturkatastrophen nicht zu seinen Lasten 
gehen; wir leiten daraus ab, dass normalerweise der Schaden von beiden getragen 
wird. CH § 46 achtet es als nützlich, dieses Prinzip noch einmal zu wiederholen: 
„Wenn er die Ertragsabgabe seines Feldes nicht erhalten hat, er gegen Halbpacht 
oder Drittelpacht das Feld gegeben hatte, so werden Bauer und Eigentümer des 

1510 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 121-128, bzw. 145 f. 

1511 ARMT 13 36:17, 22; LAPO 16 (1997) Nr. 242. 

1512 BDHP 5:1-5, HG VI 1689, mit B. Landsberger, MSL 1 (1937) 178. 

1513 B. Landsberger: ,Arbeitslohn des Pächters“. Die Miete des Ochsen stimmt mit den 
Gesetzen überein; M. Stol, RIA VII/3-4 (1994) 169b, „Miete“ § 2c. 

1514 Ein Feld von 1 iku würde ihn also 3 Kor Gerste gekostet haben; sehr viel. Vielleicht hat 
er auch andere Felder der Nonne gepachtet, und die Kosten betreffen das ganze gepach¬ 
tete Areal. 

1515 YOS 12 530:10-15. 

1516 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 157; Petschow, a.a.O. 205 Anm. 34; K. de Graef, 
NABU 1999/34. 

1517 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 119-121; F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 
34, 43-5; R. Harris, 226; Petschow, ZA 74 195 ff. Ein Prozess über diesen Betrag kann 
vorliegen in TCL 1 112 (VAB 5 308; Kontext: Militär. Lies in Z. 17 1 bür .; Z. 20 qä-ti 
„genau wie“ (?); Z. 21 ka-ra-at). Vgl. anm. 1425. 

1518 Petschow, ZA 74 (1984) 205-210. 
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Feldes die Gerste, die (noch?) auf dem Felde wachsen wird, gemäss der festgesetz¬ 
ten Proportion (apsitüm) teilen (zäzum)“. 

Aus den Pachtkontrakten lernen wir, dass in 70 % aller Kontrakte die Feldergröße 
zwischen 3 und 18 iku lag. 1519 Merkwürdigerweise gibt es Felder, deren Umfang 
bewusst vage gehalten wurde durch Formeln wie „soviel, wie es genügend ist (mala 
masüy\ „soviel wie seine Hand erreicht“. 1520 Ganz anders ist das Einschlagen von 
Pflöcken (sikkatam mahäsum) als Vorbereitung der Pacht: dadurch wird das Feld 
genau abgesteckt. 1521 Die Pacht dauerte kontraktuell nur ein Jahr. G. Mauer hat 
jedoch mit einiger Wahrscheinlichkeit gezeigt, dass nur eine Anbauperiode unprak¬ 
tisch ist. Das eine Jahr ist wohl „die unterste Bewirtschaftungsgrenze, um dann 
stillschweigend verlängert zu werden“. Briefe zeigen, dass ein Bauer mehrere Jahre 
ein Feld in Pacht hatte. 1522 Eine rätselhafte Klausel ist: „Man wird das Feld gemäss 
seiner Halmen vermessen (ana pi sulpisu sadädum)“; einmal lesen wir: „Man wird 
seine Halme darmessen (madädum)“ . 1523 Diese Handlung mag das Abschätzen des 
Ertrags kurz vor der Ernte bedeuten. Sie ist gut bekannt aus den Dattelemte- 
kontrakten und heißt dort sukunnüm. Das Wort sukunnüm wird gelegentlich auch im 
Kontext der Gerstenemte genannt. 

Die Angaben über Pachtquoten zeigen, dass diese immer niedriger wurden: 1524 in 
der Hammurabi-Zeit noch 1 Kor pro iku, in der späten Zeit l A Kor pro iku („6 Kor 
pro bur“) oder etwas mehr als l A Kor pro iku („8 Kor pro bur“). F. Pomponio hat 
nachgewiesen, dass auch die Zahl der Feldverkäufe in Sippar stark abnahm: er 
zählte in Sippar noch 45 Verkäufe in der Zeit von Sin-muballit bis Samsu-iluna und 
nur 4 in der Zeit von Abi-esuh bis Samsu-ditana. 1525 Schon der abnehmende Umfang 
der sechs neuen Textbände über Real Estate in Sippar von L. Dekiere scheinen diese 
Sachlage zu bestätigen. 1526 Pomponio sieht nur eine Erklärung: der Ertrag von 
Feldern muss zurückgegangen sein, und man investierte nicht mehr gerne in die 
Landwirtschaft. Verschlechterung des Bodens durch Überirrigation und Versalzung 
dürfte die Ursache gewesen sein. 

Der Pachtzins ist immer schwankend gewesen. Natürlich spielten eine Rolle die 
Bodenqualität, die Nähe zum Wasser ebenso wie die Arbeitsteilung zwischen 


1519 R. Harris, Ancient Sippar 221; F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 22. 

1520 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 19-22. 

1521 AbB 4 77:28 f. Dieses Einschlagen wurde vorgenommen, wenn es Probleme gab; so 
nach einem Prozess über Felderkauf; BAP 42:24, 30 (, si-ka-at a.sa im-ma-ha-sa-am-ma / 
gis.kak im-ha-as-ma) (so!). 

1522 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 91-2. Die Briefzitate in Anm. 3 betreffen oft 
Unterhalts- und Lehensfelder (sibtum, ilkum , suku, e.gal). 

1523 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 101-2; F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 38- 
9; Petschow, ZA 74 199 f., 212 unten. 

1524 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 105-112; F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 
16-17,35. 

1525 F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 16-17. 

1526 W. Burggraaff, BiOr 56 (1999) 677-680. 
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Verpächter und Pächter. 1527 Die Dichte der Archive in Sippar und Dilbat laden dazu 
ein, die Pachtquoten innerhalb eines Areals zu vergleichen. 1528 

Die Nonnen erhielten zusätzlich eine Zuwendung in Öl, Mehl, Bier (piqittum ) 
oder Fleisch (misertum). Die Pächter sind nicht arme „Bauern“, sondern oft nach¬ 
weisbar reiche Personen, zum Beispiel der Bürgermeister von Kis. 1529 In Dilbat sind 
die Königinmutter und eine Prinzessin Pächterinnen. 1530 

Wir kennen exemplarische „Schulbriefe“, bei denen einmal auch das Eingehen 
auf Feldpacht Thema ist. Wir lernen, dass bei Vertragsabschluss Bier ausgeschenkt 
wurde (kirri eqlim sapäkum)} 531 

Eine wichtige Form von Feldpacht war die Sozietät : verschiedene Personen be¬ 
bauten ein Feld als Gruppe. 1532 In der Terminologie von G. Mauer sind dabei zu 
unterscheiden: 

1. Gesellschaftspacht: zwei oder mehrere Personen bewirtschaften das Feld eines 
Dritten gemeinsam. 

2. Gemeinschaftspacht: Pächter und Verpächter bewirtschaften das Feld gemein¬ 
sam und stehen auf derselben Stufe. Man kann es „Halbpacht“ nennen. Es ist auf¬ 
fällig, dass diese Form der Sozietät nur in später Zeit vorkommt. 

In spätaltbabylonischer Zeit bemerken wir, dass die Verpächter nicht Eigentümer 
des Feldes sind, sie sind nur Besitzer. Das Feld untersteht ihnen nur (nig.su), es 
oblag ihrer Autorität (pihätum ). 1533 Es kann ihr „Lehen“ (, sibtum ) sein oder ihr 
Unterhaltsfeld (a.sä suku). 1534 Sie wurden oft „auf Befehl“ (ana qabe) einer dritten 
Person gepachtet. Die Lehensfelder, die auf Befehl des Generals oder Kapitäns 
gepachtet wurden, gehörten dem Militär. Wir verweisen dazu auf das Kapitel „Die 
Armee“ (10.9.2.1). 

Scheinpacht kommt dann vor, wenn das Feld und dessen Ertrag als Pfand für eine 
Schuld dienen. 1535 Der Gläubiger hat das Recht, den Ertrag „einzusammeln und 
wegzunehmen“ (< esepum u tabälum). 1536 Der König konnte mit einem „Edikt“ 
(simdatum) eingreifen; dazu ein Brief aus Lagaba: ^ 

1527 F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 17 f. 

1528 R. Harris, 227; G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 109-112. 

1529 AbB 6 119:10. Sippar: R. Harris, Ancient Sippar (1975) 223-5. 

1530 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 62. 

1531 F.R. Kraus, JEOL 16 (1959-1962) 23-5. 

1532 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 58 f., 75-78, sowie die letzten Übersichtstabellen; 
vgl. auch F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 29-30. 

1533 F. Pomponio, Contratti di affitto (1978) 32 f. 

1534 Ausführlich F, Pomponio, Contratti di affitto (1978) 26-29; G. Mauer, Bodenpacht¬ 
verträge (1980) 27, 47, 59. 

1535 B. Kienast, Kisurra 1 (1978) 90 f.; G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 78 f., 83, 88; R. 
Westbrook, Security for debt in Ancient Near Eastem law (2001) 68 f. 

1536 Ohne juristische Implikationen: die Gerste isipma ana bTtisa itbal im Brief A. 940, zitiert 
von N. Wasserman, in: H. Klengel, J. Renger (ed.), Landwirtschaft im alten Orient, 
CRRAI 41 (1999)343. 
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„Serum-ili, der Sänger, hat vor mir diese Erklärung abgelegt. ‘Ich habe ihm mein Feld 
für Ertrag gegeben (= verpachtet), aber er hatte mir auch 2 Sekel Silber für eine Zins¬ 
schuld gegeben, und er hat die Gerste, die auf meinem Feld entstand, eingesammelt und 
weggenommen. Den Ertrag meines Feldes (= Pacht) hat er mir nicht gegeben’. Diese 
Erklärung hat er vor mir abgelegt. Wie Du weißt, (wird) im Edikt meines Heim (ge¬ 
sagt): ‘Derjenige, der hat geben lassen (= eingetrieben) und genommen hat, soll (es) zu¬ 
rückerstatten (sa usaddinuma ilqü utär )’. Es ist befohlen worden, nicht gegen das Haus 
eines Soldaten, Fischers oder sonstigen Dienstes zu ‘rufen’. Sobald Du diese Tafel von 
mir siehst, erstatte die Gerste, die Du hast geben lassen und genommen hast, seinem 
Eigentümer zurück. Hast gerade Du so das Edikt meines Heim behandelt? In seiner 
Abwesenheit raubst Du ihm die Gerste“. 1537 

Ähnliches kann bei einem Garten vorfallen. 

CH § A. „Wenn ein Mann Silber von einem Kaufmann genommen (= geliehen) hat und 
sein Kaufmann (es) von ihm einfordert, er aber nichts zum Geben hat, er seinen Dattel¬ 
garten nach der (künstlichen) Befruchtung dem Kaufmann gegeben hat und ihm gesagt 
hat: ‘Nimm für dein Silber soviel Datteln weg ( tabal ), als es im Dattelgarten geben 
wird’, so wird man mit jenem Kaufmann nicht einverstanden sein (?). Die Datteln, so¬ 
viel es im Dattelgarten geben wird, wird der Eigentümer des Dattelgartens nehmen, und 
er wird das Silber und seinen Zins nach den Worten seiner Tontafel (= gemäß der 
Schuldurkunde) dem Kaufmann begleichen und die übrigen Datteln, die es im Dattel¬ 
garten geben wird, wird nur der Eigentümer des Dattelgartens nehmen“. 


12.4.1.2. Sesam und Sesampacht 

F.R. Kraus, „Sesam im alten Mesopotamien“, JAOS 88 (1968) (= AOS 53) 112-119. M. Stol, 
„Remarks on the cultivation of sesame and the extraction of its oil“, BSA 2 (1985) 119-126. 
Abweichend: F.N.H. al-Rawi, St, Dalley, Old Babylonian texts from private houses at Abu 
Habbah, ancient Sippir, Edubba 7 (2000) 21 f. („Leinen“). 

Sesam war eine Sommersaat. Im heutigen Iraq unterscheidet man zwei Saaten: (1) 
normal eingesät zwischen April und Juni, mit der Ernte in September und Oktober. 
(2) early-planted eingesät Mitte März, mit einer Ernte Mitte Juli. Auch die Babylo¬ 
nier haben beide Saatarten gekannt. Die Kontrakte wurden in den Monaten XI-XII 
oder III-TV abgeschlossen; die Babylonier und Assyrer unterschieden tatsächlich 
„frühen“ und „späten“ Sesam. 1538 Normalerweise wurde Sesam mit dem Saatpflug 
eingesät; ein Brief aus dem Norden aber gibt an, dass es neben 50 iku „Furchenfeld“ 


1537 O. Tammuz, RA 90 (1996) 125-6, NBC 6311, mit K.R. Veenhof, JEOL 35-36 (1997- 
2000) 80 f., D. Charpin, in: A.C.V.M. Bongenaar (ed.), Interdependence of institutions 
and private entrepreneurs, MOS 2 (2000) 195 f. - Die uns bekannten Feldpachturkunden 
aus der Ur-III-Zeit haben alle eine Schuld im Hintergrund; das Feld ist Pfand; H. Neu¬ 
mann, „Zum Problem der privaten Feldpacht in neusumerischer Zeit“, Sulmu IV (1993) 
223-233. Auch so JCS 54 (2002) 63. 

1538 M. Stol, BSA 2 (1985) 119. Aussaat seit Monat III nach AbB 1 102. 
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(a.sä serhum) auch noch 20 iku „Streufeld 44 gab (a.sä siphum ). 1539 Es ist möglich, 
dass das Land, auf dem Sesam angepflanzt wurde, hoch lag (elltum) und durch 
Schöpfen bewässert werden musste (s. oben, unter „Schöpfen 44 ; 12.3.4). 1540 Öfters 
wurde Sesam zusammen mit Gerste angebaut. 1541 Einige Kontrakte zeigen, dass es 
dem Pächter überlassen wurde, ob er neben Gerste auch Sesam anbauen wollte; wir 
lesen am Ende der Stipulationen über Gerstenpacht: „Wenn er Sesam anbaut 
(. epesum ), so wird er pro iku 10 Liter Gerste geben 46 . 15 42 „Bauen sie dazwischen 2 
iku Sesam an, so wird er das abgeemtete Sesamfeld (j nishum ) tiefpflügen, eggen, 
pflügen 44 . 1543 Ähnlich war bei Sesampacht die Möglichkeit zur Anbau von Kicher¬ 
erbsen (gü.gal) gegeben: „Wenn sie Kichererbsen pflanzen ( nadüm ), werden sie ihre 
Kichererbsen nehmen, das Feld aber werden sie tiefpflügen“. 1544 Auch aus anderen 
Texten wird deutlich, dass nach der Sesamemte das Feld säfertig zurückerstattet 
werden musste, in babylonischer Terminologie „rein 44 ( zaküm ) oder „weiß 44 
( pasüm ), 1545 was oft in Texten aus Supur-Subula, woher die meisten Sesampacht¬ 
urkunden stammen, belegt ist. 1546 

Die Sesamemte - die Pflanzen wurden ausgerissen (nasähum) - fiel in den Mo¬ 
naten VII oder den Monat VIII, wie beispielsweise Klauseln belegen, „Den Sesam 
wird er in Monat VII (nach dem gängigen Kurs) liefern 44 . 1547 

12.4.1.3. Dattelgarten 

B. Landsberger, The date palm and its by-products according to the cuneiform sources, AfO 
Beih. 17 (1967). D. Cocquerillat, „Aperes sur la pheniciculture en Babylonie ä Fepoque de 
la I 6re dynastie de Babylone“, JESHO 10 (1967) 161-223. R. Pientka, Die spätaltbabylonische 
Zeit 2 (1997) 311-314 (Babylon); M. Van De Mieroop, AfO 34 (1987) 20-21 (Balmunamhe). 

Die babylonischen „Gärten 44 (kirüm) sind Dattelhaine; man könnte sie also eher 
„Baumgärten 44 nennen. Die elementaren Formen ihrer Pacht werden folgendermaßen 
beschrieben: 

CH § 60. „Wenn ein Mann einem Gärtner ein Feld gibt, um (dort) einen Däftelgarten 
anzupflanzen, (und) der Gärtner den Dattelgarten anpflanzt, so wird er in vier Jahren 

1539 ARM 27 3:9-12. Mittelbab. siphu besprochen in J.G. Westenholz, Cuneiform inscriptions 
in the collection of the Bible Lands Museum Jerusalem. The Emar Tablets, CM 13 
(2000) 43. Vgl. vielleicht neubab. sippifau. 

1540 YOS 12 543:7-9, a.sä e-li-ti-su-nu nesepetim ana mänahti[sun]u ileqqü. 

1541 F. Pomponio, I contratti di affitto (1978) 40. G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980), 
behandelt Sesampacht nicht gesondert. 

1542 YOS 13 368:19-20; Neubruch? 

1543 E. Grant, Haverford Symposium (1938) 230 Nr. 3:10-13. 

1544 YOS 13 494. 

1545 G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 122. 

1546 R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 406 f. 

1547 YOS 12 343:6-7, 521:7-9. Mehr bei M. Stol, BSA 2 (1985) 120. Auch noch OLA 21 Nr. 
6, Ernte in Monat VII; TLB I 275, Ausreißen in VIII. 
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den Dattelgarten großziehen; im fünften Jahr werden der Eigentümer des Dattelgartens 
und der Gärtner zu gleichen Teilen teilen. Der Eigentümer des Dattelgartens darf seinen 
Teil wählen und nehmen“. 

CH § 64. „Wenn ein Mann seinen Dattelgarten einem Gärtner zur (künstlichen) Be¬ 
fruchtung gibt, so wird der Gärtner, so lange er den Dattelgarten innehat, aus dem Er¬ 
trag des Dattelgartens zwei Drittel dem Eigentümer des Dattelgartens geben; er selbst 
wird ein Drittel nehmen“. 

Der Ertrag wurde anhand der grünen Datteln {uhinnum) am Baum geschätzt 
(sakänum). „Drei Männer sind mit mir zum Dattelpalmenhain hinabgegangen und 
haben mir die frischen Datteln, so viel, wie es ausmacht, geschätzt und zugewiesen 
(sakänum)“. „Schätzung {sukunnüm) (...), die Ninurta-tillassu und Uselli geschätzt 
haben“. 1548 Die Ernte fiel in die Monate VII und VIII. 1549 

Zwischen den Bäumen gab es leeren Raum ( terTqtum , KI.UD), 1550 in welchem 
auch Gerste angebaut werden konnte. 1551 

Nach dem Tode von Ubar-Samas wird sein Dattelgarten in Medüm von seinen 
Söhnen einem Mann übergeben (paqädum ), der sich verpflichtet, „nicht den Zweig 
abzubrechen ( ana erim la fyasä[ri ]), das Herz nicht abzuschälen {ana libbim la 
kapäri) und das Holz nicht umzuhacken {ana Tsim la nakäsi )“ Als Belohnung darf 
er ein Jahr die reifen Datteln verzehren {uJiinnT akälum) und den Leerraum innerhalb 
des Gartens {terTqtum sa libbi kirim) mit Gerste oder Sesam bebauen {epesum) und 
diese beiden ebenfalls verbrauchen. Schließlich werden die Eigentümer ihm „Silber 
und Gerste geben, und er wird eine Lehmmauer bauen ( pitiqtam patäqum )“, 1552 
Die Mari-Briefe beschreiben die „Palme aus dem Bergland“ {gurummarum ). 1553 

12.4.1.4. Hirse 

M. Stol, „Mohrhirse“, RIA VIII/5-6 (1995) 348-9. 

Das Edikt von Ammi-saduqa unterscheidet „Sesam“ von „Nebenfrucht“ (§ 15). 
„Nebenfrucht“ ist keine glückliche Übersetzung von sehhertum , sumerisch 
se.nig.tur.tur, „das kleine Getreide“. Englisch „minor crops“ ist zutreffender: ge- 

1548 Übersetzung von F.R. Kraus, AbB 7 26:11-16; und TCL 11 169:5, 12-14. Vgl. CAD S/l 
129b (2. a). 

1549 E. Wirth, Agrargeographie des Irak (1962) 54, unten: „Im März und April werden die 
Blüten von Hand bestäubt; der Höhepunkt der Dattelemte liegt im September“. 

1550 D. Charpin, Archives familiales (1980) 163 f. In Nippur oft KI.UD gis.SAR, ARN 20 II 
6, V 10, PBS 8/2 169 II 5, YOS 14 321 17. 

1551 „Unterbebauung“, G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 27. 

1552 VS 13 100; HG VI Nr. 1726; Archiv: J. Renger, Studies Kraus (1982) 293. Vgl. M. Civil, 
„Of reed fences and furrows“, in: H. Klengel, J. Renger (ed.), Landwirtschaft im Alten 
Orient, CRRAI 41 (1999) 259-264. 

1553 ARMT 13 45, 48, mit M. Birot, Syria 41 (1964) 33 f., J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 
295, 334 f. 
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meint sind Saaten wie Erbsen, Linzen, Kresse. Wir können sie hier nur kurz strei- 
fen. 1554 

Zwei Arten, beide semitisch duhn: Kolbenhirse (Setaria italicd) und Rispenhirse 
(Panicum miliaceum ), beide auch archäologisch belegt; bei Herodot und Xenophon 
die Arten meline und kenchros. Auch Hirse ist eine Sommersaat und wird früh oder 
spät eingesät. In der altbabylonischen Zeit steht die bekannte „Bittergerste“ (se.ses) 
der Literatur wohl für Hirse: akkadisch segussum . Unterschieden wird zwischen 
se.GUD = arsuppum, vielleicht die Frühsaat, und se.SES = segussum , die Spätsaat. 
Oder sind die beiden Hirsenarten gemeint? Nach einem Streitgedicht zwischen 
Mutterschaf und Getreide dauert die Anbauperiode 30 bis 50 Tage. 

Nach der Ernte wurde sie auf der Tenne gedroschen, zerkleinert ( daqäqum ) und 
geworfelt. 1555 

12.4.1.5. Knoblauch 

M. Stol, „Garlic, onion, leek“, BSA 3 (1987) 57-80. 

Knoblauch ( sümü , hazannü) wurde am Anfang des babylonischen Jahres geerntet: 
von März bis April; d.h. in den ersten beiden Monaten. Knoblauch wurde „ausge¬ 
graben“ ( napälum ). 1556 Es gibt nur eine Art von Knoblauch, dagegen mehrere Arten 
von Zwiebeln ( samaskillü ). Lauch (karasu), Knoblauch und Zwiebeln wurden als 
„Getrocknetes“ ( täbTlum ) zusammengefasst. 1557 Die Pacht wurde öfters in Gerste 
entrichtet. 1558 

12.4.1.6. Gemüse, Obst 

M. Stol, „Beans, peas, lentils and vetches in Akkadian texts“, BSA 2 (1985) 127-139. J. 
Eidem, „A note on the pulse crops at Shemshara“, BSA 2 (1985) 141-143. R. Pientka, Die 
spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 315 f. 

Der Gemüsegarten ist nur klein und heißt wohl darum musarüm , „1 SAR“ (=36 
qm). 

Der Pachtzins wurde in Gerste bezahlt; die Quote ist im Vergleich zum Gersten¬ 
anbau hoch, weil Gemüse mehr wert ist. 1559 Gemüse wird selten in Briefen oder 
Listen erwähnt: Kresse ( sahlü ), Koriander ( kisibirrü , se.lü), Kümmel ( kamunü ), 


1554 M. deJong Ellis, JCS 29 (1977) 137; F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 241; 
M. Stol, BSA 2 (1985) 127; auch TCL 10 143:3. 

1555 B. Kienast, KisurraNr. 178:4-13. 

1556 BSA 3 (1987) 58, 65. 

1557 M. Stol, BSA 3 (1987) 66. Auch in YBC 4353. Briefe zum Trocknen: J.-M. Durand, 
LAPO 18(2000)336-338. 

1558 YOS 12 135, AUCT V 124. 

1559 G. Mauer, Bodenpachtformulare (1980) 84; Pomponio,contratti di affito (1978), 1 Anm. 
3; Petschow, ZA 74 (1984) 192, 208. 
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samidu , Safran {azupTru), Zahnstocherdolde (; ninü ), Salat (hassü) und auch Krapp 
(gis.hab, hüratum). 1560 

Gemüse und Würzpflanzen werden in einem Brief aus Mari genannt: der König 
braucht sie für den Küchenfunktionär Jamsi-hatnü: 1561 Knoblauch {hazannü qilpum ), 
Lauch (tkarsum ), Zwiebel ( samaskillü ), Cuscuta ( kasü ), Koriander ( kisibirrätum ), 
Bierbrot (pappirum ), Kümmel (kamunü), Schwarzkümmel (zibü), ... ( samidum ), 
Zahnstocherdolde {ninüm), ... und ... ( kikkirenü u baluggum). Diese beiden letzten 
sind Aromatika; viele der Aromatika wurden importiert. 1562 

Nach den Texten aus Teil al-Rimah wurden angebaut: Lathyrus sativus (?) {sam- 
baliltum) und Sesam. 1563 Wir kennen aus diesem Ort folgende Gemüse und Ge¬ 
würze: Knoblauch, „Koriander und Kümmel“, Krapp, Zwiebel, Knoblauch, Kümmel 
(?), Koriander. 1564 Früchte: arwänü , Trauben ( inib sadi)} 565 Das Archiv aus Teil 
Leilan (Sehna), soweit publiziert, erwähnt die folgenden Produkte: 1566 karsum 
„Lauch“, azupiru „Safran“, andahsum , ein Alliaceum. 1567 

Es ist zu beachten, dass Lauch {karsum) und andahsum von Kaufleuten in Baby¬ 
lonien importiert wurden. 1568 

Die Identifikation einiger wichtigen Gartenpflanzen bleibt ein Problem: Kicher¬ 
erbse, Linse, Bohnen. 

Was ist gemeint mit dem sumerischen „Groß-Leinen“ (gü.gal) und „Klein-Lei¬ 
nen“ (gü.tur)? 1569 

1) Vieles spricht für gü.gal = hallürum = Cicer arietinum (Kichererbse, chick- 
pea), aber Vicia faba (Bohne, broad bean) ist vielleicht besser. Die Samen sind 
„weiß“, wie diejenige der Kichererbse. 1570 

1560 Z. B. AbB 9 179, 276. In den Gärten des mittelbab. Nippur wurden angebaut: Koriander, 
samidu , Saffran, Ammi; auch Krapp; H.Ph.H. Petschow, Mittelbab. Rechts- und Wirt¬ 
schaftsurkunden der Hilprecht-Sammlung Jena (1974) 95 Nr. 47. Zur Identifikation von 
hüratum als „Krapp“, s. M. Stol, RIA VI/7-8 (1983) 534 f. § 23. 

1561 S. Maul, FM II (1994) 25 Nr. 4. 

1562 F. Joannes, „La culture materielle de Mari (V): Les parfums“, MARI 7 (1993) 251-270; 
Listen mit Identifikationen auf S. 254 f., 265-270. Es gibt m.E. zu viele Pflanzen, die mit 
dem Wacholder (juniper, genevrier) identifiziert werden (< dapränum , supälum , buräsum, 
kikkirenü). Aus dem Westen kam das Öl der kanakurtum (Joannes, S. 253). 

1563 OBTR Nr. 38; Sesam: Nrr. 80, 309. 

1564 Nr. 140:15-17, lies sum.ki.sikil ha-za~ni ur-zi-na / ka-mu-na KI ki-is-si-bi-ra?-tarn. 
Krapp: Nr. 129. 

1565 Nrr. 33,112. 

1566 C.A. Vincente, Teil Leilan (1992) 333 ff, Nr. 130 ff. 

1567 C.A. Vincente bemerkt, dass es nicht in Mari vorkommt und vermutet, es sei identisch 
mit hazannum „Knoblauch“ (S. 349-351). Aber in den kulinarischen Texten kommen 
beide zusammen vor. Vgl. W. Färber, „Altassyrisch addahsü und hazannü , oder von 
Safran, Fenchel, Zwiebeln und Salat“, ZA 81 (1991) 234-242. 

1568 K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 293. 

1569 M.A. Powell, „Linsen“, RIA VII/1-2 (1987) 27 f. 
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2) Für gu.tur = kakkü gibt es zwei Möglichkeiten: entweder Pisum sativum 
(Erbse, common pea) oder Lens culinaris (Linse, lentil). 1571 Die lexikalische Tradi¬ 
tion kennt eine „Suppe“ der beiden Gemüse hallüru und kakkü} 512 Tatsächlich 
begegnen wir einer „Suppe“ ( ummarum ) des gu.tur. 1573 Man ist erinnert an der 
„Linsensuppe“ in Genesis 25:34. 

Aus Shemshara kennen wir zwei Texte, welche die folgenden Hülsenfrüchte auf 
Feldern nennen: „die Süßen“ ( matqütu), „Mit Nase“ (. appänu ), „Groß-Leinen“ 
(gu.gal), „Klein-Leinen“ (gu.tur), „Wicke“ (kissänu)} 51 * J. Eidern hat diese Gemü¬ 
sen verglichen mit Samen, die in benachbarten Fundorten gefunden worden sind: in 
Teil Bazmusian Lentil, Chick pea, Vetchling oder Grass pea (Lathyrus sativus), 
Broad bean (Vicia faba) (?); in Teil Qurtas Lentil, Bitter Vetch (Vicia ervilia). Unter 
der Annahme, dass diese auch in den Texten genannt werden, identifiziert er ver¬ 
suchsweise in den Shemshara-Texten gu.gal mit Broad bean , gu.tur mit Lentil , 
appänu mit Chick pea , kissänu mit Bitter vetch. „Die Süßen“ (matqütu) sind nicht 
bestimmbar. 1575 

Sicher ist die Identifikation von zwei Arten Viehfutter: 

1) kissänu - Vicia ervilia / sativa (Wicke, vetch). 1576 

2) sambaliltu = Trigonella foenum-graecum (Griechenklee, Bockshorn, fenu- 
greek): das Wort wurde mit gleicher Bedeutung ins Aramäische und Persische 
übernommen. Man zögert jedoch, weil bisher keine Spuren dieser Pflanze, sondern 
vielmehr Lathyrus sativus (Graserbse, chickling vetch, grass pea) gefunden wurde 
(Mitt. S. Bottema, Groningen). 1577 

Olivenöl (saman serdim) wurde aus dem Norden importiert; es wurde aus Orten 
wie Dür-Jahdun-Lim und Saggaratum hergebracht und von Kaufleuten aus Emar 

1570 M. Stol, BSA 2 (1985) 128-9; „weiß“: 133, Nachtrag. In neubabylonischen Texten ist 
aufgrund der vergleichenden Semitistik pülu als „Bohne“ identifiziert worden (R^ Zadok, 
NABU 1998/19). In der früheren Mari-Philologie postulierte man pulilu als „ßohne“: in 
einer lexik. Pflanzenliste finden wir die Identifizierung gu.gal = pudi-li (KADP 11 II 53, 
Uru-anna II 319). Die Wörterbücher stellen diese Pflanze aber gleich mit abulilu, bulxlu , 
ein Domstrauch. 

1571 M. Stol, a.a.O. 130. 

1572 MSL 11 (1974) 69, Fragment a; 113 f., Nippur Forerunner 18-20. 

1573 J. Eidern, ShA 2 (1992) 59 Nr. 3:7. 

1574 J. Eidern, ShA 2 (1992) Nrr. 6, 14 - SH 105, 113. 

1575 J. Eidern, „A note on the pulse crops at Shemshara“, BSA 2 (1985) 141-143. 

1576 M. Stol, a.a.O. 130-2; füge hinzu: M. Ullmann, Wörterbuch der klass. arabischen 
Sprache 9/10 (1970) 558-9 kirsinnatun „Erve, Wicke / bitter vetch“. Auch F. Zeeb, Die 
Palastwirtschaft in Altsyrien (2001) 190-192. 

1577 M. Stol, a.a.O. 132; „a famine crop“. - Vgl. jetzt W. van Zeist, S. Bottema in: H. 
Klengel, J. Renger (ed.), Landwirtschaft im Alten Orient, CRRAI 41 (1999) 31 
(„Pulses“); auch in: R.M. Jas, Rainfall and agriculture in Northern Mesopotamia, MOS 3 
(2000) 44. 
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aufgekauft. 1578 Auch die Gegend von Aleppo ist für Olivenbäume bekannt. 1579 Die 
Feige ( tittum , Plur. tmätum) ist ein Baum aus dem Norden. Er wurde nach Mari 
importiert und dort in Baumgärten zusammen mit anderen Bäumen angepflanzt. 1580 
Das Holz des Feigenbaumes wurde für Stühle verwendet. 1581 Die Früchte wurden 
aufgefädelt, importiert und verhandelt: „ein Seil (es) von Feigen“. 1582 Aus einem 
altassyrischen Text erfahren wir, dass es im Norden Feigenkuchen gab (, libittum ). i5S3 
Die sonstigen Bäume in den Gärten in Mari sind simissalüm , Buchsbaum, 1584 
hilepum, e 'rum, adarum, nurmüm, sarbatum, sassügum. 15 * 5 Sie sind auch in Babylo¬ 
nien bekannt; am wichtigsten ist der in Gärten angepflanzte Granatapfelbaum 
{nurmüm). Das Holz der Euphratpappel {sarbatum) wurde geschätzt. 

In der Umgebung von Terqa gab es Weingärten. 1586 


1578 ARM 24 278:8, Rs. 12 (Emar); ARMT 22 276 I 24; J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 353, 
LAPO 18 (2000) 13. 

1579 F. Joannes, MARI 7 (1993) 253. 

1580 B. Lafont, „Techniques arboricoles ä Fepoque amorrite. Transport et acclimation de 
figuiers ä Mari“, FM III (1997) 263-268. 

1581 ARM 21 288:1,3, ARMT 23 518:1. 

1582 AbB 12 59:25, 60:22; OBTR 146:5. 

1583 J.G. Dercksen, BiOr48 (1991) 180 zu Nr. 14. 

1584 B. Lafont, a.a.O. 265 Anm. 5. 

1585 ARMT 23 581; vgl. D. Cadelli, FM II (1994) 170 f. 

1586 B. Lion, „Vignes au royaume de Mari“, FM I (1992) 107-113. M. Jursa hat nach- 
gewiesen, dass es später in Sippar Obstgärten mit Weinstöcken, Feigenbäumen und Gra¬ 
natapfelbäumen gab; M. Jursa, Die Landwirtschaft in Sippar in neubabylonischer Zeit 
(1995) 129 ff. 
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Das Textmaterial gibt uns reiche Auskünfte über den konkreten Wert von Waren 
und Arbeit; hinzu kommen die zahllosen Darlehen zu deren Finanzierung. Diese 
Themen sind in der Fachliteratur ausführlich besprochen worden, so dass wir uns 
auf einige Bemerkungen beschränken können. 

13.1. Preise 

W. Schwenzner, Zum altbabylonischen Wirtschaftsleben. Studien über Wirtschaftsbetrieb, 
Preise, Darlehen und Agrarverhältnisse, MVAeG 19,3 (1914). H. Färber, „A price and wage 
study for Northern Babylonia during the Old Babylonian period“, JESHO 21 (1978) 1-51. J.- 
R. Küpper, „Les prix ä Mari“, Studia Paulo Naster oblata II. Orientalia antiqua (1982) 115- 
121. J.-M. Durand, ARMT 21 (1983) 187-197. J. Renger, „Zur Rolle von Preisen und Löhnen 
im Wirtschaftssystem des alten Mesopotamien an der Wende vom 3. zum 2. Jahrtausend. 
Grundsätzliche Fragen und Überlegungen“, AoF 16 (1989) 234-252. M.A. Powell, „Identifi¬ 
cation and Interpretation of long term price fluctuations in Babylonia: More on the history of 
money in Mesopotamia“, AoF 17 (1990) 76-99. 

Das importierte Silber war ein weit zuverlässigeres Zahlungsmittel als Gerste, da 
diese Kursschwankungen unterlag. 1587 Der Preis für Gerste - 1 Sekel Silber pro 1 
Kor Gerste - blieb anscheinend stabil, auch in späteren Perioden. In der neubabylo¬ 
nischen Zeit hatte sich der Inhalt des Kors aber verringert zu 180 Litern und man 
fragt sich, welche Mechanismen hinter den verschiedenen altbabylonischen Ger¬ 
stenmaßen stecken. 1588 Kurz vor der Ernte konnte die Gerste teurer werden. 1589 Der 
Wert von kultiviertem Land schwankte stark; man kann aber in Sippar die Norm 60 
Sekel Silber pro bur nachweisen. 1590 Als der „richtige“ Preis eines Hausgrundstücks 
unsicher war, kamen die Behörden aus Babylon und Sippar zusammen und legten 
ihn in einem Schlichtungsverfahren auf 1 Mine Silber pro 1 SAR Grundstück 
fest. 1591 Die verschiedenen Wollpreise wurden vom Staat festgelegt. 1592 Die Preise 
von Sklaven, Rindern, Hausmiete schwankten nicht stark, stiegen aber in der Regie¬ 
rungszeit Abi-esuhs auffällig an. 1593 Auch die Gerste scheint in spätaltbabylonischer 

1587 H. Färber, JESHO 21 (1978) 25. 

1588 H. Färber, JESHO 21 7-9; K.R. Veenhof, „sag.il.la = saggilu , ‘difference assessed’. On 
measuring and accounting in some Old Babylonian texts“, Mel. Birot (1985) 285-306. 

1589 M.A. Powell, AoF 17 (1990) 92 f., mit Anm. 70. 

1590 G. van Driel in: B. Häring, R. de Maaijer (ed.), Landless and hungry? Access to land in 
early and traditional societies (1998) 45 f. 

1591 A. 3357, nach D. Charpin, NABU 1992/122. Vgl. Charpin, „Le juste prix“, NABU 
1999/79 (der Preis einer Sklavin). 

1592 H. Färber, JESHO 21 25 f. Wollpreise: unten, 20.2.2.4. 

1593 Preise von Rindern: M. Stol, BSA 8 (1995) 176-179, 186; spätaltbab. Preise von 
Häusern, Feldern, Sklaven, Rindern: C. Wilcke, WO 8 (1976) 278-285. Häuser: M. Van 
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Zeit teuerer geworden zu sein. 1594 Verschiedene Könige geben in ihren Inschriften 
Idealpreise an, die nicht allzu weit von der Wirklichkeit entfernt sind; man könnte 
sie Richtpreise nennen. 1595 

13.2. Löhne 

J.G. Lautner, Altbabylonische Personenmiete und Emtearbeiterverträge, SD I (1936). M. 
Weitemeyer, Some aspects of the hiring of workers in the Sippar region at the time of 
Hammurabi (1962). I. Nakata, „Mesopotamian merchants and their ethos“, JANES 3 (1970- 
71) 90-101. H. Klengel, „Soziale Aspekte der altbabylonischen Dienstmiete“, in: H. Klengel, 
Beiträge zur sozialen Struktur des alten Vorderasien (1971) 39-52. H. Klengel, „Non-slave 
labour in the Old Babylonian period: the basic outlines“, in: M.A. Po well (ed.), Labor in the 
Ancient Near East, AOS 68 (1987) 159-166. M. Stol, „Miete. B. I. Altbabylonisch. § 3. 
Dienstmiete“, RIA VIII/3-4 (1994) 170-173. H. Limet, „Contrats de travail ä l’epoque paleo- 
babylonienne“, RHDFE 75 (1997) 357-375. 

Der Lohn pro Tag war 10 Liter Gerste, umgerechnet 6 Gran Silber. 1596 Der Arbeiter 
bekommt also nach dieser Norm pro Monat 30 x 6 Gran Silber =180 Gran = 1 Sekel 
Silber = 1 Kor Gerste = 300 Liter Gerste. Dieser Tageslohn blieb anscheinend 
immer derselbe, auch nach der altbabylonischen Zeit. „Zehn Liter“ heißt auf akka- 
disch sütum , hebräisch seah. Im literarischen Text „At the Cieaner‘s“ wird dem 
Walker versprochen: „Eine Seah Gerste wird in deinen Schoß ausgegossen wer¬ 
den“. 1597 

Aus dem Gesetzbuch Hammurabis, CH § 273: 

„Wenn ein Mann einen Mietling mietet, so wird er (ihm) vom Anfang des Jahres bis 
zum fünften Monat pro Tag 6 Gran Silber geben. Vom sechsten Monat bis zum Ende 
des Jahres wird er (ihm) 5 Gran Silber geben“. 

In die erste Hälfte des Jahres fällt die Ernte; wegen der Verknappung des Ar¬ 
beitspotentials in dieser Zeit war man bereit, mehr Lohn anzubieten. Die Gesetze aus 
Esnuna sind explizit: „20 Liter Gerste ist der Lohn eines Emtearbeiters; wenn Silber 
(gezahlt wird) ist 12 Gran sein Lohn“ (CE § 7). „10 Liter Gerste ist das Lohn eines 
Worflers“ (CE § 8). Allgemein: „Der Lohn eines Mietlings ist 1 Sekel Silber; 60 
Liter Gerste ist seine Nahrung; einen Monat wird er Dienst tun“ (CE § 11). Pro Tag 

De Mieroop, in: M. Hudson, B.A. Levine (ed.), Urbanization and land ownership in the 
Ancient Near East (1999) 270 ff. Allgemein: R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 1 
(1998)253. 

1594 H. Färber, mit H.Ph.H. Petschow, JESHO 21 (1978) 114 f. 

i5»5 p y ar gy aSj „Getreidekursangaben und Preistarife im Assyrien und Babylonien des 2. 
und 1. Jahrtausends“, CRRA1 39 (1997) 185-190; J. Renger, AoF 16 (1989) 240 f. Aber 
M.A. Powell, AoF 17 (1990) 93 Anm. 73, sieht diese „Tarife“ als lauter Lob, encomia , 
an. 

1596 M. Stol, RIA VIII/3-4 (1994) 171a; M.A. Powell, AoF 17 (1990) 96, 98. 

1597 UET 6/2 414:26, mit A. Livingstone, Fs. Deller (1988) 177. 
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bekommt der Mietling also normalerweise 6 Gran Silber und zusätzlich 2 Liter 
Gerste als Nahrung. Es kommt selten vor, dass Personenmieten neben Lohn auch die 
Nahrung genau festlegen. Der einzige Fall ist auch aus dem Diyala-Gebiet bekannt: 
hier kommt eine Wollzuteilung in Silber hinzu. 1598 In Sippar vermietet ein Mann 
sich selbst, „um für ein Jahr das Kleinvieh der Prinzessin (= Iltani) zu weiden“. Er 
erhält 8 Kor Gerste als „Lohn für ein Jahr“ und 1 Sekel Silber als „Wollzuteilung“. 
Anderswo wird 6 Kor Gerste und 5 Minen Wolle für solche Arbeit gegeben. 1599 

Mietlingen wurde der Lohn in Gerste bezahlt. Wir können dabei beobachten, wie 
die Arbeitgeber bemüht sind, sich die Gerste zu beschaffen; später kann diese Gerste 
in Natura oder nach dem Kurs der Stadt zurückerstattet werden. 1600 

In der Erntezeit brauchte man jeden, der arbeiten konnte; die Verantwortlichen 
sicherten sich vor Arbeitermangel ab durch das rechtzeitige Einschalten von Ar- 
beitsvermittlem, oft der Stadtelite. Wir kennen zahlreiche „Emtearbeiterverträge“, in 
denen diese den Dienst von Schnittern (esidi aläkum) gegen ein Entgelt verspre¬ 
chen. 1601 In der Pflugsaison mietete man auf ähnliche Weise Rindergespanne 
(initum)} 602 Das Entgelt ist, grob gesagt, ein halber Sekel für 9 oder 10 Mann, ein 
Sekel für 18 bis 20 Mann. 1603 Personallisten geben Übersichten der Arbeiter; kleine, 
oft dreieckige Tonbullen vermerken ihre täglichen Leistungen. 1604 Man rechnete 
auch in Fraktionen von Arbeitstagen: „halbe Arbeiter“. 1605 

13.3. Kredit 

A. Skaist, The Old Babylonian Loan Contract. Its History and Geography (1994). M. Van De 
Mieroop, „Old Babylonian interest rates: were they annual?“, Fs. Lipinski (1995) 357-364. B. 
Kienast, „Schuldrecht“, in: Die altbabylonischen Briefe und Urkunden aus Kisurr^ I, FAOS 
2/1 (1978) 80-150. M. Stol, Een Babylonier maakt schulden (Antrittsvorlesung Vrije Uni- 
versiteit 1983). G. Ries, „Zur Haftung und Rückgriff des Bürgen in altbabylonischer Zeit“, 
ZA 71 (1981) 73-86. B.L. Eichler, „Mesopotamian Analogues“, in: Indenture at Nuzi, YNER 
5 (1973) 48-101. A. Finet, „Le ‘gage’ et la ‘sujetion’ (nipütum et kissatum) dans les textes de 
Mari et le Code de Hammurabi“, Akkadica 8 (1978) 12-18. F.R. Kraus, „Schuldknecht- 

1598 UCP 10 58, mit M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the elderly in the 
Ancient Near East, SHCANE 14 (1998) 67 („Wages“). 

1599 VS 9 59/60, VAB 5 158; AUAM 73.2427 - AUCT V 177, zitiert RIA VIII/3-4 172 § 3.7. 

1600 AbB 13 44,78. 

1601 J.G. Lautner, Altbabylonische Personenmiete und Emtearbeiterverträge (1936); R. 
Harris, Ancient Sippar (1975) 245-8; M. Stol, Studies (1976) 90-108. Zur (Stadt-)Elite, s. 
G. van Driel in: H. Klengel, J. Renger (ed.), Landwirtschaft im Alten Orient (1999) 221. 

1602 M. Stol, BSA 8 (1995) 197-200. 

1603 J.G. Lautner, a.a.O. 33, Anm. 110. Für 1 Sekel hat man 16 Schnitter „ohne Essen“ 
(balum akälim illak ): BM 97840; 18 Schnitter: BM 97684; 25 Schnitter: BM 17100. 

1604 M. Weitemeyer, Some aspects of the hiring of workers in the Sippar region at the time of 
Hammurabi (1962). Eine Liste von Arbeitern (je 1 Sekel Silber) unter einem Hirt als 
Vermittler ist CT 8 11a; zugehörig sind TCL 1 198, CT 6 23b, BM 79482. 

1605 M. Stol, BSA 8 (1995) 211 Anm. 174. 
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schaft“, Königliche Verfügungen (1984) 264-278. R. Westbrook, „ziz.da / kissätum “, WZKM 
86 (1996) 449-459. M.F. Scouflaire, „Le pouvoir en Mesopotamie: confrontation de deux 
pouvoirs ä la periode paleo-babylonienne, dans le domaine juridique: celui du roi et celui des 
‘marchands’“, in: M. Broze et al. (ed.), Les moyens d'expression du pouvoir dans les societes 
anciennes, Lettres Orientales 5 (1996) 115-130. R. Westbrook, „The Old Babylonian period“, 
in: Security for debt in Ancient Near Eastem law (2001) 62-92. M. Van De Mieroop, „Credit 
as a facilitator of exchange in Old Babylonian Mesopotamia“, in: M. Hudson, M. Van De 
Mieroop (ed.), Debt and economic renewal in the Ancient Near East (2002) 163-173. 

Man unterscheidet zwischen zwei Kreditformen: Verbrauchsdarlehen und kommer¬ 
ziellen Investitionen. Die Investitionen werden im Kapitel „Handel“ besprochen 
(15.3). Zu den ersten zitieren wir J. Renger: „Die Darlehen stellten in der Mehrheit 
Verbrauchsdarlehen dar, dazu bestimmt, den Lebensunterhalt bis zur nächsten Ernte 
zu sichern, Steuern zu bezahlen oder alte Schulden abzudecken (...). Der Schuldner 
war also am Ende noch schlechter gestellt als zu Beginn. Nicht zu vergessen sind die 
hohen Zinsen, die auf solchen Darlehen lasteten. Häufig sind in Fällen von Darlehen 
Pfänder bestellt worden. Besonders, wenn es sich um Felder als Nutzungspfänder 
handelte, war eine weitere Verschlechterung der Situation des Schuldners die 
unausweichliche Folge. Man kann eine Liste der Möglichkeiten aufstellen, die einer 
in wirtschaftlichen Schwierigkeiten geratenen Person offenstanden, wobei die 
Reihenfolge in gewisser Weise eine Steigerung darstellt: Darlehen, Darlehen mit 
Pfandbestellung, Schuldknechtschaft der Frau oder anderer Familienangehöriger, 
Kinderverkauf, Landverkauf (sofern Land vorhanden), Selbstverkauf 4 . 1606 Dieser 
traurige Ablauf wird in der Antrittsvorlesung von M. Stol beschrieben. 

Die Zinsen waren normalerweise 33 l A % für Gerste und 20 % für Silber; ein hö¬ 
herer Zinsfuß für Naturalien ist jedoch ebenfalls belegt. 1607 M. Van De Mieroop hat 
daraufhingewiesen, dass diese Zinsen wahrscheinlich für viel kürzere Fristen als ein 
Jahr - wie allgemein angenommen - galten und seine Vorstellung der raschen 
Verschuldung ist noch düsterer als diejenige von J. Renger. 1608 Als eine Schuld zum 
Teil bezahlt worden war, wurde eine neue Urkunde ausgestellt mit der Formel: „er 
hat (den Schuldbetrag) gegen ihn (elisu isü )“; es handelt sich um einen „Verpflich¬ 
tungsschein“. 1609 Konnte er seine (Rest-)Schuld nicht zahlen, so konnte dem Schuld¬ 
ner von einem Bürgen ( vindex ) ausgeholfen werden. Dieser garantiert in erster 
Linie, dass der Schuldner am Fälligkeitstag zur Verfügung stehen wird (Gestel¬ 
lungsbürgschaft). Zahlt er nicht, so wird vom Bürgen „seine Hand weggezogen“ 
(qätam nasähum ). 1610 Das „Versprechen“ (qabam sakänum) ist eine Form von 
Bürgschaft, die noch untersucht werden muss. Der Gläubiger konnte die Leistung 

1606 J. Renger, in: Gesellschaftsklassen im Alten Zwei stromland, CRRAI 18 (1972) 179 f. 

1607 R. Yaron, The Laws of Eshnunna (1988) 241 f. 

1608 M. Van De Mieroop, Fs. Lipinski (1995) 357-364. Dazu jetzt P. Vargyas, „Babylonian 
interest rates: weren’t they annual?“, Mem. Cagni II (2000) 1095-1105. 

1609 M. Stol, Een Babylonier maakt schulden (1983) 6 f. 

1610 B. Landsberger, MSL 1 (1937) 119 f., mit G. Ries, ZA 71 (1981) 78; H.M. Kümmel, 
AfO 25 (1974-77) 75-83; Stol, 5-8. 
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von einer Sicherheit in der Form von Pfand oder Hypothek fordern. Auch Dienst- 
antichrese (mazzazänum) garantierte ihm den Gegenwert seiner Zinsen (griechisch 
chresis). Weit verbreitet war in altbabylonischer Zeit die kurzfristige Schuldhaft 
(Verbum nepüm): l6n „Der Mann, dem ich (das Silber) versprochen habe, hat drei 
Sklavinnen in die Haft gebracht (,sibittam usterib). Er sagte: Entweder zahle 20 
Sekel Silber oder liefere 30 Kor Gerste“. 1612 In Briefen wird oft die Freilassung von 
Frauen und Sklaven aus dieser Haft (, sibittum ) gefordert. Eine noch immer nicht 
abgegoltene Schuld ( e’iltum ) führte nach dem „Konkurs“ zur Schuldknechtschaft 
( kissätum ) und schließlich zum Verkauf der Familienangehörigen. 1613 Der Codex 
Hammurabi CH § 117 befristet diese Unfreiheit auf drei Jahre. 


1611 R. Westbrook, Security for debt in Ancient Near Eastem law (2001) 84-90, „Distraint“. 

16,2 A. Goetze, Sumer 14 (1958) 45 Nr. 21:6-10. Normalerweise verkauft man 20 Kor Gerste 
gegen 20 Sekel Silber. 

1613 Ein Konkursverfahren in ARM 14 17+, mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 640-2 Nr. 
829. Das Wort kissätum bedeutet „Haft“ in A.K. Muhamed, Old Babylonian cuneiform 
texts from the Hamrin basin. Teil Haddad (1992) Nr. 11:12: zwei Diebe ana PN ana ki- 
is-sa-tim iddinüsünuti. Feinere Nuancen bei R. Westbrook, WZKM 86 (1996) 453 ff. 
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F.R. Kraus, Königliche Verfügungen in altbabylonischer Zeit, SD XI (1984). D. Charpin, 
„Les edits de Restauration’ des rois babyloniens et leur application“, in: C. Nicolet (ed.), Du 
pouvoir dans l’Antiquite: mots et realites (1990) 13-24. D. Charpin, „Uandurärum ä Mari“, 
MARI 6 (1990) 253-270. W.W. Hallo, „Slave release in the Biblical world in light of a new 
text“, in: Studies Greenfield (1995) 79-93. E. Bouzon, „Die soziale Bedeutung des simdat- 
sarrim-Aktes nach den Kaufverträgen der Rim-Sin-Zeit“, in: Fs. von Soden 2 (1995) 11-30. 
D. Charpin, „Le ‘bon pasteur’: ideologie et pratique de la justice royale ä l’epoque paleo- 
babylonienne“, in: M. Broze et al. (ed.), Les moyens d'expression du pouvoir dans les societes 
anciennes, Lettres Orientales 5 (1996) 101-114. J.P.J. Olivier, „Restitution as economic 
redress: the fine print of the Old Babylonian mesarum Edict of Ammisaduqa“, ZAR 3 (1997) 
12-25. S. Lafont, „Les actes legislatifs des rois mesopotamiens“, in: Auctoritates. Xenia R.C. 
van Caenegem oblata. Iuris Scripta Historica XIII (1997) 5 f., 8-10. W.W. Hallo, „Share- 
cropping in the Edict of Ammi-saduqa“, in: Studies Frerichs (1998) 205-216. K.R. Veenhof, 
„The relation between royal decrees and law collections in the Old Babylonian period“, JEOL 
35-36 (1997-2000) 49-83. D. Charpin, „Les preteurs et le palais: Les edits de misarum des 
rois de Babylone et leurs traces dans les archives prives“, in: A.C.V.M. Bongenaar (ed.), 
Interdependence of institutions and private entrepreneurs, MOS 2 (2000) 185-211; Ergän¬ 
zungen in NABU 2001/51. J.-M. Durand, „Les emprunts de grain“, LAPO 18 (2000) 220- 
222; „Le dossier de V andurärum‘\ 256-258. J. Renger, „Royal edicts of the Old Babylonian 
period - Structural background“, in: M. Hudson, M. Van De Mieroop (ed.), Debt and eco¬ 
nomic renewal in the Ancient Neax East (2002) 139-161. 

Der König sah sich als „Hirte“, der Ordnung (j Uttum ) und Gerechtigkeit (misarum) 
im Lande förderte. 1614 Zur Gerechtigkeit gehörte das Beheben von Unrecht, und der 
altbabylonische König bemühte sich, bei Missständen konkret in die Wirtschaft 
einzugreifen. Er erließ eine Verordnung, eine Verfügung, ein „Edikt“, in dem er 
angab, was geändert werden sollte, insbesondere, welche Schulden annuliert wur¬ 
den. Durch Verschuldung waren viele Bürger, „Akkader und Amurriter“, in 
Schwierigkeiten geraten: man unterscheidet zwischen Schulden an der Öffent¬ 
lichkeit und Schulden an den Mitbürgern. 

Schulden an der Öffentlichkeit hatten „Ertragsbringer“, wie Staatspächter, 
Hirten, Gärtner. Dass das Kassieren ihrer Zahlungsverpflichtungen ein Problem 
war, wird in einigen Archiven deutlich. In der Zeit Hammurabis mussten die 
Rückstände über die Jahre 36 bis 39 noch eingetrieben werden. Die Gärtner aus 
dem südlichen Jahrurum zahlen unter Samsu-iluna erst nach drei, vier Jahren. 
Ähnliches kommt auch bei Kaufleuten im Zusammenhang mit dem Palast vor: 


1614 Dieser Abschnitt geht aus von D. Charpin in: CI. Nicolet (ed.), Du pouvoir dans 
PAntiquite (1990) 13-24. Beachte auch seine Notizen in NABU 1991/102, 1992/76, RA 
88 (1994) 79 f. 
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einer hat einen Rückstand von sieben Jahren (Ammi-ditana 27-34). 1615 Diese 
Schulden werden in einem „Edikt“ erlassen. 

Schulden an Mitbürgern, die man aus Not anging, werden annuliert. Sie sollen 
nicht kommerzieller Natur sein; im Handel geht man ja bewusst Risiken ein. 
Derjenige, der eine Schuld dieser zweiten Kategorie zu einer der ersten ändert, 
d.h. fälscht, ist des Todes (§ 7); der Erlasser des Ediktes, sich der mühsamen 
Ausführbarkeit dieser Regelung wohl bewusst, droht mit Strafen. In einem 
konkreten Fall beobachten wird, dass tatsächlich Schulden aus Samsu-iluna 
Jahr 7 nicht mehr eintreibbar sind, nachdem im Jahre 8 ein Edikt publiziert 
worden ist. 1616 Konkrete Kontrakte geben an, dass sie „nach dem Edikt“ aufge¬ 
stellt worden sind. Klauseln in Mari und Kanis wollen dem Effekt von Edikten 
Vorbeugen: „Wenn eine Reform instituiert wird, wird dieses Silber nicht ‘re¬ 
formiert’ (ul iddarrar )“. 1617 Man kann durch Schulden unfrei werden, und ein 
Edikt gibt einem Mann (oder seinem Sklaven) den ursprünglichen Status zu¬ 
rück: er wird wieder ein freier Mann, oder der Sklave geht zu seinem ersten 
Eigentümer zurück. Das Kemwort andurärum bedeutet also nicht „Freiheit“, 
sondern mit D. Charpin „ursprünglicher Status“. Verkaufte Güter können 
ebenso zurückkehren; die Edikte schweigen allerdings dazu. Man kann sich 
beim König über die Anwendung seines Ediktes beklagen. 1618 

Wie oft wurde ein Edikt erlassen? Es gibt die Regel, dass der König sich kurz 
nach der Thronbesteigung so präsentierte und einen Jahresnamen nach seinem Edikt 
benannte: so Hammurabi Jahr 2. König Samsu-iluna schreibt nach seiner Thronbe¬ 
steigung einen wichtigen Brief über sein Edikt; er beginnt: „Der König, mein Vater, 
... Um mein Land ... habe ich mich soeben auf den Thron meiner Familie gesetzt. 
Ferner, um die ‘Ertragsbringer’ zu kräftigen, habe ich die Rückstände ..., der Staats¬ 
pächter (und) Hirten erlassen. Die Schuldurkunden (dub hubullim) der Soldaten, 
Fischer und Untertanen (muSkenum) habe ich zerbrochen, gerechte Ordnung im 
Lande wieder hergestellt. Im Lande ... soll niemand gegen das ‘Haus’ des Soldaten, 
Fischers und Untertanen mit Zwangsmaßnahmen vorgehen!“ 1619 Zur Zeit Hammu- 
rabis hat es mindestens vier Edikte gegeben, wie wir anhand von Angaben in Ur¬ 
kunden erschließen können, zwei weitere in den Jahren 2 und 8 von Samsu-iluna: 
eine feste Periodizität ist also nicht feststellbar - sie wäre auch lähmend gewesen. 1620 


1615 Hammurabi: AbB 13 19:14-19; Samsu-iluna: D. Charpin, BiOr 38 (1981) 520, F. van 
Koppen, in: Studies Veenhof (2001) 215; Ammi-ditana: CT 8 2b, CT 48 72. 

1616 Archiv von Awilija; D. Charpin, BiOr 38 (1981) 535 f., Archives L.; D. Charpin in: 
A.C.V.M. Bongenaar (ed.), Interdependence of institutions and private entrepreneurs, 
MOS 2 (2000) 191 f. 

1617 D. Charpin, a.a.O. 18; MARI 6 (1990) 266. 

1618 D. Charpin, a.a.O. 20. 

1619 TCL 17 76, nach F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 66 f. - Vgl. auch B. Lion, 
NABU 1997/116 (im Frühling in Mari). 

1620 D. Charpin, a.a.O. 23. 
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Man darf ein Edikt nicht als „Reform“ bezeichnen. Nicht die Normen der 
Wirtschaft, die Struktur der Gesellschaft oder die Prinzipien des Rechts wurden ge¬ 
ändert, ein Edikt ist nur eine Maßnahme ad hoc , ein Eingriff; dazu D. Charpin: 
misarum ist restauration . Grundsätzlich blieb die Lage dieselbe; gerade darum 
waren Edikte von Zeit zu Zeit notwendig. 
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W.F. Leemans, Foreign trade in the Old Babylonian period as revealed by texts fforn 
Southern Mesopotamia, SD VI (1960). Wichtige Rezensionen: M. Birot, JESHO 5 (1962) 91- 
109; M. Weitemeyer, „Notes on a recent study of Old Babylonian trade“, ActaOr 28 (1964) 
205-213. W.F. Leemans, „Foreign trade in the time of Rlm-Sin“, JESHO 11 (1968) 192-215. 
W.F. Leemans, „Handel“, RIA IV/2-3 (1972-1973) 76-90. H. Klengel, Handel und Händler 
im alten Orient (1979) 51-61 (Ur), 72-102. J.-R. Küpper, „Le commerce ä Mari“, BARBL, 6e 
serie, II/1-2 (1991) 41-57. C. Michel, „Le commerce dans les textes de Mari“, Amurru 1 
(1996) 385-426. A. Altman, „Reconsideration of the trade relations between Mesopotamia 
and Canaan during the Middle Bronze Age“, in: M. Malul (ed.), Mutual influences of peoples 
and cultures in the Ancient Near East, Michmanim 9 (1996) 39-56. J.-M. Durand, „Les 
activites commerciales“, LAPO 18 (2000) 7-68; J.-M. Durand, „Une alliance matrimoniale 
entre un marchand assyrien de Kanesh et un marchand mariote“, in: Studies Veenhof (2001) 
119-132. 

Südmesopotamien entbehrt vieler Gegenstände, die in einer entwickelten Zivilisa¬ 
tion täglich gebraucht wurden: zum Beispiel die Metalle. Ein reger „internationaler“ 
Handel hat sich schon früh entwickelt, und in altbabylonischer Zeit erstreckte er sich 
bis zu den Grenzen der damals bekannten Welt: 1621 

Man pflegte diplomatische Kontakte mit Hazor in Palästina, Ugarit, Zypern, 
Jamhad (das Land um Aleppo), Karkemis, Elam, Dilmun (Tilmun, mod. 
Bahrain). 1622 Wir kennen einen Handelsbrief des Königs Samsu-iluna an den König 
von Aleppo, Abbän. 1623 

Nach einem Brief aus Mari waren die Botschafter aus dem Osten und Norden 
(Babylon, Esnuna, Ekallatum, Karanä, Qabrä und Arrapha) in Mari auf der 
Durchreise (etiqtum) nach dem Westen (Jamhad, Qatna, Hazor, Karkemis). 1624 
Das Handelsnetz war aber noch weitergespannt: in Ugarit begegnen wir einem 
Kaufmann von der Insel Kreta ( Kaptara ; biblisch Kaphtor), deren Produkte wir 
aus weiteren Texten kennen; Pferde wurden aus Kappadokien (bJars^pina) im- 


1621 F. Joannes, Amurru 1 (1996) 324 Anm. 5. Vgl. J.-M. Durand, „La fa 9 ade occidentale du 
Proche-Orient d’apres les textes de Mari“, in: A. Caubet (ed.), L’acrobate au taureau. Les 
decouvertes de Teil al-Dab c a (Egypte) et l’archeologie de la Mediterranee orientale 
(1800-1400 av. J.-C.) (1999) 149-164. 

1622 B. Lafont, CRRAI 38 (1992) 168 Anm. 8, mit Bibliographie. Hazor: M. Bonechi, FM I 
(1992) 9-22, A. Malamat, Mari and the Bible (1998) 41-55. Altbab. Briefe wurden in 
Hazor ausgegraben, Mari und Ekallatum werden genannt; W. Horowitz, A. Shaffer, IEJ 
42 (1992) 165 f.; 46 (1996) 268 f.; 50 (2000) 169-174. Übersicht der in Palästina gefun¬ 
denen beschrifteten Tontafeln aus dieser Periode: K. van der Toom, ZDPV 116 (2000) 
98; F. Israel, in: L. Nehme et al. (ed.), Guerre et conquete dans le Proche-Orient ancien. 
Antiquites semitiques IV (1999) 66. Zypern: D. Charpin, „Une mention d’Alasiya dans 
une lettre de Mari“, RA 84 (1990) 125-127. 

1623 AbB 7 1. 

1624 ARM 6 23:19-25, mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 669 Nr. 851. 
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portiert; „Wertgeschenke“ (asilalü) kamen aus Kanis, Qarsamna und 
bJattusa. 1625 Lapislazuli musste man sich über Susa beschaffen; nach der Er¬ 
oberung Larsas bittet der König von Mari, über diesen Handelsweg Lapislazuli 
zu beschaffen. 1626 Güter aus Tukris in Iran waren bekannt, Kupfer kam aus Zy¬ 
pern (Alasia) und Oman (via Bahrain = Dilmun); eine Liste aus der Zeit 
Samsu-ilunas erwähnt „12 Minen Kupfer, gewaschen, von Zypern und Dil¬ 
mun“. 1627 In Ur wurde Zedemholz aus dem Libanon gegen Kupfer aus Oman 
verrechnet. 1628 Eine Karawane reiste von Bahrain nach Nord-Ost Syrien. 1629 In¬ 
dische Siegel wurden in Esnuna und Ur gefunden. 1630 In der Küche eines 
Hauses in Terqa wurden Nelken in einem Gefäß ausgegraben; Nelken (cloves; 
clou de girofle) können nur aus den Molukken (Indonesien) stammen. 1631 
Ägypten bleibt aber nach wie vor unerwähnt und war wohl kaum bekannt. 1632 

Abrechnungen werden bisweilen in lokalen, d.h. ausländischen Maßen ange¬ 
geben. 1633 

Bis vor kurzem stammten die meisten Informationen zum Femhandel aus dem 

Textmaterial des Südens; man kannte das Briefarchiv einer wichtigen Familie von 

Kaufleuten in Larsa. 1634 Dank der Arbeit der Mari-Equipe hat sich das Briefmaterial 

und unser Wissen um den Handel stark vermehrt, obwohl kein Archiv von Kauf- 

1625 Kreta: C. Michel, Amurru 1 (1996) 406; A. Malamat, Mari and the Bible (1998) 35-39; 
A. Malamat, „Mari and its relations with the Eastem Mediterranean“, Studies C.H. 
Gordon (1998) 411-418; M. Guichard, „Les mentions de la Crete ä Mari“, in: A. Caubet 
(ed.), L’acrobate au taureau (1999) 165-177 (wichtige Exportprodukte sind Gefäße und 
Waffen); M. Pema, Mem. Cagni II (2000) 852. Harsamna; AEM 1/2 527 Nr. 533; die 
„Wertgeschenke“: N. Ziegler, „Ein Bittbrief eines Händlers“, WZKM 86 (1996) 479- 
488. 

1626 ARM 27 161, mit M. Guichard, „A la recherche de la pierre bleue“, NABU 1996/36: lies 
nicht „Ur“ in Zeile 19. Weiter J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 14. Lapislazuli ( husärum ) 
in den altassyrischen Texten: C. Michel, in: Studies Veenhof (2001) 341-359. 

1627 A.R. Millard, „Cypriot copper in Babylonia, c. 1745 B.C.“, JCS 25 (1973) 211-3. Zum 
Kupfer aus dem Westen (auch Zypern) in Mari, s. F. Joannes, CRRAI 36(1991) 72. Be¬ 
kanntlich bedeutet das Wort „Kupfer“ ursprünglich „aus Zypren“, griechisch Kiipros. 

1628 UET 5 667, mit A. Falkenstein, ZA 55 (1963) 253. 

1629 B. Groneberg, „Le golfe arabo-persique, vu depuis Mari“, FM I (1992) 69-80. 

163 ° g Buchanan, Studies Landsberger (1965) 204-9. 

1631 Zusammenfassend D.T. Potts, Mesopotamian civilization. The material foundations 
(1997) 269 f. 

1632 Beachte aber D. Michaux-Colombot, in: T. Abusch, Historiography in the cuneiform 
world, Part 1 (2001) 353 (= CRRAI 45). 

1633 Inhaltsmaß in Jamhad: B. Lafont, Mel. Garelli (1991) 278 £; Karkemis-Mine: ARM 8 
78:5, mit MARI 1 (1982) 118; vgl. P. Vargyas, „Talent of Karkamish and Talent of 
Yamhad“, AoF 25 (1998) 303-311. Gewicht in Dilmun: M. Roaf, Iraq 44 (1982) 137- 
141; C. Zaccagnini, Iraq 48 (1986) 19-23, NABU 1993/105. 

1634 So ist der Stand bei W.F. Leemans, Foreign trade in the Old Babylonian period as 
revealed by texts from Southern Mesopotamia (1960). 
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leuten aus Mari bekannt ist. 1635 Im Folgenden soll das Material aus ausgewählten 
Fundorten besprochen werden. 

15.1. Ausgewählte Städte 

15.1.1. Mari 

Unser Wissen aus Mari beschränkt sich grundsätzlich - also auch was den Handel 
betrifft - auf die Sicht des Palastes. C. Michel unterscheidet den internationalen 
„regelmäßigen Handel“ (commerce regulier) und den Handel nach Bedarf, den »ad 
/joc-Handel“ (commerce ponctuel). 

Wein wurde - mit Honig als Süßstoff - regelmäßig mit Booten aus dem 
Norden nach Mari gebracht. Der Weinpreis schwankt. Weingärten wurden 
schon unmittelbar nördlich von Mari bestellt: bei Terqa und Saggaratum - der 
beste Wein kam aber aus Karkemis. Er wurde in Standard-Krügen „ver¬ 
packt“. 1636 Interessant ist, dass man Eis zur Kühlung brauchte. Eis wurde im 
Norden aus Schnee hergestellt; Briefe melden, wie es gesammelt und von 
Kot(!) gereinigt wurde. Der Transport musste sehr schnell und bei Nacht statt¬ 
finden. 1637 Einer prahlerischen Inschrift nach zu schließen ließ sich König 
Zimri-Lim ein „Eishaus“ in Terqa bauen. Ruinen solcher Häuser sind aus Iran 
bekannt. 1638 

Holz gab es in Mesopotamien von nur wenigen Bäumen: Dattelpalme, Tama¬ 
riske, Euphratpappel. J.-M. Durand hat neuerdings die Meinung vertreten, dass 
das Vorkommen einheimischen Holzes doch nicht so dürftig war, wie man ge¬ 
wöhnlich annimmt: stromaufwärts gab es Wälder bei Tuttul. Generell ist die 
Lage aber ungünstig: 1639 der Schiffsbau fand daher in Tuttul oder noch nörd¬ 
licher statt. 1640 In Mari wurden 30 Arten Holz zu Möbel und beim Palastbau 
verarbeitet - die meisten davon importiert. Schon damals waren Libanon und 
Amanus wichtige Quellen für Qualitätsholz: Zeder, Buchsbaum, ^acholder. 
Das Holz kam über Emar und konnte von Mari aus weiter exportiert wer¬ 
den. 1641 

Basalt für Mahlsteine kam aus Lasqum, östlich vom Euphrat, und wurde mit 
Schiffen verfrachtet. 1642 

1635 Vgl. J.-R. Küpper und C. Michel, oben, in der Bibliographie. 

1636 C. Michel, Amurru 1 (1996) 387 f. Die Krüge: ibidem 400. 

1637 F. Joannes, FM II (1994) 140-150. 

1638 J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 289-293. Die Ruinen: E. Beazly, Living with the Desert 
(1982) 49-56, „Ice-Houses“. 

1639 LAPO 16 (1997)319-321. 

1640 C. Michel, Amurru 1 (1996) 400 f. 

1641 C. Michel, Amurru 1 (1996) 388-390. 

1642 M. Stol, On trees, mountains and milistones in the Ancient Near East (1979) 86; F. 
Joannes, Amurru 1 (1996) 334 mit Anm. 46, 
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Pflanzliches Öl wurde unregelmäßig aus dem Norden importiert: aus Emar und 
Tuttul. Es handelt sich primär um Olivenöl (die Olive wächst im Süden nicht), 
aber auch um Sesamöl. 1643 

Salz , selten in den Texten belegt, war ein Monopol des Staates und wurde im 
Sommer an bestimmten Orten gewonnen oder gesammelt; auch für die Herden 
wurde Salz gebraucht. 1644 

Nach Bedarf (commerce ponctuel) wurde der Metallhandel organisiert, vor allem 

Zinn und Kupfer, die zu Bronze legiert wurden. 

Der Zinnhandel ist gut belegt. 1645 Zinn kam aus Iran (Elam) und wurde über die 
Städte Assur und Esnuna nach Mesopotamien importiert. 1646 Handelsbriefe aus 
Assur sprechen im Zusammenhang mit Zinn von Karawanen „des unteren 
Landes“ (sa mät sapiltim ), womit das südliche Osttigrisgebiet gemeint sein 
kann. 1647 G. Dossin hat gezeigt, dass die „route de l’etain“ auch über Mari lief, 
seine Texte jedoch beziehen sich auf eine Ausnahmesituation, die - so F. 
Joannes - nur wenige Jahre gedauert hat. Der König von Mari beauftragte 
einen Vermittler, in Esnuna von einem Kaufmann Zinn auf Kredit zu kaufen: 
„Mein Herr hat mir über das Zinn geschrieben: ‘Kaufe vom Kaufmann in 
Esnuna Zinn auf Kredit (sutaqfp, von qäpum St), und hier will ich sein Silber 
geben’. Dieses hat mein Herr mir geschrieben. Gemäss dem Aufträge meines 
Herren werde ich mir Zinn vom Kaufmann auf Kredit kaufen; ich werde per¬ 
sönlich (ana panija) 5 Talente Zinn für meinen Herrn nehmen (tleqüm )“ 1648 
Eine Nonne aus Sippar, die zur Kaufmannsfamilie von Puzur-Aksak gehörte, 
hatte 8 X A Minen Zinn in Verwahrung in Esnuna; der Esnunäer Ibni-Tispak 
musste das Zinn innerhalb von 15 Tagen ihrem Boten geben, sonst müsste es 
verzinst werden. 1649 Zinn wurde in Aleppo oder Ugarit für Kupfer, das aus Zy¬ 
pern oder Anatolien kam, eingetauscht; man kann an Hand der Texte beobach¬ 
ten, wie sein Preis ansteigt. 1650 F. Joannes unterscheidet drei „spheres dans le 
trafic de l’etain“: erstens Assur und Esnuna, wo man noch 13-14 Sekel Zinn für 

1643 C. Michel, Amurru 1 (1996) 386 f. 

1644 C. Michel, Amurru 1 (1996) 422; zuletzt M. Guichard, „Le sei ä Mari. III“, FM III 
(1997) 167-200; J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 367-372. 

1645 F. Joannes, „L’etain, de V Elam ä Mari“, CRRAI 36 (1991) 67-76; J.-M. Durand, LAPO 
18 (2000) 8 f.; K. Reiter, Die Metalle im Alten Orient, unter besonderer Berücksichti¬ 
gung altbabylonischer Quellen, AOAT 249 (1997) 206 ff.; D. Lacambre, „La gestion du 
bronze dans le Palais de Mari: collations et joints ä ARMT XXII“, FM III (1997) 91-123 
(Zinn: 113-121); F. Lerouxel, FM VI (2002) 451 f; D. Lacambre, NABU 2003/29. 

1646 Nicht über Susarra, wie J. Laessoe annahm; J. Eidern, The Shemshara Archives 1. The 
Letters (2001)29,60. 

1647 E. Bilgip, C. Günbatti, Ankaraner Kültepe-Texte III, FAOS Beih. 3 (1995) 119. 

1648 A. 2993+:28-35, C. Michel, FM I (1992) 128. 

1649 CT 8 37b; F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 206 Anm. 348. 

1650 C. Michel, Amurru 1 (1996) 390 f. Kupfer (urudu.kur.ra) aus Aleppo: ARMT 25 112, 
692. 
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ein Sekel Silber zahlt; dann Mari, mit 10-11 Sekel Zinn zum selben Preis, und 
am Ende der Route, in Aleppo und Karkemis, bekommt man nur noch 5-8 
Sekel Zinn. 1651 Nach B.J. Beitzel erwirbt Zimri-Lim nach der Schlacht bei 
Razamä das Monopol; der Assur-Kanis-Handel dürfe zu jener Zeit für immer 
aufgehört haben. 1652 Die „Männer aus Emar“ kauften das Zinn aber anderswo, 
in Subat-Enlil. 1653 

Gerste. Gelegentlich gab es Mangel an Gerste; in solchen Fällen wurde sie aus 
Emar gekauft und mit Booten nach Mari gebracht; Gerstenkäufe sind auch aus 
Karkemis bekannt. Überliefert ist, wie der Finanzminister ( sandabakkum ) 
Jasim-sumü nach Karkemis reiste und den Kauf organisierte. 1654 Für den Trans¬ 
port von Gerste benützte man kaum Esel, eher von Ochsen gezogene Wagen 
oder - noch lieber - Schiffe. 1655 Eine kurze Liste besagt, dass 44.630 parisu 
Gerste aus Karkemis nach Mari verschifft wurden, das heißt 18.600 Kor, also 
mehr als 2200 Tonnen. 1656 Dazu benötigte man 60 Frachtschiffe, jedes wurde 
von 6 Treidlern (tälilum) gezogen. 1657 Ein Schiff wurde mit 50 Homer Gerste 
usw. beladen. 1658 

Asphalt . Asphaltquellen gab es - und gibt es noch immer - bei der Stadt Hit, 
einer Grenzstadt zwischen Babylon und Mari. 1659 Das akkadische Wort für As¬ 
phalt bedeutet „aus Hit“ (ittüm). Man verwendete Asphalt zum Abdichten beim 
Schiffs- und Mauerbau; transportiert wurde es in Booten. 

Alaun war - als Beizmittel - wichtig in der Lederindustrie und beim Färben. Er 
wurde über Aleppo und Karkemis aus Anatolien importiert; 1660 erst später wird 
Ägypten als Herkunftsland von Alaun genannt. In der Lederindustrie wurden 
verschiedene Arten verwendet: gabüm , alluharum , qitmum . 1661 
Luxusgüter. Schließlich wurden Luxusgüter importiert: kostbare Steine, Silber, 
Gold. 1662 Es war einem Assyrer verboten, „einem Akkader, Amurriter oder 

1651 F. Joannes, a.a.O. 70; vgl. die Übersicht der Preise, 76. Zinn und Kupfer in Aleppo: D. 

Charpin, J.-M. Durand, Fs. Dietrich (2002) 102 f. ^ 

1652 B.J. Beitzel, „Did Zimri-Lim play a role in developing the use of tin-bronze in Pale- 
stine?“, Studies Astour (1997) 121-144. “Verworfen von D. Charpin, Afö 46-47 (1999- 
2000) 318 f. 

1653 J.-M. Durand, MARI 6 1990) 83. 

1654 S. Maul, MARI 8 (1997) 770. Vgl. J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 9-11. 

1655 C. Michel, Amurru 1 (1996) 391-3. Sechs „Lastesel“ transportieren Gerste nach OBTR 
137:24 f. 

1656 AEM 1/2 Nr. 543, mit B. Lafont, Mel. Garelli (1991) 278 f. 

1657 B. Lafont, a.a.O. basiert auf ARMT 13 35. 

1658 ARM 4 81:25 f.; LAPO 17 (1998) 139 Nr. 539. 

1659 Zuletzt J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 12. Vgl. Anm. 1675. 

1660 C. Michel, Amurru 1 (1996) 394 f. 

1661 M. Stol, RIA VI/7-8 (1983) 533 f. 

1662 C. Michel, Amurru 1 (1996) 395 f.; C. Michel, „Les joyaux des rois de Mari“, in: A. 
Caubet (ed.), Comaline et pierres precieuses. La Mediterranee, de FAntiquite ä lTslam 
(1999)403-432. 
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Subaräer“ Gold zu verkaufen. 1663 Glas ( zakukitum ) aus dem Norden war 
schwer zu beschaffen. 1664 

Es ist auffällig, dass manche Kleider oder Objekte nach Städten oder Gebieten an 
der Peripherie Babyloniens benannt sind; es handelt sich offenbar um berühmte, 
lokal produzierte Gegenstände des Kunstgewerbes. 1665 Sehr kostbare Wolle wurde 
aus Babylon in ledernen Säcken (gusänum ) importiert. 1666 

Was sind die Exportprodukte von Mari? Dasjenige, was typisch ist für ganz 
Mesopotamien: Wolle und Kleider. 1667 Zwischen Fürsten wurden Geschenke 
ausgetauscht; wir wissen auch, dass kostbare Kunstobjekte in Ateliers von Fach¬ 
leuten gefertigt wurden; sie können jedoch nicht als normale Exportprodukte be¬ 
trachtet werden. 1668 Zwei Kaufleute, aus Mari und Kanes, tauschen bei der Heirat 
ihrer Kinder Waren aus. 1669 

In Mari hat man ein Archiv gefunden, das darauf hinweist, dass Zimri-Lim den 
lebenswichtigen Außenhandel auf eine einfache Weise abstossen wollte: „Desireux 
de ne plus avoir affaire ä des intermediaires coüteux, et de ne plus mobiliser ses 
fonctionnaires dans les missions economiques, il decide d’acheter, dans le royaume 
d’Alep, les terres d’Alahtum et de ses environs, afin d’y produire toute une Serie de 
denrees comestibles occidentales: ble, huile, d’olive, vin et miel“. 1670 

15.1.2. Esnuna 

Der Handel zwischen Sippar und Larsa mit Esnuna und - weiter östlich - Susa war 
rege. Davon zeugen schon die anderweitig gefundenen Urkunden, die nach ihrem 
Formular oder nach ihrer Datierungen aus dem Osttigrisgebiet stammen. 1671 Aus der 
Dokumentation aus Mari, Sippar und Larsa kann man sehen, dass das Zinn über 

1663 C. Michel, Correspondance des marchands de Kanish (2001) 64 Nr. 2. 

1664 J.-R. Küpper, „Une contribution ä l’histoire du verre dans le Proche-Orient“, Studies De 
Meyer (1991) 265-270. 

1665 Vgl. C. Michel, Amurru 1 (1996) 406. 

1666 LAPO 16 (1997) Nr. 134-136. 

1667 C. Michel, Amurru 1 (1996) 396 f. 

1668 Michel, 397. 

1669 J.-M. Durand, in: Studies Veenhof (2001) 121; J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 181-184. 

1670 Nach J.-M. Durand; s. C. Michel, Amurru 1 (1996) 422. Das Archiv ist gerade publiziert 
worden: J.-M. Durand, „L’Affaire d’Alahtum“, FM VII (2002) 59 ff. 

1671 Kennzeichnend osttigridisch ist die Formel „lässt er den Termin verstreichen 
(: usetteqma ), so wird er Zinsen zufügen“; W.F. Leemans, JESHO 21 (1978) 200. Datie¬ 
rungen: aus Sippar ist BDHP 38: Datierung nach Ipiq-Adad, aber Sin-rlm-Urim (Z. 3) ist 
aus Sippar bekannt; CT 8 42b:9 (Handel?). Neue Texte sind: F.N.H. al-Rawi, St. Dalley, 
Old Babylonian texts from private houses at Abu Habbah, ancient Sippir, Edubba 7 
(2000) Nrr. 26, 123 (Esnuna), 115 (Susa), mit der Diskussion „Trade“ in der Einleitung, 
S. 17-20. Aus Larsa TCL 10 125, mit W.F. Leemans, RA 49 (1955) 202-4; id„ Foreign 
Trade 58-61. 
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Esnuna importiert wurde. Das Reich Esnuna hatte also auch bei Kriegsvorbereitung 
eine strategische Bedeutung: man brauchte Zinn für die Waffen. 1672 

Der erste Paragraph der Gesetze von Esnuna gibt eine Liste mit Preisen, d.h. mit 
Tarifen. Sind damit Produkte gemeint, die verhandelt oder exportiert wurden? An 
erster Stelle die Gerste: 1 Kor kauft man für 1 Sekel Silber. Dieser Gerstenpreis ist 
in altbabylonischer Zeit konstant; er ist nicht nur eine theoretische Recheneinheit, 
sondern Praxis. Es folgen bei den Tarifen: erstklassiges Öl (Salböl?), Öl, d.h. 
Sesamöl (Speiseöl?), Schweinefett, Asphalt (Sumerogramm Lid, „Öl aus Hit“), 
Wolle, Salz, Alkali, Kupfer, (bearbeites) Kupfer - also Bronze? (erüm epsum)} 6n In 
§ 2 werden die Äquivalente dieser Produkte zu Gerste gegeben: erstklassiges Öl, 
Schweinefett, Asphalt. Sie heißen sa nishätim : etwa Produkte im Detailhandel, 
eintauschbar gegen die verfügbare Gerste? Diese Preise in Gerste liegen etwas 
höher. 1674 Es ist merkwürdig, dass Handel mit Schweinefett, Salz oder Alkali sonst 
nicht belegt ist; selten ist von Asphalt und erstklassigem Öl die Rede. 1675 Der Tarif 
mag in der Verwaltung der eigenen Organisation (Palast) als Umrechnungsnorm 
gedient haben; gerade Zinn, für das Esnuna eine wichtige Durchgangsstation war, 
fehlt! 

15.1.3. Sippar 

Aus den Texten aus Sippar haben C.B.F. Walker und K.R. Veenhof eine Gruppe von 
Texten um den Kaufmann Warad-Sin, Sohn des Ili-asuni, ausgesondert. Er war aktiv 
zwischen Hammurabi 42 und Samsu-iluna 8. 1676 Er ist ein Assyrer, der sich in 
Sippar - in einem Hotel oder eher einem khan (bit naptarim ) - niedergelassen 
hatte; 1677 seine (zweite?) Frau, Tatür-mätum, lebt in Sippar und schreibt ihm von 
dort Briefe, seine Tochter Tarisa schreibt von Assur aus. 1678 Der erste Text ist eine 
Liste, die seine ausstehenden Forderungen ( bäbtum ) enthält; daraus wird deutlich, 
dass Warad-Sin als Kaufmann Kredite gab. 1679 Die beiden anderen Listen sind 
Übersichten der Importe dieses Kaufmannes, mit dem Vermerk, für wen sie be¬ 
stimmt waren: hohe Beamte - wie der Chef ( säpirum ) von Sippar (tJajdbni-el) - 

1672 J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 393. 

1673 M.A. Powell, AoF 17 (1990) 82 f., hat „Bronze“ vorgeschlagen. Umgekehrt wurde 
UD.KA.BAR „Bronze“ in späteren Perioden als „Kupfer(erz)“ definiert; C. Zaccagnini, 
OrAnt 10 (1971) 130 f.; A.L. Oppenheim, JCS 21 (1969)241 (YOS 6 168:1). 

1674 A. Goetze, The Laws of Eshnunna (1956) 31. 

1675 In spätaltbab. Zeit wird Silber geliehen „um Asphalt zu kaufen“ ( ana säm i-ti-im ); K. 
Van Lerberghe, Fs. Lipinski (1995) 387 BM 78378; VS 22 55; VAS 29 62; H. Klengel, 
AoF 11 (1984) 102 Nr. 11; BM 97495. 

1676 C.B.F. Walker, „Some Assyrians at Sippar in the Old Babylonian period“, AnSt 30 
(1980) 15-22; K.R. Veenhof, „Assyrian eommercial activities in Old Babylonian Sippar - 
some new evidence“, Mel. Garelli (1991) 287-303. 

1677 K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 294 f., 301. 

1678 K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 297 f., 301. 

1679 C.B.F. Walker; K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 296, 300; Text A. 
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sowie zwei Häupter der Kaufleute. 1680 Die Texte sind nach assyrischer Gewohnheit 
datiert (nach //mmw-Daten); die Waren kommen wohl aus Assur und haben einen 
Wert von ca. 20 Minen Silber pro Jahr. 1681 Als Importe aus dem Norden können die 
folgenden Güter gelten: Schmirgel (, sammum ), m2 Lauch, Safran, Wacholder, Honig, 
Feigen, Gold. Genannt werden auch Schweinefett, eine bestimmte Brotart, Fleisch, 
sipirtum (Veenhof: „order“); es handelt sich jedoch nicht um typisch ausländische 
Produkte. 1683 Es ist auffällig, dass in der Zeit Abi-esuhs die igi.sä-Steuer der Kauf¬ 
mannschaft von Sippar-Amnänum gerade diese Produkte betrifft: „Gold, ‘Berg¬ 
honig’, Zedemöl, Lauch und Kleinigkeiten (daqqätum )“, 1684 

Eine Gruppe von Texten aus Sippar weist auf eine Kolonie von Kaufleuten in 
Susa hin; auch mit Esnuna gab es Austausche. 1685 

Eine Kaufmannsfamilie aus Sippar gehörte ursprünglich zum Stamm Amnän- 
Satlas; sie sind die Nachkommen von Puzur-Aksak. 1686 

Eine Gruppe von Handelsbriefen aus Sippar zeigt, dass dort Kleider exportiert 
und Mühlsteine importiert wurden. 1687 Eine Frau kauft eine Sklavin „mit dem Wert 
ihrer Kleider (ina säm tug.hi.a-sa)“. Auch kauft eine qadistum einmal ein Haus „mit 
dem Silber, dem Preis ihrer Kleider“ (kü.babbar säm tug subätesa)} m Beide Frauen 
produzieren m. E. Textilien in ihren Ateliers. Tatsächlich liegt im ersten Fall ein 
Beispiel von „internationalem“ Handel vor. Die Frau gibt dem Kaufmann die von 
ihr produzierten Kleider mit, er verkauft sie im Ausland und kauft aus dem Erlös die 
Sklavin. Der Text nennt den Preis in Silber. Wir wissen aus Briefen, dass mit Klei¬ 
dern „Handel getrieben“ wurde (tamkärütam epesum ). 1689 Ein Mann hat den Auf¬ 
trag, eine Sklavin zu kaufen und scheint für Verluste ( matüm ) verantwortlich zu 
sein, wenn er Handel „über sie“ treibt. 1690 


1680 K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 302 f. 

1681 K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 301. 

1682 Griechisch smiris, englisch emery. W. Heimpel, JCS 40 (1988) 199. 

1683 K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 293-5; 301. Schweinefett, i.sah in K.R. Veenhof, Mel. 
Garelli (1991) Text B:24, C I 10, nach Honig; vgl. S. 294, nähum. Dürfen wir i.eren „Ze¬ 
deröl“ lesen? Kaum. 

1684 qj 45 41:5-7. Vgl. Kapitel „Steuer“, wo igi.sä „Die Gabe“ heißt (9.2.5). 

1685 F.N.H. al-Rawi, St. Dalley, Old Babylonian texts from private houses at Abu Habbah, 
ancient Sippir, Edubba 7 (2000) 18-20. 

1686 R. Harris, RA 70 (1976) 148-151; BM 92567 = MHET II/l 109. C.B.F. Walker, JCS 30 
(1978) 243, gehört zu den Erib-Sin-Texten CT 4 6 a; 6 32b. 

1687 AbB 12 51, 54, 57 (Kleider), 54, 58 (Mühlsteine). Zur Gruppe, W.H. van Soldt, AbB 12 
S. IX-X; auch AbB 9 130. 

1688 J.J. Finkeistein, JNES 21 75 VAT 819; MHET II /6 895:23. 

1689 AbB 7 140; 12 51. 

1690 OLA 21 Nr. 58, ana itu.l.kam 1 sag.gerne sä.gud ubbalam tamkärüssa inneppusmax ru 
ana ma-Dl-i [ip]pal (?). 
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15.1.4. Ur 

Eine Reihe von Texten aus Ur zeigen, dass von dort aus ein Überseehandel mit der 
Insel Dilmun - altbabylonisch eigentlich Telmun - betrieben wurde; die Insel lag im 
Persischen Golf; gewöhnlich identifiziert man ihn mit dem modernen Bahrain (B. 
Buchanan dachte am kleinen Failaka). Dilmun war ein Umschlagsplatz für Güter, 
die aus fernen Ländern wie Oman und Indien kamen. Die Händler auf Dilmun 
hießen in Mesopotamien „Dilmungänger“ (älik Telmun ); sie sind nicht nur aus Ur, 
sondern auch aus Lagaba und Mari bekannt. 1691 Aus Dilmun wurden verschiedene 
Waren importiert: kostbare Steine und Holzarten, Elfenbein und Kupfer; dorthin 
exportiert wurden das einheimische Getreide, Wolle und Öl. 1692 

Am informativsten sind die Texte zum Kupferhandel, der zweifellos der wich¬ 
tigste Handelszweig war; nach heutiger Ansichten stammt dieses Kupfer aus Oman, 
Kerman oder auch Makran. 1693 Kupfer aus Dilmun war in ganz Mesopotamien 
bekannt. 

Der Kupferhandel mit Dilmun ist uralt: 1694 in Ur ist er bereits in der Ur-III-Zeit 
nachgewiesen und lag in den Händen des Tempelfunktionärs Lu-Enlila. 1695 Dieses 
Kupfer kam über den Golf aus Magan (Oman) und aus Meluhha (Ostiran?). Der 
Hafen von Ur war geeignet für den Überseehandel mit Kupfer, daneben haben aber 
auch Überlandrouten existiert. Wir wissen, dass in der Ur-III-Zeit Bergleute aus 
Lagas nach Osten zogen, um Kupfer im Gebirge von Kimas, in Iran, 
auszubeuten. 1696 Die Situation der beiden Städte sind unterschiedlich: Lagas war 
offen nach Osten, Ur nach Süden; durch Zufall sind uns fast ausschließlich Archive 
zum Kupferhandel aus Ur bekannt. 

Im frühaltbabylonischen Sippar sind kurze Listen über „Barren“ (suqlum) 
gefunden worden: es sind - wie ein Brief vermuten lässt - wohl Kupferbarren 
gemeint: „Je 1 l A Mine, 5 Sekel Kupfer aus Dilmun; je 11 Sekel Zinn: ein Barren“, 
d.h. 85 Sekel Kupfer und 11 Sekel Zinn, was einer Bronzelegierung von ungefähr 

1691 A.L. Oppenheim, „The seafaring merchants of Ur“, JAOS 74 (1954) 6-17f^W.F. Lee- 
mans, Foreign Trade (1960) 23-56. W.F. Leemans, JESHO 11 (1968) 215-226. M. Van 
De Mieroop, Ur (1992) 194-7. B. Groneberg, „Le Golfe arabo-persique, vn depuis Mari“, 
FM I (1992) 69-80. 

1692 Eine allgemeine Übersicht gibt W. Heimpel, „Das Untere Meer“, ZA 77 (1987) 22-91; 
insbes. „Die Handelswaren“, 48-64; altbab. Texte in Übersetzung, 82-87 (vgl. noch YBC 
8954). Auch ziemlich breit ist J.D. Muhly, Copper and Tin. The distribution of mineral 
resources and the nature of the metals trade in the Bronze Age (1973) 220 ff. Elfenbein, 
sum. zu am.si: W. Heimpel, a.a.O. 54 f.; schon A.L. Oppenheim, a.a.O. 11 f. D. Collon, 
„Ivory“, Iraq 39 (1977) 219-222. Der „syrische Elephant“ war längst ausgestorben. 

1693 J.D. Muhly, Copper and Tin (1973) 229 f. 

1694 Übersicht: B.R. Foster, „A Sumerian merchanf s account of the Dilmun trade“, ASJ 19 
(1997) 53-62. 

1695 M. Birot, JESHO 5 (1962) 91 f. 

1696 B. Lafont, „L’extraction du minerai de cuivre en Iran ä la fln du Ille millenaire“, Mel. 
Limet (1996) 87-93. 


876 



Der Handel 


7:1 entspricht: „The tin/copper ratio varied fforn 1:6 to 1:10“. 1697 Ein anderer Text 
aus Sippar zeigt, dass „die Söhne von Sippar“ mit den „Söhnen von Ur“ in Zinn 
handelten. 1698 

Ein Beispiel für den Kupferhandel in Ur ist der folgende Kontrakt: „2 Minen 
Silber, 5 Kor Öl, 30 Kleider, für eine Reise nach Dilmun, um Kupfer zu kaufen, 
Kapital einer Gesellschaft, haben L. und N. von U. erhalten. Wenn die Reise 
vollendet sein wird, wird der ‘Kaufmann’ nichts von den Verlusten wissen. Sie sind 
übereingekommen, dass sie U. zufrieden stellen werden mit 1 Sekel pro 4 Minen 
Kupfer, dem richtigen [Preis]. Sie haben zusammen beim König geschworen“. Fünf 
Zeugen. 1699 Mit der Reise ist die Handelsreise gemeint, in der Klausel „Wird der 
‘Kaufmann’ nichts von den Verlusten wissen“ ist mit „Kaufmann“ der im Prinzip 
anonyme Geldgeber in einer Gesellschaft (Sozietät) gemeint, der Gläubiger. Die 
Klausel, öfters belegt, besagt, dass er keine Verluste zu tragen hat. 

Ein zweiter Kontrakt lautet folgendermaßen: „4 Talente berissene Vliese, 2 Kor 
Weizen, 2 Kor Sesam hat 0atin-lbänum von Luma’a <erhalten>. Nachdem die 
Reise vollendet sein wird, wird er Luma’a den Reinigungseid leisten. Er hat beim 
König geschworen“. Auffällig ist, dass die Tafel gesiegelt worden ist mit einem 
Siegel ganz besonderen Stils, den wir von Stempelsiegeln gut kennen, die auf der 
Insel Failaka gefunden worden sind; er ist aber auch im südlichen Ausland, Indien 
etwa, üblich. 1700 Auffällig ist weiter, dass hier auch die einzutauschenden 
Exportprodukte genannt werden, was in Handelsverträgen selten vorkommt. Die 
Produkte stimmen überein mit denjenigen, die das Gesetz über Handel, CH § 104, 
nennt: „Wenn ein Kaufmann einem Agenten ( samallüm ) Gerste, Wolle, Sesam, oder 
welche Habe ( bisüm ) auch immer zum verkaufen gibt, so wird der Agent das Silber 
in Phasen dem Kaufmann zurückerstatten. Der Agent wird eine gesiegelte Urkunde 
über das Silber, das er dem Kaufmann geben wird, bekommen“. CH § 105: „Wenn 
der Agent nachlässig ist und die gesiegelte Urkunde über das Silber, das er dem 
Kaufmann gegeben hat, nicht bekommen hat, so wird das Silber ohne die gesiegelte 
Urkunde nicht auf sein Konto gesetzt“. Es sieht so aus, als ob Luma’a der Kaufmann 
ist, und „der Agent“ muss eidlich erklären, dass er eine ehrliche Abrechnung über 
Preise, Kosten usw. vorgelegt hat. Das Siegel ist dasjenige des Agenten; dessen 

1697 Muhly, RIA VI/5-6 (1983) 350a. Die Listen sind TIM 7 193-196; der Brief ist IM. 
52834, zitiert von D.O. Edzard, BiOr 19 (1962) 261a; vgl. Muhly, Copper and Tin (1973) 
395 Anm. 522. 

1698 CT 45 118, mit K. Reiter, Metalle 227. 

1699 UET 5 367, mit A.L. Oppenheim, a.a.O. 8; W.F. Leemans, a.a.O. 36; D. Charpin, Clerge 
d’Ur (1986) 477 f.; W. Heimpel, ZA 77 (1987) 86; M. Van De Mieroop ausführlich in 
The Mesopotamian City (1997) 200 f. A.L. Oppenheim und D. Charpin meinen, dass der 
erste Posten, 2 Minen Silber, der Wert der Güter (Öl und Kleider) ist. Anders F.R. Kraus, 
Königliche Verfügungen (1984) 221 Anm. 365. 

1700 W.W. Hallo, B. Buchanan, „A ‘Persian Gulf seal on an Old Babylonian mercantile 
agreement“, Studies Landsberger (1965) 199-209. Vgl. Buchanan, Early Near Eastem 
Seals (1981) 382 Nr. 1090. 
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Name mag semitisch klingen - er dürfte über gute südliche Verbindungen verfugt 
haben. 

Besser kennen wird einen Metallhändler aus den Briefen, die in seinem Haus 
ausgegraben worden sind: er lebte in späterer Zeit, hieß Ea-näsir und transportierte 
Kupfer in Barrenform (gubärum) xm wie wir sie vielleicht aus Kutalla kennen; 1702 
aufgrund eines fragmentarischen Briefes wird angenommen, dass Rim-STn von 
Larsa dieses Kupfer für militärische Unternehmungen brauchte. 1703 Man erhält den 
Eindruck, dass - im Gegensatz zu früher - zur Zeit von Rim-Sin Silber häufiger als 
Zahlungsmittel verwendet wurde. 1704 Das Haus von Ea-näsir ist ausgegraben worden 
als Old Street Nr. I. 1705 

Eine Besonderheit ist, dass diese Kaufleute nach ihrer Rückkehr dem Tempel des 
Mondgottes Nanna in Ur den Zehnten (zä.10) gaben; sie waren offensichtlich dazu 
verpflichtet. Darüber hinaus stifteten sie auch Weihgeschenke (a.ru.a), vor allem 
Schiffsmodelle aus Silber. 1706 

Einige Briefe aus Mari berichten von einer Expedition von Dilmun nach 
Assyrien; es dürfte sich dabei wohl um eine einmalige Kontaktaufnahme zwischen 
den beiden Königen handeln. Samsi-Addu von Assyrien bezeichnet sich als „König 
der Welt“ und steht damit in der Tradition des großen und des legendären Sargon 
von Akkade; er suchte Beziehungen zu den „vier Ufern der Welt“, von denen eines 
das entfernte Dilmun war. 1707 

15.1.5. Larsa 

Der Kaufmann Sep-Sin aus Larsa lebte in den letzten Regierungsjahren von Rim-Sin 
und zur Zeit der Herrschaft von Hammurabi über Larsa. Sein Archiv ist von 
Raubgräbem gefunden worden und heute verstreut über alle großen Museen. 
Während der Zeit Rim-Sins betreibt er Handel mit Städten im Osten, mit Susa und 
Esnuna. Bekannt sind auch Briefe, die aus diesen Orten an ihn gerichtet sind. 1708 


1701 W.F. Leemans, Foreign Trade 38-51. 

1702 P.R.S. Moorey, usw., Iraq 50 (1988) 43 Fig. 4; Diameter 22,5 cm.; Dicke 2 cm.; Gewicht 
4680 gr. 

1703 M. Van De Mieroop, Ur 111. 

1704 W.F. Leemans, a.a.O. 56; M. Birot, JESHO 5 (1962) 94. 

1705 Zu Ea-näsir: W.F. Leemans, Foreign Trade 38-51; M. Birot, JESHO 5 (1962) 93; H. 
Klengel, Handel und Händler 56-61; Van De Mieroop, Ur 136 f.; mehr 202. - Den 
Kaufmann Dumuzi-gämil werden wir hier nicht besprechen; W.F. Leemans, BiOr 12 
(1955) 117-119; M. Van De Mieroop, Ur 132-6. 

1706 A.L. Oppenheim, a.a.O. 8 Anm. 8; W.F. Leemans, Foreign Trade 31-33; M. Van De 
Mieroop, Ur 93 f. 

1707 J. Eidern, F. H 0 jlund, „Assyria and Dilmun revisited“, CRRAI 39 (1997) 25 ; 31. 

1708 M. Anbar, „Textes de l’epoque babylonienne ancienne II: Les archives de Sep-Sin“, RA 
72 (1978) 113-138. Zum Handel mit Susa: 134, 136 (mit Lit.); G.F. Dole, Partnership 
loans, 122-4. 
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Mit dem Osthandel beschäftigten sich in Zusammenarbeit mit Mahsija Dada und 
dessen Sohn Sin-uselli. Sie arbeiteten im Auftrag von Larsa-Kaufleuten, die in 
Esnuna ansässig waren; auch Sep-Sin gab Dada und Sin-uselli briefliche Aufträge: 
sie haben (s)einen „Beutel“. 1709 Sie brachten Zinn, Kupfer und Pflanzen / Essenzen 
aus Susa. Die Transporte sind als Darlehen formuliert. 1710 Ausfuhrprodukte des 
Palastes von Larsa waren Sesam, Öl, Vieh, Wolle, Häute, 1711 

15.1.6. Babylon 

Aus der Zeit des letzten Könige der Dynastie von Babylon, kennen wir ein Archiv, 
das von Handelsreisen über den Euphrat handelt: aus dem Norden werden Sklaven 
bestellt, 1712 aus Esnuna wird Gerste gekauft. 1713 

15.2. Entwicklungen 

Im allgemeinen stellt man fest, dass die Rolle des Silbers im Handel zunimmt. 
Dieses bequeme Zahlungsmittel wird „Geld“. 1714 Das Gold wurde immer billiger; 
erst in der folgenden kassitischen Zeit wird es übliches Zahlungsmittel. 1715 

In spätaltbabylonischer Zeit findet eine Verschiebung des Außenhandels vom 
Süd-Osten nach dem Nord-Westen und Norden, d.h. Syrien, Assyrien, statt; 1716 der 
Süden Mesopotamiens existierte praktisch nicht mehr. 

Verhältnismäßig früh schon ist die sogenannte „Inhaberklausel“ bekannt; sie 
besagt: „Er (der Schuldner) wird (die Schuld) an den Träger d(ies)er gesiegelten 
Urkunde (<ana näsi kamkisu) zahlen“. Sie ist schon hundert Jahre zuvor aus dem 
altassyrischen Handel bekannt: 1717 K.R. Veenhof hat bestätigt, was D.O. Edzard 
schon vermutet hatte. Gemeint ist nicht, dass ein Dritter als beauftragte Person die 
Schuld für den Gläubiger einkassieren darf — nein, die Forderung wird einem 


1709 AbB 9 112, 134. 

1710 w.F. Leemans, Foreign Trade 55-84; M. Birot, JESHO 5 (1962) 93 f.; Reiter, Metalle 
221 f. Auch AUCT IV 70, V 34, 134; AbB 9 55; 12 78; YBC 6338, „Memorandum con- 
ceming silver and tin; iti Pi-it ba-ba-a [= Monat III in Elam]“ 

1711 Kaufmann Itti-Sin-milki aus Zarbilum; M. Birot, JESHO 5 (1962) 95. 

1712 R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 309. 

1713 D. Charpin, BiOr 42 (1985) 270 f., Archives B und C. - Handel in Knoblauch ( faazannü ): 
H. Klengel, AoF 11 (1984) 94 Nr. 3. 

1714 M. Birot, JESHO 5 (1962) 100 f. 

1715 H. Färber, JESHO 21 (1978) 3-7. 

1716 M. Birot, JESHO 5 (1962) 101-3. 

1717 D.O. Edzard, Teil ed-Der (1970) 69-74; K.R. Veenhof, „‘Modem’ features in Old 
Assyrian trade“, JESHO 40 (1997) 336-366, insbes. 355-364. Auch noch mittelbaby¬ 
lonisch bekannt: L. Sassmannshausen, Beiträge zur Verwaltung und Gesellschaft Baby¬ 
loniens in der Kassitenzeit (2001) 198 f., „Darlehensverträge aus Teil Muhammad“. 
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anonymen Dritten übertragen. Von Zession ist die Rede; man könnte dabei an den 
modernen Inhaberscheck denken („bearer’s check“): 

„Das Anwachsen der Zahl von Urkunden mit der Klausel ana näsi kamkisu 
bedeutete zweifellos einen großen Fortschritt im Zahlungsmittelverkehr. Eine 
Urkunde mit der genannten Klausel hatte für den Gläubiger größeren Wert, da 
er sie bequem - gleichsam als Scheck - zur Verrechnung gegen von ihm 
geforderte Leistungen verwenden konnte, ohne dass er den in der Urkunde 
genannten Lieferungs- oder Zahlungstermin abwarten musste“ (D.O. Edzard). 
„The claim itself was transferred, ceded, so that a person ‘bearing the tablet’ 
had really become the creditor and as such could collect the asset for himself ‘ 
(K.R. Veenhof). 

Nur im engen Kreis der Kaufleuten, die einander kannten und vertrauten, war 
diese Regelung in jener Zeit möglich; 1718 Zahlungsort war normalerweise der „Kai“, 
wo sie sich, wie aus altassyrischen Texten deutlicher wird, trafen. 1719 Eine 
vollständigere Formel der Inhaber-Klausel lautet deshalb: „Dem Inhaber seiner 
Tafel, der auf dem Kai gesehen wird, wird er nach dem Wortlaut dieser Tafel jeweils 
zahlen“. 1720 Das System funktionierte im lokalem Handel und bei Geschäften des 
Palastes. 1721 Diese Regelung mag der Hintergrund in einem Handelsbrief sein, 1722 in 
welchem der Briefschreiber an A. 12 Sekel „gesiegeltes Silber, neu“ gab. Er gab den 
Schuldschein ( kamkum ) an S., dem Kollegen des Briefempfängers, dem empfohlen 
wird, A. zu zwingen, das genannte Silber zu geben (nadänum S). Man kann 
annehmen, dass der Schuldschein eine Urkunde mit Inhaberklausel (ana näsi 
kamkisu) war: A. muss einem Dritten zahlen, dem Briefempfänger. Bedeutet „neu“ 
(gibil) ein neuer Schuldschein? 

i 

15.3. Juristisches 

Das Leben und die Geschäfte eines Kaufmanns müssen, wie Briefe bezeugen, voll 
Überraschungen und Abenteuer gewesen sein; es ist jedoch unmöglich, sie-äuf einen 
Nenner zu bringen oder gar zusammenzufassen. Als ein Beispiel sei ein Brief von 83 
Zeilen referiert: „Ein Händler nahm Gold von Larsa mit sich auf die Reise, tauschte 
es zunächst gegen Silber ein und kaufte damit Zinn in Susa, das wiederum in Esnuna 
verkauft wurde. Der Absender forderte danach eine getrennte Abrechnung über die 
beiden Kauftransaktionen. Nicht nur der Händler selbst, sondern auch die Diener 
oder Angestellten der Händler (suhärü) beteiligten sich mit ihrem Lohn an diesem 

1718 So K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 358 f. 

1719 KR. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 361 f. 

1720 ARM 8 72:23-26. Beachte die Iterativform des Verbums apälum , nach D.O. Edzard, Teil 
ed-Der (1970) 69, in distributiver Funktion: „es stand zunächst noch keineswegs fest, wer 
als Leistungsempfänger vorgesehen war“. 

1721 K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 360 f. 

1722 AbB 9 130; vgl. auch M. Stol, Fs. Renger (1999) 580. 
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wahrscheinlich hohe Gewinne versprechenden Geschäft. Die angegebene Mindest¬ 
menge des erworbenen Silbers betrug 16,5 Minen“ 1723 

Die juristische Grundlage eines Handelsgeschäftes folgt bestimmten festen Prin¬ 
zipien, worüber uns Kontrakte und die Gesetze Hammurabis informieren. 1724 Die 
„Conclusion“ in der Dissertation von G.F. Dole kann folgendermaßen zusammen¬ 
gefasst werden: 1725 der Geldgeber leiht ein Kapital aus mit dem Zweck, Handel zu 
treiben, und er wird einen Teil des Gewinns erhalten. In einem Fall ist sein Profit 
höher als der Erlös eines normalen Darlehens (dieser wäre 20 %). 1726 Handel war 
nicht ohne Risiko, so dass Geldgeber und Kaufmann erst die Bedingungen verein¬ 
barten. Vor Zeugen wurde das Kapital vom Kaufmann „geliehen“ (su.ba.an.ti), eine 
Tontafel mit einer von den Zeugen gesiegelten Hülle wurde ausgestellt. Der Geld¬ 
geber konnte, wenn er wollte, in den meisten Fällen das Kapital zurückfordem 
(i eresum ). Die Abrechnung fand im Tempel statt. „This would have been necessary, 
in that only the god would have witnessed the trade that was done“. Der Geldgeber 
erhielt sein Kapital, der Gewinn wurde zu gleichen Teilen geteilt („The Capital sum 
was given to the creditor, and the profit equally divided“). 

Aus Kontrakten geht hervor, dass man einen hohen Betrag in Silber (eine Mine 
oder mehr) „für Gesellschaft“ ( tappütum ) lieh; das Silber hieß „Silber der Gesell¬ 
schaft“ (kü.nam.tab.ba). 1727 Die Urkunde sieht aus wie ein Darlehen, es wird aber 
nichts über Zinsen gesagt, so dass man sich fragt, wie das Verhältnis zwischen 
Geldgeber und Geldnehmer ist. 1728 Der Geldgeber ist ein „Kapitalist“ (wie es in der 
älteren Literatur hieß), akkadisch umme’änum , die Form des Darlehens besagt, dass 
er der Eigentümer des Geschäftskapitals ist. Er hat Recht auf die Hauptsumme. 1729 
Der oder die Leiher verwenden das Silber, um Geschäfte zu tätigen: „Er geht auf die 
Reise und macht Profite (ana harränim aläkum u kussüm)“} 130 


1723 TIM 1 20, mit K. Reiter, Metalle (1997) 222, mit 90*-103*. 

1724 W. Eilers, Gesellschaftsformen im altbabylonischen Recht (1931); G.R. Driver, J.C. 
Miles, The Babylonian Laws I (1956) 186-202, „Commercial Law. (i) Partnership and 
agency“; G.F. Dole, Partnership loans in the Old Babylonian period (Diss. Harvard Uni- 
versity 1965); R. Harris, Ancient Sippar (1975) 261-5. 

1725 G.F. Dole, a.a.O. 72-74. 

1726 CT 2 22 (VAB 5 282). 

1727 Die hohen Beträge: W.F. Leemans, SLB I (2) 33 zu Nr. 22. Selten wird der Zweck 
angegeben: „um Sache X zu kaufen“. G.F. Dole, a.a.O. 27; vgl. 48; A. Skaist, The Old 
Babylonian loan contract (1994) 67; auch noch TIM 7 28 (Sesam kaufen), TLB I 227 
(Sesam?), E. Rehm, Kykladen und Alter Orient (1997) 120, 413, Kat.-Nr. M 57 (Photo), 
30 Sekel „um Gerste zu kaufen“. 

1728 Keine Zinsen: G.F. Dole, a.a.O. 59. 

1729 G.F. Dole,a.a.O. 61. 

1730 VS 8 71:3-4 (VAB 5 287). 
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Die moderne Forschung ist sich nicht bewusst, dass das Verbum „anvertrauen“ 
( paqädum ) auch im Kontext von Gesellschaft vorkommt. 1731 In einem Brief lesen 
wir: „Mir hat er die naspakü nicht anvertraut“, wobei naspakum die Bedeutung 
„Investition“ haben könnte, wie anderswo sipkätum, mi Das „Anvertrauen“ von 
Gold und Silber im Gewichtsstein des Samas ist belegt; dieser Stein weist auf 
Handel hin. 1733 „Gesiegeltes Silber“ wird „anvertraut“ im Handel zwischen Sippar 
und Babylon. 1734 Silber wird von der Frau Ummi-nada und drei Männern einer 
Person „anvertraut“: „am Tage, an dem sie es von ihm verlangen, wird er das Silber 

1 n-if _ 

geben“. In altassyrischen Texten ist oft von sebultam paqädum die Rede. 

Nach dem Ende der Handelsreise (ina saläm harränim / gerrim) folgt die Ab¬ 
rechnung (i nikkassam epesum). Sie geschieht im Tempel und ist eine eidliche „Be¬ 
reinigung“ ( tazkitum ). Eine Abrechnung aus Sippar lautet: 

„5 Minen Silber; 148 Kor Gerste, Vorrat/ Investition (naspakum); 40 Kor Gerste, 
ausstehend (bäbtum): seine Abrechnung, die Sin-ismeanni vor Samas gemacht hat. 
Abgesehen von den Sklavinnen, den Sklaven, und was es weiter gibt. 1737 O Samas, 
Herr der Gerechtigkeit, möge das Geringe ins Viele gewendet (isum ana mädim 
litürma ), und möge Sin-ismeanni tun, was Samas befiehlt“. Die Götter Sin, Adad 
und Marduk sind Zeugen. 1738 

Es ist klar, dass hier die Geschäfte noch nicht abgeschlossen sind; wir haben hier 
eine Bestandesaufhahme nach einer Reise. Der Gott Samas, der Gott der Gerechtig¬ 
keit, überwachte die Richtigkeit der Maße und Gewichte und beaufsichtigte den 
Handel. 1739 Silber gewogen nach dem „Gewichtsstein von Samas“ kommt oft in 
Vereinbarungen über Handelsgeschäfte vor. 1740 

1731 Zuerst in der Gruppe CT 4 6a, CT 6 34b (VAB 5 315-316) mit C.B.F. Walker, JCS 30 
(1978) 243 Text D (BM 81503): 1 Sekel Silber in CT 4 6a:ll, BM 81503 Rs. 2, 7, 9, 13. 
Das Verbum wird hier mit dem Akkusativ konstruiert (< ipqidanni , apqidka). 

1732 AbB 6 8:9-10, naspaki ajäsim ul ipqidam. Das Wort naspakum in Zeilen 9, 13. Dr. J.G. 
Dercksen (Leiden) ist jedoch der Meinung, naspakum sei „(anwesender) Vop;at“; dies 
wird kontrastiert mit bäbtum in CT 33 39 (s. sofort). Das Verbum „investieren“ (sapä- 
kum) kommt altbab. vor; CAD S/l 419b (ein unsicherer Beleg), F.N.H. al-Rawi, St. 
Dalley, Old Babylonian texts from private houses at Abu Habbah, ancient Sippir, Edubba 
7 (2000) 56 Nr. 26:4, wohl auch in YOS 12 352:15. 

1733 YOS 13 174. Das Gold wird hier aufbewahrt in einem Kisten ( tupninnum ), das Silber in 
einem Korb (pisannum ). Dieser Gewichtsstein und der Handel: M. Stol, Fs. Renger 
(1999) 573 ff. 

1734 C.H. Gordon, SmCT 48. 

1735 YOS 13 155. Die Schlussformel „am Tage, an dem Z. 7-10, auch in TCL 1 170:12- 
17 (auch hier geht „Anvertrauen“ voran, Z. 12). 

1736 CAD S/3 189b, sübultum „consignment entrusted by one trader to another for shipment“. 
Ausführlich K.R. Veenhof, JEOL 35-36 (1997-2000) 71-73. 

1737 Sind mit diesem mimma sa ibassü „Mobilien“ (bisüm) gemeint? 

1738 CT 33 39 (HG VI 1727). 

1739 W.W. Hallo, CRRAI 38 (1992) 355 f. 

1740 M. Stol, Fs. Renger (1999) 576 f. 
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Detaillierte Abrechnungen sind schwierig zu identifizieren. Zwei Personen haben 
von Sin Geld geliehen, und eine Urkunde stellt fest, dass der eine keine Forderung 
gegenüber dem anderen hat: „mit den 3 Vi Minen, seinem Teil, ist er zufrieden 
gestellt“. 1741 Wir haben eine Liste von Silberbeträgen als „Teile“ verschiedener 
Personen (ha.la PN): jede besteht aus Silber für (a) n Minen Kupfer, (b) eine Skla¬ 
vin. Die erste Person erhält das Doppelte. War er der Geldgeber? Der Aufbau 
erinnert aber an eine Erbteilung in Larsa: der älteste Sohn bekommt mehr. Immerhin 
mag der Vater Kaufmann gewesen sein - wird sein Vorrat verteilt? 1742 

Der Gewinn (, nemelum ) wird zwischen den Socii geteilt, und die Socii sind nach 
allgemeiner Auffassung der Geldgeber und die Leiher: „sie werden kaufen und 
verkaufen ( sämum u nadänum ), sie werden ihren Geldgeber begleichen und den 
Gewinn werden sie teilen“. 1743 Man vermutet, dass der Geldgeber, der ja auch 
mitprofitieren soll, am Gewinn beteiligt war; von Zinsen seines „Darlehens“ ist nie 
die Rede. In zwei solchen „Darlehen“, qualifiziert als „Gesellschaft, am Anfang 
einer Reise ( bäb kaskal)“, spricht der Leiher von sich selbst: „Er wird gehen, er wird 
zurückkehren und er wird seinen Bericht dem Geldgeber erstatten (temam 
sakänum)“} 144 Der Geldgeber hat als Beteiligter Recht auf einen Bericht. Ein Mann 
„entnimmt“ Silber ( siliptum ), wohl den Preis für drei Sklaven, „nachdem er einen 
vollständigen Bericht an Sama§ gegeben hat“ ( istu temsu ana Samas ugammeru). 
Der Gott Samas scheint hier Socius gewesen zu sein, wie auch anderswo in „temple 
loans“ 1745 Ein Prozess zeigt, dass das Folgende dem Geldgeber „zurückgegeben“ 
wurde: „Beutel, Silber und seine Gewinne“. 1746 Wenn die Gewinne des Unterneh¬ 
mens verteilt werden, bekommt jeder Socius seinen Profitanteil ( himsum , plur. 
himsätum). „Ihre Profite sind gleich; der eine kennt den Geldgeber des Anderen 
nicht“. 1747 Diese Socii haben also Geld von anonymen „Kapitalisten“ geliehen, 
letztere sind in dieser Aufteilung der Profite ausgeschlossen. 

Darlehen im Handel. Hinzugefügt seien jedoch einige Hinweise auf Zinsen für 
den Kapitalisten; zwei Texte aus Ur machen klar, dass jedenfalls nach fünf Jahren 
Zins berechnet wird. 1748 Eine Abrechnung über Profite ( himsum ) fügt die Bemer- 


1741 M. Anbar, IOS 6 (1976) 61-63. 

1742 G. Boyer, Contribution (1928) 4-6 HE. 109. 

1743 E. Szlechter, TJDB (1958) 125 MAH 16.351. 

1744 S. Greengus, Studies in Ishchali Documents (1986) 185, 189. 

1745 CT 48 105. Vgl. CT 48 99: Silber, su.ti.a Ibni-Ea ina libbi klsim sa Samas u L tappü-ma 
(?) silipti I. kima I. ilqü Samas ileqqe. 

1746 VS 8 71:14-17 (VAB 5 287). 

1747 D. Amaud, BBVOT 1 2:5-9, himsätusunu mithärä ahum ummi[än ahim\ u[l ide]. 
Rekonstruiert nach BM 97350, mitgeteilt von M. Stol, Fs. Renger (1999) 579 Anm. 43. 
Die Terminologie soll näher untersucht werden; vgl. sipkätim mithärü , UET 5 432:7. 
Vgl. noch F.N.H. al-Rawi, St. Dalley, Old Babylonian texts from private houses at Abu 
Habbah, ancient Sippir, Edubba 7 (2000) Nr. 26:7. 

1748 W.F. Leemans, BiOr 12 (1955) 117 f. (UET 5 126, 361). S. unten. 
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kung hinzu: „sein Extra (elätüsu), 5 2 A Sekel Silber und sein Zins sind dazu- 
gekommen (?)“. 1749 

Wichtig ist nun die Interpretation des CAD vom sogenannten „Vertrauens¬ 
darlehen“; so ist qiptum vom Verbum qiäpum „vertrauen“ wörtlich zu übersetzen. In 
vielen Darlehen wird lieber das sumerische Äquivalent verwendet, su.lä. CAD: „Ein 
Silberbetrag, einem Agenten anvertraut um Güter zu kaufen, die in Konsignation 
verkauft werden sollen, oder die konsignierten Güter selbst; es wird kein Zins 
berechnet, bevor eine bestimmte Zeitspanne (meistens nicht spezifiziert) verstrichen 
ist“. Wir haben es hier also mit einem Handelsdarlehen zu tun, bei dem der Leiher 
ein Mittelsmann ist; in mittelalterlicher Terminologie: ein Kommenda. Manchmal 
wird dem Wort su.lä zugefugt: „es hat keinen Zinsen“ (mäs nu tuku). Beim Über¬ 
schreiten des Termins werden nach CAD Zinsen berechnet; die extra Klausel „es hat 
keinen Zinsen“ will gerade dem Vorbeugen. 1750 Diese Einsicht öffnet ein neues, noch 
nicht exploriertes Feld. Wir beschäftigen uns immer mit „Gesellschaft“ und „Socii“ 
sowie der Verteilung der Profite und vergessen die Möglichkeit eines Kapitalisten, 
der einen Kaufmann (Kommenda) beauftragt, mit seinem Geld zu handeln. Es ist 
das Verdienst von A. Skaist, diesen Umstand hervorgehoben zu haben; wichtiger 
jedoch ist, dass er gesehen hat, dass Darlehen „um X zu kaufen“ (ana säm) das 
Folgende bedeutet: ein Auftrag an einen Mittelsmann, um Waren zu kaufen. 1751 In 
der Assyriologie sah man diese Kontrakte als Schein-Darlehen an, als einen Kredit¬ 
kauf, verschleiert als Darlehen, weil der Babylonier nur die Rechtsform von Barkauf 
kannte; er verspreche im Darlehen, später fiir das schon Gekaufte zu bezahlen. Die 
einfache Interpretation von Skaist gibt diesen Kontrakten ihren Platz im Handel. 1752 
Wir werden später sehen, dass die Gesetze Hammurabis auf das Problem des Mit¬ 
telsmanns eingehen. 

/ 

Beutel. Oft wird im Zusammenhang mit einer Gesellschaft der „Lederbeutel“ 
(klsum) genannt. Man hat ihn mit dem altassyrischen „Sack“ verglichen, d.h. dem 
Betriebskapital assyrischer Kaufleute. 1753 Ein babylonischer Geschäftsmann war 
verstorben und sein Eigentum wurde folgendermaßen zusammengefassf: „Gesell¬ 
schaft, Beutel, Silber der Gesellschaft, Feld, Haus, Garten, Sklavinnen, Sklaven, 
Mobilien (i busüm )“. Im selben Text wird später statt „Silber der Gesellschaft“ 
gesagt: „Silber der Reise und Silber innerhalb der Stadt“. 1754 In einem zugehörigen 

1749 A.K, Muhamed, Old Babylonian cuneiform texts from the Hamrin Basin. Teil Haddad, 
Edubba 1 (1992) Nr. 16:5, ii mäs.bi tehima. 

1750 A. Skaist, The Old Babylonian loan contract (1994) 45-48, akzeptiert diese Erklärung, 
scheint aber zu meinen, dass auch der Kommenda normalerweise einem Dritten eine 
qiptum weitergab, S. 50, oben. 

1751 A. Skaist, a.a.O. 45-51. 

1752 A. Skaist, a.a.O. 63-67. 

1753 M.T. Larsen, „Naruqqu-Verträge“, RIA IX/3-4 (1999) 181-184. 

1754 CT 48 1:1-2 mit 32-33. Z. 1: ana tappütim kisim kü.babbar tab.ba. In Z. 32 ana tappütim 
kisim kü.babbar sa kaskal u sä uru.ki. Vgl. kü.babbar ge-er-ri-im ü sä uru.ki, CT 48 11:7. 
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Text wird vielleicht „Beutel“ von „Silber“ unterschieden. 1755 Der Beutel kann 
konkret sein und sich in einem Haus befinden (saknat), er ist „unversehrt“ (sal- 
mat)} 156 Ein Beutel kann tatsächlich versiegelt sein. 1757 Ein kurzer Text mag seinen 
Inhalt beschreiben: Silberbeträge, also wohl Silberstücke, von 20, 10, 5 Sekeln 
usw. 1758 Andere Wertsachen, wie Edelsteine, werden in einem größeren Ledersack 
aufbewahrt, dem tukkannum oder gusänum , 1759 

Die abstrakte Bedeutung „Betriebskapital“ kommt öfter vor 1760 - „Passender frei¬ 
lich wäre ein Wort zur Bezeichnung dessen, was der Kaufmann auf seine Handels¬ 
reise mitnimmt“. 1761 In einem in Susa geschriebenen Text lesen wir, dass die Agen¬ 
ten Dada und Sin-... „den Beutel tragen, wenig oder viel, ... und nach Jamut-bal (= 
das Land Larsa) gehen“. 1762 Aus dem „Beutel“ konnten Sachen entnommen werden 
(, siliptum ). 1763 Wir kennen einige Listen, die angeben, was zum Betriebskapital 
gehörte; die Warenpreisen werden zugefugt. Es handelt sich um „interessante, 
joumalartige Notizen über Entnahmen aus einem kisum “. 1764 

Periode. Die meisten Kontrakte nennen als Moment der Abrechnung den Ab¬ 
schluss der Handelsreise; hier gilt das Abkommen also für nur eine Reise. Sie mag 
aber öfters länger gedauert haben. Die häufige Klausel „am Tage, an dem der 
Geldgeber es verlangen wird, werden sie beide das Silber und seinen Gewinn 
darwägen“ weist auf Unbestimmtheit hin. 1765 Was die Zeitspanne betrifft, sind ein 


1755 VS 8 71:14 ( kisam suäti kü.babbar-am u nemeletisu ), 18 (ina kü.babbar-/w u kisim sa 
tab.ba -im) (VAB 5 287). 

1756 K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 298-300. 

1757 AEM 1/2 387 Nr. 463 Rs. 8, kisum qadum kunukkisa. 

1758 YOS 13 158. Für s in ki-su-um in Z. 1, vgl. ki-sa-am , ARM 10 58:15. 

1759 M. Stol, RIA VI/7-8 (1983) 537 f. 

1760 CAD K kisum unterscheidet „leather bag for stone weights and for a merchanf s silver“ 
vom „Capital (kept in a bag, to be used for business transactions)“ (also noch nicht ganz 
abstrakt buchhalterisch). 

1761 F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 220 f.; vgl. F.R. Kraus, Ein Edikt des 
Königs Ammi-saduqa von Babylon (1958) 76 mit Anm. 1. 

1762 AUCT IV 70:1-6, ki-sa-am i-sa-am ü ma(\)-da ma li (?), mit J.-M. Durand, NABU 
1993/25. 

1763 1 8 Vt. Sekel Silber wird empfangen von [Ibni]-Ea (gu.ti.a I.) „aus dem Beutel (i-na l[i-bi 
k]i-si-im) von Sa[mas und Ib]ni-Ea; sie sind Socii ( tappü-ma ); entnommen ( siliptum ) von 
Ibni-Ea. Wie Ibni-Ea genommen hat ( leqüm ), so wird Samas nehmen“, CT 48 99. 

1764 Nach F.R. Kraus, Edikt 76: TCL 10 86-88, ähnlich Nrr. 90, 92, 94. Mit den Koll. von D. 
Amaud, RA 70 (1976) 86 f. 

1765 So YOS 12 386. Dieses Beispiel betrifft einen geringen Betrag (5 Sekel), aber der mag 
ein Restbetrag sein, wie die 8 Sekel in einem anderen Text aus demselben Archiv (YOS 
12 326), Der verwandte YOS 12 330 nennt 30 Sekel. 
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Monat, drei Monate, sechs Monate belegt, 1766 aber auch längere Perioden kommen 
vor. 1767 In Ur hatte Dumuzi-gämil und sein Kollege Sumi-abija von S. viel Silber 
erhalten und finf Jahre später wurde die Anleihe zu einem Darlehen geändert: „Aus 
der 1 Mine Silber, Gesellschaftsgut (nig.tab.ba), das S. von Dumuzi-gämil und 
Sumi-abija fordert: aus dem hat Dumuzi-gämil 1 Mine Silber und ihren Zins über 5 
Jahre an PN und PN 2 gezahlt“. 1768 Man kann über diese beiden interessanten Texten 
spekulieren: war die Investition des Geldgebers von Anfang an verzinst oder erst 
nach einiger Zeit? Haben wir hier mit Zinseszinsen zu tun? (so Leemans, „anato- 
cism“). 

Sep-Sin hatte 36 V 2 Sekel Silber als „Vertrauensdarlehen“ „für Gesellschaft“ ge¬ 
geben, und nach zehn Jahren gehen sie vor die Richter. Die Hälfte ist zurückgezahlt 
worden, und man wartet auf den Partner. 1769 In einer Prozessurkunde erklären zwei 
Personen: „40 Sekel Silber für Gesellschaft (nam.tab.ba.se) haben wir dem I. vor 
fönfzehn Jahren gegeben“; in der Versammlung von Nippur können sie jedoch nicht 
beweisen, dass es Gesellschaftssilber war, und I. verweigert den Eid. Er hat im Tor 
des Gottes den beiden das Silber bezahlt: es wird „loses Silber“ genannt (ku.babbar 
du 8 .a; vgl. 16.1, Ende). Gemeint mag sein, dass es nicht im „Beutel“ versiegelt war, 
also nicht zu einer Gesellschaft gehörte. Der Prozess schreibt dem Betriebskapital 
einen anderen Status als „losem“ Silber zu. 1770 

Eine häufige Klausel stipuliert, dass der Geldgeber „nichts weiß von Anvertrau¬ 
tem oder Ausstehendem (qiptam bäbtam ummi’änum ul ilammad), d.h. er hat nichts 
zu tun mit Risiken wie „Vertrauensdarlehen“ an Dritte oder nicht zahlende Schuld¬ 
ner. Sein Socius, der das Silber geliehen hat, muss es voll zurückerstatten. 1771 
Einmal lesen wir: „er soll (die Verluste) aus seinem eigenen Beutel vergüten“. 1772 
D.O. Edzard: „Diese Klauseln besagen, dass der 'Schuldner’ die Freiheit hat, mit 
dem Geld auf eigene Faust Geschäfte zu machen, dabei aber den vollen Betrag dem 
Geldgeber gegenüber verantwortlich bleibt; das Risiko trägt in vollem Umgang der 
‘Schuldner’, während der Geldgeber keinerlei Entschuldigungen oder etwa Aus- 

1766 BE 6/1 97 (1 Monat), C.F. Jean, SA CLXXXVIII:159 Rs. 1, E. Szlechter, TJDB 125 
MAH 16.351:5 (3 Monate), St. Dalley, CatEdinb 30 (6 Monate). Mehr in G.F. Dole, 
Partnership loans 49, Kolumne „Term“. 

1767 Drei Jahre: In YOS 12 326: 6-7 lesen wir „Er wird drei Jahre ... (nasärum D?) und ihn 
begleichen“. Auch drei Jahre zum nussurum in YOS 12 316, 358. 

1768 UET 5 126, mit 361; Disk. W.F. Leemans, BiOr 12 (1955) 117 f.; vgl. M. Van De 
Mieroop, Ur (1992) 133; A. Skaist, The Old Babylonian loan contract (1994) 50 f. 

1769 G.F. Dole, Partnership loans 99 HSM 7503. 

1770 D.O. Edzard, WO 8 (1976) 159-161. 

1771 So TIM 3 124, ana säsimma illak u iturramma kü [i.läj.e. Übersicht: Skaist, The Old 
Babylonian loan contract (1994) 186-8. Vgl. noch ana qiptim Geldgeber la awässu, 
Dalley, CatEdinb. Nr. 30:10-12. Auch: F.N.H. al-Rawi, St. Dalley, Old Babylonian texts 
from private houses at Abu Habbah, ancient Sippir, Edubba 7 (2000) Nr. 122. 

1772 S. Greengus, Studies in Ishchali Documents (1986) 185:10-11. 
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flüchte gelten lässt“. 1773 Man kann sich vorstellen, dass Hammurabi in § U gerade 
diese Situation des Kapitalisten untergraben will: auch er muss die Gefahren eines 
Handelsunternehmen tragen. „Wenn ein Mann einem (anderen) Mann Silber für 
Gesellschaft gibt, so werden sie den Gewinn und den Verlust (nemelum u 
butuqqüm ), soviel entstanden ist, vor dem Gott zu gleichen Teilen teilen“. 1774 Dies 
steht in direktem Widerspruch zur Klausel aus dem Kupferhandel in Ur: „Der 
Gläubiger weiß nichts von einem Verlust“. 1775 

Noch einiges zu den Gesetzen über Handel. Im Codex Hammurabi werden erst 
die (fragmentarischen) Gesetze über den „Kaufmann“ in der allgemeinen Bedeutung 
„Gläubiger“ gegeben (§ L-T), dann folgt der Paragraph über eine „Gesellschaft“ 
zwischen „Mann und Mann“ (nicht: „Kaufmann“; was noch nicht beachtet wurde!); 
sie sollen Gewinn und Verlust gleich teilen (§ U), und schließlich die Gesetze über 
das Verhältnis zwischen „Kaufmann“ und „Agent“ auf Handelsreise (samallüm)\ 
letzterer ist kaum ein ebenbürtiger Partner. 1776 Interessant ist das erste ihn betref¬ 
fende Gesetz, § V = § 100: der Agent macht selbst Geschäfte mit dem ihm anver- 
trauten Silber. Wenn er Gewinn macht, so „soll er die Zinsen des Silbers, soviel er 
geliehen hat, in Phasen zahlen und seine Tage wird er zählen und den Kaufmann 
wird er begleichen“. Das heißt wohl, dass der Silberbetrag jetzt als Darlehen gilt, 
und er über den Termin Zinsen bezahlen muss. Macht er keinen Gewinn, so soll er 
doppelt zahlen (§ 101). 

Das nächste Gesetz enthält einen wichtigen Terminus, tadmiqtum: „wenn ein 
Kaufmann einem Agenten Silber für tadmiqtum gegeben hat, und (dieser), wohin er 
auch reist, Verluste erlebt, soll er die Hauptsumme (qaqqad kaspim , „Kapital“) dem 
Kaufmann zurückerstatten“ (§ 102). Andere Belege zeigen, dass nicht nur Silber, 
sonder auch Güter (Kleider, Sklavin, Lazurstein) vom Kaufmann gegeben werden 
können. 1777 In einer Urkunde wird von Samas und Sin-ismeanni das Folgende von 
Subabum und Sin-ismeanni geliehen: „20 Minen Silber, für Gesellschaft; 6 Minen 
Silber, tadmiqtum. Insgesamt 26 Minen Silber“. „Nach Ende der Reise werden sie 
das Silber und seinen Gewinn darwägen“. 1778 Auch das „Edikt“ nennt beide 
Möglichkeiten bei einer Handelsreise: Gerste, Silber oder Mobilien ( bisüm ) „für 
eine Reise, für Gesellschaft (tab.ba) oder tadmiqtum“} 119 Aus dem Gesetz wird klar, 
dass der Händler mit der tadmiqtum kein Risiko eingeht. Der Geldgeber gibt ihm 
etwas Zusätzliches mit der Bitte „do me a favour“ ( damäqum D) mit: „Thus the 
basic difference between nam.tab.ba (Gesellschaft) and tadmiqtum terms lies in the 

1773 D.O. Edzard, Teil ed-Der (1970) 59. Vgl. K.R. Veenhof, Aspects of Old Assyrian trade 
(1972) 419-422; G.F. Dole, Partnership loans 36-40, 61. 

1774 G.F. Dole, Partnership loans 63, gibt diese Erklärung. 

1775 UET 5 367:12-13, i.bi.za dam.gär.ra nu.mu.un.ta.zu.zu; Rim-Sin 28. 

1776 G.R. Driver, J.C. Miles, The Babylonian Laws I (1956) 200-202. 

1777 C.B.F. Walker, AnSt 30 (1980) 17 ff., Z. 11, 65; TIM 7 130. 

1778 YOS 8 145; G.R. Driver, J.C. Miles, a.a.O. 191. 

1779 F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 174 § 8. 
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matter of liability, and rests in the fact that the initiative for the former comes from 
the debtor while that for the latter comes from the creditor“. „A majority of extant 
tadmiqtum loan contracts are accessory to larger loans“. 1780 Sep-Sin leiht an Subula- 
gämil und Etemmum-rabi 1 Mine Silber für Gesellschaft. Er leiht im selben Jahr 
denselben Personen 4 Sekel Silber als tadmiqtum. mi 

Es ist interessant, diese Form mit dem „Vertrauensdarlehen“ (qiptum) zu verglei¬ 
chen. Im letzteren wurde dem Mittelsmann nur Silber gegeben, und es konnte Zins 
berechnet werden. 1782 

Die übrigen Gesetze behandeln den Überfall eines Feindes (§ 103), Rechenfüh- 
rung zwischen Kaufmann und Agenten (§ 104-5), Ableugnung des „Nehmens“ des 
Silbers durch den Agenten (§ 106) oder des „Anvertrauens“ (qiäpum) durch den 
Kaufmann (§ 107). 

15.4. Transport 

J.-C. Margueron, „Problemes de transport au debut de l’äge du Bronze“, in: Mel. Finet (1989) 
119-126. F. Joannes, „Routes et voies de communication dans les archives de Mari“, Amurru 
1 (1996) 323-361. Cecile Michel, „Le commerce dans les textes de Mari“, Amurru 1 (1996) 
385-426. J.-M. Durand, „Les transports par eau“, LAPO 18 (2000) 40-45. 

Eine Reise durch die Wüste (madbarum) war in trockenen Perioden gefährlich des 
„Durstes“ (. sümum ) wegen, so dass empfohlen wird, im Frühling (dlsum) oder im 
Herbst ( haraptum) zu reisen. 1783 Hochgestellte Personen, sogar Nomaden¬ 
scheichs 1784 , konnten aber auch mit dem Boot (maturrum) lange Strecken zurück¬ 
legen. 1785 

Die Flüsse waren für den Handel wichtige Wasserwege, zu Schiff oder den We- 
gen entlang der Ufer. Neben Schiffen wurden auch Flöße verwendet ( amum ). 


1780 G.F. Dole, Partnership loans 69, 68. 

1781 YOS 8 172 mit HSM 7616, in G.F. Dole, Partnership loans 120. 

1782 Gute Zusammenfassung von § 101-103: G.R. Driver, J.C. Miles, a.a.O. 194, oben. Vgl. 
zu tadmiqtum weiter K.R. Veenhof, JESHO 40 (1997) 344, der auch § 112 bespricht 
(commercial consignment, sübultum). „Paragraph 102 deals with the merchandise given 
as tadmiqtum , a speculative trust which guarantees the retum of the Capital but profit 
only if the enterprise has a success“. K.R. Veenhof, Mel. Garelli (1991) 300 Anm. 28: 
„an interest free loan, consisting of silver or merchandise entrusted to somebody for 
commercial purposes, in order to make the best possible profit (< dummuqum ), without sti- 
pulations on guaranteed yield and risk sharing“. F.R. Kraus, Edikt (1958) 63 Anm. 1; 
F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 172 § 7; 174 § 8-9: „zinsloser Geschäfts¬ 
reise-Vorschuss“ (nach simum , „(Pränumerando-)Kaufpreis“). 

1783 AEM 1/1 113 Nr. 14. 

1784 ARM 2 53:7; ARM 14 83:7. 

1785 D. Charpin, MARI 8 (1997) 354 Nr. 4. 

1786 C. Michel, Amurru 1 (1996) 397-403, zum Problem Euphrat oder Tigris. 
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Schiffe konnten gemietet werden. 1788 Für die moderne Zeit sei die folgende Passage 
zitiert: „La navigation sur le fleuve est egalement des plus rudimentaires. De grossi- 
eres barques en bois (...) sont construites ä Biredjik (en Turquie, au nord de Djera- 
blous). Elles descendent l’Euphrate au fil de l’eau, chargees de cereales provenant, 
par Biredjik, des regions de Nizib et de Seroudj, ou de marchandises prises ä Djera- 
blous au chemin de fer. La descente de Djerablous ä Deir, un peu plus de 300 
kilometres par la piste de la vallee, dure douze ä quinze jours en temps normal et 
sept ä huit jours seulement en periode de crue (pendant le periode de grandes crues 
la navigation est arretee). (...) Les barques sont demolies en arrivant ä destination, le 
bois etant tres rare tout le long de la vallee, Quelques-unes sont remontees, par 
halage, par les bateliers eux-memes, sur de petites distances, pour aller reprendre en 
amont un chargement de broussailles, de pasteques, de paille ou de grain. Mais c’est 
une exception“. 1789 

Im Süden Mesopotamiens waren Boote das wichtigste Transportmittel. Hammu- 
rabi begehrte die Stadt Hit, weil sich dort die für den Schiffsbau wichtigen Asphalt¬ 
quellen befanden; er argumentierte gegenüber Zimri-Lim von Mari: „Die Kraft 
deines Landes sind Eseln und Wagen, aber die Kraft dieses Landes sind Schiffe. 
Wegen des Asphalts, Teers und Pechs begehre ich jene Stadt; warum sonst würde 
ich sie begehren?“. 1790 Man muss sich bewusst sein, dass Fahrten stromaufwärts 
schwierig waren; die Schiffe mussten dann getreidelt (Beruf sädidum) werden. 1791 

Selbstverständlich konnte mit dem Boot alles verfrachtet werden; die folgenden 
Güter wurden aber mehrheitlich zu Lande transportiert: Öl, Asphalt, Holz, Gerste, 
Rosinen, Metalle, Edelsteine, Kleider, Fleisch, Salz. 1792 Der Transport geschah mit 
Wagen, die von Ochsen gezogen wurden, Esel wurden zusammen mit Pferden 
eingesetzt. Futter wurde für die Tiere bereitgestellt. 1793 Eselskarawanen sind am 
häufigsten und zählten 10, 20 oder 30 Tiere. Assyrer auf dem Weg nach Anatolien 
hatten weit umfangreichere Karawanen (300 Tiere); man nimmt an, dass die sie 
führenden 300 „Assyrer“ Kaufleute sind, was aber nicht bewiesen ist. 1794 

Man unterschied „aufsteigende“ und „absteigende“ Karawanen (elitum u 
wärittum). 1195 Aus Larsa kennen wir drei Texte, weitgehend Duplikate, welche die 


1787 ARM 18 7; für Personen: ARM 27 153:9. Konstruktion: J.-M. Durand, MARI 6 (1990) 
68 Anm. 164 A. 2407:19: „dreißig, je sechs bei fünf gebunden“. 

1788 C. Michel, Amurru 1 (1996) 401-2. 

1789 V. Müller, En Syrie avec les Bedouins (1931) 78. 

1790 AEM 1/2 392 Nr. 468 Rs. 21-24. 

1791 C. Michel, Amurru 1 (1996) 403; ARM 1 36:32-5. Vgl. ARM 14 28:6 mit Koll. J.-M. 
Durand, LAPO 18 (2000) 146 Anm. 71 ( saddädum ). 

1792 C. Michel, Amurru 1 (1996) 403, unten. Fleisch: J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 24. 

1793 AbB 3 11:46-48. 

1794 C. Michel, Amurru 1 (1996) 405. Der Passus ist AEM 1/2 333 Nr. 432:3 (3 me lü.mes 
Assurü u 3 me anse.hi.a ittisunu). Vgl. auch KR. Veenhof, WZKM 86 (1996) 429 
( illatum ). 

1795 W.F. Leemans, Foreign Trade 73; I. Marquez Rowe, AulaOr 8 (1990) 134 f. 
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Route von Larsa nach Emar (östlich von Aleppo) und zurück beschreiben. 1796 Sie 
vermitteln den Eindruck, „literarische“ Texte zu sein, welche eine berühmt gewor¬ 
dene Reise beschreiben und in Erinnerung behalten möchten - ein Feldzug? Die 
erste Strecke, Larsa - Babylon, gradlinig 180 km, dauert sieben Tagen, also 26 km 
pro Tag, was in etwa der Norm entspricht. 1797 Die Strecke Sippar - Mankisum 
wurde eiliger zurückgelegt: 40 km pro Tag. 1798 In Mankisum blieb man 4 Tage, „als 
die Truppen ent[bunden] wurden und die Schiffe zurück[kehrten]“. Bisher hatte man 
die Reise zu Schiff gemacht. 1799 Das ganze Unternehmen dauerte 6 Monate und 14 
Tage: 87 Tage hin und, mit einem Abstecher nach Urkis, 107 Tage zurück. 1800 Der 
Ort Dür-Apil-Sin wird genannt, so dass der Text in die Regierung von Apil-Sin oder 
später datiert werden dürfte. Zu unserer Überraschung wird nicht der kurze Weg 
dem Euphrat entlang eingeschlagen, sondern man biegt bei Sippar nach Osten ab, 
folgt dem Tigris, und durchquert Nord-Mesopotamien südlich des Tur Abdin von 
Osten nach Westen. 1801 Auch die altassyrischen Kaufleute benutzten diesen Ost- 
West-Route; dass sie die wichtigste Route war, wird durch andere Texte bestätigt. 
Der Grund dafür ist jedoch nicht klar; es ist durchaus möglich, dass man aus politi¬ 
schen Gründen gezwungen war, das Reich Mari zu umgehen (W.W. Hallo). Wir 
wissen aber auch, dass es Stromschnellen (Kaskaden) bei Raqqa und Engen bei 
Halabiye (galabit) gab; 1802 der Fluss war in dieser Zeit also schlecht schiffbar. 1803 
Die Anwesenheit von aggressiven Nomaden kann hier - aber auch anderswo - 
Grund für ein Ausweichen gewesen sein: im Westen Sutüm, im Osten Qutüm, 


1796 A. Goetze, „An Old Babylonian Itinerary“, JCS 7 (1953) 51-72 (2 Texte); W.W. Hallo, 
„The Road to Emar“, JCS 18 (1964) 57-88 (1 Text). Vgl. W.W. Hallo, Origins (1996) 
91-94. N. Ziegler, NABU 2002/48, zur Strecke Situllum - Dür-sarrim - Maqalä - Sippar. 

1797 W.W. Hallo, JCS 18 (1964) 65-6 § 13. 

1798 W.W. Hallo, JCS 18 (1964) 84 § 74. 

1799 W.W. Hallo, JCS 18 (1964) 69 § 23. ^ 

1800 W.W. Hallo, JCS 18 (1964) 84 § 74. 

1801 F. Joannes, Amurru 1 (1996) 342-6. J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 8, vgl. 12: „la soi- 
disant ‘route de l’Euphrate’ (...) n’existe en fait qu’ä certaines periodes et, semble-t-il, 
tardivement“. 

1802 galabit (Halabiye): J.-M. Durand, AEM 1/1 (1988) 125 f„ MARI 6 (1990) 70, 86; F. 
Joannes, Amurru 1 (1996) 334. Bei Halabiye bricht der Euphrat durch die Basaltmassen, 
lasqum; P. Sanlaville, MARI 4 (1985) 22; J.-M. Durand, Mel. Birot (1985) 81, zu 
Lasqum: „II s’agit de l’endroit de l’Euphrate oü il est necessaire de decharger les bateaux 
pour entreprendre la poursuite du voyage par voie de terre. II s’agit donc du secteur de 
Halebiye“. Hier gab es eine Enge im Euphrat (hinqu sa Puratti); E. Lipinski, The Ara- 
maeans. Their ancient history, culture, religion (2000) 89, 94, 97 f. (!). M.C. Astour, 
CRRAI 39 (1988) 146 Anm. 47. A. Catagnoti, M. Bonechi, NABU 1992/65 (5.). Mehr 
über Halabit: J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 104, 142. 

1803 J.-M. Durand, MARI 6 87. Eine Diskussion über die Schiffbarkeit von Euphrat und 
tJabur: A. Finet, B. Geyer, H. Kühne, J.-C. Margueron, in: B. Geyer (ed.), Techniques I 
... (1990) 153 f. 


890 



Der Handel 


Lullüm, Turukküm. 1804 Innerhalb des gesicherten Reiches wurde man im Hoheits¬ 
gebiet von Mari auf den festen Pisten durch Polizisten (bazafyätum) geschützt. 1805 
Jedenfalls schließt die Reiseroute in „The Road of Emar“ an den üblichen Weg an, 
die von Esnuna über Assur weiter nach dem Westen verlief 1806 

Von Mari aus konnte man mindestens in fünf Richtungen gehen. 1807 Die 
spannendste Route ist die nach dem Westen, über Palmyra nach Qatna, einer 
syrischen Stadt im Lande Damaskus. 1808 Samsi-Addu plante einmal mit einer Armee 
von 20.000 Mann, nach Qatna die Wüste zu überqueren (350 km) und warnte aber, 
dass man sehr viele Wasserschläuche benötige. 1809 Für die Reise nach Qatna 
brauchte man zehn Tage: 30 oder 35 km pro Tag. 1810 Eine Prinzessin von Qatna 
reiste allerdings lieber erst nach Norden und kam über Emar nach Mari. 1811 Für eine 
schwierige Reise von Mari nach Razamä hat J.-M. Durand zehn Tage berechnet. 1812 

Reisezeit. Welche Strecke legte man pro Tag zurück? Die Reise von Babylon 
nach Mari dauerte 9 oder 10 Tage, von Mari nach Tuttul 5 Tage. Mit dem Schiff von 
Emar nach Mari brauchte die künftige Königin Sibtum 9 Tage: also 40 km pro 
Tag. 1813 Asqudum will in drei Tagen von Lasqum nach Emar reisen: also 9 bis 10 
Stunden pro Tag. 1814 

Die Reise mit Frachtschiffen von Larsa nach Babylon nahm 7 Tage in An¬ 
spruch. 1815 Einige Briefe berichten aber lediglich von zwei Tagen und Nächten. 1816 
Von Ur nach Babylon dauerte es wohl 4 Tage. 1817 Eine Armee legte 16-20 km pro 
Tag zurück, schnellere Truppen 36-40 km, sehr schnelle 50 km pro Tag - und dies 
zu Fuß über Land. 1818 Nach altassyrischen Texten zu urteilen, reiste eine Esels- 


1804 F. Joannes, MARI 8 (1997) 408-411 (Sutüm); zum Osten: Joannes, Amurru 1 339; weiter 
331 zu „brigandage“. Allgemein H. Klengel, „Nomaden und Handel“, Iraq 39 (1977) 
163-169, insbes. 164, „Verunsicherung von Handelswegen durch Nomaden“. 

1805 F. Joannes, Amurru 1 (1996) 327. 

1806 C. Michel, Amurru 1 (1996) 406. 

1807 C. Michel, Amurru 1 (1996) 406 f. Verbessere in ARM 27 161:19 „Ur“ in „Susa“; 
NABU 1996/36. 

1808 F. Joannes, „Palmyre et les routes du desert au debut du deuxieme millenaire av. J.-C.“, 
MARI 8 (1997) 393-415; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 22. 

1809 J.-M. Durand, MARI 5 (1987) 159-167. 

1810 F. Joannes, MARI 8 (1997) 397; ARM 1 66 Rs. 4. 

1811 F. Joannes, 395. 

1812 J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 127, L 

1813 F. Joannes, Amurru 1 329 f. 

1814 AEM 1/1 127, mit Nr. 17:13-14. 

1815 W.W. Hallo, JCS 18 (1964) 64, 66. 

1816 AbB 4 84, usw.; s. AbB 13 28 mit Anm. e. 

1817 D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 159. 

1818 K.R. Veenhof, JEOL 27 (1981-82) 70-72; F. Joannes, Amurru 1 (1996) 329 f. (50 km). 
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karawane 30 km pro Tag. 1819 J.-C. Margueron hat berechnet dass ein beladener Esel 
20 km pro Tag zurücklegen kann. 1820 

Auf der Reise mussten Kaufleute (aber nur sie) als Transit einen Zoll bezahlen, 
einen bestimmten Prozentsatz ( miksum ) der Waren: 10 oder 20 %. Ein kleines 
Archiv aus Mari enthält die „laissez-passers“ für Schiffe, die Terqa passierten. 1821 

Nebenbei sei bemerkt, dass Diplomaten {mär siprim) und Überbringer von Brie¬ 
fen (wäbil tuppim) mit Karawanen mitreisen konnten. 1822 Ein Ambassadeur („Bot¬ 
schafter“) hatte den folgenden diplomatischen Pass bei sich: „Jaspuq-El, Botschafter 
von Sura-fjammu. Von Ahuna bis Mari; 100 Soldaten; 1 Offizier ( sagatum) als 
Begleiter (älikpanisu )“. Das Siegel von König (Scheich) Sura-gammu erscheint auf 
der Tafel. 1823 Ein hoher Beamte ging auch „an seiner Seite“ mit {älik idim ); er 
musste alles verifizieren. 1824 Was die Briefe betrifft, so hat man festgestellt, dass das 
Reich von Mari ein System von „Postämter“ kannte, Orte, an denen der nächste 
Bote den Brief übernahm und die nächste Strecke von ca. 30 km ging. 1825 

Am Ende eines offiziellen Briefes in Mari wird bisweilen vermerkt, an welchem 
Tag und zu welcher Zeit der Briefträger abgereist ist. Der Tag wird in fünf Ab¬ 
schnitten eingeteilt: der Morgen, die Mitte des Tages, wenn es heiß ist, der Abend, 
beim Sonnenuntergang und während des Abendessens. 1826 Aus Uruk wissen wir, 
dass Überbringer von Briefen (ü.na.a.da, unnedukkum) einen Lohn in Silber beka¬ 
men. 1827 Eine Frau bittet am Ende ihres Briefes: „Demjenigen, welcher dir (diesen) 


1819 J.G. Dercksen, The Old Assyrian copper trade in Anatolia, PIHANS 75 (1996) 11, mit 
Anm. 29. - Ur III Frachtschiffe: B. Lafont, F. Yildiz, TCTI II (1996) S. 285 ft R.McC. 
Adams, H.J. Nissen, The Uruk Countryside (1972) 49 f., mit Kritik auf „the day’s jour- 
ney“ über Wasser bei H. Sauren. Nach AUCT 1 386 ist der Abstand zwischen Nippur 
und Ur 15 Doppelmeilen (kaskal.bi 15 da.na; Flinweis von R. de Maaijer). Auch D.O. 
Edzard, „Karawane“, RIA V/5-6 (1980) 416, § 2.2 „Reisegeschwindigkeit“. ^ 

1820 Mel. Finet (1989) 122a. 

1821 C. Michel, Amurru 1 (1996) 407 f. Vgl. 9.2.3. 

1822 B. Lafont, „Messagers et ambassadeurs dans les archives de Mari“, CRRAI 38 (1992) 
167-183; B. Lafont, „Le fonctionnement de la poste et le metier de facteur d’apres les 
textes de Mari“, Studies M.C. Astour (1997) 315-334. Vgl. auch V.H. Matthews, 
„Messengers and the transmission of Information in the Mari kingdom“, Studies D.W. 
Young (1996) 267-274. 

1823 M. 8990, G. Bardet, ARMT 23 (1984) S. 20 ft; B. Lafont, CRRAI 38 (1992) 172 ft 

1824 B. Lafont, a.a.O. 181 f. 

1825 B. Lafont, CRRAI 38 (1992) 322. Offizielle Briefe wurden auch von Eilboten {läsimum) 
überbracht. 

1826 B. Lafont, CRRAI 38 (1992) 331 f. Die Tageseinteilung bei den Beduinen folgt den 
Gebeten: „l’aurore, le lever du soleil, midi, l’heure oü Fombre a deux fois la hauteur de 
l’objet, le coucher du soleil, une heure et demie environ apres le coucher du soleil“; V. 
Müller, En Syrie avec les Bedouins (1931) 179. 

1827 D. Charpin, NABU 1998/71. 
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gesiegelten Brief bringt, gib 1/6 Sekel Silber. Ich habe (nämlich) kein Silber bei mir, 
deshalb (kann) ich es (ihm) nicht geben“. 1828 

15.5. Der Kaufmann 

W.F. Leemans, The Old Babylonian Merchant, SD III (1950). J.-R. Küpper, „Les marchands 
ä Mari“, Mel. Finet (1989) 89-93. C. Michel, Abschnitt „Le marchand“, Amurru 1 (1996) 
409-424. J.-M. Durand, „Les marchands et les caravanes“, „Problemes de marchands“, LAPO 
18 (2000) 45-68. 

Das Wort für „Kaufmann“ ist auf akkadisch tamkärum; im frühesten Sumerischen 
ist es ein Lehnwort: dam.gär. Man kann es mit dem fast nur altassyrisch belegten 
Verbum makärum „handeln“ in Verbindung zu bringen. Spannender ist die Kom¬ 
bination mit lateinisch merx , ffanz. marchand , usw. Wir hätten dann mit einem 
„Wanderwort“ zu tun. 1829 

In Mari war der Kaufmann unabhängig. Er hatte Geld (immer: Silber), das er 
auslieh. Er hatte die Macht, Familienmitglieder von Schuldnern in seinem Haus (bTt 
tamkärim) festzuhalten, wo sie arbeiten mussten. 1830 Eine besondere Aufgabe war 
es, Kriegsgefangene loszukaufen. 1831 Zwei Kriegsgefangene schreiben der Frau 
eines Generals: „Oberhalb von Ekallatum hat der Feind uns (fest)genommen. Im 
Palast von Kakmüm werden wir festgehalten (belum). Veranlasse unsere ‘Väter’ 
dazu, dass unsere ‘Väter’ uns freikaufen (patärum). Hiermit schicken wir Briefe an 
unsere ‘Väter’. Sie sollen jenen Kaufmann günstig stimmen, damit er seinem ‘Sohn’ 
schreibt, dass der Sohn uns freikauft“. 1832 Zu solchen Aktivitäten war er seines 
besonderen Status wegen imstande: ein Kaufmann konnte sich im Ausland frei 
bewegen. 1833 Ein Brief vergleicht die Nomaden mit ihm: „Genau wie ein Kaufmann, 
der zwischen Feindschaft und Frieden (hindurch) geht, gehen die Nomaden zu Fuß 
zwischen Feindschaft und Frieden; bei ihrem Einhergehen hören sie ‘die Zunge des 
Landes’“. 1834 Bei schwierigen Verhältnissen war es aber empfehlenswert, seine 
Einreise vorher anzukündigen ( tabritum ) oder ein Geschenk zu geben (sü- 


1828 AbB 4 145:36-39. 

1829 B. Landsberger, Fs. Baumgartner (1967) 178; W.W. Hallo, CRRAI 38 (1992) 352. 

1830 ARM 4 3. Das „Haus des Kaufmanns“ ist gut bekannt in den altassyr. Texten; K.R. 
Veenhof, in: J.G. Dercksen (ed.), Trade and finance in ancient Mesopotamia, MOS 1 
(1999)66-9. 

1831 C. Michel, Amurru 1 (1996) 410 f.; J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 47. 

1832 AbB 2 46. 

1833 D. Charpin, Abschnitt „L’immunite des marchands assyriens“, MARI 8 (1997) 376-381; 
J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 45 f. 

1834 A. 350+:5-9; Charpin, 378. Publiziert von D. Charpin, in: J.-M. Durand (ed.), Teil 
Mohammed Diyab (Campagne 1987 et 1988), Cahiers de NABU 1 (1990) 120. 
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rubtum). ms Kaufmann Iddin-Numusda in Mari arrangiert die Heirat seiner Tochter 
mit dem Sohn des Kaufmannes 0abdu-Malik in Kanis. 1836 

Wir kannten den freien Status des Kaufmannes schon aus Bemerkungen in Brie¬ 
fen; jetzt aber hat man in Teil Leilan einen fragmentarischen Staatsvertrag gefunden, 
der diese Angelegenheit mit dem Reich Assur regelt. 1837 Auch König Ilusuma von 
Assur hatte den „Akkadem“ „Freiheit“ (< andurärum ) mit den Worten gewährt: „Die 
Freiheit der Akkader und ihrer Söhne habe ich bewirkt, ihr Kupfer habe ich ge¬ 
waschen. Vom Ufer des Sumpfes (?) und Ur und Nippur, Awal und Kismar, Der des 
Gottes Sataran, bis zur Stadt (= Assur) habe ich ihre Freiheit bewirkt“. Gemeint ist 
wohl, dass diesen Babyloniern und sonstigen Ausländem aus dem Süden eine 
gewisse Freiheit im Kupferhandel erlaubt war. 1838 Von den lokalen anatolischen 
Fürsten haben sich die altassyrischen Kaufleute das folgende Monopol geben lassen: 
„Akkader sollst du nicht heraufkommen lassen. Wenn sie zu deinem Land durch¬ 
kommen (etequm), wirst du (sie) uns übergeben, damit wir (sie) töten“. 1839 

Die Kaufleute waren „Brüder“, Kollegen also, und unter ihnen arbeiteten Bedien¬ 
stete ( säbi tamkärim)} m 

Bevor ein Kaufmann ein Geschäft einging, konnte er eine Orakelanfrage stellen, 
ob er sein Vorhaben wirklich durchfuhren sollte (ana sibütim epesini). Die Ant¬ 
worten, Protokolle der Leber- oder Vogelschau, kennen wir für Kubburum, Haupt 
der Kaufleute aus Dilbat, und für Kaufmann Kurü aus Babylon. 1841 Mehr zu ihm 
unten, 15.7. 

Die Kaufmannschaft. Im Ausland lebten die Kaufleute in einer Organisation zu¬ 
sammen, in einer konkreten Gegend, vielleicht außerhalb der Stadt. 1842 Ein Text aus 


1835 D. Charpin, MARI 8 (1997) 378; C. Michel, Amurru 1 (1996) 412. 

1836 J.-M. Durand, in: Studies Veenhof (2001) 119-132; J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 181- 
184. 

1837 J. Eidern, Mel. Garelli (1991) 192. ^ 

1838 RIMA 1 (1988) 18, mit M.T. Larsen, The Old Assyrian City-State and its Colonies 
(1976) 63-80. Larsen: „Ilusuma’s action is thus placed in a wider perspective and Assur 
would already in this time have functioned as an entrepot where Babylonian traders went 
to get tin and probably seil copper. In the later Old Assyrian System the Babylonians 
come to Assur, presumably in order to obtain tin, but as far as we know they bring only 
quality textiles with them, a large part of which were re-exported to Anatolia“, 78 f. Vgl. 
auch J.G. Dercksen, The Old Assyrian copper trade in Anatolia, PIHANS 75 (1996) 34 f. 

1839 S. gegen, K. Hecker, Fs. von Soden 2 (1995) 35 f„ Z. 11-15, mit S. 41. 

1840 AbB 8 12:16, 34, 46; AEM 1/2 164 Nr. 363:12; UET 7 73 V 8. 

1841 Dilbat: J. Nougayrol, JCS 21 (1967) 220 Text C. Kurü: C. Wilcke, ZA 80 (1990) 302-4 
(Leberschau); A. Tsukimoto, Orient 18 (1982) 106-110 (Vogelschau). Vgl. U. Koch- 
Westenholz, Studies Walker (2002) 144. 

1842 So in Anatolien, wo die Handelsniederlassung der Assyrer 150 Meter außerhalb der 
Zitadelle lag; M. Van De Mieroop, City (1997) 65-67; T. Özgü 9 , in: Studies Veenhof 
(2001) 367-369. 
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Ur unterscheidet zwischen Haus, „innerhalb der Stadt oder im Kai ( kärum ) 6 \ m3 
Man nannte diese Gemeinschaft kärum , „Kaufmannschaft“, buchstäblich „Kai“. 1844 
In Mari heißen die Kaufleute „Söhne des Kais“ (dumu.mes KAR.TA, Var. ka-ri- 
im). ms Händler, die einander Silber schuldeten, kamen „im Kai von Nippur“ 
zusammen und beglichen die Schulden. 1846 Ein frühaltbabylonischer Brief aus 
Sippar spricht von „der Kaufmannschaft (von) Sippar, die in Mari und Mislän 
wohnt“, sowie von ihrem Haupt (qaqqadum)} ul Diese Kaufmannschaft schreibt 
einen Brief an Qammi-sura von Sippar, bezüglich des Freilassens einer Karawane. 
Man hat vermutet, dass „der Platz der Leute von Isin“ in Sippar-Jahrurum auf eine 
Handelskolonie aus Isin hinweist. 1848 

In Teil Leilan (alt Sehna / Subat-Enlil) gab es Niederlassungen {kärum) der 
Kaufleute aus Assur, Sunä, Kahat und Amursakkum (alle im Qabur-Gebiet gele¬ 
gen). 1849 

In Babylon muss es eine offiziell anerkannte Niederlassung der Kaufleute aus 
Aleppo (Qalab) gegeben haben. Wir kennen einige wenige Texte, welche Kaufleute 
aus Aleppo nennen; 1850 ein Brief besagt, dass die Zollbeamten Hammurabis in der 
Grenzstadt Basum Kaufleute aus Emar und Aleppo passieren lassen sollen. Ihre 
stromauf- und stromabwärtsgehenden Schiffe werden nicht untersucht ( bu’um ), 
weil die Kaufleute „eine Tafel des Königs bei sich haben“ (ein laissez-passer ). Wer 
nicht über ihn verfügt, wird nach Babylon zurückgeschickt. Der Brief behandelt den 
Fall eines Beamten, der diese Regelung nicht kannte und erklärte: „Ich bin in das 
Schiff hinabgestiegen und habe die transportierten 10 Talente Zinn (270 kg) der 
Stadt zeigen lassen; dazu einen Lederbeutel mit Edelsteinen“. Dies dürfte den 
Normalfall darstellen. 1851 

Im Edikt von Ammi-saduqa werden die Kaufmannschaften von Babylonien ge¬ 
nannt: lesbar sind jene von Borsippa, Isin, Larsa, Malgium, Mankisum, Situllum. 1852 
Es war nicht möglich, sie dort zum Frondienst aufzurufen; dies konnte nur in ihrer 
eigenen Stadt geschehen. 1853 Eine Ausnahme war die Notlage, in der sich Hammu- 


1843 UET 5 114:3; M. Van De Mieroop, Ur (1992) 189. 

1844 C. Michel, Amurru 1 (1996) 413-417; J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 49; F.R. Kraus, in: 
A. Finet (ed.), Les pouvoirs locaux (s. unten). 

1845 J.-M. Durand, MARI 5 (1987) 664 f.; C. Michel, Amurru 1 (1996) 415. 

1846 PBS 8/2 125. 

1847 IM. 49307, in W.F. Leemans, Foreign Trade (1960) 106 f., mit C. Michel, Amurru 1 
(1996) 417 Anm. 248. Beachte den Titel qaqqad kärim in AbB 1 36:19. 

1848 R. Harris, RA 70 (1976) 148, mit Anm. 3. K. de Graef, Akkadica 112(1999) 7, verweist 
auf D. Charpin, der über Flüchtlinge aus Isin schrieb; CRRAI 38 (1992) 208 f. 

1849 J. Eidern, Mel. Garelli (1991) 192; Subartu VII (2000) 260. 

1850 CT 45 109 mit BM. 16469; AbB 6 24. 

1851 CT 2 20 = AbB 2 84, mit J.-M. Durand, MARI 6 (1990) 87 Anm. 249; K. Reiter, Metalle 
225 Anm. 68, 229 f. Nicht mehr relevant ist Muhly, 301. 

1852 g m j t q Michel, Amurru 1 (1996) 416 Anm. 231. 

1853 C. Michel, Amurru 1 (1996) 415; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 355. 
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rabi einmal befand. „Hammurabi hat eine totale Konskription ( gamartum ) in seinem 
Lande veranstaltet. Eine Truppe von Kaufleuten (und) allen Männern, bis hin zum 
Freilassen von Sklaven, hat er angeordnet, und sie stehen zu seiner Verfügung“. 1854 
Auch in einem Brief aus Larsa ist deutlich, was unter großem Druck geschehen 
konnte: „Worin hat das ganze Land sich geändert? Seit mein Herr (= der König?) die 
Arbeit begonnen hat, ist die Kaufmannschaft und sind die Ersatzleute für meinen 
Herrn völlig rekrutiert worden (kämm u tafehü ana ser belini gummur ), und bei mir 
ist nicht ein Fronarbeiter“. 1855 

Die Kaufmannschaft hatte eine eigene Organisation. 1856 Aus Larsa nach der 
Eroberung von Hammurabi ist sie uns einigermaßen bekannt: sie bestand aus Mit¬ 
gliedern, die „Obmann von Fünf ‘ (PA nam.5) hießen. Im Palasthandel mussten sie 
die Güter verschleißen und ein Drittel des Erlöses einliefem; der Rest war ihr 
Gewinn (P. Koschaker). 

In Sippar entwickelte sich die Kaufmannschaft in späterer Zeit zur einzigen Auto¬ 
rität der Stadt. Sie und die Richter bildeten die Behörden der Stadt, an die der König 
sich mit Forderungen oder Befehlen richtete. Der „Bürgermeister“ und die „Ältes¬ 
ten“ sind in der Zwischenzeit verschwunden; dieser Prozess beginnt in der Zeit 
Samsu-ilunas. 1857 F.R. Kraus hat die Funktion des „Kais“ genauer untersucht. 1858 
Zunächst beschreibt er ihre Rolle als Kaufmannschaft im eigentlichen Sinne, na¬ 
mentlich in Larsa. Dann geht er zu Sippar über. Dort sehen wir sie als Teil eines 
Gerichtshofes und wir dürfen annehmen, dass die Kaufmannschaft bis zum Ende der 
Regierungszeit Samsu-ilunas als „Standesgericht oder Fachgericht“ in Konflikten 
der Berufsgenossen, der Kaufleute, fungierte. 1859 Danach „endete ihre Teilnahme an 
der Judikatur“, und die Kaufmannschaft wurde eine wichtige Instanz der Stadt¬ 
verwaltung, zusammen mit dem Oberkaufmann und den Richtern der Stadt. Sie 
ersetzt das aus älteren Texten bekannte Paar „die Stadt und die Stadtältesten“. 1860 

Es ist klar, dass der Kaufmann eine unabhängige Person gewesen ist. Es war sein 
Ziel, Profite zu machen; und dazu war er wohl auch in der Lage. 1861 In alt¬ 
babylonischen Briefen ist gelegentlich vom Profitmachen die Rede (kussüm): „die 
Karawanen, d.h. Ochsen und Wagen werden zum Profitmachen (atfa taksitim ) 


1854 AEM 1/2 164 Nr. 363:10-15, mit Charpin, S. 145; auch MARI 8 (1997) 381. 

1855 AbB 11 133:5-9, mit D. Charpin, RA 83 (1989) 95. Vielleicht sind nicht die Ersatzleute 
der Kaufmannschaft gemeint, sondern andere. 

1856 C. Michel, Amurru 1 (1996) 419. 

1857 R. Harris, Ancient Sippar (1975) 69. 

1858 p r Kraus, ,JCärum , ein Organ städtischer Selbstverwaltung“, in A. Finet (ed.), Les 
pouvoirs locaux en Mesopotamie et dans les regions adjacentes (1982) 29-42. 

1859 F.R. Kraus, a.a.O. 33-35,41. 

1860 F.R. Kraus, a.a.O. 35-38, 41 f. 

1861 M.A. Powell, „Sumerian merchants and the problem of profit“, Iraq 39 (1977) 23-29; J.F. 
Robertson, „On profit-seeking, market-orientations, and mentality in the Ancient Near 
East“, JAOS 113 (1993) 437-443. In Sprichwörtern: B. Alster, „He who pays with valid 
money: on the Status of merchants in early Mesopotamia“, Mel. Limet (1996) 1-6. 
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ausziehen, um Braugerste (?) zu transportieren“. 1862 Wir haben gesehen, wie nach 
Mari-Texten der Wert des Zinnes auf der Reise von Esnuna nach Aleppo ständig 
anstieg (15.1.1.)* 

Wir fügen noch die Beobachtung zu, dass tamkärum nicht nur „Kaufmann“ be¬ 
deutet, sondern allgemein auch „(anonymer) Gläubiger / Geldgeber“; vgl. oben, zu 
CH § L-T (15.3). 1863 

15.6. Das Haupt der Kaufleute 

R. Harris, Ancient Sippar (1975) 71-76. D. Charpin, JA 270 (1982) 61-64. KR. Veenhof, 
„The sequence of the ‘Overseers of the Merchants’ at Sippar and the date of the year-epo- 
nymy of gabil-kenum“, JEOL 30 (1987-88) 32-37, mit D. Charpin, „Notices prosopo- 
graphiques, 3: les ‘prevöts des marchands’ de Sippar-Amnänum“, NABU 1990/9. F. van 
Koppen, NABU 1999/80 (Abum-waqar in Sippar). M. Van De Mieroop, Ur (1992) 112-114, 
„The overseer of the merchants“. 

Das Haupt der Kaufleute (PA dam. gär) war eine wichtige Persönlichkeit; wir wer¬ 
den dieses Thema allerdings nur kurz streifen. Wir kennen ihn in seiner Rolle als 
Vermittler zwischen den Abgabepflichtigen und der Obrigkeit, wie die „Palast- 
geschäfte“ deutlich zeigen. 

Hammurabi gibt den Befehl, dass die Häupter der Kaufleute - Sep-Sin (von 
Larsa) und Sin-mustäl (von Ur) - nach Babylon kommen sollen mit 1800 Kor 
Gerste „von Sesam“ und 19 bzw. 7 Minen Silber, Altbestand. 1864 Er gibt die Anwei¬ 
sung, dass diese beiden ein gleich großes Unterhaltsfeld bekommen sollen. 1865 Aus 
einem anderen Brief wird deutlich, dass es in Ur drei Männer mit dem Titel „Haupt 
der Kaufleute“ gab; der erste ist jener Sin-mustäl. 1866 Dieser wird während des 
Aufstandes von Rim-Sin II „Chef von Larsa“. 1867 

In „Sippar“ gab es offensichtlich nur zwei zur selben Zeit amtierende Häupter der 
Kaufleute. Tatsächlich handelt es sich um das Haupt der Kaufleute in Sippar-Amnä¬ 
num und, unabhängig, seinen Kollegen in Sippar-Jahrurum. 1868 In Sippar-Amnänum 
(Teil ed-Der) sind die Folgenden bekannt: Ipiq-ilisu, sein Sohn Sin-iddinam, nach 


1862 AEM 1/2 526 Nr. 532:11-14. 

1863 F.R. Kraus, WO 2 (1955) 127 f.; KR. Veenhof, JESHO 40 (1997) 351-7. Einige Belege 
für tamkärum = Gläubiger sind Teil Sifr 14:13, BDHP 74:6, CT 45 15:1, 7, D. Charpin, 
RA 74 (1980) 117 Nr. 64:6. 

1864 AbB 2 33. 

1865 AbB 4 3. 

1866 AbB 4 2. 

1867 M. Stol, Studies (1976) 51; bewiesen durch die Siegelinschriften auf YOS 12 113, 167. 

1868 D. Charpin, NABU 1990/9. 
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ihm Marduk-näsir, 1869 Ibni-Adad. In Sippar-Jahrurum (Abu Habba): Ilsu-bani, Ilsu- 
ibni(su), sein Sohn Utu-sumundib nach ihm. Dieser war zuvor Richter gewesen. 1870 

In Mari ist nur einer bekannt: Iddin-Numusda (abgekürzt Iddinjatum), „Diener 
von Zimri-Lim“. Er war offensichtlich im Dienste des Königs und handelte in 
Metallen und Wein. Er reiste nach Qatna; er beaufsichtigte auch den Zoll bei 
Terqa. 1871 

15.7. Der Kleinhandel auf der STRAßE 

Die importierten Handelswaren mussten auch verkauft werden. Das Akkadische 
kennt für den Kleinverkauf das Wort pasärum „verschleißen“. Schon in altbabyloni¬ 
scher Zeit gab es den Suq, babylonisch süqum. Zwei Protokolle über Omenbefunde 
in der Leberschau erwähnen ihn; beide sind in Babylon im Hause des Kaufmannes 
Kurüm gefunden worden. Das eine Protokoll gibt den Grund für das Omen an: 
„Wird die große Perle (?), die er gekauft hat und die (hier) liegt, im Suq der 
Einkäufe mit Gewinn verkauft werden?“ 1872 Das zweite hat die folgende Einleitung: 
„Ein Lamm, die Arbeit des Leberschauers, für die Ware, die er gekauft hat und im 
Suq der Einkäufe für Gewinn verkauft wird“. 1873 Nach dieser Einleitung folgt, wie 
die Eingeweide des untersuchten Lammes aussehen. C. Wilcke: „Binnen Monatsfrist 
hat Kurü mindestens zwei Orakelanfragen wegen seiner Geschäfte in den „Einkaufs- 
Straßen“ gestellt; diese müssen so wichtig und so potentiell lukrativ gewesen sein, 
dass sich die Investitionen für die Opferlämmer und die Tätigkeit des Opferschauers 
lohnten (...) Es handelt sich um einen sich über mehrere Straßen (Plural!) 
erstreckenden Markt (vgl. modern ' aswäq ), auf dem der Kaufmann wertvolle Ware 
(■ sahirtum ) feilbietet“. 1874 / 

Ein Wort für Kleinhändler war sähirum ; 1875 zweimal wird „das Haus des Klein¬ 
händlers“ gemietet 1876 , soweit ersichtlich handelte er in Sesamöl. 1877 

1869 König Abi-esuh schreibt Briefe an Sin-iddinam oder Marduk-näsir, die Kaufmannschaft 
von Sippar und die Richtern von Sippar. 

1870 R. Harris, Ancient Sippar (1975) 72. Dort die umgekehrte Karriere von Itti-Enlil-qinni, 
zur Zeit Hammurabis? 

1871 D. Lacambre, FM III (1997) 113 (Qatna); C. Michel, Amurru 1 (1996) 420-422 (Terqa). 
Zu ihm auch noch J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 25, 50. 

1872 VS 22 81:2-5, mit C. Wilcke, ZA 80 (1990) 303. 

1873 A. Goetze, JCS 11 (1957) 91 YBC 11056:1-4, mit B. Landsberger, Fs. Baumgartner 
(1967) 180, C. Wilcke, ZA 80 (1990) 303 f. Ein drittes Protokoll für Kurü, über Einge¬ 
weideschau von Vögeln, wurde von N. Veldhuis identifiziert; in: Studies H. Drijvers 
(1999) 167. Der Text ist A. Tsukimoto, „A report on divination by means of a sacrificial 
bird“, Orient 18 (1982) 106-110. 

1874 Noch eine Orakelanfrage für einen Kaufmann ist Ni 2894, Umschrift F.R. Kraus. Weiter 
BM 26594 (Ams 10), 1 sila 4 nepesti bärim ana epes sibütim istu 10.V adi 2.VI. 

1875 B. Landsberger, Fs. Baumgartner (1967) 176-190, zu sähiru „Kaufmann“, sähirtu 
„Ware“. 


898 



Der Handel 


Die „Läden“ heißen bit maljTrim . Sie werden oft vermietet: einmal in Larsa vom 
Kaufmann Mannija, in Sippar öfters von Nonnen; Mietdauer ist ein Jahr. 1878 In einer 
Erbteilung wird ein Laden in drei Teile zu je einem halben SAR aufgeteilt. 1879 
Warad-Sin hatte mehrere Läden; sie grenzen an ein unbebautes Grundstück. 1880 Ein 
neuer Text erwähnt den Kauf von 3 SAR „Laden im Tor von Samas“ (e ki.lam i-na 
kä d Utu) durch eine Nonne von ihrem Onkel väterlicherseits; es folgt der Kauf von 9 
SAR Laden, „neben dem Haus von Itti-Enlil-qinni, dem Haupt der Kaufleute“; es 
handelt sich also um eine Gruppe dieser Häuser. Eine Konzentration von Läden 
befand sich also in Sippar beim „Tor von Samas“, 324 Quadratmeter; auch das 
Haupt der Kaufleute besass dort ein Haus. 1881 Auch in Larsa wohnte das Haupt der 
Kaufleute neben einem Laden. 1882 Ein Mann bekommt den Auftrag, zwei Säcke 
(i azamillum ) „am Tor des Marktes“ zu kaufen (Ina kä ki.lam). 1883 Ein sumerisches 
Sprichwort zeigt, dass der Agent (sagan.lä, samallüm) seinen Arbeitsplatz im Laden 
hatte (SP 5.102). Nach einem Musterprozess wird eine Frau in einem Laden verge¬ 
waltigt. 1884 


1876 MHET II/4 473; BM 17031. 

1877 J.F. Robertson, Studies Sjöberg (1989) 461 f. UM 29-15-918:4 (das „Haus“ der Klein¬ 
händler); AUCT IV 67, YOS 12 292. 

1878 TCL 10 101; M. Stol, RIA VIII/3-4 (1994) 167a. 

1879 B. Lafont, RA 86 (1992) 103 Nr. 2:2, 15, 27. 

1880 TCL 1 77:1-2. 

1881 CBS 1397, Ende: 9 SAR e.hi.a ki.lam i-na kä ‘Wi i-ta ki- d en.lil -qi-in-ni PA dam.gär. 
Umschrift von Eis Woestenburg. 

1882 TCL 11 219:3. 

1883 AbB 1 60:15. 

1884 3N-T403; C. Locher, Die Ehre einer Frau (1986) 95 f. 
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Seit alters her wird der Kaufmann mit Silber assoziiert. 1885 Karl Polanyi hat jedoch 
eine Theorie vorgelegt, nach der das Silber eine seltsame Ware sei. Als der Assy- 
riologe A. Leo Oppenheim die Meinungen Polanyis zur vormodemen Wirtschaft zur 
Kenntnis genommen hatte, hat er seinen Schüler Ronald F.G. Sweet bewogen, eine 
Dissertation über das sogenannte „Geld“ in der altbabylonischen Zeit (2000-1600 v. 
Chr.) zu verfassen, da es interessant wäre, die neue Theorie an Hand der Rolle des 
Silbers in einer gut dokumentierten Periode zu kontrollieren. Der Befund von 
Sweets Arbeit ist, dass konkretes Silber kaum vorkommt, Silber vielmehr nur der 
Wertmesser für Warenpreisen ist (Diss. Chicago 1958). Diese Meinung wurde von 
Oppenheims berühmter Kulturgeschichte Mesopotamiens in einigen kurzen Sätzen 
übernommen. Erst 1982 hat J.-R. Küpper protestiert. 1886 Das Textmaterial ist 
inzwischen stark angewachsen, namentlich aus den Königsarchiven in Mari. Küpper 
stellte fest, dass in Mari das Silber reichlich vorhanden war und in großen oder 
kleinen Mengen von Hand zu Hand ging. Silber wird vom Tempel ausgeliehen, im 
Loskauf ausgehändigt, als Zoll abgegeben; Steuer und Gerichtsstrafen werden in 
Silber bezahlt. Der Palast in Mari verwendet Silber, um ausländische Güter zu 
kaufen, seinen Gästen Ringe (1 bis 10 Sekel) oder bearbeitete Gefäße usw. als 
Geschenke zu geben; auch Tempel erhalten Weihgeschenke, und der Palast braucht 
Silber für die eigenen Gebrauchsgegenstände. In der zweiten Hälfte seines Aufsatzes 
bespricht Küpper die Silbereinkünfte des Palastes. 

Silbergegenstände als „Geld“ 

W.W. Hallo hat gesehen, dass mit dem Wort „Ring“ (har, sewerum) ein silberner 
Ring oder eine Spirale als Zahlungsmittel gemeint ist; solche Objekte sind auch 
gefunden worden. 1887 Die Spiralen konnten an bestimmten Stellen abgebrochen 
werden, die kleinste Einheit mag 1/8 Sekel Silber gewesen sein. Oft wird in Texten 
das Gewicht eines Ringes angegeben; häufig werden 5 Sekel genannt. /Tatsächlich 
zahlen Klosterfrauen Preise in „Ringsilber“. Auch fallt auf, dass der Brautpreis in 
Einheiten von 5 oder 10 Sekel bezahlt wird (42 bzw. 85 Gramm). 1888 Man kann sich 
vorstellen, dass eine Verlobte dieses Silber in der Form eines Ringes (5 Sekel) oder 
zweier (10 Sekel) am Arm trug. Beachte, dass nur Klosterfrauen mit Ringsilber 


1885 W.W. Hallo, CRRAI 38 (1992) 354 f.; id., Origins (1996) 21 f. 

1886 J.-R. Küpper, „L’usage de Eargent ä Mari“, Studies Kraus (1982) 163-172. P. Villard, 
ARMT 23 (1984) 501 f., bemerkt dazu, dass Edelmetall in Mari doch selten war. Vgl. 
auch J.-M. Durand, „Les affaires d’argent“, LAPO 18 (2000) 216-219. 

1887 W.W. Hallo, Origins (1996) 19 f., der auf seine Buchbesprechung von 1963 verweist. 
Ausführlich M.A. Powell, „A contribution to the history of money in Mesopotamia prior 
to the invention of coinage“, Fs. Matous II (1978) 211-243. 

1888 M. Stol, JESHO 38 (1995) 126. 
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bezahlen. Dass konkret ein Ring gemeint ist, wird bestätigt durch das gelegentliche 
Zahlen durch Klosterfrauen mit einem „Fingerring“ (su.gur, unqum). m9 

In Mari wurden Kleider, verschiedene Ringe (Gold und Silber), Sonnenscheiben 
(Gold) und „Gesiegeltes“ (Silber) unter Soldaten der verschiedenen Rängen verteilt, 
wobei Gewicht und Wert immer angegeben wird. 1890 Sie sind eher Belohnungen als 
Geschenke. 1891 Solche Objekte in Standardmaßen sind aus dem normalen 
wirtschaftlichen Verkehr nicht bekannt. Immerhin, die Möglichkeit von Zahlungen 
in dieser Form existierte. In Mari werden auch Gegenstände aus Silber - eine Axt 
(hassinnu) oder Gefäße (GAL, käsu) ~~ geliefert. 1892 

F. Joannes hat ausführlich die Wertung und das Wägen von Metallen in Mari stu¬ 
diert; er hat dabei festgestellt, dass es zwei Wertungen gibt. Ein Beispiel ist Gold: 1 
Sekel Gold hat den Wert von 4 Sekeln Silber (kü.babbar-sw); der Wert heißt auf 
akkadisch kinum ; Joannes: „poids brut“, „rapport d’achat“, „valeur marchande“. 
Wenn aber das Sekel Gold zu einem Gegenstand verarbeitet worden ist, ist es 
teuerer und mehr Silber wert; akkadisch nibum „was benannt, erklärt worden ist“; 
„valeur“, „rapport de valeur“. Die „valeur artistique ajoutee“ liegt zwischen 10 und 
33 % bzw. 25 und 50 %. 1893 Dasselbe gilt auch für Silber, wie wir sofort (bei 
kaniktum) sehen werden. 

Zwei kudurrus von ca. 1090 v. Chr. lassen die Angabe des Gewichts (z. B. 
„Sekel“) aus; das ausgezahlte Silber wird gezählt. Dazu A. Ungnad: „Die Vermu¬ 
tung liegt nahe, dass es zu dieser Zeit - möglicherweise abgestempelte - Sekel- 
stücke gab, die als Vorläufer von Geldmünzen betrachtet werden können“. 1894 


1889 M. Pfisterer, Ein Silberschatz vom Schwarzen Meer. Beobachtungen zum Geldumlauf im 
Achaimenidenreich (2000) 73-5 „Ringgeld“ (mit Tafel XVII), bespricht die Spiralringen 
aus dem Silberfund. 

1890 F. Joannes, RA 83 (1989) 145-151; P. Villard, FM I (1992) 137 ff.; auch ARM 27 
161:46-49. 

1891 Zum Problem J. Bottero, ARMT VII (1957) 328-9. 

1892 J. Bottero, ARMT VII 333; J.-R. Küpper, Studies Kraus 166 f.; St. Dalley, „Currency and 
rates of exchange“, Mari and Karana (1984) 65-69. Sie bespricht kurz den Treasure of 
Todd aus Ägypten, mit Abb. „Among the items were oblong ingots of silver, rough rings 
of silver, lightweight cups with simple fluting, and other cups which had been flattened 
and folded up quite deliberately, to be stored as pieces of sheet metal in the king’s coffer. 
The treasure also contained fragments of lapis lazuli, which may likewise have been used 
as currency“. Zu diesem Lapislazuli: G. Pierrat-Bonnefois, in: A. Caubet (ed.), 
L’acrobate au taureau. Les decouvertes de Teil al-Dab c a (Egypte) et l’archeologie de la 
Mediterranee orientale (1800-1400 av. J.-C.) (1999) 285-302. 

1893 F. Joannes, RA 83 115 f. 

1894 BBSt Nr. 7 und YOS 1 37, mit A. Ungnad, OrNS 13 (1944) 89. 


901 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


16.1. „Gesiegeltes“ {kaniktum) 

Das einzige Geschenk, das wie „Geld“ aussieht, wird in jenen Textgruppen „Gesie¬ 
geltes“ (i kaniktum ) genannt. Es hat bei den Verteilungen unter den Soldaten den 
geringsten Wert und wird von Soldaten in den Rängen von laputtüm und abwärts 
empfangen. F. Joannes hat an eine „medaille“ gedacht. 1895 Das reale Gewicht läuft 
von 2 / 3 zu 2 V 2 Sekel Silber, der Wert liegt aber 33 % höher, weil es offensichtlich 
„bearbeitet“ ist - auf einfache Weise, so nehme ich an, da das kaniktum das billigste 
Geschenk ist. Hier stellt sich ein philologisches Problem: wie soll man sich die 
Bearbeitung vorstellen? Ein einfaches Symbol, das in Silber gestempelt wurde? Das 
Wort kaniktum müsste dann aber buchstäblich „das Gestempelte“ bedeuten. Ich 
kenne das Verbum kanäkum in diesem Sinne aber nur vom Abrollen eines Siegels 
auf Ton, nicht als eine Bearbeitung von Metall. Das Silber wurde wohl in Standard¬ 
maßen hergestellt und in einen kleinen Sack verschlossen; dieser wurde in einer 
Tonbulle gesiegelt. Deshalb das Wort „Gesiegeltes“. 1896 

Das so gesiegelte Silber kommt öfters vor. Aus Uruk kennen wir kleine Sil¬ 
berstücke die kinkum genannt werden. Hunderte von ihnen kommen in Listen vor, 
wobei das Gewicht variert: 15 Gran (se), Vs, l A und 1 Sekel. 1897 In Mari kommt es 
zwischen Lederbeuteln mit Kostbarkeiten vor. 1898 D. Charpin schreibt dazu: „, kinku: 
de tout petits sacs de cuir contenant de tres faibles quantites d’argent. Plusieurs 
exemples ont ete retrouves ä Larsa dans la ‘jarre de l’orfevre’ ainsi que dans le 
temple dTnanna äNippur“. 1899 

Nicht selten wird „gesiegeltes Silber“ (kaspum kankum) genannt; es ist nach der 
Definition von J. Renger „Silber, das - in welcher Form auch immer - in Säcken 
oder Beuteln verpackt war und die Säcke dann verschnürt und versiegelt (ver¬ 
plombt) worden sind“. 1900 In Briefen wird öfters gebeten, einen Silberbetrag zu 
siegeln und zu schicken (kunkamma sübilam). Es soll beim Empfang „geöffnet“ 
werden: „Zwei Minen Silber, die im Lederbeutel ( tukkannum ) versiegelt sind, hast 
du mir bringen lassen. Ich ließ PN sein Siegel (na* kunukkum) öffnen“. 190 ^, „No w I 
have sent PN to you with the 6 minas of silver which I received. They may not open 


1895 F. Joannes, RA 83 150; P. Villard, FM I 140, Zeilen 63-69; aber nicht in ARMT 23 435. 
Medaille: NABU 1989/108; so auch J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 405. 

1896 Außerhalb dieser Listen kommt kaniktum in undeutlichem Kontext vor, als Apposition 
bei „Silber“ (ARM 10 61:13; in AbB 6 31:17, wo es Silber höher Qualität garantieren 
soll). 

1897 Sh. Sanati-Müller, BaM 21 (1990) 160; 24 (1993) 155; und mehr. 

1898 ARMT 24 213:3, mit J.-M. Durand, AEM 1/1 (1988) 172 f. 

1899 NABU 1988/85. Seine Quellen sind Syria 61 [Fehler für Syria 56] 1 ss. (Larsa), JCS 39 
197-240; 225 und fig. 12 (Nippur). Schon CAD K 387 kinku : „sealed bag“. 

1900 J. Renger, in: W. Schelkle, M. Nitsch (ed.), Rätsel Geld. Annäherungen aus ökono¬ 
mischer, soziologischer und historischer Sicht (1995) 306. Auch M. Stol, JCS 34 (1982) 
150 f., § 12; K. Reiter, Metalle 93-5; M. Stol, Fs. Renger (1999) 579 f.; VAS 29 65:1. 

1901 AbB 2 171:3-5; Handel. „Öffnen“ auch in ARM 10 175:19. 
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the 3 minas of silver under my seal“, buchstäblich: „meine drei gesiegelten Minen 
Silber“. 1902 Einmal ist die Rede von „15 Sekel Silber, das nicht geöffnet ist“ (, sa la 
pu-ut-tu)} 903 Die Siegelabdrücke waren persönlich: „Silber, Siegel von NN“ (na 4 
kunuk PN) kommt vor. 1904 

In einem Brief lesen wir: „Den halben Sekel Silber, den du mir hast bringen las¬ 
sen: (weil) die Siegel nicht unversehrt sind (ku-nu-uk-ku it-ul <sa>-al-mu-ma), 
schicke ich (es) dir zurück“. 1905 Das Silber war in einer mit einer Tonbulle versiegel¬ 
ten Tasche verschlossen, wobei die Bulle vielleicht angab, dass der Inhalt ein halbes 
Sekel Silber war, woran der Briefschreiber allerdings zweifelt. 

Gesiegeltes Silber wird dem pitrum , wohl „losem Silber“, gegenübergestellt. 
„Schicke mir 5 Sekel Silber, entweder gesiegelt (kankum) oder pitrum “. 1906 Man 
braucht 10 Sekel Silber um sich Gerste „im Haus, in der Öffnung des Fensters“ 
darmessen zu lassen und bittet um gesiegeltes Silber, nicht in der Form pitrum} 901 

Das als „gesiegelt“ autorisierte Silber wurde gerne im Handel verwendet. Das gilt 
auch für „Silber im Gewichtsstein von Samas“ und für „geläutertes Silber“ (kaspum 
sarpum ). 1908 

16.2. „SCRAP SILVER“ 

Wir haben vermutet, dass mit pitrum loses Silber gemeint ist, weil patärum „lösen“ 
bedeutet. Loses Silber heißt nach M.A. Powell auf akkadisch „Gebrochenes“ (sibir- 
tum ); „scrap silver or fragments“. 1909 Diese wichtige Deutung wurde in den beiden 
Wörterbüchern übersehen. Im Zusammenhang des Silbers ist auch das Wort daqqä- 
tum belegt, buchstäblich „die Winzigen, Feinen“; CAD: „small amounts left over“ 
Es wird neben in Minen oder Sekeln genau angegebenen Mengen Silber genannt; 

1902 So W.H. van Soldt, AbB 12 51:16-20; 3 ma.na ku.babbar ku-nu-ku-ja (= kunnuküja , D 
Verbaladjektiv). 

1903 TSifr 46:1-2, mit D. Charpin, Archives familiales (1980) 121 f. 

1904 CBS 1440; Umschrift Eis Woestenburg. Vs. (1) 11 Vi gin (2) na 4 ku-nu-uk ib~ni-%..] (3) 
8 l /2 gin ku.babbar (4) na 4 ku-nu-uk Sin-na-di-in-su-mi (5, springt ein) l A ma.na 
ku.babbar. Rs. oben unbeschrieben; unten: itu su.numun.a ud.6.[kam], Jahresname frag¬ 
mentarisch. - Ein Problem ist die Qualifikation von einem Silberbetrag als „Siegel von 
Babylon“; K. Van Lerberghe, OLA 21 Nr. 29:1, 10, AbB 11 132:11 (na^kisib B.); Nr. 
68:4 (ku-nu-ukB.), BM 78601:1 (Website R. Pientka). M. Stol, JCS 34 (1982) 151 Anm. 
76. Auch „3 kanikü ... ku-nu-uk uru.ki galhalla“ (BM 22546:3-4). Mehr bei K. Reiter, 
Die Metalle 93 f. (Larsa, Isin). 

1905 TCL 1 48:7-9. 

1906 AbB 10 35. 

1907 TCL 18 127. Mehr bei M. Stol, JCS 34 (1982) 151. Jetzt auch in VS 22 50:1. Aus 
neubab. Zeit kennen wir „10 Vi Minen Silber, eine Ledertasche, lose, gebunden und ge¬ 
siegelt“ ( hindu patertu rakistu u kaniktu)\ M. Jursa, NABU 1993/19. 

1908 In M. Stol, „Nach dem Gewichtsstein des Samas“, Fs. Renger (1999) 575 f., 579 f. 

1909 Fs. Matous II (1978) 222 f. Anders K. Reiter, Metalle 98-100. 
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man denkt ebenfalls an „scrap silver“ Ein Kontrakt aus Babylon verspricht, dass 
eine Mine Silber „zusammengelegt wird“ aus daqqätum (?). 1910 Vielleicht hat 
daqqätum eine allgemeinere Bedeutung, wie „Kleinigkeiten“. 1911 Ganz kleine 
Mengen Edelmetall wurden mit Hämatit-Gewichten gewogen. 1912 

Qualitäten von Silber sind „gut“, „geläutert“ (auch zusammen, sarpum dam- 
qum ), m3 auch „ausgezeichnet“ ( watrum ). 1914 Mehr über Silber findet sich im Buch 
über Metalle von Karin Reiter (1997). 

16.3. Theorien von K. Polanyi und J. Renger. 

Eingangs haben wir angedeutet, dass nach der Theorie K. Polanyis Silber keine 
Rolle als Zahlungsmittel spielte. Silber war eine Ware und es war selten. Am Ende 
dieses Kapitels über den Handel sollen seine und Rengers Theorien besprochen 
werden. 1915 

K. Polanyi hat betont, dass es in vorindustrieller Zeit wohl keinen Markt gegeben 
hat. 1916 Man nennt seine Schule diejenige der „Substantivisten“. J. Renger, der mit 
ihm sympathisiert, fasst es folgendermaßen zusammen: „Die Substantivisten gehen 
davon aus, dass der Mensch ein soziales Wesen sei, dessen wirtschaftliches Handeln 
von den Grenzen bestimmt wurde, die aus seiner Einbettung in die ihn umgebende 
Gesellschaft herrührten. Seine wirtschaftlichen Aktivitäten könnten daher als Funk¬ 
tionen sozialer Strukturen beschrieben werden“. Dieser Schule steht diejenige der 
Formalisten gegenüber. „Sie betont, dass der Mensch ein primär ökonomisches 
Wesen sei, das geleitet und bestimmt werde von einer Anzahl von tiefverwurzelten 


1910 VS 22 33:2, daq-qä-tum ana sutemudi; andere Deutungen W. von Soden, OLZ 81 (1986) 
246, M.P. Streck, ZA 84 165 f„ C. Wilcke, ZA 80 (1990) 299. 

1911 Lasurstein in der Form duqqum : C. Michel, Studies Veenhof (2001) 348 f.; ead., Cor- 
respondance des marchands de Kanish, LAPO 19 (2001) 288 f. („les eclats j^sus de la 
taille d’une pierre“). 

1912 KR. Veenhof, NABU 1991/29. 

1913 „Siegele 10 Sekel Silber sarpum damqum mit deinem Siegel und schicke es an PN: wir 
haben den Sesam erhalten“, AbB 2 161:26-29; auch AbB 7 123:18. Vgl. K. Reiter, Me¬ 
talle 93, 97 f. Vgl. noch 2 gin kü.babbar dam-qu in M. Vandendriessche, OLP 18 (1987) 
63 Text 2:5. 

1914 AbB 1 85:11, 14. Andere Belege in K. Reiter, Metalle 102 („Silber extrafeiner Qualität“). 

1915 Unabhängig vom gerade erschienenen Kapitel von M.A. Powell, „Monies, motives, and 
methods in Babylonian economics“, in: J.G. Dercksen (ed.), Trade and finance in ancient 
Mesopotamia, MOS 1 (1999) 5-23. 

1916 Kritik auf Karl Polanyi: D.C. Snell, „Marktless trading in our time“, JESHO 34 (1991) 
129-141; D.A. Warburton, State and Economy in Ancient Egypt, OBO 151 (1997) 83- 
103, „Polanyi“ (auch zu J. Renger) (Hinweis von M. Wäfler); D.J.W. Meijer, in: Studies 
Veenhof (2001) 325-340; B.I. Faist, Der Femhandel des assyrischen Reiches zwischen 
dem 14. und 11. Jh. v. Chr., AOAT 265 (2001) 4 f., 180-184. Lit. bei J.N. Postgate, Early 
Mesopotamia (1992) 320 Anm. 317. 
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Angewohnheiten, wie z. B. dem Streben nach Maximierung von Produktion und 
Gewinn oder dem Streben, Chancen im Wirtschaftsprozess zu nutzen“. 1917 Zu 
diesem zweiten Modell gehört ein rücksichtsloser Markt. Polanyis Modell ist sozia¬ 
ler und freundlicher: „So spricht er beispielsweise im Bereich der Austausch¬ 
beziehungen nicht von Preisen, sondern von Äquivalenten, und dem Markttausch 
stellt er Reziprozität und Redistribution gegenüber“. 1918 Es gibt mehrere „primitive“ 
Wirtschaftssysteme, die keine Profitmaximierung anstreben. Wir sollten aber auch 
anmerken, dass Polanyi ein Idealbild zeichnet - wie bei K. Marx - und er sich ins 
romantische Herz sehen lässt, wenn er meint: „The further back in the history of 
mankind we go, the less we find man acting for his personal benefit in economic 
matters, looking after his own interest“. 1919 

Die Argumente Polanyis und die Antworten aus altbabylonischen Quellen: 

(1) Es gibt in den altorientalischen Städten keinen Marktplatz. Antwort: der „Kai“ 
am Kanal mag als Markt fungiert haben, und wir kennen den Suq, die Marktstraße. 
Auch J. Renger verneint die Existenz eines Marktes, jetzt als wirtschaftliches 
Instrument; die Geschäftsbriefe schweigen dazu. 1920 Er muss aber zugeben, dass die 
altassyrischen Briefe ihn voraussetzen. Das komme aber nur im internationalen 
Handel vor. 1921 Noch eine Bemerkung zum konkreten Markt, der so schwer zu 
finden sei. Seit langem kennen wir das Haus bit mahxrim , das gemietet werden 
konnte; wir übersetzten oben als „Laden“. Die Übersetzung „market-stall“ ist nach 
Renger weniger wahrscheinlich und darum denkt er an „house of the merchandise, 
warehouse“. 1922 Wir haben oben gesehen, dass es eine Konzentration von diesen 
„Läden“ beim Tor von Samas gab, die vielleicht einen Suq bildeten (15.7). 

(2) Die Tarife. Der König gab feste Preise in Silber. Diese offiziellen Tarife ge¬ 
ben aber nicht Preise, sondern Umrechnungswerte im Tausch (equivalencies). 1923 
Antwort: Dies mag zutreffen für die Planwirtschaft von Ur III, doch sehen wir, dass 
in Notfällen das Leben härter wurde und die Preise stiegen. 1924 

(3) Redistribution kennzeichnete die Wirtschaft: die Erträge der verschiedenen 
Wirtschaftszweigen wurden aufs neue verteilt ( redistribuere ), und zwar außerhalb 
der Mechanismen eines Marktes. Antwort: Redistribution ist nur sichtbar in den 
„Great Organizations“ und gerade von denen haben wir die „Lohnlisten“. Für 
Renger lebten die meisten Menschen in den Great Organizations, „households“ 

1917 J. Renger, in seinem Aufsatz „Probleme und Perspektiven einer Wirtschaftsgeschichte 
Mesopotamiens“, Saeculum 40 (1989) 166-178; S. 172. 

1918 J. Renger, 173, oben. 

1919 Zitat bei D.C. Snell, JESHO 34 (1991) 136. 

1920 AoF 20 (1993) 87-114. Nicht in Briefen: S. 106. 

1921 J. Renger, OrNS 63 (1994) 164 Anm. 12, Ende. 

1922 J. Renger, in: A. Archi (ed,), Circulation of goods in non-palational context in the 
Ancient Near East (1984) 77-79. 

1923 Postgate, Early Mesopotamia (1992) 203. 

1924 H. Färber, JESHO 21 (1978) 1 ff.; s. R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 1 (1998) 
253. 
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(i oikos ), in denen man für sich selbst produzierte und die Erträge redistribuierte; die 
Rationen waren verschieden nach Rang. In den höchsten wurden Geschenke verab¬ 
reicht. 1925 Diese „households“ konnten Tempel- oder Familienbetriebe sein; Profit¬ 
machen und Investieren war nicht die Absicht. Ein Problem ist, dass die uns be¬ 
kannten Archive oft aus solchen Organisationen stammen, und wir nur sie kennen; 
sie bestimmen also die leicht idyllischen Vorstellungen. Es ist sicher, dass es in der 
altbabylonischen Zeit auch Menschen gab, die durch verzinste Schulden in Sklaverei 
gerieten. 1926 

Man muss also folgern, dass es einen Markt gab. 

Gegenüber K. Polanyi steht Morris Silver, ein Formalist. Er meint, dass alle Be¬ 
dingungen einer Marktwirtschaft vorhanden waren: der Mechanismus von Angebot 
und Nachfrage, das Eingehen von Risiken sowie Darlehen mit Zinsen. 1927 Silver 
gehört meine Sympathie, doch dürfte er zu weit gehen, denn man kann nicht sagen, 
jene Marktwirtschaft sei wie die unsere, dafür sind die Differenzen zu groß. 

(1) Es existierten feste Rationen (Gerste, Wolle) und Löhne. 

(2) Es gab Redistribution. 

(3) Der Austausch von Geschenken war wichtig. 

(4) Es war problematisch oder gar verboten, Familiengrund zu verkaufen. 1928 

J.F. Robertson hat den Standpunkt von Silver scharf abgewiesen mit der Bemer¬ 
kung, ihm fehle das Gespür für eine geschichtliche Einbettung; die Wirtschaft werde 
vielmehr von der zeitgenössischen Ideologie bestimmt. 1929 J. Renger hat strenge 
Kritik an Silver geübt 1930 und zeigt, dass Silver in vielen Punkten sachlich falsch ist 
und darüber hinaus die Einbettung der Wirtschaft in die sozialen Umgangsformen 
ignoriere. Das „Investieren“ eines Überschusses war kein Ideal. Wichtiger als 
wirtschaftliches Wachstum war Reichtum an sich: Status, Ansehen (Prestige), 
Einfluss oder gar Frömmigkeit. 1931 Aus den Mari-Briefen wird tatsächlich deutlich, 
dass der König so handelte. Wenn er auf die Reise geht, nimmt er kostbare Kleider, 
Metalle, usw., mit und verteilt sie freigebig. 1932 Es ist möglich, dass reiche Leute auf 

1925 OrNS 63 170 f., 177. Geschenke: in J. Renger, „Formen des Zugangs zu den lebens¬ 
notwendigen Gütern: Die Austauschverhältnisse in der altbab. Zeit“, AoF 20 (1993) 87- 
114; insbes. S. 104 f. 

1926 Beiläufig bei J. Renger, OrNS 63 197. 

1927 Z. B. M. Silver, „Karl Polanyi and markets in the Ancient Near East: The challenge of 
the evidence“, Journal of Economic History 43 (1983) 795-829. 

1928 C. Zaccagnini, „Markt“, RIA VII/5-6 (1989) 421-6. 

1929 J.F. Robertson, „On profit-seeking, market Orientations, and mentality in the ‘Ancient 
Near East’“, JAOS 113 (1993) 437-443. „An unfortunate insensitivity to the diversity, 
complexity and the frequent intractability of historical evidence from the ancient past and 
of the human actors who produced that evidence“; „essentially ahistorical and acultural“. 

1930 J. Renger, „On economic structures in ancient Mesopotamia“, OrNS 63 (1994) 157-208. 

1931 J. Renger, a.a.O. 172, 207; J. Renger, OLA 5 (1979) 254 f. Frömmigkeit: J.F. Robertson, 
JAOS 113 (1993) 440b. 

1932 P. Villard, „Les deplacements des tresors royaux d’apres les archives royales de Mari“, 
CRRAI 38 (Paris 1992) 195-205. 
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ihre Weise ihren hohen Status deutlich werden ließen: so hat Asqudum einen Bären 
in seinem Stall. 1933 

J. Renger hat zweierlei über den Güterverkehr auf Grund der Briefliteratur ge¬ 
schrieben. Zunächst betont er, dass oft Güter gegen Bezahlung gekauft ( sämum ) und 
verkauft ( nadänum ) werden, 1934 danach, wie oft um Güter gebeten wird unter 
Berufung auf soziale Beziehungen wie „Bruderschaft“. 1935 Er hat aus dieser richti¬ 
gen Beobachtung später gefolgert, „dass einem Bittsteller kein anderer Weg offen 
stand, als seinen Briefpartner darum zu bitten“. Er konnte die Güter nicht auf einem 
Markt kaufen. „Es könnte aber auch am Charakter der interpersonellen Beziehungen 
zwischen den Briefpartnern liegen, wonach diese geradezu verpflichtet waren, ihre 
Bedürfnisse innerhalb dieser sozial determinierten Beziehungen zu befriedigen“. 1936 
Meint Renger wirklich, dass man Waren nicht gegen Silber auf einem „Markt“ 
kaufen konnte? 

Zur gleichen Zeit hat C. Zaccagnini ausführlich über dasselbe Thema geschrieben 
und ähnliche Folgerungen gezogen. 1937 Wichtig in seinem Aufsatz ist das Über- oder 
Untergeordnetsein der beiden Korrespondenten zueinander. Er sieht hier verschie¬ 
dene Modelle. Es gibt zwei „transactional pattems“: „The reciprocative pattem“ 
zwischen Gleichen und „the redistributive pattem“, wenn Personen niedrigen 
Ranges etwas benötigen. 1938 Es gibt aber viele Ausnahmen, die von ihm (zu recht!) 
als rhetorische Mittel gedeutet werden; 1939 in seiner Schlussfolgerung zeigt er 
jedoch, wie sich alles vermischen kann (das eine ist „metaphor“ des anderen). 1940 
Zaccagnini’s Aufsatz ist eher eine Studie in orientalisch höflicher Beredsamkeit 
denn eine Wirtschaftsgeschichte. Ein schönes Beispiel sind die Auswege, einen 
(genauen) Preis nennen zu müssen. 1941 

A. Skaist ist in seinem Buch über Darlehen ebenfalls diesem Problem nachge¬ 
gangen. Waren die Menschen sich der Prozesse in der Wirtschaft, wie wir sie 
analysieren, bewusst? Wurden sie vom Markt determiniert? „Was there a credit 
market?“ Die Darlehen mit ihren fest bleibenden Zinsraten gehörten nicht zum 


1933 TH 85.05, D. Charpin, CRRAI40 (Leiden 1996) 226. 

1934 In: A. Archi (ed.), Circulation of goods 100-102. Beachte auch die Übersicht der altbab. 
Kaufobjekte von D.O. Edzard, ZA 85 (1995) 304-6, zum Verbum sämum „kaufen“ im 
CAD. 

1935 In: A. Archi (ed.), Circulation of goods 109-110. 

1936 AoF 20 (1993) 106. 

1937 C. Zaccagnini, „On gift exchange in the Old Babylonian period“, Mem. Pintore (1983) 
189-253. Vgl. die Diskussion von Renger und Zaccagnini, zu Polanyi, in: M. Hudson, 
B.A. Levine (ed.), Urbanization and land ownership in the Ancient Near East (1999) 
154-6. 

1938 S. 191 Anm. 4; 215,219, 228, 234,238. 

1939 S. 229, und öfter. 

1940 S. 252; vgl. 225-6,230,238. 
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„Markt“. Er fuhrt die Wirtschaft der modernen Hausas in Afrika an: fluktuierende 
Preise bei konstantem Zins. 1942 

16.4. Silber als Zahlungsmittel 

Wir kommen zur Rolle des Silbers zurück. J. Renger hat nur einmal - mit genauen 
Belegen aus altbabylonischen Briefen - die Rolle von Silber im „Tauschhandel“ 
angesprochen. 1943 Im zweiten Absatz wird festgestellt, dass einige Briefe angeben, 
dass Silber gekauft wurde, was überraschen würde, wenn es als „Geld“ allgemein 
verfügbar wäre. 1944 

Exkurs: 

Leider ist die Darstellung auf S. 107 f. durch Flüchtigkeiten entstellt, was die 
Beweiskraft schwächt. 

Wir behandeln nur die Zitate in Anm. 271. AbB 1 46:11 und 8 48 (falsches Zi¬ 
tat?) sind überhaupt nicht beweiskräftig. In AbB 1 139:7 ist nur vom Erhalten von 
Silber als Kaufpreis für Zinn die Rede. In PBS 7 63:5 (AbB 11 63) kann man säm 2 A 
ma.na kü.babbar auch übersetzen „Kaufgut, mit x Silber bezahlt“. Vgl. „Buy where 
you can (,sämum Gtn) [goods] for 10 minas of silver and send them to me“ (AbB 12 
182:8, nach K.R. Veenhof, Mel. Garelli [1991] 302 Anm. 35). YOS 12 70 muss als 
Palastgeschäft erklärt werden (M. Stol, JCS 34 138, 145, mit einem Fehler: nicht 
„Our text No. 34“, sondern einfach „Our text“). 

Von Silberkauf ist, mit J. Renger, eindeutig die Rede in zwei oder drei Fällen. 
„Puzur-Adad - kaufe für ihn Silber und schicke ihn her“. 1945 Den/Kontext 
kennen wir nicht. 

Gut bekannt ist aber der Hintergrund von diesem Silberkauf: „Kaufe entweder 
Gerste oder Silber und gib es als Preis für Pflugteams ( initum )“. 1946 Wir wis¬ 
sen, dass für Pfluggespanne und Emtearbeiter Gerste oder Silber^geliehen 
wurde. Sicher brauchte man große Mengen, die wohl beim Kaufmann aus¬ 
geliehen wurden. 


1942 A. Skaist, The Old Babylonian loan contract (1994) 139-141. 

1943 In: A. Archi (ed.), Circulation of goods 107 f. 

1944 S. 107, mit Anm. 271. „But there exist a few remarkable references apt to provoke 
second thoughts and to lead to revise some of our ingrained preconceptions about ancient 
economies with regard to the function of silver as ‘money’ or to the concept of buying 
and selling: in a few letters it is stated that silver could be bought! (...) Silver was not 
understood or regarded as the exclusive measurement of value or indicator of an equi- 
valence, for it too was a commodity“. 

1945 AbB 1 122:32-3. 

1946 AbB 7 112:10-11. 
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Unsicher ist: „Nimm das Sesamöl (< ellum ) von I. und U., im Wert von <. > 
Minen Silber (sa <...> ma.na ka-as-pi-im ), in Empfang (...) Gib deine Gerste 
und kaufe (?) Silber (...). Lass mir zehn Minen Silber (oder die Wolle von Z. 
26?) (ku oder e) bringen“. 1947 

In seinem späteren Aufsatz, „Rätsel Geld“ (S. 296), erwähnt Renger „zahlreiche 
Belege in altbabylonischen Briefen, in denen vom ‘Kaufen von Silber 5 die Rede ist“, 
und verweist auf die eben besprochene Seite 107. 

Renger kennt zwei Briefe in denen Gerste als Zahlmittel gilt. 

„Kaufe Treber ( tuhhü ) für Gerste“, aber es wundert nicht, dass im Kontext von 
Treber, einem Nebenprodukt der Bierherstellung, in Gerste bezahlt wird. 1948 
In einem fragmentarischen Kontext lesen wir: „Ich habe sie (= ?) nicht für 
Gerste gegeben“. 1949 

Der sechste Absatz, das Kaufen von Gütern gegen Silber , ist zu kurz gefasst. 1950 
Denn die Briefe sind ja voll von Aufträgen, um Sachen zu kaufen; als Beispiel 
nenne ich nur den Ankauf von Knoblauch gegen Silber. 1951 Das Silber spielte eine 
große Rolle als Tauschmittel, wie die zahlreichen Urkunden über Kauf usw. zeigen. 
Hingewiesen sei noch auf die merkwürdige Tatsache, dass Vorauszahlungen in 
Gerstenpacht und Hausmiete oft in Silber entrichtet wurden (12.4.1.1.4). 1952 

Es beunruhigt, dass nach R.F.G. Sweet Silber so selten in Mitgiften und Nach¬ 
lassen vorkommt; 1953 in Ur allerdings ist es öfters belegt. In Kutalla erben die Söhne 
eine große Menge Gerste (10 Kor) und einen Silberbetrag (2 Sekel). 1954 

Die Vorstellung Rengers mag für kleine Gemeinschaften zutreffen, wie er selbst 
bemerkt: „Beschränkter Austauschbedarf auf der dörflichen, der Ebene der Sub¬ 
sistenzproduktion, wo sich Austausch innerhalb eines Systems traditioneller Solida¬ 
rität nach dem Prinzip der Reziprozität abspielt“. 1955 Sobald man aber Verbindlich¬ 
keiten oder Aufträge schriftlich in Schuldurkunden, Briefen usw. festlegt, dient 
Silber als Tauschmittel. 


1947 UET 5 73:16-20; 24-25 mit CAD A/2 149b; Z. 29. 

1948 AbB 7 112:25-6. 

1949 AbB 5 129 Rs. 2-3. 

1950 S. 108, oben, „More numerous are 

1951 AbB 1 106; 2 99, 116; 7 159, 160. 

1952 H.Ph.H. Petschow, ZA 74 (1984) 194-6. 

1953 Sweet, Prices, 116 ff., „inventories“. 

1954 F.R. Kraus, WO 2 (1955) 127 (Ur); Teil Siff 44:8,14, 24, 32, 38. K. Reiter, CRRAI 40 
(1996) 267; G. Kalla, „Nachlass“, RIA IX/1-2 (1998) 42 § 4.5.7. 

1955 J. Renger, in: W. Schelkle, M. Nitsch (ed.), Rätsel Geld (1995) 318. 
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G.R. Driver, J.C. Miles, The Babylonian Laws I (1956) 478-490. W.F. Leemans, JESHO 11 
(1968) 181-5. R. Harris, Ancient Sippar (1975) 332-350, „Slavery“. P. Naster, „L’esclavage 
dans la Serie Ana ittisu“, Mel. Finet (1989) 137-140. H. Klengel, Hammurapi und der Alltag 
Babylons (1991) 249-255. W.W. Hallo, „Slave release in the Biblical world in light of a new 
text“, Studies Greenfield (1995) 79-93. 

Die marxistische Theorie sieht das klassische Altertum als „Sklavengesellschaft“; 
und in der Tat sind Sklaven in der Literatur von Griechen und Römern gut belegt. 

Ganz anders die altbabylonische Gesellschaft: 

Auf dem Lande sehen wir selten Sklaven auf den Äckern; die ärmsten Leute dort 
sind die Familien von Ochsentreibem. 1956 

Der Hausherr hatte nicht, wie der römische pater familias , das ausschließliche 
Recht über Leben und Tod des Sklaven; einem Brief aus Mari entnehmen wir, dass 
der König über die Strafe eines geflüchteten Sklaven entscheidet. 1957 

Sklaven kennen wir aus Erbteilungen und Mitgiften; in den letzteren werden sie 
reichen Töchtern bei der Heirat mitgegeben. Wir kennen also nur die 
„Haussklaven“. In einem normalen Haus gab es ein bis vier Sklaven und 
Sklavinnen; reiche Familien hatten etwa zehn. 1958 

Sklaven und Sklavinnen hatten oft besondere Namen: bei den Sklavinnen etwa 
„Meine Herrin ist mein Stern“, „Wen (hätte) ich ohne die Herrin?“. 1959 Die hausge¬ 
borene Sklavin einer Nonne konnte einen Namen haben wie „Aja ist die Mutter der 
Geborene“ oder in der Kurzform „Aja ist meine Mutter“. 1960 In drei Fällen kann man 
nachweisen, dass einer Sklavin ein solcher Namen neu gegeben wurde. 1961 

Ein Sklave war mit einer Marke versehen. In altbabylonischer Zeit war das eine 
bestimmte Haartracht (< abbuttum ), die auch in Mari und Alalah üblich war. Das 
Anbringen dieser Haartracht heißt „anlegen“ (, sakänum ), das „Scheren“ ( gullubum) 
dieser Haartracht ist das Entfernen der Sklavenmarke. Dieser Sachverhalt jyird klar 
aus Adoptionen; die Kontrakte besagen zuerst, dass ein Sklave bei seiner Adoption 
freigelassen wird, und dass als Zeichen dafür die Haartracht „(ab)geschoren“ wird. 
Leugnet er später die Adoption, so „wird man die Haartracht anbringen und ihn 


M. Stol, BSA 8 (1995) 193. 

1957 S. Lafont, „Un ‘cas royal’ ä l’epoque de Mari“, RA 91 (1997) 109-119. 

1958 G. Kalla, RIA IX/1-2 (1998) 40 f. Längere Listen von Sklaven sind z. B. CT 2 23, CT 45 
27, V. Scheil, SFS Nrr. 10:26 ff., 247. 

1959 Belti-kakkabi, AbB 7 129:17; Sa-la-beltim-manni, CT 6 33a:9. Mehr bei R. Harris, 
Ancient Sippar (1975) 350; M. Stol, SEL 8 (1991) 208 f. 

1960 Aja-ummi-alittim, V. Scheil, SFS 247:11, CT 47 30:17; Aja-ummi, E. Szlechter, TJDB 
(1958) 11 MAH 15.913:24 (so !). 

1961 M. Stol, 209; BiOr 54 (1997) 720, zu BM 16981. 
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verkaufen“. 1962 Der Codex Hammurabi CH § 226 bestimmt: „Wenn ein Barbier 
ohne Erlaubnis des Herrn eines Sklaven einem Sklaven, nicht dem Seinen, die Skla¬ 
venhaartracht abschert, so wird man diesem Barbier die Hand abschneiden“ - zum 
Überreden des Barbiers durch den Sklaven vgl. § 227. 

Sklaven oder Sklavinnen konnten - so das Gesetz von Esnuna - gefesselt sein: 
„Ein Sklave oder eine Sklavin von Esnuna, der / die mit einem Fußblock ( kannum ), 
Fessel ( maskanum ) oder der Sklavenhaartracht (abbuttum) versehen ist, wird ohne 
Erlaubnis seines Herrn das Tor von Esnuna nicht verlassen“ (§51, vgl. auch § 52). 
Die Übersetzung nimmt an, dass der Block aus Holz ist und die Fessel aus Kupfer. 
Man kann sich vorstellen, dass sich der Sklave in diesen Fesseln noch bewegen 
konnte, nicht aber im sanduppum , einem Haltering für Gefangene. Mit „Kupfer“ ist 
wohl die Fessel maskanum gemeint in der Kombination: „Man hat mir Kupfer, 
Block und Haartracht angelegt“. 1963 In einem Brief wird die Freilassung eines 
Sklaven in allgemeinen Worten folgendermaßen beschrieben: „Ein Sklave des 
Palastes oder eines Privatmannes: seine Haartracht wird abgeschoren werden, sein 
Block ( kursüm ) wird gebrochen, seine Fessel wird gelöst und er wird in der Stadt 
hin- und hergehen“. 1964 In einem Brief wird empfohlen, einen Mann „mit der 
Sklavenhaartracht zu scheren und ihm ein Armband anzulegen“ (lü gullub abbuttam 
u seweram lu sakin)\ das Armband wiegt 30 Sekel Kupfer. Hier ist also nicht das 
„Abscheren“, sondern das Anbringen der Haartracht gemeint. 1965 

Man war entweder Sklave von Geburt - der „Hausgeborene“ - oder wurde als 
ursprünglich Freier zum Sklaven gemacht, was durch Kriegsgefangenschaft, Ver¬ 
kauf, Selbstverkauf, Verpfändung und Ähnliches geschah. 1966 

17.1. Verschuldung 

Versklavung eines freien Bürgers durch Verschuldung war eine heikle Angelegen¬ 
heit. Wer seine Schulden nicht bezahlen konnte, konnte gezwungen werden, seine 
Familienmitglieder als Schuldhäftlinge (nepütum) zu übergeben. Diese mussten 
arbeiten. Beim ersten Schritt in die Sklaverei - und nach Wirren - konnte der 

1962 M. Anbar, RA 69 (1975) 131 Nr. 10:4, 17-18 (sumerisch); TIM 4 15:3, 15-16. Drei 
Gelehrte nehmen an, dass diese Haartracht das Zeichen einer Strafe war; der Sklave war 
z. B. als Flüchtling bekannt (E. Szlechter, R. Yaron; V. Hurowitz, Proceedings of the 
American Academy for Jewish Research 58 [1992] 54-61). 

1963 D. Amaud, BBVOT 1 23:10, umdu kannatn u abbuttam iskunanni , mit C. Wilcke, Fs. 
Rollig (1997) 417. Wilcke sieht urudu als Determinativ zu kannum an; „eine Metall- 
Fessel“. 

1964 AEM 1/1 282 Nr. 115 Rs. 1-8, mit Komm. J.-M. Durand; auch D. Charpin, FM III (1997) 
12. Beachte die Fußfessel gis.GIR im Staatsvertrag A1T 2:39, mit M. Stol, BiOr 56 
(1999) 595 (i kursü ), und in der Formel „die Fußfessel brechen“; M.T. Roth, Law collec- 
tions (1995) 47, SLHF II 8; RIAA Nr. 45:9. 

1965 A. Goetze, JCS 17 (1963) 85 Nr. 13:21-24, mit CAD S 224a. 

1966 F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 282. 
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prinzipiell freie Status eines Gefangenen nicht mehr deutlich sein. 1967 Die Gesetze 
Hammurabis behandeln den Fall, dass dies zu Unrecht geschehen ist: 

„Wenn ein Mann nicht eine Forderung in Gerste oder Silber gegenüber einem (anderen) 
Mann hat, und (doch) einen Schuldhäftling von ihm nimmt, so wird er pro Schuldhäft¬ 
ling 20 Sekel Silber zahlen“ (§ 114). 

Hammurabi fährt mit anderen, abnormalen, Eventualitäten weiter, wie der Tod 
des Schuldhäftlings: „Wenn ein Mann eine Forderung in Gerste oder Silber gegen¬ 
über einem (anderen) Mann hat und einen Schuldhäftling von ihm nimmt und der 
Schuldhäftling stirbt eines natürlichen Todes im Hause des Schuldhäftlingnehmers, 
so hat dieser Rechtsfall keinen Klageanspruch“ (§ 115). Wenn der Gläubiger aber 
Schuld am Tode hat, wird er mit dem Tod seines Sohnes oder anderswie bestraft 
(Paraphrase von § 116). 

Auch die Gesetze Esnunas behandeln in den § 22-24 solche Fälle: eine Sklavin 
wird zu Unrecht als Schuldhäftling genommen, überdies verursacht man ihren Tod; 
Ähnliches geschieht mit der Ehefrau oder dem Sohn eines Bürgers (; muskenum ). Ein 
Sonderfall ist der Beamte, der in Konkurs geht. Er kann dem Staat seine Schulden 
nicht bezahlen, sein Eigentum wird konfisziert; bekannt sind entsprechende Listen 
beschlagnahmter Güter, allerdings aus der Ur-III-Zeit. 1968 

In der Schule wurde im Schreiben von Briefen zu diesem Thema geübt; 1969 wir 
zitieren einige Phrasen: 

„Betreffs der Angelegenheit des Feldes (...) Sie haben dich beim König denunziert und 
deine Schuldhäftlinge ins Gefängnis (nurpärum) geführt. Komm schnell und führe 
deine Schuldhäftlinge aus dem Gefängnis heraus“. „Befreie deine zwei Schuldhäftlinge 
aus dem Gewahrsam ( sibittum )“. „Seit du auf die Reise gegangen bist, ist nach deiner 
Abreise S. hierher gekommen und hat deine Ehefrau, deine Kinder und deine Sklavin¬ 
nen in Gewahrsam gebracht. Beeile dich, komm und wirf dich dem A. zu Füßen und 
bringe deine Ehefrau, deine Kinder und deine Sklavinnen aus dem Gewahrsam, bitte“. 

Das Archiv des reichen Balmunamche zeigt, wie sehr dieser Herr Situationen 
ausnützte. Ein Junge fiel ihm als Sklave zu, und wir sehen, wie Balmunamche einem 
Eltempaar ihren Sohn für 20 Sekel Silber abgekauft hatte. Die Eltern bürgen bei ihm 
für ihren zum Sklaven gewordenen Sohn und geben eine Garantiezusage in Form 
von Silber. Fünf Jahre später machen sie es nochmals und haften mit Haus und 
Garten. H. Klengel: Die Eltern haben sich offenbar in wirtschaftlichen Schwierig¬ 
keiten befunden, so dass sie sich bereit fanden, ihren Sohn für 160 Gramm Silber an 
Balmunamche zu veräußern. Wenig später haben sie dann - vielleicht sogar mit 
Hilfe einer gleichhohen Garantiesumme - ihren Sohn wieder „freigebürgt“. 1970 Es 

1967 Der Prozess Amaud, BBVOT 1 23, mit C. Wilcke, Fs. Rollig (1997) 413-426. 

1968 H. Waetzoldt, M. Sigrist, Studies W.W. Hallo (1993) 271-280, mit Waetzoldt, CRRAI 40 
(1996) 145-152; W. Heimpel, ASJ 19 (1997) 81. 

1969 F.R. Kraus, JEOL 16 (1959-62) 25-29. 

1970 YOS 5 141; 8 23, 35, mit H. Klengel, Altertum 19 (1973) 203 f.; Klengel, König 
Hammurapi und der Alltag Babylons (1991) 102 f. 
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wundert also nicht, dass Hammurabi die Zeit der Schuldknechtschaft auf drei Jahren 
befristet hat (§ 117); Edikte seiner Nachfolger modifizieren den Sachverhalt. 1971 

17.2. Kauf 

Sklaven wurden gekauft. Wir haben sehr viele Sklavenkaufkontrakte; sie weisen 
dasselbe Formular wie Immobilienkäufe auf. In beiden Fällen wurde in spätaltba¬ 
bylonischer Zeit ein geheimnisvolles Extra als „Zuschlag“ (si.bi) bezahlt. Oft wird 
der Herkunft des Sklaven angegeben; meistens stammen sie aus Städten oder Län¬ 
dern im Norden, global das Land Subartum (in der älteren Literatur heißen sie also 
„subaräische Sklaven“). Zweimal hören wir von Sklavinnen aus Elam: „Kauft drei 
junge (sefynim) Sklaven und drei elamische Sklavinnen (Elamätum) zum Preise von 
12 bis 13 Sekel Silber“. 1972 Eine elamische Sklavin mit Säugling kostete 29 trächtige 
Schafe. 1973 In spätalt babylonischer Zeit wurden alle Sklaven im Norden gekauft. 

Die nomadischen Sutäer waren bekannt als Sklavenhändler. 1974 Kontrakte aus Ur, 
in denen Erwachsene adoptiert werden, drohen Vertragsbrüchigen nach Elam, 
Sutüm, oder dem Land der Jahmutum verkauft zu werden. 1975 Die Formel erinnert 
an einen Briefpassus aus Mari: „Man soll jene Männer an den fernen Sutäer, an den 
Jahmamü oder an den Almutü oder wohin auch immer (<ana es ki) (...) verkau¬ 
fen“. 1976 

Die Preise liegen zwischen 10 und 20 Sekel Silber; in spätaltbabylonischer Zeit 
können sie beträchtlich höher sein. 1977 Nach einem Brief wurde ein Sklave gegen 
zwei oder drei Esel eingetauscht, auch beabsichtigte man, sie in Ida-maras, im 
Norden, für Zinn zu verkaufen. 1978 

Wir können einer Sklavin aus Ursum, einer Stadt in der Osttürkei, in zwei Kauf¬ 
urkunden folgen: sie wurde von einem Mann aus Sippar gekauft - Sipparäer sind 

1971 W.W. Hallo, „Slave release in the Biblical world in light of a new text“, Studies J.C. 
Greenfield (1995) 79-93. 

1972 AbB 10 189:31-4. 

1973 AbB 7 86:19-20, vgl. C. Wilcke, WO 9 (1978) 207 Anm. 2. Auch noch NBC 6309, 
„Letter to Marduk-muballit from Nidin-Istar conceming sale of Elamite slaves“ (G. 
Beckman im Katalog); s. Diss. O. Tammuz (1993) 272 (s. unten). 

1974 H. Klengel, „Nomaden und Handel“, Iraq 39 (1977) 163-9, insbes. 168 f.; F. Joannes, 
MARI 8 (1997) 411; J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 505 f. In PBS 8/2 245 fordern Ali- 
talimi und Muda<d>um, „der Sutäer“, den Kaufpreis einer Sklavin. 

1975 F. Joannes, a.a.O. 408 Anm. 38. Beachte diese Beschreibung des Briefes YBC 7719 in: 
G. Beckman, Old Babylonian Archival Texts in the Yale Babylonian Collection, 
Catalogue of the Babylonian Collections at Yale 4 (2000) 148: „Letter to the king from 
Tasu ‘the scribe’ conceming Yahmutum and Sutum“. 

1976 ARM 14 78:8-13. Ich fasse es als ajis. Anders J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 506, 
LAPO 18 (2000) 67 (Es, Yas, die „Metropol“ der Sutäer). 

1977 H. Färber, JESHO 21 (1978) 41-3; C. Wilcke, WO 8 (1976) 280 f. 

1978 ARM 14 79; ARM 27 117:6-10. 
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hier die Zeugen. Sie wird zweimal verkauft, und nach der zweiten Urkunde wird sie 
von Usrija aus Dilbat-Kis gekauft. 1979 Wir kennen wichtige Reste des Archivs 
dieses Usrija; sicher befand sich dort auch die erste, ältere Kaufurkunde. Er kauft sie 
übrigens nicht vom Käufer des ersten Textes, so dass sich die Frage nach einem 
Zwischenkauf erhebt? Sind beide Texte auf demselben Tag, 15.IX, datiert? In 
diesem Falle befänden wir uns auf dem Sklavenmarkt, wo die Frau dreimal verkauft 
wurde. Beim ersten Kauf ist ihr Preis 36 Sekel Silber (Zuschlag Vi Sekel), beim 
letzten - ein unglaublich hoher Preis - 51 Sekel Silber (Zuschlag 2 A Sekel). Es ist 
auffällig, dass diese Preise oft 1 Sekel unter oder über einer runden Summe liegen. 

Ein Brief aus Sippar berichtet, dass von einem Suhäer in Assur ein Sklave zum 
Preis von 19 Sekeln Silber gekauft wurde. Der Sklave wurde weitergegeben, die 
Gültigkeit der Transaktion scheint aber problematisch zu sein, und der Suhäer, der 
sich gerade in Babylon aufhält, soll die Zeugen aussagen lassen; sie werden vom 
Briefschreiber mit Namen genannt. 1980 Wir bekommen durch diesen Brief einen 
Eindruck des internationalen Verkehrs. 

Sklaven wurden auch „auf Befehl“ von Personen gekauft, das heißt, diese Perso¬ 
nen vertreten hier den Käufer. So kauft Sin-iddinam eine Sklavin „auf Befehl“ von 
zwei Personen - diese Formel über Vertretung fehlt allerdings im Duplikat. 1981 Den 
Käufer, einen „Hirten“, kennen wir gut; er kauft oft Sklaven. 1982 Eine Sklavin aus 
Subartum wird von zwei Brüdern verkauft, „auf Befehl“ von zwei Personen. 1983 

Wer einen Sklaven kaufte, wünschte eine Garantie gegen verborgene Mängel. Bei 
den Babyloniern sprechen die Gesetze Hammurabis (§ 278) und die Kaufurkunden 
von „Epilepsie“. Wenn diese sich innerhalb eines Monates manifestiert, ist der Kauf 
nichtig. Kaufurkunden sprechen auch von einer Periode von drei, gelegentlich auch 
zwei Tagen für die „Nachprüfung“ (< teb’Ttum , „Suche“). Gemeint ist eine Nachfor¬ 
schung der ursprünglichen Identität des Sklaven: ist er ein Landsmann, der früher 
vom Feind gewaltsam weggeführt worden ist, so ist dieser Kauf nichtig. 1984 Auch 
der König war um diese Landsleute besorgt. Wir kennen einen Brief von Samsu- 
iluna, der wie ein „Edikt“ aussieht und die Vorstellung ausdrückt, dass aijch Men¬ 
schen aus den Randgebieten Ida-maras und Arrapha zum Reich gehörten:'„Sprich zu 
Ibbi-Sahan: also sagt Samsu-iluna. Keiner darf einen Mann oder eine Frau, ‘Sohn’ 
von Ida-maras oder ‘Sohn’ von Arraphum, aus der Hand von Sutäem kaufen. [Der 
Kaufmann], der einen ‘Sohn’ von Ida-maras oder einen ‘Sohn’ von Arraphum aus 

1979 YOS 13 39 (Datum: 15. [..] Amd 7), nach R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 1 
[1998] 59 Anm. 228), mit Pientka 2 506; und VS 7 50 (= VAB 5 84) (Datum: 15.IX Amd 
7), mit M. Stol, JCS 25 (1973) 225 Archive B. - Eine andere Sklavin aus a-lum Ur(\)-su- 
ü ki wird gekauft in H. Klengel, AoF 11 (1984) 100 Nr. 9. 

1980 AbB 12 56. 

1981 YOS 13 253 mit Dupl. VS 16 207. 

1982 M. Stol, JCS 25 (1973) 226 Archive E. Sklavenkauf in TCL 1 156, YOS 13 246 (Preis 54 
Sekel), 279,316. 

1983 YOS 12 552, a-na inim.ta. 

1984 M. Stol, Epilepsy in Babylonia (1993) 133-5. 
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der Hand von Sutäem für Silber kaufen wird, wird sein Silber verlieren“. 1985 In 
einem anderen Brief aus demselben Archiv: „Zur elamischen Sklavin, über die Du 
mir geschrieben hast: ‘Hat der Köning nicht gesagt, eine elamische Sklavin zu 
kaufen? 6 (...) Weil auf Befehl des Königs „Nicht kaufen“ gesagt worden ist, habe ich 
sie für Dich nicht gekauft“. 1986 

Wir zitieren W.W. Hallo: „Three classes of slaves enjoyed some kind of protec- 
ted Status: (1) the „house-bom“ slave, by analogy with the „slave for life“ of Biblical 
law; (2) the Citizen of a specific city or country such as Idamaraz; (3) the „Citizen of 
the land“, by analogy with §§ 280-81 of the Laws of Hammurapi“. 1987 

17.3. „Hausgeboren“ 

Eine Sklavin konnte ein Kind gebären; bisweilen wird sie „mit Brustkind“ (dumu 
gaba) verkauft. Mutter und Kind blieben aber normalerweise im Haus, und der 
Neugeborene wurde „Hausgeborener“ genannt (wilid bTtim ). Es wird nicht wundem, 
dass ein hausgeborener Sklave nach längerer Zeit als freier Bürger angesehen 
werden konnte; in einer Prozessurkunde lesen wir: „Die Stadtältesten sagten, dass 
M. nicht Bürger (märum) von Sippar ist; er ist Hausgeborener“. 1988 Sein Status war 
speziell, denn immer wird diese Qualifikation zugefügt. Sie werden so als nicht aus 
dem Ausland gekauft, sondern als „einheimisch“ definiert. Sie sind „Sklave von 
Geburt“, „konstitutioneller Sklave“, essentiell und permanent Sklave. 1989 Wir 
können zufügen: Hausgeborene Sklaven können nicht ohne weiteres verkauft 
werden. Wenn eine Nonne dies doch tut, sind ihre beiden Brüder Zeugen. 1990 

Wir kennen eine Prozessurkunde über den illegalen Verkauf einer hausgeborenen 
Sklavin: 1991 die Sklavin Sadir-dumuqsa, Tochter von Belti-ekalli-ummi, wird zwar 
nicht so definiert, aber das Nennen ihrer Mutter zeigt, dass sie „im Haus“ von dieser 
jedermann bekannten Mutter geboren war. Sie wurde von Nisi-inisu verkauft; 15 
Jahre später protestiert ihr Neffe Sin-ismeanni. Er wendet sich an das Haupt der 
Soldaten (säpir aga.us), Hadansu-liksud. Die Richter und der General entscheiden 

1985 AbB 3 1; H. Klengel, König Hammurapi und der Alltag Babylons (1991) 254. 

1986 O. Tammuz, Archives ffom Lagaba (Diss. Yale University 1993) 272 NBC 6309 (as-sum 
i-na qa-be-e sar-rum la sa-mu-um qä-bu~u u-ul a-sa-ma-kum). 

1987 W.W. Hallo, Studies Greenfield (1995) 88. 

1988 VS 13 32:8-9, mit F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 279. 

1989 F.R. Kraus, Königliche Verfügungen (1984) 280-284. Vgl. auch W.W. Hallo, Studies 
Greenfield (1995) 88. 

1990 OLA 21 Nr. 2. 

1991 CT 45 37. Vgl. D. Charpin, in: F. Joannes (ed.), Rendre la justice en Mesopotamie (2000) 
107 f. Nr. 66. Er liest in Z. 16 nicht „Käufe“ (isi~ma~tu , mit Kopie), sondern „anciennes“ 
( si-ba-tu ). Jetzt auch R. Westbrook, „Hard times: CT 45 37“, Studies Veenhof (2001) 
547-551. Beide rechnen nicht damit, dass die Sklavin hausgeboren ist. Ich rechne kaum 
damit, dass die Sklavin „in Mühe und Not“, aber doch „zum ganzen Preis“, gekauft 
wurde. Was bedeutet „Aber es sind Käufe zwischen Nonnen“? 
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die Angelegenheit. „Aber es sind Käufe zwischen Nonnen ( u simätu sa lukur 
d utu.mes). Sie hat für sie in Mühe und Not {ina marustim ina meserim) das Silber, 
den ganzen Preis, bezahlt und diese Sklavin fürwahr gekauft“ (14-19). Neffe und 
Tante kommen im Tempel von Samas überein, dass sie ihm 1 Sekel Siber als „Ab- 
findungsumme des Samas-Tempels ( tamgurti e d utu, Z. 23)“ bezahlt und sie die 
Sklavin weiter behalten darf. 

In einem Kaufkontrakt wird die Sklavin Belti-mägirat („Meine Herrin ist freund¬ 
lich“) mit Kind von dem einen Bruder an den anderen verkauft. Zwei weitere Brüder 
sind Zeugen. 1992 Ich nehme an, dass die Sklavin aus dem Elternhaus stammte, bei 
der Vererbung dem einem Bruder zugefallen war und jetzt von dem anderen gekauft 
wird. Die übrigen Brüder stimmen zu. Der Kontrakt hat nicht die Klausel über 
Epilepsie oder Eviktion, wohl weil jedermann die Sklavin schon seit Jahren kannte. 
Der Eid wird bei Marduk geschworen; die Frau des ersten Bruders heißt Hammu- 
rabi-semi, ein Beamtenname - beides weist auf Babylon als Aufstellungsort hin. Der 
Text wurde aber sicher in Sippar gefunden; die Personen sind jedoch in dieser Stadt 
unbekannt, was wieder darauf hinweist, dass die Familie anderswo lebte, wohl in 
Babylon. Ich nehme an, dass die Sklavin mit Sohn später noch einmal verkauft 
worden ist, vom Bruder an einen Mann in Sippar. Der hat die Frau und das Kind 
nach Sippar gebracht und auch die frühere Kaufurkunde erhalten; aus diesen Grün¬ 
den ist sie in Sippar gefunden worden. Wir stellen fest, dass genau wie bei Immobi¬ 
lienkauf auch beim Sklavenkauf die älteren Dokumente an den neuen Eigentümer 
übertragen wurden. Mehr zu Haussklaven: oben, 6.2.3. 

Der Hausvater konnte auch mit einer Sklavin Kinder zeugen; sie sind natürlich 
keine hausgeborene Sklaven. CH § 170-171 geht auf den Status von Mutter und 
Kinder ein. Eine freie Frau konnte einen „Sklaven des Palastes oder eines Bürgers 
(muskenum )“ heiraten und Kinder gebären; die Kinder haben nicht den Stafus eines 
Sklaven (i wardütum ); CH § 175. 

17.4. Sklaven als Kriegsbeute v* 

Die Gesetze Hammurabis geben an, was mit dem Dienst und den Immobilien 
geschehen soll, wenn ein Soldat in Kriegsgefangenschaft geraten ist (§ 27-29). Die 
Frau eines Bürgers, der als Kriegsbeute weggeführt worden ist ( salälum ), soll 
keusch bleiben (§ 133). Sie darf einen Anderen heiraten, wenn es „nichts zum Essen 
im Hause gibt“ (§ 134). Kommt ihr Mann jedoch zurück: „Wenn ein Mann als 
Kriegsbeute weggeführt worden ist, und es nichts zum Essen in seinem Hause gibt, 
seine Ehefrau vor seiner (Rückkehr) ins Haus eines Anderen eingetreten ist und 
Kinder geboren hat, später (aber) ihr Ehemann (mutum) zurückkehrt und seine Stadt 
erreicht, so soll jene Frau zu ihrem (ersten) Gatten ( hä’irum ) zurückkehren. Die 
Kinder werden hinter ihrem Vater gehen“ (§ 135). 


1992 CT 8 22c, VAB 5 79 (Hamm. 35). 
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Loskauf. Auf welche Weise kann ein Kriegsgefangener zurückkehren? Er kann 
losgekauft werden (patärum ). Die Kaufleute vermittelten in solchen Angelegenhei¬ 
ten, denn sie hatten ja freien Aufenthalt im Ausland (s. 15.5). Von Hammurabi ist 
der folgende Brief bekannt: „Sprich zu Lustamar-Zababa und Belanum: so spricht 
Hammurabi. (Zu) Sin-ana-Damru-lippalis, dem Sohn von Maninum, den der Feind 
gepackt hat: gibt seinem Kaufmann 10 Sekel Silber aus dem Tempel von Sin und 
kauft ihn los“. 1993 Im Fall eines auf einem Feldzug gefangenen Soldaten oder 
Fischers verfugt Hammurabi, dass entweder er das Lösegeld selbst bezahlt, oder 
wenn er nicht dazu imstande ist, der Tempel seines Stadtgottes, oder im Notfall der 
Palast bezahlt; in jedem Falle gilt: „Sein Feld, Garten oder Haus wird nicht als sein 
Lösegeld ( ipterum ) gegeben werden“ (CH § 32). 

Auch in Mari konnten ursprünglich freie Bürger (< awilum , awTltum) losgekauft 
werden. 1994 Über das Loskaufen kennen wir ein interessantes Dossier aus Mari. 1995 
Eine Razzia (saddum) unter den Jaminiten hatte eine große Menge an Frauen, 
Kindern und Männern erbracht (Jahr Zimri-Lim 2’). Aus der Palastadministration 
kennen wir nur das Schicksal der Frauen. Bei der ersten Sichtung werden einige 
Frauen den Prinzessinnen zugewiesen, andere den weiblichen Gottheiten. 1996 Die 
große Mehrheit aber wird Webereien zugeteilt, andere der Ölherstellung oder der 
Landwirtschaft, Männer wohl als „Deportierte“ ( nasThum ) der Armee. 1997 Einige 
Jahre später besucht eine jaminitische Delegation den Palast in Mari; offenbar einigt 
man sich über den Loskauf der Landsleute, Männer und Frauen (Jahr ZL 4’). Jede 
Person kostet pauschal 8 Sekel Silber, und die Listen geben an, woher die Person 
kommt und wer den Betrag bezahlt: es sind Angehörige der engen Familie, an erster 
Stelle der Bruder, sogar der Scheich Ishi-Ebal bezahlt. 1998 Die Jaminiten begleichen 
hauptsächlich mit Silber; man ist erstaunt, wie genau die Einzahlungen wiederholt 
administriert werden: Edelmetall scheint eine seltene Ware gewesen zu sein. 1999 

Sklaven wurden gelegentlich freigelassen. Ein Herold machte diese Tatsache be¬ 
kannt. In einem Ritual wurde dem Sklaven „die Stirn gereinigt“, „der Krug zer¬ 
schlagen“; in Sippar wurde er „vor Samas“ gereinigt. 2000 Eine wichtige Bedingung 


1994 J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 185, die zweite Hälfte der Seite; vgl. 194. 

1995 P, Villard, „Les liberations de personnel de l’annee du Tröne de Samas“, ARMT 23 
(1984) 476-506. J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 446. 

1996 P. Villard, a.a.O. 487. 

1997 P. Villard, a.a.O. 492-4. 

1998 P. Villard, a.a.O. 495-7. Ein Sklave kostete 15 bis 20 Sekel. Vgl. auch J.-R. Küpper, 
Studies Kraus (1982) 170 f. 

1999 P. Villard, a.a.O. 500-3. Ein ähnlicher Loskauf hatte auch in ZL IT statt; P. Villard, 
MARI 5 (1987) 634. 

2000 M.T. Roth, Law collections (1995) 47 f. (SLHF II 1-13), mit M.T. Roth, Scholastic 
Tradition, 103-114. M. Malul, „Manumission of slaves“, Studies in Mesopotamian legal 
symbolism, AOAT 221 (1988) 40-76. 


917 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


für die Freilassung konnte das Versprechen sein, den ehemaligen Herrn / die Herrin 
im Alter zu versorgen. 2001 


2001 M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the elderly in the Ancient Near 
East, SHCANE 14 (1998) 83 f. 


918 



18. DIE PALASTGESCHÄFTE 


Der Staat, „Palast“ genannt, tätigte verschiedene Geschäfte; J. Renger unterscheidet 
dabei: 2002 

1. Palastgeschäfte, die auf landwirtschaftlicher Produktion oder Viehhaltung be¬ 
ruhen; 

2. Palastgeschäfte, in denen es um das Ausbeuten natürlicher Ressourcen geht; 

3. Palastgeschäfte, deren Aufgabe im Bereich der Dienstleistung liegen, die teil¬ 
weise mit den beiden zuvor genannten Formen von Palastgeschäften verbunden sein 
können. 

Der Palast überlässt die Arbeit Personen, die meistens „Mittelsmänner“ genannt 
werden; Renger bevorzugt „Entrepreneure“. 

Es ist in der Assyriologie üblich, den Ausdruck „Palastgeschäft 14 besonders für 
eine Aktivität in der dritten Kategorie zu verwenden; Renger erklärt sie folgender¬ 
maßen: „Bei den Dienstleistungen, die mittels Palastgeschäft erbracht werden, steht 
der ‘Verschleiß’, d.h. die Verteilung von landwirtschaftlichen Produkten und dem 
Ertrag des Fischfangs im Mittelpunkt der urkundlichen Überlieferung. Eine wichtige 
Rolle spielte auch die Speicherung und der Transport von Gerste. Ebenfalls als 
Palastgeschäft organisiert ist das Bereitstellen von Arbeitskräften für saisonale 
Arbeiten“. In der Assyriologie ist „das Palastgeschäft“ oft im engerem Sinne jener 
„Verschleiß“ der Produkte, der kurz beschrieben werden soll. 

Um 1980 haben vier Personen unabhängig voneinander zu diesen Palastgeschäf¬ 
ten geschrieben: 

F.R. Kraus, „Der ‘Palast’, Produzent und Unternehmer im Königreiche Baby¬ 
lon nach Hammurabi (ca. 1750-1600 v. Chr.)“, in: E. Lipinski (ed.). State and 
temple economy in the Ancient Near East II, OLA 6 (1979) 423-434. 

D. Charpin, „Marchands du palais et marchands du temple ä la fin de la Ire 
dynastie de Babylone“, JA 270 (1982) 25-65. Kürzer ist D. Charpin, „Le röle 
economique du Palais en Babylonie sous Hammurabi et ses successeurs“, in: E. 
Levy (ed.), Systeme palatial en Orient, en Grece et ä Rome (1987) 111-124. 

M. Stol, „State and private business in the Land of Larsa“, JCS 34 (1982) 127- 
230. 

J. Renger, Studies Kraus (1982) 292-296. 

Vgl. auch A. Skaist, The Old Babylonian loan contract (1994) 72-77; J.N. 
Postgate, Early Mesopotamia (1992) 197 ff. 

Kaum mehr berücksichtigt werden konnte der im Juli 2000 erschienene Aufsatz 
von J. Renger, „Das Palastgeschäft in der altbabylonischen Zeit“ in: A.C.V.M. 

2002 J. Renger, „Das Palastgeschäft in der altbabylonischen Zeit“, Vortrag Leiden, 12. 
Dezember 1998; jetzt in A.C.V.M. Bongenaar (ed.), Interdependency of institutions and 
private entrepreneurs, MOS 2 (2000) 155. Vgl. auch J. Renger, CRRAI 45 Part 1 (2001) 
411 ff. 
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Bongenaar (ed.), Interdependency of institutions and private entrepreneurs, MOS 2 
(2000) 153-183. 

Wir zitieren erst F.R. Kraus: 

Der Grundgedanke dieses Geschäftes ist, dass „der ‘Palast’, d.h. die lokale 
Obrigkeit, die Waren, welche sie abzustossen wünscht, der örtlichen Kauf¬ 
mannschaft unter gewissen Bedingungen zum Verkauf übergibt (...). Der ‘Pa¬ 
last’ wählt die Kaufmannschaft nur darum zum Agenten, weil sie aus selbstän¬ 
digen Geschäftsleuten besteht“ (Kraus, S. 428 f.). 

„Die Wirtschaftspolitik des ‘Palastes’ hat offenbar das Ziel, sich einen eigenen 
Produktions-, Absatz- und Überwachungsapparat zu sparen, Risiken zu ver¬ 
meiden und mit relativ wenigen Verantwortlichen einfache, genau festgelegte 
Beziehungen zu unterhalten. Der Preis, den die Krone dafür bezahlt, ist ver¬ 
mutlich eine bewusste Beschränkung der von ihren Mittelsmännern verlangten 
Leistungen auf weniger als das mögliche Maximum“ (S. 431, unten). 2003 
„Der Zweck dieser Politik scheint es zu sein, den Mittelsmännern die Möglich¬ 
keit zu eigenem Gewinn zu gewähren, vielleicht um sie dadurch persönlich an 
den ihnen übertragenen Aufgaben zu interessieren, sicher aber, um sie in die 
Lage zu versetzen, die Risiken zu tragen, die der ‘Palast’ auf sie abgewälzt 
hatte. Gelingt ihnen das nicht mehr, so nimmt der Staat mit Rückstandserlässen 
das Defizit auf sich“ (S. 432). 2004 

Diese Erlasse kennen wir: es sind die „Edikte“ von Samsu-iluna und Ammi- 
saduqa. Die Produzenten der Waren heißen in der Amtssprache „Ertragsbringer“; 
wir haben sie unter „Steuer“ erwähnt (9.2.1). 

Zu behandeln sind zwei große Gruppen von Texten, welche diese Geschäfte be¬ 
treffen. 

1. Die erste Gruppe stammt aus Larsa und ist in die Zeit von Hammurabi und 
Samsu-iluna datiert; die Texte setzen ein nach der Eroberung dieser Stahlt durch 
Hammurabi. P. Koschaker hat als erster ihre Natur - zur Staatswirtschaft gehörig - 
erkannt, M. Stol hat das Material vermehrt und einige neue Anregungen gegeben. 2005 
Die zentrale Person war in den Jahren Hammurabi 36-42 das Haupt der Kaufleute 

2003 Schon präsargonisch scheint das System in Girsu belegt zu sein: „The most suggestive 
evidence in this respect comes from archival texts relating to animal husbandry and 
fishing. The basic economic principle reflected in the cattle and fish texts is the profit 
motive. This was observed by A. Deimel, although he did not state it in this way. The 
temple relieved itself of the financial responsibility of maintaining hired or slave labour 
in these industries by the use of Capital loans against a fixed rate of retum“; M.A. Powell, 
Iraq 39 (1977) 28. 

2004 Zu F.R. Kraus, S. 432 unten, passt nicht mehr D. Charpin, nur P. Koschaker und M. Stol: 
„Der Kaufmann erhält die Ware gar nicht im ‘Palast’, sondern muss sie direkt vom Pro¬ 
duzenten des ‘Palastes’ beziehen“. 

2005 M. Stol, „State and private business in the Land of Larsa“, JCS 34 (1982) 127-230. 
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von Larsa, Sep-Sin; die ganze Gruppe mag ein Teil seines Archivs gewesen sein. 
Larsa war im Reich die Hauptstadt des „Südlichen Distrikts“ (litum ki.ta), der Emut- 
balum hieß. Sep-Sin muss auch die Verantwortung für andere Städte mit ihrer 
Umgebung gehabt haben: Lagas, Bad-Tibira, Kutalla und vielleicht auch Ur. Diese 
Stadt - bekannt hauptsächlich für Fischfang - hatte allerdings ihr eigenes Haupt der 
Kaufleute, Sin-mustäl; die „Generäle“ führten die Aufsicht (Stol, a.a.O. 142). 

Die Produkte des ganzen Landes waren: Fische, Datteln, Gemüse (Knoblauch 
etwa), Wolle. Sie gehörten im Prinzip dem Staat und wurden „eingesammelt“. Der 
Staat aber, also die Obrigkeit in Babylon, war allein an Gerste und Silber interes¬ 
siert. 2006 Wie die Gerste nach Babylon gelangte, gehört nicht zu den Mechanismen 
der Palastwirtschaft, so dass wir diesen Weg nicht weiter verfolgen. Das Silber stand 
in Larsa zur Verfügung, weil man Fisch, Datteln usw. auf dem Markt verkaufte. Die 
erste Phase war das „Einsammeln“ der Waren bei den Produzenten. Wir kennen 
diese Phase gut aus einem anderen Archiv, das aus Mittelbabylonien stammt, aus 
dem „Südlichen Jahrurum“. Wir beobachten, wie dort der Gärtner seine Datteln dem 
Obergärtner (GAL.NI, sandanakkum) liefert (Stol, a.a.O. 130). Unsere Gruppe aus 
Larsa fängt bei der zweiten Phase an, der Weg vom Einsammler - der General für 
Fische, der Obergärtner für Datteln - zum Kaufmann (Stol, a.a.O. 146). Dieser 
Kaufmann hatte oft den Titel „Obmann von Fünf 4 (PA nam.5) - welche Personen 
diese „Fünf 4 sind, wissen wir allerdings nicht. Er gehörte zur „Kaufmannschaft“ 
(kämm), die im Endeffekt gegenüber Babylon verantwortlich war (S. 141 f., 145 f.). 
Koschaker nahm an, dass diese Kaufleute, die oft verderbliche Waren verkauften, 
Silber der Kaufmannschaft zutrugen. Wem wurden die Ware verkauft? Wir kennen 
die Käufer: es sind wahrscheinlich reiche Bürger von Larsa. Sie versprechen, im 
kommenden Jahr im Monat V das Silber, „beim Darwägen der sütum “, zu zahlen 
(Stol, a.a.O. 149). Es ist auffällig, dass die Waren ihnen nur zu einem Drittel des 
Preises verkauft werden. Ist der Palast mit diesem Minimum zufrieden? So dachte 
Koschaker; aus diesem Grunde schreibt Kraus von „einer bewussten Beschränkung 
der (...) verlangten Leistungen auf weniger als das mögliche Maximum 44 . Dem Palast 
wäre also dieses eine Drittel in jedem Falle garantiert. Oder gilt ein Drittel als Preis 
für den Großhandel, oder wird verschwiegen, dass ein anderes Drittel einer anderen 
Instanz - wie den Kaufleuten - bezahlt wird? (Stol, a.a.O. 148 f.). 2007 

Das Silber wird also „im kommenden Jahr im Monat V“, bezahlt. Wir wissen aus 
Ur zur Zeit Samsu-iluna's, dass man in Babylon die Endabrechnung des Jahres am 
1 .VII vomahm. 2008 Die nächste Phase? Der Silberbetrag, der als Auflage des Landes 

2006 AbB 2 33. 

2007 Ein Drittel: In einem spätaltbab. Palastgeschäft aus Babylon wird im Jahr Amd 22 „aus 
dem Silber, Preis von Wolle, dreijährige Stiere und Sesam vom Palast“ 335 l A Sekel 
Silber erhalten. Wäre der Betrag 333 l A Sekel, so hätten wir hier wohl ein Drittel von 
1000 Sekeln. Man ist auch erinnert an den schwierigen § 10 des Ediktes von Ammi- 
saduqa, wo von „zur Hälfte ergänzen“ die Rede ist (F.R. Kraus, Königliche Verfügungen 
174, mit 221, 226). 

2008 D. Charpin, Clerge d’Ur (1986) 159. 
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Larsa vom Haupt der Kaufleute, Sep-Sin, an Babylon bezahlt wird, ist hoch (zumin¬ 
dest 100 Minen Silber) und heißt „Neujahr“ ( zagmukkum ). Marduk-näsir, der 
Vertreter (?) (tur, suhärum) des Militärgouvemeurs, steht über ihm, und ein Höfling 
aus Babylon, der „der Bronze(schalen)halter“ ( zabardabbum ) hieß, hat das Recht, 
diese „NeujahrsSteuer“ einzutreiben (Stol, 152-4). War das Eintreiben (nadänum S) 
normal, oder nur bei Verspätung notwendig? Wir wissen, dass einmal zwei Jahre zu 
spät bezahlt wurde. 2009 Es ist bekannt, dass es auch im „Südlichen Jahrurum“ 
Rückstände von zwei bis vier Jahren gab 2010 

2. D. Charpin bespricht die Texte aus spätaltbabylonischer Zeit, die in Sippar ge¬ 
funden worden sind; 2011 Briefe haben neues Licht auf das Palastgeschäft dieser 
Periode geworfen. Charpin beginnt mit dem am besten belegten und deutlichsten 
Fall: dem Wollhandel. Nach dem Winter werden die Schafe außerhalb der Stadt - 
beim „Haus des Neujahrfestes“ (bit akltim ) - geschoren, und zwar in den Monaten 
XI-XII. Ich nehme an, dass dieses Gebäude sich bei Babylon befand, nicht bei 
Sippar. Die Schafe gehören zu den Staatsherden, die Wolle wird zum Verkauf von 
„intermediaires“ übernommen. Diese Personen sind wohl Kaufleute (Charpin, S. 
46); es wird allerdings nicht gesagt, wer ihre Klienten sind. Einer der vielen diesbe¬ 
züglichen Briefen Ammi-saduqas an eine Behörde in Sippar berichtet: „Die Schaf¬ 
schur wird im Haus des Neujahrsfestes abgehalten werden. Sobald du diesen meinen 
Brief siehst, übernimm die Leitung der Schafe, die du hütest. Nimm ferner die 
Quittungen über die Schafe, welche du als Abgang abgefuhrt hast, an dich und 
komme ohne Zögern nach Babylon. Triff am l.XII in Babylon ein“. 2012 Die Wolle 
wurde gebündelt und gesiegelt; die Kaufleute nahmen sie mit - unseren Archiven 
entsprechend nach Sippar oder Dilbat. Der Wert der Wolle wird in Silber berechnet, 
denn der Staat erwartet von den Kaufleuten Silber (Charpin, S. 31). Man nennt dies 
Kreditkauf Die betreffenden Schuldscheine sind in die Monate III-VII datiert. Der 
Kurs der Wolle wird meines Erachtens nur bei „Kreditkauf 4 angegeben: er beträgt 
60 Minen Wolle =10 Sekel Silber, also 6 Minen Wolle = 1 Sekel Silbej; 2013 Bei 
diesem Kreditkauf wird ebenfalls angegeben, dass der Palast auf Abruf in Silber 
bezahlt werden soll. 2014 

2009 M. Stol, a.a.O. 145: YOS 12 70. 

2010 D. Charpin, BiOr 38 (1981) 520. 

2011 D. Charpin, „Marchands du palais et marchands du temple a la fin de la Ire dynastie de 
Babylone“, JA 270 (1982) 25-65. 

2012 AbB 2 48. „Die Schafe, welche du als Abgang abgefuhrt hast (sa am sitim tusesü )“: 
nach Charpin „que tu as fait sortir en livraison“; J.N. Postgate, JSS 20 (1975) 7: „reduc- 
tions of the flock by legitimate demands on the shepherds by its owner“. 

2013 Mit dem viel besprochenen kima kargulli e.gal in CT 6 37c: 10 mag dasselbe gemeint 
sein; der Text ist den anderen Kreditkäufen sehr ähnlich. Zum Ausdruck, s. B. Lands¬ 
berger, MSL 1 (1937) 124; D. Charpin, JA 270 (1982) 55 Anm. 68. 

2014 F.R. Kraus, Ein Edikt des Königs Ammi-saduqa (1958) 98-100, Gruppe a; ohne explizite 
Kursangabe auch BM 80636, BM 81591. Kein Preis erwähnt - ist er aufgrund des Kurses 
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Im folgenden sollen einige Wollverkäufe besprochen werden, die lehrreiche Ab¬ 
weichungen aufweisen, die mit dem Weiterverkauf zu tun haben: 

Es ist interessant, dass es einen Kontrakt gibt, in dem der Kurs anders ist: die 
Wolle ist teuerer - pro 5 Minen 1 Sekel Silber: 

„12 Sekel Silber, gesiegelt, Gewichtsstein von Samas, aus dem Preis von 60 Minen 
Wolle, ressortierend unter Utul-Istar, dem Schreiber, von / das (sä) Sin-ismeanni und 
Ibni-Samas .... Von (ki) Sin-ismeanni und Ibni-Samas, Söhne (!) von Awelija, hat 
Eterum, Sohn von ..., es geliehen. Innerhalb eines Monats wird er 12 Sekel, gesiegeltes 
Silber, an den Inhaber seiner Urkunde zahlen“. Drei Zeugen, die ersten beiden sind 
„Kaufleute“. 2015 

„Gesiegeltes Silber“ und der „Gewichtsstein von Samas“ sind Indizien für ein 
Handelsunternehmen. Auch die Zahlung „an den Inhaber seiner Urkunde“ weist auf 
einen Kreis von Händlern hin, die Schuldurkunden übernehmen. Wir haben diese 
Klausel im Zusammenhang mit dem „Handel“ besprochen (15.2); die Institution 
passt auch zu unseren Palastgeschäften. 2016 Die ersten beiden Zeugen sind tatsäch¬ 
lich Kaufleute. Wer sind die beiden: Sin-ismeanni und Ibni-Samas? Sie sind Brüder, 
Söhne von Awelija, einmal belegt als Zeugen nach dem Richter Sin-semi; der erste 
ist Kaufmann. 2017 

Der Preis am Anfang impliziert den Kurs 1 Sekel Silber = 5 Minen Wolle, was 
hoch ist. Ich nehme an, dass die Wolle des Palastes, ursprünglich von Utul-Istar 
gebracht, hier weiterverkauft wird, und zwar zu einem höheren Preis. 

Ein zweiter Text, in dem der Silberpreis für Wolle „dem Inhaber seiner Urkunde“ 
bezahlt werden soll, gibt den Normalkurs an, die Wolle jedoch wird mit einem 
anderen Gewichtsstein gewogen: na 4 gi.na und nicht - wie üblich - na, 
namhartim , 2018 Das normale Wollmaß sig nsunamharti e.gal verweist etymologisch 
und praktisch auf das „Erhalten“ (mahärwri) der Wolle vom Palast. 2019 


evident? - in BM 80422, D. Charpin, JA 270 31, 33, 32. Zeile 1 in BDHP 19 ist unklar; s. 
zu Z. 10, s. F.R. Kraus, Edikt 99 Anm. 7; lies hier vielleicht l A gin kü.babbar v ka-an~ 
kam 1 ? 

2015 M. Stol, Fs. Renger (1999) 584 CBS 1196. 

2016 K.R. Veenhof, JESHO 40 (1997) 360 f. Die Klausel sei hier „explainable in an institu- 
tional environment where different officials needed authorization to act as creditor (tam- 
kärum ), that is to collect debts due to the institution they represented“. Sind die Kaufleute 
aber nicht selbständige Dritte? Hier scheint Veenhof J. Renger zu folgen, der meint, die 
Inhaber-Klausel komme ausschließlich in diesem institutioneilen Kontext vor. „It has 
nothing to do with negotiable loans“; OrNS 63 (1994) 200. Es gibt aber viele Beispiele, 
in denen die Klausel in Privatverträgen vorkommt; z. B. V. Scheil, SFS Nr. 60. 

2017 BE 6/1 88:24-5; R. Harris, Ancient Sippar (1975) 259; M. Stol, Fs. Renger (1999) 585. 
Mehr zu den Brüdern unten, B. 

2018 CT 6 35c. Wolle na, gi.na vielleicht auch in CT 48 93:1, D. Charpin, JA 270 32 BM 
80644:1. Auch in BM 97436, Tempelwolle, s. sofort, Anm. 2022. Als an Weberinnen 
verabreichte Wolle: D. Amaud, BBVOT 1 5, 81, 87; vgl. M. Birot, TEBA 36:3. In Nuzi 
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Ein dritter Text impliziert auch den hohen Preis 5 Minen Wolle = 1 Sekel Silber; 
wir dürfen annehmen, dass auch hier die Wolle mit dem Stein na, [gi.na] gewogen 
wurde. 2020 Ich gebe zu, dass dieser Text wie ein normaler Kreditkauf aussieht; liegt 
der Unterschied im Gewichtsstein? Normal ist ja na, namhartim . 

Ein vierter Text nennt den Normalkurs und gibt an, dass der Silberpreis auf Abruf 
„dem Inhaber seiner Urkunde“ bezahlt werden soll; auch dies sieht wie ein Kredit¬ 
kauf aus 2021 Aber wenn hier das Silber „nach dem Gewichtsstein von Samas“ heißt 
(so möchte ich das Ende der ersten Zeile ergänzen), so hätten wir hier jedoch ein 
Handelsgeschäft vor uns; Wolle wurde also auch ohne Preiserhöhung weiterver¬ 
kauft. 

Zum Schluss noch ein Text aus der Tempelwirtschaft: Ipqatum, Sohn des Tari- 
bum, „hatte aus dem Tempel von Samas 10 Minen Wolle, na, gi.na, Preis 2 Sekel 
Silber, erhalten“. 2022 Die Wolle wird von ihm geliehen „auf Befehl von Ibbi-Sin 
Die Zahlung erfolgt in Gerste innerhalb eines Monates an den Inhaber seiner Ur¬ 
kunde. Hier liegt ein hoher Preis vor; Ipqatum mag ein Händler gewesen sein. 2023 

Wird der Zahlungstermin - was aber nicht notwendig ist - festgelegt, kann der 
Kaufmann - so nach Charpin - in der Zwischenzeit das von ihm kassierte Silber für 
eigene Geschäfte verwenden: für Darlehen usw. (Charpin, S. 37). Das Haupt der 
Kaufleute in Sippar, Ilsu-ibni, überwachte die Zahlung des Silbers als formaler 
„Schuldner“; das Silber wurde von einem Boten aus Babylon abgeholt (von Risatum 
naspärum) (Charpin, S. 32). 2024 Er, nicht der einfache Kaufmann, steht im Dienst 
des Königs: er heißt sein „Diener“ 2025 

Es konnte einige Jahre dauern, bevor alles Silber eingeliefert worden war (Char¬ 
pin, S. 34). 2026 Die wichtigste Entdeckung von Charpin ist, dass die Hauptperson ein 

kannte man drei Wollemaßen, wohl nach der Verpackung unterschieden; C. Zaccagnini, 
OrNS 59 (1990) 312-319, M.A. Powell, RIA VII/7-8 (1990) 514 f. 

2019 Der Ausdruck sig na 4 namharti e.gal ist belegt in BDHP 19:1, CT 6 37c:l, CJ*8 11c: 1, 
Dupl. CT 48 119:1 [na 4 fehlt], JA 270 31 BM 80636:1 [na 4 «[am-...]. Eine Abrechnung 
aus Babylon spricht von diesem Gewichtsstein, um Wolle zu wägen, im Gewicht von 10 
Minen, als „Ente ( üsum )“; vgl. unten, 20.2.2.4. 

2020 BM 80644, D. Charpin, JA 270 32. Gegen die Ergänzung von D. Charpin: Wolle wird 
nie nach dem „Gewichtsstein von Samas“ gewogen. 

2021 BM 81591, D. Charpin, JA 270 33. 

2022 BM 97436; (1)10 ma.na sig (2) na 4 gi.na (3) säm 2 gin ku.babbar (4) sa ip-qä-tum dumu 
ta-ri-bu-um (5) i-na e ‘Wi il-qü-u. 

2023 OLA 21 Nr. 5 und CT 45 53: Eselkauf. Auch Zeuge in BAP 4. 

2024 Auch sein früherer Kollege Sep-Sm, das Haupt der Kaufleute von Larsa, musste eine 
große Menge Silber im Tempel von Kittum „eintreiben“ für den Transport nach Babylon, 
aber er wurde von den Chefs der Kanaldistrikte gehindert; AbB 230; 1331, 109. 

2025 D. Charpin, in: E. Levy (ed.), Systeme palatial en Orient, en Grece et ä Rome (1987) 
122 . 

2026 Das wird betont von M. Van De Mieroop, in: M. Hudson, M. Van De Mieroop (ed.), 
Debt and economic renewal in the Ancient Near East (2002) 165-168. 
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Beamter aus Babylon war; in der Zeit Ammi-saduqas war er der Schreiber Utul-Istar 
(Charpin, S. 27, 36). Er wird in den Texten aus Sippar und Dilbat oft genannt, 
residierte aber in der Hauptstadt. Aus diesem Grunde wird deutlich, dass die Doku¬ 
mentation aus der Sicht Babylons beurteilt werden muss. 

Nach dem Wollhandel erläutert Charpin den Handel in Vieh und Sesam (Charpin, 
S. 39 f.). Ein Brief zeigt, dass Wolle, Vieh und Sesam in der spätaltbabylonischen 
Zeit Objekte der Palastgeschäfte waren: „Seit du nach Babylon gekommen bist und 
dreijährige Stiere in Empfang genommen hast, bist du nicht wieder heraufgekom- 
men. Du weißt, dass der Sesam des Palastes den Kaufleuten 'gegeben 5 wird. Was 
(soll das heißen), dass (ihr), du und deine Socii ( tappu ), nicht nach Babylon abreist, 
den Sesam nicht in Empfang nehmt, bevor man euch schreibt? Wie du alljährlich 
erlebst, liegt der Sesam, der (dazu bestimmt ist,) von euch in Empfang genommen 
zu werden, für euch bereit“. 2027 Es wird also erwartet, dass diese Kaufleute jedes 
Jahr in Babylon Stiere und Sesam abholen. Auch hier tritt in Sippar das Haupt der 
Kaufleute als Kassierer auf (Charpin, S. 42); zwei Endabrechnungen (kamk ekallim) 
fassen den Erlös von Wolle, Vieh und Sesam zusammen (Charpin, S. 43-45). 

Die Endabrechnungen zeigen, dass das Silber „im Korb des Palastes / Königs 
gesammelt wurde“ (ana pisan ekallim / sarrim kamäsum ). 2028 Wir kennen vier 
Abrechnungen, zwei offensichtlich über spezifische Monate 2029 und zwei über 
bezahlte Rückstände verschiedener Rechnungsjahre. 2030 Die definitive Abrechnung 
von 16 Minen Silber über 40 Monate zeigt meines Erachtens, dass in diesen Jahren 
monatlich 2 2 ls Sekel bezahlt wurden 2031 Aus diesen beiden letzten Abrechnungen 
wird noch einmal klar, dass der Richter Utu-sumundib dem Palast seine Schulden in 
Raten zahlen kann: nadänum Gtn, mahärum Gtn, sadärum D. 2032 Die Iterativformen 
(Gtn) verweisen auf Regelmäßigkeit hin; dazu passt ina suddürim iddinü „sie haben 
in Raten gegeben“. 2033 Hirten kauften Jungstiere des Palastes von „Kaufleuten“ und 
zahlten den Preis in Raten (/nadänum Gtn); die Beträge wurden auf das Konto der 
Kaufleute gesetzt. 2034 Die beiden Texte machen deutlich, dass Zahlungen Jahre 
dauern konnten; Briefe zeigen, wie mühsam Einzahlungen verliefen. Es handelt sich 
dabei um noch nicht voll bezahlte Rückstände: in einer Endabrechnung lesen wir, 
dass „pro 1 Mine (Silber) 4 Vö Sekel Silber empfangen worden ist“. 2035 Wenn wir 


2027 AbB 7 178, mit D. Charpin, 41. 

2028 CT 48 72:3, CT 8 2b: 12; S. 43 f. 

2029 D. Charpin, S. 42, BM 80997 und 80905. 

2030 D. Charpin, 43-5; CT 8 2b und CT 48 72; schon F.R. Kraus, Ein Edikt des Königs 
Ammi-saduqa von Babylon (1958) 102-104. 

2031 CT 8 2b: 1-5, mit Zusammenfassung in Z. 23-26; von Monat I Amd 31 bis Monat IV 
Amd 34. 

2032 Z. B. imtahharu, CT 48 72:16, JA 270 44 Anm. 44. 

2033 CT 8 2b:4; missverstanden von D. Charpin, JA 270 43 f. Vgl. aber auch D. Charpin, 34 
f., „plusieurs versements“. 

2034 CT 8 2b:6-10. 

2035 CT 48 72:2; Charpin, S. 43 Anm. 42. 
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hier monatliche Raten annehmen dürfen, ist 4 { /6 Sekel Silber ein Zwölftel von 50 
Sekeln, also 10 Sekel weniger als 1 Mine; dies ist der Rückstand. Charpin sah auf 
dem Original in Zeile 1 den Gesamtbetrag 15 Minen Silber, also 900 Sekel. Das 
würde heißen: 18 Monate zu je 50 Sekeln. Der Text gibt an, dass es sich um „den 
Rest aus den Jahren Amd 24 und Amd 25“ handelt, also maximal für 24 Monate. 

Diese Beträge werden eingeliefert vom „Richter Utu-sumundib und Etirum, Sohn 
des Saniq-pi-Samas, aus (sä) der Kaufmannschaft von Sippar-Jahrurum“ 2036 Das 
dem Palast geschuldete Silber ist „seiner Hand“ (sa qätisu ), dessen, der es „aus dem 
Palast erhalten hat“. Man nimmt an, dass aus der nächsten Zeile mit „sein“ der 
Richter Utu-sumundib gemeint ist. Das so erhaltene Silber wird geliefert (dem 
Palaste zurückerstattet) von Richter Utu-sumundib und Eterum, Sohn des Saniq-pi- 
Samas. Beide Texte fugen diesen Namen zu: „aus (sä) der Kaufmannschaft von 
Sippar-Jahrurum“. Damit ist vielleicht nur Eterum gemeint. Er ist wohl „Kauf¬ 
mann“, Mitglied der Kaufmannschaft ( kärum ). 2037 

Das Silber wird hier erhalten von Sekretär STn-imguranni, vielleicht dem Diener 
von Utul-Istar. 2038 

F.R. Kraus fasst die eine Abrechnung so zusammen: „Der Palast überlässt sein 
Kaufgut gegen Kredit Zwischenpersonen („Kaufleute“) [Kraus nennt in einem Atem 
die dam.gär.mes und Utu-sumundib, der aber kein Kaufmann, sondern Richter, ist]. 
Für diese [Kraus meint primär den Richter Utu-sumundib] werden eigene Dossiers 
angelegt, in denen z. B. ihre Empfangsbescheinigungen aufbewahrt werden. Sie 
erhalten von ihren Kunden Zahlungen in Raten, über sehr lange Zeiträume hinweg, 
und tragen diese entweder so, wie sie eingehen, an den zuständigen Beamten des 
Palastes ab, was jeweils in ihrer laufenden Rechnung vermerkt wird, oder warten 
damit, bis sie die ganze Summe in der Hand haben, worauf ihre Empfangs¬ 
bescheinigungen vernichtet werden. War ein Komplex von Geschäften vollkommen 
abgewickelt, so hielt man das im Palaste in einem Aktenstück wie dem vorliegenden 
fest“. 2039 

18.1. Die Personen 

Wir stellen fest, dass Waren (aus dem Palast) „erhalten“ werden ( mahärum ). 2040 
„Erhalten“ ist aber nicht „leihen“ ( leqüm\ sum. su ba.an.ti). Die als erste genannten 
Empfänger vermitteln nur und leihen nicht. 2041 „Aus dem Palast“ wird in fünf 

2036 CT 8 2b:2-22, CT 48 72:10-13. 

2037 Kann man Etirum vergleichen mit der ersten Person in einer Gruppe von Leihem von 
Wolle, Marduk-musallim, Sohn des Sin-iddinam? (CT 8 21a, 30b, BDHP 30. S. unten, C; 
18.1.3.1). 

2038 F.R. Kraus, Edikt 102 Anm. 5; M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 746. 

2039 F.R. Kraus, Edikt 104. 

2040 Dieses mahärum auch in Briefen: AbB 7 121:10, Silber; 161:3, Wolle; 178:9-11, Sesam. 

2041 N.Yoffee, Crown (1977) 45 f. 
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Urkunden explizit gesagt. Man kann hier drei Schichten unterscheiden: der Reprä¬ 
sentant des Staates (Schicht A), derjenige der Stadt (Schicht B) und der Empfänger 
(Schicht C). 

18.1.1. Schicht A 

18.1.1.1. Der Schreiber 

Im Hintergrund steht in Sippar immer Utul-Istar, der Schreiber , später der „Leute¬ 
vater“ (abi säbim , „Vater der Truppen“). Die Waren ressortierten unter ihm (nig.su, 
einmal pihät Utul-Istar). Er residierte in Babylon und vertrat den Staat. Auch die 
Vorratshäuser in den einzelnen Städten ressortierten unter ihm, z. B. das Silo (nak- 
kamtum). Sein Sekretär Sin-imguranni führte seine Aufträge aus. Wir behandelten 
seine Karriere in der Festschrift für M. Dietrich. 2042 

Aus der Zeit Samsu-ditanas kennen wir eine ähnliche Gestalt, den Schreiber Ibbi- 
Enlil , 2043 Ihm untersteht das Gerstensilo ( natbäkum) von Sippar-Jahrurum; „Der 
Oberkaufmann, die Richter und der Kai von Sippar“ geben die Gerste aus, aber „auf 
Befehl von Awil-Sin, dem Richter“. Der Richter vertritt das gerade erwähnte Kolle¬ 
gium und gehört zur Schicht B. Der Leiher Jakitum soll dem Inhaber der Urkunde, 
dem Silo, aus dem er die Gerste entnommen hat, die Urkunde zurückerstatten: er 
gehört zu Schicht C. 2044 In zwei weiteren, sehr ähnlichen Texten, vertritt der Richter 
den Bürgermeister (lü gal.ukken.na, mu ' errum) und dasselbe Kollegium. 2045 Seine 
Rolle ist wie diejenige des Richters Iddin-Ea zur Zeit Ammi-ditanas und Ammi- 
saduqas. Jakitum leiht von ihm auch Silber im Gewichtsstein von Samas, „um 
Gerste zu kaufen“. 2046 

18.1.1.2. Der „Leutevater“ ( abi säbim) 

Utul-Istar tritt auch als „Leutevater“ im Palastgeschäft auf, jedoch nur in einer 
Gruppe von drei Texten (18.1.3.1. C-l). 

Ähnliches gilt für den „Leutevater“ Ili-iqisam; dieser gibt Silber aus, „um Sesam 
zu kaufen“ (CBS 1315, Ams 9; zur Umschrift vgl. 18.1.2.1): „Aus dem Preis des 
Palastes, ressortierend unter Ili-iqisam, Leutevater“ (Schicht A), geliehen vom (ki) 
Richter Gimil-Marduk (Schicht B), von Sumum-libsi, Kapitän (PA.PA) (Schicht C), 
„auf Befehl von Warad-Sin, Sohn des Eterum“. Die Zurückgabe in der Sesamemte 


2042 M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 742-753. Unpubliziert ist YBC 7891, „Letter to Utul-Istar, 
Adad-sarrum, and Sin-eris from Utul-Istar conceming dispatch of tax payment; sealed“ 
(G. Beckman in Catalogue). 

2043 M. Stol, JCS 25 (1973) 222; der Name wird oft verlesen als „Ibbi-Sin“. 

2044 BM 81255, K. Van Lerberghe, OLP 24 (1993) 29 f. Ganz kurz in R. Harris, Ancient 
Sippar (1975) 141, mit Anm. 100. 

2045 OLP 24 31 ff., BM 81262, 81473. 

2046 OLP 24 35, BM 81240. 


927 



Wirtschaft und Gesellschaft in Altbabylonischer Zeit 


erfolgt nach dem gängigen Kurs. Der Leiher ist Kapitän Sumum-libsi, Sohn des 
Iluni (Schicht C). 

Und ebenso der „Leutevater“ Marduk-musallim aus Dilbat; von ihm wird direkt 
von einer Person aus Schicht C geliehen. 2047 Unten (18.1.2.1) werden wir Nanna- 
mansum, „Haupt der Versammlung der Leute des Palasttores“ kennenlemen als 
Chef vom „Kaufmann des Palastes“. Auch Ili-iqisam hatte den Titel „Haupt der 
Versammlung der Leute des Palasttores“. 2048 

18.1.2. Schicht B 

Wer „erhält“ so die Waren vom Palast („was er aus dem Palast erhalten hat“, sa ina 
ekallim imhuru)l 2m 

Dreimal wird vom Oberkaufmann Ilsu-ibni Wolle geliehen; 2050 nur hier kommt 
die vollständige /wÄwrw-Formel vor, d.h. mit ina ekallim „aus dem Palast“. Er hatte 
die Wolle aus dem Palast erhalten. 2051 Ähnliches, aber doch leicht anders, ist BM 
80636 (Amd 23; Charpin, 31): er hat sie zwar auch erhalten, doch wird sie „von 
Utul-Istar, dem Schreiber“, von einer Personengruppe geliehen. Man erwartet das 
übliche: Wolle „unter Utul-Istar, geliehen vom Oberkaufmann“. Liegt hier ein 
Fehler vor? Man beachte, dass dieser Oberkaufmann nur in diesen drei Texten eine 
Rolle im Palastgeschäft spielt (zusätzlich zu BM 80997, 80905 die beiden Abrech¬ 
nungen, Charpin, 42). Nur von ihm wird ausdrücklich gesagt, dass er die Waren 
„aus dem Palast“ erhalten hat. 2052 

Im spätaltbabylonischen Sippar ist der Oberkaufmann nicht mehr einfach der 
Vertreter der Kaufleute, wohl aber Mitglied der Stadtverwaltung. 

Zweimal erwähnt wird der Kaufmann Sin-ismeanni und sein Bruder. Palastsilber 
„unter Utul-Istar“ wird von ihnen geliehen, um Gerste zu kaufen: Lieferung in 10 
Tagen am Kai von Sippar. 2053 In diesem Fall hatte der Kaufmann wohl einen außer¬ 
ordentlichen Status in der Stadt, wenn er wirklich der Onkel zweier Richter ist. 


2047 N. Yoffee, Crown (1977) 63 f. (YOS 13 289, VS 7 72). 

2048 N. Yoffee, 88-91. 

2049 D. Charpin, JA 270 45, in seiner Übersicht der „intermediaires“, vernachlässigt diese 
Formel sa ina ekallim imhuru und bezieht auch den PN in „ki PN“ ein. Yoffee, Crown, 
18-20, nennt sie „subordinates“, weil er sie als Diener von Utul-Istar ansieht. Seine Auf¬ 
fassung von pihätum ist aber falsch; die Wolle sa pjhät Utul-Istar ist gemeint; F.R. 
Kraus, Edikt (1958) 99 Anm. 9. 

2050 Charpin, 45 sub 1.1: BM 80636, 80644, CT 8 36a. 

2051 CT 8 36a; BM 80644, D. Charpin, 32. 

2052 Weiter „aus dem Palast erhalten“ nur in den Jahresübersichten CT 8 2b: 16 und CT 48 
72:8. 

2053 BE 6/1 85, Amd 32. Ohne Titel in OLA 21 Nr. 70. 
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Sehr oft sind die Personen Richter, Richter gehören in dieser Zeit zur Stadt¬ 
verwaltung und geben oft Waren aus; 2054 verabreichte Gerste aus dem Silo wurde 
„auf das Konto“ des Oberkaufmanns und der Richter „gesetzt“; 2055 „auf das Konto 
der Richter und des Kais von Sippar-Jahrurum gesetzt“, sie „empfingen Sesam“. 2056 

Diese Richter in Sippar sind Utu-sumundib, Sohn des Oberkaufmannes Ilsu-ibni, 
Iddin-Ea und Ipiq-Annunitum. Nur einmal ist der Richter Gimil-Marduk erwähnt, 
im Zusammenhang mit Silber, das einem Kapitän gegeben wird, um Sesam zu 
kaufen. 2057 Ähnliches gilt für Richter außerhalb Sippars, doch fehlt hier die Formel 
sa (ina ekallim) imhuru , 2058 

Auch wenn ein Richter Silber ohne Nennung der Herkunft ausgibt, dürfen wir in 
dieser spätaltbabylonischen Zeit vielleicht mit Palastsilber rechnen, z. B. „um Gerste 
zu kaufen“ - Lieferung an den Inhaber der Urkunde zur Erntezeit. 2059 Jakitum leiht 
von Richter Awil-STn Silber im Gewichtsstein von Samas, „um Gerste zu kaufen“: 
Lieferung der Gerste an den Inhaber, nach dem Kurs. 2060 Awil-STn untersteht dem 
Schreiber Ibbi-Enlil (siehe unter A, 18.1.1.1). Eine andere Person leiht vom Richter 
Awil-STn auch Silber im Gewichtsstein von Samas, „um Gerste zu kaufen“: Liefe¬ 
rung in der Erntezeit, Gerste gis.bän d Utu. 2061 

18.1.2.1. Der „Kaufmann des Palastes“ 

D. Charpin meint, dass der Oberkaufmann, die Richter - Schicht B, die „inter¬ 
mediäres“ - grösstenteils „Kaufleute“ sind; die Briefe sprechen von Waren unter 
(qäti) den Kaufleuten, die sie erhalten haben. Nur Sin-ismeanni, jedoch, führt einmal 
den Titel „Kaufmann“; Charpins Erklärung dazu ist, dass diese Bezeichnung kein 
unbedingt notwendiger Titel ist. 2062 Zwei Fälle aus Dilbat-Kis erwähnen tatsächlich 
einen Kaufmann: der „Kaufmann des Palastes“ untersteht dort Nanna-mansum, dem 
„Haupt der Versammlung der Leute des Palasttores“. Zusammen leihen die beiden 
einem Dritten Silber / Öl, um Gerste zu kaufen; das Darlehen geschieht „auf Befehl“ 
des Kaufmanns. 2063 Nanna-mansum gehört der Schicht B an, der Kaufmann reprä- 

2054 A. Walther, Das altbabylonische Gerichtswesen (1917) 23 f., R. Harris, Ancient Sippar 
(1975) 142, F.R Kraus, in: A. Finet (ed.), Les pouvoirs locaux (1982) 40 f., D. Charpin, 
JA 270 45 sub 3. 

2055 BM 80290 rev. 1-6. 

2056 CT 8 36c: 10-14, 18-20. 

2057 CBS 1315, Ams 9; vgl. unten. 

2058 D. Charpin, 45 sub 3; VS 7 78: Gerste aus Palastwolle; YOS 13 354: Jungstiere. Beide 
Texte stammen aus Dilbat. 

2059 BM 97565. Richter Ipiq-Annunitum leiht Silber an Ibnatum nu.bända, Sohn des Eterum, 
aus um Gerste zu kaufen (6.XII Ams ...). 

2060 OLP 24 35, BM 81240; Datum 30.1, Samsu-ditana 4. Die Götter Samas und Aja sind 
Zeugen. 

2061 BM 80886; Datum 3.II, Samsu-ditana 4. Die Götter Samas und Aja sind Zeugen. 

2062 BE 6/1 85; JA 270 46. 

2063 YOS 13 525:3-4, VS 7 119:3-4, mit N. Yoffee, Crown lllf. 
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sentiert ihn. Zwei Texte aus Dilbat weisen dieselbe Hierarchie auf: Kaufmann 
Ijuzalum untersteht Sin-imguranni, Barbier des Königs (?), und das Darlehen ge¬ 
schieht „auf Befehl von Ijuzalum“ 2064 Technisch hat Charpin recht: der zweite 
Mann fuhrt den Titel „Kaufmann“. Aus der Perspektive Babylons gesehen, sind der 
„Kaufmann des Palastes“ und dessen Leiher wohl beide „Kaufleute“. 

Der Titel „Kaufmann des Palastes“ kommt bisher nur in Dilbat-Kis vor. Wir 
kennen aber ein Palastgeschäft aus Sippar, in dem dieselbe hierarchische Situation 
belegt ist, und wir vermuten können, dass Warad-Sin, auf dessen „Befehl“ Silber 
ausgegeben wird, auch als Kaufmann auftritt: 

CBS 1315. Khabaza Collection 2, Jan., 1889. Nur das Datum kopiert als BE 6/2 
129; Beschreibung dort auf S. 160. Aus Sippar; Datum [...] Ammi-saduqa 9. 
Umschrift M. Stol (1982); Koll. Eis Woestenburg (1993). 

(Vs.) (1) Vi gin kü.babbar 
a-na säm se.gis.i 
sä säm e.gal 

nig.su i-U-i-qi-sa-am a-bi eren 
(5) ki g/-m//- d marduk di.kud 

a-na qä-be-e ir- d EN.ZU dumu e-te-r[um\ 
p su-mu-um-li-ib-si PA.PA 
dumu i-lu-ni 
(U. Rd.) su ba.an.ti 

(10) n,.ebur se.gis.i 
(Rs.) KI.LAM [i]-b[a]-a[s]~s[u]-u 

a-n[a na-si ka-ni-ki-s]u 

(Rest der Rs. abgebrochen; Enden auf dem linken Rand) / 

itu x [....] 

(Ob. Rd.) mu am-mi-sa-du-qä lugal.e 
alam nam.nir.gäl.la.an.ni 

zubi.bi KÜ.GI. ta. x (?) ^ 

„V 2 Sekel Silber, um Sesam zu kaufen, aus dem Preis des Palastes, ressortierend unter 
Ili-iqisam, dem Leutevater. Von Richter Gimil-Marduk, auf Befehl von Warad-Sin, 
Sohn von Eterum, hat Kapitän Sumum-libsi, Sohn von Iluni, es geliehen. In der Se- 
samemte, wie der Kurs sein wird, wird er an den [Inhaber] seiner [Urkunde ...]“. 

Der Richter Gimil-Marduk gehört zur Schicht B, Warad-Sin repräsentiert ihn. 
Wir kennen ihn als Feld- und Hauseigentümer in Sippar. 2065 Unsere Vermutung, er 
sei „Kaufmann“, wird bestätigt durch seine Rolle in BE 6/1 103 (Am$ 1; VAB 5 
273): hier hat er 60 Kor Gerste als Handelsdarlehen (qjptum) von Marduk-musallim, 
Sohn des bekannten Utul-Istar (also vom Palast) erhalten. Dieser will es zurück- 

2064 VS 7 141, 143. Die Identität von guzalum als Kaufmann kann in einem dieser Texte 
nicht strikt bewiesen werden (VS 7 141). In YOS 13 106 handelt er „auf Befehl des Ge¬ 
nerals“. 

2065 BAP 42, MHET 11/4 498, 519. 


930 



Die Palastgeschäfte 


erstattet bekommen wegen eines Ediktes des Königs. Warad-Sin sagt aber, er habe 
es schon weiter ausgeliehen (ul äkul ana qiptim addiri). Marduk-musallim und seine 
Mitarbeiter berauben Warad-Sin der Gerste, die in seinem Haus gelagert ist; Gerste, 
die nicht dem Palast gehört (seam sa muskenetim in Z. 20 ist ungefähr so zu er¬ 
klären). Warad-Sin ist hier deutlich ein selbständiger Händler mit mehreren Ge¬ 
schäften, unabhängig vom Palast. 2066 

Wenn Warad-Sin den Titel „Kaufmann des Palastes“ (wie in Dilbat-Kis) wirklich 
gehabt hat, so stellen wir fest, dass er doch in großer Freiheit handeln konnte. Die 
zwei Beispiele aus Dilbat-Kis und das Beispiel aus Sippar zeigen, dass das Silber / 
das Öl des Palastes dazu bestimmt ist, Gerste oder Sesam zu kaufen. Die Herren von 
Schicht B sind zu hoch gestellt, um selbst Handel zu treiben, und ich nehme an, dass 
ihr Repräsentant als „Kaufmann des Palastes“ die Geschäfte ausführt. Er kauft für 
den Palast ein, ist aber selbständig. Der Leiher ist hier der Kapitän Sumum-libsi. 
Man kann sich vorstellen, dass er als Kapitän den Sesam aus den Feldern des Mili¬ 
tärs erhält: wir kennen viele Pachtverträge mit und unter Angehörigen des Militärs 
(10.9.2.1.). Wenn das richtig ist, erhält er das Silber vor der Ernte: als 
Vorauszahlung des zu liefernden Sesams. 

Ein anderer Auftrag, gegen Palastwaren (hier Öl) Sklaven zu kaufen, geschah 
auch „auf Befehl“; von Lu-Iskura. 2067 Er war eine wichtige Persönlichkeit in Sippar 
- ein Brauer, der sicher unabhängig war (7.1.3.4). 

Ein Beispiel aus Babylon ist die Textgruppe um Marduk-musallim, den Sohn des 
RTs-Nabium. Auf seinen „Befehl“ werden hohe Silberbeträge vom Leutevater Ibni- 
Samas für den Außenhandel ausgegeben. 2068 

Charpins Beobachtung, dass der „intermediaire“ seine Einkünfte profitabel inves¬ 
tiert bevor er dem Palast den Erlös der Palastgüter liefern muss, ist spekulativ. 2069 
Die in den von ihm angeführten Texten genannten Personen sind fast immer „Rich¬ 
ter“ (Sippar) oder „Leuteväter“ (Dilbat-Kis). 2070 Sie sind keine Kaufleute, sondern 
Beamte der Schicht B, verantwortlich für die Kassen der Wolle usw. in Sippar oder 
Dilbat. Sie haben das Recht, aus den Vorräten zu borgen unter der Bedingung, dass 
sie die Kasse genau nennen: z. B. „aus dem Preis (der Wolle) des Palastes“. Konnten 
sie mit den Palastvorräten wirklich private Profite machen? Die Rolle von Warad- 
Sin passt besser zu Charpins Profit machenden „intermediaires“; darin hat er recht, 
doch die Personen gehören einer anderen, Schicht B untergeordneten Schicht an. 

2066 Unklar bleibt vorläufig der Kontext von CT 4 31b, in dem Warad-Sin für den Tempel 
von Samas Opferschafe kauft (?). Taribatum, die Tochter von Warad-Sin, vermietet 
Hausteile und sie siegelt immer mit dem Siegel ihres Vaters; CT 4 31a, nach Kollation 
von R. Pientka; MHET II/4 544, 549 (= CT 2 8). Mehr zu Taribatum: R. Harris, JCS 16 
(1962) 12; Ancient Sippar (1975) 30-32, 107 Anm. 126, 113 f. 

2067 BAP 4, mit M. Stol, Fs. Dietrich (2002) 748. 

2068 D. Charpin, BiOr 42 (1985) 270 f., Gruppe B. 

2069 JA 270 37 f. 

2070 Kein Beruf wird genannt in PBS 8/2 214 [sic; nicht 211], BM 81334. Aber, zugegeben, 
Sln-ismeanni ist „Kaufmann“ in BE 6/1 85. 
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Folgen wir weiter den Vermutungen Charpins. 

Wir kennen solche Darlehen von den Richtern Ipqu-Annunitum und Iddin-Ea, in 
denen ausdrücklich gesagt wird, dass die ausgeliehenen Waren ihren Ursprung im 
Palastgut haben, ressortierend unter dem Schreiber Utul-Istar (sä säm (sfg so) e.gal 
nig.su U. dub.sar). Vielleicht sind die beiden Richter Brüder. Ihr Vater Ibni-Samas 
seinerseits mag der Bruder des Kaufmanns Sin-ismeanni sein. 2071 Dieser Kaufmann 
tritt auch in Palastgeschäften auf und er mag der Vorläufer der beiden Richter 
gewesen sein. Wir behandeln ihn als ersten. 

Sin-ismeanni, Sohn des Awilija: 

„14 Sekel Silber, um Sesam (?) zu kaufen, aus dem Preis des Palastes, unter 
Utul-Istar, dem Schreiber, das Kaufmann Sin-ismeanni, Sohn des Awilija, er¬ 
halten hat“. Von (ki) ihm geliehen von Ilsu-ibbi, Sohn des Marduk-musallim. 
Zahlung innerhalb von 10 Tagen an den Inhaber der Urkunde, in Gerste (!) 
gis.bän d Utu, im kämm von Sippar. Keine Zeugen! Offenbar ein kurzfristiger 
Handel in der Erntezeit. 2072 

Wir lernen diesen Kaufmann und seinen Bruder auch bei anderen Palast¬ 
geschäften kennen (CBS 1196, Amd 30). Man beachte, dass der Bruder Ibni- 
Samas nicht den Titel Kaufmann hat; seine Siegelinschrift nennt ihn „Diener 
von Eba[bbar]“, dem Tempel von Samas 2073 

Wir kennen Sin-ismeanni und Ibni-Samas auch aus OLA 21 Nr. 70 (Amd 29). 
Hier verfügen sie über 1 Kor Gerste, gis.bän d Utu, „aus dem Preis der Wolle 
von Utul-Istar, dem Schreiber“. Sie sind Brüder, „Söhne von Awelija“. Die 
Gerste wird von (ki) ihnen geliehen von Eristum, Tochter von Samas-bel-ili 
(der Text bricht hier ab). Es ist interessant zu beobachten, dass der Erlös der 
Palastwolle auch Gerste sein konnte. 2074 1 

Der Bruder Ibni-Samas hat etwas später 390 Liter Gerste aus derselben Quelle 
erhalten ( imhuru ), als „zinslos“ bezeichnet (gis.bän d Utu mäs nu.me.a), kurz 
vor der Erntezeit, von (ki) ihm geliehen von Ili-amtahar. Die Lieferung der 
Gerste, zinslos, wird innerhalb eines Monats an den Inhaber der Urkunde er¬ 
folgen. 2075 Die Gerste wird zinslos vergeben, was offenbar anormal ist. 
Üblicherweise „verdienen“ die Brüder mit solchen Geschäften. 


2071 So N. Yoffee, Crown 20, mit Stammbaum. 

2072 BE 6/1 85, 13.III Amd 32. Mit D. Charpin, JA 270 38 Anm. 33, der meint, dass Sesam 
gekauft wird. Die Lesung Säm se-e (2) ist auch möglich; vgl. se-am (14). 

2072 BE 6/1 88, Rand. Der Titel ist schlecht lesbar in CBS 1196; dazu M. Stol in Fs. Renger 
(1999) 584. 

2074 Auch in BE 6/2 120 und VS 7 78. Wir wissen, dass Utul-Istar den Silo nakkamtum 
überwachte. 

2075 PBS 8/2 214; 16.1 Amd 33. Ist Sin-ismeanni gestorben? Ili-amtahar kennen wir aus TCL 
1 154:5 (VAB 5 175, Feldpacht). 
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Richter Ipqu-Annunitum , Sohn von Ibni-Samas. Er ist gut bekannt als Richter in 
Sippar: 2076 

Ipqu-Annunitum hat die Verfügung über 1 Kor Gerste, gis.bän d Utu, „aus dem 
Preis des Palastes, unter Utul-Istar, dem Schreiber“ (CBS 1252, Ams 5). Wird 
hier ausgelassen, dass es der Preis der Wolle ist, und dass Ipqu-Annunitum die 
Gerste „erhalten hat“ (sa imhuru )? Die Gerste wird von ihm geliehen von 
Warad-Ulmasitum, Sohn des Nidnatum, den ich nicht weiter kenne. 

„1 Sekel Silber, Gewichtsstein von Samas, aus dem Preis des Palastes, unter 
Utul-Istar, dem Schreiber“. Von (ki) Ipqu-Annunitum, Sohn des Ibni-Samas, 
dem Richter (<di>.kud), geliehen von Ipqu-Amuirum, Sohn des Ilsu-näsir. 
Zahlung innerhalb eines Monats an den Inhaber der Urkunde. Den Leiher 
kenne ich weiter nicht. Der Gewichtsstein von Samas weist auf ein Handels¬ 
unternehmen hin. 2077 

„2 Se[kel Silber], aus dem Preis der Wolle des [Palastjes, unter Utul-Istar, dem 
Schreiber, das Ipiq-Annunitum, Sohn des Ibni-Samas, erhalten hat (imhuru)“. 
Von (ki) ihm geliehen von drei Personen. Sie sollen in der Erntezeit nach dem 
gängigen Kurs dem Inhaber der Urkunde in Gerste liefern, im Maß gis.bän 
d Utu. 2078 Ich nehme an, dass das Silber für das Mieten von Arbeitern in der 
kommenden Ernte gemeint ist. Die drei leihenden Männer sind Vermittler. 
Ipiq-Annunitum verfugt also über Silber, Erlös der Palastwolle, als Finanz¬ 
mittel. Der Palast bekommt Gerste zurück. Später werden wir sehen, dass Em- 
tearbeiter auf dem Feld von Samas aus dem Silbererlös der Tempelwolle be¬ 
zahlt werden (BM 80299; unten, 19). 

Charpin hat auf ähnlichen Fälle außerhalb von Sippar verwiesen. Der General 
JJullise verfugt über Silber „aus dem Preis von Wolle des Palastes für Emte- 
arbeiter“. Es wird von ihm geliehen. 2079 Anderswo wird zum selben Zweck 
Gerste „aus dem Preis von Wolle des Palastes“ von ihm geliehen 2080 
Ipiq-Annunitum gibt auch Silber für Emtearbeiter aus, ohne dass der Palast als 
„Kasse“ erwähnt würde. 2081 Er gibt Silber aus, um Sesam / Sesamöl 2082 oder um ein 
Feld zu kaufen; 2083 die Herkunft des Silbers wird nicht genannt. 


2076 A.Walther, Das altbab. Gerichtswesen (1917) 30 f.; R. Harris, Ancient Sippar (1975) 124 
f.; Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 476. 

2077 PBS 8/2 241; 12.V Ams 7. 

2078 D. Amaud, BBVOT 1 132 ; 20.XII Ams 4. 

2079 E. Grant, CDSmith Nr. 262, mit JA 270 47, Bullise. Charpin lässt das Ende von Z. 1 
weg; die Zeile lautet: 1 gin ku.babbar inim kisib.a.ni nu.me.a.bi. 

2080 YOS 13 38. Hinzu kommen jetzt YOS 15 72 („auf Befehl von Sin-iddinam dumu al e ri 
tu“) und A. 32071 (Chicago); beide Silber „aus dem Preis von Wolle des Palastes“. 

2081 OLA 21 Nr. 41, 46; D. Amaud, BBVOT 1 131 und CTMMA I 53; in den zwei letzten 
Fällen heißt das Silber „im Gewichtsstein von Samas“. 

2082 BBVOT 1 137, OLA 21 Nr. 83; hier „im Gewichtsstein von Samas“. 

2083 M. Anbar, RA 69 (1975) 113 Nr. 3. 
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Richter Iddin-Ea, Sohn von Ibni-Samas: 2084 

„[... Sek]el Silber, Gewichtsstein von Samas, Preis der Wolle des Palastes, 
unter Utul-Istar, dem Schreiber, das der Richter Iddin-Ea erhalten hat“. Vom 
Richter geliehen von Ibni-Sin, Steinbearbeiter (zadim), Sohn des Eterum. 
Zahlung innerhalb eines Monats an den Inhaber seiner Urkunde. 2085 Hier wird 
es offen gelassen, wem der Schuldner zahlen wird. Die einfachste und die ein¬ 
dimensionale Interpretation ist anzunehmen, dass Iddin-Ea über viel Silber ver¬ 
fügte, Erlös der Palastwolle; es wird als solches auch registriert - als „Kasse“. 
Er leiht etwas für einen Monat aus. Der „Gewichtsstein von Samas“ weist auf 
ein Handelsunternehmen hin. 

Der Leiher Ibni-Sin ist Zeuge in einer Handelsreise zu Schiff nach Babylon. 2086 
Er (?) leiht von Ipqu-Annunitum, Sohn des Ibni-Samas, Silber, Gewichtsstein 
von Samas, für Emtearbeiter 2087 

„4 % Sekel [Silber], aus dem Preis der Wolle des Pal[astes], unter Utul-Istar, 
das der Richter (?) Iddin-Ea erhalten hat“. Von ihm geliehen von Ar... und 
Kana..., Söhne von (?) Sippar-.... Zahlung innerhalb eines Monats an den In¬ 
haber „ihrer Urkunde“. Zwei Tempelverwalter (sanga) sind Zeugen. 2088 
Silber „aus dem Preis des Palastes, unter Utul-Istar, dem Schreiber, das der 
Richter Iddin-Ea erhalten hat“, wird sofort als Preis für zwei Sklavinnen aus 
Ida-maras (?) ausgewiesen. „[Von Iddin]-Ea ...“ (dann abgebrochen). Hier wird 
vom Palast in der Person von Iddin-Ea Silber ausgeliehen, um Sklaven zu kau¬ 
fen. 2089 

„7 [8 wäre auch möglich] Kor Gerste, gis.bän d Utu, Preis von 14 Sekeln Silber, 
aus dem Preis der Wolle des Palastes, unter Utul-Istar, dem Schreiber, die der 
Richter Iddin-Ea erhalten hat“. Von ihm geliehen von ... (der Text bricht 
ab). 2090 Der gängige Tarif ist 1 Kor Gerste = 1 Sekel Silber und wir stellen fest, 
dass hier im Monat I, kurz vor der Ernte, das Doppelte gilt. Sicher will die 
Kursangabe den Leiher dazu verpflichten, entsprechend dieses Preises zurück¬ 
zuzahlen: also reiner Gewinn in einem Kreditgeschäft. Kontrastiere das zins¬ 
lose Gerstendarlehen aus demselben Monat. 2091 Die Wolle des Palastes ist 
schon längst für Silber verkauft worden, nur der Ursprung des Silbers wird an¬ 
gegeben. Wir vermuten hier eine Buchhaltung, die eine Kasse „Wolle des Pala¬ 
stes“ ausweist. 


2084 J.G. Lautner, Die altbabylonische Personenmiete (1936) 158 £; R. Pientka, Die spätaltba¬ 
bylonische Zeit 2 (1998) 497. 

2085 OLA 21 Nr. 47; 3.V Ams 2. 

2086 PBS 8/2 210, mit R. Pientka, a.a.O. Bd. 2 298. 

2087 BBVOT 1 131:5, Ams 5; s. oben. 

2088 BE 6/1 87; 13.11 Amd 36. 

2089 TIM 7 45, Ams 2; mit N. Yoffee, Crown 24 f. 

2090 BE 6/2 120; [..].IAms4. 

2091 PBS 8/2 214 (s. oben). 
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Um Handel geht es im folgenden Text: „[..] + 100 Liter Gerste, um [...] zu 
kaufen, unter Utul-Istar, dem Schreiber, die Iddin-Ea, Sohn des Ibni-Samas 
<erhalten hat>“. Von ihm geliehen durch Marduk-musallim, Sohn des Sin- 
tajjar. Lieferung der Gerste in der Erntezeit an den Inhaber der Urkunde. 2092 A. 
Skaist hat die Urkunden mit der Formel „Um X zu kaufen“ (ana säm X) mit 
Recht als „commenda transactions“ definiert. 2093 

Der folgende Text unterscheidet zwei Posten: (a) 60+ [Liter Gerste, gis.b]än 
d Utu, um Sesam [zu kaufen] ( a-n[a säm (?)] se.gis.i). (b) 100 [..] Liter Gerste, 
gis.bän d Utu, „aus dem Preis des Sesams und dem Silber des Palastes, unter 
Utul-Istar, dem Schreiber“. Dies hat Abum-waqar, Sohn des Taribusa, vom 
Richter Iddin-Ea geliehen. Erst in der Erntezeit wird er die Gerste (!) lie¬ 
fern. 2094 Die Sesamemte fiel in die Monate VII-VIII - ist sie gemeint? Der Text 
ist in zweifacher Hinsicht sehr merkwürdig: zum einen wird nicht deutlich ge¬ 
sagt, woher Iddin-Ea die Gerste erhalten hat, zum anderen weist der Palast 
einen „Preis von Sesam“ neben „Silber“ aus. Der zweite Gerstenpost mag den 
ersten wiederholen, denn seine Herkunft aus dem Palast soll gesondert ange¬ 
geben werden. Der Leiher ist der erste der drei in D. Amaud, BBVOT 1 132, 
den wir sub Ipqu-Annunitum besprochen haben. 

„10 Kor Gerste, gis.bän d Utu, abgesehen von seiner Urkunde über 3 Sekel 
Silber; aus (!) dem Preis des Palastes, unter Utul-Istar, dem Schreiber, das 
Iddin-Ea, Sohn des Ibni-Samas, [erh]alten hat“. Von Iddin-Ea geliehen von 
Amat-[Ma]mu, Tochter des Awil-Adad, und Nu..., ihrem Sohn. Lieferung der 
Gerste in der Erntezeit an den Inhaber ihrer Urkunde. Warum wird gerade hier 
gesagt, dass Iddin-Ea beim Staat auch noch eine Silberschuld hat? Ist sie eben¬ 
falls an Amat-Mamu ausgeliehen? 2095 

Iddin-Ea gibt auch Silber für Emtearbeiter aus, ohne dass der Palast als „Kasse“ 
erwähnt wird. 2096 Er gibt Gerste aus, um „das Silber der Mietlinge zu zahlen“ ( a-na 
kü.babbar [mn.gä apälim ); an den Sekretär Sin-imguranni; den Sekretär von Utul- 
Istar? 2097 Er mag eine Verantwortung für die Versorgung von Emtearbeitem, 
Mietlingen und Sklaven gehabt haben. 2098 Er gibt Silber im Gewichtsstein von 
Samas für Wäscherarbeiten (ana sipir asläkütim) aus. 2099 


2092 CBS 1626. Kann man in Z. 1 statt se.gu[r...] se.gi[s.i] „Sesam“ lesen? 

2093 A. Skaist, The Old Babylonian loan contract (1994) 63-67. 

2094 CBS 1276; 22.VI Ams ... 

2095 BE 6/1 86 (23.IX Amd 37; VAB 5 60). 

2096 BE 6/2 115, 116, 119; problematisch ist YOS 13 4. In YOS 13 4:4, am Ende das 
unerwartete im-hu-ru ; in Z. 5 erwarten wir einen Personenkeil statt „ki“ Ana-sase-qerub. 
Es wird von Ana-sase-qerub geliehen. 

2097 PBS 8/2 225. 

2098 OLA 21 Nr. 40:9. 

2099 BE 6/2 126 (Ams 7). 
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Richter Gimil-Marduk . Wahrscheinlich der bekannte Richter, Sohn des Silli- 
Samas. 2100 Offenbar ist die Hegemonie der Awelija-Familie jetzt durchbrochen: 

Silber, „um Sesam zu kaufen, aus dem Preis des Palastes, ressortierend unter 
Ili-iqisam, dem Leutevater 66 . Vom Richter Gimil-Marduk geliehen von 
Sumum-libsi, dem Kapitän (PA.PA), Sohn des Iluni, „auf Befehl von Warad- 
Sin, Sohn des Eterum 66 . Rückgabe zur Sesamemte, nach dem gängigen 
Kurs. 2101 

Isme-Sin , Sohn des Sin-bel-aplim, erwähnt in einer kleinen Gruppe, datiert Ams 
13-15 (ausführlich sub C, 18.1.3.1). Er gibt Wolle aus, ressortierend unter Utul-Istar, 
dem Leutevater. Er ist anderweitig unbekannt. 

Sumum-libsi , Sohn des Pirhi-ilisu. Eine gut bekannte Person in Sippar (siehe zu 
„Sesam und sein Öl 66 , 18.2). 

Am Ende dieses Abschnitts stellen wir fest, dass es in Sippar eine staatliche 
„Kasse 66 gab, aus denen Behörden - wie Richter - Güter verabreichten. Diese Kasse 
hieß administrativ „Preis / Kaufgut des Palastes 66 und konnte auch präziser definiert 
werden als „Preis der Wolle des Palastes 66 . Wir werden später sehen, dass auch der 
Tempel eine ähnliche Kasse führte (19). Mit Kreditkauf hat der Ausdruck nichts zu 
tun. Wir sind mit A. Skaist der Meinung: „The sä säm formula, which does not 
occur in the credit sales, may well be a bookkeeping device used in order to keep 
track of the products and monies involved in the commercialization process of the 
palace goods 66 . 2102 

Er gibt einige Indizien, dass die örtlichen Behörden an reiche Stadtbewohner - 
Warad-STn, Sohn des Eterum in Sippar etwa - die Waren zum Verkauf übergaben. 
In Dilbat hießen sie „Kaufleute des Palastes 66 . 

18.1.3. Schichte ^ 

Die nächste Frage ist, welche Personen die Leiher sind. Charpin nennt sie einmal 
„debiteurs“ des „creancier“ Ilsu-ibni, der anderswo „intermediaire“ heißt. 2103 Viel¬ 
leicht können wir innerhalb dieser Gruppe von Leihem zwei Kategorien unter¬ 
scheiden: eine leitende Persönlichkeit, gefolgt von einer Gruppe von „Brüdern 66 . 


2100 E. Sollberger, Iraq 31 (1969) 90-92; R. Harris, Ancient Sippar (1975) 111 Anm. 151; 
Studies De Meyer (1994) 93 Anm. 9; oben, 7.1.2. 

2101 CBS 1315, Ams 9. Umschrift oben. 

2102 A. Skaist, The Old Babylonian loan contract (1994) 75. 

2103 JA 270 (1982) 32, 45. 
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18.1.3.1. C-l: Die führende Person 

Der vermutete Sachverhalt scheint vorzuliegen in einer kleinen zusammen¬ 
hängenden Gruppe von drei Texten, in denen Utul-Istar als „Leutevater“ auftritt: 2104 
60 Sekel Wolle im Preis von 6 Minen für 1 Sekel Silber unter Utul-Istar wurde 
von (ki) Isme-Sin, Sohn des STn-bel-aplim, von drei oder mehreren Personen 
geliehen; sie werden dem Palast auf Abruf (tTsi ekallim) in Silber bezahlen. 
Isme-STn erhält schließlich die Hälfte des Silbers, und die Schuldurkunde wird 
mit Querstrichen ungültig gemacht. 2105 Er repräsentiert also den lokalen Palast 
und gehört zu Schicht B. Wir kennen ihn weiter nicht, 2106 was allerdings über¬ 
rascht, denn in der anderen Gruppe von Palastgeschäften sehen wir immer eine 
bekannte Persönlichkeit aus Sippar auftreten (alle sind Richter: Utu-sumundib, 
Ipiq-Annunitum oder Iddin-Ea, auch Gimil-Marduk, siehe auch oben). Die 
erste der leihenden Personen ist hier immer dieselbe (Marduk-musallim, Sohn 
des STn-iddinam), und die weiteren Personen sind Brüder (Ilsu-ibni und 
Belsunu, Söhne von Sin-eribam); erwähnt werden auch „die [ungenannten] 
Söhne von Nür-Samas, ihre Brüder“. 2107 Leider kennen wir die erste Person, 
Marduk-musallim, weiter nicht. Der Name mit dem Göttemamen Marduk als 
Element lässt vermuten, dass er Beamter ist. 2108 Die „Brüder“ könnten gemein¬ 
sam einen Beruf ausüben. 

Auch in einem Palastgeschäft aus Dilbat leihen drei Personen: die zweite und 
die dritte Person sind beide Söhne von Iluni. 2109 

Mit der ersten Person, Marduk-musallim, darf man vielleicht einen STn-mägir, 

Sohn von Sm-iddinam, vergleichen: 

„25 Sekel Silber, aus dem Silber der Wolle des Palastes, unter dem Schreiber 
Utul-Istar, das der Richter Utu-sumundib erhalten hat und ( imhuruma ) aus der 
Hand {Ina qäti ) des Richters Utu-sumundib (Herr) Sin-mägir, Sohn des Sm- 
iddinam erhalten hat (/ra^wrw)“; das Silber wird vom Letzteren eingeliefert 
(mu.tum) und von Utu-sumundib erhalten ( namhartum ). 2110 Sm-mägir war eine 
wichtige Persönlichkeit; er ist öfters der erste Zeuge, einmal in einer Verhand¬ 
lung der Volksversammlung ( pul&rum ). 21U Wenn wir davon ausgehen, dass 

2104 CT 8 21a:3, 30b:3, BDHP 30:4; Ams 13-15; mit D. Charpin, JA 270 (1982) 33-4. D. 
Charpin behandelt die Hauptsache, die um zwei Jahre verspätete Zahlung von nur der 
Hälfte des Silberwertes. 

2105 BDHP 30 Rs. 5-6. 

2106 D. Charpin, JA 270 46 sub 6.3^ 

2107 CT 8 21a:7, u dumu.mes Nür-Samas ahhüsunu. 

2108 Ist Marduk-musallim der erste Zeuge in CBS 1196, also explizit „Kaufmann“? Zum 
Text, s. oben und Fs. Renger (1999) 584. 

2109 YOS 13 289:4-6. 

2110 CT 33 31. 

2111 CT 45 60:49; mehr bei R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 503, zu TCL 1 
221 . 
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auch hier „Brüder“ mit im Wollgeschäft tätig waren, so wird ihre Existenz hier 
als offensichtlich irrelevant verschwiegen. Die erste Person zahlt in Silber. 2112 

18.1.3.2. C-2: Die Brüder 

Vergleichen wir einige Texte miteinander, stellen wir fest, dass eine bestimmte 
Gruppe von Brüdern und anderen als Leiher auftreten. Oben, sub C-1, haben wir 
bereits eine Gruppe von drei Texten besprochen, es folgen vier weitere: 

Wolle, „die Ilsu-ibni, der Oberkaufmann, aus dem Palast erhalten hat, unter 
Utul-Istar, dem Schreiber“, die von (ki) ihm geliehen wird. Eine Person (Tari- 
bum, Sohn des Ibbi-Samas) und die zwei Brüder Ipqu-Mamu und Belijatum, 
Söhne von Ilsu-bani, sowie eine weitere Person, Kubburum, leihen. Zahlung in 
Silber auf Abruf ( eresum ) des Palastes. Gehört die erste leihende Person, Tari- 
bum, zu Schicht C-1? 2113 

Sehr ähnlich ist der Fall, in dem zwei Personen „und ihre Brüder, Söhne des 
x[...]“ leihen. 2114 

Vom Richter Utu-sumundib wird durch zwei Brüder, Samas-bani und Ipqatum, 
Söhne von Taribum, Wolle geliehen vom Palast, unter Utul-Istar, dem Schrei¬ 
ber. „Wenn der Eintreiber ( musaddinum ) des Palastes ruft“, werden sie in Sil¬ 
ber zahlen. 2115 

Zwei Brüder, Warad-Ibari und Samas-bani, Söhne von Etel-pi-Samas, müssen 
auf Abruf ( eresum ) Silber zahlen „an den Boten (na.as.bar) des Palastes“. 2116 

Zu welcher Berufsgruppe gehören diese Söhne/Brüder? 

Aus einem Text wird klar, dass es Söhne/Brüder in Richterfamilien gab; sie 
werden hier sehr oft als Empfänger von Gerste genannt, nach dem Oberkauf¬ 
mann und vor dem „Kai“ (der Kaufmannschaft) von Sippar-Jahrurum; mehr- 


2112 Beachte, dass in BDHP 30 bei der Zahlung die weiteren Personen nur als „Söhne von N.“ 
angedeutet wurden. Beachte, dass Sm-mägir das Silber „erhalten hat ( imhuru)“, also 
nicht geliehen (su ba.an.ti). Vermittelt er? Auch in BDHP 30 Rs. 1 kommt das unerwar¬ 
tete imhuru vor (zum Problem N. Yoffee, Crown 45 f. Anm. 26). 

2113 CT 8 36a; Amd 26. Es ist möglich, dass ein Sohn von einem der Brüder aus CT 8 36a, 
Ilsu-ibni, Sohn des Belijatum, später ein ähnliches Geschäft mit dem Sohn jenes Ober¬ 
kaufmannes, dem Richter Utu-sumundib, Sohn von Ilsu-ibni, hat. Zahlung auf Abruf (slsi 
ekallim) (CT 8 1 l'c). Lies in BM 80644:17 den Zeugen als Belijatum, Sohn des Ilsu-bani, 
gegen D. Charpin, JA 270 32 Anm. 21. 

2114 BM 80636, D. Charpin, JA 270 31; mehr unten, zur Identität der „Leiher“. 

2115 BDHP 19, mit F.R. Kraus, Edikt 99 f. Im Wollgeschäft CT 6 37c ist der zweite Zeuge 
dieser Ipqatum, Sohn von Taribum. Der Leiher in CT 6 37c, Sin-nädin-sumi, Sohn des 
Belanum, ist Zeuge in Texten, in denen Utu-sumundib eine Hauptrolle spielt; R. Pientka, 
Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 477. 

2116 BM 80644 und 80422, D. Charpin, JA 270 32. 
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2117 

2118 

2119 

2120 
2121 
2122 

2123 


2124 

2125 


mals sind ein Richter „und seine Brüder“ belegt. 2117 Neu für uns ist, dass es 
solche aktive Richterfamilien gab; man beachte allerdings, dass dieser Text 
kein Palastgeschäft im oben beschriebenen Sinne darstellt, denn die Gerste 
stammt „aus dem Ertrag von Nabium-näsir, dem Haupt der Versammlung der 
Leute des Palasttores“, also aus seinen Feldern, verwaltet vom Staatspächter 
(ensi) Taribatum. 2118 Sie ist für die Armee gedacht, der „Schreiber der Trup¬ 
pen“ ist die verantwortliche Person. 

Diese Söhne / Brüder sind hier also verschieden vom „Kai“, von der Kauf¬ 
mannschaft, gehören also zur Schicht B. 

In den beiden oben besprochenen Endabrechnungen fanden wir tatsächlich erst 
einen Richter, Utu-sumundib (Schicht B), dann Eterum „aus (sä) der Kauf¬ 
mannschaft von Sippar-Jahrurum“ (Schicht C). 2119 

Vielleicht sind die Brüder in Palastgeschäften Mitglieder der „Kaufmann¬ 
schaft“. Die Steuer „Gabe“ ( igisüm ) der Kaufmannschaft von Sippar-Amnä- 
num wird zuerst genannt, dann folgen die Silberbeträge der „Söhne des PN“, 
also der Brüder. 2120 Man kann nachweisen, dass die Mitglieder des Kais 
(kämm) „Kaufleute“ (tamkämm) waren: der verstorbene „Kaufmann“ 
Mannasu gehörte zur Kaufmannschaft von Sippar-Amnänum und hatte noch 
eine Schuld dem Palast gegenüber. 2121 In Mari zählt „der Kai“ 10 Menschen, 
unter denen 7 Kaufleute sind 2122 

Wir kennen Brüder-Kaufleute. 2123 Briefe zeigen, dass die Waren tatsächlich 
unter (qäti) Kaufleuten ressortierten, und dass ihr Silber angefordert und ver¬ 
packt werden soll (< deküm , samädum ). 2124 

Wir kennen eine wichtige Information zur Identität der „Leiher“. Einmal 
sind die Leiher von 30 Minen Wolle die Herren „Nidin-Nürum, Sin-iqisam, ... 
und ihre Brüder“; es handelt sich um einen Kreditkauf mit impliziten Kurs¬ 
angabe: sie sollen dem Palast auf Abruf 6 Sekel Silber zahlen. 2125 Diese Brüder 

CT 45 55, mit F.R. Kraus in Les pouvoirs locaux 36; Identifikationen einiger Richter bei 
R. Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 486 f. 

D. Charpin, JAOS 100 (1980) 466 Anm. 25. 

CT 8 2b, CT 48 72. 

CT 45 41:7, mit 10, 12, 14. 

MHET II/5 656; vgl. F. van Koppen, Studies Walker (2002) 167 f. 

ARMT 23 82. Beachte auch „Oberkaufmann, Männer des Kais von Sippar, und die 
Richter von Sippar“, BE 6/1 104:15-7. 

Sin-ismeanni und Ibni-Samas; s. oben. Auch „die Söhne von Sm-häzir“ in AbB 7 121?). 
BM 22707 (Hamm. 42): eine Reihe von Einzelpersonen und „Söhne“ (im Total 11 Ein¬ 
träge) leihen gesiegeltes Silber von Sat-Aja, Tochter von Ilsu-bani; sie sollen auch Zins 
zahlen. 

AbB 2 172. Zitate D. Charpin, JA 270 35. 

BM 80636, D. Charpin, JA 270 31. Kollation von E. Woestenburg zeigt, dass in BM 
80636 die Umschrift von D. Charpin richtig ist. Es steht tatsächlich in Z. 6 etwa NU 
BAR, statt nu-rum. Sie schlägt vor: (6) p ni-di-in~~nu-rum p [x x x] (7) pd EN.ZU— i-qi-sa- 
a[m x x] (8) ü ah-hu-su dumu.mes x [...]. 
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kommen auch zwischen vielen anderen Personen in einer langen Liste vor: „30 
Minen, Nidin-Nürum, Sm-iqisam, Söhne des x x nu“. 2U6 

Diese Liste enthält Mengen an Wolle, gefolgt von Personen. Es handelt sich 
um Einzelpersonen - darunter „Söhne“-, gelegentlich kommen auch Frauen 
vor, z. B, Lamassani, Nonne von Bel-sarbi. 2127 Leider können wir die Personen 
weiter kaum identifizieren. Einer ist ein bekannter Silberschmied, er ist Zeuge 
in Handelsgeschäften. 2128 Ibni-Sm, Sohn des Belsunu (Z. 30), ist auch an¬ 
derswo bekannt. 2129 Verarbeiten diese Personen Wolle zu Textilien? Man er¬ 
wartet diese Aktivität nur von Frauen, denn wir wissen z. B., dass die Nonne, 
die Prinzessin Iltani, Wolle im Maße na 4 gi.na an ihre Weberinnen weitergeben 
ließ. 2130 Oder übernehmen sie die Wolle zum Verkauf? Es ist zu vermuten, dass 
die Brüder in dieser Liste „Kaufleute“ sind. Der Silberschmied spielt eine Rolle 
im Handel. 2131 Ich schließe nicht aus, dass einige der Söhne / Brüder - wie die 
Frauen - die Wolle zu Kleider verarbeitet haben. 

CT 45 116 ist also eine wichtige Übersicht über die Wollgeschäfte des Palas¬ 
tes, doch müssen wir weitere, BM 80636 vergleichbare Texte abwarten. 2132 

Wir stellen fest, dass es schwierig ist, die Identität der Leiher - seien sie Brüder 
oder Einzelpersonen - festzulegen. Sie befinden sich offenbar außerhalb des Hori¬ 
zontes des Palastes und sind kaum anderswo erwähnt. Ein Leiher heißt Jawi-erah, 
Sohn des Ekur-rabi - ein Außenseiter: sein Name ist amurritisch; das Element Ekur 
im Namen des Vaters kommt in Sippar nicht vor. Der Text gibt den Kurs der Wolle 
an und sieht aus wie ein Kreditkauf 2133 Oben haben wir vorgeschlagen, dass das 
„geliehene“ Silber „im Gewichtsstein von Samas“ (hier ergänzt !) gewogen und die 
Schuld einem Dritten weitergegeben wurde. Jawi-erah lebte wohl nicht in Sippar. 

Die Wolle wurde zu Textilien verarbeitet, die produzierten Kleider konnten im 
Handel als Tauschmittel dienen. 2134 

Besser unterrichtet sind wir über das Sesamprodukt Öl, das auch verhandelt 
wurde. 




2126 CT 45 116:9-10. 

2127 Frauen: Z. 16, 18, 20-22,23, 31-33, 35. 

2128 Lustammar-Adad kü.dim, Z. 12. Zeuge in TLB 1 227:16, YOS 13 432:13. 

2129 CBS 1204 IV 21; Ausgabe für Emtearbeiter (Mitt. E. Woestenburg). 

2130 D. Arnaud, BBVOT 1 5, 81, 87; CBS 1663. Die Kleider in TCL 1 160. 

2131 M. Stol, Fs. Renger (1999) 575. 

2132 Auch die Silberzahlungen CT 45 40 und 114 verdienen unsere Aufmerksamkeit; vgl. R. 
Pientka, Die spätaltbabylonische Zeit 2 (1998) 487. 

2133 BM 81591, [-J.VII Amd 37; D. Charpin, JA 270 33. 

2134 JJ. Finkeistein, JNES 21 (1962) 75 VAT 819:10, MHET II/6 895:23. Frauen bieten die 
Kleider an. 


940 



Die Palastgeschäfte 


18.2. Sesam und sein Öl 

In der Diskussion der Palastgeschäfte herrschte, weil häufig bezeugt, die Wolle vor. 
Die Standardformel spricht aber von „Silber, Preis von Wolle, dreijährigen Stieren 
und Sesam des Palastes 64 . 2135 Die Stiere übergehen wir, 2136 fugen jedoch einige 
Bemerkungen zum Sesam an: wie Sesam gekauft, Öl hergestellt und das Öl im Han¬ 
del getauscht wurde. 

Nur ein Text des oben behandelten Typs von Palastgeschäften spricht nicht von 
Wolle, sondern von 180 Litern Sesam, „aus dem Preis des Palastes, unter Utul-Istar, 
dem Schreiber, den Sumum-libsi, Sohn des Pirhu-ilisu, erhalten hat ( imhuru )“. Der 
Sesam wird von (ki) diesem Sumum-libsi von Basisu, Sohn des Ibni-Marduk, ge¬ 
liehen. Dieser soll innerhalb von 5 Tagen den Sesam „dem Inhaber seiner Urkunde 
darmessen 66 . 2137 

Exkurs. 

Dieser Sumum-libsi , Sohn des Pirhu-ilisu, ist aus Sippar gut bekannt. 2138 Er ist 
Zeuge in anderen Palastgeschäften, welche die Wolle betreffen. Er leiht 1 Mine 
Silber von Iltani, „um Se[sam zu kaufjen“ (?), Zahlung nach der Handelsreise in 
Sippar an den Inhaber der Urkunde. Die Zeugen sind aus Palastgeschäften bekannt. 
Hier kauft er also im Handel Sesam für den Palast ein. 2139 Er „nimmt 66 ( sabätum ) 
Treber aus dem Haus von Awil-Adad, dem Tempel Verwalter (sanga) von Adad. 2140 
Er pachtet Felder, z. B. von Warad-Lahmi und später von dessen Sohn 2141 

Hier wird Sesam (fiktiv?) vom Palast ausgegeben. Sesam wurde in der Gegend 
von Sippar kaum angebaut, 2142 sondern vielmehr von Babylon hergebracht. Ein 
Brief informiert, dass „der Sesam des Palastes den Kaufleuten gegeben wird 66 , und 
zwar in Babylon. 2143 Viele Texte sprechen von Darlehen, „um Sesam zu kaufen 66 
(,ana säm se.gis.i); es handelt sich um Aufträge an Händler. 2144 Alle spätaltbabyloni¬ 
schen Belege zeigen, dass die örtlichen Behörden Sesam für Silber kaufen wollten. 
Ein deutliches Beispiel ist CBS 1315 (siehe oben, 18.1.2.1). „54 Sekel Silber, um 
Sesam zu kaufen, aus dem Preis des Palastes, ressortierend unter Ili-iqisam, dem 

2135 VS 22 59:2-3; usw. 

2136 S. D. Charpin, JA 270 39 f. 

2137 BM 81334; 17.1 Amd 31, D. Charpin, JA 270 37. 

2138 Pientka a.a.O. 2 470. 

2139 TLB 1 227; 29.IX Amd 9. 

2140 M. Anbar, M. Stol, RA 85 (1991) 24 f. Nr. 14. 

2141 M. Anbar, RA 69 (1975) 109 Nr. 1; MHET II/4 551. 

2142 R. Pientka a.a.O. 2 406 f. 

2143 AbB 7 178:4-9. 

2144 A. Skaist, The Old Babylonian loan contract (1994) 67, „commenda transactions“; der 
Beweis im dort nicht behandelten TIM 7 28. Vgl. die Liste auf S. 92 f., sub Goods Paid; 
streiche Belege 7, 43, 46: alles Gerste. 
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Leutevater“. Vom Richter Gimil-Marduk geliehen von (ki) Sumum-libsi, dem 
Kapitän (PA.PA), Sohn des Iluni, „auf Befehl von Warad-Sin, Sohn des Eterum“. 
Rückgabe in der Sesamemte, nach dem gängigen Kurs. 

Auch wird Silber für Sesamkauf ausgegeben von Ipqu-Annunitum, Sohn des 
Ibni-Samas, sicher dem Richter; von Ipqu-Annunitum, dem Tempelverwalter 
(sanga); von Sumum-libsi, Sohn des Pirhu-ilisu. 2145 In Dilbat wird das Silber ausge¬ 
geben vom Barbier des Königs (?) mit einem Kaufmann; auch von einem Gene¬ 
ral. 2146 In {Jabbuz: vom Haupt der Dirnen (, kezertum ). 2147 

Der Sesam wurde zum Auspressen von Öl (sahätum) ausgegeben. Sesam, 10 Kor, 
wird im Zusammenhang eines Festes von der entfernten Stadt Luhaja nach Sippar 
gebracht ( babälum ), von drei Richtern und dem Kai (?) von Sippar-Jahrurum in 
Empfang genommen ( mahärum ) und dem Presser Beli-liblut zum Pressen über¬ 
geben. 2148 Das Ölpressen geschieht also im Auftrag der Behörden. Drei (?) Brüder 
übernehmen vom Richter Utu-sumundib 9 Kor Sesam; die Leiher sind verpflichtet, 
in 30 Tagen aus dem Sesam Öl herzustellen. 2149 Anderswo leiht einer dieser Brüder 
Silber „für Sesam“. 2150 Einer der Zeugen, Belsunu, Sohn des Sin-eribam, wird auch 
in einer Liste über Sesam erwähnt und er ist später an einem Palastgeschäft be¬ 
teiligt. 2151 Die drei Zeugen sind aus Palastgeschäften gut bekannt. Es ist klar, dass 
wir hier einen vom Richter als Repräsentanten der Stadt ausgefertigten Werkvertrag 
vor uns haben. Aus Dilbat kennen wir einen ähnlichen Vertrag: der Leutevater Na- 
bium-mälik gibt 50 Liter Sesam aus „zum Pressen und Ölmachen“ (ana sahätimma 
i.gis [epe]si); die Arbeit soll in 10 Tagen ausgefuhrt werden; der Text fugt hinzu: 
„Aus dem Silo des Hauses vor dem Tor“. 2152 

Der Palast verfugte so über Sesamöl. Er verwendete das Öl, um Gerste oder Skla¬ 
ven zu kaufen. 2153 Auch Staatspächter verfugen über Öl, mit dem sie Gerste kau¬ 
fen. 2154 Ilsu-ibnisu, der Kapitän der Truppen von Sarrum-laba, gibt Öl aus, um Ger- 
ste zu kaufen. Privatleute kaufen mit Ol oder mit Silber und Ol. Eine Sklavin 

2145 D. Amaud, BBVOT 1 137; CBS 1184; TLB I 227; s. oben. Formular: Silber a-na säm 
se.gis.i ki PN PN 2 äu.ba.an.ti. 

2146 VS 7 143; VS 7 105. 

2147 YOS 13 306. Hier braucht das Haupt der kezertums den Sesam wohl für das Salböl seiner 
Dirnen. Er wird empfangen von einem Mann, Piqqinum, der „Sohn der (Frau) 
Muhaddltum“ heißt. Ist seine Mutter eine Dime? 

2148 CT 8 36c, mit R. Pientka a.a.O. 1 221. 

2149 CT 8 8e (VAB 5 165). Vgl. auch BM 81167 (F. van Koppen). 

2150 VS 9 189:5-6; Sin-ibni, s. Warad-ilisu. 

2151 CT 45 97:15; CT 8 30b:6-7. 

2152 YOS 13 444; Sd 14. Man braucht 10 Tage für 300 Liter Sesam in YOS 13 359. 

2153 YOS 13 525, mit N. Yoffee, Crown 112 (Dilbat); BAP 4, mit M. Stol, Fs. Dietrich 
(2002) 748 (Sippar). 

2154 E. Szlechter, TJA (1963) 42 UMM H 32; YOS 12 539. 

2155 BM 97475. 

2156 YOS 13 526, BE 6/1 97, E. Szlechter, TJA 39 FM 16. 
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wird mit Silber und mit Öl bezahlt (4 Sekel Silber und zusätzlich Öl, wohl im Wert 
von 6 Sekeln Silber). 2157 

Aus der Mari-Korrespondenz wissen wir, dass in Öl gehandelt wurde; ein Brief 
spricht von 30 Eseln der Emariten, die Öl transportieren. 2158 

18.3. Abschliessendes 

D. Charpin vergleicht das Palastgeschäft dieser spätaltbabylonischen Periode mit 
demjenigen der Zeit Hammurabis. 2159 In jener Zeit wurden Wolle, Fisch, Datteln, 
Gemüse gehandelt, jetzt Wolle, Vieh, Sesam, denn der Süden mit seinen typischen 
Produkten war ja in der Zwischenzeit verloren gegangen. Die Vorgänge weisen auch 
auf die Zentralisation hin: die Waren werden nach Babylon transportiert, wo Utul- 
Istar die Leitung inne hatte. Oder waren diese Transporte teilweise eine admini¬ 
strative Fiktion? Schließlich ist die Kaufmannschaft anders organisiert: der „Ob¬ 
mann über Fünf 4 ist verschwunden. Der kärum bleibt unabhängig als Vermittlung 
zwischen König und Abgabepflichtigen. 

Es fällt auf, dass in beiden Perioden die Gerste fehlt. Eine erste Antwort darauf 
ist, dass der Palast sie für den eigenen Bedarf brauchte, 2160 die zweite, dass alle 
genannten Produkte in spätaltbabylonischer Zeit im Handel verhandelt wurden: 
Wolle (und die Textilprodukte), Sesam (und sein Produkt Öl), das Rindvieh (die 
dreijährigen Stiere wurden als Pflugochsen trainiert). Gerste war aber kein Handels¬ 
produkt, ausgenommen in Notfällen. 

Die Palastgeschäfte aus der späten Zeit lassen sich illustrieren anhand von § 11 
des Ediktes von Ammi-saduqa. 

J.N. Postgate hat Hintergrund und Gang der Geschehnisse folgendermaßen skiz¬ 
ziert: 2161 

(1) Der Ertragsbringer schuldet dem Palast eine jährliche Pachtabgabe für sein 
Land, wahrscheinlich in Gerste. 

(2) Er ist nicht imstande, diese Pachtabgabe rechtzeitig zu bezahlen. 


2157 TCL 18 102:13-16 (aus Sippar). Vgl. A. Skaist, The Old Babylonian loan contract (1994) 
92-3, Goods Lent, „oil“. Beachte, dass Ipqu-Annunitum jemandem Silber, Gewichtsstein 
von Samas, ausleiht „um Öl zu kaufen“ (OLA 21 Nr. 83). Auch YBC 10580, „Loan of 
barley for purchase of oil“. 

2158 ARM 27 65:14-15. 

2159 JA 270 (1982) 57-60. - D. Charpin schreibt weiter über die Frage, was der Palast mit 
dem eingekommenen Silber macht (S. 46-49) und über die (ähnlichen) Geschäfte des 
Tempels (S. 49-52). 

2160 F.R. Kraus, OLA 6 (1979) 426. 

2161 Early Mesopotamia (1992) 197 f. 
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(3) Der Palast ‘verkauft’ dem Kaufmann die vom Ertragbringer geschuldete Ger¬ 
ste und vereinigt diesen Betrag zusammen mit ähnlichen Schulden in einem Doku¬ 
ment, das der Kaufmann als Verpflichtung siegelt, in Zukunft zu zahlen. 

(4) Weil der Ertragsbringer noch immer die Abgabe schuldet, kann der Palast 
dem Kaufmann nicht die Gerste selbst geben, nur das Recht auf die Gerste. Auch 
bekommt der Kaufmann ein Dokument, gesiegelt vom Ertragsbringer, in dem dieser 
erklärt, einen Betrag schuldig zu sein, der dem Kaufmann gezahlt werden soll. Unter 
normalen Umständen ist dies eine Sache zwischen den beiden Parteien; der Palast 
spielt keine Rolle mehr. 

(5) Ammi-saduqa publiziert dann aber sein Edikt mit dem barmherzigen Effekt, 
dass die Schuld des Ertragsbringers dem Palast gegenüber annuliert wird, die jetzt 
vom Kaufmann zu bezahlen ist. Es annuliert aber nicht jene Beträge, die Kaufleute 
schulden für Kaufwaren (und Rechte auf Kaufwaren), die sie vom Palast zum Wei¬ 
terverkauf erhalten hatten als Teil ihrer normalen Geschäfte. Die so auf den Kauf¬ 
mann abgewälzten Zahlungen an den Palast für ein Gut, das er nicht mehr vom Er¬ 
tragsbringer eintreiben konnte, wurden ebenfalls annuliert. 

In den Mari-Texten sind hohe Beamte im Ausland mit Handel beschäftigt. Die 
Quellen gewähren aber keine Einsicht in die Verknüpfung von Staats- und Privat¬ 
handel bei diesen Personen. 2162 


/ 


J.-M. Durand, AEM 1/1 (1988) 78 f.; J.-M. Durand, LAPO 18 (2000) 50, vgl. 312. 
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Es ist interessant, die Palastgeschäfte des Staates mit ähnlichen Geschäften des 
Tempels zu vergleichen - so in der Arbeit von D. Charpin für den Tempel von 
Samas in Sippar: 2163 

„6 Sekel Silber, Preis von 60 Minen Wolle, Tempel von Samas, das er (Adad- 
lamassasu?) im Jahr Amd 2 erhalten hat ( imhuruma ), und im Jahr Amd 4 Adad- 
lamassasu, der [Bar]bier (?), eingetrieben hat und in den Tempel von Samas hat 
bringen lassen“. Eingeliefert von Samas-näsir, Sohn des Sin-imguranni, empfangen 
von Warad-ilisu, dem Richter. 2164 Die Abrechnung fand am Ende des Jahres statt 
(30.XIII). Ich nehme an, dass Adad-lamassasu ein hoher Beamte aus Babylon ist, 
der als Eintreiber auftreten darf Einmal kommt ein Mann mit demselben Namen 
(Titel abgebrochen) im Kontext vor, in dem Silber eingetrieben wird. 2165 

Der Höfling muzzaz bäbim („Torsteher“) Nabium-näsir spielt eine ähnliche Rolle 
im zweiten Wollgeschäft des Tempels. 2166 In Amd 1 „hat Nabium-näsir, der ‘Tor¬ 
steher ’ (;muzzaz kä), die Kaufmannschaft {kärum) von Sippar-Jahrurum (Folgendes) 
erhalten lassen (i usamhiru )“: „ 9 x 60 Minen Wolle, um Silber zu kaufen, aus der 
Wolle des Tempels von Samas“. Dann folgt: „Von Samas (und) Aja hat Ipqusa (es) 
geliehen (su ba.an.ti). Am Tage, an dem er (= Nabium-näsir?)/man es für den Tem¬ 
pel von Samas fordern wird, wird er (= Ipqusa) das Silber dem Tempel von Samas 
zahlen“. 2167 Der Staat in der Person des Höflings überlässt die Tempelwolle der 
Kaufmannschaft zum Verkauf. Ipqusa wird die Arbeit ausführen, er mag ein „Mit¬ 
glied“ der Kaufmannschaft gewesen sein. Der Text zeigt aber deutlich, dass er die 
Wolle nicht von der Kaufmannschaft und auch nicht vom Höfling, sondern von den 
beiden Göttern geliehen hat (su ba.an.ti). Am Ende wird deswegen gesagt, dass er 
dem Tempel das Silber zahlen soll. 2168 

Wir wissen, welchen weiteren Weg das für die Wolle bezahlte Silber in der Tem¬ 
pelwirtschaft gehen konnte: 

Ein unveröffentlichter Text spricht von Silber (für?) Ea-sarrum, den Staatspächter 
(ensi), „aus dem (?) Preis von Wolle des Tempels von Samas“, das im Jahr Ae 25 
Marduk-musallim, „Oberbarbier“, „die Kaufmannschaft von Sippar-Jahrurum hat 


2163 JA 270 (1982) 49 ff., „Le commerce du temple“. Vgl. schon F.R. Kraus, Edikt (1958) 
106. 

2164 BE 6/1 91, D. Charpin, 51. Datum: Ende des Jahres, 30.XIII, Amd 4. Wohl derselbe 
Samas-nä$ir liefert auch in BBVOT 1 1:9. Warad-ilisu, Richter, gehört zu einer bekann¬ 
ten Gruppe der Kaufmannschaft mit einem „Konto“ im Silo; s. oben. 

2165 CT 45 46:8, cf. 4; Amd 6. 

2166 CT 6 24a, D. Charpin, 50 f. 

2167 In Z. 6-7 also sicher nicht „muzzaz bäbim der Kaufmannschaft“; so D. Charpin, 50; die 
Diskussion ist unbefriedigend. In Z. 12 wird ana von D. Charpin gestrichen. 

2168 Leihen „von Samas (und) Aja“ auch in CT 45 47:11; der Tempel ist gemeint. 
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erhalten lassen ( 3 usamhiru )“. Hier tritt also nicht der Höfling „Torsteher“ sondern der 
Höfling „Oberbarbier“ (PA su.i) für den Staat auf. Nach dieser Angabe der Herkunft 
des Silbers wird gesagt, dass es „im Jahr Ae 26 den Staatspächtem (ensi) des Feldes 
von Samas zugewiesen worden ist (ese^um), um Männer aus Sippar zu mieten, die 
das Feld von Samas ernten“. Der Text schließt, dass das Silber geliefert wurde von 
Ilsu-ibni, dem Sohn des Arrabu - den wir sonst kaum kennen 2169 - aber empfangen 
wird es von unserem ersten Höfling Nabium-näsir, dem „Torsteher“. 2170 Hier tritt 
der Oberbarbier also für den Staat auf, doch der „Torsteher“ Nabium-näsir ist der 
Empfänger. Ist er der neue Staatsverwalter im neuen Jahr Abi-esuh 26, nach dem 
Oberbarbier, der im Jahr 25 amtierte? 2171 

Anders, aber ähnlich ist der folgende Fall: 2172 der Oberkaufmann Ilsu-ibni und 
mehr als 7 Personen haben Silberbeträge geliefert, der Gesamtbetrag wird definiert 
als „aus dem Silber, Preis der Wolle des Tempels von Samas, das für den Kauf von 
4 Pflugochsen an die „Staatspächter“ (ensf) des Feldes von Samas, unter Sin-aham- 
iddinam, auf Befehl von Ibni-Marduk, dem Archivar (?) (sandabakkuml) und an 
Ilsu-ibni, Oberkaufmann, gegeben wurde. Verantwortlich sind (gir) Ilsu-ibni, Ober¬ 
kaufmann, und die Richter von Sippar“ (Amd 5). Die Wolle wurde also von den 8 
(+) Personen verkauft, das Silber wird dem Oberkaufmann gegeben, um die Ochsen 
zu kaufen. 2173 

Exkurs I. 

Wir können etwas mehr über die zweite Person sagen: Lipit-Istar , Sohn des Pirhi- 
ilisu, der direkt nach dem Oberkaufmann Ilsu-ibni genannt wird; beide kommen 
zusammen mit demselben Silberbetrag (15 Sekel) in CT 45 114:31-32 vor. Lipit- 
Istar hat hier keinen Vatersnamen und mag identisch sein mit einem Lipit-Istar in 
Briefen. Nach dem Brief AbB 2 112 lebt Lipit-Istar auf der Sommerweide/ Handelt 
er mit Hirten auf der Sommerweide? Verkauft: er ihnen Tiere? Ihm wird von El- 
mesum (von Babylon aus?) brieflich befohlen, nach Babylon zu kommen. Ilsu-ibni, 
Sohn des Arrabum, ist nach dem Brief aber krank (wir kennen ihn aus BM 80299, 


2169 AbB 2 112:5. Hier kommt auch Elmesum vor, s. unten, Exkurs I. 

2170 BM 80299 - Bu. 91-5-9, 435. Datum: 1 .II Ae 26, also Erntezeit. Verwendet von R. 
Harris, Ancient Sippar (1975) 82 Anm. 157; 86 Anm. 182; 165. Umschrift Eis Woesten¬ 
burg, Frans van Koppen. 

2171 Kann man den „Torsteher“ ebensogut „Eintreiber“ des Silbers nennen? Wir wissen, dass 
einer mit dem Titel „Torsteher“ als „Eintreiber“ auftrat (BE 6/1 80, mit F.R. Kraus, Edikt 
52; und AbB 2 61: er schrieb an König Samsu-iluna, er treibt Gerstenrückstände bei den 
„Söhnen von Sunuma-ili“ ein). 

Nabium-näsir heißt „Torsteher“, aber wir kennen auch Nabium-näsir den Barbier, der mit 
Samas assoziert wird: R. Harris, Ancient Sippar (1975)165-6, E. Woestenburg, BiOr 50 
(1993) 426 zu OLA 21 Nr. 3:3; vgl. weiter Nabium-nä$ir sä.tam e Samas, MHET I 
70:12-13, 16. Adad-lamassasu ist Barbier (?) in BE 6/1 91:7. Wechseln diese Titel? 

2172 CT 8 30c. 

2173 So D. Charpin, 51 f.; vgl. A. Walther, Das altbabylonische Gerichtswesen (1917) 76. 
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vgl. oben). Jener (oder ein ähnlicher) Brief von Elmesum mag AbB 7 37 sein; aus 
der Terminologie geht deutlich hervor, dass Lipit-Istar die Rolle eines „Kauf¬ 
mannes“ inne hatte: er soll nach Babylon kommen; ihm wird gesagt, „den Rest des 
Silbers, Preis von deiner Hand, Urkunde von 63 Jungstieren (...), die dir, um Silber 
zu kaufen (ana säm ku.babbar), gegeben worden sind“, mit sich zu bringen 
(Charpin, JA 270 39). Man beachte, dass nach der Abrechnung CT 8 2b:6-10 die 
Hirten Jungstiere von den Kaufleuten kaufen und in Silber bezahlen. Der Brief¬ 
schreiber Elmesum ist nach AbB 7 97 der „Bruder“ von Iskur-mansum, der von ihm 
geschickt wird, um gesiegeltes Silber zu bringen. Wir kennen Iskur-mansum als 
(Ober)kaufmann. Nach dem Brief hatte der Bote Risatum geschrieben; dieser Risa- 
tum ist gut bekannt aus der letzten Phase der Zahlung in Palastgeschäften (siehe 
Charpin, 28 Anm. 11; 32). 

Exkurs II. 

„Um Silber zu kaufen“ (a-na säm ku.babbar) im zweiten Wollgeschäft des Tem¬ 
pels (CT 6 24a: 1) klingt zwar unwahrscheinlich, ist mir auch kaum bekannt, kommt 
aber gerade in Wollgeschäften des Samas-Tempels mehrmals vor (TLB 1 280; R. 
Harris, Ancient Sippar 163). Es soll „Silber gekauft“ werden (3), ... Tempel von 
Samas (4). Das Silber (?) wurde eingetrieben und kam in den Tempel (erebum) (9- 
10; vgl. BE 6/1 91). Der Tempel von Samas mit seinem Gewichtsstein spielte eine 
zentrale Rolle in der Silberzirkulation. Kaufen Händler das Silber im Ausland gegen 
Wolle? Kommt das Silber so über den Samas-Tempel ins Land? Oder bedeutet „Um 
Silber zu kaufen“ einfach: um die Wolle für Silber zu verkaufen? Auch in AbB 7 
37:9 (Jungstiere). 

Der Silbererlös „aus der Wolle vom Tempel von Samas“ wird einmal von zwei 
Personen - Mann und Frau - geliehen, „um Opferschafe zu kaufen (ana säm 
udu.su.gi.na)“; „auf Befehl von ... Sohn des Ilum-damiq“; sie werden die Opfer¬ 
schafe „gehen“; „gehen“ sie nicht, so sollen sie Silber und Zinsen zahlen. Offenbar 
ist mit dem „Gehen“ die Ausführung eines Tempeldienstes gemeint. Keine Zeugen; 
„verantwortlich sind“ (gir) Tempelbeamte. 2174 

Charpin kannte zwar noch nicht Amaud, BBVOT 1 Nr. 1, hat diesen Text später 
aber in seiner Rezension kommentiert. 2175 „2 Sekel Silber, Gewichtsstein von 
Samas, aus dem Preis der Wolle des Tempels von Samas“, „die an die Kaufmann¬ 
schaft von Sippar-Jahrurum gegeben worden ist, um Go[ld] (?) zu kaufen“. Sicher 
wurde hier Wolle gegeben, nicht Silber (man beachte Femin. -ä in der Form 
innadnä ; also ist slpätum „Wolle“ das Subjekt). Hier wird wieder die genaue Her¬ 
kunft des Tempelsilbers angegeben: aus der Wollkasse. Wer hat die Wolle gegeben? 
- vielleicht wieder ein „Höfling“. Das Silber ist an Belänum, dem ....... worden. Der 


2174 CBS 1656. Vgl. BM 80438. Viele Texte über diese Opferschafe (suginü )sind noch 
unveröffentlicht. Vgl. VAS 29 116, 117, 125; AbB 13 123. 

2175 RA 88 (1994) 79. 
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Text beurkundet, dass es von Samas-näsir geliefert und von jenem Belänum emp¬ 
fangen wird. Hat Samas-näsir die Wolle von der Kaufmannschaft geliehen, ist 
Belänum der Eintreiber? 2176 


i 


2176 Der Titel von Belänum ist m.E. egir (Z. 6), aber Charpin schlägt mäkisum (ZAG.HA) 
vor. Er ist als [x] auch Empfänger in BM 80637, JA 270 50; die „Söhne von Ilsu-ibnisu“ 
liefern. In Samas-Kontext kommen die mäkisum 's öfter vor: ZAG.0A.MES, OLA 21 Nr. 
3:12; schöner noch ist Nr. 31:4. 
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Man unterscheidet Großvieh - Rinder - und Kleinvieh - Schafe und Ziegen. Es gibt 
ausführliche Beschreibungen beider Kategorien (F.R. Kraus, K. Butz, M. Stol, J.N. 
Postgate, M. Van De Mieroop), so dass wir uns hier sehr kurz fassen können. Die 
Tiere wurden von Hirten gegen Belohnung versorgt. Die Gesetze Hammurabis be¬ 
handeln das Benehmen schlechter Hirten: 

CH § 264 „Wenn [ein Hirte], dem Rinder oder Kleinvieh zum Weiden gegeben sind, 
während er seinen vollen Lohn erhalten hat, und er (damit) zufrieden gestellt ist, die 
Rinder (aber) verringert, das Kleinvieh verringert, die Neugeborenen verringert, so wird 
er gemäss seiner Vereinbarung (ana pi riksätisu) Neugeborene und Ertrag geben“. 

§ 265 „Wenn ein Hirte, dem Rinder oder Kleinvieh zum Weiden gegeben sind, betrü¬ 
gerisch die Viehmarke ändert oder (es) verkauft, so wird man ihn überfuhren, und das¬ 
jenige, was er gestohlen hat, wird er zehnfach, (an) Rindern oder Kleinvieh, ihrem Ei¬ 
gentümer ersetzen“. 

Die nächsten Paragraphen behandeln das Problem „einer Berührung durch den 
Gott“ - einer Epidemie also, die im Viehhof entsteht den Umstand, dass ein Löwe 
das Vieh tötet (der ehrliche Hirte ist nicht schuldig, § 266) oder dass der Hirte aus 
Nachlässigkeit Lähmung (pessatum) im Viehhof entstehen lässt (er muss den Scha¬ 
den gutmachen, § 267). 

20.1. Grossvieh 

Rinder sind vor allem wichtig, weil sie Pflüge und Lastwagen ziehen; daneben wer¬ 
den sie auch zum Dreschen eingesetzt. Ihre Züchtung, Versorgung und die verschie¬ 
denen Arbeiten, die sie ausfuhren, sind im Textmaterial gut belegt. 2177 

Die Paragraphen über Miete im Gesetzbuch Hammurabis geben eine Übersicht 
über die Verwendung von Rindern - wohl meistens Ochsen: 

CH § 242-3 „Wenn ein Mann auf ein Jahr <ein Rind> mietet, so wird er als Miete für 
ein Rind, das hinten ist, 4 Kor Gerste geben. Als Miete für ein Rind, das in der Mitte 
oder vorne ist, wird er seinem Eigentümer 3 Kor Gerste geben“. 

Dieser Paragraph behandelt das Rind als Pflugtier. Ein Pflug wird von mehreren 
Tieren gezogen, wobei das „hintere“ Tier die schwerste Arbeit zu verrichten hat; das 
Tier in der Mitte oder vorne kann auch eine Kuh sein. Die nächsten Paragraphen 
behandeln das Problem, dass ein Rind stirbt oder verletzt wird; wir kennen diese 
Themen auch aus sumerischen Gesetzen. Mietkontrakte haben tatsächlich oft eine 

2177 M. Stol, „Old Babylonian Cattle“, BSA 8 (1995) 173-213. F. Zeeb, „Exkurs: Die Rinder 
in den Texten der Schicht Alalah VII“, in: Die Palastwirtschaft in Altsyrien, AOAT 282 
(2001)313-322. 
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Klausel, die angibt, dass der Mieter „für Auge, Hom, Huf (und Schwanz) ein- 
steht“. 2178 

20.2. Kleinvieh 

Das Kleinvieh (senum) ist wichtiger als die Rinder, da das Hauptprodukt der Schafe 
- die Wolle - von zentraler Bedeutung war. Das Haar der Ziege (särtum) findet 
weniger Anwendung. 

Kleinvieh wurde geweidet (re ’üm). Die Nomaden zogen mit ihren Herden nach 
den Sommerweiden oder blieben in der nahen Steppe (qasüm). So lautet die Termi¬ 
nologie in Mari, wo die herumziehenden Nomaden hibntm hießen; das Verbum 
habärum meint „nach einem anderen Land gehen“. 2179 Die so herumziehende Herde 
hieß nawüm 2m Aus Mari erfahren wir, dass die Ältesten die Weidegebiete 
folgendermaßen unter die Hirten aufteilten: auf dem linken Ufer des Euphrats die 
eine Gruppe in den Wadis (nahallum), die andere in der Steppe (qasüm); beiden 
gemeinsam war der Fluss. 2181 

Das Weiden in Babylonien kennen wir hauptsächlich aus den Vereinbarungen mit 
den Hirten, in denen die Erwartungen festgelegt werden. 2182 Man erwartete 80 Läm¬ 
mer von 100 Mutterschafen und einen Verlust (ri.ri.ga, miqittum ) von 15 % der 
erwachsenen Tiere. 10 % kommen auch vor und wird zur Norm in neubabylonischer 
Zeit. 2183 Von einem Schaf erwartete man 2 Minen Wolle, d.h. 1,01 kg, was viel zu 
sein scheint. In neubabylonischer Zeit sind es sogar 2 l A Minen. 

Ein Hütekontrakt lautet folgendermaßen: 

„[... Tiere sind] I., dem Hirten, anvertraut worden. Er wird dafür sorgen, dass 100 Mut¬ 
tertiere 80 Schafe (als) Neugeborene gebären. Er wird (von) 100 (Schafen) 10 als tote 
Tiere ‘fallen lassen’ (ri.ri.ga usamqat). Er wird pro Schaf 2 Minen Wolle rupfen lassen. 


2178 CH § 244-249; CAD S 253b. Ausführlich M. Roth, „The scholastic exercise ‘Laws about 
rented oxen’“, JCS 32 (1980) 127-145. Sie erklärt sa.sal in §§ 248 und anderswo, meis¬ 
tens als „Rückensehne“ übersetzt, als „Sehne des Hufes, Fußgelenks“; S. 131-136. 

2179 J.-M. Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 112 f.; J.-M. Durand, CRRAI 38 
(Paris 1992) 105 f. 

2180 M. Anbar, Les tribus amurrites de Mari, OBO 108 (1991) 161-170. 

2181 J.-M. Durand, in: B. Geyer (ed.), Techniques ... I (1990) 141. 

2182 J.J. Finkeistein, „An Old Babylonian herding contract and Genesis 31:38 f.“, JAOS 88 
(1968) 30-36; J.N. Postgate, „Some Old Babylonian shepherds and their flocks“, JSS 20 
(1975) 1-21; M. Van De Mieroop, „Sheep and goat herding according to the Old Babylo¬ 
nian texts from Ur“, BSA 7 (1993) 161-182; M. Yokoyama, „The administration of pub¬ 
lic herding in the First Dynasty of Babylon during the reign of Hammurapi and his suc- 
cessors (1792-1595 B.C.)“, Orient 32 (1997) 1-8. 

2,83 J.N. Postgate, 5 f. 
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Er wird das Verlorengegangene oder das Lahme ersetzen. Er steht für die Schafe 
ein“ 2184 W W 


20.2.1. Das Überhüten 

Das Feld mit noch jungem Grün kann von Kleinvieh abgeweidet werden. Wir wis¬ 
sen, dass diese Gewohnheit in Mesopotamien immer üblich gewesen ist; davon 
zeugen CH §§ 57-58: 

§ 57 „Wenn ein Hirte mit dem Eigentümer eines Feldes sich nicht einigt, dass er das 
Kleinvieh grasen lassen darf, und ohne Erlaubnis des Eigentümers des Feldes das 
Kleinvieh das Feld abgrasen lässt, soll der Eigentümer des Feldes sein Feld abemten; 
der Hirte, der ohne Erlaubnis des Eigentümers des Feldes das Feld vom Kleinvieh hat 
abgrasen lassen, soll obendrein pro bur 20 Kor Gerste dem Eigentümer des Feldes ge¬ 
ben“. 

Auch Theophrast und Plinius beschreiben diese Gewohnheit „in Babylonien“. 2185 
Theophrast: 

,yAt Babylon however they cut it down twice always and as it were systematically, and 
after that they let the sheep on to it; for in that case it makes its straw, but otherwise it 
runs wildly to leaf; and, if the ground is ill cultivated, it produces fifty fold, if it is care- 
fully cultivated, a hundred fold“ (Hist. Plantarum VIII vii 4. Übers. A.F. Hort). 

Die Situation im modernen Irak: 

„Die Viehzucht ist nicht in einem vielfältigen gegenseitigen Geben und Nehmen orga¬ 
nisch in den Ackerbau mit einbezogen, sondern sie fristet neben dem Anbau von Nutz¬ 
pflanzen nur ein höchst kümmerliches Dasein. Da der Viehbestand des Irak trotzdem 
nicht gering ist, erscheint es oft wie ein Rätsel, wovon die Tiere denn eigentlich leben. 
In den dichter besiedelten Agrargebieten sind es vor allem Stoppelfelder, Brachäcker, 
Wegraine und wüst liegende Feldstücke, auf denen sich die mageren Kühe und Esel der 
Fellachen ihr Futter suchen müssen. Wer ein bisschen Feld sein eigen nennt, opfert 
wohl auch einmal ein Ar Getreidelandes für das Vieh und schneidet mit den primitiven 
einheimischen Sicheln die noch grüne Gerste oder den Mais als Futter. Wenn man das 
junge Getreide recht hoch über dem Boden abmäht, reift auf den derart beschnittenen 
Pflanzen später immer noch eine bescheidene Kömeremte aus. Man kann aber auch ei¬ 
nige Wochen nach dem Futterschnitt das Vieh auf das nachgewachsene Feld zum Wei¬ 
den treiben. Stets werden die auf grünen Getreidefeldern weidenden Tiere angepflockt 


2,84 M. Stol, „Fragment of a herding contract“, Mel. Birot (1985) 273-5. 

2185 G.R. Drivers, J.C. Miles, The Babylonian Laws I (1956) 154 Anm. 3-4. Andere, moder¬ 
nere, Zitate bei K. Butz, OLA 5 (1979) 309-313, „Überhüten“; P. Steinkeller, JESHO 24 
(1981) 132 Anm. 57, 133 f. M. Civil sieht im Überhüten eine „traditional farming prac- 
tice to prevent or reduce lodging“. „Lodging (French verse , German Getreide umlegen , 
Spanish encamado) is when the culms of the barley plants are bent over or flattened to 
the ground“. M. Civil, in: H. Klengel, J. Renger (ed.), Landwirtschaft im Alten Orient, 
CRRAI41 (1999) 260 f. (5.1). 
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und von Frauen und Kindern gehütet, damit die Beweidung tatsächlich auf das hierfür 
bestimmte Feldstückchen beschränkt bleibt. 

Wenn auf den großen Getreideparzellen der Scheichs das Getreide stellenweise zu dicht 
steht oder infolge ungleichmäßiger Bewässerung aufschießt, wird den Fellachen im 
Spätwinter und Frühjahr oft eine beschränkte Beweidung gestattet, ohne dass dadurch 
der Emteertrag leiden würde. Immer wieder kommt es auch vor, dass ein Fellache seine 
Kuh heimlich auf ein fremdes Getreidefeld treibt, und der nächtliche Diebstahl jungen 
Getreides spielt gerade in den Gebieten mit Großgrundbesitz eine nicht unerhebliche 
Rolle (...) Angesichts dieser Verhältnisse ist es kein Wunder, dass die Tiere im allge¬ 
meinen mager, ja dürr sind und nur wenig Milch geben“. 2186 

Zur Viehhaltung der Nomaden: 

„Die Viehhaltung der Nomaden (...) erscheint mit der Wirtschaft der sesshaften Be¬ 
triebe verflochten. Dies ist vor allem in Form von mannigfachen Vereinbarungen und 
Vertragsverhältnissen zwischen Ackerbauern und nomadischen Viehzüchtern der Fall. 
Am Diyala südlich von Baquba hat sich z. B. eine ganze Reihe von Grundbesitzern 
darauf spezialisiert, Felder mit jungem, grünem Getreide zur Beweidung an Nomaden 
oder Halbnomaden zu verpachten. (...) Im Unterirak ist es auch üblich, dass Groß¬ 
grundbesitzer Brachfelde an durchziehende Nomadenstämme zur Beweidung verpach¬ 
ten“. 2187 

Aus Syrien ist diese Gewohnheit nicht bekannt: 

„Im Gegensatz zu Rindern, Pferden und Eseln müssen Ziegen- und Schafbestände der 
sesshaften Bevölkerung im allgemeinen nicht in der Nähe des landwirtschaftlichen Be¬ 
triebes verbleiben. Vielfach werden alle Schafe eines Dorfes zusammengefasst und ei¬ 
nem Hirten übergeben, der die Tiere dann auf transhumanzähnlichen Weide¬ 
wanderungen betreut. Dabei entfernen sich die Herden allerdings zumindest einen Teil 
des Jahres über nicht allzu weit vom heimatlichen Dorf: Aus der Inselhaftigkeit der er¬ 
tragreichen landwirtschaftlichen Nutzflächen Syriens folgt ja, dass meist eine Wan¬ 
derung von ein bis zwei Tagereisen genügt, um zu unbebauten Ödlandstriften, Gehölz¬ 
fluren oder Bergweiden zu gelangen (...) Vor allem ab Dezember, wenn nach der ersten 
Winterregen überall in Syrien das junge Gras zu sprießen beginnt, ziehen vi^le Schaf¬ 
herden mit den Dorfhirten aber auch weit in die Wüstensteppe hinaus, um von den dor¬ 
tigen Futterangebot zu profitieren. Im Sommer und Herbst sind dann die Höhen¬ 
regionen des Antilibanon, Hermon und Jebel Aansariye bevorzugte Weidegründe für 
die Herden unweit gelegener Dörfer, soweit nicht Brachflächen und Stoppelfelder ge¬ 
nügend Futter abwerfen. Die Kleintierherden der Dörfer des Qalamoun z. B. (...) wei¬ 
den von Juli bis September im Antilibanon, bleiben dann einige Wochen in der Gemar¬ 
kung ihrer heimatlichen Dörfer und verbringen die Monate Dezember bis Mai in der 
östlich benachbarten Wüstensteppe (...). Auf dem Rückweg zu den Sommerweiden 
verweilen sie dann wieder einige Wochen im Bereich der heimlichen Gemarkung, um 
die frischen Stoppelfelder zu überweiden“ 2188 


2186 E. Wirth, Agrargeographie des Irak (1962) 60. 

2187 E. Wirth, a.a.O. 62. 

2188 E. Wirth, Syrien. Eine geographische Landeskunde (1971) 207. 
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„Während der Erntezeit der Sommerfrüchte im Herbst weilen sie [die Nomaden] mit 
ihren Herden auf der Suche nach Futter und Wasser in direkter Nähe der Feldflur des 
Jungsiedellandes. Das traditionelle Recht auf Stoppelweide wurde den Nomaden seit 
deren Befriedung nur noch ungern gewährt (...) Nunmehr erscheinen sie nicht mehr als 
ungebetene Gäste und Störenfriede, sondern als Partner, welche gegen Bargeld oder 
gegen einen gewissen Emteanteil die Arbeitskräfte ihrer Frauen und Kinder anbieten 
können. Darüber hinaus ergeben sich aber zusätzliche Futtermöglichkeiten; denn meist 
erhalten die bei der Ernte helfenden Nomaden die Genehmigung, ihre Herden unent¬ 
geltlich auf den abgeemteten Baumwollfeldern, auf Ödland in Wassemähe oder auf 
Brachfluren weiden zu lassen“. 2189 

Wir keimen den sumerischen Ausdruck mäs a.sä, „Zins des Feldes“ - eine sume¬ 
rische Feldsteuer (12.3.3). Eine andere Bedeutung des sumerischen Wortes mäs ist 
„Ziege“; diese Tatsache hat P. Steinkeller dazu veranlasst, mäs a.sä aufzufassen in 
der ursprünglichen Bedeutung: „Ziege des Feldes“, und es anzusehen als Vergütung 
für das Abweiden eines Feldes mit dem noch jungen Grün durch Kleinvieh: das 
Überhüten. 2190 Ziegen sind dazu aber nicht geeignet, und aus den von Steinkeller 
angeführten Belegen wird deutlich, dass es Schafe sind, die überweiden. Steinkeller 
meint, dass in altbabylonischer Zeit als Vergütung des Abweidens ein Schaf gege¬ 
ben wurde. Noch im 20. Jahrhundert „the landlord compelled him to deliver a sheep 
or a lamb every year“. Hier weidet nicht ein Hirte, sondern der Pächter. Für die 
Bauem/Pächter muss Kleinvieh eine wichtige Nebenquelle der Einkünfte gewesen 
sein. 2191 Im altbabylonischen Sippar wurde in einigen Feldpachten ein Schaf ge¬ 
geben, „das Schaf des Feldes“. 2192 Man kann sich - Steinkeller folgend - vorstellen, 
dass schon am Anfang der Feldbestellung aus diesem Grunde eine Anzahlung ge¬ 
leistet werden musste: in Silber oder in Form eines Schafes, und zwar als Vergütung 
für das Beweiden. In der in 12.3.3 besprochenen Urkunde ARN 18, über die Ver¬ 
gütung für „feuchtes Land“, kommt noch eine merkwürdige Klausel vor: „Das junge 
Gewächs wird der Eigentümer des Feldes nicht...“ (isin.bi lugal a.sä.ga.ke 4 nu.KA.e, 
Z.ll f.). Ich emendiere nu.KA.e in nu.ku (!).e, „er wird nicht essen lassen“, also 
wortgleich mit dem akälum S in den Gesetzen Hammurabis („abgrasen lassen“). 
Gemeint ist auch hier das Beweiden des mit jungen Schoßen bestandenen Feldes. 
Der Eigentümer überlässt hier das Beweiden dem Pächter; er „isst es nicht“ 
(nu.ku.e). Ein ähnliche Klausel steht im Handbuch mit Kontraktformeln: „Der 
Eigentümer des Feldes wird das junge Gewächs des Feldes, soviel da ist, neh¬ 
men“. 2193 Sie folgt derjenigen über mäs a.sä, „irrigation fee“. 


2189 E. Wirth, a.a.O. 269. 

2190 JESHO 24 (1981) 132-139. 

2191 P. Steinkeller, a.a.O. 133-5. 

2192 P. Steinkeller, a.a.O. 135 f. R. Harris, Ancient Sippar (1975) 228; G. Mauer, 
Bodenpachtverträge (1980) 116. Beispiele: MHET II/3 397:18, Case; II/5 583:15. 

2193 M. Roth, Law Collections from Mesopotamia (1995) 53, SLHF VIII 22-25, isin a.sä.ga 
gäl.la.bi lugal a.sä.ga.ke 4 mu.un.dab 5 . 
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Dies erinnert auch an das „Silber des Weidens“ (kü.babbar rTtim), das wir aus 
Lagaba kennen. In Gerste umgerechnet, ist es offenbar zwei Drittel eines vollen 
Betrages; der Silberbetrag l A Sekel ist belegt. 2194 

Ein Brief meldet über ein Feld: „Das Feld ist uns als Weidegrund zugewiesen 
worden (ana rTtim esehum)“. Oder: „Prüft das Feld nach, soviel die Truppen in Be¬ 
sitz nehmen werden, und lässt die Schafe (es) fressen“. 2195 Oder grasen sie kurz vor 
dem Pflügen? Vielleicht in einem Prozess: „Aus dem Gras seines Versorgungsfeldes 
und seines Pächters habe ich kein Gras für Silber verkauft, ich habe es fremde 
Schafe nicht fressen lassen“. 2196 

Auf CH § 57 folgt noch ein geheimnisvoller Paragraph über das unrechtmäßige 
Überhüten. 

§ 58 „Wenn, nachdem das Kleinvieh aus der Flur gegangen (ausgestiegen, elüm) ist, die 
kannü gamartim im Stadttor aufgehängt sind, der Hirte das Kleinvieh in das Feld ge¬ 
lassen hat und er das Kleinvieh das Feld abgrasen lässt, so soll der Hirte das Feld, das 
er hat abgrasen lassen, ‘überwachen’ und zur Erntezeit soll er pro bur 60 Kor Gerste an 
dem Eigentümer des Feldes darmessen“. 

Was bedeuten „die kannü gamartim, die im Stadttor aufgehängt sind“? B. Lands¬ 
berger wird wohl Recht haben mit seiner Vermutung, dass an viel besuchten Punk¬ 
ten der Stadt gut sichtbare Zeichen angebracht wurden (kannü „Banderole, 
Fahne“?), um das Ende (gamartum) der Überhütungsperiode anzugeben 2197 

Wie E. Wirth schreibt, muss man bei diesem Überweiden scharf darauf achten, 
dass kein Schaden entsteht. Auch altbabylonische Briefe berichten davon: „Auf das 
Feld möge dein Ohr bis zur Erntezeit (ummum) gerichtet sein! Die Schafe sollen 
davon nicht fressen!“. „Gerade über das Weiden eurer Felder habe ich I. eine Ur¬ 
kunde bringen lassen. Schicke mir jemanden, und er soll bei deinem Feld ‘auftreten’ 
(ina eqlika /izz/z)“. 2198 

Interessant ist eine Beobachtung von F.R. Kraus. 2199 Er hat dem akkadischen 
Wort nawüm die Bedeutung „Sommerweide“ zugewiesen. Dass das Vieh nach an¬ 
deren, üppigeren Orten im Prozess der „Sömmerung“ (transhumance) ab^ieht, ist 
auch aus Europa und Asien gut bekannt. Nicht nur Nomaden, „auch Sesshafte kön¬ 
nen ihr Vieh, oder jedenfalls ihre Schafe, nur auf diese Weise das ganze Jahr über 
ernähren“. Unser Paragraph setzt sie nach Kraus voraus. Das Kleinvieh verlässt 

2194 R. Frankena, SLB IV (1978) 29 f., zu AbB 3 8:5; M. Stol, BSA 8 (1995) 204 Anm. 60. 

2195 AbB 6 6:10, bzw. AbB 3 81:11-14. K. Butz, OLA 5 (1979) 309 f. 

2196 TIM 4 36:15-17; C. Wilcke, in: V. Haas (ed.), Außenseiter und Randgruppen, Xenia 32 
(1992) 56. 

2197 JCS 27 (1975) 55, „pennant(s) (of straw) hung up at the city gate to signal the termina- 
tion of the pasturing season“. Vager in WO 3 (1964) 74, oben. G. Dossin, „A propos de 
l’article 58 du Code de gammu-rapi“, RA 66 (1972) 77-80, hat an Viehpferche am Tor, 
wo das Kleinvieh zusammengebracht wurde, gedacht; wie in Marokko („l’enclos de ras- 
semblement“). Diese Vermutung hat keine philologische Basis. 

2198 AbB 8 13:21-25 bzw. TCL 18 83. 

2199 F.R. Kraus, „XI. - nawüm“, RA 70 (1976) 172-179. 
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( elüm ) das Ackerland und wird anderswohin getrieben. „Der damit angedeutete 
Beginn der Sömmerung lässt sich zeitlich einigermaßen festlegen (...). Die Söm¬ 
merung, die nach CH § 57 f. den offenbar kurzen Weidegang auf den Äckern mit 
Schoßen beendet, dürfte also innerhalb der ersten sechs Wochen des babylonischen 
Kalenderjahrs angefangen haben. Im Lebenszyklus der Schafherde folgt die Söm¬ 
merung demnach auf die Schur, die gegen oder am Ende des babylonischen Kalen¬ 
derjahrs stattfand, und zwar offenbar in den Winterquartieren der Herden in oder bei 
ihren Heimatsorten“. 2200 

Chronologisch stimmt diese Kombination von Überhüten und Schur / Sommer¬ 
weide aber nicht. Das Überhüten der jungen Schoße findet weit vor der Ernte statt, 
nach dem Einsäen; die Schur fällt in die Erntezeit, bevor das Vieh die Stoppeln 
ab weiden wird. 

Wir fassen zusammen. Im Kulturland fand das Vieh sein Futter auf Brachfeldern, 
Stoppelland und ausnahmsweise in der jungen Gerste. R.McC. Adams: „Livestock 
are relatively numerous, but they are not integrated with cultivation so as to consti- 
tute an effective mixed farming System. They consist mainly of herds of sheep and 
goats which are allowed to subsist for most of the year on the natural weed growth 
of the waste and fallow land, supplemented by grazing on stubble and straw after the 
harvest and frequently by an early browsing on young barley shoots before the latter 
have produced ears of grain“. 2201 

Auf Ödland: „Das Kleinvieh von B. möge ‘fressen’ im jeweiligen Ödland, wo es 
Gras gibt (ema harbätim asar sammü ibassü )“. 2202 

Das Vieh auf ein Feld gehen lassen heißt akkadisch „werfen“ ( nadüm ). In zwei 
Fällen betrifft es Pflugrinder ( inxtum)\ hier soll von Stoppelweiden die Rede sein. 2203 
Anderswo ist das Überhüten der jungen Gerste durch Kleinvieh gemeint. 2204 

20.2.2. Die Wolle 

E. Cassin, „Le bain des brebis“, OrNS 28 (1959) 225-229. F.R. Kraus, Staatliche Viehhaltung 
im altbabylonischen Lande Larsa (1966) 46-49, „Die Schafschur“. K. Butz, WZKM 65-66 
(1973-74) 6-29, „Schafzucht“; 35-37 „Wolle“. J.N. Postgate, „Some Old Babylonian 
shepherds and their flocks“, JSS 20 (1975) 1-21. O. Rouault, „L’approvisionnement et la 
circulation de la laine ä Mari“, Iraq 39 (1977) 147-153. G. Bardet, „Un aspect du travail de la 
laine ä Mari“, in: ARMT 23 (1984) 5-10. J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) 670-6, „La 
tonte“. 2205 

Ganz wenige Texte bezeugen, dass vor der „Schur“ die Schafe gewaschen wurden, 
„gebadet“ (ramäkum D); auf deutsch die „Rücken Wäsche“. „Bei der Rücken Wäsche 

2200 F.R. Kraus, a.a.O. 174. 

2201 R.McC. Adams, Land behind Baghdad (1965) 14a. 

2202 AbB 9 241:5-10. 

2203 AbB 7 170:17, es ist Erntezeit; AbB 10 64:13; wohl auch AbB 8 139:14-16, Kälber. 

2204 AbB 9 114. 

2205 Ur III: Waetzoldt, UNT. Nuzi: informativ ist M.A. Morrison, SCCNHI (1981) 267 ff. 
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in der Ur-III-Zeit muss die Wolle schon so lose am Fell gesessen haben, dass sie 
teilweise beim Waschen ausgeschwemmt wurde“. 2206 In Süd-Italien geht man noch 
immer so vor. 2207 Das Waschen geschieht heute drei Tage vor der Schur. 2208 Nach 
einem informativen Brief waren sie schon gebadet, können aber nicht „geschoren“ 
worden, weil nicht genug Scherer rekrutiert wurden; in der Zwischenzeit sind die 
Textilarbeiter(innen) schon 15 Tage ohne Arbeitsmaterial. Wir verstehen, dass die 
Dreitagefrist schon längst vorbei ist. „Aber die Schafe sind schon vor langer Zeit 
gebadet worden und die Wolle der Schafe wird ausfallen ( sahähum ) und auch ver¬ 
nachlässigt werden“. 2209 Die auf den Boden gefallene Wolle wird schmutzig oder 
zertreten; in der Ur-III-Zeit legte man Matten hin, wie auch noch heute 2210 

Die geschorenen Schafe ( baqmütum ) stehen den ungeschorenen, buchstäblich 
„haarigen“ ( su’urütum ), gegenüber. 2211 Das zur Leberschau bestimmte Lamm war 
„ein Schaf von krauser Wolle“ (suppum suppurum sTpätim ), „dessen Vlies ( itqum ), 
rechts und links, der Hirte nicht entfernt hat (; nasähum )“. 2212 

Was wir die „Schur“ nennen, ist eigentlich ein Pflücken der Wolle, ein Rupfen 
oder Raufen ( baqämum ); die Raufe heißt buqümum? 2U Das Sumerogramm ist 
SID.si.ga; daneben kommt auch - ausschließlich in Sippar, Babylon oder Dilbat - 
sum. zu.si.ga vor. 2214 Wir werden im Folgenden, wie auch H. Waetzoldt, trotzdem 
immer von „Schur“ sprechen. 

Die für die Schur geeigneten Schafe waren allgemein „Schafe vom Vlies 
( itqum)“, wie sie in Mari benannt wurden (udu.hi.a sa SID). 2215 Auf Sumerisch heißt 

2206 Waetzoldt, UNT 110. Reinigen und scheren: J. Klein, Three Sulgi hymns (1981) 154, mit 

Verweis auf Hohelied (Canticum canticorum) 4:2. M. Lambert, „A propos du bain des 
brebis“, RA 54 (1960) 88. , 

2207 E. Cassin, OrNS 28 (1959) 225 ff. Nach CAD B 97b auch in VS 13 11 Rs. 1, uram- 
makma ibaqqam. Der unveröff. Brief A. 3521, zitiert E. Cassin, 228, und CAD B 99b, ist 
Nr. 2 in einer unveröff. Arbeit von R.F.G. Sweet. Neubab. ramäku; R. da Riva, Der 
Ebabbar-Tempel von Sippar in frühneubabylonischer Zeit (640-580 v. Chr.) (2p02) 67 f. 
(BM 49997:26). Auf einem aramäischen Ostrakon: „On the day that you will wash her 
you should shear her“; B. Porten in: W.W. Hallo (ed.), The Context of Scripture III 
(2002) 209 f. 

2208 E.L. Ochsenschlager, BSA 7 (1993) 36, 43. 

2209 ARM 5 67, mit J.-M. Durand, LAPO 17 (1998) Nr. 852. Lies in 7 li-ra-am-mi- r ku'-ma. 
Erkläre in-na-de-ma in Z. 39 als innaddiäma . 

2210 H. Waetzoldt, UNT 12, 15; Ochsenschlager, BSA 7 (1993) 36. 

2211 AbB 1020:12-3, YOS 13 488:1-2, vgl. CAD S/3 418, £«’«/■« A. 

2212 YOS 11 23:3 f. und Dupl., mit I. Starr, The rituals of the diviner (1983) 31, 123. Lämmer 
(sila 4 .gub) für die Schur (ana buqümim): ARM 24 46. 

2213 Kritisch ist D.C. Snell, ASJ 8 (1986) 183 f. - H. Waetzoldt, UNT 112, reserviert das 
Wort „zupfen“ für napäsum. 

2214 Eigentümlich ist das Sumerogramm SID in Mari und Qattarä (Karana), in: udu.hi.a sa 
SID; eigentlich „Vlies“ {itqum) und praktisch „Schur“. J.-M. Durand, MARI 3 (1984) 
142 Anm. 86. 

2215 Z. B. buqüm udu.hi.a sa SID, ARM 22 94-5. 
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Vlies bar, „Außenseite “; 2216 altbabylonisch wird dies sichtbar in den Sumero- 
grammen für Lämmer mit Vlies (sila 4 .bar.gal), also noch nicht geschoren, und ohne 
Vlies (sila 4 .bar.sü.a), zum ersten Mal geschoren. Das zum ersten Mal geschorene 
Schaf heißt im altbabylonischen Ur as.ur 4 , „zum ersten Mal gerauft“, in Nuzi auf 
akkadisch isten baqnu 2211 In Larsa wird für diese Kategorie die administrative Be¬ 
zeichnung „im gezählten Bestand aufgenommen“ (gub) verwendet 2218 

Merkwürdigerweise ist das Scheren (gazäzu ) kaum vor der mittelbabylonischen 
Zeit belegt . 2219 Nur ein altbabylonischer Text aus dem Randgebiet, Alalah, kennt 
„das Scheren“ (gazzütum , Abstraktum); hintereinander genannt werden: „10 Minen 
geraufte Wolle (sig baqmätum ), 10 Minen Wolle der Schur (sig ka-az-zu-tini )“. 2220 

Die Schur von 100 Schafen kann in fünf Tagen bewältigt werden - sicher in 10 
bis 12 Tagen . 2221 Die Schur fand noch am Ende des Winters statt, in den Monaten 
XII und XIII, kurz vor der Erntezeit . 2222 In Nerebtum traten die Schafe im Monat 
Elünum ins Schurhaus ein; die Häute wurden zwei Tage früher empfangen (Rest 
unklar ). 2223 Briefe sprechen von „der Härte der Saison“ (<dannat sattim ): „es ist die 
Härte der Saison; ich (kann) keine Schafe - nicht einmal (?) ein Dutzend auf 600 - 
raufen “; 2224 gelegentlich ist von reichlichem Regen in dieser Zeit die Rede . 2225 

Die Schafe „kamen zur Schur herein (erebum)“, 2226 Die Schur fand in einem Ge¬ 
bäude statt. Im Lande Larsa war das „die Rinder- und Schafmäststation“ 
(e.gu 4 .udu.SE ). 2227 Auch das „Schurhaus“ in Larsa ist bekannt (1172 Schafe e 
SID.si.ga km.ra ). 2228 In seinen Briefen an die Behörden von Sippar nennt Ammi- 

2216 W. Heimpel, BSA 7 (1993) 127. 

2217 W. Heimpel, BSA 7 (1993) 123, vgl. M. Van De Mieroop, ibidem, 163. W. Heimpel hat 
so die Lesung und Lösung für das Zeichen X bei F.R. Kraus, Viehhaltung 23, gegeben. 

2218 Nach W. Heimpel, a.a.O. 125, vgl. 163 f. 

2219 Wie CAD G 59b angibt, war es schon altakkadisch bekannt; in einem Brief, jetzt A. 
Westenholz, JCS 26 (1974) 74 Nr. 6:19, sa-nam li-ig-zu-zu. 

2220 D. Wiseman, A1T *56:30-31, mit B. Kienast, WO 11 (1980) 56. 

2221 ARM 2 140:9-17. 

2222 Monat XII: TIM 5 54, ARM 9 35; Monat XIII: YOS 13 1. Erntezeit: ARM 27 37:16, 28. 

2223 H.F. Lutz, UCP 10/1 Nrr. 12, 76, mit S. Greengus, BiMes 19 (1986) 103 f., 146. Mari: D. 
Charpin, FM II (1994) 178. 

2224 TCL 17 23:10-12, dannat sattim u 8 .udu.hi.a sinsariam ana nerisu ul abaqqam. 

2225 ARM 2 140. 

2226 F.R. Kraus, Viehhaltung 14. Der sumerische Fachterminus ist SID.si.ga ku,.ra. In Uruk 
udu.hi.a zu.si.ga ku 4 .ra, BaM 23 (1992) 129 Nr. 168:1, mit Anm. 5. In Ur: UET 5 111:5, 
M. Van De Mieroop, BSA 7 (1993) 167. 

2227 F.R. Kraus, Viehhaltung 33 sub 3. Die Belege sind DCS 118:3, Riftin, SVJAD 103:5 
[so!]. Auch „der Turm“ wird genannt (DCS 118:7). Nach CAD M/1 316 akkadisch bit 
man. Das trifft für Mari zu; m. E. heißt das Gebäude in Larsa nach den gemästeten Tie¬ 
ren namriätum ; die Belege sind AbB 2 151:10, 179:10; AbB 4 156 Rs. 4; AbB 9 49:7; 
AbB 13 48:5, Rs. 4. 

2228 TIM 5 54:7. Wir hören von einem „Schurhaus“ (e buqüni) im mittelbab. Ur; O.R. 
Gumey, UET 7 72. 
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saduqa „das Neujahrsfesthaus“ (, bJt akitim ). 2229 In Sippar belegt eine Tonbulle die 
Arbeit eines Zimmermannes am „Schurhaus “. 2230 Ein fester Ausdruck ist die Lie¬ 
ferung von Schafen „am Schurtor“ (bäb buqümim). 2231 

In den Außengebieten wurden die Schafe bei der Stadt Suprum „eingeschlossen“ 
(eserum ); in dieser ungünstigen Lage - vom Weidegebiet (rltum) entfernt - „werfen 
die Jungschafe keine Herbstlämmer“ (sila 4 .gub.hi.a ha-ri-pi ul uldä ). 2232 Nach Mari- 
Texten wurde ein Schaf im „Hof von Mari“ geschoren ; 2233 die Schafe von Sammetar 
„im Verwaltungsgebäude (e tertim) des Palastes in Terqa“; die Wolle wurde emp¬ 
fangen von den Textilarbeitern (lü tug.mes ). 2234 Wolle von gekauften Schafen im 
„Haus von Jahatti-El“ ist belegt . 2235 Aber auch „das Schurhaus“ ist hier bekannt . 2236 
In diesem Gebäude wurde die Jahresabrechnung über die Schafe gemacht . 2237 Auch 
Ziegen sind im Schurhaus 2238 

Während der Schurzeit brauchte man viele Hände. „Es ist Schur; rufe deine Ar¬ 
beiter auf (ragämum)“ . 2239 Die Arbeiter wurden von den Behörden zugewiesen 
(i eseh,um ) 2240 „Entsprechend dem Auftrag meines Herren habe ich den Distrikt 
zusammengebracht ( kamäsum D) und die Schafe des Palastes scheren lassen; auch 
habe ich die Wolle auf Wagen transportieren lassen “. 2241 Briefe klagen darüber, dass 
die zur Verfügung gestellten Arbeiter nicht ausreichen (S isum\ seien es 150, 300, 400 
oder sogar 1000 Mann . 2242 Aus einem Brief erfahren wir, dass die 226 genannten 
Scherer (bäqimum) aus sehr verschiedenen Orten und Berufen stammten. Auch 117 
Frauen arbeiteten einmal mit . 2243 Am Ende einer Übersicht von Herden - im Total 
7763 Schafe - lesen wir: „Liste des Tempels von Nanna, Schur von 4 Tagen“ 2244 


2229 AbB 7 32; D. Charpin, JA 270 (1982) 29 f. 

2230 CT 45 71, 1 sidim sa al.tar e zu.si.ga i-pu-su , vgl. M. Weitemeyer, Some aspects of the 
hiring of workers (1962) 59 Nr. 118. 

2231 YOS 13 346:13, D. Amaud, BBVOT 1 32:26, AbB 12 163:15; öfter kä zu.si.ga, YOS 13 
434:11, J.N. Postgate, JSS 20 17 f„ 4. 

2232 AEM 1/1 198 Nr. 55:4-6. Nach der Interpretation von J.-M. Durand sind die Schafe zur 
Schur zusammengetrieben, aber die Jahreszeit der „Herbstlämmer“ passt schlecht dazu. 

2233 ARMT 23 373. 

2234 ARMT 23 583. 

2235 ARM 18 39. 

2236 ARMT 13 24 Rs. 8; Salle 143 no. 59, in ARMT 18 (1977) S. 268. 

2237 Schafe sa ana epes nig.SID ana e SID.si.ga ubbalam , YOS 8 117:12-14; vgl. ipis 
nikkassl egir SID.si.ga sä Du t0 .gar ki, D. Amaud, BBVOT 1 158:10. 

2238 yg 13 86: g 

2239 AbB 1 57:8 f. 

2240 AbB 1 112:4. Von Hammurabi an das ganze Land Larsa: AbB 4 86 mit TCL 17 63. 

2241 ARM 27 37:17-19. 

2242 F.R. Kraus, Viehhaltung 47 Anm. 3, zu AbB 2 25, ARM 5 67. 

2243 ARMT 13 30, mit LAPO 17 Nr. 853. Frauen: 117 SALMES älikät buqümi, ARM 22 
78:22. 

2244 UET 5 809 Le. Edge II 2, su e ‘‘Nanna SID.si .ga ud.4.kam. 
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War die Schur beendet , 2245 wurde die Wolle gereinigt und 2246 gepackt, doch wir 
wissen nicht, wie. Im Zusammenhang mit der Schur werden die folgenden Behälter 
erwähnt: einer aus Rohr, der gi kutummum, kutum buqümim , sowie der Korb 
gihinnum (gi.ha.an) 2247 Schiffe dienten als Transportmittel; daneben auch Wagen 
(i ereqqum). 2248 

Aus einem Brief erfahren wir, dass die geschorene Wolle unter zwei Personen 
verteilt werden musste: „Geht und scheret die Schafe von Mannum-kima-abi und 
vernachlässigt nicht die Wolle: sobald ihr geschoren habt, nehmt (die Wolle) mit 
nach Larsa. Die Schafe der Herrin, ihre Wolle gesondert ( ahita); die Schafe von ..., 
ihre Wolle gesondert“. Mannum-kima-abi mag der Hirte sein und die zwei Personen 
die Eigentümer zweier verschiedener Herden 2249 

Man unterschied Wolle aus dem vergangenen Jahr (sa saddagdim) und aus die¬ 
sem Jahr (sa sattam) (AbB 9 272:14-15). 

20.2.2.1. Wollertrag 

M. Stol, Mel. Birot (1985) 275; CAD S/3 58 f. Alle Perioden: H. Waetzoldt, UNT 21. 

Die geschorene Wolle konnte auch buqümum heißen . 2250 Einmal heißt die Wolle von 
zwanzig ungeschorenen Lämmern „ihre Kleider“ (lubüsätum). Ein Mann mit dem 
„nomadischen“ Namen Jahala verspricht, diese Arbeit in fünf Tagen zu erledigen; er 
wird 4 Sekel Silber für die Vliese (lubustum) bezahlen . 2251 

Die Norm (ib.si.te, apsitüm) in Larsa war 2 Minen Wolle pro Schaf; in Ur sind 
einmal 1 2 A Minen belegt . 2252 

H. Waetzoldt zum modernen Irak: „Dort erreichte man 1947 einen Durchschnitt 
von 1,59 kg und 1958 von 1,62 kg pro Tier, eine Menge, die sich gar nicht so sehr 
von der der Ur-III-Zeit mit etwa 1 kg und in der Larsa-Zeit mit 1-1,2 kg unter¬ 
scheidet “. 2253 


2245 Kamäsum , AbB 2 25:21; salämum, YOS 13 513:14. 

2246 G. Bardet, ARMT 23 (1984) 7-10, vermutet hinter Wolle mit den Qualifikationen eperü 
„Staub“ und nuqärum „un travail de depoussierage et de tri de la laine“. 

2247 A. 3521 (Sweet Nr. 2). Z. 7: gi.Ija.an.hi.a unüt buqümim süpis. YOS 12 96 ist eine Liste 
von Ausgaben: Mehl „in der Schur“; Gerste, Miete eines Schiffes sa gi.ha.an ü ... is-su-ü. 
Zu gihinnum, s. ARMT 23 (1984) S. 199. 

2248 AbB 5 220:23, 221:9, Schulbrief; ARM 27 37:18. 

2249 TCL 18 116:11-20. 

2250 ARM 18 39:3, M. deJ. Ellis, Mem. Sachs (1988) 136 Nr. 9:10, u 8 .hi.a ü buqümsina sa 
mu.4.kam inaddin. Hebr. gizzä, gizzat hassemer (Rieht. 6:36-40). 

2251 YOS 13 513, mit C. Wilcke, WO 8 (1976) 277, 285. Seine Lesung von Z. 4 ist unrichtig; 
lies r su-ü-\]^-ra-tum . In Z. 16 erwartet man a-na Eigentümer ü-ta-ar. 

2252 Larsa: YOS 5 208 mit F.R. Kraus, Viehhaltung 9, (h). Ur: YOS 5 104, mit K. Butz, 
WZKM 65/66 (1973-74) 7 Anm. 30. 

2253 1 Mine = 60 Sekel = 0,5 kg. 1 Talent = 60 Minen = 30 kg. 1 Sekel = 180 Gran = 8 g. 
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Praktisch: 5/6 Mine pro Schaf ist also sehr wenig . 2254 1 2 Minen für 9 Schafen ist 
wenig . 2255 Ein Talent (60 Minen) Wolle von 30 Schafen ist normal . 2256 37 Schafe: 
376,5 Minen „im (Gewichts)stein des Empfangens“; also 10 Minen pro Schaf! Was 
bedeutet der Gewichtsstein ? 2257 

Eine informative Abrechnung ist Riftin, SVJAD 112 (Monat XIII): der wirkliche 
Ertrag ist immer mehr als 2 Minen, dieser wird aber doch „die Norm“ (ib.si.te) ge¬ 
nannt, und der Schreiber berechnet für jeden Hirten in der nächsten Zeile den Über¬ 
schuss (dirig) (Z. 9-10, 21-22, Rs. 4-5). In ähnlichen Texten umgerechnet 2,8 oder 
3,1 oder 3,0 Minen pro Schaf, oder aber 2,5 Minen pro Schaf . 2258 Die Norm stimmt 
ungefähr in einem anderen Fall: pro Schaf 1,5 Mine. In diesem Text wird der Auf¬ 
bau der Herde in Zahlen der verschiedenen Tierarten beschrieben; deutlich wird 
dabei, dass bei der Berechnung der Wolle pro Schaf die 13 ungeschorenen Lämmer 
(sila 4 .bar.gal) nicht berücksichtigt worden sind 2259 18 Minen drittklassiger Wolle 
kommen von 40 Schafen (udu.hi.a sa SID ); 2260 Ertrag pro Lamm 1 Mine . 2261 

Wolle wurde im Neujahrshaus (< akitum ) aufbewahrt (Babylon oder Sippar); das 
Neujahrsfest fand in der Schurzeit statt. Wolle wurde auch im „Gesiegelten Haus“ 
(e.kisib.ba) gestapelt . 2262 Riesige Mengen Wolle wurden in den verschiedenen Städ¬ 
ten des Landes Larsa gelagert . 2263 

Wolle wurde verpackt in: 

Ledersäcke (gusänum ), wie auch Kleider . 2264 

Lederbeutel ( luppum ), die geöffnet werden sollen, damit die Wolle an Miet¬ 
linge gegeben wird . 2265 

Ledereimer (maslüm) oder eher „skin used for wrapping“ (CAD M); auch für 
Kleider. 

Behälter (dug i.dub, naspakum ), der geöffnet wird . 2266 

2254 BaM 23 (1992) 129 f. Nr. 168. 

2255 YOS 12 346, zitiert CAD S/3 58b. 

2256 AbB 7 87 Rs. 4. ^ 

2257 TLB I 228:3-4; Prinzessin Iltani. 

2258 YOS 5 192; TCL 10 24, Rs. 18-21, 32-34. Mehr F.R. Kraus, Viehhaltung 29 ff., Tabelle 
6, Kolumne 5. 

2259 YOS 5 193, mit M. Van De Mieroop, AfO 34 (1987) 22. 

2260 ARMT 22 93. 

2261 YOS 12 24. 

2262 W.F. Leemans, SLB 1/2 (1954) 54 f„ zu TLB I 38:11. Ur III: H. Waetzoldt, UNT 70. In 
Ur: YOS 5 104. Uruk: BaM 24 (1993) 145 Nr. 200 IV 11. Dünne Wolle im e.kisib.ba, 
„mit meinem Siegel versiegelt“, AbB 9 45:12-15. 

2263 Riftin, SVJAD 103. Lies in Z. 5 e.gi^.udu.SE. Vgl. „sheep from / for fattening shed“ in 
YBC 5853, 16235. 

2264 AbB 10 55:9; M. Stol, RIA Vl/7-8 (1983) 537 f„ „Lederindustrie“ § 30 c. Einer enthielt 
so 30 Minen der Wolle halüm (ARM 18 20:7). 

2265 AbB 5 172:26. 

2266 AbB 7 143: 7. Nicht in CAD N/2. 
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Gefäß ( kaptukküm ). Es befand sich auf dem Dach; ein Teppichknüpfer (lü tug 
ka.kesda) hat es weggenommen. 2267 

Traglast (gü.un, biltum ): eine Traglast von 30 Minen weißer und 30 Minen 
dünner Wolle 2268 

Diese Behälter wurden normalerweise versiegelt: „Ein Ledersack mit Wolle aus 
Babylon, mit dem Siegel meines Herren versiegelt“, darf nur in Anwesenheit der 
Königin geöffnet werden. 2269 „Er wird die Wolle, die dir gegeben wird, mit meinem 
Siegel siegeln. Bevor ich komme, sollen sie [die Siegel] nicht geöffnet werden“. 2270 

20.2.2.2. Wollarten 
CAD S/3 62. 

In Mari unterscheidet man die Qualitäten sag, us, gurnu. 2271 Eine Liste unterscheidet 
in zwei Kolumnen sig. sag, sig nisiq lü.tug, „erstklassig - vom Textilarbeiter ausge¬ 
wählt“, und die Unterschrift fugt hinzu: sig us, sig gurnu? 272 Textilarbeiter (lü.tug) 
erhalten sig sag. 2273 

In Babylonien unterscheidet man erstklassige, „ausgewählte“, Wolle und normale 
Wolle: „Aus der Schur der Stadt [NN] erstklassige Wolle (sig igi.sag.gä), normale 
Wolle (sig gin)“. 2274 

In den Wörterbüchern schlecht oder nicht verwertet sind die Wollarten aus den 
Texten: Riftin, SVJAD 65, Sh. Sanati-Müller, BaM 23 (1992) 134 Nr. 172, und 
C.B.F. Walker, JCS 26 (1974) 66 Nr. 85, zu denen zwei kürzere Belege hinzu¬ 
kommen: 

Riftin, SVJAD 65: sig ha-lu-um , sig pu-hu-u , sig SID.ma (= sutüm ), sig wa- 
ra-qum , sig da-qä-tum (?), sig SID.ma sa i-na r sig n üa-ww-w/w NE.mes ib-b\- 
r rcr a-na tug ha-lu-um . 

BaM 23 (1992) 134 Nr. 172 Rs.: sig sig 7 .sig 7 .sig (?), sig babbar sig 

gü.udu. Am Ende: Wolle, „die man aus Babylon hergebracht hat und die auf 
dem Dach des Palastes ausgewählt wurde“ {i-na ür e.gal.l[a] ib-bi-e- v rd) (?)“, 
Rs. 20-24; auch Vs. 9-12. 

JCS 26 (1974) 66, Z. 1-3, 6: sig zalag.zalag, sig su-tu-u , sig za-ku-um y sig 
igi.sag.gä. 


2267 AbB 7 187:13-15, ka-ab-tu-ka-am sa sig. F.R. Kraus: “Zwei-Seah-Gefäß mit Wolle“. 
Aus dem sum. kab.dug 4 .ga. 

2268 AbB 9 45:6 f., DIS gü.un sa 30 m[a.na]. Man kann sich auch vorstellen: 1 gü.un ~ 1 
Talent (60 Minen), aber die Zahl 1 (DIS) passt hier nicht zu „Talent“. 

2269 ARMT 13 10. 

2270 S. Greengus, OBTIV 8:9-12. 

2271 ARM 9 35:1-3. 

2272 ARMT 22 103, vgl. 106-108. 

2273 ARMT 23 583. 

2274 YOS 5 210. 


* 
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J.F. Robertson, JCS 36 (1984) 179 f.: sig.kur.ra, sig gü.udu, sfg.babbar 
(mu.tum e. lagar). 

IM. 49305. CAD S/3 62 zitiert aus diesem Brief aus dem Diyäla-Gebiet die 
Wollen dinnätum und rabbätum , wohl „hart“ und „sanft“. 2275 

1) ,^usgewählte“ Wolle, sortierte Wolle. Von Wolle wird öfters gesagt, sie sei 
„ausgewählt“. In Mari heißt die beste Wolle „vom Textilarbeiter ausgewählt“ {nisiq 
lü.tug). Sie ist die Wolle der Schur, die dem König mit „Erstlingen“ angeboten 
wird. 2276 Ein gesiegelter Beutel mit Wolle aus Babylon (ein Geschenk?) soll in 
Anwesenheit der Königin geöffnet werden, „damit die Textilarbeiter die Wolle aus¬ 
wählen (inasäqum)“. 2277 

Außerhalb von Mari wird für die beste Wolle der sumerische Ausdruck sig 
igi.sag.gä verwendet. Man hat sie mit Recht mit der aus der lexikalischen Tradition 
bekannten Wolle sig igi.zag.gä identifiziert; akkadisch sTpätum nasqätum, auch 
biretum. 2278 Ein drittes Sumerogramm ist igi.SID.gä, wie man bei einem Text beim 
Vergleich von Tafel und Hülle nachweisen kann. 2279 Sie ist „die bessere Qualität 
Wolle, die für die Anfertigung von Kleidern {lubüsum, tug.ba) verwendet 
wurde“. 2280 

Das zweite Wort für „(Wolle) auswählen“, herum , kommt in dieser Form nur 
zweimal vor. Auf dem Dach des Palastes „wurde sie ausgewählt“ ( ibberä ). 228! Das 
sutüm wurde aus der Wolle ausgewählt {ibberä), „für das Kleid halüm“, 2282 

Aus Mari kennen wird den Zusatz „ausgewählt“ ( birum ) bei Kleidern gut, ebenso 
bei halüm. 22 * 3 

In einer Abrechnung ist das Total 3305,5 Minen Wolle, „darunter 1085,5 Minen 
ausgewählter Wolle (sig igi.sag.gä)“ - also ungefähr ein Drittel. Das Verhältnis ist 
in anderen Texten aus derselben Gruppe wechselnd: Vs, V*, Vs; weiter werden für 
diese aussortierte Wolle runde Zahlen genannt. 2284 

2275 S. Krauss, Talmudische Archäologie I (1910) 137, zu qäsäh\ die Wolle des ungepflegten 
Tieres fasst sich „hart“ an. 

2276 ARM 2 140:31. 

2277 ARMT 13 10:19. „Auswählen“, nasäqum . Vgl. aber das von J.-M. Durand vermutete 
Verbum nasäkum „weben“; LAPO 16 Nr. 134. 

2278 Th. Jacobsen, Towards the image of Tammuz (1970) 423 Anm. 15. Lies sig igi.sag.gä in 
BaM 23 (1992) 132 Nr. 171:3. 

2279 YOS 12 23:2, 7; falsch als SID.ma, sutüm , interpretiert in CAD S/3 408b. Vgl. CAD N/2 
30b, sig.zag x (SID).gä = nasqu lex. - Zu YOS 12 23 gehört YOS 12 17 mit Plate XCVIII, 
mit schwer lesbaren Wollarten. 

2280 R. Frankena, SLB IV (1978) 212, zu AbB 3 72. 

2281 BaM 23 (1992) 134 Nr, 172:12, 24 (ib-bi-e-ra). 

2282 Riftin, SVJAD 65:10 f., sig SID.ma sa i-na sig ha-wu-um NE.mes ib-bi-ra a-na tug &a- 
lu-um. 

2283 RA 64 (1970) 31 Nr. 20:1. 

2284 Riftin, SVJAD 112 Rs. 15 f.; mehr bei F.R. Kraus, Viehhaltung 30, Tabelle 6, Kol. 4. 
Riftin, SVJAD 112 ist bei ihm Nr. 4. 
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Aus dem Archiv der Prinzessin Iltani erfahren wir vieles über ihre Herden. Die 
Wolle „aus der Wolle der Schafschur“ wurde für die Arbeit (es.gär) der Weberinnen 
weitergegeben und dazu offenbar nach dem ... in Babylon „genommen“. 2285 Es 
handelt sich um sig igi.sag.gä. Der Ausdruck „ausgewählte Wolle der Weberinnen“ 
kommt auch hier vor. 2286 Man ist erinnert an diejenige Wolle der Textilarbeiter in 
Mari {nisiq lü.tug.mes). 

2) Normale Wolle (sig.gin, einmal sig.gin.na). 2287 Der Preis ist „(1 Sekel Silber) 
pro 6 Minen“ (kar.bi 6 ma.na.ta). 2288 

3) Zweitrangige Wolle (sfg.üs). 

4) Drittklassige Wolle (gurnum) kommt ziemlich oft vor, namentlich in Mari: 
„Drittklassige Wolle (sig gurnu) aus der Schur“. 2289 Altbabylonisch wird diese 
Qualifikation auch für andere Produkte verwendet: Öl, Datteln, Sesam. Das Wort 
ersetzt za.ri.in aus der Ur-III-Zeit. 

5) Gute ( damqum ) Wolle: 2290 „Schicke mir 5 Minen guter Wolle, deren ... heraus¬ 
gepickt worden ist“ (sa ka-pu-la-si-na la-aq-tu). 2291 „Wolle im Wert von 2 Sekeln 
Silber, gute Wolle, für mein Kleid (subätum)“ ? 292 

6) Dünne (< qatnum , sig) Wolle. Dünne ... Wolle und sutüm- Wolle für Götter¬ 
kleider von Enki in Larsa und Eridu; weiße Wolle für „das Haus der We¬ 
berinnen)“. 2293 

7) Weiße Wolle (sig babbar): Für die „Braut“. 2294 Erstklassig (?), für eine Pe¬ 
rücke. 2295 Preis 1 Sekel Silber für 8 Minen Wolle? 2296 

8) Berissenes Vlies (sig gü.udu, „Wolle von der ‘Seite’ [gü] des Schafes“). Wir 
verdanken diesen deutschen Ausdruck H. Waetzoldt, der erklärt: „Es dürfte sich 
dabei um die Wolle von den Flanken und den Schulterpartien der Schafe handeln, 
d.h. die verschmutzte und verkotete Wolle von Kopf, Schwanzpartie und Bauch 
wurde aus ge schieden“ 2297 Das kostbare „berissene Vlies“ kommt altbabylonisch 
vor; nach der Schur lautet die Abrechnung folgendermaßen: „125 Minen normale 
Wolle; 60 Minen ‘berissenes Vlies’; 4 % Minen Lohn der Mietlinge; Total 189 2 A 

2285 D. Amaud, BBVOT 1 87, CBS 1663; ana ... Bäbili illaqiänim , BBVOT 1 5:5 f., 81:12 f. 

2286 A. Goetze, JCS 2 (1948) 84, 107 Nr. 10 Rs. II 6, [sigj.igi.sag SAL.us.bar. 

2287 Teil Sifr 78:2, TLB I 36. Mit dem Zusatz „neu“, DCS 118:1, 5. sig.gin.na in YBC 10482, 
bei A. Goetze, JCS 4 (1950) 87 Anm. 7. Vgl. K. Butz, WZKM 65-66 (1973-74) 18 f., zu 
siki.DU. 

2288 ßIN7 j 62;1 f 

2289 ARMT 22 93-95. 

2290 AbB 7 44:5. Eine halbe Mine, als i-di su-ti-im, AbB 7 96:8 f. 

2291 AbB 1275:14-16. AuchAbB 11 140:10, gute Wo\\e kima ginija. 

2292 AbB 11 177:5-6. Für ein ...-Kleid, AbB 9 100:13-19. Auch noch AbB 11 128:16. 

2293 Riftin, SVJAD 61. Vgl. CAD Q 174b. 

2294 AbB 9 45:9 f. 

2295 OBTR 134:34, mit J.-M. Durand, NABU 1991/52; sig.babbar [sic] sag sa upurtim. 

2296 Man erwartet in AbB 9 105:9: 5 Sekel für 40 Minen Wolle. Text: 6 Sekel. 

2297 Waetzoldt, UNT 39 f., vgl.40, 46. — Die schlechte, ausgeschiedene Wolle hieß sig.mug, 
muqqum, 56 f. 
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Minen“. Die Mietlinge sind wohl die Scherer. 2298 Wir kennen es als Export¬ 
produkt. 2299 

9) Teuer war die „dünne bu-si “, eine Wolle zum Preis von 3 Minen für 1 Sekel 
Silber. Sie wird nur einmal in einem Brief an Ubarum genannt; der Brief stammt aus 
Esnuna, der Stadt des Gottes Tispak. Sie wurde offenbar im Handel gekauft und 
unter Aufsicht von mehr als drei Personen verarbeitet zu einem „Kleid für den 
Herrn“ (lubusti awilim). Die Weberarbeit wird genau beschrieben und streng über¬ 
wacht. Man schwört sogar einen Eid. 2300 

Gefärbte Wolle kommt altbabylonisch selten vor. 2301 Die genaue Bestimmung der 
Farben bleibt problematisch; sie sind oft nach Edelsteinen benannt. Ein Brief aus 
Mari nennt „Hemden“ ( nohlaptum ) in den folgenden Farben: „rot“ (< dabarum ), „pur¬ 
purrot“ ( hasmänum ), „weiß“ (pesüm), „schwarz“ ( salmum ), „apfelfarben“ (sirip 
hashürim). 2302 Das Färben heißt meistens saräpum mit dem wohl „rot färben“ ge¬ 
meint ist. 2303 

10) Grüne Wolle (sig duhsim) ist nach einem Stein benannt. Eine Grünfarbe ist 
wohl gemeint. 2304 Diese Wolle wird an Seilern / Flechtern geliefert; sie fertigen 
daraus Ringe und Zügel an; 2305 auch für riesige Zelten (burpatum, huruppätum gal) 
wird sie verwendet, 2306 was noch einmal an das „Leder“ tahas als die Decke des 
heiligen Zeltes im Alten Testament erinnert. 2307 

Hingewiesen sei noch auf die waraqum -Wolle in Riftin, SVJAD 65:6 (s. oben) 
und die sig sig 7 .sig 7 .sig in BaM 23 (1992) 134 Nr. 172 Rs. 1. Beide Wörter bedeuten 
„grün / gelb“. 

2298 UET 5 817:12-15. 

2299 W.W. Hallo, Studies Landsberger (1965) 200 YBC 5447:1. Weitere Belege: AlJCT V 63 
(mg e d EN.ZU -ma-gir), OECT 13 138, BaM 23 (1992) 134 f. Nr. 172:17, 173 II 5, III 1. 

2300 AbB 6 189. Lies in Z. 6, nach der Kopie, kü.babbar sig.ba-.yy und übersetze, alles 
zwischen Gedankenstrichen: „3 Minen Wolle für 1 Sekel Silber; das Silber, seine Woll- 
Zuteilung, ist bezahlt worden und sie (die Wolle) wurde gekauft“. Kann man an das nur 
aus späterer Zeit bekannte Byssos denken? CAD B 350a büsu D; A.L. Oppenheim, JCS 
21 (1967) 248-250 („the finest imported linen“); H. Ecsedy, A. Röna-Tas, AoF 3 (1975) 
145-163. Mehr in Anm. 2348. 

2301 CAD S/3 62b, (i), gibt kaum einen altbab. Beleg. Vgl. allgemein A. Goetze, JCS 10 
(1956) 34 f.; W.H. van Soldt, UF 22 (1990) 335-345. 

2302 ARM 18 11. Nach M. Civil, OrNS 56 (1987) 241 f., kann „apfelfarben“ red-violet 
meinen; bei ihm basmänum. 

2303 F. Joannes, ARMT 23 (1984) 144, 161 (die Technik). 

2304 M. Stol, RIA VI/7-8 (1983) 534, „Lederindustrie“ § 21; G. Bardet, ARMT 23 (1984) 5-7; 
St. Dalley, JSS 45 (2000) 1-19. 

2305 ARM 18 30:5-6 mit S. 123; sig duh.sü.a mit sonstigen Produkten ana sipir fyullT u 
appätim. Die Deutung „Seiler und Flechter“ (lü.tüg.du») verdanken wir H. Waetzoldt; 
vgl. M. Stol, Fs. Kienast (2003) 641. 

2306 J.-M. Durand, AEM 1/1 (1988) 114, (e); ARM 24 176. 

2307 M. Stol, RIA VI/7-8 (1983) 534, 540f. „Lederindustrie“ § 21, 34, ohne Kenntnis der 
neuen Texte aus Mari. 
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11) Rote Wolle ( nabäsum ). Sie wird rot gefärbt (saräpum) mit den Beizen Alaun 
{gabüm) und Krappwurzel (hüratum). 230 * Auch langhaarige Wolle ( sulumküm ) wird 
rot gefärbt, und zwar mit der Beize Alaun. 2309 Es gibt keine direkte Beweise, dass 
man eine rote Wolle tabarrum kannte; in Mari ist die Farbe dabarum belegt. 2310 In 
späterer Zeit verschwindet nabäsu und wird durch tabarru ersetzt. Auch hasmänum 
soll „rot“ heißen (purpurrot?), aber eine Wolle dieser Farbe ist mir nicht bekannt. 
Textilien in dieser Farbe sind „rot gefärbt“ (saräpum). 2311 

12) Blaue Wolle, buchstäblich „Lasurfarben“ (sTpätum uqniätum ): „Er soll dir 
zuverlässige lasurfarbene Wolle im Wert von 1 Sekel Silber kaufen“. 2312 Von der 
mittelbabylonischen Zeit an heißt blaue Wolle takiltu . 2313 

20.2.2.3. Bearbeitung der Wolle 

Die Wolle wird grob gereinigt, gezupft, gekämmt und gesponnen. 

Die Reihenfolge ist einmal: napäsum, mazärum, sabälcum (D), tawüm, 
0 mahäsum ), „ausgezupft, verfilzt (?), hingeschüttet, gezwirnt“ (nach W. von Soden); 
„plucked, spun, steeped (?), spun“ (nach W.W. Hallo). So wird ein Gewand kusTtum 
in zwei Tagen hergestellt. 2314 

Im Traktat Sabbath der Mischna (VII, 2): Scheren (gzz), reinigen ( Ibn ), zupfen 
(nps), färben (sb c \ spinnen ( twh ), Faden ziehen (; msk ), mit dem Webstuhl arbeiten 
( c asah ste hätte nfrin , ’aräg sne hütTm) 2315 

1) Das Reinigen ist nur sichtbar in der einmaligen Qualifikation „reine Wolle“ (?) 
(sig za-ku-um). Ist „weiße Wolle“ gereinigt? (hebr. Ibn bedeutet „weiß“). Wir ken¬ 
nen auch sig.zalag.zalag. 2316 


2308 ARMT 21 306:6; 23 146:4. Krapp: acht Talente drittklassiger Wolle (gurnum ) und zwei 
Talente Krapp waren, von den Beamten versiegelt, „im Dachgeschoß der Kapelle“ ge¬ 
lagert; ARMT 22/2 316 Rs. II 3; Seite 486. Sum. „rote Wolle“ kommt selten vor: H. 
Klengel, AoF 11 (1984) 98 Nr. 8:3 (Babylon). 

2309 ARM 23 142. 

2310 Das Wort ist hurritisch. A. Goetze, JCS 10 (1956) 35; J.-M. Durand, ARMT 21 (1983) 
428 £, Anm. 1; Joannes, ARMT 23 (1984) 161. 

2311 ARM 21 305:2 (ana saräp 2patinm sa jiasmänim ), 354:6 (nahlapätum sa ana hasmänim 
issarpä). 

2312 AbB 1 60:11 f. 

2313 W.H. van Soldt, UF 22 (1990) 340-4. Beachte FI.P.H. Petschow, Mittelbab. Rechts- und 
Wirtschaftsurkunden der Hilprecht-Sammlung Jena (1974) 88 Nr. 37: die Wollsorten 
tabarru (rot), takiltu (blau), basartu (grün). 

2314 YOS 14 310:18-21, mit W. von Soden, OLZ 76 (1981) 247, und W.W. Hallo, Studies 
Tom B. Jones (1979) 9 f. Leider fragmentarisch ist ARMT 22/2 Nr. 332 (itqum, nipsum, 
pusikkum, napäsum, hasäbum, tawüm). 

2315 Mittelhebräisch nir „heddle“, „Schlingenstab“. Auch arabisch nira „heddle rod“; BSA 7 
(1993) 49. Vgl. althebr. mänör. 

2316 Beide Wollarten in Walker, JCS 26 (1974) 66:1, 3. 
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2) Eine Wollbearbeitung ist napäsum , „(Wolle) auszupfen“. Diese Wolle heißt 
nipsum} 311 „Die Wolle habe ich ausgezupft; und ihr nipsum ist zwei Minen“. 2318 
Interessant ist die Ergänzung in einer lex. Liste \pu-s\i-ik-ku = ni-[ip-su]. 2319 Die 
ausgekämmte Wolle (s. unten) wird also mit der ausgezupften verglichen. 

3) mazärum . Es folgt auf „zupfen“. 2320 Auf diese Handlung (in Dt) folgt „ein¬ 
rollen“ (kapälu Dt). 2321 

4) Wolle wird mit hölzernen Kämmen (gis.ga.rig.hi.a sig) gekämmt. Haushalt- 
inventare nennen einen für Wolle spezialisierten Kamm (musturn)} 322 Die ausge- 
kämmte Wolle heißt pusikkum (AHw: pusikkum). Weber erhalten sie. Ein aus 
exotischem Holz gemachtes Bett ist damit gepolstert ( sa pu-si-kam si-a-at ), 2325 
Bettkissen sind mit dieser Wolle (sowie mit Ziegenhaar) gefüllt; 2326 offensichtlich ist 
damit die beim Kämmen ausgefallene minderwertige Wolle gemeint. Dies wird 
bestätigt durch: „Binde es in einen Fetzen und in gekämmte Wolle“ (Ina serti u 
pusikki ). 2327 

5) Schwer zu deuten ist die Arbeit laqätum „auspicken“. 2328 Wir kennen den Ar¬ 
beitsgang laqätum (Id) pänum in einer Weberei 2329 „Den Draht der Seite wirst du 
auspicken“. 2330 

6) Das Spinnen ( tawüm ; sumerisch U.NU). Nach W. Färber und A.L. Oppenheim 
bedeutet tawüm aber nicht, einen Faden aus Wolle drehen (spinnen), sondern „(zwei 
Fäden) zusammendrehen; zwirnen“, was aus magischen Vorschriften deutlich 
wird. 2331 Die von ihnen angeführten Belege überzeugen, aber (a) „zwirnen“ ist 

2317 H. Waetzoldt, UNT 112 f., M. Molina, AulaOr 8 (1990) 79, zu Nr. 11:2 (, nipistum ). 

2318 AbB 5 277:8-9. nipsum auch in ARMT 22 332, CBS 368:9. Sumerisch sig.pes 5 .a, J.F. 
Robertson, JCS 36 (1984) 180. Vgl. D. Amaud, Emar VI/4 (1987) 168 Nr. 572., 

2319 Malku VI; so W. von Soden, AHw 883b. 

2320 YOS 14 310:18 £; M. 7313, zitiert J.-M. Durand, MARI 6 (1990) 661, in seiner Diskus¬ 
sion von mzr in Ugarit. Sumerisch 01, H. Waetzoldt, UNT 120. 

2321 W. Färber, OrNS 58 (1989) 90:15b, 16b. 

2322 AbB 11 94:27. Zwei Belege in CAD M/2 291a. ^ 

2323 J.-M. Durand, ARMT 21 Nr. 337, übersetzt sig pu-si-ku als „laine ä longs poils“. Offen¬ 
bar inspiriert durch sum. bu.si, in: udu a.lum sig.bu.si (suluhu), „with long wool“, PSD 
A/1 108b; akkadisch sulumhü; auch P. Steinkeller, BSA 8 (1995) 52, 66 Anm. 58; ARM 
21 221:4,23 142:3. 

2324 C.F. Jean, SA CLXXXI:175, 3. 

2325 ARMT 22/2 306:2; mehr in CAD E 316, 4’. 

2326 B. Landsberger, The Date Palm (1967) 21 Anm. 62. 

2327 A. Cavigneaux, Iraq 55 (1993) 99, B:5. 

2328 (Wolle) sa ka-pu-la-si-na la-aq-tu , AbB 12 75:14-16. 

2329 S. Lackenbacher, Syria 59 (1982) 131 II 5-6, 37-38, IV 15-16, Disk. S. 143-5. 

2330 UET 6/2 414:6, qa Si-it- TIM ta-la-aq-qa-at („At the Cleaneris“, Fs. Deller [1988] 176). 
laqätum D in AbB 13 162:13 f. 

2331 W. Färber, BID (1977) 159; G. Färber, ZA 68 (1978) 309 Anm. 9. - Ein Seil soll aus 
Ziegenhaar ‘gedreht’ (sur) werden: es.mah.se al.sur.ru.e.de (PBS 8/2 121:6, 123:3). Aus 
Wolle: es sig.sur.ra, Sumerian Proverbs 5.56. 
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esepum auf akkadisch; (b) semitisch twj steht für „spinnen“. 2332 In der sumerischen 
Satire „Streit zweier Frauen“ lesen wir negativ: „Wolle kann sie nicht zupfen (pes 5 , 
napäsum), mit der Spindel (gis.bala, pilakkum ) kann sie nicht spinnen (sir 5 , 
tawümr ™ 3 

Eine Menge Wolle für Kettfäden (sutüm) ist belegt; „lasse die Flechter flechten 
und lassen die Kettfäden gesponnen werden“ (lü.tüg.du 8 .a likmidünimma [su]tüm 
littawi ). 2334 Das Produkt dieser Arbeit tiwitum ist aus Mari bekannt, aber es ist aus 
Flachs / Leinen (tiwit gada) oder aus Ziegenhaar hergestellt. 2335 Leinen „spinnen“ 
kommt in mittelbabylonischen Texten öfter vor 2336 

7) Das Weben ( satüm ) scheint der Oberbegriff zu sein; in Texten mit detaillierten 
Angaben der Webearbeiten kommt das Verbum nicht vor. 

8) Das „Schlagen“ (mahäsum) (sumerisch tag). Das Weben mit dem Webstuhl ist 
vielleicht mit „schlagen“ (mahäsum) gemeint. In einem neubabylonischen Text wird 
ein Kleid aus zwei Wollarten verschiedener Farben „geschlagen“. 2337 Altbabylonisch 
ist „Ich bin ein Weber, ich schlage die Fäden“ ( isparäku qe amahhas). 2m Man 
verwendete wohl den horizontalen Webstuhl. 2339 Aus einem mathematischen Text 
erfahren wir, dass der Weber zum Anfertigen von einem Stoffstück (subätum) von 
48 Ellen pro Tag „20“, also Vs Elle, „schlägt“, d.h. 24 Meter in 144 Tagen. 2340 Das 
Kleid kusltum (tüg.bar.dul 5 ) wird „geschlagen“. 2341 Man unterschied Kette (Aufzug; 
warp) (hebr. seti) und Schussfaden (Eintrag, Einschlag; woof) (hebr. c ereb). Der 
Kettfaden („warp“) wurde nach dem Verbum „weben “(satüm) benannt, sutüm . Der 
Kettfaden soll stark sein und besitzt also die wichtigste, die höhere Qualität. 2342 Dem 
Kettfaden werden gegenübergestellt der bittum, oder der libbum (sig.sä). 2343 Ein 
Briefpassus berichtet: 30 Minen (Wolle) libbum , 10 Minen sutüm , Total 40 Minen 

2332 E. Ochsenschlager, BSA 7 (1993) 43 f., 54, 57 zu spinnen; 45, 54 zu zwirnen. 

2333 B 68-69; nach K. Volk, Saeculum 47 (1996) 191, mit Anm. 77. 

2334 Sh. Sanati-Müller, BaM 23 (1992) 151 Nr. 186 Rs. 8. 

2335 ARMT 23 202:1, 203:1, 204:6, 16, mit S. 139. Undeutlich ist M. Birot, TEBA 36:4. Das 
Weben von Leinen: H. Waetzoldt, RIA VI/7-8 (1983) 585b, „Leinen“ § 4c. 

2336 E.C. Cancik-Kirschbaum, Mittelassyrische Briefe (1996) Nr. 7:17, 23 (tebetu); D. 
Amaud, in: P. Bordreuil (ed.), Une bibliotheque au sud de la ville, Ras Shamra-Ougarit 
VII (1991) 68 Nr. 31:15 (tug gada temeta). Eine Frau wird einem Weber ana tämüti 
gegeben; UET 7 1:6, Rs. 16. Neubab.: A.L. Oppenheim, JCS 21 (1967) 247 f. (meistens 
Wolle, selten Leinen). 

2337 S.W. Cole, The early Neo-Babylonian govemor’s archive from Nippur, OIP 114 (1996) 
Nr. 1:44. 

2338 W.G. Lambert, BWL (1960) 156 Rs. 5; C. Wilcke, ZA 79 (1989) 174:35. 

2339 H. Waetzoldt, UNT 131. 

2340 p xhureau-Dangin, Textes mathematiques babyloniens (1938) 33 Nr. 67; Kopie CT 9 11 
IV 47-50; vgl. H. Waetzoldt, UNT 139, CAD S 223b. 

2341 YOS 14 310:16,22; E. Sollberger, RA 74 (1980) 51 Nr. 119:13, \l,mähisum . 

2342 H. Waetzoldt, UNT 123. 

2343 O. Rouault, Iraq 39 (1977) 150:40; MSL 10 (1970) 129 Hh XIX 46-7 (bittum). Zu sig.sä, 
s. Waetzoldt, UNT 126. Vgl. vielleicht Riftin, SVJAD 61:1. 
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sugurrüm 2344 Der Schussfaden oder dessen Wolle ist mit beiden Wörtern bittum und 
libbum gemeint. In einem Brief aus Mari heißt es: „Jenes Kleid sei wie ein Kleid aus 
Tuttub ( tuttubüm ), in Kett- und Schussfaden (.sutäm u bittam) gut ‘geschoben’ und 
geknüpft“. 2345 Im Dialekt von Mari verwendet man also das westsemitische Wort 
nasäkum „(ab)schießen“ statt akkadisches „schlagen“ 2346 

Die Wolle sutüm kommt ziemlich oft vor. In den meisten Fällen wird sie für eine 
Kopfbedeckung verwendet (parsigum) 2347 

9) kapälum , „einrollen“. In einem Brief wird angegeben, dass man den dünnen 
Byssos (?) „ins Gewebe (, mastütum ), das in deiner Hand ist, einrollen soll“. 2348 

10) Das Knüpfen (j kasärum ; im Norden qasärum) wird selten von Wolle ge¬ 
sagt. 2349 Nach einem mittelassyrischen Brief wird ein Kleid aus Leinen „geknüpft, 
geschlagen“ (liksurü limfzisü). 2350 Im zitierten Brief aus Mari wird Ähnliches gesagt, 
„Jenes Kleid sei gut ‘geschoben’ und geknüpft (lü nasik u lü kasir)“. 

Die Wolle wird von Webern und Weberinnen verarbeitet. 

S. Lackenbacher, „Un texte vieux-babylonien sur la finition des textiles“, Syria 
59 (1982) 129-149 (AO 7026. Kopie: Syria 58 97 f.; vgl. D. Amaud, in J.L. Huot 
(ed.), Larsa et ’Oueili (1983) 252 ff., L. 3. 

In den Mari-Texten wird für Weber anscheinend immer das Sumerogramm 
lü.tug, „Mann des Kleides“, verwendet; oft werden in einem Atem diese Männer 
und „die Weberinnen“ genannt. 2351 Es ist aber möglich, dass nur Frauen webten und 
in jenem Fall sind diese Männer keine Weber. Listen von Kriegsgefangenen aus 
dem Norden nennen sie zusammen mit den „Mädchen“ 2352 oder den Weberinnen. 2353 


2344 Brief Chicago A. 3529:23, CAD L 175a, (6) „woof‘; zitiert CAD K 121 kämiduj 

2345 O. Rouault, Iraq 39 (1977) 150:39-41. Beachte in UET 6/2 414:12 bittum neben su tu x . 
(„At the Cleaner’s“), vgl. M. Civil, The Farmer's Instructions, AulaOr-S 5 (1994) 94. In 
der Mischna ist ste hätte nmn dagegen Teil der Kette, Sabbath VII2. 

2346 Nach der Erklärung von J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 274 f., Anm. e. Vgl. hel?r. näsak 
„weben“, vgl. masseket „Kettenfaden“, Rieht. 16:13 f. 

2347 H. Waetzoldt, RIA VI/3-4 (1981) 198 § 5a, „Band, Binde“ (bar.si sutf). Oft in Mari, aber 
auch anderswo. 

2348 AbB 6 189:17-18; W. von Soden, OrNS 28 (1959) 314. Der Brief stammt aus Esnuna 
und die Form qapälum ist dialektal. Auch die Schreibung is-qum (Z. 8) steht in der Tra¬ 
dition von Esnuna und Mari. Weiter: kapälu Dt, nach mazärum; W. Färber, OrNS 58 
(1989) 90:15b, 16b. Auch: (Wolle) sa ka-pu-la-si-na la-aq-tu , AbB 12 75:14-16. 

2349 O. Rouault, Iraq 39 (1977) 150:41. Beachte den Beruf „Knüpfer“, käsirum ; auch Frauen: 
CAD K 264, J.-M. Durand, MARI 8 (1997) 616 XII 13; OBTR 154:13. In AbB 7 187:10, 
20 der lü.tug.ka.kesda. In Alalah der Beruf kiblu; F. Zeeb, Die Palastwirtschaft in Alt¬ 
syrien, AOAT 282 (2002) 260-2. 

2350 E. Cancik-Kirschbaum, Mittelassyrische Briefe (1996) 118 Nr. 6:14. 

2351 Das hat auch J.-M. Durand gesehen und er schlägt die Lesung sa subätim für lü tug vor, 
„specialiste en tissu“; LAPO 18 (2000) 204 f. 

2352 ARMT 13 1, mit J.-M. Durand, MARI 8 (1997) 601 ff., I 59, II 35, III 58, IV 26. 

2353 J.-M. Durand, 619 XIV 56. 
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In einigen Listen wird der Name ihres Chefs zugefügt. 2354 In Babylonien ist mit 
diesem Sumerogramm der Walker (asläkum) gemeint. Es gibt aber wichtige Hin¬ 
weise, dass er auch andere Aufgaben ausführte; eine Übersetzung „Textilarbeiter“ 
ist auch in Larsa passender. 2355 Im literarischen Text „At the Cleaner’s“ wird aber 
doch ausführlich beschrieben, wie der lü.tug ein Kleid reinigen soll; auch anderswo 
ist er Wäscher. 2356 H. Waetzoldt sieht in ihm den Mann, der die Sorge für die Webe¬ 
produkte, das Tuch, trägt und übersetzt lieber „Ausrüster“ (finisher, appreteur). 2357 
In den Listen mit Berufsnamen aus der lexikalischen Tradition folgen auf ihn die 
Spezialisten, die mit fertigen Kleidern arbeiten. 2358 

Männliche Weber kommen vor (us.bar, isparum ), aber hauptsächlich als Haupt 
der Weberinnen, was an Hand des Iltani-Archivs nachgewiesen werden kann; s. 
unten. Diese Stellung ist explizit im häufigen Titel PA (SAL) us.bar. In Larsa hatte 
dieser ein großes Unterhaltsfeld. Aus einem Brief wird klar, dass einer ein Feld in 
Isin besitzt und in Sippar „die Weberinnen verwaltet“ (sapärum). 2359 Sein Titel war, 
wie zu erwarten, auf akkadisch säpirum (= PA). 

Weibliche Weber sind sehr häufig (SAL us.bar, ispartum). Sie arbeiten in Mari 
im „Haus der Weberinnen“: 66 Mädchen werden in dieses Haus eingeführt. 2360 Eine 
Sklavin kann als Weberin gekauft werden. 2361 Die Weberin hat eine feste Arbeit, ein 
Pensum (es.gär, iskarum ), auszuführen. Vielleicht kennen wir eine tabellarische 
Übersicht. 2362 

Dank der Bruchstücke des Betriebsarchivs der Prinzessin Iltani sind wir über 
Webereien etwas besser informiert. Sie besaß Herden von Groß- und Kleinvieh. 2363 
Die Wolle wird geliefert an eine bestimmte Person, die „Weber“ heißt; die Wolle 
soll nach Babylon „genommen werden“, „für die Arbeit der Weberinnen“ (ana iskar 


2354 J.-M. Durand, 620 III 4, usw. 

2355 S. Lachenbacher, Syria 59 (1982) 137. Vgl. die „Wäscher“ in 8.5. 

2356 UET 6/2 414; letzte Bearbeitung A. Livingstone, Fs. Deller (1988) 175-187, mit Komm, 
zu Z. 1; auch A.R. George, Iraq 55 (1993) 23 f. Anderswo: Ein lü.tug macht die Arbeit 
eines Walkers, asläkütum , BE 6/2 126; BM 78545 (F. van Koppen). Nach BM 78743 
waschen Frauen (SAL.tug.e.ne) rituelle Gegenstände mit Salz und Alkali; R. Harris, 
Ancient Sippar (1975) 272, mit CAD S/3 65b; W. Mayer, Nuzi-Studien I, AOAT 205/1 
(1978) 175: diese Männer waschen ( mesü ) Kleider. Syllabisch asläkum „Walker“ in: „Ich 
habe soeben ein weißes Gewand zur Seite gelegt und dem Walker gegeben“, AbB 13 
192:5-7. 

2357 Waetzoldt, UNT 153 f. 

2358 MSL 12 (1969) 158 OB Lu A 8-18; 177 B 1-21; 204 D 1-11. 

2359 AbB 4 10 (Feld von 1 bur); AbB 11 32. 

2360 ARM 10 126; ARMT 13 21 Rs. 9. 

2361 AbB 6 4:24-26, AbB 6 156:6, OBTR 122:23. 

2362 Pensum: YOS 14 310:14, C.F. Jean, SA CLXXX:175, Z. 5; in Ana ittisu: adü isparti, 
MSL 1 (1937) 92 VII i 9. Die Übersicht wäre CT 45 32. 

2363 Interessante Übersichten der Kleinviehherden sind CT 45 31 mit TCL 1 177, mit Herden 
von 1088 bzw. 1085 Tieren. 
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isparätim ); sie wird mit dem Weber verrechnet werden. 2364 Es ist klar, dass der 
Weber die Leitung hat und nicht sebst webt. Wir begegnen diesen Webern in einer 
Übersicht von «ärawww-Kleidern, die sie „geliefert“ (mu.tum) haben. 2365 Diese 
Kleider sind als zugewiesene Kleidung (tug.ba) für Personen niedrigen Ranges, z. B. 
„Milchträger“, gemeint. Jeder Weber liefert 1 Kleid, „der verschiedenen Männer“ 
(lü.didli), und 4 Kleider, „der Weberin“; das Gewicht der 5 Kleider wird in Wolle 
angegeben. Männer und Frauen weben hier also zusammen. Auch „Mädchen“ 
(,suhärätum ) verarbeiten die Wolle. 2366 

Aus Wolle werden Kleider gemacht. Ein Schulbrief spricht von „1 (Var. 2) Talent 
Wolle, für die Kleidung (, Jubüsum , Var. tug.mg.lam) des Hauses“ 2367 Die übliche 
jährliche Wollzuteilung für eine Person im Dienst (oder anderswo) war 6 Minen, 
umgerechnet 1 Sekel Silber: 2368 „Gib ihnen Wolle, entweder von meinen Schafen 
oder von deinen Schafen, (jedem?) eine Menge von 6 Minen ( sudüs mane)“. 2369 Aus 
dieser Menge konnte ein normales Kleid angefertigt werden. 2370 Die Kleider im 
Webebericht aus Larsa sind meistens aus 6 Minen hergestellt, aber auch Kleider aus 
7 bis 10 Minen sind belegt 2371 „Ich habe soeben ein weißes Kleid zur Seite gelegt 
und dem Walker (< asläkum ) übergeben. Ich ‘bin leer’. Kaufe mir aus dem Silber (...) 
Wolle im Werte von 1 Sekel. Wenn keine Wolle dir zufällt (j maqätum ), schicke mir 
1 Sekel Silber“. 2372 

Wolle wird an Emtearbeiter verabreicht, 2373 auch als Lohn für Mietlinge. 2374 
20.2.2.4. Wollpreise 

Übersicht für Palastgeschäfte: D. Charpin, JA 270 (1982) 54; M. Stol, JCS 34 (1982) 143. 
Weiter: W. Schwenzner, MV AG 19/3 (1914) 27 f., 105; H. Färber, JESHO 21 (1978) 24-6 
(Wollgeschäfte waren Staatsmonopol und der Staat stellte die verschiedenen Preise fest); 


2364 D. Amaud, BBVOT 1 5, 81, 87; CBS 1663, BM 78604, 97428. 

2365 TCL 1 160. Z. 4, Weber Sin-nädin-sumi, wie in BBVOT 1 81; Z. 8, Sin-sar-tnätim, wie 
in BBVOT 1 87, CBS 1663; Z. 12, Warad-UlmasTtum, wie in BM 97428, mit Siegel¬ 
inschrift. 

2366 AbB 9 275:5; OB TR 122:21. 

2367 AbB 4 143; 11 170, 179. Auch Fern, lubustum , in: sig sa lubustija , AbB 1 134:21. 

2368 M. Stol, RIA VIII/3-4 (1994) 171 f., §3.7, „Bekleidung“. 

2369 AbB 9 246:7-12. Vgl. „10“ in UET 5 73:29, (Wolle) eseret mane sübilam. 

2370 M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the elderly in the Ancient Near 
East, SHCANE 14 (1998) 64. 

2371 S. Lackenbacher, Syria 59 (1982) 133 IV 5, usw. 

2372 AbB 13 192:5-13. 

2373 Zwei Talente Normalwolle (sig.gin), AbB 9 77:6-7, Riftin, SVJAD 112 Rs. 21 (sig.gin 
nach Kopie, Z. 48). Beide Texte betreffen dieselbe Angelegenheit; Hauptperson ist Bal- 
munamhe. Auch noch AbB 10 185. 

2374 AbB 5 172:26; TLB I 38:20, 23 (aus dem „Gesiegelten Haus“ verausgabt), UET 5 
817:14. 
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CAD S/3 63 (gibt auch ideale Preise). 2375 Mari: J.-R. Küpper, Studia Paul Naster II (1982) 
117; O. Rouault, ARMT 18 (1977) 121; ARMT 22/1 Nr. 96. 

Normal ist der Preis 1 Talent Wolle = 10 Sekel Silber, d.h., 6 Minen Wolle = 1 
Sekel Silber. Dies ist der Preis im Tarif der Gesetze von Esnuna (§ l). 2376 

Einmal wird in Gerste gerechnet: 1 Kor Gerste = 6 Minen Wolle. 2377 

Es gibt nur wenige Beispiele für 1 Talent = 12 Sekel, d.h., 5 Minen Wolle = 1 Se¬ 
kel Silber. Diese teuere Wolle kommt in Palastgeschäften vor. 2378 In der Schurzeit 
änderte sich der Preis. 2379 Einmal wird in der Schurzeit die Wolle gewogen mit 
Entengewichten ( üsum ) von je 10 Minen. 2380 

20.2.2.5. Sonstige Preise für Wolle 

60 Minen = 10 Sekel (normal; s. oben). 

60 Minen - 6, 6 8 oder 9 Sekel Silber (M. Stol, JCS 34 [1982] 143). 

13.5 Minen = 2 2 / 3 Sekel, TCL 10 120:18. 

12 Minen = 1 Sekel, AUAM 73.2449 (AUCT V 67). 

10 Minen na4.gi.na = 2 Sekel, BM 97436 (aus dem Samas-Tempel; Amd 33). 

10 Minen = 2 Sekel, BM 97436, AbB 9 100:20-21 (lies 2 gin statt 2 ma.na). 

10 Minen = 1 Sekel, CT 48 108:5-6; AbB 8 81:10-11. 

8 Minen = 1 Sekel, D. Amaud, BBVOT 1 38:1-2; CT 6 25a:8. 2381 

7.5 Minen = 1 Sekel, BM 22570 (Si 3), BM 81351 (Si 2). 2382 

9,2 Minen = 1 Sekel, YOS 12 61:1, vgl. 3. 

9 Minen „gute Wolle“ = 1 Sekel, AbB 7 44. 

6,66 Minen = 1 Sekel, UET 5 637:22, AbB 9 105:9. 

2375 Das ausführliche Zitat CT 7 46a ist Ur III. Lies in Boyer, Contribution 111:2 nicht 7 14, 
sondern 6 V 2 . 

2376 Auch in TLB 1 100 (6 Minen „Palastwolle“ = 1 Sekel Silber), Greengus, OBTIV 96, 
AbB 9 105. 6 Minen Normalwolle (sig.gin) = 1 Sekel, BIN 7 162. 

2377 S.D. Simmons, JCS 13 (1959) 71 Anm. 5, NBC 6791:1. 

2378 BM 80636 (Charpin, 31 n. 20; in „gesiegeltem Silber“), BM 80644 (umgerechnet) 
(Charpin, 32 u. 21). Auch in CBS 1196; in „gesiegeltem Silber“; M. Stol, Fs. Renger 
(1999) 584. Die Zahl in BDHP 19:1 ist beschädigt. Dieser Preis ist die auffällige 
Ausnahme in Charpin’s Übersicht. 

2379 CT 8 33a: 14, ina zu.si.ga kar ibbassü sig PN ana PN 2 inaddin . 

2380 H. Klengel, AoF 11 (1984) 98 Nr. 8:3-5: (3) 2 gu 11 ma.na r sig.saj 1 (?) (4) i-na na 4 10 
ma.na.e (5) u-si-im n[am-ha]r-tim (?). Also ein neuer seltsamer schriftlicher Beleg für 
das „Entengewicht“; auch A.K. Grayson, RIMA 1 (1987) 25 Erisum Nr. 3:19-21 (1 gü.ta 
= Gewicht 1 Talent); K. Balkan, Kanissuwar. A tribute to Hans G. Güterbock (1986) 3, 
note ( ushium ). Abbildung eines Entengewichts: J. Reade, Mesopotamia (2000) 67 Abb. 
72 (= CT 33 50 BM 104724; Gewicht 2 Talente). 

2381 Lies igi.ö.gäl kü.babbar sa 1 l A ma.na sig; Koll. C.B.F. Walker, NABU 1989/14. 

2382 Ruttum, Tochter von Izi-gatar, leiht von Prinzessin Iltani 1 Talent Wolle; Preis 8 Sekel 
Silber. Zurückgabe ana ittisa , nach BM 22570 in gesiegeltem Silber, Umschriften von 
J.J. Finkeistein und Eis Woestenburg. 
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6 Minen = 1 Sekel (normal; s. oben). 

4 Minen - 1 Sekel, AbB 2 83:23. 

3 Minen = 1 Sekel. AbB 6 189:5-6 (?). 

V T Minen = 1 Sekel, YOS 13 340:1, 7. 

1 Mine sig... = 1 Sekel, YOS 5 207:4. 

% Mine igi.sag.gä Wolle = 1 Sekel, YOS 12 23 Case (Plate XCVIII). 

20.2.2.6. Wolle im Handel 

Briefe berichten vom Wollhandel. 2383 In Mari musste ein kostbares Kleid ( tadditum ) 
für den König angefertigt werden. Der König von Mari beschwert sich bei seinem 
Beamten Mukannisum, der dafür sehr gute Wolle aus Babylonien kommen lassen 
wollte mit der Bemerkung, dass auch die Herden seines Palastes ausgewählte Wolle 
(ana nasäqim ) lieferten. 2384 Babylon als Exporteur von Wolle kennen wir auch aus 
zwei Uruk-Texten: die Wolle ist „für den Palast“. 2385 Im spätaltbabylonischen 
Palastwirtschaft „wurde die Wolle, die den Kaufleuten gegeben werden wird, erhal¬ 
ten und im Neujahr(shaus) (ina akitim) versiegelt und bereitgestellt“. 2386 Ein 
unveröffentlichter Text berichtet vom Ankauf von 50 Talenten Wolle in Emar. 2387 
Die Schiffe der Emariter sind beladen mit Gerste, Öl und Wolle. 2388 Berissene 
Vliese (sig gü.udu) wurden von Ur nach Dilmun exportiert. 2389 


2383 AbB 1 130; 12 50:24-5; 13 71:19. 

2384 O. Rouault, Iraq 39 (1977) 150 A. 1285, mit J.-M. Durand, LAPO 16 Nr. 136. 

2385 Sh. Sanati-Müller, BaM 23 (1992) 132 ff., Nrr. 171, 172. 

2386 AbB 7 161:2-5, vgl. 160, 162. 

2387 Salle 143 no. 80; Rouault, Iraq 39 148; mehr in ARMT 18 S. 122. 

2388 AbB 7 145:4, 12 f. 

2389 W.W. Hallo, Studies Landsberger (1965) 200. 
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Die Nahrung der Menschen hat sich über die Millennien kaum geändert, und es gibt 
deshalb keinen Grund, die Nahrung in altbabylonischer Zeit zu besprechen. Wir 
verweisen auf die Arbeiten von E.R. Ellison, L. Milano und J.-M. Durand und be¬ 
schränken uns hier auf einigen Bemerkungen. 2390 

Die Norm für die Versorgung eines Erwachsenen pro Jahr war 720 Liter Gerste 
( iprum), 6 Liter Öl (pissatum ), 6 Minen Wolle (, lubüsum ); diese Menge Wolle ge¬ 
nügte für 1 Kleid; nach späteren Quellen misst ein Kleid 15x5 Ellen. Die Alterna¬ 
tive ist bisweilen 1 Sekel Silber. 2391 

Gerste mit dem daraus gewonnenen Mehl war das Hauptlebensmittel, wie schon 
die Rationenlisten bezeugen. Aus einer Liste aus Larsa lernen wir die Zuweisungen 
für Höhergestellten kennen: Wein (?), Mehl und Bier; am Ende statt Wein (?) erst 
Fleisch und dann Fisch 2392 Die Nonnen in Sippar erhalten bei Festen als Versorgung 
(piqittum ) Fleisch, Mehl, Brot, Bier, nachgelesene Gerste ( liqtätum ), geröstetes 
Getreide (< qajätum). 2393 Letzteres kommt auch in den altbabylonischen Küchen¬ 
rezepten, die J. Bottero bearbeitet hat, vor. 2394 

Die „nachgelesene Gerste“ könnte mit der aus dem Norden bekannten „Getreide¬ 
art“ burrum identisch sein. In einem Brief kommt es in der Reihenfolge vor: „Er hat 
das Haus versorgt mit Gerste, bu-rwn, Sesam“. 2395 Nach M. Krebemik ist burrum 
eine sehr gute Qualität Getreide; in den Texten aus Tall Bi c a scheint es eine „Teil¬ 
menge der SE-Quantitäten“ zu sein; jeweils ein Drittel der Gerste-Menge. „Dem¬ 
nach wäre burrum nicht eine eigene Getreideart, sondern ein aus Gerste gewonnenes 


2390 E.R. Ellison, „Diet in Mesopotamia: the evidence of the barley ration texts (c. 3000 - 
1400 B.C.)“, Iraq 43 (1981) 35-45; E.R. Ellison, „Methods of food preparation in Meso¬ 
potamia (c. 3000 - 600 B.C.)“, JESHO 27 (1984) 89-98. Die Themen sind: Vegetables, 
fruits, dairy produce. Vitamin C in green malt barley sprouts. Lack of vitamin A (blind- 
ness). Calories: FAO empfiehlt 3000 pro Tag. Altbab. Mari: 5760 cal. per day. Lagaba: 
2520 cal. (Iraq 43 43). F. Zeeb, Die Palastwirtschaft in Altsyrien, AOAT 298 (2001) 208. 

L. Milano, „Alimentazione e regimi alimentari nella Siria preclassica“, Dialoghi di 
archeologia NS 3 (1981) 85-121; übersetzt als „Food and diet in Pre-Classical Syria“, in: 
C. Zaccagnini, Production and consumption in the Ancient Near East (1989) 201-271. J.- 

M. Durand, ARMT 21 (1983) 64-74 (Fleisch), LAPO 16 (1997) 309-315 („La cuisine“), 
353-6. G. Ozan, „Viandes et poissons: transport et Conservation“, FM II (1994) 151-157. 
Zu Fisch, s. oben, 11. St. Dalley, Mari and Karana (1984) 78-96, Chapter Four, „Food 
and drink“. 

2391 M. Stol, in: M. Stol, S.P. Vleeming (ed.), The care of the elderly in the Ancient Near 
East, SHCANE 14 (1998) 64-66. 

2392 TCL 11 249; zugehörig ist TCL 11 166: kostbare Güter verabreicht. Vgl. CT 45 85:4-6. 

2393 R. Harris, Ancient Sippar (1975) 199, anders J. Renger, ZA 58 (1967) 160; F. Pomponio, 
I contratti di affitto (1978) 41; G. Mauer, Bodenpachtverträge (1980) 116. 

2394 J. Bottero, Textes culinaires mesopotamiens, MC6 (1995) 47. 

2395 ARM 10 166 Rs. 11. Lit. zu burrum auf S. 285. 
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Produkt, vielleicht die von Spreu gereinigte Gerste“. 2396 Aus Chagar Bazar und Mari 
kennen wir „Frauen, die burrum aussuchen (, laqätum )“. 2397 Sie arbeiten aber nicht 
auf dem Feld, etwa während der Ernte, sondern in der Küche 2398 Sie suchen unter 
den Körnern die gute Qualität aus. Zwei Darlehen fordern, dass man „bei der Auf¬ 
schüttung in der Erntezeit“ (ina sipkät ebürim) „aussucht und die Gerste liefert“ (w- 
ba-ra-a-ma se i.äg.e), bzw. „verlässliche Gerste liefert“ ( se-a-am ta-ak-lam). 2399 
Nicht verschwiegen sei, dass burrum oft mit Triticum, „Weizen“, identifiziert wird. 
Es wird zusammen mit Gerste eingesät, und man kann sich vorstellen, dass nach der 
Ernte die beiden Arten geschieden werden. 2400 

Fleisch und Fisch (s. oben, 11) dienten auch als Nahrung. Die essbare Maus 
usummum wurde hoch geschätzt; das sumerische Wort pes.gis.gi „die Maus des 
Röhrichts“ zeigt, dass sie im Röhricht lebte 2401 

In Notlagen diente Rohr als Futter: „Die Numhäer (und) Jamutbaläer, bis zum 
kleinsten Kind, Sklaven, Sklavinnen, Großvieh und Esel, sind zahllos. Nachdem die 
Gerste verbraucht worden ist, werden sie Schilf und Röhricht ( urbatum u apum) am 
Ufer des Euphrats verschwinden lassen“ 2402 

Man nahm zwei Mahlzeiten pro Tag ein: am Morgen und am Abend (kin.nim, 
naptan kasätim\ kin.sig, naptan liletim) 2m Auch im Kult wurde die Gottheit mit 
Nahrung am kühlen Morgen und am Abend versorgt (suku kasätim u liliätim ). 2404 

Als Getränk diente das aus Gerste hergestellte Bier ( sikärum ). Das Nebenprodukt 
der Brauerei, die Treber (duh, tuhhü), nass (duru 5 ) oder trocken (UD.DU), war ein 


2396 M. Krebemik, MDOG 125 (1993) 54:5, 9, 28, 43; mit S. 52 f. 

2397 SAL läqität bu-rum / bu-ri, Ph. Talon, Old Bab. Texts from Chagar Bazar (1997) Nr. 
67:33 usw.; S. 142. 

2398 So richtig N. Ziegler, FM IV (1999) 104 f. 

2399 yos 12 254:7-9, mit CAD B 120 barü D (mng. unkn.), bzw. G. Boyer, Coiyribution 
(1928) 44 HE 196:7-10. Vgl. auch noch „31 Kor Gerste, bu-ür-ru-um , aus ( U-ib-bu ) 60 
Kor Gerste“, YOS 8 160:1-3. 

2400 St. Dalley, OBTRNr. 299. 

2401 R.K. Englund, „There’s a rat in my soup“, AoF 22 (1995) 37-55 (p. 45-54: „bandicoot, or 
mole rat, Bandicota indica“); vgl. B. Alster, Proverbs of Ancient Sumer II (1997) 410, zu 
SP 6.43. Altbabylonisch: auch noch D. Amaud, Texte aus Larsa (1994) Nr. 35:1 (als 
naptanum ); YOS 11 69:3, mit A.W. Sjöberg, WO 27 (1996) 13 (als eine Gefahr für das 
Vieh). Aus TCL 17 13:17-21, „stampfe 15 usummum- Mäuse aus dem Boden“, kann nicht 
gefolgert werden, dass sie unter der Erde lebten; M. Stol, BiOr 31 (1974) 222. Neubaby¬ 
lonisch: A.C.V.M. Bongenaar, M. Jursa, „Ein babylonischer Mäusefanger“, WZKM 83 
(1993) 31-38 ( bä’iri summe ; der wichtige Beleg für die Mästerei dieser Mäuse wird nicht 
genannt: „zwei Seah Mehl, Futter für 21 su-um-me-e “, CT 57 265:1). 

2402 ARM 2 99 = AEM 1/1 205 Nr. 62:7-13. 

2403 J.-M. Durand, LAPO 16 (1997) 67 f.; J.-J. Glassner, „Mahlzeit“, RIA VII/3-4 (1988) 
260a. 

2404 Z. B. AbB 13 96:8. 
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gesuchtes Tierfutter. 2405 Emmerbier wird selten genannt, Wein war ein Import¬ 
produkt aus dem Norden. 2406 

Das normale Öl (i, samnum) wurde aus Sesam hergestellt in aufeinander¬ 
folgenden Pressungen ( fyaläsum , sahätum). 2407 Man salbte (pasäsum) sich mit 
ihm: 2408 

„Die 600 Mann Truppen haben die Mahlzeit genommen und sich mit Öl ge¬ 
salbt“. 2409 Das Öl brauchte man auch gegen Kälte: „Die Truppen haben die Nahrung 
erhalten, aber es gibt kein Öl, und es ist die Saison der Kälte (um kussim). Jetzt habe 
ich ihre Ölrationen berechnet. (...) Mein Herr weiß, dass ohne Öl die Truppen in der 
Kälte nicht [kämpfen können]“. 2410 Reisende, wie Soldaten, salbten sich die 
Füße. 2411 Außer als Nahrung wurde das Öl vielfach verwendet, z. B. als Brenn¬ 
material für Lampen, auch in der Wahrsagung mit Öl, und bei Krankheiten. 2412 

Es war jedenfalls nicht vernünftig, Sesamöl zu essen: dies fuhrt zum Furzen. 2413 
Mit dieser Warnung schließen wir. 


2405 Bier: W. Röllig, Das Bier im Alten Mesopotamien (1970); M. Stol, „Zur altmeso- 
potamischen Bierbereitung“, BiOr 28 (1971) 167-171 (ausführlich zu den Trebern). 

2406 J.-M. Durand, „Textes concemant le vin. Introduction“, ARMT 21 (1983) 104-112; 
LAPO 16 (1997)353 f. 

2407 M. Stol, BSA 2 (1985) 120-2, 179 f. 

2408 Gute Qualitäten Öl zum Salben: D. Charpin, „Nouveaux documents du Bureau de l’Huile 
ä l’epoque assyrienne“, MARI 3 (1984) 83-126, Nr. 40-47; MARI 5 (1987) 597-9. 

2409 AEM 1/2 173 Nr. 369:10. 

2410 AEM 1/1 162 Nr. 29 Rs. 12-20. 

2411 CAD S/2 295b; CT 43 118:4, ARM 22 275:10, FM III (1997) 217 Nr. 22 (sepet Hanf). 

2412 AbB 7 185 (Ölwahrsagung), AbB 11 57, ARM 22 145:5 f., N. Ziegler, FM (1999) 28 f. 
(Krankheiten). Mehr bei J.-M. Durand, „Textes relatifs aux huiles vegetales et animales. 
Introduction“, ARMT 21 (1983) 126-9. 

2413 B. Alster, Proverbs of Ancient Sumer I (1997) 303 CBS 7867. 
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1. AßKÜRZUNGS VERZEICHNIS 


A. 

A. 

AAS 


AASF 

AB 

ABAW (NF) 

AbB 

ABIM 

ActAntH 

ActOr 


ADFU 

ADOG 

Aegyptus 

AEM 

AEPHE 

AfO 

AfO Beih. 
AHAW 

AHw. 

AION 


AJA 

AJSL 

AKA 

Akkadica 

Akkadica Supplementum 
ALASPM 


Tafelsignatur des Oriental Institute, Chicago. 

Tafelsignatur: Tall al-Hanrl (Mari). 

Les annales archeologiques de Syrie. Revue d'archeologie et 
d'histoire (syriennes), (ab 1966) (Les) annales archeologiques 
arabes syriennes. Revue d'archeologie et d'histoire. Damas. 
Annales Academiae Scientiarum Fennicae. Helsinki. 
Assyriologische Bibliothek. Leipzig. 

Abhandlungen der Bayerischen Akademie der Wissenschaf¬ 
ten, philosophisch-historische Klasse (Neue Folge). München. 
Altbabylonische Briefe in Umschrift und Übersetzung. Lei¬ 
den. 

A. Al-Zedari, Altbabylonische Briefe des Iraq Museums, Diss. 
Münster 1964. 

Acta Antiqua Academiae Scientiarum Hungaricae. Budapest. 
Acta Orientalia, ediderunt Societates Orientales Batava Danica 
Norvegica, bzw. Danica Fennica Norvegica Svecica. Lugduni 
Batavorum bzw. Copenhagen. 

Ausgrabungen der Deutschen Forschungsgemeinschaft in 
Uruk-Warka. Leipzig bzw. Berlin. 

Abhandlungen der Deutschen Orient-Gesellschaft. Berlin. 
Aegyptus. Rivista (italiana) di egittologia e di papirologia. 
Milano. 

= ARM 26. 

Annuaire de l'Ecole pratique des Hautes Etudes, IVe Section - 
Sciences historiques et philologiques. Paris. 

Archiv für Orientforschung. Berlin; Graz; Wien. 

Archiv für Orientforschung, Beiheft. Berlin; Graz; Wien. 
Abhandlungen der Heidelberger Akademie der Wissenschaf¬ 
ten, philosophisch-historische Klasse. Heidelberg. 

W. von Soden, Akkadisches Handwörterbuch, Wiesbaden 
1959-1981. 

Annali. Rivista del Dipartimento di Studi Asiatici e del Dipar- 
timento di Studi e Ricerche su Africa e Paesi Arabi. Istituto 
Universitario Orientale. Napoli. 

American Journal of Archaeology. Boston; Concord; Prince- 
ton. 

American Journal of Semitic Languages and Literatures. 
Chicago. 

E.A.W. Budge, L.W. King, Annals of the Kings of Assyria I, 
London 1902. 

Akkadica. Periodique bimestriel de la Fondation Assyriolo- 
gique Georges Dossin. Bruxelles. 

Akkadica Supplementum. Fondation Assyriologique Georges 
Dossin. Bruxelles. 

Abhandlungen zur Literatur Alt-Syrien-Palästinas und Meso¬ 
potamiens. Münster. 
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A1T 


Altertum 


AMD 

American Anthropologist 
Amurru 

Anbar, Tribus amorrites 
ANET 

Annuaire du College de 
France 
AnOr 

AnSt 

Antiquaries Journal, The 

AO 

AOAT 


AOATS 


AoF 

AOS 

APA 

Archeologia 

Archi (ed.), Circulation of 
goods 


Archives de philosophie du 
droit 
ARET 
ARI 

ARM 

ARMT 

ARN 


ArOr 

ARRIM 

ARTANES 


D.J. Wiseman, The Alalakh Tablets, Occasional Publications 
of the British Institute of Archaeology at Ankara 2, London 
1953. 

Das Altertum. Herausgegeben vom Zentralinstitut für Alte 
Geschichte und Archäologie, Akademie der Wissenschaften 
der DDR. Berlin. 

Ancient Magic and Divination. Groningen. 

American Anthropologist. Arlington. 

Amurru. Paris. 

M. Anbar, Les tribus amurrites de Mari, OBO 108, 1991. 

J.B. Pritchard (ed.), Ancient Near Eastem Texts Relating to 
the Old Testament, Princeton 1950, 2 1955, 3 1969. 

Annuaire du College de France. Paris. 

Analecta Orientalia. Commentationes scientificae de rebus 
Orientis antiqui. Roma. 

Anatolian Studies. London. 

The Antiquaries Journal, Being the Journal of the Society of 
Antiquaries of London. London. 

Tafelsignatur: Antiquites orientales. Louvre, Paris. 

Alter Orient und Altes Testament. Veröffentlichungen zur 
Kultur und Geschichte des Alten Orients und des Alten Te¬ 
staments. Kevelaer, Neukirchen-Vluyn; Münster. 

Alter Orient und Altes Testament - Sonderreihe. Veröffentli¬ 
chungen zur Kultur und Geschichte des Alten Orients. Keve¬ 
laer, Neukirchen-Vluyn. 

Altorientalische Forschungen. Berlin. 

American Oriental Series. New Haven. 

Acta praehistorica et archaeologica. Berlin. 

Archeologia. Dijon. 

A. Archi (ed.), Circulation of Goods in Non-Palatial Context 
in the Ancient Near East. Proceedings of the International 
Conference organized by the Istituto per gli studi Micenei ed 
Egeo-Anatolici, Incunabula Graeca 82, Roma 1984. 

Archives de philosophie du droit. Paris. 

Archivi Reali di Ebla, Testi. Roma. 

A.K. Grayson, Assyrian Royal Inscriptions 1-2, Wiesbaden 
1972-1976. 

Archives royales de Mari. Paris. 

Archives royales de Mari [transcrites et traduites]. Paris. 

M. Qig, H. Kizilyay, F.R. Kraus, Altbabylonische Rechtsur¬ 
kunden aus Nippur, Istanbul 1952. 

Archiv Orientälni. Quarter ly Journal of African, Asian and 
Latin American Studies. Praha. 

Annual Review of the Royal Inscriptions of Mesopotamia 
Project. Toronto. 

Aids and Research Tools in Ancient Near Eastem Studies. 
Malibu. 
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AS 

ASAW 

ASJ 

Assur 

Assyria 1995 


Attinger, Elements 

ATU 

AUAM 

AUCT 

AulaOr 

AulaOr-S 

AUWE 

AVO 


Assyriological Studies. Chicago. 

Abhandlungen der Sächsischen Akademie der Wissenschaf¬ 
ten, philosophisch-historische Klasse. Leipzig bzw. Berlin. 
Acta Sumerologica. Hiroshima. 

Assur. Monographie Journals of the Near East. Malibu. 

S. Parpola, R.M. Whiting (ed.), Assyria 1995. Proceedings of 
the lOth Anniversary Symposium of the Neo-Assyrian Corpus 
Project, Helsinki, September 7-11, 1995, Helsinki 1997. 

P. Attinger, Elements de linguistique sumerienne. La con- 
struction de du n /e/di "dire”, OBO Sonderband, 1993. 
Archaische Texte aus Uruk. Berlin. 

Textnummer zu AUCT. 

Andrews University Cuneiform Texts. Berrien Springs. 

Aula Orientalis. Revista de estudios del Proximo Oriente 
Antiguo. Sabadell (Barcelona). 

Aula Orientalis-Supplementa. Sabadell (Barcelona). 
Ausgrabungen in Uruk-Warka. Endberichte. Mainz. 
Altertumskunde des Vorderen Orients. Archäologische Stu¬ 
dien zur Kultur und Geschichte des Alten Orients. Münster. 


B. 

BA 

Babyloniaca 

BaF 

BAH 

BAH Istanbul 


BaM 

BAP 

BAR 

BARBL 


Barrelet (ed.), L'archeologie 
de l'Iraq 


Barrelet et al. (ed.), 

Problemes concemant les 
Hurrites I 
BASOR 

Battini-Villard, L'espace 
domestique 


BB 


Tafelsignatur: Tall al-Harirl (Mari). 

Beiträge zur Assyriologie und (vergleichenden) semitischen 
Sprachwissenschaft. Leipzig. 

Babyloniaca. Etudes de philologie assyro-babylonienne. Paris. 
Baghdader Forschungen. Mainz. 

Bibliotheque archeologique et historique. Paris. 

Bibliotheque archeologique et historique del'Institut frangais 
d’archeologie d’Istanbul. Paris. 

Baghdader Mitteilungen. Berlin bzw. Mainz. 

B. Meissner, Beiträge zum altbabylonischen Privatrecht, AB 
11,1893. 

British Archaeological Reports. Oxford. 

Bulletin de l’Academie Royale de Belgique - Classe des 
Lettres et des Sciences morales et politiques, 5 e Serie. Bruxel¬ 
les. 

M.-T. Barrelet (ed.), L’archeologie de l'Iraq du debut de l'epo- 
que neolithique ä 333 avant notre ere. Perspectives et limites 
de Interpretation anthropologique des documents, Colloques 
Intemationaux du Centre National de la Recherche Scientifi- 
que 580, Paris 1980. 

M.-T. Barrelet et al. (ed.), Methodologie et critiques I: Pro¬ 
blemes concemant les Hurrites, Centre National de la Recher¬ 
che Scientifique, Publication de l'U.R.A. 8, Paris 1977. 

Bulletin of the American Schools of Oriental Research. New 
Haven. 

L. Battini-Villard, L’espace domestique en Mesopotamie de la 
III e dynastie d’Ur ä l’epoque paleobabylonienne I, BAR Inter¬ 
national Series 767, 1999. 

A. Ungnad, Babylonische Briefe aus der Zeit der FJammurapi- 
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BBSt 

BBVO 

BBVOT 

BCSMS 

BDHP 

BE 

Beer-Sheva 

Belleten 

BiAr 

BiMes 


BIN 

BiOr 

Birot, TEBA 


BISNELC 

BM 

Boy er, Contribution 

Brentjes (ed.), 
Grundeigentum 

BRM 

BSA 

BSL 

BSOAS 

Bu. 

BWL 

CAD 

CAH 

Cahiers de la Revue Biblique 
Cahiers du Centre G. Glotz 
Cambridge Archaeological 
Journal 


Dynastie, VAB 6, 1914. 

L.W. King, Babylonian Boundary-stones and Memorial-ta- 
blets in the British Museum, London 1912. 

Berliner Beiträge zum Vorderen Orient. Berlin. 

Berliner Beiträge zum Vorderen Orient: Texte. Berlin. 

The Canadian Society for Mesopotamian Studies. Bulletin. 
Quebec. 

L. Waterman, Business Documents of the (Jammurapi Period 
from the British Museum, London 1916. 

The Babylonian Expedition of the University of Pennsylvania, 
Series A: Cuneiform Texts. Philadelphia. 

Beer-Sheva. Beer-Sheva. 

Türk Tarih Kurumu, Belleten. Ankara. 

The Biblical Archaeologist, (ab 1976) Biblical Archeologist. 
New Haven. 

Bibliotheca Mesopotamica. Primary sources and interpretive 
analyses for the study of Mesopotamian civilization and its 
influences from late prehistoric to the end of the cuneiform 
tradition. Malibu. 

Babylonian Inscriptions in the Collection of James B. Nies, 
Yale University. New Haven, London. 

Bibliotheca Orientalis. Leiden. 

M. Birot, Tablettes economiques et administratives d'epoque 
babylonienne ancienne conservees au Musee d'Art et d'His- 
toire de Geneve. Paris, s.a. [1969]. 

Bar-Ilan Studies in Near Eastem Languages and Culture. 
Ramat Gan. 

Tafelsignatur des British Museum, London. 

G. Boy er, Contribution ä l'histoire juridique de la l re dynastie 
babylonienne, Paris 1928. 

B. Brentjes (ed.), Das Grundeigentum in Mesopotamien, 
Jahrbuch für Wirtschaftsgeschichte, Sonderband 1987, Berlin 
1988. ^ 

Babylonian Records in the Library of J. Pierpont Morgan. 
New Haven. 

Bulletin on Sumerian Agriculture. Cambridge. 

Bulletin de la Societe de Linguistique de Paris. Paris. 

Bulletin of the School of Oriental and African Studies. Lon¬ 
don. 

Museumssignatur des British Museum (Budge). 

W.G. Lambert, Babylonian Wisdom Literature, Oxford 1960. 

The Assyrian Dictionary of the Oriental Institute of the Uni¬ 
versity of Chicago. Chicago. 

The Cambridge Ancient History. Cambridge. 

Les Cahiers de la Revue Biblique. Paris. 

Cahiers du Centre G. Glotz. Revue d'Histoire Ancienne. Paris. 
Cambridge Archaeological Journal. Cambridge. 
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Cancik-Kirschbaum, 
Mittelassyrische Briefe 

CANE 

Caubet (ed.), L'acrobate au 
taureau 

CBS 

CBT 

CDOG 
CDOG 1 


CDOG 2 


CDOG 3 


CH 

Charpin, Archives familiales 


Charpin, Clerge d'Ur 


Chicago-Kent Law Review 

CHM 

CIRPL 

CM 

codification des lois dans 
l'Antiquite, La 

Comparative Studies in 
Society and History 
Context of Scripture, The 

CPOA 

CRAIBL 


E.C. Cancik-Kirschbaum, Die mittelassyrischen Briefe aus 
Tall Seh Hamad, Berichte der Ausgrabung Tall Seh 
Hamad/Dür-Katlimmu 4, Berlin 1996. 

J.M. Sasson et al. (ed.), Civilizations of the Ancient Near East, 
New York 1995. 

A. Caubet (ed.), L’acrobate au taureau. Les decouvertes de 
Teil al-Dab‘a (Egypte) et l'archeologie de la Mediterranee 
orientale (1800-1400 av. J.-C.), Paris 1999. 

Museumssignatur des University Museum, Philadelphia (Ca- 
talogue of the Babylonian Section). 

Catalogue of the Babylonian Tablets in the British Museum. 
London. 

Colloquien der Deutschen Orient-Gesellschaft. Saarbrücken. 

G. Wilhelm (ed.), Die orientalische Stadt: Kontinuität, Wan¬ 
del, Bruch. 1. Internationales Colloquium der Deutschen 
Orient-Gesellschaft 9.-10. Mai 1996 in Halle/Saale, CDOG 1, 
1997. 

J. Renger (ed.), Babylon: Focus mesopotamischer Geschichte, 
Wiege früher Gelehrsamkeit, Mythos in der Moderne. 2. 
Internationales Colloquium der Deutschen Orient-Gesellschaft 
24.-26. März 1998 in Berlin, CDOG 2, 1999. 

W. Sommerfeld, J.-W. Meyer (ed.), 2000 v. Chr. - Politische, 
wirtschaftliche und kulturelle Entwicklung im Zeichen einer 
Jahrtausendwende. 3. Internationales Colloquium der Deut¬ 
schen Orient-Gesellschaft 4.-7. April 2000 in Frankfurt/Main 
und Marburg/Lahn, CDOG 3 (in Druck). 

Codex Qammurapi. 

D. Charpin, Archives familiales et propriete privee en Babylo- 
nie ancienne : etude des documents de "Teil Sifr", Hautes 
etudes orientales 12, Geneve 1980. 

D. Charpin, Le clerge d'Ur au siede d'Hammurabi (XIX e - 
XVIIF siecles av. J.-C.), Hautes etudes orientales 22, Geneve, 
Paris 1986. 

Chicago-Kent Law Review. Chicago. 

Cahiers d'histoire mondiale. Paris. 

E. Sollberger, Corpus des inscriptions 'royales' presargoniques 
de Lagas, Geneve 1956. 

Cuneiform Monographs. Groningen. 

E. Levy (ed.), La codification des lois dans l'Antiquite. Actes 
du Colloque de Strasbourg 27-29 novembre 1997, TCRPOGA 
16,2000. 

Comparative Studies in Society and History. Cambridge. 

W.W. Hallo, K. Lawson Younger, Jr. (ed.), The Context of 
Scripture. Vol. I-III, Leiden, New York, Köln 1997-2002. 
Civilisations du Proche-Orient. Serie I : Archeologie et envi- 
ronnement. Neuchätel, Paris. 

Comptes rendus des seances de l'Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Paris. 
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CRRAI9 

CRRAI 11 

CRRAI 15 

CRRAI 17 

CRRAI 18 

CRRAI 19 

CRRAI 20 

CRRAI 24 
CRRAI 25 

CRRAI 26 

CRRAI 28 

CRRAI 30 

CRRAI 32 

CRRAI 33 


E. Sollberger (ed.), Aspects du contact sumero-akkadien. IX e 
Rencontre Assyriologique Internationale, Geneve, 20-23 juin 
1960, Genava n.s. 8, 1960. 

Anonymus (ed.), Compte rendu de l'onzieme Rencontre Assy¬ 
riologique Internationale organisee ä Leiden du 23 au 29 juin 
1962 par le Nederlands Instituut voor het Nabije Oosten, UNI 
2, 1964. 

J. -R. Küpper (ed.), La civilisation de Mari. XV e Rencontre 
Assyriologique Internationale organisee par le Groupe Fran¬ 
cis Thureau-Dangin (Liege, 4—8 juillet 1966), Bibliotheque 
de la Faculte de Philosophie et Lettres de l'Universite de Liege 
CLXXXII, Paris 1967. 

A. Finet (ed.), Actes de la XVIf Rencontre Assyriologique 
Internationale, Universite Libre de Bruxelles, 30 juin - 4 
juillet 1969, Publications du Comite Beige de recherches 
historiques, epigraphiques et archeologiques en Mesopotamie 

I, Ham-Sur-Heure 1970. 

D.O. Edzard (ed.), Gesellschaftsklassen im Alten Zweistrom¬ 
land und in den angrenzenden Gebieten. XVIII. Rencontre 
assyriologique internationale, München, 29. Juni bis 3. Juli 
1970, ABAWNF 75, 1972. 

P. Garelli (ed.), Le palais et la royaute (Archeologie et Civili¬ 
sation). XIX e Rencontre Assyriologique Internationale organi¬ 
see par le groupe Francois Thureau Dangin, Paris, 29 juin - 2 
juillet 1971, Paris 1974. 

Anonymus (ed.), Le temple et le culte. Compte rendu de la 
vingtieme Rencontre Assyriologique Internationale organisee 
ä Leiden du 3 au 7 juillet 1972 sous les auspices du Neder¬ 
lands Instituut voor het Nabije Oosten, PIHANS 37, 1975. 
Anonymus (ed.), Les Hourrites. Actes de la XXIV e Rencontre 
Assyriologique Internationale, Paris 1977, RHA 36, 1978. 

H.-J. Nissen, J. Renger (ed.), Mesopotamien und seine Nach¬ 
barn. Politische und kulturelle Wechselbeziehungen dm Alten 
Vorderasien vom 4. bis 1. Jahrtausend v. Chr. XXV. Rencon¬ 
tre Assyriologique Internationale, Berlin, 3. bis 7. Juli 1978, 
BBVO 1, 1982. 

B. Alster (ed.), Death in Mesopotamia. Papers read at the 
XXVI e Rencontre assyriologique internationale, Mesopotamia 
8, Copenhagen 1980. 

H. Hirsch, H. Hunger (ed.), Vorträge gehalten auf der 28. 
Rencontre Assyriologique Internationale in Wien, 6.-10. Juli 
1981, AfOBeih. 19, 1982. 
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Sallaberger, Kult. Kalender 
Sallaberger, Töpfer 


Salonen, Möbel 


SANE 

Santag 

SAOC 

SBAW 

SBL 

SCCNH 

Schwemer, 

W ettergottgestalten 

ScriptOralia 

SD 

Seals and Sealing 

SEb 

SEL 

SEM 

SEOL 

SF 

SFS 

SGKAO 
SH 
ShA 1 


ShA 2 


State Archives of Assyria. Bulletin. Padova. 

State Archives of Assyria. Cuneiform Texts. Helsinki. 

State Archives of Assyria. Studies. Helsinki. 

Saeculum. Jahrbuch für Universalgeschichte. München. 

A. Falkenstein, W. von Soden, Sumerische und akkadische 
Hymnen und Gebete, Zürich, Stuttgart 1953. 

F. Thureau-Dangin, Die sumerischen und akkadischen Kö¬ 
nigsinschriften, VAB 1/1, 1907. 

W. Sallaberger, Der kultische Kalender der Ur Ill-Zeit, UAVA 
7/1-2, 1993. 

W. Sallaberger, M. Civil, Der babylonische Töpfer und seine 
Gefasse nach Urkunden altsumerischer bis altbabylonischer 
Zeit sowie lexikalischen und literarischen Zeugnissen [Salla¬ 
berger]/ HAR-ra = hubullu: Tablet X dug - karpatu [Civil], 
MHEM3, 1996. 

A. Salonen, Die Möbel des alten Mesopotamien nach sume- 
risch-akkadischen Quellen. Eine lexikalische und kulturge¬ 
schichtliche Untersuchung, AASF 127, 1963. 

Sources ftom the ancient near east. Malibu. 

Santag. Arbeiten und Untersuchungen zur Keilschriftkunde. 
Wiesbaden. 

Studies in Ancient Oriental Civilization. Chicago. 
Sitzungsberichte der Bayerischen Akademie der Wissenschaf¬ 
ten, philosophisch-historische Klasse. München. 

Society of Biblical Literature. 

Studies on the Civilization and Culture of Nuzi and the Hurri- 
ans. Winona Lake bzw. Bethesda. 

D. Schwemer, Die Wettergottgestalten Mesopotamiens und 
Nordsyriens im Zeitalter der Keilschriftkulturen. Materialien 
und Studien nach den schriftlichen Quellen, Wiesbaden 2001. 
ScriptOralia. Tübingen. 

Studia et documenta ad iura Orientis antiqui pertinentia. 
Leiden. 

McG. Gibson, R.D. Biggs (ed.), Seals and Sealing in the 
Ancient Near East, BiMes 6, 1977. 

Studi Eblaiti. Roma. 

Studi epigrafici e linguistici sul Vicino Oriente antico. Verona. 

E. Chiera, Sumerian Epics and Myths, OIP 15, 1934. 
Supplementa Ex Oriente Lux. Leiden. 

A. Deimel, Die Inschriften von Fara II: Schultexte aus Fara, 
WDOG43,1923. 

V. Scheil, Une saison de fouilles ä Sippar, MIFAO 1/1, 1902. 
Schriften zur Geschichte und Kultur des Alten Orients. Berlin. 
Tafelsignatur: Tall Simsära (Susarrä). 

J. Eidern, J. Laessoe, The Shemshara Archives vol, 1. The 
Letters, Det Kongelige Danske Videnskabemes Selskab, 
Historisk-filosofiske Skrifter 23, Copenhagen 2001. 

J. Eidern, The Shemshara Archives 2. The Administrative 
Texts, Det Kongelige Danske Videnskabemes Selskab, Histo- 
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SHCANE 

SJAC 

Skaist, The Old Babylonian 
loan contract 
SKIZ 

Skly 

SLB 

SLHF 

SLTNi 

SmCT 

SMEA 

SMS 

SP 

SpTU II 

Spycket, La statuaire 
SR 


StBoT 
StBoT Beih. 

Stol, Studies 

Stone, Nippur 
Neighborhoods 
StOr 
StPohl 

StPohl SM 

StrKT 


StSem (NS) 
Studies 
Subartu 
Sumer 

Sumerian Proverbs 


risk-filosofiske Skrifter 15, Copenhagen 1992. 

Studies in the History and Culture of the Ancient Near East. 
Leiden, Boston, Köln. 

Supplement to Journal of Ancient Civilizations. Changchun. 

A. Skaist, The Old Babylonian Loan Contract: Its History And 
Geography, BISNELC, 1994. 

W.H.Ph. Römer, Sumerische 'Königshymnen' der Isin-Zeit, 
DMOA 13, 1965. 

J. Krecher, Sumerische Kultlyrik, Wiesbaden 1966. 

Studia ad tabulas cuneiformes collectas a F.M.Th. de Liagre 
Böhl pertinentia. Leiden. 

Sumerian Laws Handbook of Forms (M.T. Roth, Laws Col- 
lections 46-54). 

S.N. Kramer, Sumerian Literary Texts from Nippur in the 
Museum of the Ancient Orient at Istanbul, AASOR 23, 1944. 

C. H. Gordon, Smith College Tablets: 110 Cuneiform Texts 
Selected from the College Collection, Northampton 1952. 

Studi Micenei ed Egeo-Anatolici. Roma. 

Syro-Mesopotamian Studies. Malibu. 

s. Sumerian Proverbs. 

E. von Weiher, Spätbabylonische Texte aus Uruk Teil II, 
ADFU 10, 1983. 

A. Spycket, La statuaire du Proche-Orient ancien, HdO 
7/1/2/B/2, 1981. 

D. O. Edzard, Sumerische Rechtsurkunden des III. Jahrtau¬ 
sends aus der Zeit vor der III. Dynastie von Ur, ABAW NF 
67, 1968. 

Studien zu den Bogazköy-Texten. Wiesbaden. 

Studien zu den Bogazköy-Texten, Beiheft. Wiesbaden. 

M. Stol, Studies in Old Babylonian History, PIHANS 40, 
1976. 

E. C. Stone, Nippur Neighborhoods, SAOC 44, 1987. 

Studia Orientalia. Helsinki. 

Studia Pohl. Dissertationes scientiflcae de rebus Orientis 
antiqui. Roma. 

Studia Pohl. Series Maior. Dissertationes scientiflcae de rebus 
Orientis antiqui. Roma. 

C. Frank, Straßburger Keilschrifttexte in sumerischer und 
babylonischer Sprache, Schriften der Straßburger Wissen¬ 
schaftlichen Gesellschaft in Heidelberg Neue Folge 9, Berlin 
und Leipzig 1928. 

Studi Semitici (Nuova serie). Roma, 
s. FS 

Subartu. Tumhout. 

Sumer. A Journal of Archaeology and History in Iraq [ab 1973 
in Arab World]. Baghdad. 

B. Alster, Pro verbs of Ancient Sumer I-II, Bethesda 1997; s. 
auch Gordon, SP. 
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Sweet, Prices 

R.F.G. Sweet, On Prices, Moneys, and Money Uses in the Old 
Babylonian Period, Ph. D., University of Chicago 1958. 

Syria 

Syria. Revue d'art oriental et d'archeologie. Paris. 

Systeme palatial 

E. Levy (ed.), Le Systeme palatial en Orient, en Grece et ä 
Rome. Actes du Colloque de Strasbourg 19-22 juin 1985, 
TCRPOGA 9, 1987. 

Szlechter, TJA 

E. Szlechter, Tablettes juridiques et administratives de la III e 
dynastie d’Ur et de la I re dynastie de Babylone conservees au 
Musee de l'Universite de Manchester et, ä Cambridge, au 
Musee Fitzwilliam, ä l'Institut d'Etudes Orientales et ä l'Insti- 
tut d'Egyptologie I II, Publications de l'Institut de droit 
romain de l'Universite de Paris 21, Paris 1963. 

Szlechter, TJDB 

E. Szlechter, Tablettes juridiques de la I re dynastie de Babylo¬ 
ne conservees au Musee d'Art et d'Histoire de Geneve I—II, 
Publications de l'Institut de droit romain de l'Universite de 
Paris 16, Paris 1958. 

Sulmu IV 

J. Zablocka, St. Zawadzki (ed.), Sulmu IV. Everyday Life in 
Ancient Near East. Papers Presented at the International 
Conference, Poznan, 19-22 Septembre, 1989, Uniwersytet im. 
Adama Mickiewicza w Poznaniu, Seria Historica 182, Poznan 
1993. 

SumAkk 

C.-F. Jean, Sumer et Akkad, contribution ä l'histoire de la 
civilisation dans la Basse-Mesopotamie, Paris 1923. 

T. 

Tafelsignatur: Tall al-Hariri. 

TA 

Tafelsignatur [Chicago]: al-Tall al-Asmar. 

Tall al-Hamldlya 2 

S. Eichler, M. Wäfler, D. Waburton (ed.), Tall al-Hamidiya 2. 
Symposium: Recent Excavations in the Upper Khabur Region, 
Berne, December 9-11, 1986; Vorbericht 1985-1987, OBO 
Series Archaeologica 6, 1990. 

Tanret, Just in Time 

M. Tanret (ed.), Just in Time. Proceedings of the International 
Colloquium on Ancient Near Eastem Chronology (2nd Mil¬ 
lennium BC), Ghent 7-9 July 2000, Akkadica 119-120, 2000. 

TAPS NS 

Transactions of the American Philosophical Society, New 
Series. Philadelphia. 

TCL 

Textes cuneiformes. Musee du Louvre. Paris. 

TCM 

Textes cuneiformes de Mari. Paris. 

TCRPOGA 

Universite des Sciences Humaines de Strasbourg bzw. Univer¬ 
site Marc Bloch de Strasbourg, Travaux du Centre de Recher¬ 
che sur le Proche-Orient et la Grece Antiques. Leiden. 

TCS 

Text from Cuneiform Sources. Locust Valley. 

TCTI 2, TCTIII 

B. Lafont, F. Yildiz, Tablettes cuneiformes de Tello au Musee 
d'Istanbul, Datant de l'epoque de la Ille Dynastie d'Ur, II (ITT 
ll/\ 9 2544-2819, 3158-4342,4708-4713), PIHANS 77, 1996. 

TEBA 

s. Birot, TEBA. 

Tel Aviv 

Tel Aviv. Journal of the Tel Aviv University Institute of 
Archaeology. Tel Aviv. 

Tel Aviv OccPub 

Tel Aviv. Journal of the Institute of Archaeology of Tel Aviv 
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Teil Sifr 
TFR 1 

TH 

Tijdschrift voor 

Rechtsgeschiedenis 

TIM 

TIT 


TJA 

TJDB 

TLB 

TMH NF 


Toom, Family religion 


Topoi, Suppl. 
TPSKU 

TS 

TSKP 

TSO 

TTKY 

TUAT 


University. Occasional Publications. Tel Aviv, 
s. TS. 

O. Rouault, Terqa Final Reports No. 1. L'Archive de Puzurum, 
BiMes 16, 1984. 

Tafelsignatur: Tall al-Hariri (Mari). 

Tijdschrift voor Rechtsgeschiedenis. Haarlem, usw. 

Texts in the Iraq Museum. Baghdad; Wiesbaden; Leiden. 

Th. Jacobson, Edited by W.L. Moran, Toward the Image of 
Tammuz and Other Essays on Mesopotamian History and 
Culture, HSS 21, 1970. 
s. Szlechter, E., TJA. 
s. Szlechter, E., TJDB. 

Tabulae cuneiformes a F.M.Th. de Liagre Böhl collectae. 
Leiden. 

Texte und Materialien der Frau Professor Hilprecht- 
Sammlung Vorderasiatischer Altertümer im Eigentum der 
Friedrich-Schiller-Universität Jena, Neue Folge. Berlin. 

K. van der Toom, Family Religion in Babylonia, Syria and 
Israel: Continuity and Change in the Forms of Religious Life, 
SHCANE 7, 1996. 

Topoi. Supplement: Orient-Occident. Paris. 

G. Mauer, W 20 038, 1-59. Ein Tontafelarchiv aus dem Palast 
des Sin-käsid in Uruk, BaM 18, 1987, 133-198. 

Teil Sifr (s. Charpin, Archives familiales 352). 

S. Sanati-Müller, Texte aus dem Sinkäsid-Palast, BaM 19 
(1988)—31 (2000). 

Texte und Studien zur Orientalistik. Hildesheim, Zürich, New 
York. 

Türk Tarih Kurumu Yayinlari. Ankara. 

Texte aus der Umwelt des Alten Testaments. Gütersloh. 


UAVA 

UCLMA 

UCP 

UE 


UET 

UF 


UM 

UMM 

UNI 


Untersuchungen zur Assyriologie und Vorderasfatisehen 
Archäologie (Ergänzungsbände zur ZA). Berlin. 

Tafelsignatur des Lowie Museum of Anthropology, University 
of California. 

University of California Publications in Semitic Philology. 
Berkeley. 

Ur Excavations. Publications of the Joint Expedition of the 
British Museum and of the Museum of the University of 
Pennsylvania to Mesopotamia. London. 

Ur Excavations. Texts. London. 

Ugarit-Forschungen. Internationales Jahrbuch für die Alter¬ 
tumskunde Syrien-Palästinas. Kevelaer, Neukirchen-Vluyn 
bzw. Münster. 

Tafelsignatur des University Museum, Philadelphia. 
Museumssignatur des Manchester University Museum. 
Uitgaven van het Nederlands Historisch-Archaeologisch 
Instituut te Istanbul. Leiden. 
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UNT 
UVB 18 

VAB 

Van De Mieroop, City 
Van De Mieroop, Ur 
VAT 

Vincente, Teil Leilan 

VS 

VT 

VT, Suppl. 

W 

Waetzoldt, UNT 

Walters, Water for Larsa 

WAW 

WO 

Wu Yuhong, Political 
History 

WVDOG 

WZKM 

Xenia 

YBC 

YNER 

Yoffee, Crown 

YOS 

YTLR 

ZA 


s. Watzoldt, UNT. 

H.J. Lenzen et al., XVIII. vorläufiger Bericht über die von 
dem Deutschen Archäologischen Institut und der Deutschen 
Orient-Gesellschaft aus Mitteln der Deutschen Forschungsge¬ 
meinschaft unternommenen Ausgrabungen in Uruk-Warka, 
Winter 1959/60, ADOG 7, 1962. 

Vorderasiatische Bibliothek. Leipzig. 

M. Van De Mieroop, The Ancient Mesopotamian City, Ox¬ 
ford 1997. 

M. van de Mieroop, Society and Enterprise in Old Babylonian 
Ur, BBVO 12, 1992. 

Museumssignatur: Vorderasiatische Abteilung T(h)ontafeln. 
Berlin. 

C.A. Vincente, The 1987 Teil Leilan tablets dated by the 
Limmu of Habil-kinu, Ph. D., Yale University 1991. 
Vorderasiatische Schriftdenkmäler der königlichen/staatlichen 
Museen zu Berlin. Leipzig; Berlin; Mainz. 

Vetus Testamentum. Quaterly Published by the International 
Organization for the Study of the Old Testament. Leiden. 
Supplements to Vetus Testamentum. Leiden. 

Signatur für Texte aus Warka (Baghdad, Berlin, Heidelberg). 
H. Waetzoldt, Untersuchungen zur neusumerischen Textilin¬ 
dustrie, Roma 1972. 

S.D. Walters, Water for Larsa: An Old Babylonian Archive 
Dealing with Irrigation, YNER 4, 1970. 

Writings ffom the Ancient World. Atlanta. 

Die Welt des Orients. Wissenschaftliche Beiträge zur Kunde 
des Morgenlandes. Göttingen. 

Wu Yuong, A Political History of Eshnunna, Mari and Assy- 
ria Düring the Early Old Babylonian Period (ffom the End of 
Ur III to the Death of Samsi-Adad), SJAC 1, 1994. 
Wissenschaftliche Veröffentlichungen der Deutschen Orient- 
Gesellschaft. Leipzig bzw. Berlin. 

Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes. Wien. 

Xenia. Konstanzer Althistorische Vorträge und Forschungen. 
Konstanz. 

Museumssignatur der Yale Babylonian Collection. New 
Haven. 

Yale Near Eastem Researches. New Haven, London. 

N. Yoffee, The Economic Role of the Crown in the Old 
Babylonian Period, BiMes 5, 1977. 

Yale Oriental Series, Babylonian Texts. New Haven. 

Yale Teil Leilan Research. New Haven. 

Zeitschrift für Assyriologie und Vorderasiatische Archäologie. 
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Berlin, New York. 

ZAH 

Zeitschrift für Althebraistik. Stuttgart, usw. 

ZAR 

Zeitschrift für Altorientalische und Biblische Rechtsgeschich¬ 
te. Wiesbaden. 

ZDMG 

Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft. 
Leipzig; Stuttgart; Wiesbaden. 

ZDMG Suppl. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 
Supplementa. Wiesbaden bzw. Stuttgart. 

ZDMG Suppl. 10 

C. Wunsch (ed.), XXV. Deutscher Orientalistentag: vom 8. bis 
13. 4. 1991 in München, ZDMG Suppl. 10, 1994. 

ZDMG Suppl. III 

W. Voigt, XIX. Deutscher Orientalistentag: vom 28. Septem¬ 
ber bis 4. Oktober 1975 in Freiburg im Breisgau, ZDMG 
Suppl. III, 1-2, 1977. 

ZDPV 

Zeitschrift des Deutschen Palästina-Vereins. Leipzig bzw. 
Wiesbaden. 

zss 

Zeitschrift der Savigny-Stiftung für Rechtsgeschichte. Roma¬ 
nistische Abteilung. Weimar, usw. 

ZZB 

D.O. Edzard, Die "zweite Zwischenzeit" Babyloniens, Wies¬ 
baden 1957. 
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2. INDICES 


2.1 PERSONENNAMEN 

Die Liste der Könige der amurritischen Zeit (S. 392-402) ist nicht aufgenommen. 


Abba-El s. Abban 
Abbän, Abba-El 351-353 
Abda-Lim 392 
Abdi-Arab 389 2010 
Abdi-Erab (Damrum) 90 
Abdi-Erah (Tutub?) 97 
Abi-Ditän 69 207 

Abl-esub 275-276, 361 189 °, 365-369, 
371, 373; 755-756 
Abi-Sa mar 139 
AbT-Säre 74,77,386 
Adad-nädä 91 329 
Adal-senni 196 +927 
Adansu-liksud s. (H)adansu-liksud 
Addu-dün 142 638 
Adüna-Öaddu 297 
Agum 372-373 +1946 
Ahusina 390 
Ajälum 141-142 +638 
Aja-semiat 693 +358 
AkTn-Amar 3 00 1583 
Alammus-näsir 693 +356 
Alila-hadüm 76-77 +248 , 387 
Altinü 94 

Amat-Samas 331 1730 
Aminum 129 

Amml-ditäna 361 +l891 ,365-366, 368, 
371 

Amml-saduqa 235-236 +1193 , 276 +1436 , 
365-368, 370, 379-381 
Amml-takum 376-377 +I964 
Ammu-sama 377 
Amud-pI-El 195 +916 , 198 +945 
Ämur-Assur 181 +841 
Amur-ilissu 68 +200 

ANam (Digiram) 108 +436 , 110-112, 387 
Anätum 816 
ANzabazuna 66 +185 
ApiLSin 114-116,386-387 
Aplahanda 208-209,230 


Asqudum 198, 266 +1371 ; 692 +350 
Asqur-Addu 229 +U57 , 254, 298,330 
AsdT-Nebim 231 1172 
Asdüni-arlm 88-89 
Astamar-Addu 350 
Atamrum 200 +961 , 210,213-214 +1057 , 
217, 221-222 +U06 ,223 +U25 , 227-228, 
23o + i 16 7 , 241 +<225 ( 298) 3 19 _3 20) 324 
Ätanab-ilT 719-720 
Awll-Ninurta, Lu-Ninurta 260 +1337 , 

306 + 161 ° 

Azözum 388 

Babdi-Llm 270 +1392 
Bablu-kullim 140-141 
Bal(a)munamhe 123 +529 ,416; 757, 
847+ 1492 , 912-913 
Belakum 98-99,389 
Belänum 948 +2176 
Belsunu 393 +357 
Bilalama 66-67, 388 
Bina-Estar s. Bunu-Estar 
Buntahtun-Ila 91 -93 
Bunu-Estar, Bina-Estar (Kurdä) 199 +956 , 
201-202, 204 +997 
Bunu-Estar (UrbTlum) 168 +790 
Bunuma-Addu 231 
Bürija 350 
Bür-Sin 72,77,386 

Dädä 879 
Dädl-hadun 142 638 

Dädusa 155 +7U , 160-163, 167 +781 , 168- 
169, 178, 273-274 1410 , 274 +1411 , 389; 
550-554 

Däm-huräsi 164—165 +766 , 195 
Damiq-ilisu 122, 385 2007 , 387 
Dannum-täbäz 132 +576 , 256 +1314 , 273 1409 , 
389 

Digiram s. ANam 
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Ea-näsir 8 7 8 +1705 
Emsium s. Jamsium 
Enlil-bäni 72, 103-104, 386 
ErTb-Sin 752 +767 
Eristi-Aja 802 
Erra-gämil 752 +767 
Erra-imittT 103, 386 
Estar-ilT 123-124 
Eteja 387 2008 

Gabetum 140 
Gasera 353 +1837 

Gimil-Marduk 718-719, 936 +2100 
Gungunum 70-73,386 

gabdu-malik 25 9 +1331 
gabil-ahl 816 
(g)adansu-liksud 802 +U06 
0adi-El 75 +241 
gadnl-Addu 142 638 
gadnü-räpi, gadnü-rabi 199 +957 , 200, 
203 986 , 229 
gaja-abum 207 +1024 
gaja-sumu 196 +928 , 221, 267, 297-298 
galambü s. galum-pr-ümu 
galijum 90 

galum-pi-ümu, galambü 87-88 +311 , 94— 
95 

gametibil s. gamitibal 
gamitibal, gametibil 211 +1048 
gammi-daAisur 98 
gamml-sura 91-92 
Hammu-räpi, gammu-rabi (Alep) 

155 712 , 223 1118 , 230 +1168 , 351-3 53 
gammu-rapi, gammu-rabi (Asnakkum) 
155 712 

gammu-räpi, gammu-rabi (Babylon) 
25-479 passim, bes. 35, 124, 155— 
156 +712 " 714 , 161 +749 , 163, 173, 193 +909 , 
198, 202, 204-206, 209-210, 214- 
219, 222-223, 225-227, 233-236, 
241 +1225 , 244-247, 250-251, 253, 
255-256, 258-260, 266-267, 271- 
272, 275 +1420-1422 , 277 +1440 , 280-281, 
293-294, 301-303, 309-334,387; 
698-699, 735-738, 866 
gammu-räpi, gammu-rabi (Kurdä) 
155 712 , 209-210, 221, 228 +1152 , 229- 
230 


gammu-rapi, gammu-rabi (Ugarit) 
155 712 

gammu-räpi, gammu-rabih (Terqa) 
356 +1854 

gaqba-gammu 229 +1160 , 330-331 +1729 " 

1730 

gattusili I. 377-379,381 
gazip-Tessub 350 
UimdTja 268 +1382 , 324, 348-349 
gulälum 324 
öuzälum 93o +2064 

Ibal-Addu 195-196 l924 , 221 +1105 
Ibal-El 299-300 
Ibal-pT-El I. (Esnuna) 389 
Ibal-pT-El II. (Esnuna) 178, 193-194, 
196, 200-201 +97 \ 202-203, 206, 
24i +1225 , 301 +1588 , 390 
Ibal-pT-El (Mari) 217 1086 , 217-218 1087 , 
221 +1104 , 226-227, 287-288 
Ibbi-Enlil 927 +2043 
Ibbi-Ilabrat 808-809 41179 , 810 
Ibbi-Sm 60, 385 +2007 
Ibbit-Lim 13 3 579 
Ibni-Addu 198 +948 
Ibni-Erra 132 577 
Ibni-Marduk 722-723 
Ibni-sadü(m) 75 +242 , 77 1254 
Ibni-Samas 923 +2017 , 932 +2073 ' 

Iddin-Amurrum 124 
Iddin-Dagan 62-63, 385 
Iddin-Ea 934-935 
Iddinjatum s. Iddin-Numusda ^ 
Iddin-Lagamal 86 302 
Iddin-Numusda, Iddinjatum 898 +1871 
Iddin-Sin 66 +185 
Iddinünim 233 1181 
IgTd-Lim, Iggid-Lim 356 +l852 ’ 1854 
Ikün-pI-Estar lT 250 
Ila-kabkabu 133-134, 149 +682 
Ill-iqlsam 815-816 
Illma-AN 360 +1884,1886 
Illma-lulim 721 
Ill-sukkal 814-815 
IlT-usätT 721—722 +378 , 726 
Ilsu-ibni 924 +2024 , 928 +2050 , 946-947 
Iltani (Karanä) 330-331 +173 ° 

Iltani (Sippar) 253 +1295 ; 693 +359 , 963, 
969-970 
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Ilum-gämil 110,387 
Ilumma-Ila 91-92 
Ilum-muttabbil 67 +193 
Iluni 340 +I775 , 347 +1803 , 3 90 
Ilu-äsumma 129 +551 ; 894 + ' 838 
Immerum 83 +287 , 91-93 
Inana-mansum 691, 711-712, 714 +517 
Inbatum 268 +1382 , 324 +1693 
Indilimgur 381 +1994 
Inib-§arri 196 +925 , 252 1290 
Ipiq-Adad I. (Esnuna) 97, 388 
Ipiq-Adad II. (E§nuna) 129-131, 

243+12 37 , 3g9 

Ipiq-AnnunTtum s. Ipqu-AnnunTtum 
Ipiq-Estar 317 +1651 , 329 
Ipqatum 924 +2023 

Ipqu-AnnunTtum, Ipiq-AnnunTtum 933 
Iqls-Ti§pak 132 +577 , 389 
Irdanene s. iRnene 
iRnene, Irdanene, Urdunene 109 446 , 
111 -112, 388 
Irra-... s. Erra-... 

Isib-Dagan 3 5 6 +1854 
I$T-sumu-abum 9 1 332 , 3 5 7 
Isar-Lim (General von Jasmah-Addu) 
181, 183-185, 200, 356 +1851 ; 705 +452 
Isar-Lim (Terqa) 356 +1851 ’ 1854 
Isar-rämäsu 388 

Isbi-Erra 60-62, 65, 239 +l211 , 3 8 5 +2007 
IshT-Addu 163-166, 169, 171-172, 
195 916 , 245 1252 
Isme-Addu 228 +n47 
Isme-bala 97 

Isme-Dagan (Ekallätum) 158 +725,729 , 
167, 175, 177, 182-183, 186-188, 
193-194, 200, 210, 221 +l108 , 224, 
228-230, 296, 324, 326 +1704 
Isme-Dagan (Isin) 61, 63-64, 104, 
256 +1312 , 276 +1435 , 385 
Isme-Sin 936-937 
Iter-pTsa 386 
Itür-Asdu 270 
Itür-Samas 74-75 
Itör-sarrum 97 

Jadih-abu(m) 357-359, 363 +1900 
Jagld-Lim 133-135 
Jaggih-Addu 200 +962 
Jahdun-Lim (Karkemis) 230-23 l +l 171 


Jahdun-Lim (Mari) 132-133,135-145, 
152, 461 

Jahzir-El 93,95 
Jakltum 927 +2046 
Jakün-aäar 349-350 
Jam$ium, Emsium 69, 385; 803 
Janüb-Samar 203 +987 
Japab-sumu-abu(m) 357 +1863 
Jaqarum 212 +1052 
Jarlm-Addu 194 

Jarim-Lim I. (Alep) 194-195, 198 +946 , 
211-212, 219 + ‘ 093 , 230 +1168 , 277 +1441 , 
376 1964 

Jarlm-Ltm II. (Alep) 375-376 +1964 , 377 
(J)anm-Lim (Me-Turran) 96-97 
JasTm-sumu 261 +I343 
Jasmah-Addu 153 704 , 154 +706 , 156-159, 
161-162, 164-165, 171-174, 179- 
183,185-187, 189-190,266, 281 
Jasüb-Addu 170-171 
Jatar-Addu 231 +1173 
Jatar-AmT 230-231 
JawT’um 89 
JawT-Ila 220, 231 +l172 

Kasapan s. Kasap-ili(m) 

Kasap-ili(m) 363 1900 
Kastilias 380 +1988 
Kirikiri 388 

Kirü(m) 196 +929 , 252 1290 , 267 
Kudur-mabuk 85 296 , 116-119 
Kunnam 215-217, 224 1125 
Kurü 894 +1841 , 898 +1873 
Kuwari (Susarrä) 168,171 
Kuwari (Terqa) 381-382 +1995 

Lä’üm 140-141 
Lahün-Dagan 205 1005 
LamassT 717-718 +549 
LarTm-Numahä 174-176 
Lldäja 175 
Lipit-Ea 812 
Lipit-Enlil 108 435 ,386 
Lipit-Estar (Isin) 70-71 +216 , 386 
Lipit-Estar (Sippar, Sohn des Pirhi-ilisu) 
946-947 

Lipit-Estar (Sippar, Sohn des Serum-ilT) 
717-718 

Lipit-Estar (?) 122 +526 
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Lu-Iskura 723-726, 931 +2067 
Luma’a 877-878 
Lu-Ninurta s. Awll-Ninurta 

Mananä 89-90, 431 
Manium 91 
Märän-klnä 86 302 
Marduk-musallim 937 +2108 
Mär-esre 809 
Masparum 97 
Mä§um 184 
Mubu§ki 373-374 +1952 
Mukannisum 274 
Mursili I. 381-383 
Mutlj a, Mutu-Abih 349-3 50 
Mutu-Abib s. Mutlj a 
Mutu-Numabä 255-256 

Nabi-ilisu 113 , 341 1783 , 3 8 8 
Nabi-Samaä 693 +356 
Nabium-mälik 269; 756 
Nabium-näsir 945-946 +2171 
Nanna-mansum 929-930 
Naplänum 69, 385 
Näqimum 90 
Naräm-Sin (Assur) 131 568 
Naräm-Sin (Esnuna) 131-132,139- 
140 +62 \ 150,389 
Nidnat-Sln 805-806 +U48 
Ninlil-zigu, Ninlil-zimu 729-730 
Nin-sata-pada 121 +519 
Nür-Adad 101-103, 104-105 +41 °, 263- 
264,386 

Nür-ahum 65-66, 388 

QamT-Lim 200-204, 207 +1024 , 209-210, 
213 +1056 , 267 +1379 

RIm-Anum 113 +469 , 337 +l755 ~ 1757 } 340- 
341, 388; 791 

RIm-Sin I. (Larsa) 112-113,119-127, 
193, 214-215, 251, 261-262, 316-323 
passim, 387; 614 +591 
Rim-Sin II. (Larsa) 337-340; 730 

Säbium 94-95, 107-108 +424 , 113-114, 
386 

Samidäbum 169 
Samlja 194, 200-202 +971 


Sämium 69 +208 , 385 
Sammetar 220 +1098 

Samsl-Addu (Ekallätum) 131, 138-139, 
144-145, 146-191 passim, 193, 235- 
236 +l193 , 273-274 +1410 , 293, 461^162; 
878 +l707 

SamsT-Addu (Samänum) 195 +922 
Samsu-ditäna 366-367, 371, 382-383 
Samsu-iluna 334-364 passim; 866 
Samu-abim s. Sumu-abum 
Sanum 123, 125-126 
Simah-iläne 199 956 
Sin-abusu 99-100 
Sin-gämil 110,387 

Sin-iddinam (König von Larsa) 95, 102- 
103, 104-106,117 +494 ,130 +559 , 
256 +1313 , 276-277, 386 
Sin-iddinam (Diener von ijammu-räpi) 
323 

Sln-iqlsam 107, 117 +495 , 386 
Sin-iribam (Larsa) 106-107, 386 
Sin-inbam (Uruk) 109-110, 387 
Sin-ismeanni 923 +2017 , 928-929, 932- 
933 

Sin-käsid 95-96 +357 , 108-110, 235, 387, 
409-410 

Sin-mägir (Isin) 386-387 
Sm-mägir (Sippar) 937-93 8 +2112 
Sln-muballit (Babylon) 111 4460 ,' 121- 
122, 387 

Sln-muballit (Larsa) 25 3 +1298 
Sln-mustäl 897 +1867 
Sin-semi 727 ^ 

Sin-tlrl 183-186,200 
Sumi-rapa 377 

Sumu-abum, Samu-abim 80-86, 87- 
88 311 , 90 324 ,386 
Sumu-Aksak 658-659 
Sumu-atar 88 

Sumu-binasa, „Sumu-kanasa“ 76-77 +248 , 
387 

Sumu-ditäna (Sohn des tJammu-räpi) 

255 

Sumu-ditäna (Kazallu und Marad) 87, 
89, 90 

Sumu-El 75 244 , 76-78, 386 
Sumu-epuh 141 +631 , 156 +717 , 165-166, 
177 828 , 178-179 
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Sumu-Jamam, Sumumu 13 6 597 , 144- 
146, 461 

Sumu-Jamutbal 90-91 
„Sumu-kanasa“ s. Sumu-binasa 
Sumu-la-El 81-96 passim, 362, 386 
Sumumu s. Sumu-Jamam 
Sumu-numhim (Kazallu) 88 
Sumu-numhim (Sadlas) 88 312 , 98 

SillT-Adad 107,386 
Silll-Estar (Kutalla) 727-728 
SillT-Estar (Maskan-säpir) 117 +499 
SillT-Sin 226-227, 292, 301, 303 +l599 , 
323-326, 390 
SillT-Samas 718-720 
Siwapalarhuhpak s. Seplarpak 
Süra-Hammu 205 +1005 ’ 1008 

Sadum-adal 195 

Sallurtum 95-96 +357 , 109 

Sallürum 196-197 

Samas-häzir 271; 693 +357 , 735-737 

Sarraja (Eluhut) 206 

Sarraja (Razamä) 213-214,300 

SarrTja 389 

Sassäränum 170 

Sepallu 350 

Sq^larpak, Siw^alarhuhpak 210 +1040 , 
219 

Sep-Sin 878-879 +}708 , 886 +1769 , 920- 
922, 924 2024 

Sibtu 195 +918 , 266 +1372 , 268 
Simatum 196 928 ,252 1290 
Siqlänum (Dijala?) 97 
Siqlänum (Esnuna) 389 2010 
Sü-ilija 64—65, 388 
Sü-ilisu 62, 385 
Sumum-libsi 936, 941-942 
Sü-nuhra-gälu 259 +1331 
Su-nuhru-(g)ammu 380 +1989 

Takil-ilissu 329 1723 
Taqls-Gula 361 1890 


Tanbatum 93 1 2066 
Till-Abnü, Tillaja 349-351 
Tunamissah 256 1310 
Turum-natki 201,203 +985 

Ubärum 279 +1450 , 371 +1940 ; 740 +692 , 813- 
817 

Ur-dukuga 386 
Urdunene s. iRnene 
Ur-Ningiszida 388 
Ur-NinMAR.Ki 388 +2009 
Ur-Ninurta 72-74,90,386 
Ur-Utu 380, 438-439; 670, 691, 711- 
712 

Usnja 914 

Usur-awässu (Esnuna) 388 
Usur-awässu (Diener von Jabdun-Lim) 
159 732 

Utul-Estar 306 +1611 ; 927 +2042 , 928, 932- 
938, 943 

Warad-Sin (Larsa) 46 81 , 68 202 , 116-119, 
386 

Warad-Sin (Sippar, Sohn des IlT-asüni) 
874-875 +l< ™ 

Warad-Sin (Sippar, Sohn des Etirum) 
930-931 +2066 

Warad-UlmasTtum 724—725 
Warassa (Der) 317 +1652 
Warassa (Esnuna) 389 

Zabäja 69-70,386 
ZambTja 107, 386 
Zazlja 198 +947 
Zimer-Samas 720 
Zimn-Addu 319 +1664 
Zimri-Lim (Mari) 144, 154, 189,192— 
193+908, ] 94 —231 passim, 241 +l225 -‘ 226 , 
244, 246, 250, 252-253,255-256, 

260, 269-270, 272-273, 274, 276, 

281, 283, 297-298, 300, 302, 320- 
321, 324-329, 353,462-463 
Zimri-Lim (Terqa) 359 1878 , 363 1900 
Züzfi 203, 207 +, ° 22 
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2.2. Götternamen 


Adad s. Iskur 

Kititum 130 

An 5 79 +381 

Asäsur 128, 233 +1179 

Marduk 82-83; 614 

Bau 5 8 5 +420 

Belet-Akkade 149-150 

Muttergöttin 579 

Nanna, Sin 9 1 329 ; 5 79 +383 , 5 8 0 +389 “ 390 

Dagan 58 1 397 

Nanse 5 76 +360 

Nikkilim (Ninkilim) 5 8 5 +423 

Dumuzi 576-577 

Nin-Isina 489 +15 , 584-585 +419 

Duttur, Zertur 5 76 +364 

Ninkilim s. Nikkilim 

Enki 578-579 +378 

Ninlil, d NiN.LiL 2 -/ww 581-582 
Numuäda 87 +307 

Enlil 5 7 8 +376 ’ 378 , 581 

Estar s. Inana 

Sin s. Nanna 

Gula 489 +15 , 585 

gasraltum 94 

Inana, E/Istar 109 +439 , 247, 299; 576 +361 , 

SugallTtum 343 +1793 

Samas s. Utu 

Tessub 584+ 410 

Tispak 65, 249 

581,610 

Iskur, Adad 381 +393 

Utu, Samas 92-93; 5 7 9 +382 , 5 80 +386 ; 

Iätaran 579-580 

882-883 41745 

Itür-Mer 358 +1871 

Zertur s. Duttur 


2.3. Tempelnamen 


e2-ag 2 -ga 2 -kilib-ur4-ur4 343-344 

e 2 -me-kilib-ur 4 -ur 4 343 

Eanna(Uruk) 108-109 

E-mud-kura 338 +1762 

Ebabbar (Larsa) 105; 658 +83 
e 2 “di-ku 5 718 

Esumesa 56 +131 

2.4. Geographische Namen 

Abattum 141 +630 

Ahunä 174 +819 

Abü-Habba s. Sippar(-Jahrurum) 

Akkade 31 15 , 148-150, 153 705 , 162-163, 

Abü-Hatab s. Kisurra 

341 +l781 ; 559 269 ; 645 +2 

Abü- Qübur 215 1072 

Alahtum s. Alalah 

Adab (Bismaya) 427 

Alalah, Alahtum (Teil A^ana) 230, 351- 

Adalur 378 +1975 

353, 375-378, 381 +1992 ,476-477 

Ahazum 170-171 

Ahlamü 369-370 +1931 

Alatrü 182 
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Alep 141, 146, 156, 165-166, 294, 351— 
353,375-378,381,391 
al-Hibä s. Lagas 
Allabad 2 1 3 1057 , 3 24 
Amal s. Awal 

Amnänum, Amnänü 83-84,108; 647, 
652 +58 ; s. auch Sippar(-Amnänum) 
Amurru(m), Amurrü(m) 25-479 passim, 
bes. 57-60, 80, 222 1114 ; 6 1 3-6 1 4 +588 ; 
645-650, 652, 669 +166 , 705-706, 
782 +973 , 806-807, 819-820 
Amurzakkum 177 
Andarig 202-203,213,350-351 
Aparbä 172,175-176 
Apum 348-351 
Ara’Itum 3 5 8 +1870 
Arbela s. UrbTlum 
Arrapbä 166-167 
Assyrien 153 
Aülakkä 195-196, 201 +975 
Asnakkum 154 708 , 185 869 
Assur 65, 128-129, 151, 153, 200 +963 , 
233 +U79 , 351 

Awal, Amal (Teil Sulaimah?) 363 +1898 
Azamhul s. Teil Mohammed Diyab 

Babylon 25-479 passim, bes. 80-86, 
94-96, 109, 113-116, 121-122, 124, 
150, 172-173, 183-184, 197-198 4 * 39 , 
202, 204—207, 209-210, 214-219, 
221-222,225-227, 245-246, 281— 
284, 294, 316-383 passim, 386-387, 
390, 428-429; 664, 762-764, 879, 
895 +I850 , 924-925, 972 
BAD 3 k ‘ s. Dü rum 

Benjaminiten, Jaminiten 140-142, 178— 
179, 195-196, 197, 204-206, 235; 647 
Bensim’aliten, Sim’aliten 137, 195; 647 
Bismaya s. Adab 

Chagar Bazar 154 +708 , 185 +868-869 , 186, 
451-452 

Damrum, Hl.GAR ki 89-91 
Der 233 +I181 

Dijala 64 176 , 96-100, 129-130, 347, 

363, 439-446; 676, 709 


Dilbat (Teil ed-Deylam) 87-88 +310 ~ 31 
331, 343, 344-345, 367 +1917 , 376 +1956 , 
431-432; 664, 678, 845, 929-931 
Dilmun, Telmun 876-878 
Diniktum 97 +362 
Djebel Hamrin 445-446 
Dunnum (Birtha) 358 +1868 
Dunnum (bei Mari) 358 1868 
Dür-Addu 160, 179 
Dür-Apil-Sln 114 +478 
Dür-Kudur-mabuk 117 498 
Dür-Muti 114 479 
Dür-Samsi-Addu 160, 179 
Dür-Samsu-iluna (Khafajah Teil B) 347, 
355 > 848 , 442 

Dürum, BAD 3 ki 63 +167 , 72 +228 , 108 435 , 
IO 9 + 444 ; s umm al-Wawlya 

Ebla (Teil Mardikh) 376 +1966 ’ 1968 , 
38 1 +1993-1994 ,478 
Edina 338 +1762 

Ekallätum (Teil Munbaqa) 13 8-139 615 , 

182 + 85 ! 

Ekallätum (westlich des Tigris?) 33 +27 , 
138-139 4615 , 148,151, 153 705 , 200 +964 , 
228, 326, 390 

Elam 130 +557 , 210, 213-227, 281,283, 
302, 342 +1785 , 382 +2000 ,446-448; 
801 +1 ° 94 , 806, 913 
Emar 476 

Emutbal(um), Jamutbal(um) 32 +21-22 , 
70 +215 , 117 499 , 318-319, 323; 646-647 
Eres 122 +522 

Esnuna (Teil Asmar) 31, 64—68, 126- 
127, 129-132, 139-140, 144, 160- 
163,166 +775 ,168-169,175-176,178, 
183-184,186-187,194,196-210, 
224—225* 1128-1129 ,226-227, 233 +1180 , 
234 U86 ,249,264,282-283,291-292, 
323-326, 332, 340, 341 +l779 , 347, 
368-369,383 2003 , 388-390, 440-441; 
652, 664, 871-874 

Girsu (Tello) 417 

Guti, Gutäer 175,279,283 +1479 ; 801 +1 °" 

öabur 144,195-196, 199-200,220- 
222, 348 
gabur s. 0ubur 
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gaburarum 160 +738 

gahhum (Lidar Höyük?) 378-379 

öalabit (Hala/ebiye) 146 +663 ; 890 +1802 

Hala/ebiye s. galabit 

galhalla 664 

öalmän 203 +989 

öana 355-358; 645-650 

öanat 369-370 

öanigalbat 3 82 +2001 

garadum s. garrädum 

garbe 162-163 

garrädum (Khirbet ed-Diniye) 194 1913 , 
246 1259 , 354-355, 380 +1984 , 452^153; 
664-665, 776 +928 
garsamnä 869 +1625 
gasor (Hazor) 478^179; 868 +1622 
gassum s. gassuwa 
gassuwa, gassum 378 
Hazor s. gasor 
Hebron 479 
Öen 141—142 +636 
Hethiter 375-379 
öi.GAR kl s. Damrum 
öirltum 215 +1072 , 223-224 +1122 
öisamta 267 
Hit 163, 205; 662 +115 , 889 
öubur,öabur 142 +640 
öurriter 374-375, 469 
öursagkalama (Teil Ingharra) 88-89 +316 

Ida-Maras 144, 221, 228-230, 297-298, 
341 +1779 ; 646-647, 915 
Ilän-sürä 194 +912 , 196 +928 , 267 
Ishchali s. Nerebtum 
Isin (Isän Bahriyät) 60-64, 69-73, 75, 
76-78, 103-104, 122-125, 360-361, 
385-387, 423—426; 709, 895 +1848 
Isän Bahriyät s. Isin 

Jablija 161-162, 197 +935 
Jahrurum, Jahrurü 83-84; 647; s. auch 
Sippar(-Jahrurum) 

Jahrurum saplüm 83-84 290 , 432 
Ja’ilänum 167-168 
Jamhad 211-212, 351; 869 +l633 
Jaminiten s. Benjaminiten 
Jamutbal(um) s. Emutbal(um) 

Jarihü 647 


Jarü 782 +973 

Karanä 229 
Kargeä 719 

Karkar (Teil Jidr) 121 521 
Karkemis 208 

Kassiter 339, 372-374, 380 +1987 ; 800- 
801,806 

Kazallu 87-88, 95,113-114 +471 , 118, 

334 + 1 743 , 341 +i778 

Kazane Höyük s. Nihrija 

Kes (Teil Abü SaläbTb?) 338 +1763 

Khafajah s. Tutub 

Khafajah Teil B s. Dür-Samsu-iluna 
Khirbet ed-Diniye s. garrädum 
Kikalla 339 +1769 

Kisurra (Abü Hatab) 74-75,77, 112 +464 , 
426-427; 844-845 

Kis (Teil Uhaimir) 88-89, 89-90 320 , 90, 
95, 122 +524 , 342-343, 429^431; 664, 
929-931 

Kreta 868-869 +1625 
Kurdä 202 +984 , 260-261 +1342 
Kutalla (Teil Sifr) 73 +236 , 341 +1782 ,417; 
664, 708, 726-728 

Lagaba 360 +188 °“ 1881 , 432; 664 
Lagas (al-Hibä) 417 
Larsa (Teil Senkereh) 68-74, 76-78, 
101-127 passim, 214-215, 316-324, 
337-339, 341-344, 385-387, 411— 
417; 664, 698-699, 708,728,733- 
734, 795, 844, 878-879, 899,^20-922 
Lidar Höyük s. gahhum 

Mahanum 367 +1915 
Mafgium 31 +19 , 118-119, 183-184, 
317+1Ä51, 326 - 327 , 329-330 
Mankisum (Teil Kurr?) 115 +482 , 160- 
162,227,325 

Marad (Wanna wa Sadöm) 87-88,439 
Mardamän 160 +738 
Mari (Teil Hann) 132-146,152-159, 
189-190, 194-231 passim, 245-246, 
264-266,269-270, 282-283,294, 
319+1 6 «, 321> 324-325,355-356, 
358-359, 369-370, 390-391,453- 
475, 478; 652, 664, 677, 708, 732- 
733, 775-776, 780-781, 795-796, 
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838-839, 845-846, 870-873, 891, 
893-894,950,958,972 
Maäkan-säpir (Teil Abü Duwari) 31 +19 , 
70,102-103, 117-118, 127,317-319, 
360+1882, 427; 673 +19S 
Mesopotamien 29-30,31-33 
Me-Turran (Teil Haddad und Teil es-Sib) 
129+ 556 , 445-446 
Miäilän 133 +582 , 195 +919 
Mulbän 197 +935 
Murgu 673 +l " 

Murum 121 +521 
Mutalü 106* 420 
Mutiabal 118, 215, 341 +1778 

Nagar (Teil Brak) 138 +613 
Nagibum 202 +981 ' 984 
Nähr Dawrln 835 +1410 
Nazalä 256 +1316 

Nerebtum (Ishchali) 97 +364 , 130, 441- 
442; 794 

Nihrija (Kazane Höyük?) 181 +844 , 452 
Ninet s. Ninive 
Ninive, Ninet 167, 448 
Nippur (Nuffar) 77 +255 , 106-107, 112, 

114, 119-120, 237-238, 341 +1782 , 
346 +1800 , 360-361, 368, 418-422; 664, 
670-673, 677-678, 709, 728-731, 
844-845 
Nuffar s. Nippur 
Nukar 114 + 76 

Numhüm, Numhäer 646, 801 +1101 
Nurrugum 170 +796 
Nusajbin 452 

PT-närätim 75 +244 

Puzurrän 131-132, 133 +581 , 139-140 

Qabrä 166-169,290 
Qala’at al Hadi 450 
Qatna, Qatna (Teil Mishrife) 33-34 430 
31 , 156, 163-166,169, 171-172, 176, 
197-199, 222 1114 , 289 +1523 , 376 1967 , 
478; 891 

Qattarä (Teil Rimah) 33 +28 , 192 +903 , 
200 +97 °, 203 993 , 229, 330 +l727 , 449 
Qattunän 207-208; 673 +202 
Qirdahat 154 708 , 185 +869 , 186 


Rababü 819 +124S 

Rabbü, Rabbäer 74 +241 ; 646 10 , 647 
Räpiqum (Teil Anbär) 100 38 °, 161— 

162 +749 , 163, 172-173, 196 +932 
Razamä (in Jamutbal) 228 +U51 
Razamä (in Jussän) (Teil Hawa?) 

2i 3+ 1058 , 2 j7+108^ 350—351, 450 

Sabum 75 244 
Sag.DA.in.pad 3 89 320 
Samänum 140,195 +919 
Samsat s. UrSu 

Samsu-iluna-nagab-nuhsi 336 
Seevölker 360 +1886 , 368 
Shamshara, Susarrä 154 +709 , 448-449 
Sim’aliten s. Bensim’aliten 
Simurrum 66 +184 
Sindjar 297-298, 324-325, 350 
Sippar 91-94, 266 +1373 ,361 +1890 , 367, 
379-380, 433^139; 643-975 passim, 
bes. 664, 678, 709-710, 717-726, 
772-775, 838, 845, 874-876, 896, 

899, 922-948 passim 
Sippar(-Amnänum) (Teil ed-Der) 

266 +1374 ,289 1522 ,380,437-439; 665, 
691 +342 , 819 +1242 , 897-898 
Sippar(-Jahrurum) (Abü Habba) 362 1896 , 
437; 895 +1848 , 897-898 
Suhüm 161-163,172-173, 197 4935 , 
369-370; 646 
Susa 446^448 

Sutäer 648, 801 +1098 , 913 +1974 


SIbat 169 

Suprum (Teil Abü Hassan?) 133 +580 , 

134 +587 ~ 589 , 149 682 , 189-190 
Supur-Samas 149 682 
Supur-Subula 430; 664, 809, 814 +1221 

Sadlas 97 +365 

Saduppüm (Teil Harmal) 291 +1535 , 

345' 798 , 442-444; 820 
Sarrakum 119 
Sarrum-laba 801 +l ° 97 
Sefanä, Subat-Enlil (Teil Leilan) 152 +697 , 
158, 192 +904 , 200-201, 203, 207, 215- 
216 +1074. 1079 ^ 222) 267, 348-351, 450- 
451; 895 +1849 

Sibanum (Teil Billa) 167 +784 
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Siksabbum 170-171 
Sinamum 160 

Subartum 201, 223-224; 913 
Subat-Enlil s. Sehna 
Subat-Samas 174 +818 
Susarrä s. Shemshara 

Talhajüm 220,231 +1172 

Tarimti-Enlil 173 +809 

Teil Abü Duwari s. Maskan-säpir 

Teil Abü Hassan s. Suprum 

Teil A^ana s. Alahtum 

Teil Anbär s. Räpiqum 

Teil Ashara s. Terqa 

Teil Asmar s. Esnuna 

Teil es-Sib s. Me-Turran 

Teil Bi‘a s. Tuttul 

Teil Billa s. Sibanum 

Teil Brak s. Nagar 

Teil Dhib‘ai s. Zaralulu 

Teil ed-Deylam s. Dilbat 

Teil Egraineh 343 +1791 , 439 

Teil el-Qitär s. Till-Abnim 

Teil Haddad s. Me-Turran 

Teil Harmal s. Saduppüm 

Teil HanrT s. Mari 

Teil Hawa s. Razamä (in Jussän) 

Teil Ingharra s. Hursagkalama 

Teil Jidr s. Karkar 

Teil Kurr s. Mankisum 

Teil Leilan s. Sehnä 

Teil Mardikh s. Ebla 

Teil Mishrife s. Qatna 

Teil Mohammed Diyab (= Azamhul?) 

451 

Teil Mozan s. Urkis 

Teil Muhammad 383 +2006 ,444 

Teil Munbaqa s. Ekallätum 

Teil Muqqayair s. Ur 

Tello s. öirsu 

Teil Rimah s. Qattarä 

Teil Senkereh s. Larsa 

Teil Shishin 130 +561 ,452 

Teil Sifr s. Kutalla 

Teil Sulaimah s. Awal 

Teil Taya (= Zamijatum?) 450 

Teil Uhaimir s. Kis 

Teil Yelkhi 446 

Telmun s. Dilmun 


Terqa (Teil Ashara) 137, 148, 192 +905 , 
355-359, 363, 370, 380-381, 391, 

475; 673 +201 , 839-840 
Tigunänum 144 +650 , 177 +830 , 378- 

2 ^+ 1977-1978 

Till-Abnim (Teil el-Qitär) 181 +842 
Tilmen-Höyük s. Zalbar 
Tuba 377 +969 
Tukris 190-191 
Turran 64 176 ; s. auch Dijala 
Turukkäer, Turukkü 168, 171, 175, 176— 
178, 288, 292 +1541 ;801 +110 ° 

Tuttul (Teil Bi 4 a) 154 +710 , 189, 327 +1706 , 
475-476 

Tutub (Khafajah) 67-68, 442 

Tabän 64 176 ; s. auch Dijala 

Ugarit 211-212; 868 

Umm al-WawTya 72 +228 ; s. auch Dürum 

Umm el-Marra 3 77 1969 

Upi 115-116 +481 , 160-161,214-215, 

227 

Uprapü 647 

Ur (Teil Muqqayair) 58-64, 71 +223 , 72, 
105 +413 , 127, 338-339, 341-342, 384— 
385,407-409; 664, 673 +l97 ,709,776, 
837-838, 844-846, 876-878 
Urbilum, ur 2 -bi-eP (Irbil) 553 245 
Urkis (Teil Mozan) 32-33 +26 
Ursu, Warsuwa (Samsat?) 378 +1974 
Uruk (Warka) 76-77, 108-112, 118, 
120-121, 125,252 1292 , 337, 3 < 9 +1766 , 
341-345,387-388,409-410 
Uzarlulu s. Zaralulu 
Uzarum 651 +43 

Wanna wa Sadüm s. Marad 
Warka s. Uruk 
Warsuwa s. Ursu 

Zalbar, Zalpa, Zalwar (Tilmen Höyük) 
378-379 +1972 

Zalmaqum 174, 180-183, 200,206 +lou 

Zalpa s. Zalbar 

Zalwar s, Zalbar 

Zamijatum s. Teil Taya 

Zanasi 218 +1088 
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Zaralulu, Zarilulu, Uzarlulu (Teil Zarilulu s. Zaralulu 

Dhib‘ai) 97 365 , 3 69 +1928 , 444 

2.5. Besprochene Wörter 


2.5.1. Sumerisch und Sumerogramme 


a-sa 3 gu 2 -un 760 +821 
a-sa 3 suku, suküsum 1 32-73 5,737 
aga-us 2 , redüm 282; 777-817 passim, 
820; s. e 2 aga-us 2 (-mes), US, 2.5.2. 
qaqqad redim, säpir redi 
aga-us 2 sag(-ga 2 ) 803 
,Uz aga-us 2 si-sfy/isarum 781 +966 , 803 +1112 
aka 3 s. sid 

al-dab 5 -ba s. 2.5.2. asirum 
giS al-tatub 2 566 +306 
alan sud 3 -de 3 275 +1419 
alan-dim 2 -dim 2 592 +468 
AN.ZA.QAR, dimtum 650-651 +42 


arhus 

as-ur 4 


602 

957+2217 


azlag x s. LU 2 .TUG 2 


BAD S. US 2 

bad 3 s. 2.5.2. dürum 
bad 3 -gal 327 +1709 
balag 5 i 7 +11(M11 
ban 3 -da 563 +285 
bansur za 3 -gu 2 -la 710 +486 
bur 2 s. 2.5.2. patärum 


da-diri 709 
dah s. 2.5.2. tahhum 
dam-gar 3 s. 2.5.2. tamkärum 
digir 594—595 

diri(-ga) („(soldat) supplementaire“, 
„Extra, Reservist“) 280 +l456 ; 742-743 
du 7 5 65 295 

du 10 gurum 5 05 73 , 5 65 293 

duio tub 2 5 6 5 +298 

dub-sar mar-tu 282 +1472 

dumu e 2 -dub-ba-a 780 +961 

dumu-munus lugal s. 2.5.2. märatsarrim 


e 2 -ad-da s. 2.5.2. bit abim 

e 2 aga-us 2 (-mes) 805 +1140-1141 

e 2 -dub-ba-a 531 176 

e 2 gu 4 -udu-niga/SE 957 +2227 

e 2 Kl.LAM s. 2.5.2. bit mahTrim 

e 2 ki-si 3 -ga, bit qültisu 148 675 

e 2 “kisib~ba 960 +2262 

e 2 munus-e-ne 252 1292 

e 2 äiD(aka 3 )-si“ga 957 +2228 , 95 8 +2237 

e 2 zu 2 -si-ga 95 8 +2230 

e ir d (+ Lok.) 496 +40 

en s. 2.5.2. en(t)um 

enku s. 2.5.2. mäkisum 

ensi 2 677 +232 ; s. auch 2.5.2. issakkum 

er 2 -sem 3 -ma 517 +no , 613 +587 

eren 2 , säbum 777-778 +936 , 803-804; s. 

2.5.2. abi säbim 

eren 2 KA(zu 2 )~kesda lugal 777-778 +941 
es 3 588-589 +446,448 
es 3 -es 3 508 +80 

gal ku 5 , rab(i) pirsim 282-283; 781 +967 
gal mar-tu, rab(i) Amurri/im 282-283; 

781,805-807 
gal §u-ha 819 +1244 
gal-ukkin-na 307 +1613 
gala-tur 600-601 4518 
gi-gur-a-bal(a), madlüm 839 1437 
gi-ha-an 959 +2247 
gi 4 (-gi 4 ) B37 1424 
gis-giri 3 911 1964 
gu 2 -gal, hallürum 857-858 +1570 
gu 2 -tur, kakkü 858-859 
gu 2 -un s. 2.5.2. biltum 
gu 2 -un e 2 (-a) 73 7-73 8 +674 
gu 3 tub 2 565 +299 


e 2 588-590 

e 2 -ab-ba s. 2.5.2. bit abim 
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har s. 2.5.2. sewerum 

i 3 s. 2.5.2. samnum 
ibila s. 2.5.2. aplum 
igi-sa 2 s. 2.5.2. igisüm 
im-gid 2 -da 569 
in tub 2 5 65 +300 
d inana sig 55 5-5 56 258 

KA(zu 2 )-kesda (lugal), kisir sarrim, 
kisrum 777-778 

ka 2 zu 2 -si-ga, bäb buqümim 95 8 +2231 

kalam 518 118 

kaskal s. 2.5.2. fyarränum 

kaskal-a 748 +739 ; vgl. 2.5.2. gerrum 

ki-gal 2 -la 680 +250 

ki-tus s. 2.5.2. subtum 

KI.UD s. 2.5.2. maskanum, teriqtum 

ki-ur 3 504 70 

kislah s. 2.5.2. maskanum, teriqtum 
ku 3 -g 564—565 +292 
ku 3 nam-tab-ba 881 +1727 
kur 604 

kur-gar-ra 600-601 +518 
kur mar-tu 58 +138 

lu 2 al-dab 5 (/dib)-ba s. 2.5.2. asirum 
lu 2 -DiN-na 769 
lu 2 gal (gi§) gidru 779 +956 
lu 2 -gis-hur-ra 539 194 
lu 2 -ka 2 -na 538-539 194 
lu 2 -lahtan-na 538-539 194 
lu 2 -PA.MUSEN-na 538-539 194 
lu 2 -tag-tag-ge-da 538 194 
LU 2 .TUG 2 (azlag x ), lu 2 -tug 2 , asläkum 744, 
968-969 

lukur s. 2.5.2. naditum 

mas 2 a-sa 3 (-ga) 837-838 +1421 , 953 
mas 2 d utu 589 +451 
mu-gub-ba 532 +178 

na- 495 39 

na 4 gi-na 923-924 +2018 
nam tar 600-601 
nam-9 743 +712 
nam-10 709 
ni 2 tub 2 5 66 +301 
nig 2 -diri 709* 476 


nig 2 -ku 5 s. 2.5.2. miksum 
tug2 NiG 2 .LAM 2 (-ban 3 -da/gid 2 -da) 5 62- 
563 +284 

nu-banda 3 , laputtüm 282-283; 676 +229 , 
677 +238 , 779-782,812-813 
nu-banda 3 id 2 -da 676 230 

PA dam-gar 3 s. ugula dam-gar 3 
PA hun-ga 2 s. ugula bug-ga 2 
PA mar.TU s. ugula mar-tu 
pa nam-5 s. ugula nam-5 
PA nam-10 s. ugula nam-10 
PA. pa s. ugula gidru 
PA (sal) us-bar s. ugula (munus) us-bar 
pes 2 -gi-gi s. 2.5.2. usummum 

sa-gaz 799-800 +I083 ; vgl. 2.5.2. habbä- 
tum 

sag („Hauptsoldat“) 794 
sag tub 2 566 +302 
sahar-sub-ba 607 556 
sal us-bar s. munus us-bar 
si („Extra, Reservist“) 742-743 +709 , 
745-746 
si sa 2 5 65 +295 
sig 2 955-972 passim 
sig 2 -babbar 963 
sig 2 gin(-na) 961, 963 +2287 
sig 2 gu 2 -udu 963-964 +2297,22 " / 
sig 2 igi-sag-ga 2 , biretum, sipätum nasqä- 
tum 961-963 
sig 2 pe§ 5 -a s. 2.5.2. nipsum 
sig 2 sag 961 ^ 

sig 2 -sa 3 s. 2.5.2. libbum 
sig 2 us 2 961,963 
sipa-ta 709 
siras s. Sim 

su tub 2 (-tub 2 ) 566 +303 

sa 3 -ga-du 3 , nebehum 3 59 +1873 
sa 3 -mul e 2 -ad-da-na 708' 471 
&AGIN s. 2.5.2. sakkanakkum 
se-ba, iprum 732-734 
se-estub s. 2.5.2. arsuppum 
se-gis-i 3 s. 2.5.2. samassammü 
se-gis-i 3 tub 2 5 66 +304 
se-GUD s. 2.5.2. arsuppum 
se-mus 5 s. 2.5.2. segussu 
se-nig 2 -tur-tur s. 2.5.2. sehhertum 
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se-SEä s. 2.5.2. segussu 
siD(aka 3 ) 956-957 +2214 
SiD(aka 3 )-si-ga 956-958; s. e 2 siö(aka 3 )- 
si-ga 

SIM, siras 768-770 
su-bA s. 2.5.2. bä’irum 
su-la 2 s. 2.5.2. qiptum 
su tub 2 566 +305 
gi5 sukur 284 +1482 

tag s. 2.5.2. mahäsum 
til 3 s. ha-ma-til 3 
tub 2 565-566 
tuku 5 s. 2.5.2. mahäsum 

U.NU s. 2.5.2. tawüm 
udug, utukku 586 +427 
ugula aga-us 2 (-mes) s. 2.5.2. säpir redi 
ugula dam-gar 3 897-898 
ugula gidru, pa.pa, rab hattim, rabü sa 
hattätim 282; 779 +956 , 782, 810-812 
ugula bug-ga 2 650 
ugula mar-tu, PA MAR.TU, säpir Amur- 
rim/Amurri 282; 779, 782, 791, 805- 
811 passim, 819 


2.5.2. Akkadisch 


abisäbim 927-928 
abrum 667 +154 
abbuttum 910-91 l +l962 
abunnatum 288-289 
adassum 290 +l526 ; 668 +155 
ahhü 695 +37M72 , 7 1 8 +557 
äkilum 612 +583 
aldüm 734 +655 
älik idi 293 


älik Telmun 876 1 
amelu 5 6 0 271 (Komposita) 

/:r-7+15T 

amrummum 667 
amum ("Floß") 888-889' 1787 
anaümsäti 603 531 
cmdahsum 857 +ls67 “ 1568 
andurärum 865-866 


apälum 837 1424 

äpilum 242 

aplum, ibila 708-711 

appänu 858 +I575 

arsuppum , se-estub, se-GUD 856 


ugula muhaldim 259-260 
ugula nam-5, PA nam-5 780 958 , 896, 921 
ugula nam-10, PA nam-10 780-781 +958 
ugula (munus) us-bar 969 
umun 7 499 55 
ur 4 s. as-ur 4 
urusag 233 1183 
kuS usan-ta tub 2 5 66 +307 
US (= aga-us 2 ) 782 +974 
us-bar, isparum 969 
munus us-bar, ispartum 969; s. ugula 
(munus) us-bar 
us 2 , bad 797-799 

za 3 -gar-ra s. 2.5.2. asirtum 
za 3 -gu 2 -la 710 +487 ; s. bansur za 3 -gu 2 -la 
za 3 -10 709, 776 
zu 2 am-si 876 1692 

zu 2 -si-ga 956-958; s. e 2 zu 2 -si-ga, ka 2 
zu 2 -si-ga 


asirum , (lu 2 ) al-dab 5 (/dib)-ba 291-292; 
790-793 +1021 

asläkum s. 2.5.1. LU 2 .TUG 2 
as(i)lale(m) 552 244 ; 869 +1625 
asirtum, za 3 -gar-ra 680 +258 , 710 +485 
astaplrum 692-693 
athü 716 

bäb buqümim s. 2.5.1. ka 2 zu 2 -si-ga 
bäbtum 675 +215 
bahrum s. pihrum 

bairum, su~ba 818-823; s. gal su-ba 
baqämum 956-957 42213 
bäsitum 697 +388 , 700-702 
behrum s. pihrum 
„ berum “ s. pihrum 
herum 962 

biltum, gu 2 -un 757-762 passim 

bihrum s. pihrum 

biretum s. 2.5.1. sig 2 igi-sag-ga 2 
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bit abim, e 2 -ab-ba, e 2 -ad-da 695-704, 
714—715 

bit mahirim , e 2 Kl.LAM 899, 905 +1922 

bitmäri 957 2227 

bit naptarim 293 +i549 

bit qültisu s. 2.5.1. e 2 ki-si 3 -ga 

bTttamkärim 8 93 +1832 

bittum 967-968 

bitum 249-251 

buqümum 956-959 +2213 ’ 2250 ; s. 2.5.1. ka 2 
zu 2 -si-ga 

burrum 973-974 
bu~si 964 +2300 

dabarum 965 +2310 
daltum 681-682 +270 
dalüm 838-839 
daqqätum 903-904 
deküm 770 
dekutum 747,751-753 
dimtum s. 2.5.1. AN.ZA.QAR 
dujisum s. sig 2 dufjsim 
duqqum 904 1911 
dürum , bad 3 289-290; 665 

ekallum 263-267 

eliälim 676 +225 

eli dürim 666 

elüm S 830 

en(t)um 68 200 , 257 +1322 

epesum („fortifier“) 3 5 8 1868 

esedum 830 

e 2 sinni 8lä al 682 273 

etiqtum 293 

etemmu 604 536 

gäjum 648 

gazäzu 957 +2219 

gazzütum 957 +2220 

gerrum 748; vgl. 2.5.1. kaskal-a 

gisimmarum 854-855 

gubärum 878 +I701 

gupärum 667 +152 

gurnu(m) 963; s. sig 2 gurnu(m) 

gurummaru 855 +1553 

gusänum 960 +2264 

habärum 950 +2179 


babbätum 279-280; 799; vgl. 2.5.1. sa- 
gaz 

hajäram qatälum 299-300 
hajatum 652 +57 
ballatum 674 +209 
Jjallürum s. 2.5.1. gu 2 -gal 
hammum 235 +1189 
harränum , kaskal 747-751 
harrän sarrim 796 +l059 
öos/wäm/m 964-965 +2302 ’ 2311 
hazannu („Knoblauch“) 856 
bimsum 883 +1747 
hintum 661 

büratum , p hab 856-857 +1560 

igisüm, igi-sa 2 766, 771-775 
ilik sarrim 742 +707 

ilkum 279 +1449 , 371; 732, 736-742, 747- 
757 passim, 760 
ilkum ahüm 740-741 +693 
i/ftjKiw 594-595 
s. 2.5.1. se-ba 
w/Äft/w 737 +668 
isiktum 115-116 
issüru 545-546 
ispartum s. 2.5.1. munus us-bar 
isparum s. 2.5.1. us-bar 
/irwm 776 +935 

issakkum, ensi 2 760-762; s. auch 2.5.1. 
ensi 2 

izibtum 681 

kabrum 829 +I350 ^ 

kakkü s. 2.5.1. gu 2 -tur 
ka 2 m/fe’ 766 
kaniktum 902-903 
kannü gamartim 954 +2197 
kannum („Fußblock“) 911 +I963 
kapälum 968 +2348 
karäsum 669 +163 
käribum 274—275 +1416 
kärum 895 +1844 , 896 +1858 , 939 
itÄ 857 +1568 
kaspum kankum 902 +I900 
kasärum, qasärum 968 +2349 
käsirum 968 2349 
kasüm D 787 +1004 
///tw 741-742 
kidum 674 
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kinkum 902 +18 " 
kinum 901 

kirhum 290 +I526 ; 668 +155 
kisallum 680 +254 
kispum 235 
kisum 884-885 


kisir sarrim, kisrum s. 2.5.1. ka(zu 2 )~ 
kesda (lugal) 

\ ki ‘ 

kissänu 8 5 8 +1574-1576 
kissätum 864 +1613 
kittum 307 


ku3-babbar ritim 954 +2194 
kulu'u 610 +569 


kunuk Bäbilim, na4 kisib KA2.Di6iR.RA kl 

903 1904 

kutlum 667 +153 


lapätum 793 +l035 
laputtüm s. 2.5.1. nu-banda 3 
laqätum 8 3 0 +1357 , 966 +2330 
libbimätim 651 448 
libbum, sig 2 -sa 3 967-968 +2343 
limmum 49 
lipit napistim 302 +1594 
lismum 611 +581 


madärum 197-198 943 , 251 
madlüm s. 2.5.1. gi-gur-a-bal(a) 
mahämm 92 8 -929 12049 (sa (ina ekallim) 

imhuru) 

mahäsum , tuku 5 , tag 967-968 
mähir se-ba 732-734, 736 
mähisum 273 +1409 
majori mahäsum 825-826 
makämm 8 2 5 +1300-1301 
makäsum 764 +834 , 848 
mäkisum , enku (zag.ha) 766 +851 
märat sarrim, dumu-mumus lugal 253 
marsJtum 712-714 
marum oll 

maskanum , kislah (ki.ud) 

gjj+155 0 


679-680, 831, 


maskanum („Fessel“) 911 
mätum 97 +366 
mazärum 966 +2320 
me lapätum 828 +1338 
miksum, nig 2 -ku5 764-766 
minde 498^ 9 


misarum 126, 307-309, 335-336 +1752 , 
359, 370-371 +1938 
mubabbilum 612 +584 
musesüm 794 +I043 
muskenum 732, 761 +824 , 797 +1066 
mustum 966 +2322 
muzzaz bäbim 945-946 +2171 

nabalkutum 689 +332 
nabäsu 965 

naditum, lukur 257 1321 , 258, 262, 313, 
436 

nadü 711 +499 
nabälum 845-846 
namläkätum 137 
namriätum 957 2227 
namzäqum 691 +341 
na 4 namharti(m) 923-924; s. sig 2 na 4 
namharti(m) e 2 -gal 
nannaru 580 +391 
napäsum 966 

napistum 302 1594 ; s. lipit napistim 

naptarum s. Int naptarim 

narüm 656-657 

nasäkum 968 +2346 

nasäqum 962 +2277 

näsi biltim 758-762 

näsi kamkisu 879-880 

naspakum 882 +1732 , 960 +2266 

natbakum 667 +144 

nawüm 97 +366 , 137 

nebehum s. 2.5.1. sa 3 -ga-du 3 

nemettum 766—771 

nesepetum 825 +1298 

mbum 901 

nidltum 689 +331 

nipsum, sig 2 pes 5 -a 966 +2317-2318 

nisiq lu 2 .tug 2 (.mes) 962-963 

ms qätim 275 +1421 

nisü 694 

nisütum 692-693, 694 +369 , 695 370 
nübalum 840 
numätum 700-701 

paläsu 688-689 
papähum 680-681 +259 
paqädum 882 +1731 
paräkum 826 +1310 
pasärum 898 
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pästum 822 +1267 
patärum , bur 2 699-700 
peli sa lurmim 690 +339 
pThätum 711-712 

pihrum, bahrum, be/ihrum, puhrum 

213 039 1452, ^g^+970 i +1255, 

1257 

pilslsihpim 552 241 
piqittum 244 +I242 
piristum 260-261 
p/rta 79i +1026 

atappim 838 
pitrum 903 +1907 
puhrum 677-678; s .pirhum 
püfyum 795-796 
pusikkum (pusikkum) 966 +2323 
pusikkum s. pusikkum 

qablTtsani 716 
qalü 566 309 
566 309 

qaqqad redim, qaqqad aga-us 2 803 
qasärum s. kasärum 
qiptum , su-la 2 884, 888 

rab(i) Amurri/im s. 2.5.1. gal mar-tu 
rab h a tdm s. 2.5.1. ugula gidru 
rabiän Amurrim 70 +214 
rabiänum 270-271; 675-677 
rabilTtim 781 +969 
rabi sikkatim 666 

rabitum, rebitum 233-234 1183 ; 670-671 

rabpirsim s. 2.5.1. gal ku 5 

rabü sa hattätim s. 2.5.1. ugula gidru 

räkibum 835 

ramäku D 955-956 +2207 

ratäbum 827-828 

rebitum s. rabitum 

redüm s. 2.5.1. aga-us 2 

redütum 783 +977 

rememtu 602 +524 

rigimtum 748 +735 , 7 5 3 +781 

rigmum 747-748 +734 

rugbum 686-687 +303 , 718 

sablum 748 +736 
sähiru 898-899 +1875-1877 
salhum 674 
sämifaum 677 +243 


sekirum 837 +l420 

serum 68 8 +324 

sig 2 duhsim 964 +2304 

sig 2 damqum 963 

sig 2 gurnu(m) 961,963 

sig 2 na 4 namharti(m) e 2 -gal 923-924 42019 

sig 2 qatnum (sig) 963 

sikkatam mahäsum 851 +1521 

simmiltum 687 

sipfaum 853 +1539 

sugägum 271, 359 +1873 ; 677 +234 , 775- 
776 

sugägütum 465, 775 
süqum 898 
sütum 757-75 8 +808 


säbum s. 2.5.1. eren 2 
säbum tillatum 280-281 +1458 
sapüm 827 

sarpum damqum 904 +1913 

sehhertum , se-nig 2 -tur-tur 85 5-85 6 +1554 

sibtum 298 

simdatum, simdat sarrim 98 +370 ; 656- 


657 

suhärum 780 +963 


safyarrum 83 2 +1381 
sahu 822 1274 

sakkanakkum , Sagin, GIRI 3 .NITA 
27 r 1400 ; 67 8 +247 
samallüm 887 +1776 
sambaliltu 858 +1577 
samassammü , se-gis-i 3 853-85,4f941- 
943 


samnum y i 3 975 

sam 2 (sig 2 5a) e 2 -gal s. sa 3 sam 2 (sig 2 5 a) 
e 2 -gal 

sandabakkum 248 1264 
sangüm 248 1264 ; 590 +454 

685 +291 (Gt), 882 1732 
säpir Amurrim/Amurri s. 2.5.1. ugula 
mar-tu 

säpir mätim 268 

«ämw 269 +l388 ; 836 

säpir redi, ugula aga-us 2 (-mes) 282 +1471 ; 


802 

säpirum 

säpitum 

saräpu 


268-269 +1 , 

268-270 +1385 , 

566 309 


819 +1244 

359+ 1873 
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Indices 


sarkissatim 131 +565 , 191 

teb’itum 914 

sassukkum 271 +1401 

tebibtum 281-282 +1466 ; 736 +66: 

sa 3 sam 2 (sig 2 sä) e 2 -gal 932-936 
satammu 562 +277 

tepütum 847 

terhatum 164 

saiüm ("weben") 967 

teriqtum, kislah (KI.UD) 855 +15 

segussum , se-mus 5 , se-§E§ 856 

tillatum s. säbum tillatum 

sewerum , har 900-901 +1887 

tisTtum s. sisfium 

Sibirtum 903 +1909 

tittum 859 

i/Z>«/«/w, 270-271; 675-676 

tumämitum 661 104 

tffcrtwro 686-687 +310 , 691 +344 , 718 +558 
izn«/ 81§ al s. e 2 sinni 81§ al 

tupsikkum 747, 751 

sipätum nasqätum s. 2.5.1. sig 2 igi-sag- 

tawüm, u.nu 966-967 

ga 2 

tehitum 293 

siqqum 823 +1278 

(iwTtum 967 +2335 

sisltum, tisltum 753-754 
subtum , ki-tus 681 +263 

(upsar sakkakkim 25 9 +1332 

sukkallum 258-259 

ugärum 674, 840 

sukkal ubäri 258-259 

ugula ^ kann im 25 9-260 

sukudakkum 818-819 +1230 

Äm/w 702-703 +432 

suküsum s. 2.5.1. a-sa 3 suku 

umme’änum 881 

sulhüm 289 +1522 

unüt tähäzim 803-804 +1127 

sümü 856 

urubätum 150 686 

suqlum 877 

ürurn 687-688 

surinnum 661-662 

üsum 97l +2380 

susikkütum 732 

usallum 840 

iw/wm 967-968 

usummum , pes 2 -gi-gi 974 +2401 
utukku s. 2.5.1. udug 

tabarrum 965 
täbilum 8 5 6 +1557 

uznam nemeqim 513 96 

tadmiqtum 8 87-8 88 +1782 

viWwm 250-251 +1279 

/aMttm, dah 742-746, 795-796 

watartum 704 +442 

takiltu 965 f2313 

wattarum 743 709 

taksTtum 787 +1004 

wedütum 258;780 +962 

tamämitum 661 104 
tämitu 244-245 

vv/7/VZ Zn/zm 915-916 

tamkärum, dam-gar 3 893-898 passim; s. 

ziriqum 839 +I441 

£// tamkärim 

z/7// lugal 704 +446 

targamannum 65 2-65 3 +61 
/drwmD 791 +1022 

2.6. Besprochene Texte und Textstellen 

zuruqqum 839 +1442 

A. 108 227* 1143 

A. 1125 178 +832 

A. 405 115 +483 , 227 +1144 

A. 2227 173 +810 

A. 505 199 +958 

A. 2636 146 661 

A. 510 272-273 +1406 

A. 2730 300 +1584 

A. 731 135 +592 

A. 3080 646 13 

A. 861 297 +1567 

A. 3158 251~252 +1287 
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Abkürzungsverzeichnis und Indices 


A. 3194 220 +, ° 97 

Ana ittisu 684 +285 (4 iv 22-39) 

A. 3618 214 +l064 

AoF 11, 98 Nr. 8 971 +2380 (3-5) 

A. 3838 303 +1601 

ARM 1,129 183 860 

A. 4254 297 +1568 

ARM 2, 31 287—288 +I511 

A. 5257 745 +726 

ARM 5, 28 732-733 +639 (15-27) 

A. 32093 745 +725 

ARM 5, 67 956 +2209 

AbB 1,61 362 +1893 

ARM 10,147 265-266 +1368 

AbB 2,25 744-745 +724 

ARM 14, 78 913 +1976 (8-13) 

AbB 2,46 893 +1832 

ARMT 13,10 962 +2277 (19) 

AbB 2,48 922 +2012 

ARMT 13, 27 48 

AbB 2, 67 800 +1 ° 91 

ARMT 13, 47 48-49 

AbB 2, 70 755-756 +796 

ARMT 13, 117+ 224 +1127 

AbB 2, 84 895 +1851 

ARMT 23,430 222-223 1115 

AbB 2, 96 841—842 +1457 

ARMT 23, 545 217 1082 

AbB 2, 111 788 +1009 

ARMT 26/1,107 818 +1232 (Rs. 1-6) 

AbB 3,1 915 +1985 

ARMT 26/1,160 244 +1241 

AbB 4, 35 761-762 

ARMT 26/2, 347 297-298 

AbB 4, 54 733-734 +648 

ARMT 26/2, 379 215 +1073 , 319 1663 

AbB 4, 64 739 +681 

ARMT 27, 107 786-787 +998 

AbB 4, 89 781 +971 

ARMT 28, 36 648 

AbB 4,118 698 +3 " 

ARN 18 837 +1423 (9-10), 953 (11-12 

AbB 6, 24 372 +l945 

Atramhasis 747-748 +733 (I 240-243) 

AbB 6, 189 964 +2300 , 968 +2348 

AbB 7, 51 732 +635 

BAP 4 725 

AbB 7, 153 788 +1008 (1-9) 

BAP21 723 

AbB 7, 178 925 +2027 

BAP 42 698 +396 (6) 

AbB 8,17 738 +676 

BAP 96 709 +482 (18-19) 

AbB 8, 92 283 +1479 

BAP 107 713—714 +515 

AbB 9, 25 660 + " 

BaM 2, 34 und 54-55, W 19900,147 

AbB 9, 32 291 1538 

110 454 

AbB 9, 130 880 +1722 

BaM 2, 78-79 791 

AbBIO, 1 771 +890 (17-35) 

BaM 18, 160 Nr. 42 777 +940 (II 2-6) 

AbBIO, 77 770 +882 (17) 

BaM 21, 167-170 Nr. 115 (= TSKP 1 

AbB 10, 96 828 +1334 

112 +465 

AbB 10, 145 68 8 +321 (23-28) 

BaM 23,134 Nr. 172 961 

AbB 10, 179 756 +797 

BaM 23, 156 Nr. 191 (=TSKP 191) 

AbB 11, 133 896 +l855 (5-9) 

109 439 

AbB 11, 165 761-762 

BBVOT 1, 1 947-948 

AbB 12, 166 840 +1446 

BBVOT 1, 132 933 +2078 

AbB 12, 172 240 +1218 

BDHP 5 849-850* 1512 (1-5) 

AbB 13, 4 788-789 +lon 

BDHP 16 809 

AbB 13, 10 323 

BDHP 19 938 +2 " 5 

AbB 13, 12 312-313 

BDHP 30 937 +2105 , 938 2112 

AbB 13,60 369 

BE 6/1, 85 932 +2072 

AbB 13,77 370 1932 

BE 6/1, 86 935 +2095 

AbB 13, 104 697 +385 (4-9) 

BE 6/1, 87 934 +2088 

AbB 13,110 682-683 +274 

BE 6/1,91 945 +2m 

Adapa 493 

BE 6/1, 103 930-931 

AEM s. ARMT 26 

BE 6/2, 62 811-812 41205 
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Indices 


BE 6/2, 120 934 +2090 
BE 6/2, 136 800-801 +1 ° 92 
BIN 2, 72 542-544 (1-21) 

BIN 2, 98 783 +977 
BIN 4, 126 544 +223 " 224 
BM 16537 720 
BM 17019 842 +1461 (1-4) 

BM 80299 945-946 +2170 
BM 80636 939 +2125 
BM 81334 941 +2137 
BM 97436 924 +2022 
Boyer, Contribution 4-6, HE 109 
883 + ' 742 

CBS 1276 935 +2094 
CBS 1315 930-931, 936 +2101 , 941-942 
CBS 1440 903 1904 
CBS 1626 935 +2092 
CBS 1656 947 +2174 
CH 50-51,275,309-315,333-334; 
548-549; 655-658 
§21 688~689 +330 
§ 23 676 +227 
§26 796 
§28 790 
§ 30 738,790 
§31 790 
§ 33 811 
§ 34 812 
§ 36 787-788 
§ 39 699,787-788 
§§ 45—46 850 
§§ 57-58 951 
§ 58 954-955 
§ 60 854 
§ 64 855 

§§ 101-103 887-888 +17S2 
§ 104 877-878 
§ 105 878 
§§ 114-116 912 
§ 135 917 
§ 178 656 +71 
§§ 242-243 949 
§§ 264-265 949 
§ A 853 
§U 887 

Codex Esnuna 657 
§§ 1-2 874 
§ 16 716 


§§ 22-24 912 
§ 38 716 
§51 911 

Codex Lipit-Estar 689 (§ 11), 737-738 
(§ 18 ) 


CT 

2,9 661—662 +107 

CT 

2, 32 

7 Iq+565 

CT 

6 , 7a 

700-701 +417 

CT 

6 , 15 

'743+711,713 

CT 

6 , 16 

743 +711,713 

CT 

6 , 17 

<743+711,713 

CT 

6 , 18 

743+711,713 

CT 

6 , 24a 

945+ 2i66 , 947 

CT 

6 , 39a 

721-722 4582 

CT 

8 , 2 b 

925-926 

CT 

8 , 12 b 

661 +104 

CT 

8 , 22 c 

916+ 1 " 2 

CT 

8 , 27b 

82o+ 1252 

CT 

8 , 30c 

946 +2172 

CT 

8,36a 

938+ 2113 

CT 

29, 42 

702+ 423 

CT 

33,31 

937+2110 

CT 

33, 39 

882 +l73S 

CT 

45,37 

915-916 41 " 1 

CT 

45,38 

774 +91 o 

CT 

45,51 

687 4312 (1-3), 797-798 +l069 

CT 

45,116 940 

CT 

48, 1 

659-660 +92 , 884 +l754 (1-2 , 32 


33) 

CT 48, 11 701 +422 
CT 48, 65 704 +44 ° (14-16) 

CTMMA 1, 69 668 +159 (6-11) 

CTMMA 1,95a 545 227 (74-82) 

CTN 4, 63 245 +1244 ,283-284 +l480 , 
289 +l519 ,3 82 +1998-1999 

Dalley, CatEdinb. 24 (Si 18) 789 +1014 

Edikt von Amml-saduqa 769-770 (§ 
16), 820 (§22) 

Edubbä 1 (Schooldays) 531-539 (1-91) 
ELTS 18 491 24 

FAOS 2/2, 153 78 +259 
FAOS 2/2, 175 662 +109 (13-14) 

FLP 1287 684 +287 (iii 18-38) 

Fluch über Akkade 498-499 55 , 566 305 
FM 1, 127-128, A. 2993+ 871 +1648 
FM 2, 25 Nr. 4 857 +1361 
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Abkürzungsverzeichnis und Indices 


FM 3, 52-58 Nr. 2 610-613 (iii 10-33) 
Fs. Garelli 50-53, M. 6060 254 +1301 
Fs. Oberhuber 105-108 (Siegesstele des 
Königs Dädusa) 168-169, 274; 550- 
554 (viii 1-xvii 10) 

Fs. Perrot 101-108, A. 3080 222 1114 
Fs. Perrot 109-118, A. 4626 218 +1090 
Fs. Renger 584-585, CBS 1196 923 +2015 
Fs. Steve 111-118, M. 6435+ 219 +1091 
FTS 180/274 s. Stadtplan von Nippur 

GE 560 +272 (IV iii 13-17), 605 +542 (VII 
193) 

GE Pennsylvania 497^199 (i 3-21) 
Gilgames, Enkidu und die Unterwelt 
494 +34 , 558 267 , 605-608 (255-303), 

60 9 568 (UET 6/1, 58:8-9) 

Gilgames in der Unterwelt 558 267 
Gilgames und Akka 5 5 7 +263 , 5 5 8 267 
Gilgames und der Himmelsstier 5 5 8 267 
Gilgames und Huwawa A und B 5 5 7 267 , 
597-598 4 " (A 13-14) 

Götterliste aus Fära (SF 1) 582-583 
Götterliste aus Nippur (aB) 5 83 +405 
Grant, CDSmith 254 701 +420 (8-14) 
Grant, CDSmith 262 933 +2079 
Gudea, Zyl. A 597 4 " (xiii 16-17) 

Hacke und Pflug 524-531 (1-37, 55-59, 
66-77, 161-164, 188-198); 682 (11- 
16) 

gammu-rapi (Babylon) Jahr 38 332 1735 

Iddin-Dagan A 590-591 +458 
Inanas Gang 495^97 (1-6), 600-601 
(242-253 //269-280), 601 519 (230-231 
//257-258) 

Inana und Enki 599-600 +512 

JCS 5, 80, MAH 15970 815 
JCS5, 81, MAH 15993 815 
JCS 5, 85, MAH 15914 814 
JCS 5, 88, MAH 15985 814 
JCS 26, 66 Nr. 85 961 (1-3) 

JCS 34, 170 Nr. 28 764 +832 

Kienast, Kisurra s. FAOS 2/2 
Klage über die Zerstörung von Ur 516, 
518-520(210-220) 


Klage über Sumer und Ur 516 108 (364— 
368) 

M. 6427+ 189 +890 
M. 7412 173-174 +813 
M. 7595 188 +882 
M. 10566 182-183 +857 
MARI 3, 89-90 Nr. 40 162 +752 
MARI 5, 591-596, A. 4188 836- 

837+ 1418 

MARI 7, 129-164, HE 422 744 
Martu-Mythos 505 73 (135) 

MCS 7, 1 684—685 
Mel. s. Fs. 

MHET 2/2,195 838 +1428 (9-14) 
MHET2/5, 579 719 +566 
MHET 2/5, 656 770 +883 (5-13) 

MHET 2/6, 894 808-809 +1179 , 819 +1242 

NABU 1991/110, BM 96990 806-807, 
810 +1193 

Nannas Reise nach Nippur 599 +508 
NAPR 5, 3—40 313 +1 , 658 +sl 

OBTIV 326 98 +371 
OLA 21, Nr. 43 699 +405 
OLA 21, Nr. 47 934 +2085 

PBS 5, 100 608 562 
PBS 8/2, 129 672 +193 
PBS 8/2,214 932 +2075 
PBS 8/2, 241 933 +2077 
PBS 8/2,252 719 +567 

RA 8, 73 Nr. 4 (AO 4667) 85-86 301 
RA22, 170-171 510-515 (1-58) 

RA 53, 180, D 46 789 1016 
RA 85, 19 Nr. 8 269 +1387 
RA 85, 35-36 Nr. 23 739-740 +684 
RA 86, 20-22, Di 167 711-712 
RA 86, 22-24, Di 1194 711 
RA 90, 125-126, NBC 6311 852- 
853 +1537 

RA 91, 135-145, BM 16764 344 +1795 
RCU 59-60 +145 

RCU 21 (Puzur-Sulgi—Ibbi-Sm) 522- 
523 (1-50) 

RCU 22 (Isbi-Erra—Ibbi-Sin) 523-524 
RFH 11 85 298 
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Riftin, SVJAD 53 683 +277 (8-13) 

Riftin, SVJAD 65 961 

Riftin, SVJAD 112 960 

RIMA 1, 16-18, Ilu-§umma 2 894 +1838 

RIME 4, 360, Hammu-räpi 2002 242- 

243+1235 

RIME 4, 688-689, Sin-abusu 1001 99 379 

Samsu-iluna Jahr 26 354 +1842 
Schooldays s. Edubbä 1 
SF 1 s. Götterliste aus Fära 
Stadtplan von Nippur (FTS 180/274) 
671-673 

Sumer 14, 23 Nr. 5 792 +1032 
Sumer 14, 57 Nr. 31 840-841 +1450 
Sumerische Königsliste 236 +U97 , 424 
Szlechter, TJDB 2,131-135, MAH 
15948 815-816 

§ulgi A 500-509(1-102) 

TA 1930-T 575 98-99 +373 
TCL 1, 17 831 +l374 ~ 1375 
TCL 1, 48 903 +1905 (7-9) 

TCL 1, 89 717-718 
TCL 1,112 850 +lsl7 
TCL 1,148 774 +914 
TCL 1,230 842 +1459 
TCL 10, 22 257 1319 
TCL 10, 112 750 +,S5 
TCL 10, 133 783 +980 , 785 
TCL 11, 151 783-784 +981 
TCL 11, 171 784 49184 
TCL 11, 173 703 +436-437 
TCL 11, 239 697-698 +392 
TCL 15, 10 583—584 +406 
TCL 17, 5 828 +l330 
TCL 17,33 772 +895 
TCL 17, 44 7 89 4 ' 1016 
TCL 17, 76 866 +1619 
TCL 18, 116 959 +2249 (1 1-20) 

TCS 5, 155-156 Nr. 20 B 340 +l772 (13— 
17) 

TEBA69 743 +710 
TEBA70 743 +7U 
TEBA71 7S2 4972 (II, IV) 


TEBA72 785 +990 
TH 72.8+ 194—195 +915 
TIM 1,20 880-881 +1723 
TIM 4, 34 701 +421 
TIM 7,45 934 +2089 
TLB 1, 58 683 +276 
TLB 1,154 762-763 +828 

UCP 9/6, 381 661 +l02 
UET 5,125 685 +292 
UET5,126 886 +1768 
UET 5, 361 886 +1768 
UET 5, 367 877 +1699 
UET 5, 792 690-691 +34 ° 

UET 6/2, 414 (Wäschertext) 485 1 ; 
969 +2356 

VS 8, 71 659-660 492 
VS 9, 164 702 +426 
VS 13, 100 855 +1552 
VS 13, 104 793-794 41041 
VS 18,97 683 +282 (1-9) 

VS 22, 33 904 +191 ° (2) 

YOS 1, 45 598 501 
YOS 8, 110 692 348 

YOS 10, 52 // 51 545-548 (547-548: i 
1-17) 

YOS 10, 62 548 (iii 18-20) 

YOS 12, 23 962 +2279 (2, 7) 

YOS 12, 102 738 677 (19-21) 

YOS 12, 383 763 
YOS 12,436 755 +789 
YOS 12,439 753-754 4781 (11-15) 
YOS 12, 530 850 +1515 (10-15) 

YOS 13,4 935 2096 (4-5) 

YOS 13,41 798 +l070 
YOS 13,202 674 +205 (4-5) 

YOS 13,306 942 +2147 
YOS 13, 513 959 +2251 
YOS 13, 525 942 +2153 
YOS 14, 72 676 +225 (9-12) 

YOS 14, 35 754 +784 (15-17) 

YOS 15,24 759 
YOS 15, 90 762-763 +828 
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Zum vorliegenden Buch 


Das Buch «Mesopotamien: Die altbabylonische Zeit» setzt die Reihe 
über ausgewählte, abgegrenzte Abschnitte der Keilschriftkulturen fort, 
nachdem die ersten beiden Bände (OBO 160/1 und 3, 1998 und 
1999) das III. Jahrtausend in Mesopotamien abgedeckt haben. Im Teil 
zur altbabylonischen Zeit bieten drei angesehene Assyriologen, Domi¬ 
nique Charpin, Dietz Otto Edzard und Marten Stol, eine umfassende 
Synthese jahrzehntelanger Forschungen, die dem ferner Stehenden 
eine kompetente Einführung in das Thema und dem Fachmann eine 
aktuelle und weiterführende Darstellung bieten. 

Dominique Charpin verdanken wir die «Histoire politique du Proche- 
Orient amorrite (2002-1595) (S. 23-482). Eine Einleitung zu Raum 
und Zeitrahmen und einer Bewertung der Quellen führt in die eigent¬ 
liche Darstellung der politischen Geschichte ein, die vom Ende der III. 
Dynastie von Ur bis ans Ende der I. Dynastie von Babylon führt. Ein¬ 
gefügt ist ein Exkurs über das politische Leben um 1 765 zu den Aufga¬ 
ben und dem Umfeld des Königs. Synchronistische Tabellen im Text, 
eine Übersicht über die wichtigsten Dynastien, ein «Who's who» der 
Könige der amurritischen Periode und eine Landkarte erleichtern den 
Zugang ebenso wie die ausführliche, thematisch gegliederte Biblio¬ 
graphie zu den Quellen altbabylonischer Geschichte. 

Dietz Otto Edzard behandelt die «Altbabylonische Literatur und Reli¬ 
gion» (S. 483-640). Der Überblick über die literarischen Genres wird 
durch zahlreiche Exkurse, Bearbeitungen literarischer Texte, begleitet. 
Abgesehen von der im engeren Sinne «schönen Literatur» werden 
auch Omina, Rechtscodizes und Königsinschriften behandelt. Bemer¬ 
kungen zum Übersetzen und Edieren stehen am Ende dieses 
Abschnitts. Die Religion führt vom Pantheon über Aspekte des Kults 
bis zu Tod und Totenwelt, Kult und Spass. 

Marten Stol fasst in «Wirtschaft und Gesellschaft in altbabylonischer 
Zeit» (S. 641-976) seine Forschungsarbeit zu diesem Themenbereich 
zusammen. Neben konzisen Darstellungen finden sich hier die Dis¬ 
kussion zentraler Thesen und für bisher vernachlässigte Themen 
umfassende Sammlungen und Diskussion einschlägiger Belege. Der 
Bogen spannt sich von Bevölkerung, Recht, Stadt, Haus, Familie, 
Diensten und Steuer zu Armee und Landwirtschaft; behandelt werden 
auch zentrale Aspekten der Wirtschaft wie Handel, Silber, Sklaven, 
Palastgeschäft. 

Abkürzungsverzeichnis und Indices zu Namen, Wörtern und Texten 
(S. 977-1027) beschließen das Werk. 



Summary 


The present book «Mesopotamien: Die altbabylonische Zeit» contin- 
ues a series of reference works on selected periods of cuneiform cul- 
tures, which has been opened with two volumes on the third millenni- 
um in Mesopotamia (OBO 160/1 and 3, 1998 and 1999). This part on 
the Old Babylonian period is authored by three renowned assyriolo- 
gists, Dominique Charpin, Dietz Otto Edzard and Marten Stol, who 
have offered a substantial synthesis of their years long research. In this 
way colleagues of neighbouring areas are offered a competent intro- 
duction into the subject and the specialist will find an up-to-date and 
authorative presentation of the Old Babylonian period. 

Dominique Charpin offers a political history of the Near East in Old 
Babylonian times, the Amorite period (pp. 23-482). An introduction 
on space and time and an evaluation of the sources lead to the pres¬ 
entation ofthe political history fromtheend of the Third Dynastyof Ur 
to the end of the First Dynasty of Babylon (2002-1595). An excursus 
paints the picture of political life around 1765, dealing with the role of 
the Old Babylonian king, his family and court, and his obligations. 
This part features synchronistic tables and a map, an overview of the 
principal dynasties, a «Who's who» of kings, and an exhaustive bibli- 
ography on sources pertaining to Old Babylonian history. 

Dietz Otto Edzard deals with Old Babylonian literature and religion 
(pp. 483-640). His overview on the various literary genres is illustrated 
by numerous citations from literary texts. Besides the belles letters the 
chapter deals with omens, law Codes and royal inscriptions. It closes 
with remarks on translating and editing literary texts. The section on 
religion deals with the Mesopotamian pantheon, aspects of the cult, 
and, final ly, death and netherworld, cult and fun. 

Marten Stol summarizes in his part on the economy and society ofthe 
Old Babylonian period (pp. 641-976) his life-long research in this 
field. Besides concise presentations the reader will find a discussion 
of central theories and for many aspects exhausting collections and 
presentations of pertinent references. The topics include the popula- 
tion, law, city, house and family, Service and taxes, army, agriculture 
and central aspects of the economy like trade, silver, slaves, or the 
Palastgeschäft. 

A list of abbreviations and indices of names, words and texts 
(pp. 977-1027) conclude the book. 



